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l'armi  les  foùds  d'archives  inexplorés  jusqu'il  ces  dtiriiiors 
lotiips,  il  en  est  peu  qui  offrenl  plus  d  inl^râl  pour  rhisloirt> 
d«*  loc&litt'^  du  d'^parUimunl  des  ArdMiues  c)uo  celui  de  la 
province  du  Luxeniljttijg  déjiu^é  ù  AtIod. 
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Muoo.  Eq  publiant  le  cartuldre  d'Orval,  ie  H.  P.  fiofGnel  S.  J. 
»  rendu  un  grand  service  ft  ceux  qui  voudraieut  s'occuper  de. 
rhistoire  ds  l'ancîeuDe  prév6Lé  dYvois,  sur  laquelle  les  docu- 
ments fiODt  assez  rares. 

ËQ  publlaul,  comme  il  va  le  faire  procbaiDemonl,  le  carLu- 
lairB  de  l'abbaye  de  Saint-Huberl ,  il  apporlora  une  contribu- 
tion irès-imporlante  à  l'histoire  de  diverses  parties  du  dépai^ 
temenl. 

Les  poâsessious  de  Saial-Hubert  en  Champagne  élaîeut 
RBcifiDnes  el  nombreuses  ;  les  prieurés  de  Prix,  de  âainl-Thiâ- 
baullde  Chfttflau-Porcien  et  d'Evernicourt  lui  apparteoaiâDl 
II  avail  dos  droits  considérables  à  Givet  el  sur  quelques  vf 
lages  environnants  ;  Noyers,  Thelonue,  Cheveuge,  Nouviai 
sur-Meuse  ligurcut  dans  ces  archives  importantes. 

En  allendaDl  la  publication  du  B.  P.  Gofûiiet,  nous  alloi 
donner  une  aiialyse  sommaire  du  fonds  du  prieurit  de  SainI 
ThiébauU  de  CbAteau-Porcien  ;  elle  a  étù  faite  avec 
grande  exactitude  par  uq  moine  de  l'abbaj-e,  les  chartes  ori| 
naiee,  généralement  tris-bien  conservées,  sont  Joinlea  ai 
dossiers.  Nous  joindrons  k  celle  i^numéraliou  un  peu  ari< 
quelques  lettres  iDléreEsaat  à  divers  titres  nos  localtléa. 

SI  l'on  en  excepte  quelques  chartes  publiées  par  D.  Morlel 
et  D,  Bertholct,  les  titres  de  ces  prieurés  étaient  peu  connus. 
D.  Pelletier,  dans  une  leltre  datée  de  Chalrices  le  1 4  novemi 
1738,  adressée  h  M.  Mathieu,  subdélégué  à  Sainle-Menetioi 
lui  avoue  qu'il  en  connaît  fort  peu  de  choses.  Quoique  il 
publié  la  vie  do  siûnl  Tbiébaull,  ii  Paris,  chca  Huinart,  en 
1729,  il  pensait  que  la  paroisse  et  le  prieuré  uel'aisnient  qu'un  ; 
e.TtJUrque  M.  Mathieu  lui  signala.  Ils  ne  conuaissaient  ni  1  un 
ul  l'autre  les  archives  d«  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  et 
qu'on  1772  que  I>.  JérAme  André  rassembla  les  titres  rolal 
aux  prieurés  de  labbaye.  Ce  travail,  destiné  aux  rHiigieiix.re! 
manuscrit . 

0.    DK   GOUFJAUl.T. 
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fiiNuaiioN  uu  rniRtjni  saint-' 
l.H  (lumtc  Roger,  inspiré  Af  Diou,  ayant  fait  haitir  vne  E 
»!  viit-  Cf'llc  suits  l'iriuiicatiim  ilu  ,i;lurieiii  i-urif«»eur  SI  Tliifbaull 
dans  Tn  faulmurK  d,^  fa  ville  de  Uhasteau   Porcleu,  il  en  tnilff 
pOMeMiuu  les   Ablië,    l(«liKinux  et    CiinuMil    du   MoRUtvre 
St  Bubu^lttB  mil  <><^iaul>-  ^i-pt. 
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Et  affin  d'inuiter  les  dits  Religieux  à  rendre  leurs  services  à  Dieu 
ayec  plus  d'allégresse,  il  leur  donna  pour  la  dote  et  fondation  de 
de  la  dite  Celle  vn  certain  triage  sur  lequel  l'Eglise  estoit  bastie, 
commençant  de  l'hostel  Dieu  proche  le  grand  pont  et  continuant 
le  long  du  milieu  de  la  grand'rûe  jusques  à  la  porte  de  Morteauë, 
comprenant  toute  Testendue  qui  est  vers  l'orient  entre  le  milieu 
de  la  dite  grand'  rue  du  pont  et  la  riuière  qui  coule  derrière 
l'Eglise  et  la  Couture.  Ce  qui  a  esté  appelle  le  ban  de  Saint  Thié- 
bauld. 

Et  pour  faire  le  détail  de  la  donation  dudit  ban,  il  donna  tout, 
sans  se  rien  reseruer,  auec  tous  ses  appendices,  auec  tous  cens, 
tous  droits  et  toute  justice  auec  les  terres,  prez,  bois  et  vignes 
que  tenoit  Godeslarns  fermier,  avec  les  moulins  situés  proche  le 
grand  pont,  le  four  bannal,vne  foire  chasque  année,  le  stellage  et 
mesurage  de  tous  les  grains  vendus  sur  le  dit  ban,  et  la  maison  du 
stellage  royé  l'hostel  Dieu. 

Toutes  lesquelles  choses  il  nomma  le  fief  l'Abbé,  qu'il  affranchit 
tfit  libre  de  toute  subjection,  charge  et  seruitude. 

Excepté  que  chasque  abbé  ou  son  commis  sera  obligé  de  prester 
yne  fois  seulement  à  chasque  seigneur  le  serment  de  fidélité  en 
reconnoissance  de  la  donation. 

A  charge  aussi  que  les  Religieux  commis  en  la  dite  Celle  diront 
de  grand  matin  les  dimanches  la  messe  des  Chasseurs  lors  qu'ils 
en  seront  requis  et  non  autrement.  Et  pour  cela  les  Comtes  do 
Porcien  sont  obligés  de  donner  tous  les  ans  vne  pièce  de  vin  de 
Reims. 

Que  si  les  Religieux  acquêrent  quelques  biens,  il  veut  qu'ils 
soient  libres  et  exempts  de  toutes  dismes,  terrages,  impositions  ou 
assises  et  de  toutes  charges. 

Et  enfin  il  assujetit  le  Comte  de  Porcien  à  vn  cens  annuel  de  dix 
sols  parisis  envers  l'Eglise  St  Hubert  comme  à  Dieu  mesme. 

Ladite  donation  a  esté  faite  par  le  comte  Roger,  en  la  présence 
et  avec  Tapprobation  de  Raynold  archeuesque  do  Reims,  d'Albert 
comte  de  Namur,  et  des  autres  nobles  qui  ont  signé  le  protocole 
ou  minute  qui  est  demeuré  es  archives  de  l'archevesché  de  Reims 
comme  dit  le  Cantatorium. 

L'original  de  ladite  donation  est  en  parchemin,  mais  le  scel  est 
rompu. 

Le  Cantatorium  qui  est  un  liure  escrit  en  parchemin  en  carac- 
tères très  anciens,  rapporte  que  le  Comte  Roger  auroit  eu  dessein  de 
bastir  vn  monastère  considérable,  et  ayant  commencé  par  l'Eglise 
St  Thiébauld  il  luy  donna  quelques  possessions,  mais  ne  put 
acheuer  son  dessein.  Et  puis  il  adjousle  que  ladite  fondation  a  esté 
approuuée  et  signée  par  Raynold  archeuesque  de  Reims  et  qu'elle 
est  conseruée  es  archiues  de  l'Eglise  métropolitaine,  mais  elle  ne 
s'y  trouve  plus  à  présent. 
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Bulle  de  Lucias  3,  de  Tan  1183,  par  laquelle  il  confirme  la  fon- 
dation da  prieuré  de  St  Thiébauld  en  ces  termes.  In  archiepisco- 
patu  Remensi,  Cellam  Sti  Theobaldi  ante  castrum  Porcense  cum 
vniuersis  appendiciis  suis^  molendinis,  pratis,  silvis  et  cum  ipso 
suburbio  et  banno  Ipsius  suburbii,  et  furno  bannali  et  censu  et 
vniverso  iure  et  telonis  nundinarum  quœ  ibi  sunt  in  ipso  festo 
Sti  Theobaldi,  quod  contulit  Ecclesiœ  vestrie  cornes  Rogerus. 

Bulle  de  Ck»lestin  3  de  Tan  1192  par  laquelle  il  confirme  au 
prieuré  St  Thiébauld  les  maisons  de  Remaucourt  de  Gans  et  de  la 
FoUie,  le  four,  le  moulin  et  le  bourg  St  Thiébauld  et  le  stellage. 
Et  outre  ce  exempte  ledit  prieuré  des  dismes  pour  les  terres  labou- 
rées par  nos  mains  et  à  nos  frais.  Led.  titre  est  en  parchemin 
aujBC  un  seel  de  plomb,  mais  le  caractère  est  presque  efiacé. 

Confirmation  de  la  fondation  du  prieuré  de  St  Thiébauld  faite 
en  forme  de  sentence  par  Philippe  de  Groy  comte  de  Porcien  lan 
1524,  par  laquelle  il  déclare  le  procureur  fiscal  atteint  et  convaincu 
de  concussion,  et  aduoûe,  ratifie  et  confirme  la  fondation  en  toutes 
ses  parties  et  circonstances,  sçauoir  toutes  justices  dans  le  ban 
St  Thiébauld  auec  tous  les  droicts  y  annexés,  deux  muids  de  fro- 
ment et  vn  de  seigle  sur  les  moulins  de  Ghasleau,  le  four  bannal, 
la  foire  la  veille  St  Tbiébauld,  le  stellage  et  la  maison  du  stellage, 
la  pièce  de  vin  de  Reims  pour  la  messe  des  chasseurs,  les  dix  sols 
parisis  pour  le  denier  à  Dieu  du  Comte  de  Porcien,  et  Texemplion 
d'assises  et  de  toutes  charges,  excepté  ladueu  et  reconnoissaiice 
de  la  fondation  que  les  Religieux  sont  obligés  de  faire  seulement 
au  changement  des  Seigneurs.  Le  litre  est  en  parchemin  avec  vn 
sceau. 

Bulle  dvnion  des  prieurés  passée  à  Rome,  dans  laquelle  le 
prieuré  de  St  Thiébauld  est  compris  en  datte  de  1561. 

Placet  et  consentement  du  Roy  et  entérinement  de  lad.  vnion 
des  prieurés  en  date  de  1562. 

Sentence  dvnion  du  prieuré  de  Chasteau  au  monastère  de 
St  Hubert  fulminée  et  omologuée  par  Messieurs  de  Reims  en  datle 
de  1564. 

Senlence  définitive  pour  Tvnion  des  prieurés  rendue  à  Reims 
contre  le  prince  de  Portien  Tan  1587  par  les  délégués  de  Tarche- 
vesque. 

Arrest  du  parlement  cunlirmatif  de  ladite  vnion  contre  les  Ber- 
nier,  demandeurs,  et  le  prince  de  Porrion,  interuenant  en  datte 
de  1618. 

(Les  Bernier  étaient  les  créan<"iors  des  Croy  et  firent  saisir  leurs 
immenses  domaines.) 

l'kiILISK   DK   ST-THIKBAULD   de   chasteau   POHÇIEN 

L'église  de  St  Thiébauld  appartenoit  jadis  au  prieuré  de  St  Thié- 
bauld, comme  il  appert  par  le  titre  de  sa  fondation  cy  deuant  rap- 
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porté,  et  se  peut  recueillir  par  les  titres  suiuants,  laquelle  a  esté 
accordée  aux  habitants  de  Chasteau  à  diuerses  fois,  à  certaines 
conditions. 

Extraîct  dvn  dénombrement  du  Comté  de  Porcien  rendu  au  Roy 
par  Anthoine  de  Groy,  comte  de  Porcien,  le  20™«  octobre  1459. 
En  marge  du  1*'  feuillet  verso  qui  est  la  correction  estescrit^  Item 
sur  l'article  là  où  il  est  dit.  Item  le  Donjon,  s'est  trouvé  par  l'infor- 
mation que  aud.  Chastely  a  vn  prieuré  de  moines  noirs  fondé  de 
N.  Dame  membre  dépendant  de  St  Nicaise  de  Reims,  lequel  prieuré 
naguère  de  l'authorité  du  pape  et  archeuesque  de  Reims  et  du 
consentement  dudit  abbé  de  St  Nicaise,  a  esté  translaté  ensemble  la 
cure  de  ladite  ville  qui  estoit  en  l'église  dudit  prieuré,  en  l'église 
et  prieuré  de  St  Thiébauld  qui  est  en  ladite  ville  en  bas,  membre 
dépendant  de  l'Eglise  et  Monastère  de  St  Hubert  d'Ardenne.  Et 
sont  lesdits  deux  prieurez  vnis  soubs  le  titre  dud.  St  Thiébauld.  Et 
n'est  lad.  Eglise  de  N.  Dame  q'vne  chappelle  de  déuotion.  Et  tous 
les  édifices  qui  y  appendoient  cstrc  aud.  Chastel,  appartiennent  de 
présent  au  Comte,  lequel  en  a  fait  récompensalion  à  lad.  Eglise 
de  St  Nicaise.  Led.  extrait  se  trouucra  an  coffre  des  chartes  de 
Porcien.  lequel  est  entre  les  mains  des  officiers  de  la  Justice  de 
(Hiûteau. 

Dicy  se  voit  que  le  prieuré  N.-Dame  auec  la  cure  ont  esté  vnis 
an  prieuré  de  St  Thiébauld  de  laulhorité  du  pape  et  de  l'archeues- 
que  de  Reims  et  du  consenlemcnt  de  l'abbé  de  St  Nicaise. 

Transaction  faite  entre  l'abbé  et  conuent  de  St  Hubert,  et  les 
habitants  de  Chasteau  par  laquelle  nous  leurs  cédons  nostre  cho;ur 
et  croisées  auec  les  cloches  et  clocher  ;  Nous  roseruant  le  droit  de 
chanter  nos  messes  et  scruices  au  maistre  autel  et  par  toute 
l'Eglise,  de  faire  l'office  ou  chanter  la  messe  et  les  vespres  le  iour 
St  Hubert,  et  d'avoir  seuls  toutes  les  offrandes  de  ce  jour  par  toute 
TEglise  pour  marque  de  souuerainneté,  la  moitié  des  enterrements 
qui  se  feront  dans  lad.  Eglise,  l'vsage  des  cloches  el  autres  droits 
accordés  par  les  habitants  sans  estre  tenus  ou  obligés  à  l'aduenir 
d'aucune  réparation  dans  le  corps  de  ladite  Eglise  en  datte  de 
1488. 

SRIÛNEURIE   ET  JOSTICES   DU   BAN   ST-THIÉBAULD,    ADEC   LES    DROITS 

ET    CENS   EN    DEPENDa.XS 

Le  prieuré  de  St  Thiébauld  a  joui  de  la  seigneurie  et  de  toutes 
justices  sur  le  ban  dud.  Thiébauld  depuis  sa  fondation  jusques  à 
l'année  1567.  Car  encor  bien  que  le  procureur  fiscal  de  Chasteau 
Porcien  aye  tasché  de  nous  brouiller  l'an  i52A,  et  mesme  d'assu- 
jetir  le  prieuré  à  vn  relief  annuel,  loutefuis  son  entreprise  autant 
injuste  que  déraisonnable  tourna  à  sa  confusion.  D'autant  que 
l'Abbé  et  Cornent  de  St  Hubert  l'ayant  tiré  en  cause  par  Hequeste 
pardeuant  Philippe  de  Croy  Comte  de  Porcien  il  fut  déclaré  atteint 
de  concussion  par  ledit  Comte   et  son  Conseil,  et  les  Religieux 
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conservés  el  confirmas  danîi  loiiâ  lei  pointa  el  circonstance»  fl 
funilation  el  noLammeol  de  toutes  justices. 

Do  mesme  tiuoj  qu'il  paroisse,  tant  par  [es  sfintences  de  main- 
louée  du  !1  el  38  januier  1S0S  cumrne  par  celle  rcudufl  par  Simon 
BaloGJer  rapportée  dan»  colle  que  le  Prince  de  Porcien  ou  ses  ofli- 
ciers  ayent  voulu  taire  quelque  entreprise  par  saisies  sur  les  droits 
du  prieuré  et  sur  la  justice,  nËanlmoÎDs  ledit  prieuré  fut  maintenu 
et  conseruè  en  iceui  el  en  toutes  justices,  tant  par  ladite  sentence 
rendue  par  ledit  Baloder  le  dernier  auril  152'J  en  faveur  de 
D,  Ponce  de  Malmedy,  administratenr  dudit  prieuré  qni  detendoil 
courageusement  ses  droits,  que  par  celle  du  &8'  janvier  1568. 

Hais  cette  roligieuse  et  généreuse  liberté  k  soustonir  les  biens 
de  la  RuIigiuD  luy  coûta  la  ïie  qui  luy  fut  rauie  aucc  Antlioinu  de 
la  Glixculle  son  confrère  par  les  hérétiques  ealuïniste^  auprès  de 
Launoy  par  le  plus  horrible  meurtre  qu'on  puisse  s'imaginer, 
rtiiizienic  décembre  l-'iGT.  Et  cela,  comme  l'on  croit,  par  ordres  du 
Prince  de  Porcien  hérétique,  qui  les  auruil  Tait  chasser  du  prieuré 
St  Thiébauld. 

Depuis  lequel  temps  tous  les  biens  et  droits  du  prieuré  ont 
tombé  dans  une  confusion  déplorable.  Et  il  y  a  grande  apparence 
que  le  prince  dans  vue  si  horrible  catastrophe  s'en  est  emparé 
d'vne  partie  et  donné  partie  i  ses  fauoris,  puisque  depuis  ce  temps 
lA,  non  seulement  l'eiercice  de  notre  justice  a  cessé,  mais  mesme 
elle  a  esté  entièremeut  supprimée,  nous  ayant  premièrement  remis 
h  vne  moyenne  et  basse  justice  sans  exerciic  d'icelles,  en  aprésA 
ïne  justice  foncière  seulement  cl  cncor  auec  vne  charge  honteuse 
de  releuer  tous  les  ans,  premièrement  dans  *n  paato  ou  lianquet 
déliordé  el  plein  de  désordres,  el  âpre»  la  remise  du  pasle,  eu 
donnant  IV  II.  par  an  aux  ofnciers  du  prince,  en  qiioy  consistoit 
lont  le  licau  relief,  duquel  ils  dressolunl  vn  acte  ridicule  ;  de  sorte 
que  par  une  inllnité  do  saisies  et  veiatlons  nous  estions  obligés 
chasquc  année  de  relouer  nostre  justirc,  snti»  «noir  autre  justice 
que  le  nom  d'vna  justice  foncière;  et  cela  contre  la  coastunu 
generallc  de  la  France,  contre  la  nature  des  llefs,  et  positiveid 
contre  nos  titres  do  fondation  et  conUrmalîon. 

En  mesme  temps  notre  droit  de  trois  muids  sur  les  roout 
esté  perdu,  lequel  c«l  demuuré  entre  les  mains  du  prince  a  quITt 
Mioulins  appartenoîent  pour  lors  ;  lesquels  ayant  esté  vendus  aux 
Vicomtes  de  Cuolc  eouiron  Un  tS78,  sans  charger  te  contrat  de  lad. 
redcutnee,  Uu  temps  que  Ilemier  prieur  intrus  jnutssoil  du  prieuré 
lodict  Beniitr  a  négligé  pat  malice  de  conserver  nn^tre  droit, 
d'antnnt  qu'il  c«ti>il  nnpueun  des  Vrcomles  de  Hoole  et  qu'il  estoit 
aisirnré  de  w  voir  bientost  obligé  d'abaudouuer  le  prieuré.  D<i 
manière  que  nous  nvons  cité  fiirclo»  do  notre  droit  j-rcmiérrmont 
par  Tviurpatlun  du  prince,  et  par  après  par  la  lonuivencL'et  mau- 
vaise fuy  duitil  Hernier  prieur  intrus,  lit  enlln  par  la  timidité  de 
nos  Religieux  qui  rentrant  dans  In  prinni-A  n'ont  aii  réclamar  py. 
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faire  des  poursuites  de  crainte  d*aigrir  les  esprits,  se  croians  assez 
heureux  de  se  revoir  en  possession  du  prieuré  et  d*vne  partie  de 
ses  biens. 

En  mesmes  temps  nos  maison  et  jardins  de  Gans  ont  esté  fsur- 
pés  avec  quelques  terres.  J'ay  appris  d'vn  ancien  que  le  prince  les 
avoit  donnés  pour  récompense  à  vn  favory.  M.  le  Bailly  Ganelle 
les  tient  à  présent  et  tombe  d'accord  qu'elles  viennent  de  nous 
mais  que  son  ayeul  les  a  acquis. 

La  foire  qui  se  devoit  faire  tous  les  ans  la  veille  et  le  jour  St 
Thiébauld  a  esté  tellement  supprimée  qu'elle  ne  se  faisoit  plus  que 
deux  fois  en  sept  ans  «  scauoir  lorsque  la  feste  dudit  Saint  tomboit 
le  saroedy  ou  dimanche. 

La  maison  du  Stellage  a  esté  donnée  par  le  mesme  prince  à 
Guraté  son  procureur  fiscal,  laquelle  a  passé  par  succession  aux 
enfants.  De  sorte  que  Pierre  Guraté,  greffier  au  grennier  à  sel  lan 
1678,  m'a  dit  que  son  père  l'auoit  vendu  il  y  auoit  plus  de  cent 
ans.  Et  même  notre  droit  de  Stellage  a  esté  confondu  auec  celuy 
dud.  prince  et  en  quelque  façon  aboly.  Gar  encor  bien  que  lan 
4569  nos  fermiers  du  Stellage  ayent  fait  vne  enqueste  iuridique  et 
contradictoire  pour  la  conseruation  ou  restablissement  d'iceluy, 
néantmoins  elle  n'a  pas  eu  son  eiîect,  puisqu'après  vn  long  procès 
il  n*est  interuenu  aucunnc  sentence  sur  icelle,  les  fermiers  du 
prince  ayant  dans  vne  contre  enqueste  produit  autant  ou  plus  de 
tesmoins  que  nous  pour  énerver  la  noslrc,  de  sorte  que  le  procès 
est  demeuré  indécis. 

Apres  la  mort  du  prince  nos  Religieux  ont  bien  tasché  de  se 
remettre  ou  conseruer  en  la  possession  dud.  Stellage.  Mais  ce  droit 
n'a  plus  seruy  que  dvne  pépinière  de  procès,  les  officiers  et  fermiers 
des  princes  nous  layans  lousiours  contesté.  Cependant  plusieurs 
administrateurs  n'ont  laissé  d'intenter  plusieurs  procès  pour  obli- 
ger les  particuliers  de  le  payer.  Mais  aussitost  les  princes  inlcrue- 
noient  en  la  cause  de  nos  habitans  contre  nous,  et  nous  contre  les 
princes  lors  qu'ils  pressoieut  les  habitans  du  ban  St  Thiébauld  de 
le  payer.  De  manière  que  notre  Stellage  depuis  long  temps  ne 
valoit  pas  trois  livres  par  an,  n'y  ayant  plus  que  quelques  vieilles 
gens  de  bonne  conscience  qui  le  payoient. 

Les  habitans  de  Ghasleau  profitant  de  ces  contestations,  princi- 
palement après  vne  suspension  de  plus  de  trente  ans,  se  sont  déter- 
miné par  vn  résultat  de  la  Ghambre  et  Corps  de  ville  de  refuser 
absolument  ledit  droit  hors  la  halle.  Et  en  cffect,  lan  1678,  ils  ont 
interuenu  contre  nous  en  vn  procès  intenté  contre  Jourland,  et 
en  vn  autre  intenté  par  Monsieur  le  Duc  Mazarin  contre  Hasto, 
meusnier,  soutenant  qu'ils  ne  deuoient  aucun  Stellage  hors  la  halle. 

Voilà  vn  grossier  crayon  du  piteux  estât  auquel  estoil  le  prieuré 
lan  1678  lors  qu'on  a  fait  la  transaction  auec  Mons.  le  duc  Mazarin. 
11  y  auoit  plus  de  cent  ans  et  dix  que  nous  estions  hors  de  la  haute 
justice.  11  y  auoit  enuiron  38  ans  que  nous  estions  destitués  de  la 
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mayannv  l't  bas<>e,  el  depuis  l'an  1^42  nous  nsliuns  r^mis  â  vue 
seit;neunc  cl  jiialice  Tuncicre  seulKmnnl  aitec  i^ctLe  ubligntion  oné- 
reuse de  relever  tous  les  ans  ladilo  JusUce  et  de  [jayer  ausfti  chiut- 
qiie  année  1411.  aux  officiers  au  lieu  du  paate  et  banquet  qui  se 
Tiiisuit  ananl  la  l'émise  dud.  paste. 


TITRES     CONCCRNANS     LA 
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1.  Le  litre  do  la  fondaUou  rapports  py  dessus  atlribuanl  luiilc' 
justices. 

2.  Le  Cnntaturiiim  rapporlû  ey  dessus. 

2.  L<i  liliv  de  la  iionlirmaliun  faite  pur  Philippe  do  Cruy  rap- 
poi'lé  ey  dessus  atlrihuaiil  liiules  justices. 

Proues  verbal  fait  i  l'utfldalilé  de  Keiuis  pour  lalijînoinont  des 
maisons  et  pianos  eiidauéos  dans  l'endos  du  pneurt^  et  dvne  vignr; 
nui  ont  este  dùniemhrÉGs  dn  la  Seigneurie  ni  Hu  fief  SI  Thl^liauld 
pour  pnyor  une  Use  de  l'oltkialilé  ut  quelques  délites.  D.  Plopi- 
liert  a  raqiiis  les  maisons  sans  sçauoir  quelles  venaient  du  priuurA 
cl.  pnui-  lesquelles  on  n  payé  31)  uns  six  quart*  de  Tromenl  d'assisos 
pni-  au. 

Relier  lie  la  Seif^neurie  et  Justice  du  lian  Saiuct  Thîêliauld  l'ait 
par  Oudard  (^brralier  odmodialour  des  biens  du  prieuré,  ullri* 
iuiant  moyenne  et  liasse  jusliue  et  il  pst  en  papier  en  dnilc  de 

m.i. 

fuijiF. -:■■  iiM  [ -l's  verbal  de  l'asiassinal  de  deux  Religieux  du 

pnr  I  .    -■   I:   .     ..ihl   l'ait  par  Ici  trens  du   prince  do  Porticn  i 
>.ii:  '        .iiiiii'nt  les  ilruils  dn  prieuré,  et  tndile  empieslo 

pj.-  iij  (.i.ij.l  ■■j.nil    1j  justice  de  Nouuiini  Porcien  le  S"*  januier 

nomise  du  pastc  ou  banquet  par  Mosdamrncs  Marie  et  Anno  do 
(iunuigues  princesses  do  fortien,  lueurs  lettres  patentes  sont  ou 
parcbomin  auec  vn  cadiel  on  datte  de  lan  I6W,  &  l'iiarjre  de  con- 
linucr  le  relier  pour  In  juslir.o. 

>'otaqn'auanlla  remise  unab'ililiondudiljiiistcoubanquetaniiuoit 
accoustuméde  relouer  lousleHaiisloloudomain  de  Noël  la  Seigneurie 
et  Justice  du  ban  SI  Thiôbauld  dans  vn  festin  qno  le  prieur  raiooil 
■niix  uftir.iers  de  la  justice  du  Prince,  auquel  m  ronintolnieat  plu- 
sieurs désordres.  Et  la  plus  bellu  et  ossontlolle  formalité  de  ce 
relief  e^toit,  qu'après  auoir  pris  du  vin  insqucs  A  dessus  Ion  youx. 
Ic>  «crgentg  lYniiereoient  la  Ubie  pour  sigoo  que  le  priourA  n'avoil 
plus  de  juAlice,  et  pui>  ils  la  redressaient  en  signe  de  relier  un 
reprise  d'ieelle,  de  quoy  inesino  ou  drosi^Dil  vn  noie  ridieule.  Le 
premier  et  plut  aneii^n  dn  ees  actes  (el  «nnime  je  émis  l'orifctne  de 
luus  les  autres)  est  celuy  de  Cbeualier  fait  sans  eemmissiun  «près 
I  assasnnal  do  nus  Kdipieut  nipporlé  cy  df-Hii>. 
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DISMES   DU   BAN   SAINCT  THIÉBAULl) 

Le  prieuré  de  St  Thiébauld  de  toule  ancieDiieté  a  droit  de  deniy 
disnie  sur  toutes  les  terres  du  terroir  de  Oiastcau  lors  qu^ellessoat 
labourées  par  les  habitants  du  ban  St  Thiébauld  :  Et  la  coustume 
immémorialle  et  prescrite  a  obtenu  que  le  prieuré  n*a  ledit  droit 
de  dcin,  dismc  que  lors  que  les  chcuaux  ou  animaux  de  labeur 
sont  levants  et  couchants  sur  ledit  ban  ;  sur  laquelle  restnction 
plusieui's  arresl^  ont  esté  rendus  en  faveur  du  prieuré. 

Semblablemeut  ledit  prieuré  a  ioui  du  droit  de  rcfevl  (ce  qui 
est  aussi  deniy  disnie)  dans  toutes  les  terres  des  terroirs  contigus 
ou  ioiguans  au  terroir  de  Chasteau  iors  que  lesdites  terres  sont 
labourées  par  des  laboureurs  ayaus  leurs  chevaux  leuants  et  cou- 
chants sur  ledit  ban. 

Ainsi  c'est  deni,  disnie  par  tout;  mais  on  l'appelle  spécialement 
deni,  disnie  lors  qu^elle  est  leuée  au  terroir  auquel  l'Eglise  est 
située,  et  refcrt  ou  rapport  lorsquelle  est  leuée  sur  vu  autre  terroir 
contigu  au  terroir  de  TEglise. 

Diuers  extraicts  des  registres  de  la  visite  des  Eglises  du  diocèse 
de  Reims  disent  tous  que  «  Prior  Sli  Theobaldi  percipit  niediam 
parlem  decimarum  omnium  in  suo  banno.  »  En  datte  de  1570, 
1571,  lo72. 

CENS   ET   SURCENS   DE   LA   SEIGNEURIK    DO   BAN  SAINCT   TniÉBAULD 

ET   DE   SES   APPENDICES 

Le  comte  Roger  a  donné  au  Monastère  St  Hui)erL  le  Bourg  et 
ban  aujourduy  nommé  de  St  Thiébauld,  avec  tous  cens  et  tous 
droits  et  avec  tous  ses  appendices  sans  se  rien  reseruer  par  sa 
fondation. 

Et  encor  bien  que  le  titre  ne  particularise  rien  et  ne  fait  aucune 
enumeration  ni  des  cens,  ni  des  appendices  du  hourff  et  ne  déclare 
sur  quelles  maisons,  place  ou  héritages  ils  osloient  assis  od  atfectés, 
toutesfois  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  la  prise  de  possession  du  dit 
br>urg,  le  comte  ou  ses  officiers  ont  donné  vue  déclaration  authen- 
tique et  par  détail  de  tous  les  droits  et  cens  ou  surcens  tant  des 
vns  que  des  autres  aux  Religieux.  Mais  le  mal  est  que  ce  titre  iie 
se  trouve  plus. 

Et  de  là  vient  qu'il  y  a  plus  de  trente  places,  tant  maisons, 
granges  ou  mazures  que  jardins  sur  ledit  ban  dont  les  proprié- 
taires ne  payent  cens  ni  surcens  se  fondans  tous  sur  la  maxime  : 
(Nulle  seruitade  sans  titre),  faute  de  quoy  on  ne  peut  les  con- 
vaincre. 

Il  est  pourtant  certain  que  tous  les  héritages  dudit  ban  doiuent 
cens,  premièrement  dautant  que  suiuant  la  maxime  :  Nulle  terre 
sans  Seigneur,  nul  Seigneur  sans  subject,  nul  subject  sans  serui- 
tude.  Or  est-il  que  la  moindre  et  plus  douce  seruitude  est  de  payer 
vu  même  cens  qu'on  appelle  autrement  chef  cens. 
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Secoridcniciil,  daiitant  que  toute    la  Krance  (t  esté  coiiiiuisi 
\ts  terres  di;|iarLie4  etitn:  les  suidais  ou  dclaissËes  uui  habitaiis  I 
orlKÙiaires  réduits  à  l'escUiiago  lois  qu'estoieul  lu  plus  purt  de  I 
CliastsBU  et  des  ciiuiroii»,  lesquels  au  iromeuecrnenl  du  Cbristla-  f 
it'umc  ii'itiit  )iiu  leceu  U  liberté  Huet  certains  heritago»  qu'à  I 
cbarge  de  payer  lo  chef  cens  pour  rocouiioissaiico  do  celt«  lltiorlë, 
PU  de  tenir  tel  héritage  pur  lii  1îbériiUt6  dit  vaiiii|uaur,  outre  quoy 
ils  payoient  oncor  les  assises  et  le  terrage  pour  les  terre  lobou- 
nJjles. 

Les  titres  qui  Tuiil  mentiou  des  eeos  sonl  la  foiidalion  du  prieuré,  ] 
la  huile  do  Ludus  3,  le  Caiitalorium,  la  confirmation  de  Philippe  1 
de  Cioy,  k  déclaration  de  Tau  |!1TI  oL  celle  do  lan  l«tS.  1" 
toute»  res  pièces  ue  parlent  qu'en  gônëral  sans  uucune  spéciQcft~l 
lion,  I 

S'ensuivent  lea  titres  qui  font  quelque  détail  ou  spccUicution  des  1 
cens.  I 

Acte  dvne  donation  de  Iiuict  soulx  parisisnioins  deux  deniers  el  1 
de  deux  ckappaus  et  demy  alTectès  sur  certaines  maisons  du  bourg  J 
St  Tltiëbauld  spAciUées  daiis  1  acte.  lad.  donation  Mie  par  Walte-f 
liuâ  Nicor  de  ChAteau  Portien  pftvdevanl  les  ofticjauU  da  BeJuu.  | 
En  datte  de  lan  <2fl9.  L'acte  est  eu  parchemin  aiier.  vn  seol. 


Lan  llOi,  Jean,  premier  abbé  de  St  Hubert,  a  etdé  et  accorda  I 
uii  Ueligieux  de  St  Haiiiu  du  Laon  quantitË  de  terres  qui  apparie-  f 
uoicnt  audit  prieuré  St  TtiiÉliauid  pour  vu  sui^ieus  annuel  el  per-| 
pêluel  de  dit  sclierâ  fninicnl  et  deuï  sctiers  de  febues  livras  a 
grenier  dudtt  prieuré  &  la  St  Martin  pur  les  £r£rcs  ou  fermiers  d 
Ttioraiu,  ot  loriginal  est  ea  parchemiu. 

«i.TREa  cK.-ia  ET  sURCBNS  I1ES0OEL9  UN  nu  lOurT  fXi 

1^  minage  (niinagium)  du  bourg  St  Jdcque  donné  au  prieuré  1 
par  Vr'ido,  suroommù  Pialard,  elioaunes.  Sans  datte  environ  lan  I 
llbil. 

Vu  droit  xur  le  moulin  de  Chantraîne  duijui-  oiidit  prieuré  pari 
tiorard  de  Condé  avec  une  conlturc  siluAe  prés  dudit  moulin,  oLj 
vne  antre  couJtnre  dite  &  la  Vigne,  cl  encore  uue  Lorre  qui  paya  I 
3  sols  p. 

Gérard  son  IIU  a  aussi  donné  I  i  deTiiers  de  rans  ot  six  Journaiu;! 
de  terre,  et  lus  fuurages  qu'on  lay  devait  à  Cliatean  Porcien. 

Ttiiei7  surnommé  (Fait  moine)  a  encor  dontiA  audit  prieuré  vnal 
part  du  Jardin  Mtuû  par  deift  la  rivière  d'Aimé  qui  devoit  annuel- F 
lemeul  2  s,  3  d.  et  4  setion  de  via. 

Lan  ma  ledit  abbé  Jean  premier,  auec  le  prieur  do  St  Thié-I 
Imuld,  a  accordé  et  cédé  aux  Religieux  do  St  Maillii  de  Laim  v 
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moulin  appelle  Gheteroeis,  situé  sur  le  ruisseau  de  Linisuu s,  appar- 
tenant audit  prieuré,  à  charge  d'vn  surcens  annuel  et  perpétuel 
de  4  setiers  froment  et  4  setiers  métillon  payables  à  la  St  Remy^ 
et  l'original  est  en  parchemin. 

Thiery  3,  abbé  de  St  Huberl,  a  accordé  vnc  pièce  de  terre  aux 
frères  de  la  Ladrerie,  à  charge  d'vu  surcens  annuel  et  perpétuel 
dVn  setier  de  froment  payable  à  la  St  Remy  au  prieur  de  St 
Thiébauld  en  datte  de  1234.  Loriginal  est  en  parchemin,  le  seau 
est  perdu. 

STIÎLLAGE 

Le  prieuré  de  St  Thiébauld  auoit  droit  de  stellage  sur  son  ban, 
ce  qui  se  voit  par  la  fondation,  les  bulles  de  Lucius  3  etCœlestin  3, 
et  par  la  confirmation  de  Philippe  de  Croy  et  en  a  iouy  quoy 
qu'auec  beaucoup  de  deschet  jusqnes  à  la  transaction  delan  1678. 
Ensuivent  les  titres  qui  nous  restent  outre  ceux  cy  dessus  rap- 
portés. 

Le  prieur  de  St  Thiébauld  a  cédé  et  accensé  à  Jean  Goqucau  la 
maison  du  Stellage  et  dépendance  d'icelle  située  au  ban  dudit 
St  Thiébauld,  à  charge  de  rendre  et  payer  la  moitié  de  tous  les 
profits  prouenans  du  quartel  dudit  stellage  et  de  payer  annuelle- 
ment 6  11.  parisis.  En  parchemii^et  en  datte  de  1396. 

Permission  en  forme  de  bail  ou  remise  du  droit  de  stellage, 
rouage,  chargeage,  deschargeage,  appartenant  au  prieuré  moyen- 
nant 14  souU  par  an.  En  papier  en  datte  de  1579. 

MOULINS   DE  CHA.STEA.n 

Les  moulins  de  Chasteau  auec  le  four  banual  ont  appartenu  au 
prieuré  de  St  Thiébauld  dez  sa  fondation,  comme  il  appert  par  le 
titre  primordial  de  ladite  fondation,  par  les  bulles  de  Lucius  et 
Célestin  3  cy  dessus  rapportées. 

Enuiron  lan  1200  lesdits  moulins  auec  la  rivière  et  la  pesche  et 
ses  dépendances  ont  esté  donnés  à  surcens  perpétuel  par  Wilheme 
abbé  de  St  Hubert  à  Adam  Brueris,  à  charge  d'en  rendre  tous  les 
ans  audit  prieuré  trois  muids  de  bled,  sçauoir  deux  de  froment  et 
vn  de  seigle,  plus  de  moudre  tous  les  grains  nécessaires  pour 
Fvsage  dudit  prieuré  sans  prendre  moulture,  et  à  condition  que 
ledit  prieuré  ne  seroit  obligé  à  aucuune  réfection,  et  que  lesdits 
moulins  ne  ponrroieDt  estre  aliénés  sans  la  licence  et  consentement 
de  labbé  dud.  St  Hubert  et  sauf  son  droit. 

Lan  1236,  Thiery  3,  abbé  de  St  Hubert,  a  consenti  que  Hugo  fils 
dudit  Adam  Brueris  rendroit  lesdits  moulins  avec  la  rivière  et  la 
pesche  à  Jean  Pain  de  Soiie  de  Château  Porcien,  sauf  ses  droits  et 
aux  conditions  et  charge  susdite.  L'original  est  en  parchemin  auec 
deux  cachets  ou  seaux. 

Lan  1251,  VAhbé  et  Convent  de  Signy  qui  auoient  acquis  lesdits 
moulinsy  se  sont  obligés  par  lettres  patentes  envers  TAbbé  et  Con- 
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uual  de  SI  Hiilicrl  do  sïthfuii'G  aiis  charge»  susdiLos.  L'urigiiial  a 
en  paivtieuiiii  aduc  1c  sdcI  rompu. 

Lan  1320,  Kuuché  de  rutilloit,  csunile  de  Pnrcieii  ol  eonaoilalA 
de  Frant^c,  s'est  oliligâ  ver»  t'JUibë  et  Conveiil  de  StHuberlfl 
If.iiir  IcsdiU  moulins  aux  mesmus  charges  pour  liiy  et  ses  si 
Buurs.  I.'uriginal  est  en  pardicmin,  mais  le  scci  esl  perdu. 

Lho  i;i67,  le  Prieur  cl  Religieux  dn  St  Tbiibauld  sont  cliaa 
ilu  pri«urè  fl  assiissini^s  uii  dicmiii  |vir  les  gens  dtt  primée  qui  eslâf 
partisan  de*  i-etielioa  et  Huguenos.  Uepuin  lequel  temps,  le  prieur* 
u  esté  spolié  d'ime  purliv  de  sr&  hieits  et  prîn  ci  paiement  de  celuy 
de  iruJR  umids  par  la  violence  du  prinot!  et  de  se»  ofliners  t^ui  fili_ 
ont  vsv  comme  ils  ont  voulu  peudaat<|ue  led.  priourË  estuitabaiu 
duunë  et  cntiùriimeul  dûsert  uprcî  vue  si  Iwrrtbie  raLiatruplid 
Pendant  lequel  temps  veitaïus  tuprits  lirouillui-s  firolHaus  de  l'oe 
l'usUiD  se  iionl  fouré  dans  lu  prieuré  p&r  la  coniiiuiin<-B  du  pritiof 
ol  ou  oui  iuuy  quelque  temps,  eulru  autres  certains  tîeofl'my.Aia 
Iteriiior,  Jules  Ccsar  Uornier,  loijucl  a  vmilu  sobrogcrJc^u  Jacquo^ 
[teniier  son  nepiit'u;  mais  ipii  un  a  esté  dehuuté  ut  les  ReligiaU 
reslablis  deu»  le  prïoui-d  par  Ivuiou  et  bouleuce  dvuieti  conGimij 
par  arrost  luu  IUI8  après  uu  loug  litige. 

Or  il  faut  uotler  que  les  moulins  nul  eslù  vmidui  par  PLtlipd 
Ho  l^ruy  mu  aulbcurs  des  Vinonîles  de  Ceole  et  de  Monsieur  q 
Louuy  lun  iHIH  ou  |i)91)  suus  charger  le  contrat  de  ladite  r 
veuce,  uteola  nu  plus  fort  du  litige  \tour  rvaioii  des  prieurés  p 
daiit  ijuc  les  Dernier  ueupueux  de  la  maibon  de  Coule  ji 
du  prieuré  eumme  prieurs  intrus,  lesquels  par  malice  ont  ueglU 
do  wpposer  k  ladite  vnndiliun  pour  emiseruor  notre  droit,  < 
de  favoriser  leur  maiitoii  priudpallument  voyant  qu'asseuremai 
ils  scrniont  obligiSs  d'abwudnnucr  le  prieuré  puisque  l'vnion  e»ln 
pasâèe  b  (tume  i-.t  lu  snnieaee  île  lad.  vni<iu  fiilmini'-o  h  llci 

Cependant  nous  summi^s  fordos  el  bor^  dudit  droit  premiei4 
meut  par  lit  viiileDi:e  du  priili^e  vsurpaleur  :  sveotidumenl,  par  fl 
maonaiH)  Toy  do  Beniicri  troisièmement,  par  la  m^gligonce  a 
nu*  Religieux  qui  n'ont  pm  rudamé  allant  rentrés  dans  le^ 
prieurd. 

AaRBK  CBASTKS  Cii.'ïCEIi.Xa.M   Lt  l'RmURi  Et  IX  CENSE 

sAiM.T  TnitnitTui 

l^raneuis  promier,  Hoy  de  France,  prend  eu  m  aauueg&rds  J 
pri'lerliun  toutes  li^s  {lumunum  et  tuus  les  liieUfi  dud.  prieuré.  I 
dntlede  toi». 

Di-durali<m  par  In  uieitu  iIm  biens  cl  reuenus  du  prieuré  atii 
'va   i-Jiargeï   faite   par  I>.  Valeriau   de    la    Msrebe,    en 
ti7l. 


Le  Misdit  i-'iuUe  Roger  a  de  plu«  donné  audit  priouf.'  dr  St  ThtU 
bauld  la  muiliè  du  village  et  torruir  de  Romaueonrt  auw  tuus  m 
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appendices  en  terres,  prez,  bois,  eaux,  moulins,  cens,  surcens, 
seigneurie,  ban,  justice  haute,  moyenne  et  basse,  et  tous  autres 
droits  seigneuriaux  auec  quantité  de  familles,  donnant  Tautre  moi- 
tié à  TEglbeSt  Bertau  de  Chaumont.  En  datte  de  1087.  L'original 
est  en  parchemin  auec  un  sceau. 

Accord  fait  entre  les  Religieux  de  St  Hubert  et  ceux  de  Chau- 
mont pour  la  seigneurie  de  Romancourt,  dans  lequel  il  est  dit  que 
ce  que  les  vus  acquerront  audit  Heraaucourt  sera  commun  aux 
autres  et  partagé  également  en  rendant  la  moitié  des  coûts  et 
des  frais,  suivant  la  volonté  dud.  comte  Roger.  Que  le  prez  appar- 
tenant à  St  Thiébauld  sera  exempt  de  disme  excepté  vue  petite 
partie  contiguë  des  terres  qui  a  esté  réduite  de  Tagriculture  en 
nature  de  prez.  Et  que  le  monastère  dud.  Chaumont  payera 
annuellement  au  prieuré  de  St  Thiébauld  40  soulx  tournois.  En 
datte  do  12do.  . .  L'original  est  en  parchemin. 

IL  FAUT  NOTTER   POUU   LA   FOLIE   OU   SAINCT   FERIEUL    (SAINT-FERJEUX) 

Qu'il  semble  y  auoir  quelque  contrariété  entre  les  titres,  dau tant 
que  Jean  !«'  dit  (in  instrumentis)  q\ne  certaine  Dame  nommée 
Candide  a  donné  à  St  Thiébauld  la  quatrième  partie  de  lallcu  de 
St  Ferieul,  et  auant  elle  vn  certain  Alemannus  Uls  de  Pierre  Azo- 
pard  avoit  donné  ce  qu'il  avoit  auprès  de  St  Ferieul  en  seruiteurs 
et  semantes  et  en  terres.  Or  celuycy  csloit  seigneur,  lequel  partout 
nous  a  donné  sa  part  de  la  seigneurie  quHl  avoit  à  St  Ferieul.  De 
mesme  qu\n  autre  nommé  Héribert  qui  estolL  aussi  Sci^meur 
s*ayant  fait  moine  nous  a  aussi  donné  ce  qu'il  auoit  auprès  do 
St  Ferieul.  Et  ainsi  nous  deuerions  auoir  pour  le  moins  le  quart  à 
la  seigneurie  St  Ferieul,  supposé  que  lesdites  donations  se  doivent 
entendre  de  ladite  Seigneurie  de  St  Ferieul. 

Cependant  nous  n'y  auons  rien,  exceptés  quelques  20  den.  de 
cens,  cinq  poulies  et  quelques  antres  droits  en  grains  et  deniers 
qui  ont  esté  négligés  et  ne  se  recjoivent  plus  à  présent,  excepté 
le  5  poulies  et  7  deniers.  Tous  lesquels  cens  et  droits  ne  sont 
censés  seigneuriaux  puis  que  nous  n'avons  part  à  la  justice. 

Et  qui  plus  est,  la  transaction  faite  avec  Raus  d'Herbigny,  sei- 
gneur dudit  St  Ferieul,  dit  en  termes  exprés  qu'il  aura  la  haute 
et  basse  justice  dans  nostre  maison  de  \i»  Follie,  ne  faisant  men- 
tion d'aucunne  part  que  nous  aurions  eu  à  la  seigneurie  et  justirc 
dudit  St  Ferieul.  D'où  s'ensuit  que  iious  n'auons  rien  eu  dud.  St 
Ferieul  admoins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'il  a  esté  aliéné  ou  vsurpè, 
ou  peutestre  que  c^  que  nous  y  avions  a  esté  enueloppé  dans  ladite 
transaction  quoy  qu'elle  u*en  fasse  mention. 

Tout  ce  que  dessus  m'inuite  do  croire  que  les  susdites  donations 
rapportées  par  Jean  1*',  faites  à  St  Tbiébauld,  se  doivent  entendre 
de  notre  seigneurie  de  la  Follie,  de  laquelle  diverses  particuliers 
nous  ont  donné  leurs  parts,  de  sorte  que  nous  possédons  le  tout 
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d'vji  quart  i]ui  auoil  eM  ptirlagË,  et  duquel  U  haute  et  liH! 
tir.e  a  eM  rclrmicbiï  pur  la  transaction.  Mab  1!  v  a  vue  autre  A 
cullé  Itou  moins  eapiamiso  que  relie  cy  pour  la  maison  de  la  Follie 
pour  ronnoistrc  d'où  elle  nous  vient.  Car  d'vti  caste  Erniengarde 
MOUS  doiitiaut  iOa  titre  do  lau  iWi,  elle  noiia  a  tout  ensemble 
donné  toute  sa  maison  de  la  Pullie  auec  lu  moitié  des  liions  de 
son  mury.  D'ailleurs  uoub  avîous  vue  maison  k  la  (''ollie  Huantcell? 
d'Ërinoui^arile,  piiJsquo  Celostiu  papo  noua  coaiirme  la  iiioiti6  de 


la  Follio  i: 


nos. 


loiôO^^ 


Tiuido,  clerc  d'Avaux,  a  donna  au  monastère  de  St  Huberl 
prieuré  do  St  Thiébauld  la  part  des  dismoK  qui  lui  apparlenoiÀôl 
fk  Cundé,  k  charge  de  («ire  son  aauiuersaire  soleiiacl  tous  les  ani. 
Kii  datte  do  1100.  Loriginal  est  en  parchemin. 

Accord  fait  aprea  quelques  procédures  entre  labbe  de  St  Hubert 
al  le  prieuré  de  St  Tbîétmuld  en  forme  de  senleacoi  par  laquelle 
il  est  dit  que  lad.  seigneurie  de  Remaurourt  aucc  tuules  ses  dépen- 
dances est  du  domoino  du  monastère  de  St  I]ul>ert,  et  qu'il  en 
doit  percenoir  Ins  fruits  et  ^molumens  et  mettre  les  ufliviers  à 
l'exclusion  dudit  prieur.  En  datte  de  1389. 

Deux  cuppios  de  deux  sentences  eitraictes  d'vn  registre  de  l'Ab- 
baye de  Cbaumont  et  i»)IUtionées  par  Denoistmont,  Notaire  Royal, 
lan  1633.  La  première  rendue  en  faveur  de  l'Abbaye  do  Cbau- 
mont cotitre  les  Religieux  de  St  Thiébanid  qui  pretandoionl  esla- 
blir  ou  exiger  quelques  droits  sur  la  terre  de  St  Niçoise  tenue  soubs 
vn  treccus  annuel.  Lad.  sentence  est  sans  datte,  rendue  par  P. 
Adulpbc, doyen  do  l'Eglise  de  Reims,  et  Uaudouin, chanoine,  r.uni- 
inL4  et  subdoloRUAs  par  Tbîébauld,  Euesque  d'Amiens,  et  doux 
autres  abbés  iuges,  délégués  par  autborilé  apostolique. 

Lautre,  renduS  par  llrugo  uellerier  de  Signy  ot  par  Eruoldus 
Itleseusb  |iOur  lo  ban  et  justice  de  la  terre  de  St  Mcaise,  située 
auprès  de  Hemaucourl,  et  encor  pour  un  certain  viuier  et  siège  du 
moulin,  par  lai[ueilu  lo  bau  et  la  justice  de  ladite  terre  de  St 
ISiraise,  tenue  à  cens  par  l'Abbaye  de  Chauuiout,  luy  est  adjugée 
à  l'exclusion  des  Helii^ieui  de  St  Tbièbaiild.  Et  quaut 
moulin,  telle  poi't  est  adjugée  aux  moines  de  St  Thiébauld  h 
puftion  de  la  part  qu*ils  auoieut  à  la  terre 
de  1188. 

AOjvitiiiona  kaitSs  k  cuateau  P0RblK^ 

Dom  Icon  de  Oinuut,  prieur  de  St  Thiébauld.  a  acbepté  deux 
places  do  vigne  au  terroir  de Gbatesu  situées  nu  dossus  des  falltzes 
de  la  rue  des  Qiiena,  vendues  par  décret  de  Justice  el  au  uom  du 
Comto  de  Porcien  6t  en  lUtle  du  l3iD.  L'original  est  en  par- 
chemin, 

Doni  FiMQ,  odmlttiiitr&leur,  a  racbâplé  vue  partie  du  jardia  dn 


'^1 


DB  CHÂTEAU- PORGIBN  19 

prieuré  qui  auoit  esté  Tendue  par  décret  pour  les  subventions 
accordées  au  Roj  sur  les  Ecclésiastiques  Tan  4588.  Je  Tai  retiré  des 
mains  de  l'adjudicataire  l'an  1632. 

Dom  Floribert  a  achepté  trois  maisons  contiguês  au  jardin  du 
prieuré  lan  4649,  Nota  qu'elles  aooient  esté  allienées  lan  4569  pour 
les  subventions. 

Par  la  transaction  rapportée  cy  dessus,  Mons.  le  duc  Mazarin 
nous  a  donné  et  cédé  un  muid  ou  douze  jours  de  terre  labourable 
lieudit  le  Mont  isleau  et  enuiron  neuf  fauchées  de  prez  en  deux 
pièces  ;  Ivn  desd.  prez  situé  en  lien  dit  Tlslese,  Tautre  en  lien  dit 
Dondant,  le  tout  vallant  cent  11.  par  ans. 

CBIRTE    RELÂTTVB  A   LA  DONATION    DE    LA    FOLIB  PRÈS    SAINCT    FERJBUX 

AU  PRIEURÉ  DB  SAINCT  THIÉBAULD 

Inconveniensvideretursifeminenouhaberent  premia  nuptiarum, 
ai  migrantibus  ad  maritos  precium  pudicitie  negaretur.  Idcirco 
ego  Johannes,  charissima  sponsa  Ermengardis,  subscriptam  tibi 
donationem  propter  nuptias  ordinavi,  dedi  tibi  eo  nomine  man- 
aionem  meam  de  la  Folie  totam  et  medietatem  omnium  que  teneo 
in  tommodis  universis,  et  medietatem  omnium  que  acquiram.  Ut 
igitur  donum  istud  in  pace  possideas  feci  illud  fldeliter  hic  inscribi 
et  auctoritate  ac  iestimonio  reverendi  domiui  nostri  Rogeri  Lau- 
dunensis  episcopi  confirmari.  Actum  anno  Incarnationis  dominice 
millesimo  ducentesimo  tercio  mense  januario. 

Ego  WiLLBLMUs  Gancellarius  scripsi. 

ASSASSINAT  DU  PRJBUR  DB  SAINCT  TUIBDâULD 

Le  troisième  janvier  1568  pardevant  nous  Pierre  Camart,  lieute- 
nant bailly  de  Novion  Porcien,  Robert  Perau  et  Denis  Grandmont, 
eschevins,  et  Jean  Franc,  greffier  de  la  justice  dudit  lieu»  est  com- 
paru Pierre  Lailemand  secrétaire  de  Monsieur  de  La  Mock,  abbé 
de  St  Hubert  en  A.,  ayant  pouuoir  et  charge  dudit  sieur  abbé,  de 
quoy  il  a  fait  apparoir  lequel  audit  nom  nous  a  requis  luy  vouloir 
faire  et  délivrer  procès  verbaux  du  meurte  et  assassin  de  Dom 
Ponce  de  Malmédy  et  d*Anthoine  de  la  Glizeule,  reliigieux  de  Tahb. 
de  St  Hubert,  fait  auprès  de  I^unoy  le  44  Xbre  4567,  pour  à  quoy 
satisfaire  avons  à  la  réquisition  dudit  sieur  l'Allemand  fait  compa- 
roistre  devant  nous  les  tesmoings  qui  ensuivent  sçavoir  Jehan  Peray 
hostelaiu  dudit  Nouvion  et  Gérard  Herbault  son  valet,  lesquels 
ayant  fait  le  serment  de  dire  jrerité  nous  ont  dit  quils  avoient  con- 
noissance  de  Ponce  de  Malmedy  naguère  prieur  du  prieuré  de  St 
Thiébanlt,  lequel  le  40  Xbre  estant  au  logis  avec  un  autre  religieux 
duquel  ils  ne  savent  le  nom,  ils  leurs  ont  ouy  dire  qu'ils  avoient  esté 
chassés  hors  dudit  prieuré  de  Gh.  par  ordre  et  par  les  gens  de 
M.  le  Prince  de  Porcien  à  cause  qu'ils  vouloient  deffendre  leurs 
droits,  et  peut  être  à  cause  qu'ils  faisoient  leur  possible  pour 
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i-mpcM.'hi.T  ijuo  lus  lluguonoa  iiû  porvcrUssciiLIcsIiiiiiilaiiU  de  Cl 
lem  elque  les  snsdils  religieux  ajanl  loué  lacharrittlo  île  Michel 
liuulttor  pour  su  faire  iiondaire  i  Prys  les  Hezièrcs,  ils  numicnl 
parti  oQViron  les  8  h.,  mais  que  leidiU  diarliers  estant  rolournès 
^  Novioit  ils  leur  avuieut  dit  (|ii(i  les  gens  do  Monsieur  lo  Crincc  de 
Piin-iGii  lus  iiviùaot  tuez  ayant  reconnu  suu  homme  de  chnmhre, 
encore  qu'il  osUiit  dâguisÉ,  ol  ont  dit  tiu  sçavoir  aulre  cliosts 
quil*  ont  vcu  les  roligioui  tués  et  qui  out  esté  enlerrei  iiongi 
loin  de  Launny.  Ta»é  à  dtacun  10  sols, 

Et  ayant  fait  comparaître  Michel  (laultier  et  fait  pro&ter  la 
meut  do  dire  ToriU,  il  nous  a  dit  quîl  avait  convenu  avec  le 
de  St  Thiébaut  pour  le  mener  à  Prix  avec  uu  autre  religieux, 
<Iii  ayant  sorti  de  l'hostellerie  et  mis  en  cbemia  svec  deux  autres 
ctiartiers  qui  alloieul  à  Meùers,  ils  avoiont  osLé  altiiqueï  gncres 
loin  de  Launois  par  'J  cavalliers,  losquelz  ayant  vcu  les  2  religieux 
dans  la  charrette  ils  les  ont  tirez  en  bas  et  les  mit  perces  de  leurs 
uapées  et  assiiramei!  à  cuup  de  pommeau,  ol  ayant  enqiiis  s'il  ne 
coimaissoit  pas  les  dits  caralliors,  ou  ne  s^avoil  pas  leurs  noms; 
il  nuus  a  dit  que  estiiient  des  gens  de  la  suil«  de  H.  le  Prinrc  de 
Porcien,  mais  ne  s;avoit  pas  leurs  noms,  et  rien  autre  n'a  dit  sinon 
qnil  nvoit  apprinsquclesditscavalliersavoientlogéùVieitSt  lluniy, 
qu'il  y  en  avolt  5  qui  estoienl  de  la  snile  M.  le  f'rince  de  t>orciun, 
l'im  desquels  estolt  son  homme  de  chambre,  mai.'^  un  peu  dcguisi.^. 
les  quatre  autre»  esloient  soldats,  et  quil  avoîl  aussi  appris  de  deux 
autres  charliers  qui  esloient  uvee  luy  quand  tes  HR.  uni  esté 
muz.  Taxés  lO  sois. 

Aptes  quuy,  à  la  rcq,  dudil  L6un  L'Allemand,  avons  fait  ( 
rolLr»  les  deux  eharliers  l'un  nuininé  Uerard  Caillet  et  1' 
Anllioino  Petit,  tous  deux  d.  &  .Novioii,  et  ayaut  pris  d' 
ment  de  dire  verilù,  <>urard  Caillcl  nous  a  dil  qnil  a  veu  assaasinev 
i  religieux  qui  se  disoîeot  Heligioui  de  SI  Huliert  et  avoieul  tutâ 
chasser  du  priord  d»  Clinslcaii  par  les  gens  du  Prince  de  Poicioii, 
■pi'il  r.oniinissail  parfaitomeul  ilcux  du  ces  cavalliers,  un  desquels 
L-ïloit  son  homme  de  chambre  nommé  Reniy  Buruoii,  l'aulra 
palferuior  duquel  il  nn  sçavnit  pHS  In  uuui,  et  autre  chose  n'A 
sinon  que  Inule  lu  ville  de  Lausuois  esLuit  lesmoius  de  cetanci' 
kI  ii'iivuil  autre  i'hn»e  A  dire.  —  Taxé  II)  solz, 

Etayiuit  fail  OAiiuparollro  Anltiuiiie  l'eLit  demeuruul 
apiiit  le  soi'utoal  de  dira  vérité  il  nous   a  dit  quîl  cstoil  pi 
lorsque  les  deux  religieux  ont  (^l<-  uasnmnicx,  quil  a  vuu  les  oo] 
les  p(tr<;er  du  leun  e^pécs  et  frappe^  sur  les  leslcs  avec  les 
raeaux,  qu'il  coanoiswil  [>  cnvalliers  («t  lit  truupe  qui  estoienl. 
siiilte  M.  le  P.  iv  Porcien.  maib  no  sç^voît  leurs  no 
t-slciil  «on  homme  de  chambre,  et  autre  rJioso  n'a  dit.  — 
10  loU. 

l-'ait  k  Notion  l'orcicn  le  jours  ol  »u  suxdicU. 

SignA  Pierre  lianiarl,  lioul.,  av«(''  purapliu.  —  Itobert  f 
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eschevias,  avec  paraffe.  — Denis  Grand  mont  eschevins,  avecparaffe. 
^  Jean  Franc,  greffier,  avec  paraffe. 

LETTRe   DU  PRIEUR   DB   SA1NCT  TBIÉBAULT 

Le  42"*"  d'aoust  de  cette  présente  année  1615  a  ete  une  journée 
déplorable  en  ceste  ville  de  CLastcl  en  P.  Environ  à  7 1/2  du  matin, 
par  un  feu  qui  prit  dans  une  maison  app.  à  un  certain  J.  Lambert, 
maison  menacée  auparavant  par  le  vendeur  de  ladite  maison 
nommé  Dorigny,  lequel  embrasement  fut  tel  que  tout  le  canton 
du  cdté  de  ladite  maison  fut  bruslé  avec  leglise  parrochiale  dudit 
Ghastel  avec  notre  prioré  de  St  Hubert,  le  feu  sautant  par  lautre 
coté  de  la  rivière  a  brûlé  toute  la  rue  des  Gullot?  et  la  porte  du 
pont  avec  toutes  les  maisons  d'un  costé  et  d^autre  la  ruelle  de 
Tabreuvoir  avec  la  maison  de  Tabbé  de  Cbaumont;  au  dit  feu,  moy 
célébrant  la  sainte  messe  si  me  sauvai  seulement  avec  l'aube  en 
partie  bruslée  là  où  j'ay  perdu  tous  les  ornements  sacerdotaux  tant 
calice,  chasuble,  nappe  avec  tous  les  meubles  de  la  maison  et  tous 
les  grains  tant  battus  que  à  battre  montant  à  la  quantité  de 

7  muids  de  froment  recueillis  Tan  passé  sur  la  censé  avec  100  sep. 
tiers  ou  environ  de  méteil,  toute  la  provision  de  bois,  8  cordes  à 
6  livres  la  corde,  600  fagots  à  5  livres  le  100  et  12  poinsons  de 
charbon,  dont  les  ruines  ont  esté  fort  grandes.  Le  pire  qui  a  esté 
pour  moy  c'est  que  jay  esté  atteint  du  feu  à  une  jambe  avec  grande 
douleur.  Mf.rlin. 

RÉVOLTE   DES   HABITANTS   DE   REMAUCOURT   1639 

Monsieur  mon  très  cher  et  Révérend  Patron  (le  prieur  de  Saint- 
Hubert). 

Jay  tressailly  de  joye  à  la  réception  de  votre  favorable  lettre  du 

8  de  ce  mois  et  receu  grand  contentement  de  vos  bonnes  nouvelles 
que  Monsieur  le  très  révérend  Prélat  se  porte  bien,  vous  monsieur 
et  toute  sa  maison,  et  aussy  que  vous  avez  heureusement  présenté 
les  chiens  et  oyseaux  au  roy  dedans  Mezieres  qui  les  a  receus  avec 
tant  d'affection  et  d'applaudissement.  Chascun  se  porte  bien.  Nous 
avons  esté  longuement  travaillés  des  armées  qui  ont  bien  gasté 
des  grains  es  lieux  de  séjours,  les  terroirs  d'Assy,  Nampteuil, 
Thaizy,  Avansson  sont  totalement  couppés  et  ruynés,  celui  de  ceste 
ville  environ  moitié,  le  censier  du  prieuré  dicy  perd  bien  le  tiers 
de  ses  grains  empouillés,  St  Fergeul  et  Remaucourtcn  sont  exempts 
ny  ayant  point  eu  de  logement  des  gens  de  guerre. 

Le  prieuré  d'Evernicourt  n'a  pas  souffert  grand  mal,  mais  la 
conduite  y  est  très  mauvaise,  à  quoy  convient  remédier  le  plustot 
qu'on  pourra  le  dommage  augmentant  journellement.  Je  vous 
envoie  coppie  du  dernier  arrest  obtenu  le  26  juillet  contre  les 
rebelles  de  Remaucourt  à  la  poursuite  du  prieur  de  Cliaumont, 
auquel  j'avais  fourny  argent,  pour  lequel  arrest  mettre  ù  exécution 
j'envoyai  hier  8  sergents  royaux  avec  12  bons  soldats  de  notre  gar- 
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nison  de  Ghasteau  commandés  par  an  sergent  sage  et  vaillant, 
mais  de  tout  cela  rien  n'a  reussy  parce  qne  lesdits  rebelles  en  corps 
de  communauté  estant  les  plus  forts  et  avec  des  rages  et  renie- 
ments ont  empescbé  l'exécution  dudit  arrest,  tuèrent  d'un  coup 
d'harquebuse  travers  le  corps  notre  premier  caporal,  brave  homme 
que  je  regrette  beaucoup,  ung  aultre  soldat  blessé  d'un  coup  d'har- 
quebuse  au  travers  des  reins,  un  aultre  soldat  au  dessus  de  l'œil  et 
les  sergents  et  records  grandement  excédés  de  coups  de  perches, 
fléaux,  battons,  cailloux,  en  sorte  qu'ils  auroient  esté  contraints 
eulx  retirer  en  se  deffendant  avec  leurs  armes/  sans  lesquelles  ils 
seroient  tous  morts. 

Les  archers  de  robe  courte  de  Rethel  m'avoient  promis  de  venir 
et  puis  envoierent  sexcuser.  Jay  fait  dresser  des  procès  verbaulx  et 
demain  matin  je  les  renvois  à  la  Cour  où  mon  lieutenant  est  qui 
fera  son  possible. 

Enfin  je  croy  quily  en  pourra  bien  avoir  quelques  uns  de  pendus 
et  ne  fault  pas  perdre  courage  jusqu'à  ce  qu'on  emporte  la  vic- 
toire par  la  force  ou  obéissance,  pouvant  asseurer  M.  le  Prélat  de 
ne  me  lasser  jamais  de  luy  rendre  service  et  à  sa  maison,  et  sy 
tous  nos  travaux  ne  succèdent  ce  n'est  pas  faulte  de  bonne  volonté. 
Je  ne  suys  pressé  on  cheval,  ma  hacquenée  me  porte  fort  bien  et 
doulcement  comme  je  vous  ay  ci  devant  mandé.  Faites  moy  la 
faveur  de  me  continuer  en  votre  favorable  souvenir  et  croire  que 
je  suis  véritablement, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  asseuré  serviteur, 

Chbvribhb  * . 

M.  le  révérend  Prieur  de  Si  Hubert  à  St  Hubert, 

Il  s'agissait  de  terrages,  et  déjà  par  arrest  du  Parlement  de  1636, 
12  juin,  ils  avoient  été  condamnés.  —  Les  terrages,  consistant  en 
9  muyds  de  bled  et  mortilion,  avoient  esté  affermés  à  Jehan 
Mydreau  et  Jehan  Moret  dem.  à  Remaucourt,  qui  n'avoient  pu  les 
percevoir. 


1 .  Henri  Bouroo,  seigneur  de  Chevrière,  btilly  de  la  principauté  de  Por- 
tien. 


UN    DUEL    A    SEDAN 
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EKTRE  Philippe  de  MERODE,  comte  de  MIDDELBOURG 

ET  LE  BATARD  DE  CROY 


^a» 


Pendant  une  fêle  donnée  à  Bruxelles,  chez  le  duc  de  Bour- 
nonville  ^,  un  dimanche  de  février  1629,  François  de  Croy,  fils 
naturel  du  duc  d'Aerschot  et  de  la  duchesse  de  Brunswick, 
heurta  si  violemment  le  jeune  comte  de  Middelbourg  que  tous 
deux  furent  lancés  à  terre.  Le  comte,  irrité  de  ce  que  le  mala- 
droit, au  lieu  de  lui  faire  des  excuses,  le  regardait  sans 
mot  dire,  le  soufQeta.  L'autre  sortit  immédiatement  et 
demanda,  plus  tard,  satisfaction  de  cet  afifront. 

François  de  Croy,  né  à  Mons  en  1583,  était  capitaine  de 
cavalerie  et  remplissait  les  fonctions  de  commissaire  général 
aux  Pays-Bas.  Il  avait  épousé  la  veuve  du  baron  d*Eltz,  Doro- 
thée de  Ra ville,  dame  de  Volmerange  eu  Lorraine,  fille  d'un 
maréchal  héréditaire  de  Luxembourg*. 


1*  Alexandre  de  BournonTille,  né  en  1585,  colouel  d'un  régiment  d'infan- 
terie waUonne  et  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  fut  créé  duc  et 
pair  de  France  en  1600,  par  Henri  IV,  puis  chevalier  de  la  Toison  d'or  par 
Philippe  IV.  n  est  mort  en  165C.  (Voir  la  Biographie  nationale  pubU<^c  par 
l'Académie  royale  de  Belgi({ue.) 

2.  Charles,  I*'  duc  de  Croy  et  4*  duc  d'Âerschot,  gouverneur  du  liai- 
naat.  etc.,  s'était  marié  deux  fois,  mais  n'eut  pas  de  descendance  légitime. 
A  sa  mort,  en  1612,  son  opulente  succession  passa  à  sa  sœur,  la  princesse 
d'Artmberg.  Dans  son  testament,  daté  du  l"  Juillet  1610,  il  s'exprime  ainsi 

à  l'égard  de  son  Bis  naturel  :  c Nous  certifions  aussy  que   à   Fran- 

c  çois  bastart  Croy,  nostre  fils  naturel  et  lequel  nous  avons  eu  de  dame 
«  Marie  de  Bousau,  duchesse  douairière  do  Brunswick  et  Luxembourg,  doit 
«  de  droict  appartenir  par  partage  tous  les  biens  provenans  de  sadite  mère 
c  et  des  portions  et  partages,  droicts  et  actions  qu'icelle  pouvoit  prétendre 
c  de  see  parents,  tant  directs  que  collatéraux,  et  aussy  toutes  prétentions 
«  qne  la  susdite  feue  dame  pouvoit  avoir  tant  contre  l'es  ducqs  de  Bruns- 
c  wick  et  Luxembourg  ses  beiux  frères,  le  roy  d'Espaigne,  le  duc  du  Maine, 
«  les  parents  de  sa  feue  mère,  que  tontes  autres  personnes. 

«  Et  comme  il  est  équitable  que  de  nostre  costé  il  ayt  aussy  quelque  hon- 
nie neste  moyen  de  pouvoir  vivre  et  s'entretenir,  nous  déclarons  par  ce  pré- 
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Son  adversaire,  Philippe  II,  baron  de  Mérode-Houffalize, 
n*avail  guère  plus  de  dix-neuf  ans.  Il  appartenait  à  cette  illus- 
tre maison  de  Mérode  qui  se  partageait  les  plus  riches  seigneu- 
ries des  Pays-Bas.  Philippe,  pour  sa  part,  avait  recueilli,  dans 
la  succession  de  ses  parents,  indépendamment  de  plusieurs 
charges  héréditaires,  le  comté  de  Middelbourg,  les  vicomtes 
dTpres  et  de  Ledringhem,  les  baronnies  de  Croisilles  et 
de  Chaumont,  les  terres  de  Frentz.Chatelineau,  Watem,  Lam- 
buisarl,  Lincelles,  Lanoy,  etc*.  Quatre  mois  avant  la  que- 
relle il  avait  épousé,  à  Bruxelles,  la  sœur  du  gouverneur  de 
cette  ville,  Jacqueline  fille  du  comte  Charles  de  Lalaing. 
Hoogstraeten  et  Kennebourg,  chevalier  de  la  Toison  et  gou- 
verneur d'Artois.  Le  mariage  s'était  fait  avec  le  consentement 
de  rinfante  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui,  voulant 
témoigner  son  estime  à  la  fiancée,  lui  donna  à  cette  occasion 
une  somme  considérable.  C'est  sur  ce  jeune  couple  que  repo- 
sait tout  l'espoir  de  la  branche  des  Mérode-Houffalize-Frentz, 
dont  Philippe  II  était  le  dernier  représentant  mâle. 

Les  efforts  qu'on  fit  pour  empêcher  le  duel  furent  impuis- 
sants ;  les  deux  seigneurs  réussirent  à  se  rejoindre  en  France, 
au  petit  village  de  Torcy,  près  de  Sedan  «.  Le  comte  de  Mid- 


c  sent  lostament  que  comme  nous  avons  acquis  do  M.  le  Marquis  de  Havre, 
c  nostre  OQcle,  une  rcDtc  do  1440  florins  par  an  hypothéquée  sur  nostrc 
«  hai^nnie  de  Bévere,  laquelle  rente  nous  ayons  transportée  et  nous  en 
c  sommes  déshérité  à  la  Cour  féodale  du  Comté  de  Flandre  au  profit  dudit 
«  François  haslart  de  Croy,  nous  voulons  et  ordonnons  que  ladite  rente  lu}' 
«  demeure  ù  jamais,  pour  luy,  ses  enfants  et  enfants  provenans  d'iceulx  en 
«  ligne  directe  ;  et  à  faute  de  ce  qu^icelle  rente  soit  esteinte  et  revienne  au 
«  profit  deceluy  ou  celle  à  qui  viendra  à  appartenir  nostre  terre  de  Bévere; 
«  ordonnant  trës-oxprcssemcnt  ù  un  chacun  on  général  qu'en  particulier  qui 
«  sont  dénommez  par  ce  présent  testament  d'eu  laisser  paisiblement  de  la 
t  susdite  rente  jouir  le  susdit  François,  haslart  do  Groy,  nostre  fils  naturel 
«  et  ses  descendants  comme  dit  est.  t 

1 .  Il  était  né  le  4  octobre  1609.  Son  père.  Philippe  I,  créé  comte  de  Mid* 
delbourg,  le  18  avril  101 7,  par  Tarchiduc  Albert  d'Autriche,  était  chevalier 
du  Sair.t  Sépulchrc,  grand  veneur  et  grand  forestier  de  Flandre,  premier 
gentilhomme  do  la  cour  de  Tarchiduc  Albert,  gouverneur  de  Tournai  et 
grand  bailli  de  Bruges.  £n  1024,  il  se  démit  de  toutes  ses  charges,  fit  son 
testament,  entreprit  un  pèlerinage  en  Terre  sainte;  puis,  a  sou  retour,  reprit 
du  service,  fut  grièvement  blessé  et  fait  prisonnier  nu  siège  de  Dunkerque, 
et  mourut  le  8  octobre  1625.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Montmorency-  Croi- 
silles, héritière  des  charges  de  grand  veneur  et  forestier  de  Flandre,  qui 
mourut  à  Bruxelles  le  7  novembre  1621. 

2.  Torcy,  réuni,  depuis  184C,  à  la  ville  de  Sedan  appartenait  alors  au  roi 
de  France.  C'est  dans  la  prairie  qui  sépare  encore  aujourd'hui  la  ville  du 
faubourg  que  le  duel  a  eu  lieu. 
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delbourg  y  arriva  le  1 3  mars  et  descendit  avec  sa  suite  dans 
rhôtellerie  d*Abrahaai  Brandon.  Il  était  accompagné  du 
bailli  de  sa  ville  de  Ghatelineau  ;  d'un  jeune  gentilhomme  de  la 
suite  du  marquis  de  Westerloo,  cousin  du  comte  \  qui  devait 
reporter  à  son  maître  le  résultat  du  combat  ;  et  de  sept  ou  huit 
pages  et  laquais.  Quant  à  M.  de  Groy,  depuis  le  6  mars,  il 
attendait  à  Renwez,  à  quelques  lieues  de  là,  des  nouvelles  de 
son  adversaire. 

Les  détails  de  la  rencontre  sont  exposés  tout  au  long  dans 
un  dossier  inédit  qui  contient  les  dépositions  que  les  témoins 
ûrent,  après  le  duel,  au  bailli  de  Sedan  «  afin  de  retirer  de  lui 
attestation  et  certificat  en  bonne  et  deûe  forme  de  ce  qui  s'es- 
toit  passé,  pour  leur  descharge  et  le  contentement  des  parents 
et  amis  des  deux  seigneurs  >.  Dans  l'extrait  que  nous  don- 
nons de  ces  dépositions,  nous  avons  dû  apporter  au  texte  quel- 
ques modifications,  fort  légères  d'ailleurs,  pour  éviter  des 
longueurs  et  des  répétitions. 

«  Cejourd'huy,  mercredy  21''  de  mars  1G29,  par  devant 
c  nous,  Pierre  de  Guillon,  écuyer,  sieur  de  Laage  *,  bailly 


1 .  Florent  I  de  Môrode  et  de  Petersheim,  mnrquis  de  Westerloo,  né  au 
chftteaa  de  Ham^  près  Charlcroi,  le  20  décembre  1598,  éuit  le  quatrième  fils 
de  Philippe  I  de  Mérode  et  de  Petersheim,  comte  d'Oelen  et  autres  terres  et 
d'Anne  de  Mérode-Honflklize,  chanoinesse  à  Mons. 

9.  Pierre  de  Guillon,  seigneur  de  Laage  (en  Poitou)  et  de  Real  (près 
Pon toise),  naquit,  en  1550,  à  Poitiers,  d'une  famille  distinguée  ;  son  père 
était  seigneur  de  Lésigné.  Nommé  d*abord  maître  des  requêtes  du  rojtume 
de  Navarre,  de  Laage  reçut  gratuitement,  en  1573,  de  Henri  de  Bourbon, 
(plus  tard  Henri  IV),  une  charge  de  conseiller  à  la  Cour  souveraine  de  St- 
Jean-d'Angely.  Deux  ans  après,  cette  Cour  ayant  élé  révoquée,  la  princesse 
de  Condé  l'appela  auprès  d'elle  et  en  fit  son  premier  conseiller  et  l'intendant 
de  sa  maison.  Il  y  resta  vingt  ans,  avec  un  traitement  annuel  de  5(X)  livres 
qui  fut  porté  à  la  fin  à  600  livres.  En  1595,  la  princesse  ayant  fait  aban- 
donner la  reb'gion  réformée  à  son  jeune  fils,  alors  héritier  présomptif  de 
Henri  IV,  et,  quelques  mois  après,  elle-mdme  ayant  abjuré  le  calvinisme, 
de  Laage,  zélé  protestant,  quitta  son  service.  En  partant,  il  reçut  néanmoins 
de  ses  maîtres  un  don  de  mille  écus  comme  témoignage  de  leur  estime.  Le 
duc  de  Bouillon  lui  offrit  aussitôt  la  charge  de  bailli  de  ses  souverainetés  de 
Sedan  et  Raocourt  qu'occupait  depuis  longtemps  Pierre  Baadouyn,  licencié 
es  lois,  sieur  de  Monlarcis.  De  Laage  resta  à  la  tête  du  bailliage  teda- 
nais  pendant  près  de  quarante  années,  avec  une  pension  annuelle  de  800 
livres.  En  1635,  son  grand  fige  et  la  maladie  le  forcèrent  à  abandonner  ses 
fonctions  à  son  fils  ;  il  mourut  le  19  avril  1639. 

Il  avait  épousé,  en  1590,  à  Ssint-Jean-d'Angély,  Marie  Prévost  c  de 
bonne  et  honorable  maison  9,  dit-il  lui-môme  dans  une  note  autographe 
jointe  à  son  testament,  qui  nous  a  fourni  quelques  uns  de  ces  détails  biogra* 
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•  des  SouTerainetéBdeSedsn  et  Raucourt.  est  comparu  PbU 
«  lippe  de  Croy,  seigneur  de  Wederdrck  ',  écuyer  de  M.  le 

•  prince  de  Chimay  et  couain  du  seigneur  François  de  Croj, 
«  lequel  nous  a  dit  qu'il  y  a  quinze  jours,,  sou  dit  eouBiu  et 

■  lui  airivèreol  i  Renwez  ;  et  que  jeudi  dernier,   le  comte  de 

•  Mtddelbourg  leur  envoya  ua  de  ses  serviteurs  noBimé  Del 
a  Mot,  pour  les  avertir  qu'il  se  trouvait  en  lieu  d'itsseurance 
«  et  que  bientôt  ils  auroient  de  ses  nouvelles  ;  à  quoi  son  cou- 

•  sIq  répondit  qu'il  en  estoit  bien  aise  et  que  lui  aussi  se  tien- 

■  droit  sur  ses  gardes  pourn'i^tre  pas  arrêté.  Elle  joui  d'avant 
>  bier,  vers  onze  heures  du  inalin,  Del  Mot  étant  revenu  les 

•  informer  que  le  comte  ae  trouvoil  au  village  de  Torcy  et 
a  qu'il   offroil  de  faire  le  combat  le  lendemain  uu  le  surleode- 

■  demain.  M.  de  Croy  répondit  qu'il  valoit  mieux  que  ce  fusl 
<  le  lendemain  pour  éviter  tous  empêchements  qui  leur  en 

■  pourroient  survenir, 

•  En  conséquence,  il  s'advança  le  m'tme  jour  jusqu'à  Don, 
••  distant  d'environ  deux  Iteues  de  Torcy  ;  et  quanl  au  remons- 
«  Irant,  il  se  rendit  auprès  du  comte  pour  lui  annoncer  l'ap- 

■  proche  de  son  cousin  et  arrêter  les  armes  et  l'heure  du  com- 

•  bal.  M.  de  Middelbourg  lui  apprit  qu'il  avoit  fait  apporter 
a  deux  épées  et  deux  poignards  dont  son  adversaire  pourroit 

■  faire  choix;  puis  on  convint  de  l'heure  de  cinq  à  six  heures 
€  du  matin  pour  prévenir  l'ouverture  des  portes  de  la  ville  et 
0  il  fut  question  d'un  pré  situé  contre  le  Jardin  d'Abraham 


I  pfalqu».  Pe  Ifur  UQion  aaqDil  Jeanno  de  Ouillon,  marine  it'tboni  au  cdli- 
I,  tm  thtelogien  Daniel  TiUnus,  poi»  ft  fUnrl,  marquis  da  Ctermopl  et  de 
L  OdlertnJe. 

De  l^age  ^pousi  eu  nMondoo  noces,  k  Paris,  an  11107,  Marguerite,  lille 
(la  M.  d"  La  Sauisaye,  Migoeur  tlo  Baimmont  al  cle  R  jil.  lia  eiirant  luair* 
enfants  : 

1-  Daniel,  seigneur  Ue  RM,  aé  *  Satlan  «era  IGW,  auDcUa  K  «on  pire 
en  16311  et  mmirul  le  31  dtcambro  lliii4.  Apr<!«  une  itcaoeo  ilo  trob  nnnleB, 
la  bailliage  fui  confia  au  tivgmla  Clauile  dn  Xlaral,  cbevnliar,  oonieiller 
d'Blat  «I  ialaoïiaDt  de  justice,  pallcn  et  flnsncea  dana  le  Luiembourg. 

S-  CbarlM,  Aeujtr,  xignaur  dca  TouchM,  conseiller  et  ingéa  leur  ordinaire 
du  roi,  commiunln  exiraoNtinalre  daa  gaerrea  eu  pays  inea»ln. 

3-  N décédé  en  Hollando,  oaroelle  de  U  compagnie  de  cavulerlodu 

Ticomle  it«  Uarehau. 

4*  floranci',  mariai  ii  Itobfrt  3t  I.alaiiette.  ^cuj'er.  laignour  di  Saulcy, 
coDaeiller  et  lualtr*  d'bOMl  ordinalra  ilu  roi,  di>Luouranl  &  Seïnl-Gcrmain. 

I.  Le  nvm  da  cette  aeigneoria  tlalt  Etre  mal  orlbogtvphié.  Il  Ml  à  feu 
pria  illUlbl*  aur  la  latte  oti|[in*l. 
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BrandoD,  derrière  Thostellerie,  assez  proche  de  ladite  ville  ; 
sur  quoi  le  déposant  retourna  à  Don. 

«  Et  hier,  20*  de  mars,  à  la  pointe  du  jour,  il  amena  son 
cousin  au  dit  Torcy  ;  puis  le  laissant  se  débotter  et  se 
mettre  en  état  de  recevoir  des  nouvelles  de  M.  de  Middel- 
bourg,  il  vint  prier  ce  dernier  d'envoyer  les  armes  à  M.  de 
Croy,  ce  que  le  comte  commanda  à  lun  des  siens,  bailly  de 
de  Chatelineau.  Toutefois,  avant  de  conduire  le  dit  bailly, 
le  remonstrant  voulut  voir  le  lieu  du  combat  et  s'y  rendit 
avec  le  sieur  Cornélis  Dama,  jeune  gentilhomme  de  la 
suite  du  seigneur  marquis  de  Westerloo,  parent  de  M.  de 
Middelbourg.  Ayant  trouvé  le  terrain  assez  ferme,  il  revint 
dire  au  comte  que  s'il  eust  amené  quelqu'autre  avec  luy,  ce 
luy  eust  été  chose  fort  agréable  d'être  de  la  partie  ;  à  quoi 
le  comte  répondit  qu'il  n'en  n'avoit  pas  pris  dans  la  crainte 
de  désobliger  ses  amis  par  son  choix.  Le  remonstrant  lui 
repartit  que  l'affaire  ne  seroit  pas  retardée  pour  cela  et  il 
emmena  le  bailly.  Son  cousin  les  attendoit  devant  son  logis  ; 
il  prit  une  épée  et  un  poignard  et  renvoya  les  autres  avec 
remerclment,  ajoutant  qu'il  se  rendoit  de  suite  à  l'endroit 
convenu  ;  et,  de  fait,  ils  partirent  à  cheval  avec  un  laquais 
sans  arme  et  un  cavalier  qui  leur  avoil  servi  de  guide. 

€  En  approchant  de  la  maison  de  Brandon  ils  aperçurent  le 
comte  à  cheval.  Près  de  lui  se  tenoient  huit  ou  neuf  cava- 
liers armés  de  mousquetons  et  de  pistolets  et  quelques 
valets  à  pied  avec  des  carabines.  Néanmoins  le  seigneur  de 
Croy  n'hésita  pas  à  s'advancer  dans  le  pré  que  lui  indiqua  le 
remonstrant.  11  enleva  lestement  son  pourpoint,  rompit  le 
bouton  de  sa  camisole  et  déchira  sa  chemise  en  deux  sur  le 
devant;  il  avait  jeté  son  manteau  dès  la  sortie  du  village. 
M.  de  Middelbourg  s'advança  à  son  tour,  sans  manteau  ni 
pourpoint,  mais  n'avoit  pas  sa  camisole  ouverte.  A  vingt  pas 
du  pré,  il  abandonna  à  un  laquais  son  cheval  dont  la  selle 
étoit  garnie  de  deux  pistolets,  bien  qu'on  Teust  prévenu  que 
son  adversaire  n'en  auroit  point.  Sur  Tordre  de  M.  de 
Croy,  les  laquais  des  deux  seigneurs,  après  s'estre  fouillés 
soigneusement,  visitèrent  réciproquement  l'adversaire  de 
leur  maître.  Pendant  ce  temps,  le  remonstrant  se  joignit  aux 
cavaliers  du  comte,  à  deux  cents  pas  environ,  par  delà  un 
ruisseau  et  mare.  A  peine  y  estoit-il  que  les  deux  seigneurs 
s'attaquèrent  furieusement  avec  l'épée  et  le  poignard. 

«  Le  combat  dura  près  d'un  quart  d'heure.  Au  troisième  ou 
«  quatrième  coup,  M.  de  Croy  fut  touché  ;  mais  reprenan  ^ 


•  bientôt  courage,  il  DL  reculer  son  adversaire  el,  le  pressant 

■  de  pas  en  pas,  le  blessa  à  plusieurs  reprises.  On  l'entendoil 
a  parler,  luais  sans  distinguer  les  paroles  à  cause  de  l'éloigne- 

■  ment.  Depuis,  le  laquais  qui  leiioît  sou  cheval  a  raconté 

•  qu'il  disoil  k  sou  euDemi  :  •  Tu  fuis,  comte!  lieuds-toi, 

•  coml«  !  Tu  es  un  homme  mort  ;  demaude  la  \ie  I  «  —  <  Eu 
B  as-tu  assez  ?  •  répliqua  l'autre  ;  —  M.  de  Croy  répondit  que 

■  non  en  l'attaquant  de  plus  belle.  A  un  momenl.  M.  de  Mid- 
a  dellKiurg  fit  un  faus  pas  et  glissa  sur  le  genou  g'auche;heu- 

•  reusement  qu  il  se  souliut  avec  la  main  et  se  releva  promp- 

•  [eineul.  Cftquevoyantdeusdesescavalierss'estoientébran- 

•  lés  pour  y  aller  et  s'aâvaucèrent  même  jusqu'au  ruisseau  ; 
«  mais  le  remonstranl  les  arrêta  en  les  menaçant  de  ses  pis- 
"  lolets.  —  Les  lieux  combattants  .s'étanl  aUaquiis  de  nou- 

■  veau,  se  portèrent  encore  quelques  coups  de  conlrelemps  et 
il  tout-à-coup  on  vit  le  seigneur  comte  tomber  sur  le  dos. 
1  Alors  ils  accoururent  cbacuu  de  leur  côté  el  le  déposant  Qi 
«  remonter  lestement  sou  cousin  à  cheval  et  se  rendirent 
1  ensembleinent  en  cotte  ville. 

9  Ne  peut  pas  dircd'où  proviennent  les  blessures  que  M.  de 
1  Middelbourg  porte  aus  reins  outre  les  trois  qu'il  a  au  corps 

■  par  devant  et  une  autre  nu  bras  ;  mais  il  estime  que  colles 
i  des  reins  ont  élc  produites  par  \es  incartades  qu'il  faisoit 
u  parce  que  sou  ennemi  le  pressoil  et  tiroit  incessamment   en 

•  estocade  sur  lui.  •  Ph.  de  Crot.  » 

Le  récit  des  gens  du  comte  ne  s'écarte  pas  sensiblement  de 
celui-ci.  Son  page  Jean  de  Bodeghem,  .Igé  de  dîx-neuC  aus, 
SCS  valets  do  chambre  Louis  et  Pbilippe  Desmartins  et  le  sieur 
Del  Mot,  du  pays  de  Namur,  racontent  iju'en  arrivant  sur 
le  pr6  il  leur  avait  fait  défense  expresse,  h  peine  de  la  vie,  de 
s'approcher  du  combat.  Les  détails  qu'ils  donnent  sur  la  lutte 
sont  conformes  h  ceux  qu'on  vient  de  lire.  Ils  accusent,  tou- 
tefois, François  de  Croy  d'avoir  frappé  son  adversaire  ît  terre. 

Les  deUA  conibaltauls,  diseul-ils,  s'étant  encore 

■  porté  quelques  coups  de  contre-temps,  leur  maître  tomba 
1  tout  plat  en  arrière.  Alors  ils  ont  aperçu  que  le  seigneur  de 

■  llroy  lui  donna  un  dernier  coup  dans  te  corps,  ne  peuvent 
^  dire  en  quel  endroit.  Il  est  remonté  aussitosL  achevai  et  s'en 
1  est  venu  en  cette  ville  avec  ses  gens.  Quant  £t  eus  soûl  allés 

■  relever  leur  ciallre  qui  s'est  Hforcé  de  se  remettre  eu  selle, 
<  ce  qu'il  n'a  pu  faire,  l^e  que  voyant,  ils  lui  mireiil  danv  lu 
>  main  son  épée  et  sou  poignard  et  l'ayant  plac^  devitot  l'un 
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i  d'eux  sur  un  cheval  l'ont  apporté  en  celle  ville  chez  Samuel 
«  Poilblanc,  maître  chirurgien,  où  il  a  rendu  Tâme  environ  une 
«  heure  après  ^  Depuis  le  moment  où  ils  se  sont  approchés  de 
«  lui  dans  le  pré  jusqu'à  ce  qu'il  rende  Tâme,  Tout  toujours 
«  entendu  demander  pardon  à  Dieu  et  montrer  une  grande 
«  repentance,  et  quand  la  parole  lui  a  manqué,  Ta  témoignée 
«  par  signes  autant  qu*il  a  pu. 

«  Louys  Desmartins,  Philippe  I)esmartins,  Charles  Del 
Mot,  Jean  de  Bodeghem.  > 

Pour  confirmer  leurs  déclarations,  ils  firent  citer  comme 
témoins  quelques  bouigeois  et  des  sentinelles  qui,  des  rem- 
parts de  Sedan,  avaient  vu  le  duel  dans  la  plaine.  Ecoutons, 
pour  finir,  la  déposition  de  Tun  d'eux  qui  nous  apprend  quel- 
ques nouveaux  détails  : 

•  Jehan  Malcuit,  soldat  de  la  compagnie  de  Monseigneur  *, 
«  âgé  de  quarante- quatre  ans,  a  dit,  après  serment,  qu'il  est 

i .  La  famillo  Poilblanc  a  fouroi  des  chirurgiens  ot  des  médecins  a  la  Tille 
de  Sedan  pendant  plus  d'un  siècle.  Vers  {570,  Jean  Poilblanc,  chassé  de 
Melun  par  les  guerres  de  religion,  était  venu  chercher  un  refuge  dans  les 
terres  du  duc  de  Bouillon,  prince  souverain  de  Sedan  et  Raucourt  et  Tan  des 
chefs  du  parti  calviniste.  Il  devint  le  chiruagien  attitré  du  prince,  Samuel 
l'un  de  ses  fils,  né  en  1575,  exerça  la  même  profession  pendant  plus  de 
quarante  ans  et  mourut  en  1651. 11  eut  pour  successeur  son  fils  Abraham.  Un 
frère  de  Samuel,  Jean  Poilblanc,  né  en  1581,  exerga  la  médecine  pendant 
fort  longtemps  et  mourut  en  1659.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  aussi  Jean, 
se  qualifiait,  en  1670,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roi. 

2.  F.  M.  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon  et  souverain  de  Sedan.  Voici  quel- 
ques détails  inédits  sur  sa  compagnie  et  sur  les  officiers  qui  la  comman- 
daient alors.  Cette  troupe  comprenait  quatre-vingts  hommes,  Télite  de  la 
garnison  sedanaisc.  Chaque  soldat  touchait  11  livres  tournois  par  mois  et  les 
soldats  appointés  15  livres.  Les  trois  caporaux  en  recevaient  chacun  18  et 
les  deux  sergents  viogt-quatre.  Enfin  le  traitement  de  renseigne  de  la  com- 
pagnie, Antoine  de  Chavagnac,  s'élevait  à  GO  livres  et  celui  du  lieutenant 
de  Briquemault  à  i06  livres. 

Antoine  de  Chavagnac,  chevalier,  seigneur  de  Chavagnac  et  de  Boussiè- 
res  était  né  en  1594.  Attaché  de  bonne  heure  à  la  maison  du  duc  doBouil- 
Ion,  il  fut  longtemps  écuyer  de  ce  prince.  Il  devint,  vers  1636,  capitaine  au 
régiment  de  Turenne  et  épousa  à  Sedan,  le  7  février  1635,  Philippe  de 
Comte,  veuve  du  seigneur  de  Barisi. 

Le  commandant  de  la  compagnie,  Jacques  de  Briquemault,  chevalier  et 
baron  de  Saint-Loup-en-Champagne,  né  en  1587,  appartenait  à  une  très 
ancienne  famille  dont  plusieurs  membres  se  distinguèrent  dans  les  rangs  dea 
calvinistes.  Il  devint  plus  tard  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Turenne, 
et,  en  1640,  succéda  dans  les  fonctions  de  gouverneur  des  souverainetés  de 
Sedan  et  Raucourt  à  son  beau-père,  Antoine  de  La  Marche,  dit  de  Comte, 
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i  logé  nus:  maisons  des  soldais  à  la  corne  de  FloiDg  ',  et  que 
I  eâlaut  de  boa  malin,  entre  cinq  el  six  heures,  eu  son  jardiu, 
I  avanl  que  la  porle  de  la  ville  fust  ouverte,  il  a  ouï  quelque 
«  bruit  vers  Torcy.  Tournant  les  yeux  de  ce  côté,  il  aper<;ut 
<  un  cavalier  éloigné  d'environ  vingt  pas  de  son  cheval  que 
t  tenoit  quelque  page  ou  laquais.  Aussitôt  ari-iva  un  second 
(  cavalier  qui  mit  pied  à  lone  .'i  vbgt  pas  du  premier  et  laissa 
•■  de  môme  sa  monture  à  son  laquais.  H  s'est  approché  de 
0  l'autre  et  ont  tous  deux  mis  l'épée  à  la  main.  N'a  pu  disliu- 
"  guor  s'ils  avoieut  uu  poîgu<ird,  mais  staîl  bieu  qu'ils  se  sont 
«  allongé  dix  ou  douiie  estocades  pour  le  moins.  Alors  le  pre- 
t  mier  arrivé  tomba  par  terre  en  criant  ;  son  ennemi  lui  a 

•  eucure  porté  uu  coup  et  après  est  remoulé  k  cheval  el  s'en 
R  est  venu  droit  à  Sedau.  Quant  à  l'aulro,  huit  ou  dix  de  ses 

■  compagnons  sont  accourus  el  l'ont  relevé  ;  il  a  fait  environ 

■  dix  ou  OD/.e  pas  vers  son  cheval,  mais  estant  arrivé  auprès 
i:  tomba  de  nouveau  Jt  la  renverse.  Ce  que  voyant  ses  dits 
c  compagnons  l'ont  pris  el  mis  devant  l'un  d'eux  sur  un  che- 

■  val  et  se  sont  dirigés  vers  la  ville.  Le  déposant  estant  des- 

■  ccndu  vers  la  porte  le?  a  remonlés  ii  la  barre  cl  les  a  aidés  à 

•  amener  ledit  corps  qui  o'avoil  plus  de  vie  encore  qu'il  pro- 

■  nonçât  quelques  paroles  el  qu'il  y  eût  quelque  respiraiion. 
«  On  l'a  transporté  chez  M*  Foilblanc  oiiil  aaussîlost  rendu 
«  le  dernier  soupir.  Estoit  le  dit  blessé  sans  pourpoint  avec 
«  une  chemisette  de  satin  blanc  cl  uu  baul-de-chausses  d'es- 


I 


seigneur  el  buron  <Ja  Lfschello  cl  ils  La  Ho«be,  qui  avait  ocuupt  eu  poste 
pradnnl  i|usrsiita-lroia  hiib.  liriigunniaaU  ne  jnuit  pus  longtempe  dn  cttle 
charge.  Ëa  \6iï,  le  dut  de  Bouillon.  comptomU  dans  la  conspiraUou  da 
Cïaq-Murs,  nyantdO,  pour  sauver  w  ISLs,  ebindonniir  nu  roi  ecG  souversi- 
aelét,  Brùiiiemaull  ciSda  la  pisce  an  ({ouvcrueur  enTujé  par  ]/juis  XIll 
(2S  wpt.)  bI  mourut,  dil-aa,  do  chagrin  quelques  jitara  aprte.  —  De  aon 
•ntrJBgK  evM  Elitabelh  de  Cemle,  qu'il  avait  épouâte  le  8  novembre  ISIB, 
a  Sednu,  il  «ut  plusieurs  fiU  nés  dune  cette  ville.  L'ua  d'out.  Hanri,  devint, 
a)ii<ts  la  rÉvcKuliDu  de  l'^dil  de  Najiles,  gnuvrnieur  d.-  IJppsIadt  el  lîeulo- 
uant  général  de  li  cavalerie  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  L'iihbt  BouUlola 
donirf  H  biogrspbie.  [In  autre  de  tia  &ls.  Uariuï,  odle  M  avril  I63t,  devint 
efGcior  au  trigimaQl  de  )ia;>UélniDger.  l.*uu  do  sas  potiis-Ms,  Cliarles- 
AiiguEte  du  Briqueniaull.  Tut  lirigiiller  des  armées  <lu  roi  ;  un  aultr  da  Ma 
descendant*,  Cbitlec.  «pouau  Uurguelile  d'Aulriohe, 

I .  On  H  commcDcé  en  IBI7  les  travaun  de  cet  uutrRfte  fjue  Oeatumie 
aujuurd'lmi  l'bépitai  uiiUlaire,  lleui  ans  plus  lard,  ie  duc  de  lîatilllon,  daoi 
le  but  d'aiipnilet  uu  (oulagemcni  aux  babilniils,  lit  bltir  >ur  la  corne  de 
Klotng,  sui  Trais  da  la  iilla,  dii-huil  maisoaa  de  aotdais,  lanaat  lieu  d* 
cafieroea.  Chaque  msisan  couli-ualt  deux  lit».  (Cbrn.  fnMile  du  1'.  Norbert, 
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€  carlale  ;  a  vu  aussi  chez  M"  Poilblanc,  en  la  même  cham- 
«  bre,  Tautre  des  combattants  couché  dans  un  lit. 

t  f  Marque  du  dit  Malcuit.  » 

Philippe  II  de  Mérode-Hou£Ealize  mourait  sans  laisser  d'en- 
fants. Ses  charges  héréditaires  passèrent  à  ses  cousins  ;  celles 
de  Grand  Veneur  et  de  Grand  Forestier  de  Flandre  échurent 
au  marquis  de  Mérode-Trélon.  Ses  importantes  possessions 
territoriales  se  divisèrent  entre  les .  survivantes  de  ses  huit 
sœurs  t  qui  par  cela  même,  dit  Bichardson,  devinrent  les  plus 
riches  héritières  du  pays.  »  ^  L'aînée,  Marguerite  Isabelle, 
épouse  du  prince  Philippe  Lamoral  d'Ysenghien,  fut  investie, 
pour  sa  part,  des  terres  de  Middelbourg,  Tpres,  Chatelineau, 
Charleroi,  Gilly,  Lambuisart,  Glajeon,  Lannoi,  Waëtem,  etc. 
Se  prévalant  de  son  droit  d'aînesse,  elle  voulait  encore  prendre 
possession  de  la  seigneurie  de  Frenlz  ;  mais  elle  se  heurta  aux 
prétentions  de  son  cousin  germain  Anna- François,  baron  de 
Mérode-Oignies,  lequel  objecta  que,  devenu  chef  de  la  bran- 
che de  Mérode-Houffalize  par  le  décès  de  Philippe  II,  Frentz, 
en  sa  qualité  de  fief,  lui  revenait  de  plein  droit.  Un  long  pro- 
cès s'engagea  immédiatement.  En  attendant  l'issue  du  litige, 
le  comte  palatin  de  Neubourg,  sans  s'arrêter  aux  protestations 
de  François  de  Mérode,  mit,  dès  le  29  mars,  la  seigneurie  en 
séquestre  sous  l'administration  du  bailli.  Le  bon  droit  du 
baron  fut  à  la  fin  reconnu  ;  mais  à  sa  mort  de  nouvelles  diffi- 
cultés surgirent.  Ce  nouveau  procès,  encore  plus  compliqué 
que  le  premier,  plus  passionné  surtout,  ne  se  termina  qu'en 
1700  :  Frentz  fut  définitivement  adjugé,  au  mépris  des  droits 
du  marquis  de  Trélon,  à  Gothard  de  Mérode-Margraten,  cadet 
d'une  ligne  cadette. 

La  jeune  veuve  du  comte  de  Middelbourg  épousa  en  secon- 
des noces,  à  Tournay,  le  2  janvier  1631 ,  Gillon  Othon,  mar- 
quis de  Trazegnies-Silly  et  prince  de  Rognons,  pair  du  liai- 
naut,  sénéchal  héréditaire  de  Liège  et  gouverneur  d'Artois. 

J.    ViLLBTTB. 
1 .  Getchiste  der  Famille  Mérode. 
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B 

BAALOHS 

Sainie-Balsamie.  L.  2,  Baalon.  1247-xviii«  s. 
CAap.mitrop.  Baslou,  1  liasse,  dîmes.  Depuis  1215. 

BAC0HHE8  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Bacounes. 

Sainie-Balsamie.  L.  3,  Baconnes  el  Boulmoul  (Baulmoul?) 
dîmes. 

Saini-BasU.  L.  36,  petile  mairie.  1285-1664. 

Saint'Penis.  Bacouues.  1704. 

BAILLT-AÏÏZ-FOSGES  (Haute  Marne) 

Evéché.  L.    42 ,  dime  de  Bailly-aux-Forges,   prévôté  de 
Vassy. 

SAISON 

Saint'Remy.  L.  48,  seigneurie,  cens,  dîmes.  1106-1781. 

SAISSON 

Igny.  F"  36,  Baisson,  Beurie.  1201-1220. 

SAHHAT  (Marne} 

Le  Reclus.  L.  2,  baux.  1670-1790. 

SANHSS  (Marne) 

La  Charmoie.  L.  26,  Bannes.  1200-1765. 

*  Voir  page  446,  tome  XX,  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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BASBOHVE-FATEL  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse. 
Saint-Nicolas»  P.  285,  biens  à  Barbonne. 

BARB7  (Ardennes) 

Sainl'Bemy.  L.  49,  dîmes.  1G92-1767. 

BAR-LE-DUG  (Meuse) 

Saint-Denis,  F>  95,  Bar-lc-Duc.  1543-1713. 
Trois- Fontaines.  L.  11,  vignes.  1397-1399. 

L£S  BARRES 

Saint-Nicaise.  L.  1,  no  7,  les  Barres. 

BASLIEUX-LÈS-FISHES  (Marue) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Baslieux-lès-Fismes. 

Paroisses.  Eglise  de  Baslieux-les-Fismes,  1  liasse.  1655- 
1785. 

Saint-Denis.  F»  93,  Bailloux,  cure.  1100-1692. 

Saint" Nicaise.  L.  1,  n"  1,  Bailleux.  Depuis  1329. 

BASLIEÏÏX-SOÏÏS-CHATILLOH  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Baslieux-sous-Chàtillou. 

Paroisses,  Cure,  2  liasses. 

Longueau.  L.   13,  Bailleux   et  Melleroy.  xir  s.- 1759.  — 
L.  14,  domaine.  1222-xvi"  s.  —  L.  15,  domaine.  lHOO-1784. 

—  L.  16,  Melleroy,  domaine.  1275-1607.  —  L.  17,Luacy, 
domaine.  1561-1636.  —  L.  18,  Bailleux,  Melleroy  et  Luacy, 
baux.  1632-1766.  —  L.  19,  Bailleux  et  Melleroy,  cens  et  sur- 
cens. 1515-1773.  —  L.  40.  Bailleux.  Voir  Longueau. 

BASSU  (Marue) 

De  Torcy.  Bassu,  1  liasse. 

Saint'Pierre,  P.- 14.  Bassu.  —  P.  140,  Bassu.  1520-1658. 

—  P.  227,  Soulanges,  Bassu,  Neuvillcz,  etc.  1200-1436. 

Saint- Memmie.  L.  1,  Bassu.  1184-1625, 
N.-D.  de  Vitry.  L.  50,  ferme.  1536-1722. 

BASSÏÏET  (Marue) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 

Vitry,  Mairie  royale,  registre.  1752-1790. 

De  Jorcy.  Bassuet,  1  liasse. 
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Saini'Memmie.  Gartulaire  de  Saiut-Memmie,  cL.  7,  pièces 
relalives  à  Bassuel. 

BAÏÏDEHENT  (Maruc) 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

[N.  B,  —  Il  y  a  des  pièces  concernant  Baudemeut  dans  le 
fonds  de  la  commanderic  de  Couleurs.] 

BAUDONVILLEBS  (Meuse) 

Trois- Fontaines,  L.  16,  seigneurie  et  justice,  titres  primor- 
diaux et  généraux.  1170-1761.  —  L.  16  bis^  bois,  étangs, 
gruerie.  1229-1715.  —  L.  16,  cure  et  dîmes.  1652-1706.  — 
L.  18,  terres,  prés,  gagnage.  1554-1788.  —  L.  19,  cens  sei- 
gneuriaux. 1625-1730.  —  L.  20,  suite  des  cens  seigneu- 
riaux. 

BATE  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Baye. 

Evêché.  Baronie  de  Baye,  fief  de  l'évèché,  2  liasses  non 
cotées. 

Andecy.  L.  3,  héritages,  rente.  1285-1731.  — F" 4,  Tourbil- 
lon. 1410-1683. 

Le  Reclus,  L.  3,  Baye.  xvi°  s, 

[N,  B.  —  L'abbaye  d'Andecy  était  située  au  territoire  de 
Baye.] 

BATOHVILLE  (Ardeçoes) 

Saint-Denis.  F«  94,  cure.  Depuis  1106. 

BAZANCOÏÏST  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Bazancourt. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  Depuis  1678. 

Archevêché.  Terrier  de  Bazancourt. 

Chap.  métrop,  Bazancourt,  1  liasse. 

Saint-Remjf.  L.  50,  seigneurie,  moulins,  terres,  dîmes. 
1053-1772.  —  L.  54,  Saulx-Saint-Remy,  Beffort  (dépendance 
de  Bazancourt),  etc. 

BAZAHCOURT-SnS-BAR 

Saint' Denis.  Titres  de  propriété  de  domaincH  sur  ce  terroir. 
—  F*»  95,  cure.  1214-1664. 

BAZINCOÏÏRT  (Meuse) 

Trois-Fontaines.  L.  15,  Bazincourt.  1213-1218. 
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BAZOGHSS  (Aisne) 

Igny,  F«  35,  Bazoche.  1202-1467.  (Ces  titres  paraissent 
n'eiister  plus  au  char  trier.) 

BEAÏÏHOHT-SÏÏR-VESLE  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  167$- An  II. 

Saint'Basle,  L.  9,  seigneurie,  justice.  1205-1765.  —  L.  10, 
Beaumout,  et  Petites-Loges,  dîmes  et  cure.  1190-1757.  — 
L.  37,  vignes.  1652-1658. 

BEAUVAIS 

Saute-FoiUaine.  L.  50,  rente  sur  le  tonnage  de  Beauvais, 
donnée  par  Thomas  de  Flandre.  1241. 

BEFFU  (Ardennes) 

Saint'Denis.  Fo  101,  Befeu,  succursale  de  Grandpré.  1645- 
1646. 

BEIHE  (Marne) 

Sainl'Remy.  L.  51,  seigneurie,  justice,  cens,  surcens.  1173- 
1767.  —  L.  52,  petites  ceoses  de  la  manse  conventuelle.  1 556- 
1641.  —  L.  53,  Beine,  Mouchery  et  Nauroy,  dîme,  cure, 
église.  1053-1753.  —  L.  310,  Beine,  Mouchery  et  Nauroy, 
seigneurie,  domaines,  cens  et  rentes.  1646-1772. 

BELLEVILLE 

Minimes.  Liasse  N»  1-5,  Belville.  161S-1642. 

BELVAL   (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Belval. 

Belval,  prieuré.  L.  I,  dossier  1,  La  Charmoise,  dépendance 
de  Belval.  Voir  La  Neuville-aux-Larris.  —  L.  II,  dossier  2, 
acquisitions;  dossier  3,  moulin  de  la  Charmoise;  dossier  4, 
baux  généraux  ;  dossier  5,  pré  Ramé  ;  dossier  6,  champ  Grand- 
Jean;  dossier  7,  Belval  et  Cuchery,  moulins,  domaine;  dos- 
sier 8,  déclarations  de  biens,  xviii°  s.;  dossiers  9  et  10,  ren- 
seignements; dossier  11,  amortissements,  gruerie,  1522^1713;. 
dossier  12,  acquisitions,  1562-1735.  —  L.  III,  dossier  17, 
moulin  de  la  Charmoise.  1529-1704. 

BELVAL  (A^rdeunes) 

Saint-Denis.  F»  104,  abbaye  de  Belval.  1160-1548. 

Avenay.  Fo  196,  Belval-en-Diolet«  accord  pour  une  rente  de 
40  livres  de  froment.  1174-1601. 
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BELVAL-EH-AR60NHE   (Marne) 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 
Monthiers.  L.  7,  Belval.  1244-1625. 

BELZIS 

Chap.  métrop,  Beizis,  3  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varia. 

BERGÈRES  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Bergères. 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  —  Chapelle  Saint-Nicolas, 
1  liasse. 

Chap.mélrop.  Bergères-lès- Vertus,  dimcs,  foi  et  hommage, 
i  liasse. 

La  Ckarmoie.  L.  10-15,  Bergères.  Voir  Vertus. 

Saint-Sauveur  de  Vertus.  L.  5,  Bergères.  1b8b-1622.  — 
L.  22,  Bergères. 

BER6HIG0ÏÏRT  (Ardcnncs) 

Université.  L.  31,  Bcrgnicourl.  Voir  Saiut-Remy-le-Pelit. 

Saint-Denis.  FM  14,  cure.  1100-1106. 

Chap.  mitrop.  Bernicourt,  dîmes,  cure,  église,  1  liasse. 

BERHÉRIGOURT  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Berméricourl. 

Ckap.  métrop.  Berméricourl,  dlme,  cure,  église,  1  liasse. 

Saint'Thiemj.  L.  22,  dîmes.  11 99-1 7^1.  —  L.  62,  Bermé- 
ricourt  et  Loivre.  16li0-1780. 

BERRU  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Berru. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  11)94-1786. 
Chap.  métrop.  Berru,  14  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 
Saint" Nicaise.  L.  1,  n»  3,  Berru.  1439-1770. 

BERTOHCOURT  (Ardenues) 

Saint-Remy.  L.  56,  censé  et  dîmes.  1668-1768.  —  L.  235. 
dîmes  et  surcens.  1502-1529. 

BERZIEÏÏZ  (Marne) 

De  Torcy.  Berzieux,  Malny-en-Dormois,  1  liasse. 
Toussaints.  L.  19.  Voir  Vienne-la- Ville. 

BÉTHENIVILLE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Féglise,  1  liasse.  1675-1793. 
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Archevêché.  liasses  74-83,  châtellenie  de  BétheniviUe  avec 
ses  dépendances,  Âlincourt,  Hauvinet,  Manre  et  Vieux,  Pont- 
Faverger,  Saint-Glément,  Saint-Hilaire-le-Petil  ;  seigneurie, 
domaines,  bourgeoisies^  moulins,  bois,  plaids  généraux,  cueil- 
lerets,  comptes,  etc.;  le  titre  le  plus  ancien  est  de  1253.  — 
L.  127  ^-1 37,  fiefs  mouvants  de  la  châtellenie  de  BétheniviUe, 
à  savoir  :  Gourcelancy,  Ardenay,  Aure,  DoDtrien,  Saint- Mar- 
lin-rHeureux,  Saint-Pierre  à  Arnes,  Marvaux,  Perthes-les- 
Hurlus,  Richebourg,  Saint-Masme,  Heutrégiville,  Tahure, 
Warigny,  Manre  et  Vieux.  Pour  le  détail,  voir  Varin.  —  Ter- 
rier de  BétheniviUe. 

Chap.  tnétrop,  BétheniviUe,  dîme,  cure,  église,  !  liasse. 

Saint-Denis.  F'  119,  BétheniviUe.  1395. 

BÉTEESr  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Bétheny. 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1G05-An  II. 

Archevêché.  L.  34,  seigneurie  de  Bétheny  et  Ruffy.  Depuis 
1445.  —  Terrier  de  Ruffy. 

Chap.  méirop.  Bétheny,  dîmes,  cure,  église,  1  liasse. 

Ane.  congrég.  L.   1,  un  dossier  pour  la  censé  de  Bétheny. 
1364-1613. 

Saint-Nicaise.  L.  1,  n°  4,  Bétheny.  1714. 

BSTTAHGOÏÏST-LA-FESSÉE    (Haute-Marne) 

Trois- Fontaines.  L.  22,  Bettancourt.  1155-1249. 

BETTAHG0ÏÏST-LA-L0N6ÏÏE  (Marne) 

Saini-Remy.U  55,  dîmes.  1402-1783. 
TroiS'Bontaines.  L.  21,  Bettancourt-la-Longue.  1521. 
Cheminon.  Carton  19,  BelUncourt  (?).  4218-1248. 

BETTAHCOUST 

Saini-Nicaise.  L.  1,  n*'  5,  Bettancourt.  Depuis  1247. 

BEÏÏRET-SUS-SAÏÏLX  (Meuse) 

Trois-Foniaines.  L.  23,  Beurey.  124G-13G8. 
Monthiers.  L.  8,  Beurey.  1260. 

BÉZAHHES  (Marne) 

Justices  de  Meims.  Justice  de  Bézaunes. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 
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Vidamé.  F^  69,  seigneurie  de  Bézannes,  aulrement  appelée 
la  terre  ou  fief  des  Escuries. 

Archevêché.  L.  123,  fief  de  Bézannes.  —  Terrier  de  Bézan- 
nes. 

Chap,  métrop.  Bézannes,  dtmes,  1  liasse. 

Saiïit'Remy.  L.  57,  dîmes.  1183-17G9. 

Ane,  congrég.  L.  1,  dossier  de  tilres  de  biens  à  Bézannes. 
1245-1733. 

BIEVVILLE  (Haute-Marne) 

VUry,  Justice  seigneuriale. 

BISBH£S   (Ârdennes) 

Saint'Nicaise.  L.  1,  n**  2,  Biermes.  Depuis  1122. 

BI6HIG0aST.SÏÏR-HARHE    (Marne) 

Trinité.  F°  186.  Voir  Matignicourt. 
N.-D.  de  Vitry.  L.  47,   ferme.   1466-1664.   —    L.   94, 
baux. 

Saint-Etienne,  Tome  IV,  1.  15,  censé  de  Bignicourt.  1517- 
1775. 

BI6HIG0ÏÏSTSÏÏS-SAÏÏLX  (Marne) 

Vitry,  Minutes  et  registres  de  la  justice  et  de  la  mairie. 
1750-1789. 
Paroisses.  Cure,  1  liasse. 
N.'D,  de  Vitry.  L.  48,  ferme.  1302-1742. 

Cheminon.  L.  36,  dîme  de  Bignicourt  et  autres  lieux.  — 
Carton  19,  Bignicourt.  1212. 

Ulmoy.  L.  7,  Bignicourt,  dîme.  1213-1217.  —  L.  10,  censé 
de  Chasuoy.  1290. 

La  Neuville.  L.  39,  Buignicourt  et  autres  lieux. 

BIGNICOURT  (A^rdennes) 

Saint-Hemy.  L.  58,  dîmes.  1344-1764. 

BILLT,  ORAVD  ET  PETIT  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Billy-le-Petit.  Voir 
Trépail. 

Saint' Etienne.  Tomo  IV,  1.  5-6,  Billy.  Voir  Ambonnay.  — 
L.  18,  seigneurie,  censive.  1254-1773.  —  L.  19,  Billy-le-Petit 
et  Vaudemanges.  1351-1780. 

Trinité.  F°  89,  Trépail  et  Billy,  autel,  dîmes,  église,  vignes, 
etc.  1078-1611. 
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BIBSEUIL  (Marne) 

Louvois.  L.  6.  acquisilion  de  la  terre  de  Bisseuil  par  le 
marquis  de  Louvois.  1662-1728. 

Vidamé.  F-  77,  fief  à  Bisseuil.  appelé  les  Sogaées.  1363- 
1002. 

Université.  L.  26,  prés.  VoirMareuil. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  l  liasse.  1623-1794. 

SaifU-Remy.  L.  69,  Cbézy,  seigneurie,  domaines,  censé. 
1114-1770. 

Avenay.  Po  148,  acquêts  à  Bisseuil.  1187-1496. 

Igny.  F»  44  ou  dossier  I,  l.  2,  Ghézy  (?).  1200-I62b. 

Saint'Basle,  L.  38,  prés  et  bois.  1257-1771. 

Saint-Denis.  F«  119,  Bisseuil.  1689. 

Saint'Nicaise.  L.  1,  n°  6,  Bisseuil.  1199-xvin®8. 

BLACT  (Marne) 

Vitry,  Justice  seigneuriale,  minutes  et  registres,  xvnr  s. 

De  Torcy.  Fief  deBlacy.  1655-1699. 

EvicAê.  L.  6,  chapelle  Saint-dlaude  deThiermont  à  Blacy, 

N.-D.  de  Vitfy.  L.  45,  biens  à  Blacy.  1405-1718. 

Huiron.  L.  12  et  P.  364,  dîmes,  donations,  acquêts,  sen- 
tences. 1324-1684.  —  L.  14  et  P.  415,  chapelle  Saint-Claude 
de  Thiermont  (Tardi  Montis),  terres,  vignes.  xvii*-xviii*  s. 

Saint-Jacgues.  F^  10,  terres,  vignes.  1529-1670. 

Ulmoy.  L.  20,  Puisiaux,  grangia  juxta  Blaceium.  1198- 
1239. 

Andecy.  L.  4,  Blacy,  Loisy,  Maisons-en-Ghampagne,  dîmes. 
xvi*-xvm*  s. 

[A  suivre.)  G.  H. 
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LA    COMTESSE    DE    LUCAY 


II 

L'histoire  de  la  vie  de  Marie-Louise,  Impératrice  des  Fran- 
çais, n'est  plus  à  faire  :  M.  le  baron  de  Saint-Amand  l'a 
amplement  racontée  dans  une  série  de  livres  consciencieuse- 
ment travaillés  et  élégamment  écrits.  Mais  la  grande  histoire 
laisse  toujours  à  glaner  autour  d'elle. 

Comme  nous  nous  occupions  de  fixer  les  traités  de  la  vie  de 
M"^*  de  Luçay,  une  obligeante  amitié  nous  a  couOé  les  papiers 
de  la  dame  d'atours  de  l'Impératrice,  et  nous  a  permis  de  péné- 
trer dans  l'intérieur  de  sa  Cour  et  de  pouvoir  reconstituer  cette 
existence,  que  Napoléon  I**''  voulut  rendre  aussi  somptueuse 
que  possible  pour  ne  point  paraître  demeurer  inférieur  à  la 
vieille  Cour  des  Bourbons.  Le  souverain  sorti  de  la  démocra- 
tie, et  dont  originairement  les  tendances  furent  singulière- 
ment républicaines  et  égalitaires,  oublia  vite  ses  anciens  erre- 
ments, ou  plutôt  comprit  promptement  qu'on  ne  gouverne  un 
grand  peuple  qu'en  lui  en  imposant,  parce  qu'au  fond  Ich  fou- 
les aiment  le  luxe,  la  grandeur  et  le  faste  militaire.  Nous  en 
avons  vu  de  nombreux  exemples  et  ce  n'est  encore  que  par  ce 
goût  irraisonné  des  masses  pour  ce  qu'on  appelle  le  plumet, 
qu'on  peut  s'expliquer  certains  enthousiasmes  très  contempo- 
rains, dont  nous  sommes  les  spectateurs  étonnés. 

Napoléon  voulut  que  le  luxe  le  plus  éclatant  entourât  la 
femme  qu'il  faisait  asseoir  sur  son  trône  de  triomphateur. 
C'est  le  7  février  4810  que  les  fiançailles  de  l'archiduchesse 
furent  signées  à  Paris.  Le  mariage  était  officiellement  annoncé, 
mais  d'assez  graves  difficultés  surgirent  de  la  part  de  la  cour 
de  Rome.  On  les  surmonta  à  la  fin,  mais  non  sans  peine,  en 
faisant  constater  qu'en  fait  le  premier  mariage  de  Napoléon 
était  radicalement  nul  aux  yeux  de  l'Eglise  comme  ayant  été 

*  Voir  tome  XKI,  pafre  413,  de  la  Hcvue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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contracté  sans  que  les  parties  aient  rempli  «  les  formalités  les 
plus  essentielles  requises  par  les  lois  religieuses  p  .  On  sait  que 
la  cérémonie  eut  lieu  le  2  avril  dans  la  chapelle  des  Tuileries. 
Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des  fêtes  magnifiques 
qui  suivirent,  si  cruellement  terminées  par  Tépouvantable 
drame  du  bal  du  prince  de  Schwarzemberg.  Le  20  mars  1811 
naissait  celui  qui  devait  être  le  duc  de  Reichstadt,  après  avoir 
porté  le  titre  pompeux  de  Roi  de  Rome. 

Napoléou,  nous  Tavons  dit,  avait  voulu  faire  grandement  les 
choses.  Il  composa  la  maison  de  la  nouvelle  Impératrice  avec 
un  luxe  de  personnel  qui  ne  le  cédait  à  aucune  Cour,  et  l'éti- 
quette y  fut  réglée  avec  le  même  soin  que  si  Louis  XIV  avait 
pris  le  soin  d'en  régler  les  articles. 

Le  service  d'honneur  comprenait  un  premier  aumônier  ;  une 
dame  d'honneur,  la  duchesse  de  Montebello  ;  une  dame 
d'atours,  la  comtesse  de  Luçay  ;  un  chevalier  d'honneur  ;  un 
premier  écuyer  *  ;  vingt-quatre  dames  du  Palais  ;  *  douze  cham- 
bellans ;  quatre  écuyers  ;  Qeux  chapelains  ;  une  lectrice  ;  un 
secrétaire  du  commandement  '. 

L'appartement  de  Tlmpéralrice  se  divisait  en  deux  parties  : 
appartement  d'honneur,  les  pièces  précédant  la  chambre  à  cou- 
cher ;  appartement  intérieur,  celle-ci  et  ses  dépendances.  Dans 
le  premier,  les  officiers  et  les  dames  delà  maison  pouvaient  tou- 
jours pénétrer,  et  les  huissiers  et  valets  y  faisaient  le  service; 
dans  le  second,  les  femmes  de  service  seules  y  avaient  accès. 

La  dame  d'honneur  avait  la  direction  de  tout  le  service  dit 
d'honneur,  tenait  la  cassette  des  cadeaux  et  aumônes,  faisait 
les  présentations,  les  invitations  et  arrêtait  les  états  de  traite- 
ments et  des  gages. 

La  dame  d'atours  était  chargée  de  tout  ce  qui  concernait 
l'administration  des  atours,  soit  pour  le  matériel,  soit  pour  le 
personnel.  En  l'absence  de  la  damo  d'honneur,  elle  faisait  son 
service.  Les  atours  comprenaient  la  garde-robe,  la  toilette,  le 
linge,  le  personnel,  les  bijoux.  La  dame  arrêtait  les  comptes, 
visait  les  notes  des  fournisseurs  et  ordonnançait  les  paiements. 
La  quantité  des  robes  et  des  autres  objets  de  toilette  était  déter- 
minée par  elle  pour  chaque  saison,  et  les  corn  mandes  exécutées 
sur  un  ordre  signé  d'elle  et  adressé  par  le  secrétaire  des 

1.  Touchant  chacun  30.000  1.  de  traitement. 

2.  Chacune  ù  12,000  1. 

3.  Chacun  à  0,000  l. 


••* 
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dépenses  au  fournisseur  choisi.  Aucun  fournisseur,  même 
breveté,  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  appartements  de  l'Impé- 
ratrice, à  moins  que  la  dame  d'atours  ne  le  jugeât  utile  pour 
changer  un  vêtement  :  dans  ce  cas,  l'ouvrière  ne  devait  pas 
adresser  la  parole  à  la  souveraine,  mais  seulement  à  la  dame 
d'atours.  Tous  les  six  mois  celle-ci  soumettait  à  l'Impératrice 
un  état  d'habillements  à  réformer,  dont  elle  disposait  à  sa 
volonté.  Les  bijoux  dits  delà  couronne  étaient  gardés  au  Tré- 
sor ;  mais  les  bijoux  personnels  étaient  con&és  à  une  des  pre- 
mières femmes  de  chambre. 

Le  service  des  atours  comprenait  le  secrétaire  des  dépenses, 
six  premières  femmes  de  chambre,  six  femmes  de  garde-robe, 
dont  deux  sachant  coiffer,  la  garde  d'atours,  le  valet  de  cham- 
bre coiffeur,  quatre  ûUes  de  garde-robes,  deux  porte-malles, 
deux  courriers.  Tous  prêtaient  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance :  ils  étaient  logés  et  nourris  et  touchaient  des  gages  de 
6  à  10,000  francs. 

M™*  la  comtesse  de  Luçay  ayani  eu  le  soin  de  conserver  tous 
ses  papiers  de  service,  nous  avons  pu  y  recueillir  des  rensei- 
gnements que  nous  ne  croyons  pas  sans  intérêt.  Nous  y  avons 
trouvé  d'abord  l'état  de  la  corbeille  offerte  par  l'Empereur  avec 
le  prix  de  chaque  objet. 

CORBEILLE 

Sept  grands  habits  de  8  à  3,400  1 31 .400 

Quatre  robes  longues  de  2,500  à  1,300 8.100 

Six  robes  de  bal  de  2,500  à  600 10.000 

Douze  robes  de  soie  de  1,600  à  226 10.498 

Douze  robes  plus  simples  de  1 ,000  à  290 5.110 

Quatre  robes  de  blonde  chenillées  or  et  argent 5.400 

Six  redingotes 2.700 

Six  redingotes  plus  simples *. 1 .769 

Six  habits  de  chasse 8.200 

Deux  voiles  longs 1 .  300 

Deux  grands  fichus 1 .400 

Deux  petits  fichus 960 

24  éventails 1 .500 

60  douzaines  de  gants 2.400 

2  douzaines  coiffures  et  bouquets 1 .200 

12  garnitures  de  fleurs 1 .500 

Modes 3 .  000 

Une  corbeille 12.000 

Un  sultan 1 .  800 

Un  héron  fin 1.500 

Un  habit  de  mariage 12.000 
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Noas  compléterons  ces  chiffres  sommaires  par  quelques 
descriptions  que  Ton  trouvera  certainement  curieuses  : 

La  corbeille  ovale,  velours  blanc,  ornements  en  or  fin  mat  et 
brillant,  anneau,  boule,  flèche  en  bronze  doré  ;  pied  en  bois  doré 
et  sculpté,  soc  en  veloars. 

Le  grand  habit  de  mariage  en  tulle  blanc,  brodé  en  pierres  et 
lames. 

fin  habit  de  tulle,  brodé  en  argent,  semé  de  palmes  d'or  et 
pierres  :  petite  bordure  en  pierres  carrées  et  lames  sur  champ  : 
frange  en  lame  or  et  argent  de  trois  pouces  et  demi  :  dessous  en 
satin (8.000). 

Un  habit  de  blonde  blanche  et  argent,  dessin  à  hor- 
tensia, et  chenillée  :  robe  idem (6 .000). 

Une  robe  longue  en  satin  rose  et  acier (2.500). 

Une  autre  de  tulle  en  or  à  petites  losanges  très  près.      (2.500). 

Une  robe  de  bal,  habit  à  la  François  Io<^,  dessin  en 
plein  écailles  de  poisson  argent  mat  et  brillant,  drape- 
rie très  riche (2.500). 

Une  autre  lamée  or,  ouverte  sur  les  côtés,  rayée  à 
plumes  de  paon (1 .200). 

Une  robe  de  soir  tulle,  semée  de  glands  d'argent  en 
relief (\  .600). 

Une  robe  de  tulle  rose  à  pois  appliqués  en  satin  et 
perles,  autour  garni  de  perles (600). 

Une  robe  de  velours  rose  plein  sans  garniture (234). 

Une  robe  satin  rose  imprimé  à  pois  d'argent (800). 

Une  robe  satin  blanc,  3  rangs  de  blonde (350). 

Une  robe  faux  cachemyre  blanc  et  or (4 .000). 

Une  robe  de  blonde  chenillée  et  or,  à  dessein  de 
feuilles  de  lierre (2.500). 

Une  robe  de  blonde  à  filets  d'argent (1 .200). 

Une  redingote  satin  blanc  à  deux  rangs  de  ruche  en 
blonde  au  corsage , (530). 

Une  redingote  de  velours  frisé  rose  garnie  en  blonde 
à  schal (420). 

Une  redingote  en  crépon  bleu  doublée  de  ruches  de 
tulle  et  guimpe  dedans (300). 

Une  redingote  levantine  vert  fourré  de  peluche 
verte (320). 

Une  autre  en  velours  rouge  frisé  faite  en  gilet  satin 
rouge  dessus (477). 

Deux  habits  do  chasse,  Tun  satin  blanc  et  or,  l'autre 
velours  nacarat  et  or (5 .000). 

Deux  habits  de  chasse,  l'un  bleu  jarretière  et  or,  l'au- 
tre lilas  et  hermine  à  1,200  l.  chaque. 

Le  trousseau  ne  le  cédait  pas  en  magniQceaces  à  la  cor- 
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beille,  comme  on  en  jugera  par  Télat  suivant  qu'accompagnait 
celui  des  schalls  et  celui  des  grandes  dentelles. 

TBOUSSEAU  FOURNI  PAR  M"'*  LOLIVE  DE  BEUVRT  ET  C* 

12  douzaines  de  chemises,  coûtant  pour  la  toile  baptiste  la 
somme  de  6,840  1.;  plus  864  1.  pour  broderie  de  24  chemises  à 

dents  en  point  à  l'aiguille,  jour  et  plumetis  à  la  gorge  et  aux 
manches. 

224  aunes  de  dentelles  pour  garnir  96  chemises 3.360 

192  aunes  pour  les  24  chemises  à  dents 2.772 

24  douzaines  de  mouchoirs  * i0.4i6 

24  camisoles^ 8.940 

36  jupons 6.066 

24  serre-têtes' 831 

24  bonnets  de  nuit 5.820 

36  fichus  de  nuit 1.814 

24  peignoirs  ^ 8 .210 

12  Hchus  de  matin  en  Maline,  Angleterre,  etc** 4.256 

6  voiles  • 3 .  460 

12  robes  ' 14.360 

12  pelotes 784 

24  frottoirs  en  batiste  et  futaine 1 .380 

24  douzaines  serviettes  de  toilette 2 .  352 

1 44  linges  de  garde-robes 306 

2  couvre-pieds  " 6. 170 

2  corbeilles  en  satin  sur  roulettes 800 

Total 96.785 

17  schals  de  cacheniir  " 60.0601. 

1 .  Comprenant  192  aunes  de  baliste  (4,896  1.). 

2.  Pour  la  dentelle  :  6,312 1. — Reçu  après  le  trousseau,  21  camisoles  brodées. 
3."  Avec  18  aunes  de  «  vraie  Valenciennes  »,  628  I. 

4.  Savoir  :  6  bonnets  Caroline  en  batiste  avec  vraie  Valenciennes  (948  1.); 
6  bonnets  Napoléon  en  mousseline  brodée  (972  1.)  ;  6  bonnets  napolitains  en 
dentelles  et  bandes  de  mousseline  ;  2  de  mousseline  brodée  à  points  à  l'ai- 
guille ;  2  en  Maline  brodée  (o58  1.)  ;  1  bonnet  Caroline  en  point  à  l'aiguille 
(S4U  i.)  ;  un  en  point  d'Angleterre  (840  l.J.  —  Kcçu  après  le  trousseau  15 
bonnets  brodés. 

n.  Dentelles  :  3^4461. 

C.  Un  à  In  Mexicaine  et  Angleterre.  1,100  1.;  un  à  la  Castillane,  point  à 
l'aiguille,  1,500  1. 

7.  Une  en  point  à  l'aiguille  double  broderie,  5,000  1.;  une  à  la  Ninon, 
avec  Maline.  (1078  l.). 

8.  L'un  en  mousseline  claire  à  bordure  à  sujet  au  milieu,  application  de 
tulle  avec  13  aunes  point  d'Angleterre  (5160  1.). 

9.  Un  schall  de  3  aunes  1/2  sur  6/4  de  largeur,  lond  blanc,  dessin  et  guir- 
landes couvrantes.  Médaillons  extraordinaires  semés  dans  le  fond,  petite 
bordure  riche  :  atns  coutaru,  6,500  1. 


A 


UNE  CHALONNAIâB  OUBLIÉE  45 

\  drap  peau  de  Renne. 

24  tabliers  de  percale. 

36  paires  de  bas  de  coton. 

12  jupons  en  tricot. 

2  couvrepieds  de  bain  en  mousseline  brochée. 

6  peignoirs  de  bain  en  case  {sic). 

48  serviettes  de  bain      id. 

2  corbeilles  en  taffetas  vert. 

Un  schal  en  Angleterre  à  couronnes  de  roses,  semé  de  boutons 
de  rose,  d'une  aune  de  large  et  2  aunes  5/8  de  lon- 
gueur, très  fm 5 .  500  1. 

Un  autre  à  bouquets  de  roses  semé  de  pois,  avec  le 
chilFre  de  S.  M.  aux  quatre  coins 5.000  ' 

Dentelles  vendues  par  Lcsseur 27 . 599  - 

Un  manteau  en  Angleterre,  bordure  très  riche,  à  trois 
rangs  rayés  tout  du  long,  semé  de  pois  :  corsage, 
manches  et  chérusque  (Lesseur) 10.000 

Une  robe  d'Angleterre  à  trois  rangs  de  feuilles  enla- 
cées avec  une  guirlande  de  tleurs 8.000 

Une  autre  à  guirlandes  d 'œillets  à  Taiguille 4.800 

Un  schall  de  2  aunes  1/2  de  long,  guirlande  de 
laurier  rose  ou  hortensia  avec  le  chitlre  aux  coins 4.500 

Quand  vinrent  les  couches^  il  fallut  songer  à  la  fois  au 
trousseau  qui  devait  être  offert  à  Tlmpératrice  et  à  la  layette  de 
leufaut.  Pour  cela,  Napoléon  fit  rechercher  ce  qui  avait  été  fait 
pour  les  auciens  rois  de  France. 

Par  une  lettre  adixissée  à  l'Empereur,  Joseph-Gabriel 
Dufresne,  liuger  ^  l'enseigne  de  la  Picarde^  lui  rappelait  qu'il 
avait  fourni  la  Cour  de  Louis  XVI  et  les  Enfants  de  France  :  il 
sollicitait  la  même  faveur,  enhardi  par  o  les  intentions  géné- 
reuses ([ue  Ton  remarque  que  vous  montrez  en  faveur  des 
anciennes  maisons  qui  fournissaient  la  Cour  de  Louis  XVI  » . 
Et  à  l'appui  il  envoyait  la  copie  des  trousseaux  fournis  pour 
les  diverses  couches  de  la  reine  Marie-Antoinette.  La  layette 
de  Madame  première  (1778)  s'éleva  à  1(38,605  1.  Celle  du  Dau- 
phin (1781),  à  284,995  1.;  celle  du  duc  de  Normandie  (1785),  à 
246.787  1.;  celle  de  Madame  Sophie  (1786),  à  203,953.  Nous 
reproduisons  le  détail  de  la  layette  de  Madame  première  : 


1 .  Fourni  par  Gesneur. 

2.  Un  Ucbu  d*Angleterre,  dessin  de  penàées,  1320  ;  un  fichu  en  pèlerine, 
dessin  de  feuilles  de  roses,  1500  ;  un  voile  très  fiu^  très  haut,  dessin  à  clo- 
che a  jour,  2160  ;  un  voile  rond,  dessin  arabesque,  2U40  ;  une  robe  d'Angle- 
terre, dessin  de  rose,  4500  ;  six  aunes  7/12  ù  Tuiguille,  superfin,  dessin 
Ulas,  3785  ;  5  aunes  1/4  à  l'aiguille,  dessin  de  pavot,  3018. 
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3  douzaines  d'alaises  pour  le  corps. 

4  douzaines  pour  le  lit. 

3  douzaines  à  pointe. 

48  bandes  à  boutonnière. 

18  chemises  courtes  dont  6  eu  coton. 

24  chemises  longues  avec  petites  dentelles. 

24  linges  de  sein. 

24  douzaines  de  petites  serviettes. 

24  bonnets  chauds  avec  dentelles. 

4  paires  de  grands  draps. 
4  paires  de  petits. 

8  oreillers  pour  le  moment  de  la  couche. 

14  taies. 

6  coiffes  en  marmotte. 

12  fichus  de  batiste. 

8  bonnets  de  Malines. 

1  drap  de  lit  en  point  de  7,850  1. 

1  drap  de  Bruxelles  de  5,000  1. 
Un  bonnet  de  Bruxelles  en  plein. 
Un  bonnet  de  point        id. 

12  taies  garnies  de  dentelles. 

Un  beau  couvre-pied  en  mousseline  brodée,  garni  d'un  beau 
point  d'Argcnton. 
Un  petit  garni  de  point  de  Bruxelles. 
18  camisoles  garnies  de  dentelles  diverses. 
3  peignoirs  garnis  en  point,  en  Malines,  en  Bruxelles. 
Deux  parures  de  jour  en  Bruxelles. 
Deux      —        en  point  d'Argentan. 

2  paires  de  manches  en  Bruxelles  et  Argentan. 

3  bonnets  pour  les  premiers  jours.  # 
2  manteaux  de  lit  de  satin  non  garnis. 

4  i»        garnis  de  diverses  dentelles. 

Un  couvre-pieds  de  satin  brodé  garni  de  point  d'hiver. 
Deux  grands  fichus  couverts  garnis  de  Valcnciennes. 
2  belles  corbeilles. 

24  tabliers  en  Courtrai,  garnis  de  dentelle  tout  autour  pour  la 
première  garde. 

2  beaux  ajustements  de  point  pour  deux  premières  femmes  de 
S.  M. 

Mais  nous  reviendrons  à  Marie-Louise.  Voici  «  sa  layette  de 
couche  »  : 

Deux  camisoles  d'Angleterre  avec  pèlerine 3.000 

Deux  autres,  point  à  l'aiguille  —        3 .000 

Quatre  bonnets  aportis 2.400 

25  aunes  dentelles  point  réseau 2 .490 

(Lesueur) 10.890 
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24  jupes  ouvertes  toile  Hollande 1 .  170 

36  serviettes  cousues  mi- Hollande 468 

144  petites  serviettes          —         1.128 

24  chemises  de  couche,   garnies  de  Valcncienues 2.292 

36  linges  de  sein  batiste 816 

24  tichus  de  nuit  avec  dentelles 1 .488 

12 camisoles  de  nuit  avec  Valeuciennes 3. 121 

24  serre-tétes 444 

24  bonnets  ^ 7 .  892 

3  camisoles  de  jour,  point  à  Faiguille 5. 185 

Une  camisole  en  tulle  de  Paris,  bordure  de  feuilles,  à 

quatre  collets 898 

Une  camisole  de  tulle  de  Paris^  bordure,  poiiit  à  Tai- 

guille,  salin  de  doublure 2.007 

Une  autre  avec  point  de  Bruxelles 2.033 

Trois  autres,  en  Malines,  point  d'Angleterre^  etc 6 .  008 

24  petits  draps  batiste 2.256 

12  couvre-pieds    —     7.335 

6  couvre-pieds  de  jour 5 .626 

12  taies  d'oreillers,  Malines,  etc 1 .216 

24  couvre-tables  avec  dentelles 2 .484 

6  peignoirs 11.973 

24  tabliers  de  garde 1 .  192 

60  couvre-bassins 530 

24  tabliers  de  fatigue 890 

Trois  corbeilles 1 .200 

Total 88.913 


Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  bijoux  dits  de  la 
couronne,  mais  nous  croyons  cependant  intéressant  de  donner 
des  détails,  grâce  aux  papiers  de  M'"*  la  comtesse  de  Luçay, 
sur  ce  qui  fut  fait  à  l'occasion  du  mariage  impérial.  Un  pro- 
cès-verbal du  28  avril  1810  constate  que  Marie- Louise  apporta 
de  Vienne  pour  392,529  fr.  de  diamants  ou  perles  non  montés, 
et  pour  seulement  28,640  fr.  en  parures  montées,  comprenant 
notamment  une  guirlande  de  fleurs  en  brillants  et  la  décora- 
tion de  Tordre  de  Marie-Thérèse  surmontée  d'un  nœud. 

Voici,  en  revanche,  l'état  des  pièces  de  perles  achetées  au 
mois  d'août  1810  pour  le  trésor  de  la  couronne  : 

Collier  à  trois  rangs  de  perles.     115.500  fr. 

—      à  un  rang 69.000 

Un  peigne  perles 58 .082 

1 .  Dont  quatre  bonnets  de  point  de  Bruxelles,  point  à  l'aiguille,  2,640  1. 
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Paire  de  boucles  d'oreilles. ...  33.196 

Un  rang  perles  pour  coiffes. ..  39.285 

Deux  rangs  id.  .  96.800 

Deux  autres 

range  id.  .  48.800 

Deux  bracelets  perles 49 .  i  10 

Venait  ensuite  la  grande  parure  en  diamants,  pris  en  partie 
au  Trésor  de  la  Couronne  : 

Diadème 991 .627  fr. 

Collier Ki20.298 

Peigne 148.358 

Bouclc-d'orei  Iles 21 8 .  846 

Deux  bracelets 197.301 

Ceinture  (en  roses) 387 .152 

Couronne 262. 142 

M'"*^  la  comtesse  de  Luçay  avait  conservé  tous  les  comptes 
des  services  des  atours,  nous  ne  prétendons  pas  les  reproduire 
in-extensOj  mais  ces  dépenses,  dites  particulières,  sont  cepen- 
dant curieuses  à  étudier. 

L'Empereur  avait  fait  largement  les  clroses  et  il  entendait  (jue 
Marie-Louise  pût  dépenser  de  façon  à  ne  se  rien  refuser  ;  mais 
il  tenait  à  une  grande  exactitude  dans  les  comptes,  et  surtout 
à  ce  qu'on  ne  dépassât  jamais  le  crédit,  chapitre  sur  lequel 
Joséphine  avait  élé,  au  contraire,  fort  peu  soigneuse.  Du  reste, 
les  dépenses  du  service  des  atours  étaient  des  plus  considéra- 
bles. Quelques  chiffres  le  prouveront.  Pour  l'année  1810,  du 
2   février  au  31  décembre,  les  totaux  donnent  : 

Bijoux 83.254  fr. 

Sciences  et  Arts 33 .  663 

Dons  et  secours 2.903 

Toilettes 281.719 

L'année  1811  fournit  les  chiffres  suivants  : 

Dépenses  particulières 108.759 

Sciences  et  Arts 48 . 1 27  * 

Eu  1812:  Dépenses  particulières 98.462 

Sciences  et  Arts 07 .628 

Toilettes 245.661  dans  laquelle 


1.  Cette  année,  il  l'ut  acheté  à  Bruxelles   pour   131.780  1.  de  dentelles  i 
maie  celte  dépense  eut  évidemment  un  but  politique. 
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nous  relevons  ces  délail$  qui  iii<ii<|nenl  an  véritable  gaspillage  : 
chaussures,  7,2U8  I.;  gauLs  etparruois,  .*i,îi71  I.;  liiige,  73,660  I. 

Kn  1813:  Dépenses  particulières 175.621 

Sciences  el  Arts 115.733 

Enfiu,  pour  les  six  premiers  mois  de  launée  1814  : 

Dépenses  particulières 66.008 

Sciences  el  Arts 25 .  483 

Nous  avons  écrit  tout  à  rheure  le  mot  o  gaspillage  ».  >î'e.st- 
il  pab  évident,  quand  ou  examine  les  étals  des  objets  de  toi- 
lette réformés?  Celui  du  18  novembre  1812  comprenait  trente 
chapeaux,  cin(i  tociues,  trois  capotes,  vingt-trois  paires  de 
bottines,  deux  cent  ciuijuanle-sepl  paires  de  souliers  et  sept 
cent  dix-huit  paires  de  gants.  L'état  du  21  décembre  1811 
avait  mentionné  déjà  cent  quarante-sept  paires  de  souliers, 
trois  cent  (juaranto  paires  de  gants,  seize  corsets,  dix-huit 
robes  de  soie,  etc. 

Nous  donnerons  aussi  quelques  détails  du  compte  de  la 
dépense  particulière;  en  1812  par  exemple  : 

Chapeaux i.HiO  I. 

Corsets 1.188 

(iaiits  el  parfums ;> . 237 

Ouvrières 10.003 

Blanchissage . .  • .3 .  773 

Bouquetiers 3.016 

Papeterie 2.678 

Mercerie 2.274 

Et  que  dira-l-on  de  ces  déUiils  extraits  de  la  dépense  de  toi- 
lette que  nous  avons  indiquée  pour  rauncc  1812? 

Chez  Le  Roy,  il  fut  commandé  une  robe  de  satin  blanc  ;  une 
en  tulle  rose  à  pois  rayés  ;  une  redingote  de  satin  blanc  ;  un 
grand  habit  de  velours  rose  ;  un  peignoir  de  satin  blanc  ;  robe 
de  velours  rose  ;  autre  de  velours  lamé  d'or  ;  grand  habit  satin 
Lieu  ;  grand  habit  tulle  rose  ;  robe  crêpe  uoir  ;  redingote  cache- 
myr  ;  robe  de  velours  frisé  cerise  ;  robe  crêpe  bla,uc  ;  casaque 
salin  rose  ;  grand  habit  de  velours  noir,  soit,  pour  une  somme 
totale  de  10,9131.  Et  en  môme  temps,  de  nombreuses  com- 
mandes étaient  faites  aux  couturiers  et  couturières  ordinaires 
do  rimpératrice  :  Lenormand,  Scribe,  Herbault,  Naltier, 
Lolive  de  Beuvry. 

Nous  avons  vu  que  le  budget  particulier  de  rimpératrice 
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comprenait  deux  parlîes  :  la  seconde  élail  inlilulée  ■  Scienc 
'  l  Arts  »  et  formait  chaque  année  un  total  respeclabic.  Mari 
Louise  aimait  la  rouâique,  les  estampes,  les  livres  et  les  relii 
TUS.  En  181(1.  nous  relèverons  3,26Kl.  pour  la  librairie 
(lauA  co  lot&t  12  I.  chez  Ueulu;  uu  \^\'i,  livres  et  reliun 
14,242  I.,  plus  ii'l  1.  iiour  abounemeiits  de  journau: 
estampes  tiennent  bien  leur  place  :  eu  18i0.  il  yen  ; 
.1,3H0  I.;  en  1811,  pour  l.S'ii  ;  en  1813,  pour7,fi28:  en  181 
pour  3,i8(J.  Nous  relevons  au  budget  de  1811)  [,our  1.121 
chez  l'iirquebuâier  ;  en  1813,  pour  1G41.  d'objets  de  Spu'. 
l'Impératrice  acbetait  largement  dos  jouets  d'enranls 
I8I0.il  y  eii:i  pour  2,713  l.;  en  181-1,  jiour  8,511  I.  L'aoD*c 
1810  pr^s^ule  seule  une  dépense  pour  la  musique  :  A  Paër', 
marchand  de  musique,  1,214  I.;  en  1811,  l'accordeur  Dubois 
vieut  cependant  recevoir  498  l. 

Ce  qui  paraîtrait  plus  intéressant,  c'est  de  voir  <[uelli 
Marie- Louise  faisait  aux  artistes. 

Dès  la  première  aoui^e  de  sou  arrivée  en  Frauce,  um 
vojona  figurer  sur  les  étals  le  peintre  Prudhon  pour  4,500  ' 
Isabey  pourri, 000,  ayaut  notamment  peint  le  portrait  de  l'Il 
péralrice- reine  cl  celui  de  la  jeune  Louise  de  Montebell 
payés  chacun  neuf  cents  fraucs  '.  Redouté,  le  peintre  de  lleui 
rerut  3,414  I.  Lannée  suivante.  Prudhon  figure  avec  uu  Irai' 
tementannuel  de  6,0011  1.  et  reçut  en  outre  I,4!I9  I.;  Isabey' 
3.;it)0,  et  peignit  entre  autres  deux  portraits  du  rai  de  Home, 
dont  un  en  pied  payé  8IHI  1.  Le  compte  de  Tannée  1813  donne 
cettfl  fois  é-galement  un  traitement  de  ()|(I0{)  1.  à  Isabey. 
exécuta  eu  outre  pour  1l),i!i'.l  1.  de  travaux  exlraordinairea; 
Gérard  reçut  20.000  1.;  les  peiutrfeB  :  M""  Thibaut,  2,400,1 
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1.  Li7cani|ils  <le  IHll  e 
huuieilliis  àe  Tiii  de  Seguin 

2.  l'atc  fiK  cauae,  nav  fi 
rtnipériilricp  :  la  (iremiire  fPDiin«  de  cb3iiil>ra,  qu!  devtil  y  m 
ordto  i   '.raDimatiro  i  elta   ouvrit  one   porl«  eL  lu  itutiaB,  le  eoiy»   i  t 
vmat  par  cpUd  ouvartiiia  ;  l'Bmpartur  vint  A  enlnir  i  De  voraiil  pM  d'al 
lit  feuune  <la  Bccvico,  il  In  crut  abaoato,  cl  Pa«r  sorli,  il  lui  domaiida  ot 
éUUL  allée.  La  rlama   répoixlll  '[u'«lla  li'avail  pas  (|iiitlit  lu  piice.   NapotM 
ne  le  cruyaul  pus  lui  aiirccsa  unn  luugue  aemeace,  ilâclRraiil  rjii'll  n'entM^ 
liait  iii'un  homme  mtlL  ami,   ftll-ce   'Icui  cwoude»,  avec  l'Impdra 

(  Uadame.  itil-il  vivement,  J'hoBO»   nt  }a  rnpwle  l'Ittiptralrioe  ; 
aoumainn  d'ua  iirnnJ  empire  doit  Ctre  placéo  liars  de  TatMlutB  d'ui 
<;in.  •   Bl  OU  ramaniiu  qtt'^rts  1810,  Iv  notu  de  l'aOr  ne  figure  plus 
tca  dtat*  do  d«pet) 
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Huot,  1,000  ;  Redouté,  7,000  ;  Knip,  3,220;  le  graveur  Gode- 
froy,  2,084  ;  le  sculpteur  Posch,  876  1. 

Pour  1814,  outre  Isabey  et  Prudhou,  meutionnés  pour  un 
semestre  de  leur  traitement,  parait  M'^*'  Jacquotot  pour  800  1.; 
M"«  Thibaut  pour  1,040,  et  Knip  pour  540. 

Avant  de  quitter  le  service  particulier  dellmpératrice,  nous 
reproduirons  le  règlement  de  ses  voyages,  arrêté  par  le  duc  de 
Vicence  : 

Il  y  avait  trois  berlines  à  chiffres  et  un  fourgon  à  capote. 
Chaque  voiture  devait  contenir  un  nécessaire,  une  bassinoire, 
un  bidet  avec  sa  seringue,  un  vase,  un  étui  avec  trois  verres, 
un  oreiller,  une  couverture,  un  drap  de  peau,  une  paire  de 
draps  de  toile,  une  paire  en  batiste.  Plus  trois  petits  paquets 
renfermant  chacun  une  toilette  complète,  chemiseS|  camisoles, 
mouchoirs,  bonnets,  bas,  souliers,  a  pour  éviter  de  déballer  à 
chaque  couche  si  on  ne  devait  pas  séjourner  » .  Chaque  voi- 
ture devait  en  outre  emporter  un  nombre  de  toillettes  suffisant 
les  pour  2  ou  3  jours.  Dans  ces  circonstances  suivaient  trois 
premières  femmes  de  chambre,  trois  secondes,  trois  filles  de 
garde-robes,  une  femme  de  chambre  de  première,  le  garçon 
coifieur  ;  les  garçons  des  atours  étaient  avec  le  fourgon  \  un 
fourgon  emportait  un  lit  complet.  C'est  ce  qui  constituait  le 
f  voyage  dit  d'étiquette.  • 

Au  château,  il  y  avait  toujours  quatre  premières  femmes  de 
chambre  de  service  à  la  fois.  L'une  d'elles  se  tenait  à  la  porte 
ouvrant  dans  Tappartement  intérieur  et  prévenait  l'Impératrice 
des  personnes  qui  demandaient  à  lui  parler.  Une  autre  était  à 
la  porte  de  la  pièce  intérieure  où  se  tenait  l'Impératrice.  Les 
deux  autres  servaient  an  lever,  au  coucher,  à  la  toilette,  aux 
repas  quand  ils  étaient  pris  dans  l'intérieur.  Elles  assistaient  à 
l'arrangement  du  lit  fait  par  la  ûlle  de  garde-robes,  aidée  par 
le  valet-tapissier,  et  au  nettoyage  de  l'appartement.  Le  soir, 
l'Impératrice  se  couchait,  les  deux  premières  de  service  étei- 
gnaient les  lumières  et  le  feu  ;  l'une  d'elles  couchait  dans  une 
pièce  contigûe  à  la  chambre  de  l'Impératrice. 

La  femme  garde-d'atours  disposait  seule  des  clefs  des  armoi-^ 
res  où  étaient  disposés  les  objets  de  garde-robes  et  de  toilette 
de  la  semaine,  et  tenait  un  état  descriptif  toujours  à  jour, 
colant  sur  une  colonne  l'échantillon  de  chaque  robe.  On  sou- 
mettait ce  livre  à  Marie-Louise,  qui  indiquait  par  des  épingles 
les  objets  qu'elle  voulait.  C'est  d'elle  que  la  fille  de  garde- 
robes  recevait  les  objets  et  à  elle  qu'on  les  rendait  après 
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examen  de  rexaclilude  de  la  noie  de  sortie  et  de  rentrée.  La 
garde  d'atours  ne  devait  jamais  sortir  du  palais  tant  que  Tlm- 
pératrice  s'y  trouvait,  et  môme  dans  ce  cas,  prévenait  la  pre- 
mière femme  de  chambre  du  lieu  où  elle  allait.  Le  môme  règle- 
ment était  appliqué  identiquement  pour  la  femme  de  garde- 
robes  chargée  de  la  garde  du  linge  * . 

Le  trésorier-général  de  la  couronne  remettait  chaque  mois 
les  fonds  affectés  par  le  budget  aux  dépenses  de  toilette  et  de 
cassette  à  rimpératrice  qui  donnait  elle-même  un  reçu.  Elle 
en  remettait  une  partie,  à  sa  volonté,  au  secrétaire  des  dépen- 
ses, pour  les  chapitres  dits  de  toilette  et  de  cassette  :  elle  en 
conservait  une  autre  pour  ses  dépenses  dites  particulières, 
mais,  dont  ha})ituellement  le  môme  fonctionnaire  avait  la  comp- 
tabilité également. 

Nous  terminerons  notre  étude  par  cette  noie  autographe  de 
l'Impératrice,  qui  est  assurément  bien  curieuse  : 

•  Je  n'ai  jamais  été  grondée  encore  par  F  Empereur  ;  je 
tilcherai  de  ne  l'être  jamais  de  ma  vie  ;  comme  il  me  serait  fort 
désagréable  de  faire  des  dettes  et  comme  je  pourrai  par  là 
m'atlirer  son  mécontentement,  je  mets  par  écrit  plusieurs  arti- 
cles que  l'Empereur  m'a  indiqués  hier  et  que  je  voudrai  voir 
exécuter  relativement  à  ma  toilette. 

a  Apporter  au  retour  les  comptes  de  trousseau  et  des  mois 
dernier.  L'Empereur  veut  que  sur  les  1)0,000  livres  mensuelles 
je  donne  10,000  livres  en  aumônes,  je  garde  5,000  livres  pour 
cadeaux  et  imprévus,  10,000  1.  pouf  le  remplacement  de  la 
corbeille,  et  que  je  ne  dépense  que  20,000  1.  eu  toilette.  J'aime 
mieux  mettre  quatorze  jours  la  môme  robe  que  d'en  faire  faire 
une  de  plus  ;  ne  fAire  aucune  robe  sans  me  consulter.  Préve- 
nir les  marchands  que  je  rendrai  saus  payer  les  robes  mal  fai- 
tes et  qui  ne  seraient  pas  à  mon  goût.  Je  recommande  de  faire 
acheter  chez  divers  marchands  pour  faire  gagner  tout  le 
monde.  » 

£.  DE  Barthélémy. 


1 .  Les  femmes  de  ^arde-robcs  portaient  toujours  un  tablier  de  soie  noire. 
Les  lillcà  de  garde-robos  un  tablier  blanc. 
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NÉCROLOGIE 
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Le  3  janvier,  ont  en  lieu  au  milieu  d'une  grande  afUuence  de 
parents  et  d'amis,  les  obsèques  de  M.  Alfred  Nancey,  secrétaire 
de  la  Société  académique  de  l'Aube  et  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts,  membre  du  bureau  des  incendiés. 

Au  cimetière  de  la  ville,  M.  Albert  Babeau,  président  sortant  de 
la  Société  Académique,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

i<  Messieui^S) 

«  C'est  avec  une  vive  émotion  que  je  viens,  au  nom  do  la 
Société  Académique  de  TAube,  rendre  un  dernier  hommage  à  la 
mémoire  de  M.  Alfred  Nancey.  Je  ne  perds  pas  seulement  en  lui 
un  de  mes  meilleurs  collègues;  pendant  onze  ans  secrétaire- 
adjoint  et  secrétaire  de  la  Société,  il  avait  été  pour  moi  le  colla- 
borateur le  plus  assidu  et  Tami  le  plus  sûr.  A  peine  était-il  entré 
daus  notre  compagnie  qu'il  y  avait  été  apprécié  à  sa  juste  valeur; 
on  pressentait  qu'on  ne  ferait  pas  en  vain  appel  à  son  dévouement 
et  à  ses  lumières,  et  quelques  mois  après  son  élection,  on  l'invitait 
à  siéger  au  bureau.  Il  devait  y  déployer  ses  qualités  aimables  et 
solides,  que  noas  savions  tous  reconnaître  et  dont  le  souvenir 
nous  fait  ressentir  plus  profondément  laniertume  de  sa  perte. 

«  Lorsque  la  Société  l'avait  nommé,  en  1874,  membre  résidant 
dans  la  section  des  Arts,  elle  savait  qu'après  avoir  commencé  ses 
éludes  au  Collège  de  Troyes,  sa  ville  natale,  et  les  avoir  terminées 
à  Paris,  il  avait  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  au 
culte  des  arts  et  des  lettres.  Son  père,  magistrat  épris  des  beaux 
vers  et  de  belle  latinité,  lui  avait  inspiré  de  bonne  heure  le  goût 
de  la  poésie.  Admirateur  du  beau  sous  toutes  ses  formes,  Alfred 
Nancey  se  laissa  séduire  par  l'attrait  qu'exercent  sur  les  esprits 
doués  du  sens  artistique  la  musique  et  la  peinture  au  pastel;  mais 
la  littérature  eut  bientôt  toutes  ses  faveurs.  Il  écrivit  dos  proverbes 
ingénieux,  des  comédies  élégantes,  où  se  reflète  l'influence  d'Alfred 
de  Musset  et  d'Octave  Feuillet,  mais  où  respirent,  à  cûtô  de  saillies 
d'un  tour  humouristique,  une  certaine  grâce  tempérée,  une  sorte 
d'émotion  discrète,  qui  donnaient  sa  note  personnelle,  les  qualités 
d'un  esprit  fin,  délicat,  honnête;  se  révèlent  également,  et  souvent 
à  un  plus  haut  degré,  dans  ses  petits  poèmes,  pour  la  plupart  cise- 
lés avec  un  art  qui  ne  cherchait  pas  à  se  mettre  en  relief,  et  que 
les  connaisseurs  n'en  appréciaient  que  mieux.  Ces  qualités  se 
laissaient  voir  surtout  dans  certaines  pièces  de  vers,  dont  h» 
caractère  touchant  fait  naître  une  émotion  contenue,  vibrer  dou- 


cemont  lo  cœur  et  tempérer  une  larme  par  un  sourire.  Quelques- 
unes  de  ses  pu^sies  évaillent  les  meilleures  6 motions  parue  qu'elle» 
éUient  l'écho  dos  sentiments  qui  rospiraient  dans  son  flme. 

«  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  Caire  la  nomenclature  et  l'analyse 
de  MB  oeuvres  dramatiques  et  poËtiques.  11  en  a  publié  un  assez 
grand  nombre  parmi  lesquelles  je  citerai  seulement  ses  Comédies, 
ses  Paraphrases  de  satires  de  Perse  et  ses  imitations  de  polîtes 
r/recs  contemporains,  te  ne  puis  parler  davantage  de  ses  travaux 
restes  ioËdils,  qu'une  modestie  parfois  extrftme  l'a  ampCché  de 
livrer  A  la  publicité;  mais  je  dois  dire  que  la  Société  Aeadémiquo 
gai-de  un  précieui  souvenir  de  celles  de  ses  poésies  qui  sont  insé- 
rées dans  ses  Mémoires.  Nous  n'oublierons  pas  non  plus  la  manière 
dunt  il  savait  les  tire  ;  avec  quelle  simplicité  pénétrante,  quelle  jus- 
tesse d'intonatiou  et  d'accent,  quel  naturel  et  en  même  temps  quelle 
discrétion  I  II  semblait  craindre  do  s'imposer,  et  sans  paraître  y 
teudi-e,  il  s'emparail  de  l'attention  de  l'auditeur  et  le  tenait  sous 
|p  charme  de  sa  diction  et  de  fos  vers. 

"  Etre  agréable  aux  autres,  n'était-ce  pas,  s'il  fallait  caractériser 
son  o-m-re  et  sa  personne,  sa  qualité  ntaltresseî  Le  désir  de  plairo 
ne  se  révële-t-il  pas  surtout  dans  ses  comédies  et  ses  poèmes!'  «t 
nP  le  retrouvait-on  pas  dans  nette  courtoisie  et  cette  aménité  sans 
Tadeur,  cette  politesse  discrète,  qui  faisaient  de  lui  le  plus  aimable, 
et  l'on  peut  ajouter,  le  plus  bienveillant  des  collègues? 

•r  Le  désir  de  plaire  n'excluait  pas  che^  lut  les  qualités  sérieuses. 
Donnant  l'eiemple  de  l'assiduité  et  de  l'e^itctitude,  Alfred  Nanccy 
savait  se  plier  A  la  lAche  souvent  ingrate  du  secrétariat,  et  sa 
plume,  habile  aux  o.>uvTe?<  délicates  de  la  poésie,  rédigeait  sans 
liésitaliou  les  rapports  et  les  procès- verb au  i  les  plus  substantiels. 
Secrétaire  de  la  Société  des  Amis  dos  Arts,  un  se  rappelle  avec 
quel  ïCle  et  quel  dévouement  il  s'acquitta,  pendant  las  expositions 
de  ISTâet  de  1HH3,  d'une  correspondance  multipliée  et  de  la  direc- 
tion souvent  si  difficile  du  placement  des  tableaux.  Au  bureau  de 
cUarité  de  Saint-Pierre,  dont  il  lit  partie  pondant  plusieurs  années, 
au  bureau  des  incendiés,  qui  déplora  comme  nom  sa  perle,  il  appor- 
tait la  môme  courtoisie,  la  même  résolution  d'iJtre  utile,  la  même 
sagesse  dans  les  con.seiis.  Les  qualités  qui  le  faisaient  apprécier 
au  dehors  ne  nuisaient  en  rien  A  celles  qui  sont  l'honneur  et  lo 
vUanne  do  la  vie  de  famille.  Sans  ambition,  insoucieux  de»  a^iU- 
liona  oilérieuros,  se  livrant  bu  travail  littéraire,  les  yeux  Dxéa  vera 
l'idéal  dans  l'art  et  dans  la  puésie,  veillant  aux  études  de  «es 
enfants,  allant  se  retremper  avec  eux,  à  l'époque  dus  vacancns, 
dans  l'air  sain  et  uu  ^rand  spectacle  de  la  mer  et  des  niontapieit, 
et  dans  sa  villi?  natale,  au  milieu  de  sa  faniilln  et  de  s 
nnlouré  des  affections  les  plus  douces  que  l'un  puisse  réunir, 
d'une  femme  cl  d'une  mérc  également  distinguées  par  le 
par  l'intiilligeuco,  aimé  i-t  estimé  de  tiiuN  rcui  qui  le  ci 
il  juuissait  en  sage  d'un  bonheur  qui  devait  Hn  héloxl  trop  j 
trop  crueUement  hriti  pour  lui  et  pour  les  siens  I 
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«  Et  maintanant,  que  reste-t-il  de  ce  bonheur?  Les  soins  les 
plus  admirables  et  les  plus  tendres  n'ont  pu  conjurer  la  maladie 
lente»  insidiuse,  inexorable»  qui  Ta  enlevé  à  l'affection  des  siens, 
avant  même  qu'il  eut  achevé  sa  cinquantième  année.  Quel  adou- 
cissement apporter  à  la  douleur  d'une  pareille  perte?  Il  nous 
revient  à  la  mémoire  un  beau  vers,  qu'il  avait  mis  dans  la  bouche 
d*un  de  ses  personnages  et  où  il  s'écriait  : 

Mon  ftme  a  la  fierté  de  se  croire  immortelle  1 

«  Que  cette  foi  dans  l'immorlalilé  qui  était  conforme  à  votre 
pensée  soit  notre  meilleure  consolation  au  moment  où  nous  vous 
adressons,  mon  cher  collègue  et  ami,  un  suprême  adieu  !  Songeons 
aussi  que  la  plus  noble  récompense  de  l'écrivain,  c*cst  qu'il  ne  périt 
pas  tout  entier  ;  ses  œuvres  restent,  et  dans  les  pages  imprimées 
qui  les  renferment,  subsiste  une  part  toujours  vivante  de  sou 
esprit  et  de  son  cœur.  » 

A  la  fin  de  décembre,  est  mort  à  Charleville,  un  homme  qui  a 
joui  d'une  légitime  estime  dans  les  Ardennes,  M.  Jean  Hubert, 
ancien  professeur  de  philosophie  au  Lycée,  correspondant  de 
l'Académie  de  Reims,  officier  d'Académie  et  depuis  cinquante  ans, 
correspondant  dévoué  du  Courrier  des  Ardennes.  M.  Hubert  débuta 
dans  la  littérature  en  1829  et  fut  un  des  adeptes  de  l'Ecole  roman- 
tique. Secrétaire  pendant  quelque  temps  de  M"**  Sophie  Gay,  il 
quitta  cette  position  pour  venir  comme  professeur  à  Charleville 
où  il  a  demeuré  constamment  depuis.  11  était  né  à  Auteuil,  le  21 
novembre  4807  ;  en  1847  il  fut  nommé  bibliothécaire  de  la  ville, 
puis  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique.  11  a 
publié  une  Géographie  des  Ardennes  qui  a  obtenu  en  1837  une 
mention  d'honneur;  un  Mémoire  sur  IHnstnirAion  primaire 
(1840);  une  Géographie  historique  des  Ardennes  (18IH);  l'His- 
toire de  Charleville  (1859);  le  Siège  de  Reims  par  les  Anglais 
(1846);  des  Mélanges  d'histoires  ardennaises  (1876).  11  préparait 
une  histoire  de  Môziôres,  pour  laquelle  il  a  accumulé  une  foule  de 
doeuments,et  bien  d'autres  travaux  moins  sérieux  :  contes,  poésies, 
raductions  qui  n'ont  pas  été  publiées. 

Mentionnons  la  mort,  en  décembre,  de  M.  Bonuedame,  fonda- 
teur de  l'imprimerie  si  estimée  d'Epernay,  que  son  fils  continue 
avec  un  plein  succès  et  en  exécutant  des  éditions  réellement 
remarquables.  Il  vient  d'imprimer  en  format  in-32,  avec  carac- 
tères diamants,  des  contes,  un  peu  badins,  mais  pleins  d'esprit, 
dus  à  M.  Le  Roy,  mort  depuis  pas  mal  d'années  à  Chûlons  uù  il 
avait  été  chef  de  division  de  la  préfecture  ;  esprit  lettré,  il  était 
plein  d'humour,  de  malice  et  très  mêlé  au  mouvement  littéraire 
de  801^  temps. 


H 
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L«  3  jan'ipr,  esl  raorle  a  82  an»;  la  biironiic  Alllialirt,  tirio^ 
Landaî».  vouvo  du  lieiitcuflnt-gtnftinl  AUhaliii,  pair  de  France, u 
ilv-cnni|i  du  roi  Louis- PL i1î|>pe,  ^rand-cruls  do  la  L(f:ion  d'Iilif 
neur.  La  famille  AttliaUn  t'ttait  origiuaira  de  Satnliain  (HaB 
Martin).   Un  de  ses  membres,    Elîsahelh,  Apousa    en  1709  Jltj 
Théïengt,  seigneur  de  Maroise,  procureur  du  roi  un  slÈjîe  t 
de  Cuiiry,  lils  du  Mtiennc  Th6vonût,  seigneur  de  Rougeitiant'] 
d'AtiDi">   de   Bartliâletnj,    ol   pAre   du    M.   des   Saulrs, 
membres  les  plus  considéraMes  du  barreau  dti  P.tris  e 
di''rcHwurs  des  JâsuiUi!)  en   ITCS.  M"<  Tlii'-venol  de  Mav 
l'arriere-grand'lttDle  du  gûnéral. 


Nouft  ne  passerons  pas  sons  silence  lu  mort  prÉmatnric,  | 
12  décembre,  d'un  briilnnt  ofllcior  champenois,  le  comla  il 
LInicrt,  l'apitaitie  de  dragons,  sacnnd  IIU  dn  gi^nèral,  marquis  ^ 
Liniers,  i(ui  a  longtemps  comiiiaudiï  la  division  a  Glidlons  i 
rr^lir*  on  cIiAlenn  de  lieauramp  pr.V*  do  Vilry.  Il  avait  ôpouséM"" 
Morlaincourt,  d'une  raniillH  légalement  ilr.  Vilry. 


H.  Lnndy,  i{ui  s'6lail  ttxt  k   Paris,   nprèa  avoir  fait  sa  rarLid 
dans  le  commeri^e  de*  laines  a  Reims,  sa  ville  natale,  v(cn(<| 
moarir  en  lui  laissant  IJOO.OOO  fr.  pour  une  wuvi-e  bo^pllalifr 
^a  galerie  du  liiblciuu,  cullueliun  Irfrs  importanln  —  un  l'cstial 
3(Hl,0(ltt  fr.  —  couiposâe  entièrement  de  table^iui  du  mailreb  ti 
lemporaln*,  avec  la  plupart  desquels  il  nvail  M  des  relatid 
inlimc«,    comme    Ciurul,    Itousseau,    Daulirgny,    Dinx, 
IKiprÈ,  [lictiel,  Watulin,  dont  les  o-uvre^  fiKiir«nt    dans  sa   gb| 
leclion,  et  avcr  IcïtjiicU  il    se   conHulnil   de&   soutTran 
lanin  Rruelli-meiit  ébranlée.  On  txouvi-ra  désurniai^  â  Hcims  le 
U'Albaoo,  de  Corut,  sa  Mararia.  un  Rout-Man  etiiuii,  vie,  Main'd 
ifn'il  y  a  du  parlii^uliAn^ment  înlércsitant  duna  erUti  mlloelioi 
c'mI  i|irello  compoiu  un  tout  prusque  complet  emprunté  k  1' 
franraise  e>rlu'iivi'm''nl.  C.'i-ii  un  véritable  6vi>nBmenl  pour  Hsiia 
dont  le  Hu)i^e,  par  ee  don,  va  Uevi^nir  un  dos  plus  impurtunt*  ■ 
la  province.   I.e  Cunscil    munîeipai  de   Reims  a  irnmédialeml| 
dAcidA  quo  le  biinlornrd  du  Temple  prendrait  In  nom  de  buuj 
viird  Lundy.   Kn  rnémo  temps,  il  a  «a  l'eUelIcrcile  pensée  ' 
donner  au  boulevard  do  In  tiare.  In  nom  do  bunlorard  1 
Ktederer.  liunoranl  iiin*i  la  niéitmiriT  d'un  Imnmie  de  1ii<m  elj 
valeur  qui  a  \ai*%t  à  Rnlms  d'IuipAmiatilci  <iiuvenir«. 


Lu  "JS  dftremijce,  eM   umrl  lul 
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47*  territorial,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  lieutenant 
aux  zonaves  de  la  garde  impériale,  âgé  de  47  ans.  11  appartenait 
à  Ja  gauche  de  la  Chambre  et  siégeait  depuis  1877.  M.  de  Roys 
8*était  fixé  en  Champagne  en  épousant  M*'*^  de  Montangon,  dont  la 
famille  possède  la  terre  de  Crespy  depuis  le  xv«  siècle.  Nicolas  de 
Montangou,  seigneur  de  Crespy  vivait  en  1470.  Sa  descendance  a 
formé  deux  branches  de  Crespy  et  de  Rouvray;  presque  tous 
leurs  membres  ont  servi.  La  famille  a  été  maintenue  en  1668  par 
Mrr  de  Caumartin,  intendant  de  Champagne.  —  Armes  :  gironné 
d'or  et  d'azur.  fia  Rédaction.] 

Le  mâuquis  de  Roys.  —  Le  23  décembre  1886,  Richard  de  Roys, 
marquis  de  Lédignan,  est  mort  d'un  anévrisme.  A  midi,  il  était 
plein  de  vie  et  de  santé,  à  trois  heures,  il  avait  cessé  d'exister. 

Ce  que  fut  Richard  de  Roys,  je  le  veux  dire  brièvement.  Sa 
race  était  fort  ancienne;  il  le  savait,  et  ne  craignait  pas  de  le  rap- 
peler. On  parlait  un  soir  devant  lui,  avec  un  certain  mépris,  des 
nouvelles  couches  sociales  qui  l'avaient  élu  conseiller  général. 
«  Pourquoi  tant  de  mépris,  cher  baron,  dit-il  à  son  interlocu- 
I  leur,  si  elles  m'ont  fait  entrer  dans  la  carrière  politique,  elles 
«  comptaient  dans  leurs  rangs  M.  votre  père.  »  Le  mot  était  dur. 
U  ne  convient  cependant  pas  de  s'y  arrêter  plus  que  de  raison.  Aussi 
bien  je  n'ai  pas  pris  la  plume  pour  parler  de  la  noblesse  de  Richard 
de  Roys,  mais  pour  fixer  le  caractère  de  l'homme. 

Conseiller  général  de  Seine-et-Marne  d'abord,  député  de  l'Aube 
ensuite,  i!  s'occupa  en  somme  fort  peu  de  politique.  L'armée  et 
Tagriculture,  ces  deux  grandes  choses,  qui  ont  jadis  rendu  la 
patrie  française  forte  et  respectée,  furent  à  la  Chambre,  l'objet 
de  sa  constance  et  sa  tenace  sollicitude.  Il  avait  choisi  la  meil- 
leure part;  on  ne  la  lui  enlèvera  pas. 

Ancien  officier  aux  zouaves  de  la  garde  impériale,  il  portait 
dans  la  discussion  une  vivacité  et  une  franchise  d'allure  toute  mili- 
taire, qui  plaisait  même  à  ses  adversaires. 

^rand  agriculteur,  il  avait  entendu  le  terrible  cri  de  détresse 
poussé  par  nos  campagnes  et  il  en  avait  fait  retentir  les  échos  du 
Palais-Bourbon.  C'est  à  ce  point  do  vue  là  surtout  que  la  mort  de 
Richard  de  Roys  est  un  malheur  presqu'irréparable.  D'autres,  sans 
doute,  ont  senti  aussi  cruellement  que  lui  l'atteinte  portée  par  la 
crise  agricole  à  la  fortune  nationale,  mais  aucun  n'est  en  mesure 
de  faire  aussi  bien  que  lui  entendre  la  vérité  h  nos  gouvernants. 
Ce  marquis  de  l'ancien  régime,  ce  zouave  de  la  garde  impériale, 
mettant  la  France  plus  haut  que  ses  préjugés,  avait,  dès  la  pre- 
mière heure,  accepté  la  fornio  républicaine.  On  ne  pouvait  pas 
dire  de  lui,  ce  que  j'ai  entendu  dire  de  tant  d'autres,  «<  que  la 
question  agricole  était  entre  ses  mains  un  instrument  d'opposition 
k  la  République.  »  H  fallait  compter  avec  lui  ;  parmi  les  indépen- 


daotSt  il  était  le  plus  iadépendanl.  Sa  parole  vibrante  allait  d 
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!  entendre  au  Palais- 
quelquen  heure»,  de  quelques  niiDutes,  pour  noua  eolever  ce 
défenseur  coavaiucu  de  nos  plus  chers  inlërËLs.  La  mort  est  impi- 
toyable  Les  meilleurs  ont  un  pire  destin. 

Ces  lignes  trai:ée!i  k  la  h4le  doivent  cependant  indiquer  encore 
le  profond  mépris  que  les  manieurs  d'argeut  inspiraient  à  cet 
hunnâte  homme.  Quand  il  croyait  en  trouver  un  sous  la  robe 
rou^e  du  magistrat,  il  était  implacable.  Dans  ce  siicle  où  le  veau 
d'or  est  l'idole,  adoré  de  tou.»,  il  refusa  de  s'incliner  devant  le» 
seotateurs  de  cette  étraiiife  religion.  It  me  disait  quelquefois  que 
chaque  homme  devrait  Ëtro  obligé  de  porter  aver  son  nom  celui 
dn  su  femme  et  que  cela  empêcherait  bien  des  vilenies.  Il  n'âlait 
pas  de  ceux  qui  pensent  que  le  mariage  est  une  opération  com- 
merciale, ayant  pour  hut  d'enrichir  le  rejeton  d'une  longue  tignéa 
d'ancâtres. 

Ia  femme  qu'il  choisit  était  digne  de  lui  et  de  sa  race.  PeuVétre 
ne  profesait-elle  pas  la  foi  rëpublicaiae  de  son  mari,  mais  jamais 
ancuD  nuage  n'altéra  celte  union.  En  voyant  la  marquise  de  Roya, 
je  pensais  à  celte  autre  marquise.  M"*  de  Noailles,  la  femme  du 
général  de  Lafayetle  qui  ne  sut  qu'aimer  son  mari  et  volontaire- 
ment paflager  avec  lui  sa  lotiRue  captivité  en  Allemagne;  ji 
n'entends  pas  établir  un  parallèle  outre  le  colonel  de  Ruys  el 
général  de  Lafayette,  mais  il  me  semble  que  l'estime  qu'ils 
inspirée  ti  leur.i  feuimes  devra  fitre  partagée  par  la  pustéritt! 
verra  surtoul  en  oui;  de  loyaux  serviteurs  de  la  grandi 
rrançaise.  Kcrnand  Laholk. 
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A  enregistrer  encore,  la  mort  de  la  marquise  de  Boy! 
Manlangon,  qui  s'est  tuée,  le  4  janvier,  dans  un  accès  de  tit\ 
chaude,  quinze  jours  uprés   avoir  perdu  son  mari,  député 
l'Aube, 


L'épiscopal  français  vient  de  faire  une  grande  portii  on  S,  Em. 
le  vardmul  Caverot,  archevêque  de  Lyon,  qui  nuus  apparlenail, 
car  il  élail  né  le  36  moi  1806  à  Joinville  (Haute-Marnej.  Il  est  mort 
à  Lyon  la  ii3  janvier.  Après  t'^^tre  fuit  connaître  comme  prédi- 
cateur, l'abbé  Caverot  avait  été  appelé  au  siège  de  Sumt-Uié,  lu 
ïlJuillHl  ttitu,  I^Pape,  qui  l'avait  apprécié  uu  Concile,  le  transféra 
6  Lyon  la  20  avril  lltTB  «t  lui  donna  la  pourpre  le  Vi  mars  suiva^ 
Il  était  uMcier  dfi  la  Légion  d'honneur. 
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MA1COIBI8  DE  LA  SooiiTi  ▲QADÉiUQUi  d'agrlouUure,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  département  de  TAobe,  année  1885.  Troyes,  imprimerie 
Dufour-Bouqaot  et  librairie  Léopold  Lacroix,  nie  Notr»-Dame. 

On  a  eu  longtemps  l'habitude  de  synthétiser,  c'est-à-dire  de 
réduire  en  une  formule  de  convention  Tesprit  de  toute  une  époque 
et  même  de  tout  un  siècle  ;  ainsi  on  appelle  le  dix-septième  siècle 
le  siècle  de  Louis  XIV,  le  dix-huitième  siècle  le  siècle  de  Voltaire  ; 
c'est  là  une  sorte  de  tradition  fondée  sur  une  appréciation  plus 
routinière  que  raisonnée  ;  en  tout  cas,  ces  appellations,  si  elles  ne 
sont  pas  entièrement  fallacieuses,  elles  sont  du  moins  trop  exclu- 
sives: il  est  probable  que,  malgré  cela,  cette  habitude  souvent 
absurde,  mais  qui  s'impose  par  une  routine  invétérée,  se  main- 
tiendra chez  les  générations  du  dix-neuvième  et  s'accentuera  peut- 
être  chez  celles  du  vingtième  ;  par  exemple,  quelles  épithètes 
accoleront-elles  an  siècle  présent  ?  Lui  donneront-elles  l'appella- 
tion du  siècle  de  Victor  Hugo  pu  de  qnelqu'autre  illustration 
nationale  ?  Je  pense  que  pour  résumer  notre  siècle  en  mettant  en 
lumière  son  plus  vaillant  caractère,  il  faudrait  l'appeler  le  siècle 
de  l'histoire. 

En  effet,  quand  on  songe  aux  nombreuses  Sociétés  savantes 
fondées  dans  tous  les  départements  de  la  France  et  aux  travaux 
historiques  contenus  dans  leurs  Mémoires,  cette  qualiflcation  est 
celle  qui  convient  le  moins  mal  au  dix-neuvième  siècle,  parce 
qu'elle  exprime  le  mieux  les  tendances  de  notre  esprit,  de  nos 
goûts,  de  notre  activité  studieuse  ;  les  études  historiques,  com 
mencées  avec  les  débuts  de  notre  siècle,  ne  paraissent  pas  vouloir 
iinir  avec  lui,  en  dépit  des  entraves  qu'elles  rencontrent  dans  les 
agitations  incessantes  de  la  politique  contemporaine  ;  elles  ont 
pris,  au  contraire,  dans  ces  dernières  années,  une  vraie  recrudes- 
cence d'ardeur  ;  les  recherches  les  plus  approfondies,  les  fouilles 
les  plus  minutieuses  se  multiplient  dans  la  capitale  et  les  provinces  ; 
elles  croissent  avec  le  nombre  des  travailleurs  qu'enfante  les  con- 
cours des  académies  locales  ;  chaque  année  voit  éclore  quelque 
découverte  nouvelle  ;  quelques  notices  ou  brochures,  savamment 
rédigées,  mettent  en  lumière  des  points  restés  obscurs  ou  douteux 
de  l'histoire,  de  la  biographie,  de  l'archéologie  et  autres  branches 
de  science,  grâce  au  sec  ours  d'une  érudition  laborieuse  et 
patiente. 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube  viennent  à 
l'appui  de  ces  réflexions  :  d'infatigables  chercheurs  y^  consignent, 
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cha({uc  annâc,  le»  fruils  de  leurs  vcillns  studii.'useK  ;  la  plupurl 
d'irnlre  util,  tout  on  no  visant  guôro  qu'A  l'eiactitudo,  roncontront 
la  noulcur,  lu  vie,  lu  forme  altrayanle  -,  c'est  qu'ils  tromponl  leur 
[ilumo  aux  meiUoureB  sources,  en  ces  vieuï  docuiuenls,  eu  cas 
vieilles  archives  publiques  on  privées,  en  ces  aocicns  papiers 
rédigés  par  les  auteurs  eux-mêmes  ou,  du  moius,  par  des  tAraains 
oculaires  qui  sentaient  vivement  ce  i^u'ils  avaient  vu  ol  l'otpri' 
maieat  plus  vivement  encore.  Le  volume  de  I83S  s'ouvre  par  un 
Glossaire  du  patoix  de  la  (otH  de  Ctairoaux  fort  liicn  analysé  par 
M.  Alphonse  lUudouin  ;  Tnuteur  connaît  bon  nombre  de  lermos 
de  ce  vieux  tangage  dont  il  a  dressé  lu  liste  <]s  mémoire  hvoc  les 
nuances  et  les  significations,  ainsi  que  les  prononciations  plus  OU 
moins  vuriéos;  il  ajoute  avec  non  moins  de  justesse  que,  punr 
bien  connaître  un  patois,il  faut  l'avoir  pratiqué;  jusqu'il  présent, 
diUil.  la  plupart  de  ceux  qui  ont  publié  des  espèces  do  glosssaircs 
sur  les  patois  du  déparlement  do  l'Aube,  paraissent  s'i^trc  bornés 
A  recueillir,  4  la  volée,  quelques  expressiuns  superlicielles  auprès 
des  habitants  de  la  campagne  ;  de  I&  des  inexactitudes  plus  uu 
muins  nombreuses  qu'il  redresse  avec  dos  cxcmplos  jnslillcatifs 
des  variulions  les  plus  bizarres  et  les  plus  cnraoté  ris  tiques. 

Nos  grands  hommes  au  eollige  de  Troi/M.parM.  Gustave  Carré, 
professeur  n^égé  d'iusloiro  au  lycée  de  Heims.sont  d'une  lecture 
1res  attrayanteetcause  de  biousinguliéres  surprises;  ils  démontrent, 
entre  autres  choses,  que  lo  public  se  trompe  souvent  on  s'imagi- 
natil  que  les  hommes  célèbres  dans  les  lettres,  les  nrts  et  les 
science»  ont  été  au  collège  des  travailleurs  infatigables;  mais  qu'en 
n<ra(intant  nui  sourcj^^s,  on  est  tout  étonné  do  voir  les  notes 
cunseienriuuses  des  maîtres  donner  les  démentis  les  plus  formuts 
A  nos  présomptions  eu  faveur  des  élèves.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  le  finneux  Danton,  l'un  dos  personnages  les  plus  illustres 
de  la  Révolution  française,  comptait  parmi  les  bons  du  eullégc 
Iroyon,  tandis  que.  parmi  les  exeollenli,  figuraient  les  nanimés 
Bouqnul,  W  Bouillevaiix,  les  Hignoquct,  les  Koyer,  les  (ïuillomot, 
dont  lit  mémoire  s'est  perpÉluée  ni  dans  les  lettres,  ni  dans  les 
arts,  ni  dans  les  sciences,  Onol  qu'il  en  soit,  le  eullége  île  l'royes 
n'en  fut  pas  moins  une  pépinière  d'hommes  ijui  sont  devenu» 
('i^li'brC:^  ou  «implement  i-emurquablo4  A  tous  li-s  il(>(;r^s  de  la 
bii'riiri'liic  sorialo. 

t. Il  llrsrrijitioii  des  ffrv?"o^^/)/t/I^'.t  r/f  r^riAf^.pnrM.  Dantessanty, 
niim/>nicr  du  lycée  de  Trojn»,  prouve  que  ce  docte  prAtre  réunit 
les  qualités  eunstitutivei  tl'uii  intellifnmt  «i  Inliurieux  entomolu- 
gisle  1  les  tnseetn,  qui  ont  attiré  sun  attention  studieuse,  appai-- 
Uminent  k  la  grande  famille  diw  phyti<plia$«4,  si  riche  en  Mpi^ees 
brillantes,  surtout  dans  les  ii^diou»  i^xuliquei  ;  on  In^  tippHIc  vnl- 
Ifairemeiil  i/riliniiris  ;  ^l  l«iir  nom  viil::iilre  nV'-l  pai  t;rai'ii>us,  ils 
|h  »ont  piitnirim''*  par  ta  lie.iulé  l't  U  variét-  il»  leurs  eouleui''; 
I,  d'un  vert  doré  métallique.  brilU'ul  tiimmi-  lim  .Voier»ud«. 
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au  sommet  des  graminées  ou  sur  la  blanche  corolle  des  chrysan- 
thèmes; les  autres,  d'un  beau  rouge  ponctué  de  noir,  ou  d'un 
noir  brillant  taché  de  jaune,  ou  d'un  jaune  pAlc  marqué  de  noir, 
se  distinguent  par  l'élégance  do  leur  dessin.  Le  but  de  l'auteur  de 
cette  description  est  de  faciliter  le  travail  des  amateurs  qui  débu- 
tent dans  la  science  entomologique  ;  avec  sa  méthode,  sans  préten- 
tion technique,  on  peut  constater  à  l'aide  d'une  simple  loupe  les 
caractères  du  groupe  charmant  des  cryptocéphales,  sans  décoller 
les  insectes  ni  les  mutiler. 

Les  Réflexions  au  sujet  de  L'arl  chréiien,  par  M.  Pron,  membre 
résidant,  se  proposent,  en  passant  en  revue  les  grands  artistes  du 
passé,  do  prouver  que,  sans  dénigrer  à  tort  et  k  travers  les  œuvres 
anciennes,  il  faut  être  de  son  temps  ;  il  (;ite,  à  lappui  de  sou  avis, 
les  tableaux  modernes  qui,  représentant  des  sigets  religieux,  ont 
excité  les  appréciations  les  plus  enthousiastes  ;  il  ajoute  que,  si 
dans  les  etforts  tentés  par  l'Ecole  actuelle,  l'art  semble  parfois  suc- 
comber sous  les  étreintes  d'un  réalisme  regrettable,  ce  n'est  que 
Terreur  de  sa  force,  la  surabondance  de  sa  sève  ;  il  a  toujours, 
dit-il,  pour  but  le  culte  du  beau  par  des  voies  nouvelles. 

L'Etude  sur  l'emplacement  du  Campus  Mauriacus,  lieu  de  la 
défaite  d'Attila,  par  M.  Louis  Le  Clert,  membre  associé,  analyse 
sommairement  un  mémoire  récapitulatif  de  M.  Girard,  professeur 
au  Lycée  de  Troycs  ;  l'auteur,  après  avoir  opéré  certaines  rccti- 
fîcatious  relatives  à  ce  problème  historique  et  topographique,  se 
résume  en  constatant  l'accord  des  textes  plaçant  la  fameuse  défaite 
dans  les  champs  catalauniques  en  Champagne,  et  que  la  déno- 
mination de  Champagne  marécageuse  convenait  parfaitement  k  la 
basse  Champagne  voisine  des  bords  de  la  Seine  ;  puis  il  conclut 
que  tous  les  historiens  ont  voulu  désigner  ainsi  un  territoire,  une 
plaine  d'une  vaste  étendue,  non  un  simple  village  ou  une  station 
militaire  ;  en  sorte  que,  selon  le  laborieux  investigateur  de  l'empla- 
cement du  Campus  MauriacuSy  la  solution  du  problème  peut 
s'énoncer  en  ces  termes  :  w  Attila  fut  défait  en  Champagne,  dans 
Jh  région  dite  des  Maures  ou  Marais,  s^élendant  des  contins  delà 
Bourgogne  aux  environs  de  Nogent-sur-Scinc.  » 

Les  Découvertes  numismatlques  du  département  de  l'Aube,  par 
M.  Garnier,  membre  résidant,  no  sont  que  la  suite  d'un  savant 
travail  archéologique  inséré  dans  le  volume  des  Mémoires,  de 
tannée  1883.  Elles  rattachent  la  Cachette  de  Longueville  et  le 
Denier  de  Trébonien  Galle  ainsi  qu'un  Coffre  vestiaire  et  une 
CUf  annulaire  trouvée  à  la  Vacherie  près  Troyes,aux  temps  de  la 
première  apparition  des  Francs  dans  l'Aube.  Tout  modestes  que 
soient  ces  trouvailles,  elles  prouvent  que  ces  contrées  no  man- 
quaient pas  d'habitants  dès  la  période  gallo-romaine  et  qu'elles 
eurent  leur  part  des  avantages  que  tes  premiers  Césars  avaient 
procurés  à  nos  ancêtres  parles  bienfaits  de  la  civilisation  de  Rome. 

La  Famille  Largentier,  par  M.  Chauvet,  membre  associé,  rap- 
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polio  le  Mjuveiiir  d'au  charital)le  pi/Lro  natif  d'£aa\-PuUeaui, 
village  silué  dans  k  forSt  d*Othe.  Elle  rsniantc  au  commcDcement 
du  qualonîËme  siècle  dans  la  persoDiie  de  Jehan  Largentler,  qui 
appparleiiail  à  la  uobicsse  marcbaude  par  son  alliance  avec  les 
héritiers  d'Aune  Htianior,  femme  de  (lérard,  de  LHugrcs  ;  ce 
(iémrd  avail  sauvé,  au  péril  de  ta  rie,  Seuri  le  LibËral,  cumle  de 
Champagne  ;  il  avait  reçu  eu  récompense,  à  perpâluitë,  pour  lui 
et  ses  descendauts,  laut  en  ligne  maseuliue  que  féminine,  des 
lettres  de  iiolilesae,  l'eiemplion  de  tout  impôt  et  le  droit  de 
ne  plaider  qu'A  la  cour  du  prince  champenois  En  retour,  la 
famille  donnai!  annuellement  k  la  Collégiale  Saint-Etienne  de 
Troyes,  au  jour  amiiTersaire  de  la  mort  de  Henri  le  Lihéral,  cinq 
sols  pour  servir  au%  frais  du  luminaire.  La  famille  Largentier 
occupa  une  position  sociale  relativement  influente  dans  la  cité 
troyenne;  mais  elle  tomba  dans  l'oubli  des  le  dix-septième  siècle 
et  resta  pendant  le  siècle  suivant  dans  une  sorte  d'obscurité  jusqu'A 
l'époque  actuelle  où  l'abbé  Jean-Baptiste  Largeolier,  fils  de  Jacques 
Largenticr.  souche  des  Largentier  de  Eaui-I'uiseaux,  après  avoir 
débuté  dans  le  ministère  ecclésiastique  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
alla  le  continuer  à  Paris  où  il  décéda  curé  de  la  paroisse  Saint-Leu 
qu'il  releva  de  ses  ruines  niatârielles  et  morales. 

Une  Tmduciioii  anglaise  d'un  ouvragf  Ut  Grosley,  par  M. 
Albert  llabeau,  président  de  la  Société  acHdémique  de  l'Aube, 
nous  apprend  qu'un  savant  anglais,  Thomas  Nugent,  traduisit  avec 
non  moins  d'exactitude  que  d'élégance  des  Obiercations  îur  l'IlalU, 
que  Grosley  avait  publiées  en  nM  sous  le  voile  do  l'anonyme.  Non 
eontonl  d'avoir  visité,  avec  l'esprit  d'un  véritable  philosophe, l'Italie, 
rè  séjour  renommé  des  Huses,  il  fut  bientôt  poussé,  par  son  désir 
insatiable  de  s'instruire.  A  venir  eu  Angleterre  pour  faire  de  nou- 
velles découvertes.  Le  traducteur,  eu  s'oxprimanl  ainsi,  montre 
quelle  estime  on  faisait  A  l'étranger  de  l'iugènieui  et  savant  avocat 
de  Troyes. 

Chrétien  de  Troyes  et  non  homonyme  Chrétien  Legouaù  de 
Sainle-More,  par  M.  Sylvèro  Uet,  sous- bibliothécaire  de  la  ville  d« 
Troyes,  lie  sont  pas,  comme  l'avait  présumé  le  spirituel  Grosley,  un 
seul  et  même  individu,  ainsi  que  l'atteste,  d'après  les  travaux 
récents  dus  A  des  sommités  scientifiques,  l'infatigable  et  studieux 
sons- bibliol  liée  aire  qui  semble  s'attacher  avec  l'ardeur  d'uu 
patriote  A  exhumer  dea  cittacombcs  du  passé  les  gloires  de  son 
pays  natal.  L'une  do  ces  gloires  n'c.*t  nuire  que  l'homonyme  de 
l'un  des  plus  féconds  auteurs  des  romans  de  la  Table-Ronde,  c'est- 
A-diro  Chrétien  Lcgouoia  de  Sainte-More, l'autour  de  l'Ovide  mora- 
lisé, qui  s'était  placé  sous  le  patronage  du  Jeanne  de  Champagne, 
la  spirituelle  protectrice  des  lettres. 

Le  l'remier  emplacement  de  Clairvaux,  par  M.  Vacoudard, 
aumAnier  du  lycée  de  Rouen,  rectifie  une  erreur  commise  par 
M.  Philippe  Guignard,  arehiviste  de  l'Aube  en  1816,  aujuurd'lml 
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bibliothécaire  de  la  ville  de  Dijon  ;  cet  érudit  transportait  d*un 
trait  de  plume  le  premier  monastère  de  saint  Bernard  à  deux 
kilomètres  environ  de  Tenclos  actuel  de  la  maison  centrale  de 
détention,  sur  le  flanc  d'un  coteau,  non  loin  de  la  source  connue 
sous  le  nom  de  fontaine  de  Saint-Bernard.  Les  raisons  précieuses 
alléguées  par  le  savant  archiviste  et  acceptées  sans  réserve  par 
M.  Charles  Lalore,  non  moins  savant,  conquirent  bientôt  droit  de 
cité  dans  le  domaine  de  Thisloire  ;  cependant  quelques  doutes,  à 
la  lecture  de  leurs  doctes  travaux,  traversèrent  Tesprit  de  M»  Vacau- 
dard  qui,  pour  les  résoudre,  interrogea  Glairvaux  lui-môme.  11 
résulta  de  ses  minutieuses  recherches  qu'il  n^  a  pas  eu  trois 
emplacements  différents  de  l'abbaye  cistercienne  de  Glairvaux  ;  le 
premier  monastère  n'est  autre  que  le  mofiasterium  velus  ou  Petit- 
Saint-Bernard,  situé  dans  la  partie  occidentale  de  Tenclos  actuel 
de  la  maison  centrale  de  détention. 

Le  volume  desMémoires,  dont  les  précédents  travaux  constituent 
les  pièces  principales,  est,  comme  on  le  voit,  d'une  importance 
considérable,  et  l'imprimerie  Dufour-Bouquot  l'a  édité  avec  son 
luxe  typographique  et  sa  netteté  de  caractères  habituels;  cette 
imprimerie,  d'une  réputation  justement  méritée,  se  distingue  par 
ses  lithographies  d'une  nuance  et  d'une  finesse  rares,  ainsi  que 
l'atteste  la  belle  lithographie  qui  représente  remplacement  du 

Camfms  Mauriacus.  E.  G. 

* 

PROMBNADBS  d'UN  TOURISTE  DANS  l'ARRONDISSUCBIIT  D'BpSRMAT 

M.  Armand  Bourgeois  vient  de  publier  Les  promenades  d*un 
touriste  dans  l'atTondissement  dEpernay.  Cet  ouvrage,  pré» 
cédé  d'une  préface  par  M"*"  Anaïs  Ségalas,  est  moins  le  résul- 
tat d'une  étude  historique  que  le  dépouillement  de  notes  réunies 
de  droite  et  de  gauche.  Les  églises,  les  châteaux,  les  abbayes,  les 
ruines  ont  une  mention  spéciale,  une  description  particulière  et 
l'auteur,  en  présentant  au  lecteur  les  Champenois  illustres,  les 
personnages  historiques  de  la  région,  décrit  sommairement  les 
divers  morceaux  d'architecture,  de  peinture  et  de  sculpture  que  la 
main  des  artistes  a  semés  sur  sa  route  ou  entassés  dans  les  grandes 
salles  des  vieux  châteaux.  Tout  cela  est  présenté  avec  bonhomraie, 
sans  prétention  et  même  avec  un  certain  décousu,  comme  si  l'au- 
teur n'avait  pas  eu  le  temps  de  relire,  de  classer,  de  fondre  ses 
notes.  Il  ne  faut  point  chercher  dans  ces  170  pages  une  étude  sui- 
vie sur  chaque  sujet:  c'est  un  touriste  qui  raconte.  Il  passe,  admire 
la  nature,  ce  site  enchanteur,  ce  clocher  qui  pointe  dans  les  nues  ; 
il  entre  dans  l'église,  revient  sur  ses  pas.  Ah  !  il  vous  avait  an- 
noncé une  histoire  à  propos  de  tel  personnage,  au  sujet  d'un  châ- 
teau qu'il  vous  a  montré  de  la  main,  là-bas,  dans  ces  arbres 
verts  et  il  vous  la  raconte.  Puis  il  continue  son  chemin  ;  mais  il 
aurait  pu  aller  plus  loin,  ce  touriste,  à  Anglure,  à  Esternay,  à  Be- 
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Uioti.  M<iL.?  n '  |ii'iil.  iliMiiaiiHcr  A  riu  Uiiuixlo  iju'il  vam  rHCofl] 

loul  ce  qu'il  a  vn.  It  ne  dlL  igiic  eu  iju'il  vcuL  pciui'  uUirrr  voM 
ultAultuti  iil  Dccupor  vi>«  lui!ur>,  cl  aliir»  il  se  rntuuriiu  ncn  votUffl 
diftajiL:  Ah!  n'avftis-je  pus  niison  do  vous  niouLrer  icla!  — 
n'uni  beau  1  —  Vuub  ii'avuj!  pua  perdu  vulru  leiups!  —  Ai-ji'  et 
Mil  de  vous  conduire  id! 

KuIk  touriblo,  malgré  t>e.^  CBuliercbi-s,  ml  Litmliî-  iliiis  pliu 
irreuisqne  nous  noue>permuUoii»  de  lui  signaler.  Mui*>iibus  ne 
IcndiiiiA  lui  signaler  ijue  calleii  que  iigus  nuuiitiâson». 

Amie  deMnixièr6s(pagefl!i)Hursil  ëpiluKérUudi'  (II)  dn  UOroM 
landisque  dun»ito  aatm  Diivrage  du  m#rne  auleni-,  puliliî'  a 
(Hisloire  du  eiiiltcau  de  Hrnftiiy,  pogn  H  ot  ailleurs)  il  dit  quoi 
Àpoiisii  Ri>ch  du  Ilautoy,  Mis  de  Nii^nlas  du  lUuliiy  rjui  arail^poid 
la  veuve  de  Claude  11  de  la  Croix.  Il  o>'l  dillicile  de  nuncilie 
deux  pH^Bgcs, 

l/niUiMir  dtl  qu'il  n'a  pu  réunir  i|rt'uii  pi'Mt  niinihrr  dp  nutcR  si 
II'  diftteau   de  Boursaiilt  :  nou-  puuïuus  l'aider   à  (■iimblar  i 
lacune.  BouKaiiIt  appartenait,  h  la  lin  du  xi\^ siècle  ol  ai 
('ntnout  du  xv  aux  dtu»  de  Mur.  M,  Armaud  ReurgeuU,  dans  s 
Histoire  du  Cliilteau  de  iJrii^ny  (pages  7  el  ll)dSI.  i[ue  KobâH  d 
Flandre,  seigneur  de  llrugiiy,  céda  rette  terra  k  (litoffroy  deNana^ 
Or,  ce  Hubert  de  Flundn!  cul  uue  llllc  qui   épousa  Hpnri  IV,  dqT 
de  Har.  Cv  doraier  etil  tiii  Dis  imtiimf'  Riilierl,  duc  de  Bar,  marif 
A  Marie  de  Franc»  par  laiilrat  du  24  juin  l 'AU.  Vf.  Hoberl,  duc  d 
Kar,  eut  plusieurs  eiiriinls  parmi  k-;(]uels  ou  rile  l,i>uU. 
de  Kar,  cardîiiai,  reçut  de  son  père,  eu  IlO'J,  pour  en  Joi 
durant,  les  seigneurie»  de  Itoursaull,  VoucioiiQes,  Gïvry,  Fei 
briaugi».  Puugy,  O'icluis,  cti;.  (Voyui  AuQslett  du    Barrins, 
Senc&îs,  U,  3Ji(S,  i'iH).  Louis  dx  Ijor,  nuiiiinâ  aduiinislraleur  perpj 
tuci  du  dioclise  du  Poitiers,  en  <3»l,  k  l'Age  de  U  ou  Vv 
Cldnieul  VU,  âvi-quu  du  Laugrus  oL  rui-dinul,  avant  i9  » 
décembre  \'.W  par  l'auli-papc  llenoitSlII;  tut  unmuié  ùvfquej 
Uii'iluuï  en  iil3,ct  peruiula  en   liiO  avec  -l'iuii  do  Sarreliruq 
évoque  de  Verdun.  H  mourut  ou  li3(lfl  Vaceimes.Hprèaa' 
ses  bieos,  h  HunË  d'At^uu,  cuinle  de  (iaii-e.  Il  lut  unteriii  daii»  j 
cathédrale  de  Verduu  au  il  avail  truite  r-pîtaphe  : 

Hic  silus  est  fulgens  Luduvimis  kuile  pereimi 

Qucm  BuTTÎ  goucris  gcnuit  gous  gcnerusa  dncum. 
t'ilia  régis  urat  geuitrii,  de  eulmini:  suturun 

Francuruin  et  cuui;t;i'  mibiliUtis  apex. 
Hum:  ilecus  et  mures  tjuuudam  celobrare  tolebiiul, 

Dum  Piirlueiisi  Cnrdinc  digniiscral. 
l'ïgregius  pariler  proiseulis  poilur  ovilis, 

A"  VirduncnKis  Ponlilicalib  bonus. 
Anibiguls  certa  propoucns  luta  limeudî», 

Sprevit  opes  orbis  reltgioue  Tuveiis. 
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At  quiaiiun  inoiitur  virtus  quid  Pana  tiilisti  ? 

Clara  per  aitcriios  slal  sibi  lama  dics, 
Mille  qualer  cciiluiii  terdeiios  junxeral  auuos 

Dclius  eljulii  Icmpora  mvssis  eranl. 
Nuac  inatris  precibus  ajlernaî  doua  quiclis 

Ilti  pro  mcrilis  dol  Deus  oiimipuleiib. 

(Vovcz  :  Arcliiepiscoporuni  et  Episcoporum  Gallia*  chrouolo^ioa 
hisloria.  Cbcnu,  16'2I,  folio  545). 

11  nous  a  paru  iiilércî^saut  de  inetlro  en  lumière  relie  figure  du 
cardinal  Louis  de  Bar,  seigneur  de  Boursault,  évoque,  cardinal, 
légal  et  même  ambassadeur  de  Cbarles  VI  au  concile  de  Pise  en 
liOD.  C'est  donc  une  véritable  illustration  pour  iioursault. 

A  l'arlicle  Baye  (98),  Tauteur  écrit  que  Tau  1019  on  rencontre 
Hugues  dit  Bardoul,  deuxième  du  nom,  mort  en  il  12.  Il  y  a  là  une 
erreur  ;  Hugues  l*"*  assista  en  1028,  avec  son  père  Isambard  à  une 
assemblée  de  barons  à  Paris.  II  eut  pour  tils  Bartliélemi,  mort 
eu  1081,  et  Hugues  H,  tils  de  Barthélemi;  n'a  pu  vivre  cent 
ans!  de  1019  à  1112,  date  plus  ou  moins  approximative  de 
sa  mort.  1^  seigneur  de  Congy  (page  89)  est  Thomas,  sire 
de  Voudcnay  ^Vodenay,  Cote-d'Or,  canton  d'Arnay-le-Duc)  et  non 
Thomas  de  Vendenay.  Du  reste,  ce  nom  a  été  défiguré  par  tous 
les  historiens  qui  dans  ces  temps  modernes  ont  parlé  de  ce  person- 
uage.  Ce  Thom<is  de  Vodcnay  était  un  gentilhomme  bourguignon 
1res  estimé  dans  le  conseil  de  Philippe-Ie-Hardi.  (Voyez  Archives 
de  la  Côte-d'Or,  B.  1410,  folio  50  —  L'archiprétre  par  A.  Cherest, 
260.) 

Le  propriétaire  d'Andec^y  n*est  point  M,  le  baron  d'Aubilly,  mais 
M.  André  d'Audevillc. 

Le  retable  de  Fromentières  n*est  pas  si  vermoulu  que  l'auteur 
veut  bien  le  dire  ;  il  est  en  mauvais  état,  c'est  vrai,  mais  l'abbé 
Guyot,  mort  depuis  peu,  eu  connaissait  la  valeur  et  le  conservait 
avec  soin. 

Le  seigneur  de  Montmirail,  aujourd'hui,  n'est  plus  un  la  Boche- 
foucauld-Doudeauville,  (145).  Ce  domaine  est  entré  dans  la  bran- 
che des  la  Uochefoucauld-Liaucourt  par  le  mariage  de  Fran<;ois- 
Marie-Auguste-Emilien,  duc  de  la  Hochefoucauld-Liancourt,  avec 
Zénaïde-Sabine  Chapt  de  Rastignac,  petite-fille  do  Françoise-Char- 
lotte-Ernestine  de  la  Rochefoucaul-Doudeau ville,  après  la  mort  de 
la  duchesse  douairière  Augustine-Bénigne-Frauçoise  Le  Tellier, 
décédéc  le  24  janvier  1849. 

Les  illustrations  de  ce  petit  volume  rachètent  quelques-unes  de 
ces  imperfections.  L'ouvrage  est  enrichi  de  quatorze  jolies  vues  qui 
parlent  autant  aux  yeux  qu'à  l'esprit  par  ce  que  l'on  voit  et  ce  que 
l'on  devine.  Ces  vues  représentent  l'église  de  Damery,  l'église  de 
Dornians,  l'hôtel  des  Trois-Maillets,  à  Dormans,  le  château  de  Bour- 
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sault,  le  château  de  Brugny,  le  châteaa  de  Montmort  (vue  géné- 
rale et  vue  de  l^entrée),  le  château  d'Ëtoges,  le  château  de  Baye, 
l'église  de  Sézanne,  le  château  de  Montmirail,  celui  de  Marcuil-en- 
Brie  et  celui  de  Villiers-aux-Bois. 

La  couverture  du  volume  a  un  cachet  fantaisiste,  le  papier  est 
chiné,  l'impression  nette,  voilà  pour  riraprimeur. 

Tel  est  l'ouvrage  de  M.  Armand  Bourgeois  pour  le  texte,  et  de 
ses  collaborateurs  pour  les  eaux-fortes.  Une  seconde  édition  corri- 
gée pourrait  aussi  être  facilement  augmentée  puisque  Tarrondis- 
sèment  d'Epernay  ne  finit  pas  à  Sézanne  ni  à  Montmirail. 

A.   MlLLARD. 

L'Almanach  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes  pour  4887 
(Reims,  Matot-Hraisne),  renferme  comme  toujours  d'intéressants 
articles.  Nous  signalerons  cette  année  la  fin  de  la  statistique  his- 
torique du  canton  de  Renwez  (Ardennes),  par  dom  Noél,  très 
complète  et  très  bien  faite;  une  note  sur  les  dernières  fouilles 
faites  à  Reims  et  aux  environs;  et  une  étude  sur  le  cardinal  de 
Dormaos  et  sa  famille,  par  M.  Plouquet  ;  le  cœur  de  Turenne» 
actuellement  conservé  au  château  de  Saint- Paulet  (Aude);  la 
nécrologie  régionale  et  enfin  diverses  notes  d'actualité,  sur  Reims. 

*    * 

Nous  extrayons  du  tome  \^'  de  ïHistoire  nnecdoiique  de  la 
guerre  de  4870-1871,  par  M.  Dick  de  Lonlay,  un  passage  relatif  à 
deux  champenois  dont  les  noms  doivent  être  conservés.  M.  Bureau 
appartenait  à  une  famille  notable  du  commerce  de  Reims» 
où  l'un  de  ses  frères  occupe  encore  une  place  considérable  comme 
propriétaire  de  la  maison  des  Galeries  Rémoises.  L'autre  était 
issu  d'une  vieille  famille  de  Fismes.  Ces  deux  faits  glorieux  se 
passèrent  à  Fro'schwiller  ; 

Le  i^'  bataillon  de  chasseurs,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  a  été 
chargé,  avec  l'appui  du  1^'  bataillon  du  3«  zouaves,  d'expulser  la 
grand'garde  prussienne,  qui  se  tient  au  moulin  de  Bruckmuhl,  et 
l'artillerie  de  la  division  doit  préparer  l'action  de  ce  bataillon  par 
son  tir. 

Le  commandant  Bureau,  du  l^r  bataillon  de  chasseurs,  n'a  que 
quatre  compagnies  à  sa  disposition,  les  l^^  et  2^  compagnies  ayant 
été  attachées  à  l'artillerie.  En  outre,  la  4«  compagnie,  capitaine 
Chédevillc,  est  laissée  dans  un  chemin  creux,  pour  défendre  uu 
espace  de  terrain  trop  éloigné  de  la  troupe  qui  est  sur  sa  gauche. 

Tous  partent  au  pas  de  course,  mais,  presque  aussitôt,  des 
masses  profondes  sortent  de  la  for^'l  de  Surbourg  et  l'accablent  de 
leurs  feux. 

Les  Prussiens,  embusqués  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sauer-^ 
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bach,  dans  les  vignes  du  mamelon  de  Gunsiett,  ansi  que  les  bat- 
teries allemandes,  leur  font  subir,  en  peu  de  temps,  des  pertes 
considérables  Le  capitaine  Âmbraise,  de  la  6*  compagnie,  est  la 
première  victime  ;  il  reçoit  une  balle  en  pleine  poitrine  et  expire 
au  bout  de  quelques  instants. 

Pendant  une  minute,  une  seule,  les  deux  bataillons  hésitent.  En 
un  clin  d*œil,  le  commandant  Bureau  rallie  ses  chasseurs. 

<c  En  colonne  1  »  crie-t-il„  élevant  son  épée.  Et,  à  peine  le 
bataillon  formé,  il  se  met  à  sa  tête  et  se  précipite  à  l'attaque  du 
moulin.  Quand  il  passe  près  des  artilleurs,  ceux-ci  se  découvrent  : 
«  Vivent  les  braves  !  vivent  les  braves  1  » 

Mais,  au  bout  de  quelques  pas,  la  colonne  s'arrête  de  nouveau  ; 
le  commandant  vient  de  tomber,  les  deux  bras  en  avant,  les  reins 
brisés  par  un  éclat  d'obus.  Le  projectile  qui  Ta  renversé  a  abattu 
les  premiers  rangs.  Le  capitaine  Grainvillers,  de  la  5«  compagnie, 
8*élance,  prend  Je  commandement,  et  la  colonne  se  remet  en 
marche.  Elle  descend  la  roule  du  moulin  ;  mais  bientôt  le  capi- 
taine a  la  jambe  emportée  ;  un  second  capitaine,  qui  le  remplace, 
succombe  à  son  tour;  la  colonne  est  coupée  en  tronçons. . . 

Autour  des  chasseurs  et  des  zouaves,  les  balles,  la  mitraille,  les 
obus  pleuvent  comme  grêle.  Le  lieutenant  Bouland,  des  chasseurs, 
reçoit  un  éclat  d'obus  à  la  tête.  En  le  soignant,  Taide-major 
Arnaud  est  blessé  deux  fois,  coup  sur  coup.  C'est  un  effroyable 
tonnerre!  Tous  disparaissent  dans  un  nuage  de  fumée. 

M.  Dick  de  Lonlaj  raconte  ensuite  la  charge  du  4*  cuirassiers, 
commandée  par  le  colonel  Billet  : 

Le  feu  prend  une  intensité  dont  rien  ne  saurait  rendre  la  vio- 
lence. Pendant  cette  charge,  plus  de  mille  obus  et  plus  de  cinq 
cents  coups  de  mitraille  s'abattent  sur  l'espace  restreint  occupé  par 
la  brigade  de  cuirassiers  Girard. 

Environ  cinquante  mille  balles  sont  tirées  par  l'infanterie,  qui 
se  couvre  d*un  véritable  rideau  de  feu  et  de  flammes.  Ces  projec- 
tiles tombent  si  dru,  qu'ils  produisent  sur  les  cuirassiers  un  bruit 
analogue  à  cftlui  de  la  grêle  sur  une  toiture  de  zinc . . . 

Après  d'héroïques  eiforts,  le  !«''  cuirassiers  bat  en  retraite, 
laissant  une  soixantaine  d'hommes  sur  le  terrain,  ramenant  cinq 
officiers  blessés,  et  poursuivi  par  les  obus  qui  devancent  le  galop 
des  chevaux. 

Le  4*  cuirassiers,  le  colonel  Billet,  entre  à  son  tour  en  action. 
Ses  quatre  escadrons  doivent  charger  successivement,  et  à  peu 
près  dans  la  même  direction  que  les  précédents,  sur  l'infanterie 
prussienne  qui  arrive  de  Wœrth  et  gravit  les  coteaux. 

Le  régiment  s'avance  alors  à  proximité  des  maisons  d'Elsshausen 
qui  sont  en  llammes. 

Les  charges  s'effectuent  successivement  par  escadron. 

Le  !*'  escadron  qui  commande  le  mouvement,  part  au  galop, 
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luais  est  bicnlùl  ubligé  de  s'arrélei',  en  arrivant  en  face  d'une 
houbloiinicre,  dont  Ja  lisière  est  garnie  de  Prussiens  qui  i'oat  uo 
feu  d'enfer.  De  niênie  pour  le  2*'  escadron. 

Des  tirailleurs,  à  l'abri  derrière  des  haies,  couvrent  les  escadrons 
d'une  grêle  de  balles,  pendant  l'aller  et  le  retour;  en  niônic  temps, 
des  batteries,  situées  au  sud-est  d'Ëlsassbausen,  envoient  des  obus 
et  de  la  mitraille.  Ces  deux  escadrons  font  des  pertes  sensibles. 

Leur  commandant,  le  chef  d'escadron  Broutta,  a  le  bras 
emporté  par  un  éclat  d'obus. 

Le  général  (Jirard  ayant  commandé  de  pousser  les  charges  plus 
à  fond,  le  colonel  hillct,  qui  vient  déjà  do  diriger  les  deux  pre- 
mières charges,  prend  avec  le  4"  escadron,  une  petite  vallée, 
située  un  peu  à  gauche  et  descendant  sur  Wœrtli.  11  est  suivi,  à 
quelques  centaines  de  mètres  pai*  le  ly"  escadron. 

Ces  deux  escadrons  ont  plus  d'un  kilomètre  à  franchir;  la 
fumée  leur  cache  les  bataillons;  ils  ne  distinguent  que  les  bat- 
teries. Nos  cuirassiers  se  lancent  à  toute  vitesse  et  sont  dévorés 
par  ce  feu  terrible  au-devant  duquel  ils  courent.  Les  balles,  les 
obus  et  la  mitraille  marquent  le  passage  de  ces  escadrons  par  h> 
nombre  des  morts  et  des  blessés  qui  Jonchent  le  terrain. 

Après  avoir  parcouru  trois  à  quatre  cents  mètres,  le  4«  escadron 
tourne  à  droite  et  pénètre  dans  un  verger,  où  il  tombe  an  milieu 
d'une  nuée  de  tirailleurs  ennemis. 

Une  grêle  do  balles  lui  fait  éprouver  des  pertes  considérables. 
Une  des  premières  victimes  est  le  capitaine-commandant  d'Eggs. 

Un  autre  capitaine  a  quatre  chevaux  successivement  tués  sous 
lui.  Au  dernier,  il  n'a  plus  la  force  do  se  remettre  en  selle,  étant 
à  cheval  depuis  vingt-cinq  heures.  Son  maréchal  des  legis  chef, 
véritable  hercule,  Tenlève,  le  pose  comme  un  enfant  sur  une  autre 
monture,  et  en  avant! 

Le  sous-lieutenant  Billet,  111s  du  colonel,  charge  quatre  fois, 
avec  la  niAchoire  fracassée  par  une  balle. . . 

Les  feux  se  croisent  dans  tous  les  sens;  il  est  impossible  aux 
assaillants  d'atteindre  leurs  adversaires.  Le  4*^  escadron,  réduit  à 
quelques  pelotons  sans  liens  et  sans  chefs,  fait  demi-tour. 

Au  même  moment,  le  colonel  Billet  est  blessé  et  a  son  cheval 
tué  sous  lui.  Ce  brave  ofticier  tombe  sous  sa  monture,  sur  Ja  ligne 
même  des  fusils  à  aiguille  du  58°  de  ligne  prussien.  Dans  sa  chute» 
sa  cuirasse  fait  un  bruit  terrible. 

Des  soldats,  l'ayant  vu  disparaître  dans  la  fumée,  le  croient 
tué.  Rentré  de  captivité,  le  colonel  Billet  fut,  Tannée  suivante» 
assassiné  à  Limoges  par  un  démagogue. 
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Les  monuments  de  Troyes.  —  Celte  année  la  ville  de  Troyes  a  él6 
visitée  par  une  délégation  au  Congrès  des  Arcliitcctes  français, 
réuni  à  Paris.  M.  Flécbey-Cousin,  ancien  architecte  de  la  ville  de 
Troyes,  a  rendu  compte  de  cette  excursion  dans  le  Progrès  Natio- 
nal ;  nous  croyons  intéressant  d'en  reproduire  ici  les  principaux 
passages  comme  constituant  le  croquis  de  l'état  monumental  actuel 
de  la  ville  de  Troyes  : 

Les  établissements  à  visiter  étaient  nombreux  ; 

i**  L'église  de  la  Madeleine;  2"  ThAtel  Marisis;  3*  Saint-Jean; 
^  l'Hôtel-de- Ville;  5«  Saint-Remy;  6«  la  grille  de  l'hôpital;  7»  la 
Cathédrale  ;  8"  le  Musée;  9*  Saint-Urbain;  10»  Saint-Pantaléon; 
M'  hôtel  Vauluisant;  42«  Saint-Nicolas;  13»  Saint-Nizier» 

\ .  Sainte-Madeleine.  Cotte  église  est  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
sa  construction  est  de  plusieurs  époques,  sa  nef  principale,  ses 
deux  transepts  et  la  première  travée  du  chœur  sont  du  xii*  et  xm* 
siècle,  le  restant  du  chœur  ainsi  que  les  bas-côtés  dans  tout  leur 
pourtour  sont  du  xv«  au  xvi«  siècle. 

Cette  première  partie  de  l'édifice  qui  comprend  la  nef  principale, 
ses  bas-côtés  et  ses  deux  transepts  si  remarquables  par  l'élégance 
de  son  architecture  et  la  beauté  de  ses  nombreux  chapiteaux 
Komans  avaient  par  leur  ancienneté  éprouvé  des  dégradations  qui 
ensuite  avaient  été  réparées  suivant  le  style  de  Téditice. 

Jubé,  —  Le  jubé  construit  en  pierre  à  rentrée  du  chœur  et  qui 
fait  à  juste  titre  Tadmiration  des  artistes  et  visiteurs  étrangers,  n'a 
pas  fait  sur  le  Congrès  une  non  moindre  impression. 

Placé  entre  les  deux  piliers  du  chœur,  il  est  supporté  par  des 
armatures  en  fer  qui  tiennent  en  suspension  ses  trois  berceaux  de 
voûte  en  entier  arlistement  ornés. 

Une  description  de  cette  (euvrc  d'art  ne  peut  ôlro  qu'un  travail 
incomplet. 

Pour  bien  en  juger  il  faudrait  avoir  recours  aux  dessins  litho- 
graphies de  MM.  Arnault,  peintre  et  Fichot,  dessinateur. 

Le  jubé  à  fépoquo  de  la  première  Révolution  a  éprouvé  do 
grandes  mutilations,  notamment  aux  pinacles  «pii  décorent  la 
façade  du  côté  de  la  nef. 

Plusieurs  parties  de  ces  pinacles  sont  tronquées  et  ont  été  heu- 


>... 


reusemcnl  reLroiivées  dans  des  décombres  enfauiï^  dans  de.i  ci 
et  ensuite  racaeillb  k  l'époque  de  la  reilauralion  de  l'ëglisi 
la  reprise  du  ses  fondations. 


-  7  belles  verriËroa  déflorent  les  chapelles  derrière  id 
r  [bs  côtés;  elles  sont  l'œuvre  des  premiers 

*  siëcjfi,  et  remarquables  par  la  pureU  du  dessîu  Ol 


RraniB 


Yilraux. 
iih(pur  et  su 
verriers  du  xt 
le  brillant  du 

La  première  verrière  pincée  A  l'extrémité  du  collatéral  de  gauche 
représente  la  Vie  de  suint  Louis,  roi  de  France;  la  deuiièru 
suivant,  la  Création  ;  la  troisième  en  face  du  cbotur,  Episode  do  Id 
vie  de  saint  Eloi;  lu  quatrième,  l'Arbre  de  Gesse;  la  cinquième  en 
ftee  du  collatéral  de  droite,  la  Vie  de  Nutre-Seigneur;  la  sîuëm 
en  retour  lu  Vie  de  la  Sa  in  te- Vierge  ;  la  septième  en  suivant.  Epifl 
sude  de  la  vie  de  l'empereur  Coiistanlin. 

Tableaux.  —  I .  Au  1ms  dos  verrières  do  la  ctiapelle  derrière  le" 
chwur,  do  cliaquc  Coté  du  niattre-autel ,  aoiit  A  remarquer  dix 
superbes  petits  tableaux    peints  h  l'huile  sur  bois,  reprësoulanl 
plusieurs  Episodes  de  la  vio  de  sainti?  Madeleine,  lesquels 
f'oiuvre  de  Nicot,  natif  de  Troyes  et  élève  de  Poui^sin. 

S,  Au-dessus  du  tambour  de  l'entrée  principale, 
tableau  peint  à  l'Iiuile  sous  cadre  duré,  sculpté,  représeotaot  Ii 
Christ  en  cruii,  duiiué  par  .Mni°  Oupreuil  qui  le  tenait  du  généra 
Dupreuil  son  Dis,  comme  l'ayant  rapporté  do  sa  campagne  (f 
Mexique. 

Ct^tle  peinture  A  l'buile  do  l'Ecole  espagnole  est  d'assez  graud^ 
valeur  et  a  été  généralement  estimée  des  cunnaUseurs  et  admir4 
par  le  Congrès. 

3.  A  droite  du  tambour,  saint  Pierre  pleurant. 

i.  'l'ablean  représeitlant  la  Sainte  Famille. 

S.  Au  collatéral  de  ganclie,  la  Sainte  Familln  recevant  )a| 
hommages  i!e  salut  Augustin  et  de  sainte  Ursule,  princesse  d'AiM 
gleterre. 

n.  l^hapelle  du  ctoltntéral  de  gauche,  l'Annoncintion  par  Kellei 
don  fuit  à  In  Fabrique  en  IHiO. 

7.  Tableau  représentant  la  Sainte  Vierge,  sainte  Elisabeth  t 
l'Enfaut-Jésus,  attribué  â  François  Mignard. 

8.  A  droite  du  tambour,  sur  la  rue  Thiers,  Jésus  chez  Marthe  à 
Marie  attribué  A  Ninet  de  l'ËUin. 

0.  En  suivant,  chapelle  Saint-Josephi  la  Samaritaine, 

10.  Pilier  do  goticlie  du  sanctuaire,  l'Aduration  du  llergor, 

H.  A  l'extrémité  du  collatéral  de  gauche,  saint  Simon  Stod| 

recevant  le  Sainl-Scapulaire  des  mains  d«  la  Sainte -Viergi-. 
(S.  A  la  sull«  l'Assomption. 
t3.  A  la  suite  deux  niédsillons,  saint  .Vicolat  et  sainte  i 

maine. 
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14.  A  droite  et  à  gauche  da  transept  de  droite,  deux  petits 
tableaux,  à  droite  saint  François  d'Assise,  k  gauche  sainte 
Jérôme. 

13.  Au-dessus  de  la  porte  d^entrée  de  la  tour,  un  tableau  de 
grande  dimension  et  représentant  les  docteurs  de  l'Eglise  repré- 
sentés par  saint  Augustin,  saint  Hilaire  et  saint  Martin. 

16.  A  la  chapelle  du  fond  au-dessus  du  rétable  de  l'autel,  un 
grand  tableau  représentant  le  Bon-Pasteur. 

17.  Au  pilier  du  sanctuaire  à  gauche,  une  descente  de  croix 
assez  estimée  et  sans  nom  d'auteur. 

Sntlpture.  —  Aux  deux  piliers  dn  transept  à  gauche,  sainte 
Marthe,  statue  en  pierre  colorée,  à  droite  saint  Robert,  fondateur 
de  l'ordre  de  Giteaux,  statue  en  bois  colorée,  l'un  et  l'autre  d'un 
mérite  supérieur. 

Contre  le  mur  de  l'escalier  du  jubé,  un  groupe  sculpté  en  bas- 
relief  peint  et  doré,  représentant  une  scène  du  crucifiement  de 
Notre-Seigpaeur. 

An-dessus  du  jubé  deux  grandes  statues  en  pierre  représentant 
saint  Jean  et  sainte  Madeleine. 

A  un  des  piliers.de  la  chapelle  des  fonds  baptismaux,  repose  sur 
un  culot  en  pierre  une  statue  de  saint  Sébastien,  martyr,  percé  de 
flèches,  adossé  à  une  colonne  et  portant  au  col  le  collier  de  Tordre 
de  Saint-Michel. 

Autels,  —  Il  importe  de  citer  deux  rétables  d'autels,  remar- 
quables comme  ayant  été  construits  récemment  avec  le  produit  de 
dons  faits  à  la  paroisse. 

A  l'extrémité  du  collatéral  de  gauche,  dans  la  chapelle  de  gauche 
dont  la  restauration  est  due  à  la  muniflcence  de  M.  l'abbé  Gambey, 
curé  actuel  de  la  paroisse,  est  adossé  un  autel  en  pierre  sculptée 
dans  le  même  style  que  celui  de  l'Eglise  du  xii«  au  xiii"  siècle,  le 
dais  surmonté  d'un  édicnle  à  jour  renfermant  dans  une  niche  saint 
Joseph  présentant  l'Enfant  Jésus. 

Cette  construction  est  le  résultat  d'un  don  fait  à  la  Fablique  par 
M.  Jacques  Legrand. 

Le  tombeau  de  l'autel  renferme  un  reliquaire  très  remarquable 
en  bois  doré. 

A  l'extrémité  du  collatéral  longeant  la  cour  de  l'ancien  cimetière, 
dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur  est  adossé  un  autel  en  pierre  riche- 
ment décoré,  surmonté  d'un  rétable  dans  un  style  roman,  et  servant 
de  topport  à  une  statue  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

La  restauration  de  cette  chapelle  ainsi  que  la  construclion  de 
l'autel,  sont  le  résultat  d'un  don  fait  à  la  Fabrique  par  Mil*'  Daignez. 

Pierres  tombales.  —  Dans  la  nef  et  les  bas-côtés  qui  contour- 
nent l'église,  il  existe  un  grand  nombre  de  pierres  tombales,  en 
pierre  et  marbre,  placées  au  niveau  du  dallage  et  qui  rappellent 
le  nom  des  principales  familles  de  cette  paroisse. 
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Malgré  leur  ancienneté,  la  gravure  des  personnages  et  les  orne- 
ments qui  les  décorent  sont  encore  visibles  et  assez  bien  conservés, 
il  serait  à  désirer  qu'elles  puissent  Atre  appliquées  contre  les  murs 
à  l'intérieur  de  Téglise,  mais  la  place  fait  défaut.  Les  dépenses  qui 
résulteraient  du  déplacement  sont  encore  un  nouvel  obstacle; 
MM.  les  membres  du  Congrès  ont  su  comprendre  les  difficultés 
qui  s*opposent  pour  le  moment  à  leur  déplacement. 

Saint' Jean.  —  Cette  église  remonte  au  ix«  siècle,  Louis-le- 
Béguo  y  a  été  couronné  en  878,  la  tour  ciirrée  qui  existe  à  l'angle 
droit  de  l'église  et  qui  sert  de  docker,  fait  foi  do  la  date  de  la 
construction  primitive.  Beconstruite  au  xiv«  siècle,  elle  fut  achevée 
en  i39i>. 

Le  mariage  d'Henri  V,  roi  d'Angle teiTc,  avec  Catherine  de 
France,  fille  d'isabeau  de  Bavière  et  de  Charles  V[  a  été  célébré 
sous  ses  voûtes. 

Elle  fut  plusieurs  fois  la  proie  des  flammes,  ce  qui  explique  la 
différence  de  style  du  xir  et  du  w"  siècle,  ainsi  que  la  surélévation 
des  vofttes  du  chœur  consUuites  au  xvi«  siècle. 

Les  voûtes  à  pandentifs  du  c«Mé  droit  du  chevet  sont  dignes  de 
remarque  par  la  finesse  de  leurs  détails. 

Verrières.  —  Ses  verrières  sont  de  différentes  écoles.  Au  chevet  : 
Episode  do  la  vie  de  Jésus-Christ;  au  bas-ccMé  sud  :  le  martyre  de 
.«mainte  Agathe,  le  Jugement  de  Salomon;  dans  la  nef:  le  Sacre  de 
Louis-le-Bèguc  par  le  pape  Jean  Vlïl;  aux  fenêtres  du  chœur:  la 
Tempérance,  la  Force,  la  Prudence,  la  Justice. 

Œuvres  d\irL  —  A  rextréniilé  du  chœur,  un  rétable  monu- 
mental en  maçonnerie  orné  de  colonnes  on  marbre  noir;  au-dessus 
du  maître-autel  adossé  au  rélable  on  admire  un  grand  tableau, 
rhef-d'd'uvre  de  MiiJ[nard,  artiste  troyen,  roiu'ésentnnl  le  Baptême 
de  Notre-Seigneur  par  saint  Jean-Baptiste. 

Au-dessus  du  grand  rélable  il  existe  une  arrèlière  aussi  en 
maçonnerie  décorée,  un  autre  chef-d'œuvre  de  Mignard  représen- 
tant le  Père  Kternel;  de  chaque  côté  du  Tabernacle  du  maître- 
autel  deux  médaillons  en  cuivre  doré,  u'uvro  de  Cirardon;  k 
l'autel  de  la  Comnnniion,  derrière  le  cho»ur,  on  remarque  un 
admirable  bas-rolief  «mi  marbre,  n'uvre  de  François  (jcntil, 
sculpteiu'  troyen,  lequel,  rejirèsentant  la  Cène,  est  encastré  d'un 
rélable  richement  sculpté,  ot  attribué  à  François  Gentil. 

Dans  la  chapelle  de  Nolrc-Dame-du-SullVage,  se  trouve  une 
autre  OMivn^  remarquable,  le  groupe  du  (Jirist  au  tombeau,  qui 
date  du  XM«  .sièrli>;  dans  la  même  chapelle,  un  admire  encore  un 
mairnifique  tableau  attribué  au  Titien  et  représentant  la  Mise  au 
tombeau. 

Hntrl-iir-Vi/lr.  —  L'IbMel-de-Villo  commencé  en  1(124  et  terminé 
en  fti'.!0,  est  silué  «Mitre  deux  rues  principales. 

Il  se  r.onipnse  d'un  corps  de  bâtiment  principal  donnant  sur  la 
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grande  me  avec  deux  ailes  en  retour,  d*un  autre  corps  de  bAtîment 
sur  la  rue  Claudo-Huez  et  de  deux  autres  ailes  en  retour  sur  la 
cour. 

Le  bAtiment  principal  est  élevé  d'un  rez-de-chaussée  et  d'ua 
premier  étage.  La  façade  sur  la  rue  est  décorée  au  rez-de-chaussée 
de  pilastres  d'ordre  corynthien,  et  au  premier,  de  pilastres  et  de 
colonnes  accouplées  de  m<>mc  ordre.  Sur  la  cour  la  façade  à  rez- 
de-chaussée  est  décorée  de  pilastres  d'ordre  dorique,  et  au  premier 
étage  de  pilastre  d'ordre  ionique.  Les  frises  des  corniches  qui 
devaient  ôtre  sculptées  à  chaque  façade  sont  restées  inachevées 
sur  les  deux  rues. 

Le  rez-de-chaussée,  de  chaque  côté  du  vestibule  d'entrée,  se 
trouve  composé  h  droite  en  entrant,  d'une  grande  pièce  servant 
de  corps-do-gardc,  à  gauche  une  autre  pièce  occupée  par  le  Tri- 
bunal de  commerce. 

Au  premier  étage  une  grande  salle  régnant  sur  toute  l'étendue 
du  bAtîment  et  servant  anciennement  de  salle  de  réceptions,  est 
maintenant  réservée  pour  les  réunions  du  Conseil  municipal. 

A  l'intérieur  les  murs  et  boiseries  étaient  dans  un  état  de  dégra- 
dation qui  ont  nécessité  une  restauration  complète. 

Les  corniches  avec  médaillons  richement  sculptés  qui  décorent 
la  salle  au  pourtour  et  qui  se  trouvent  en  craie  étant  entièrement 
dégradés  ont  été  rétablis  à  neuf  en  pierre  de  Tonnerre  dans  le 
mAme  style  de  Tépoque  Louis  XIII. 

'Les  boiseries  au  pourtour  de  la  salle,  ainsi  que  les  caissons  des 
plafonds  et  voussures  ont  été  restaurés  à  neuf  dans  le  môme  style. 

L'ancienne  cheminée  qui  existait  au  fond  de  la  salle  a  été  sufi- 
primée  pour  faire  place  à  un  sorie  destiné  à  servir  do  support  à 
un  magnifique  médaillon  Louis  XIV,  chef-d'u'uvre  de  Girardon. 

A  l'époque  de  la  restauration  do  la  salle,  le  besoin  s'élant  fait 
sentir  d'utiliser  la  cheminée,  on  sVnipressa  de  supprimer  le  socle 
supportant  le  buste  do  Tiiranlon  et  d(;  le  romfilacer  par  un  cham- 
branle en  pierre  du  cuteau  en  rapport  avec  les  dimensions  du 
médaillon  et  en  harmonie  par  «es  sculptures  avec  le  style  de 
l'époque. 

Saint'Urbnin.  —  L'église  de  .Saint- Urbain,  commencée  en  12fi2, 
est  élevée  sur  remplacement  de  Térhuppe  de  Jacques  Pantaléon, 
depuis  devenu  Pape  sous  le  nom  d'Urbain  IV. 

Cette  église,  élevée  sur  un  plan  uniforme,  est  l'expression  la 
plus  brillante  de  l'époque  ogivale. 

Tontes  le.s  parties  de  cet  édifice  sont  exécutées  avec  la  plus 

graude  pureté  de  lignes  et  d'ornemont^  h?  tout  d'une  lé^'érelé  qui 

a  fait  dire  à  Girardon,  sculjileur  troyen,  qu'elle  était  bùtie  de 
chenevottes. 

ije  superbe  édifice  bâti  au  mujen  de  subsides  du  f*ape  Urbain  IV, 
était  sur  le  point  d'être  terminé,  car  i!  ne  restait  k  achever  que  la 
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partie  supérieure  de  la  grande  nef,  à  partir  de  la  naissance  des 
voûtes  jusqu'au  commencement  des  transepts,  lorsque  des  diffl- 
cultés  survinrent  et  ensuite  la  mort  du  fondateur  Urbain  IV  qui 
forcèrent  de  suspendre  les  travaux  qui,  depuis,  sont  restés  ina- 
chevés. 

Cette  église  a  trois  nefs,  dont  celle  du  milieu  terminée  au  rond- 
point. 

Les  nefs  collatérales  ne  tournent  point  au  pourtour  du  chœur, 
selon  le  vœu  exprimé  par  le  Pape,  l'église  ne  devant  être  qu'une 
collégiale  desservie  par  des  chanoines  et  n'ayant  pas  besoin  de 
l'étendue  qu'exigeaient  les  cérémonies  de  paroisses. 

Verrières.  —  Les  verrières  sont  en  grillages  rehaussées  par  les 
bordures  peintes  et  ornementées,  ainsi  que  par  des  médaillons 
allégoriques,  le  tout  admiré  par  les  visiteurs  et  les  connaisseurs. 

Achèvement  île  Vétjlise,  —  L'achèvement  s'imposait  depuis 
longtemps  ;  après  le  complet  accord  entre  l'Etat  et  la  ville,  celle-ci 
entreprit  aussitôt  successivement  le  déblaiement,  après  l'acquisi- 
tion des  propriétés,  dont  une  fc^ible  partie  reste  à  acquérir,  et 
l'Etat  de  son  côté  procéda  aux  travaux  de  restauration  en  com- 
mençant par  le  chevet  y  compris  le  chœur  et  les  deux  transepts  qui 
maintenant  se  trouvent  achevés  et  rendus  au  culte,  en  exceptant 
toutefois  la  partie  supérieure  du  porche  au  sud  qui  reste  à  res- 
taurer. 

Cette  restauration  intelligemment  conduite  à  fait  l'admiration 
du  Congrès  ainsi  que  de  tous  les  connaisseurs  qui  l'ont  visitée. 

Reste  à  achever  pour  compléter  ces  travaux  l'exhaussement  de 
la  grande  nef  et  des  bas-côtés,  ainsi  qu'à  terminer  le  portail  prin- 
cipal. 

Eglise  Saint -Remy.  —  Cet  édiflce  des  xiv*  et  xv«  siècles  est 
remarquable  par  ses  époques  et  les  détails  curieux  qui  la  caracté- 
risent, mais  ces  détails  sont  malheureusement  perdus  par  l'encom- 
brement des  maisons  qui  rognent  au  pourtour  et  qui  font  perdre 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant. 

Clocher,  —  Ce  qui  met  surtout  cet  édifice  en  évidence  c'est  la 
tour  en  maçonnerie  servant  de  base  à  un  clocher  en  charpente  à 
huit  pans  portant  quatre  clochetons  à  sa  base  et  couvert  en 
ardoises,  ce  qui  le  distingue  surtout  c'est  sa  grande  élévation, 
ainsi  que  celle  de  la  croix  en  fer  surmontée  d'un  énorme  coq 
doré. 

L'état  des  maçonneries,  des  charpentes  ainsi  que  de  la  couver- 
ture en  ardoises  de  ce  clocher,  par  son  état  de  dégradation  pré- 
sentant des  dangers  pour  la  sûreté  publique  était  condamné  à  être 
démoli. 

Mais  l'état  de  ce  clocher  ayant  été  reconnu  par  les  personnes 
compétentes  comme  étant  susceptible  d'être  restauré,  on  décida 
de  la  restauration,  sauf  à  pourvoir  aux  dépenses,  et  grAce  à  une 
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souscription  volontaire  de  la  part  des  habitants  de  la  paroisse, 
ainsi  que  d'autres  dons  particuliers  on  est  parvenu  à  entreprendre 
les  travaux  de  restauration  qui,  dirigés  et  conduits  avec  la  plus 
grande  intelligence  et  persévérance  ont  été  amenés  à  heureuse  fin 
et  maintenant  terminés  avec  toute  la  perfection  désirable. 

Sculptures,  —  Au-dessus  du  tabernacle  du  mattre-autel  est 
placé  un  superbe  Christ  de  Girardon. 

On  voit  encore  dans  une  chapelle  qui  rappelle  son  nom,  deux 
médaillons  en  bronze  doré  du  même  auteur,  l'un  représentant  la 
télé  de  la  Sainte-Vierge,  Tautre  celle  de  Notre-Seigneur. 

Peintures.  —  Au  pourtour  des  deux  transepts  sont  adaptés 
contre  les  murs  une  série  de  magnifiques  tableaux  peints  sur  bois 
du  XVI*  siècle,  qui  anciennement  tapissaient  les  murs  à  Tintérieur 
de  la  sacristie. 

Verrières.  —  Les  verrières  que  Ton  voit  au  pourtour  derrière 
le  chœur  sont  modernes  et  sont  l'œuvre  de  M.  Vincent  Larcher, 
peintre- verrier  à  Troyes,  elles  sont  généralement  estimées. 

Hôtel  Dieu-le-Comte,  —  Ces  bâtiments  actuels  dont  la  cons- 
truction remonte  à  1500  remplacent  ceux  élevés  par  les  Comtes  de 
Champagne. 

Ces  bâtiments  datent  de  la  fin  du  xviie  siècle,  et  élevés  d'un 
rez-de-chaussée,  d*un  premier  et  deuxième  étage,  se  composent 
d*un  bâtiment  principal  au  fond  d'un  jardin  et  de  deux  autres  en 
retour.  Ces  b&timents  construits  en  pierre  sont  d'une  forme  régu- 
lière et  d'un  aspect  grandiose,  l'aile  droite,  au  premier  étage,  est 
consacrée  à  la  chapelle  qui,  dernièrement,  a  été  magnifiquement 
décorée. 

Le  restant  de  l'édifice  est  consacré  aux  dortoirs  des  malades, 
hommes  et  femmes,  ainsi  qu'au  service  d'administration, 

En  arrière  des  bâtiments  ri^gne  sur  leur  étendue  un  vaste  jardin 
élevé  en  terrasse  à  la  hauteur  du  premier  étage,  plapté  d'arbres 
et  servant  de  promenoir  pour  les  malades. 

Grille  sur  la  rue  de  la  Cité,  —  Une  grille  en  fer  d'un  aspect 
monumental,  placée  dans  le  prolongement  des  deux  ailes  de  bâti- 
ments, ferme  le  jardin  sur  hi  rue  de  la  Cité,  la  partie  supérieure 
est  couronnée  du  vaste  écusson  des  armes  de  France  encadrée  du 
collier  de  Tordre  du  Saint-Esprit  dominant  une  croix  fieuronnéc  ; 
sar  les  côtéa  sont  les  écussons  aux  armes  de  Champagne  et  de 
Navarre  ainsi  que  celui  de  la  famille  Devienne,  fondateur  de  l'éta- 
blissement. 

Cathédrale.  —  La  longueur  de  la  Cathédrale  est  d  >  H7  m.,  sa 
lirgeur  de  52  m.,  sa  hauteur  sous  clef  de  33  m. 

Elle  est  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul,  sous  le  nom  seul  de 
saint  Pierre. 

Goostniite  originairement  en  bois,  elle  a  été  incendiée  plusieurs 
fois,  en  8fô  et  en  1188,  sous  l'évoque  Hervej. 
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La  légèreté,  relèvement,  la  prodigieuse  élévation  des  colon- 
nettes,  et  la  lumière  mystérieuse  qui  se  répand  des  antiques  ver- 
rières, font  de  celle  partie  de  l'édifice,  un  chef-d'fpuvre  bien  di^c 
d'attirer  l'attention  des  nombreux  visiteurs  cl  notamment  de  tous 
les  membres  du  Conjrrés. 

Verrières.  —  Les  verrières  qui  encadrent  les  nombreuses  fenr- 
tres  au  pourtour  de  l'édilice,  sont  dus  aux  plus  célèbres  peintres 
de  Fépoque,  celles  de  la  nef  et  du  cho?ur  représentent  l'iiistoire  de 
Tancicn  et  du  nouveau  Testament 

Au  frontispice  et  aux  deux  transepts,  on  voit  trois  rosaces  flam- 
boyantes produisant  un  effet  prodigieux. 

Tours  et  portail  principal .  —  Les  tours  et  le  portail  principal 
ont  été  commencés  en  1506  et  continués  jusqu'en  1740,  ce  qui 
explique  la  différence  du  style  sur  la  hauteur. 

Le  portail  principal  est  divisé  on  trois  portiques  remarquables 
par  leur  ornementation;  au  pourtour  desquels  règne  une  série  de 
petites  niches  couronnées  chacune  de  dais  richement  ornementés 
cl  qui  abritaient  autant  de  statuettes  ({ue  le  temps  a  détruites. 

Dans  la  cinquième  chapelle  au  fond  des  bas-côtés  de  gauche,  il 
faut  remarquer  un  rétable  en  marbre  blanc  sur  lequel  repose  la 
statue  de  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  dus  au  ciseau  du  grand  sta- 
tuaire Simarl. 

Celte  chapelle  renferme  aussi  les  restes  de  l'Evèque  Hervey  et 
ceux  du  comte  Henri  !«'  cl  Thibaut  III,  comte  de  Champagne. 

Trésor,  —  Le  local  afTerté  au  trésor  do  la  cathédrale  comprend  ; 
une  salle  basse  et  une  salle  supérieure;  les  objets  les  plus  remar- 
quables de  la  salle  supérieure,  sont; 

—  Un  colfret  d'ivoire  chargé  d(î  bas-reliefs  représentant  un 
empereur  de  Conslantinople  du  ixo  siècle. 

—  Le  psautier  du  comte  Henri,  manuscrit  en  lettres  d*or  sur 
vélin,  ayant  900  ans  d'antiquité. 

—  Deux  aumonières  du  rointe  Henri  et  de  Thibaut  IV. 

—  Un  évanjçéliaire  du  xT  siècle. 

—  La  crosse,  le  calice,  l'anneau  de  l'évéque  Hervey,  mort  en 

—  La  ch.^sse  de  Saint-Loup  enrichie  d'émaux. 

—  La  cliAsse  de  Saint-Bernard  et   Saint-Malachie,  objet  d'art 
d'une  incomparable  richesse  du  xn"  sièrie. 

—  Des  rjilicos,  des  cro\\,  des  reliquaires,  des  ostensoirs,  etc. 

—  Des  érnaux,  très  précieux,  des  camées,  des  diamants,  des 
pierres  gravées,  des  rubis  o\  topases.  Avant  1780,  la  valeur  intrin- 
sèque du  trésor  élait  évaluée  ,'i  environ  deux  viillions,  au  point  de 
vue  artisti(jue  rn  rhilIVe  pourrait  élnî  plus  (jui*  douhlé. 

Hiblioth'rqiie  et  Mu^f'r.  —  <>t  élablissemonl  qui  oM  une  dépen- 
daiii'e  de  l'ancien  abbaye  de  S:iiut-Loup,  a  son  entrée  sur  la  rue 
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Sdiiit-Luup,  e^l  situé  entre  cour  et  jardiu,  il  se  coiil  poMj  d'uu  bAli- 
lueul  |iriuci|fal  au  tond  de  la  cour,  d'une  aile  à  gauche  nouvelle- 
ment consttnite. 

Le  bàtinienl  principal  comprend  au  rez-de-cliaudsée  une  galerie 
à  Jour  qui  le  précède,  retenant  sur  sou  étendue  el  où  l'on  voit 
«léposi'>  uneipianlilé  considérable  «{'objets  d'auliquilés  tré.>  remar- 
qué?, de  deux  autres  pièces  en  arrière  sur  le  jardin,  séparées  par 
un  vestibule  d'entrée  où  se  trouve  une  grande  bai^qioire  eu  maçon- 
nerie garnie  de  niosaupie,  trou\ée  dan.^  une  vigne  à  Laudanum, 
aui'ienne  citée  gallo-romaine  (CtUe-d'Orj. 

La  pièce  de  droite  sert  de  cabinet  d'histoiro  naturelle  de  toutes 
les  catégories,  et  celle  de  gauclie  de  cabinet  d'oiseaux  el  d'ani- 
maux empaillés  de  toutes  les  e>pèce^. 

A  rextréniité  de  cette  pièce,  contre  le  mur  du  fond,  se  trouve 
adossée  une  an<rienne  clieminée  très  curieuse,  de  l'époque  de  la 
renaissance  et  e.U  dépendante  de  Tancieu  hôtel  de  Soynos,  située 
à  l'entrée  du  faubourg  Cronoels,  a  été  «iémontée  par  les  soins  de 
M.  Paillot  père,  allié  à  la  famille  de  liOuros,  pour  en  faire  don  au 
Musée,  dont  elle  fait  maintenant  un  dus  principaux  ornements. 

Au  premier  étage,  à  l'arrivée  de  l'escalier,  une  grande  pièce 
régnant  sur  l'étendue  des  ]»àlimeuts,  qui  contient  maintenant  au 
moins  00,(MjO  volumes  dont  une  grande  partie  vient  de  révèquc 
Hennequiu. 

Attenant  à  cette  salle,  se  trouve  un  cabinet  contenant  au  moins 
*2«30O  manuscrits  des  plus  intéressants  par  leur  origine  et  par  leur 
ancienneté. 

Dans  ces  deux  pièces  on  voit  adaptés  aux  châssis  do  fenêtres  «les 
verrières  splendides  de  Linard  (loidhier  se  rapportant  à  Henri  IV 
et  à  Louis  XIII  et  dont  une  des  plus  remarquables  est  celle  repré- 
sentant la  bataille  d'ivrv. 

Saint'.\icolris,  —  Cette  église  a  élé  détruite  par  suite  de  l'in- 
cendie de  lii2l,  i>uis  reconstruite  en  liiiO. 

L'ensemble  de  cet  édilice  est  satisfaisant  par  les  détails  remar* 
quables  de  snii  architecture  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
au-dessus  du  vestibule  d'entrée  se  trouve  un  Calvaire  dont  l'accès 
a  lieu  par  un  vaste  escalier,  en  y  arrivant  les  regards  sont  frappés 
à  la  vue  du  Christ  à  la  colonne,  par  François  Centil.  A  gauche  de 
l'église,  eu  entrant,  un  petit  édicule  servant  de  sépulcre  et  abritant 
le  tombeau  du  Christ  étal)li  à  Finstar  de  celui  de  Jérusalem. 

SUUucs,  —  En  outre  des  statues  dont  il  vient  d'être  parlé,  cette 
église  renferme  un  grand  nombre  de  statues  très  remarquables 
q^l  ornent  le.-^  piliers  du  pourtour  de  la  nef  et  du  cho-ur. 

Chaire  à  prêcher.  —  La  chaire  à  prêcher  est  également  un 
objet  d'art  remarquable,  surtout  par  ses  bas-reliefs  sculptés  sur  les 
panucaux  d'appui. 
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Portail  méridional,  —  Ce  portail,  œuvre  du  sculpteur  Foulchot, 
est  surtout  digne  de  fixer  latlention,  il  est  formé  de  deux  ordres 
d'architecture,  dorique  et  ionique,  superposés,  enrichissent  sur  sa 
hauteur  de  superbes  décorations. 

Portail  nord.  —  Ce  portail  donnant  à  cet  aspect  sur  une  petite 
ruelle,  oifrc  la  dernière  expression  de  Tart  gothique. 

Portail  occidental.  —  Cette  partie  de  l'édince  reposait  sur  les 
anciens  murs  des  remparts,  à  la  hauteur  desquels  l'accès  de  Téglise 
pouvait  avoir  lieu.  A  l'époque  de  leur  démolition,  c'est-à-dire  de 
i840  k  iSoO,  la  partie  basse  du  portail  ainsi  que  la  porte  d'entrée 
principale  ont  été  rétablis  dans  le  stylo  de  l'édifice  en  le  remettant 
de  niveau  avec  le  sol  du  quai  et  des  rues  adjacentes. 

I/église,  qui  était  presqu'entièrcment  construite  en  craie,  par 
suite  des  injures  du  temps  et  de  sa  vétusté,  a  éprouvé  de  grandes 
dégradations  à  l'intérieur. 

Une  importante  réparation  devenait  imminente,  elle  a  été  heu- 
reusement entreprise  et  continuée  depuis  plusieurs  années,  grAce 
k  la  générosité  des  habitants  de  la  paroisse,  au  zèle  du  vénérable 
curé  et  à  l'intclligcnrc  des  personnes  appelées  à  diriger  et  exécuter 
les  travaux  do  restauration. 

Verrières.  —  Ses  verrières  sont  en  général  l'cuvro  de  peintres 
habiles;  malheureusement  beaucoup  sont  incomplètes. 

Dans  la  nef,  on  voit  l'Adoration  des  Mages,  les  quatre  Docteurs, 
la  Vie  de  sainte  Anne  et  la  Résurrection. 

Au  bas-côté  druit,  les  Miracles  de  Jésus-Christ,  l'Histoire  de 
Tobie,  deux  sujets  en  grisailles;  au  bas-côté  gauche,  la  Légende 
de  l'Hostie,  les  Huit  Béatitudes,  la  Vie  de  saint  Roch. 

Aux  vitraux  polychromes,  la  Légende  de  saint  Claude  et  la 
généalogie  de  la  Saint- Vierge. 

Etjlfsc  de  Saint-Pantalcon.  —  Le  vaisseau  de  cette  églbe,  tant 
l'intérieur  qu'à  Textérieur,  n*a  rien  de  bien  remarquable  sinon  la 
richesse  des  gargouilles  on  pierre  dont  la  saillie,  côté  nord,  sur  la 
petite  rue  étroite  sert  maintenant  d'arc-boutant  à  une  maison 
située  vis-à-vis  et  qui  surplombe  de  plus  d'un  mètre  par  rapport 
à  sa  base,  ce  qui  a  excité  l'hilarité  des  membres  du  Congrès. 

Sous  le  rapport  archéologique,  cette  église  est  une  œuvre  de 
transition,  l'art  ogival  s'y  combine  avec  celui  de  la  renaissance.  A 
l'intérieur,  c'est  un  véritable  musée  de  sculpture  et  de  peinture. 

La  longueur  do  l'église  est  disproportionnée  à  sa  largeur,  le 
portail  principal  est  d'un  style  différent. 

Sculpture.  —  Huit  rétables  ornent  les  bas-oôtés  et  sont  tous  à 
admirer  par  la  beauté  et  la  richesse  de  leurs  détails. 

Les  statues  du  calvaire  sont  surtout  dignes  do  remarque,  celles 
du  groupe  de  saint  Crespin  et  saint  Savinien,  la  statue  de  saint 
Jacques  représentant  lus  traits  du  sculpteur  Gentil.  Dans  la  cha« 
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pelle  voisine,  celles  saint  Joachim,  de  sainte  Anne  ne  sont  pas 
moins  dignes  de  remarque. 

Peinture,  —  Aux  murs  et  piliers  de  la  nef  et  du  chœur  sont 
adaptés  six  grands  tableaux  représentant  les  traits  de  la  vie  do 
saint  Pantaléon,  attribués  à  Cardey,  peintre  troyen. 

Verrières.  —  La  plupart  de  ces  verrières  passent  pour  avoir  été 
exécutées  par  Maladre  et  Luthércau  au  xvi«  siècle. 

Les  sujets  qu*elles  représentent  sont  la  Bataille  de  Constantine 
contre  Maxence,  la  Légende  de  la  croix,  la  Vie  de  la  Sainte-Vierge, 
et  d'autres  sujets  rappelant  les  noms  des  donateurs. 

Eglise  Saint'Nizier .  —  Cette  église  s'élève  sur  remplacement 
des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  ville^  à  remplacement 
d'une  ancienne  chapelle  du  vi«  siècle. 

La  date  de  Tégliso  est  du  xvP  siècle;  commencée  en  1535,  elle 
fut  terminée  en  4573. 

Cette  église,  par  sa  grande  dimension  et  ses  belles  proportions 
est  imposante. 

Les  trois  portails  au  couchant,  au  sud  et  au  nord  fixent  Tatten- 
tion  par  la  délicatesse  de  leur  travail,  la  iincsse  de  leur  sculpture 
et  la  dift'érence  du  style.  Le  portail  à  Touest  est  formé  de  deux 
ordres  d^architecture  superposés,  dorique  et  corinthien,  celui  au 
midi  est  du  style  fleuri^  celui  au  nord  est  de  la  renaissance. 

Verrières,  —  L'église  est  riche  en  verrières  dont  les  dessins  et 
les  couleurs  sont  un  signe  de  Thabileté  des  peintres-verriers  du 
XVI*  siècle.  On  les  remarque  notamment  à  rabsidc.  Les  principaux 
sont  :  le  Martyre  de  saint  Sebastien,  la  Légende  de  sainte  Hélène, 
de  saint  Gilles,  de  saint  Jude;  ailleurs,  l'Histoire  de  Daniel, 
l'Assomption,  la  Vie  de  Jésus-Christ,  etc. 

Peinture.  —  On  voit  encore  dans  cette  église  beaucoup  de 
tableaux  de  prix;  ceux  à  citer  sont  le  Mont  Sinaï,  qui,  d'après 
Grosley^  est  de  Garrache,  la  Mort  de  la  Sainte-Vierge,  la  Présent 
tation  au  temple,  de  Ninet,  peintre  troyen,  un  Père  Eternel,  de 
Cossard,  une  Annonciation,  le  Martyre  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
compagnes. 

Statues.  —  Il  y  a  quelques  bonnes  statues  près  du  portail  à 
droite,  le  groupe  de  la  Sépulture  de  Jésus-Christ  ;  dans  la  chapelle 
des  Fonts,  un  bas-relief. 

Hôtel  Marisy.  —  Cet  hôtel  fui  construit  en  1520;  il  est  situé  à 
l'angle  de  la  rue  des  Quinze- Vingts  et  de  la  rue  Claude-Huez. 

A  l'angle  de  ses  deux  rues  se  trouve  une  magnifique  tourelle  de 
forme  exagonale,  supportée  par  un  encorbellement  mouluré  se 
raccordant  avec  la  partie  basse  du  mur  qui  est  arrondie  et  la  parti- 
cularise. A  remarquer  sont  :  i"  les  armes  des  Marisy  et  des  Moié, 
sculpteurs,  sui*  les  parties  basses  de  la  tourelle;  H^  les  deux  belles 
grilles  en  fer  fixées  au-devant  des  fenêtres  donnant  sur  les  deux 
rues,  au  rez-de^chausséo. 
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Ccl  liAlrl  viiMil  de  i^iihii'  une  iiolahh'  r(.':?tiiii ration  ddUâ  ]ai|iicllo 
tout  vki  qui  t;n  l'ail  le  eacliel  a  él«'*  res[Miclé. 

Utih'l  VaaUùsaaL  —  Cet  liolel  se  trouve  &ur  laplaee  de  Saiiil- 
Pautaléoii  t^n  lace  de  l'éi^lise,  siliié  an  fond  d'une  eonr  ;  ii  était  nne 
dépendance  de  l'ancienne  :ii»]>ave  de  Yanlui^ant.  Sa  conslrnclion 
date  de  lOIH  ;  la  partie  la  pins  reiuarqnahle  e:)t  relie  à  lan^He  uurd 
({ni  e>l  llanqiiée  de  deux  tourelles  surmontées  do  pies  d(;  plomb 
très  curieux,  et  qui  est  précédée  d'un  pfraçicux  et  élégant  perron 
avec  rampes  découpées  à  jour  qui  lui  dunueut  de  riinpurtancc. 

Ce  bâtiment  est  richenuîut  décoré  dans  le  style  renaissance. 
Dans  rinlérieur,  au  rez-dc-cbaussée  correspondant  au  j)erron,  se 
trouve  uns  clieminée  remarquable  avec  itolonncs  corinthiennes, 
rétable  au-dessus  et  plafond  richement  ornementé. 

ruit.HEY-ColISJN, 

Ancien  Ârcbitcctu  de  la  Ville  de  Troyes. 


Lu  Sucreldiro  Ciéruul, 

LbUN     IMiI.  NOM 


DKUX  ÉGLiSKS  DE  COALONS-SUR  HJVRNË 


U    CATHEDRALE    ET    NOTRE-DAME-EN-VAl)X 


Nous  doDUOtu  vues  des  deux  principales  églisvs  de  Cbàlons- 
ear-ïlirne,  égaleineiil  iotércssaules,  puisqu'elles  reprodiiuent 
c«s  moounieDls  sou^  un  nspcct  qu'ils  ooiit  pluB  aujourd'bui. 
LaOdth^drale  avec  les  deux  lltvlies  en  pierre  et  f<tr,  érigées 
sous  U  IteeUuntiou  arec  dd  parfait  mauvais  goàt,  et  qui 
Eoot  actuetlemeot  déinolicfi  —  ellea  tombaient  déji  eu  mor- 
ceaux tl  3-  «  une  Tiogtaioe  d'années.  —  N'olre-Dame-ea-Vaux , 


82  DEUX   ÉGLISES   DE  CHALONS-SUB-MARNB 

avec  ses  qualrc  flèches,  donl  trois  avaient  été  détruites  pen- 
dant la  Révolution  —  une  seule  avait  été  conservée  à  cause 
du  poste  de  guetteur  qui  y  était  installé  —  et  dont  la  seconde, 
au-dessus  du  grand  portail,  au  nord,  a  été  réédifiée  par  les 
soins  si  intelligents  de  M.  l'abbé  Champenois,  eu  1852. 

Nous  n'avons  point  à  parler  longuement  de  ces  églises  si 
savamment  étudiées  par  notre  collaborateur,  M.  Grignon,  dans 
un  ouvrage  bien  digne  d'attention  et  d'éloges. 

Commencée  dans  la  première  année  du  xiii®  siècle,  la  Cathé- 
drale actuelle  conserve  des  traces  de  tous  les  siècles  qui  ont 
suivi  :  elle  mesure  iîG  mètres  de  longueur,  49  de  largeur  et  27 
d'élévation  dans  le  transept.  Les  deux  tours  qui  flanquent 
Tabside  appartiennent  à  la  transition  et  ont  toutes  leurs  ouver- 
tures romanes.  L'abside,  composée  de  cinq  chapelles  saillantes, 
remonte  au  xiv°  siècle  et  a  été  remaniée  au  xviiio.  Les  chapelles 
du  bas-côté,  récemment  remplacées  par  un  mur  orné  dans  le 
style  de  Téglise,  avaient  été  bâties  au  xvi*  siècle.  Le  d^raud 
portail  est  malheureusement  du  pur  Louis  XV".  Nous  citerons 
les  très  beaux  vitraux  du  xvi'  siècle,  de  riches  pierres  tomba- 
les des  xiii*  et  xiv^  siècles,  dont  les  plus  belles  sont  actuelle- 
ment relevées  contre  les  murs.  L'extérieur  du  monument  est 
riche  et  élégaut,  avec  une  très  belle  fénestration  et  un  sys- 
tème d*arcs-boutants  d'un  dessin  très  hardi.  A  noter  encore  le 
portail  nord  de  la  fin  du  xiii*  siècle  ;  celui  du  sud  est  moderne. 
Ne  pas  oublier  non  plus  les  reliquaires  du  Trésor. 

Notre-Dame  est  un  véritable  type  do  la  période  dite  de  tran- 
sition, et  elle  a  été  merveilleusement  restaurée  par  l'abbé 
Champenois,  d'après  les  conseils  du  savant  Lassus.  La  gravure 
ci-jointe  rend  inutile  une  description  détaillée  de  l'extérieur, 
sinon  pour  insister  sur  la  richesse  de  Tabside.  Le  beau  portail 
du  midi,  consacré  à  TAssomplion,  a  été  complètement  mutilé 
en  1793.  L'intérieur  est  réellement  superbe  :  trois  nefs  à  sept 
arcades,  soutenues  alternativement  par  un  faisceau  de  piliers 
forts  et  un  plus  faible  ;  riches  chapiteaux  ;  six  beaux  vitraux 
du  XVI*  siècle  —  plus  un  dans  l'abside  du  xiii*  siècle  ;  —  riches 
dalles  tombales  de  la  même  époque. 

Cette  éghse  s'écroula  en  partie  le  17  janvier  1157.  Sa 
reconstruction  fut  immédiatement  entreprise,  mais  comme  les 
travaux  durèrent  longtemps,  on  y  trouve  mêlés  les  styles  des 
XII*  et  XIII*  siècles.  Elle  fut  bénie  en  1183,  ce  qui  indique 
qu'il  y  en  avait  alors  une  portion  assez  considérable  terminée 
pour  qu'on  pût  y  célébrer  le  service  divin  :  la  dédicace  solen- 
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Mlle  o'eul  lien  qu'en  1321  ;  mais  alors  les  travaux  avaient  été                         ^^^| 
achevés  bien  auparavant,  car,  dans  la  chartct  de  l'évéque,  qui                         ^^^| 
nistc  &ax  Archiver  do  la  ville,  Pierre  de  Latilly  a  eoîn  de  dire                         ^^H 

per  un  beau  et  remarquable  travail,  et  qu'elle  n'a  été  conaa-                        ^^^| 
aie  cependaDl  encore  par  aucun  pontife.  >                                              ^^^^^H 
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CHÂSTILLON 


La  famille  Chaslillon,  dont  nous  doQQons  la  géoéalogie,  n'a 
rien  de  commun  avec  la  maison  de  Cbaslilloa-sur- Marne; 
d'origine  purement  bourgeoise,  il  convient  de  chercher  ses 
premières  traces  parmi  ces  vieilles  familles  qui  conlribuèrent 
au  quinzième  et  au  seizième  siècle  à  la  prospérité  de  Châlons- 
sur-Marne.  La  multiplicité  de  ses  membres  rend  laborieux  leur 
classement  ;  les  registres  des  diverses  paroisses  de  Cbâlons  et 
des  archives  particulières  donnant  sur  eux  d'incontestables 
renseignements  ont  néanmoins  permis  de  les  coordonner  avec 
certitude.  Tous  reconnaissaient  pour  premier  auteur  : 

I.  Jban  Chastillon,  sieur  de  Sommesous.  Il  fut  confirmé 
dans  sa  noblesse  par  Girard  Tboignel,  bailli  de  Gbàlons  \  par 
acte  du  6  mars  1414,  et  est  dit  avoir  été  conjoint  par  mariage 
à  Marguerite,  franche  et  libre  femme,  dont  descendirent  : 

i^  Guillaume  Chastillon,  qui  suit  ; 

2''  Pierre  Chaslillon»  rapporté  après  son  frère,  II  ^i<. 

S"*  Jehannette  Chastillon,  mariée  à  Symon  Flamain,  dont 
Collette  Flamain,  femme  de  CoUinet  de  Parz,  demeurant  à 
Châlons. 

II.  Guillaume  Chastillon,  épousa  Isabeau  le  Cousin  et 
eut  trois  enfants  : 

\^  Nicolas  Chastillon  ; 

2^  Isabeau  Chastillon,  mariée  à  Jean  Foutanier,  dit  de 
Blassy  ; 

S""  Jean  Chastillon. 

liais,  Pierre  Chastillon  eut  un  procès  avec  Gillel  Hti* 
reau,  fermier  de  Gilles  de  Luxembourg,  évèque  de  Châlons.  Il 

*  Nous  commeoçoDS  aujourd'hui  uae  série  de  généalogies  d'anciennes 
familles  champenoises,  qui  n*oat  pas  encore  été  dressées.  Nous  croyons  faire 
Une  œuvre  qui  sera  appréciée  et  utile  pour  l'histoire  locale. 

{Sole  de  la  Rédaction,) 

1  •  De  cette  famille  fui  Claude  Toignel  d'Bpense,  le  célèbre  docteur  catho 
Uque  du  xvi«  siècle  (1511-1571). 
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prouva  sa  noblesse  et  obliot  le  17  juillet  1505  une  sentence 
rappelant  la  confirmation  de  1414.  De  Marguerite*  sa  femme, 
il  eut  : 

1^  Hugues  Chaslillon,  qui  suit  ; 

Î9  Symone  Cbaslillon,  mariée  à  Guillaume  Pillet. 

m.  HuGUSs  Chastillon  demeurait  à  Châlons  et  mourut 
avant  le  21  octobre  1568,  date  à  laquelle  sa  succession  fut  par- 
tagée entre  ses  enfants.  Il  soutint  un  procès  contre  Gilles 
Benard,  fermier  des  grands  tbonneux  de  TEvèché,  et  obtint 
confirmation  de  sa  noblesse  le  9  janvier  1555.  Il  épousa  1®  Jac- 
quette  Deniset,  dont  il  eut  un  fils,  Claude  Chastillon,  mort 
avant  son  père,  qui  de  Madeleine  Blanchard  ne  laissa  que  des 
filles,  Tune  d^elles  a  dû  épouser  Jacques  Coliu,  de  Sainte-Me- 
nehould,  de  la  famille  de  Colin  de  TTsIe,  et  2''  Claude  Jeannet, 
morte  avant  1555,  dont  il  eut  huit  enfanls  cités  dans  la  sen- 
tence de  1555.  Ces  enfants  fuient  : 

1^  Jean  Chastillon  qui  suit  ; 

2°  Hugues  Chastillon,  nommé  au  contrat  de  mariage  de 
Nicolas,  son  frère,  en  1572  ;  il  épousa,  le  9  mars  1554,  Marie* 
Pérette  de  Bar,  fille  de  Nicolas  et  Pérette  Collet,  et  eut  : 

Â.  Marie  Chastillon,  née  le  31  juillet  1581,  p.  St-Germain  ; 

B.  Marguerite  Chastillon,  née  le  4  décembre  1583,  p.  St- 
Germain  ; 

C.  Nicolle  Chastillon,  née  le  1 1  novembre  1 580 ,  p.  St-Germain  ; 

D.  Anne  Chastillon,  née  le  V  septembre  1591,  p.  St-Ger- 
main ; 

E.  Jeanne  Chastillon,  née  le  15  juin  1 594 ,  p.  St-Germain. 

3*  Pierre  Chastillon,  nommé  au  contrat  de  mariage  de  Nico- 
las, son  frère,  1572.  Il  épousa,  le  12  avril  1557,  Marguerite 
Lallemant,  veuve  de  Pierre  Guyot  et  mère  de  Marie  Guyot 
qui  épousa,  en  1572,  ledit  Nicolas  Chastillon.  Il  en  eut  : 

Â.  Nicolas  Chastillon,  né  le  7  octobre  1567,  p.  St-Germain  ; 

B.  Jeanne  Cbastillon,  que  l'on  trouve  marraine  en  décembre 
1568; 

C.  Marguerite  Chastillon,  que  Ton  trouve  marraine  avec  sa 
sœur,  p.  St-Germain,  en  décembre  1 568  ; 

D.  Claude  Chastillon,  né  le  31  août  1571,  p.  St-Germain; 

E.  Marie  Chastillon.  Elle  épousa,  p.  St-£loy,  le  26  janvier 
1587,  Claude  Petit,  natif  de  Verne,  au  diocèse  de  Laon,  fils 
d*Edme  Petit  ;  elle  était  alors  veuve  de  Jean  Jeannin. 
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4®  Jacques  Chafilillon,  nommé  au  contrat  de  mariage  de 
Nicolas,  son  frère,  en  1572  ; 

5<»  Claude  Chastillon,  rapporté  après  son  frère  Jean  IV  (bi$)  ; 

G""  Marye  Chastillon,  mariée  avant  1572  à  Pierre  Horguelln, 
dont  une  fille,  Perrette  Horguelin^  née  le  15  juillet  158u, 
p.  Notre-Dame  ; 

^o  Michel  Chastillon,  rapporté  après  ses  frères  Jean  et 
Claude  IV  (ter)  ; 

8'  Nicolas  Chastillon,  dont  la  descendance  se  perpétua  Jus- 
qu*^  nos  jours,  rapporté  après  ses  frères,  Jean,  Claude  et 
Michel.  V.  IV  quater, 

IV.  Jban  Chastillon,  fut  tuteur  de  son  frère  Nicolas,  qu'il 
assista  et  autorisa  en  cette  qualité,  lors  de  son  mariage  en 
1572.  Il  mourut  à  Châlons,  p.  St-Eloy,  le  1 1  juin  1598  ;  il  est 
désigné  dans  cet  acte  mortuaire  :  le  seigneur  Jean  Chastillon. 
Ses  enfants  furent  : 

1^  Jean  Chastillon,  seigneur  de  Cernay  en  partie,  demeurant 
àBarbonnal,  au  doyenné  de  Bazoches.  Il  obtint  en  1599,  1601, 
IG02  et  1603  diverses  sentences  contre  les  habitants  de  Bar-> 
bonnal  et  le  receveur  des  tailles,  sentences  pour  lesquelles  il 
prouva  sa  descendance  de  Jean,  de  Pierre  et  de  Hugues  Chas- 
tillon ; 

2**  Jacques  Chastillon,  marié  p.  St-Eloy,  le  15  novembre 
1593,  à  NicoUe  Lasnier  ',  &lle  de  feu  Jacques  Lasnier  ;  il  mou- 
rut le  G  octobre  1602,  et  est  nommé  dans  son  acte  mortuaire  : 
Jacques  Chastillon.  fils  de  deffunct  le  seigoeur  Jean  Chaatil* 
Ion.  Il  avait  eu  pour  enfants  : 

A.  NicoUe  Chastillon,  née  le  12  juillet  1596,  p.  St-Germain  ; 

B.  Marguerite,  veuve  avant  1649  de  Jacques  Thévenin, 
libraire  à  Châlons  ; 

C.  Jacques,  bachelier  en  médecine  à  Paris,  en  1649  ; 

D.  Hélène  Chastillon,  née  p.  Notre-Dame,  le  29  novembre 
1600,  mariée  à  N.  Drouart,  mort  avant  1649  ^ 

3*»  Loys  Chastillon,  né  eu  1579,  mort  p.  St-Nicolas,  le  12 

1 .  Âncienoo  famille  do  Chftloas  connue  dès  le  xv*  siècle^  scigoear  de 
Breuvery  :  d'or  au  chevron  d'azur,  ace.  en  chef  de  î  panaches  de  sioople  et 
d'un  oroisatnt  do  gueules  el  en  pointe  d'une  tôte  de  Miuro  de  lahte,  tor* 
Ullée  d'argent. 

2.  Laanieri  famille  bourgeoiie  de  GhAlons, 
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avril  1Ô54\  âgé  de  75  ans,  inhumé  en  l'église  abbatiale  de 
Touftsaints.  Il  avait  épousé,  en  1602,  damoiselle  Marguerite, 
ûUe  d*honurable  homme  Antoine  du  Bois  S  doù  Hélène, 
mariée  à  P.  Billecart^; 

4<*Mar7e  Chaslillon,  née  le  . .  mai  1576.  Elle  épousa  Jacob 
de  Pînteville*  et  mourut  veuve,  âgée  de  75  ans,  le  6  septem- 
bre 1650,  inhumée  en  Téglise  Saint-Germain; 

5*^  Claude  Chastillon,  qui  épousa  Augustine  Petit  et  eut  plu- 
sieurs enfants,  nés  en  1599,  1600,  1601  et  1604. 

IV  W*.  Claudb  Chastillon,  seigneur  de  Gontault,  conseil- 
ler du  Roi,  ingénieur  de  ses  armées  et  son  topographe,  naquit 
à  Chàlons  en  1560  et  y  mourut  le  27  avril  1616,  dgé  de  56  ans, 
ainsi  que  le  constate  sa  pierre  tombale  en  Téglise  Notre-Dame. 
Claude,  que  divers  biographes  ont  nommé  tantôt  Jean,  tantôt 
Nicolas,  le  confondent  avec  ses  frères,  est  le  personnage  le 
plus  connu  de  sa  famille,  par  ses  talents,  les  charges  qu'il  oc- 
cupa et  les  services  qu'il  rendit.  Avide  de  science,  ayant  le 
goût  des  beaux  arts,  d'une  habileté  extrême  pour  le  dessin,  il 
parcourut  en  artiste  la  France,  la  Suisse,  la  Savoie,  une  partie 
de  rilalie,  étudiant  la  pratique  de  Tarcbitecture  sous  un  ingé- 
nieur qui  fut  son  maître  et  qu'il  suivit  dans  ses  voyages.  En 
1585,  il  fut  nommé  ingénieur  et  topographe  du  Roi  ;  dès  lors, 
on  le  voit  prenant  activement  part  aux  sièges  des  villes,  aux 
batailles,  aux  charges  de  cavalerie,  puis  reproduisant  les 
scènes  de  cette  époque  belliqueuse. 

Ou  lui  doit  plus  de  trois  cents  vues  de  châteaux,  de  villes, 
de  batailles.  Un  nombre  considérable  de  ces  pièces  porte  la 
date  1612  ;  la  plupart  ont  été  gravées  à  une  date  antérieure. 
Les  premiers  plans  qu'il  grava  portent  le  millésime  1589,  les 
derniers  1613.  Boissière  fit  deux  tirages  de  ces  œuvres  en 
1648  et  1655  sous  le  titre  :  Topographie  françoise  oh  repré- 


1.  Ces  datés  fourniei  par  un  francarcher  entre  ces  (rois  frdrcs  et  sœurs  et 
leur  nièce  HélèM  Drouart,  du  18  octobre  1649. 

2.  Dubois,  s*  de  Grance,  famille  chftlonnaise  anoblie  par  des  cbarges.  — 
D'azur  au  cbeTron  d'or,  ace.  de  3  glan^ds  de  m6mc,  feuilles  et  tiges  de 
tinople. 

3.  Famille  chftlonnaise  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  ace.  de  3  grappes  de  raisins 
d*8rgeot,  en  chef  et  en  pointe  d'une  levrette  de  même. 

4.  Famille  noble  venue  du  VcrJunois  a  Châlous  au  xv»  siècle.  — 
D'argent  avec  sautoir  de  gueules,  au  lion  d'or,  orné  et  lampassé  de  gueules, 
bioebaotf 


sentaliolt  de  plusieurs  vUUs,  bourgs.  cMleaux,  forteresA 
vestiges  d'anliquitéa,  maisons  modernes  et  autres  du  royaume 
de  France  sio"  les  dessins  de  defunct  Claude  Chastillon,  ingé- 
nieur du  Roy  Paris,  chez  Jean,  enlumineur  de  la  Reine,  avec 
privilège  de  gitarante  ans,  IGJ8. —  Aucun  lexle  n'accompagne 
les  gravures.  Ce  recueil,  unique  en  sou  genre,  est  d'une  rareté 
exlrëniË  ;  la  Bibliolbëque  ualtouale  en  possède  deux  exem- 
plaires. 

Le  lalenl  de  ChasIiUon  ue  se  borna  poinl  à  ce  gCQi«  de  pro- 
ducLioQ  :  sous  rimpulsioD  de  Bully  qui  l'avail  en  estime  el  le 
cite  dans  ses  Mémoires,  il  commeuça  la  Iritusfortnaliou  du 
vieux  Paris.  En  1SS9,  il  termina  le  PouL-Neuf  commencé  par 
Ducerceau.  Eu  I GOJ ,  il  douna  les  plans  de  la  place  Royale  que 
Bully  avait  projeté  do  créer  sur  l'emplacement  de  l'biMel  des 
Tourneltes,  el.  en  1607,  ceux  do  la  place  Dauphiue  et  des 
maisons  uniformes  qui  l'euLourcut.  II  est  de  tradition  qu'il  aidd 
aussi  de  ses  conseils  François  Miron,  prèvost  des  marchands, 
qui  faisait  u  parachever,  eu  16(l!>,  le  magnifique  bastimenl  de 
la  maison  de  Ville  do  Paris  «.  Co  fut  lui  qui  conçut  le  projet 
de  lu  vaste  place  de  France,  que  Ucnrt  IV  voulait  i^tablir  au 
Marais  el  à  laquelle  Luit  rues  devaicul  aboutir.  On  lui  doil 
également  le  plan  des  conslructions  primilives  du  coIKge  de 
France  dont  Louis  XIII  posa  la  première  pierre  eu  1610  ; 
mais,  oEi  il  révéla  surtout  son  talent,  ce  fui  dans  la  construc- 
tion de  l'hApital  .Saint-Louis  :  effrayés  des  désastres. de  la 
peste.  Henri  IV  el  Sully,  eongeaut  à  préserver  P.iris  des  rava- 
g«s  de  1438  et  de  ihGI,  chargèrent  Chastillou  de  tracer  les 
plans  d'un  hApitdl  qui  put,  en  temps  de  contagion,  recevoir  les 
malades  atteints  d'épidémies;  sans  précédents  qui  pussent  le 
guider,  Claude  de  Chaaiillon  coustruisit  cet  hApilal,  qui  fut 
dédié  à  saint  Louis,  ol  dont  lr>s  bAtimenls  répondaient  si  liieu 
à  sa  dtrsliuation. 

Eu  if,06.  il  fut  chargé  par  Sully  où  reconnaître  les  abords 
de  Hedao  ;  il  en  dressa  le  plan,  tant  eu  élévation  qu'en  super- 
lîcie,  et  assiâla.^la  couférence  qui  eut  lien  h  l'arstDal,  en  pré- 
sence du  Hoy,  sur  la  possibilité  do  faire  I»  siège  de  cftte  place. 
En  1608,  il  miiT^c^irtesdeafrouliérea  du  royaume  el  rédigea  un 
procès-verbal  des  entreprises  des  voisins  étrangers  sur  les 
terres  de  France.  Celle  m^nie  année,  il  réédilia  le  vieux  Pont 
do  Doucn,  reslauralion  dont  parle  Henri  IV  dans  deux  letlr«;f 
adressées  &  Sully. 

Claude  Cha.stillon  avait  épousé  Jeanne  Puppio  qni  mourut  ■ 
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de  mois  après  Itii,  le  4  octobre  1616.  Leur  tombe,  en  Téglise 
Notre-Dame,  porte  rinscription  suivante  : 

CY  GIST 

C0N3EILLER  DO  ROI   ET 

SON   liNGBNIBUR   EN   SES   CAMPS   ET  ARMÉES   ET 

LES   PROVINCES  DE   CHAMPAGNE   ET  BRIE,   TOUL,   VERDUN 

ET   PAYS   MESSIN,   CHÉRI   DES   GRANDS,   ADMIRÉ   DES 

DOCTES,    HONORÉ  DBS   SIENS,   AYMÉ   DE   TOL'S, 

AFPAIILB  EN   CONVERSATIONS,   ENTIER   BN   FIDÉLITÉ 

EXCELLENT  EN  TOUTES   VERTUS,   LEOUEL  APRÈS   AVOIR 

HEUREUSEMENT   ET   COURAGEUSEMENT   EMPLOYÉ   SES 

INVENTIONS   MATHÉMATIQUES,   AUX   FAMEUX   SIEGES 

DR  LA   FÉRE,  LAON,  AMIENS,  MONTMELIAN    ET  AULTRES 

OCCASIONS  IMPORTANTES,    SOUS   LES   REGNES   D*HENRI 

LE  GRAND   ET  LOUIS  LE  JUSTE,    RENDIT  SON   AME  A   DIEU 

ET   SON    CORPS   SOUS   CE   TOMBEAU,   LE   27    AVRIL    1616 

AAGÉ   DE   56   ANS. 

ET   DAM0I8BLLB  JEANNE  PEUPIN,    SA   FEMME  QUI    NE   POUVANT 

SOUTENIR  l'absence  DE   SON   CHERE   ESPOUS,    EST   ALLÉ 

LE  REJOINDRE  AU  CIEL,  LE  4*  JOUR  d'oCTOBRE   EV   SUIVANT 

ET    PIERRE    DB    CHASTILLON,    LEUR    FILS,    ESCUYER,    SEIGNEUR 

DE  LOUVIGNY,   CONSEILLER   DU   ROY    KN   SES   CONSEILS 

INTKNDANT  DBS   FORTIFICATIONS   DB  CHAMPAGNE   ET 

PICARDIE,   QUY   APRES  AVOIR   SBRVI   LE   ROY   45  ANS   AVEC 

U*NE    FIDÉLITÉ    ET    UNE    ASSIDUITÉ    SANS    ÉGALE,    EST    VENU 

RENDRE  SON  AME  A    DIEU,   DANS   LES   BRAS    DE   SA 

FAMILLE   LE    10*  JOUR   DE   DECEMBRE   1668,    AAGÉ 

DE   69   ANS. 

Claude  Giastillon  et  Jeanne  Puppin  avaient  eu    quatre 
enrants,  savoir  : 
l**  Hugues  Chastillon,  né  p.  St-Alpin,  le  27  aoust  1583  ; 

2®  Perrette  Chastillon,  née  p.  St-Alpin,  le  19  novembre 
1584; 

3<>  Hugues  Chaslillon,  seigneur  de  Contaull.  Topographe  du 
Roi,  163à,  et  son  ingénieur  en  Champagne,  gouverneur  muni- 
cipal de  la  ville  de  Châlons  en  1G37  et  1638,  ilnaquitàChâlons, 
p.  St-Âlpin,  le  28  a.ust  1585.  Il  épousa  demoiselle  Philippe 
Clozier,  ûlle  de  Pierre  Clozier^  et  de  Philippe  le  Duc  et  sœur 
de  Pierre  Clozier  qui  fut  tué  à  Châlons,  dans  Téineule  du  14 
septerobie  1657.  Il  eut  : 


1 .  Famille  noble  de  Châlons,  zvi*  siècle.  —  D'argent  au  chevron  de 
gnenles,  ace.  de  2  croissants  de  même,  en  chef  et  en  pointe  une  merlette 
de  sable  posée  sur  une  branche  d'olivier  de  sioople. 
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A.  Pierre  GhaBlillon,  eecuyer,  conseiller  du  Roi,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres  à  la  résidence  de  Verdun,  qu*on 
trouve  parrain  de  sa  sœur  Jeanne,  1631,  et  de  Jeanne  Clozier, 
le  18  mai  1647,  paroisse  Noire-Dame,  avec  demoiselle  Jeanne 
Gargam,  marraine; 

B.  Philippe  Chastillon,  née  p.  Noire -Dame,  le  22  octobre 
1628  ;  parrain,  Pieire  Clozierraisuel;  marraine,  Jehanne  le  Duc; 

G.  Jeanne  Ghaslillon,  née  paroisse  Notre-Dame,  le  26  jan- 
vier 1631;  parrain,  Pierre  Ghaslillon,  son  frère;  marraine, 
Anne  Marloi  ; 

D.  Marie  Ghaslillon,  née  paroisse  Notre-Dame,  le  13  octobre 
1653  ;  parrain,  Pierre  Glozicr,  commissaire  des  guerres  ;  mar- 
raine, Jeanne  Ghaslillon,  demeurant  à  Sainte-Menehould  ; 

E.  Marguerite  Ghaslillon,  née  paroisse  Notre-Dame,  le  18 
octobre  1635. 

Ges  trois  filles  de  Hugues  Ghasiillon  et  de  Philippe  Glozier 
furent  Mesdames  Bence,  Dubois  de  Grancé  et  Jacquier,  dont 
postérité. 

4*^  Pierre  Ghaslillon,  escuyer,  seigneur  de  Louvigny,  con- 
seiller du  Roi,  intendant  des  fortifications  de  Picardie  et  Gham- 
pagne,  qualifié  contrôleur  au  grenier  à  sel,  dans  un  acte  de 
baptême  du  17  octobre  1630,  p.  Saint-Germain.  Il  naquit  p. 
Noire-Dame  le  13  février  1599.  Il  mourut  à  Ghâlons,  le  10 
décembre  1668,  et  fut  inhumé  le  12,  en  Téglise  Notre-Dame, 
sous  la  pierre  tombale  de  ses  parents.  Son  épitaphe,  rappor- 
tée ci-dessus,  mentionne  les  services  qu*il  rendit  au  Roi  pen- 
dant quarante-cinq  ans.  Il  avait  épousé  demoiselle  Françoise 
Jourdain  ^  qui  mourut  le  30  mai  1684,  âgée  de  78  ans,  et  fut 
inhumée  en  Téglise  Notre-Dame.  Pierre  Ghaslillon  et  Fran- 
çoise Jourdain  avaient  eu  une  fille  unique  : 

A.  Glande  Ghaslillon,  née  p.  Noire-Dame,  le  17  mai  1622. 
Elle  épousa  Joachim  Godet',  chevalier,  seigneur  de  Renne- 
ville,  vicomte  de  Gueux,  de  Saint-Mard,  etc.,  maréchal  des 
camps  et  armées  du  Roi;  elle  était  veuve  le  8  Juin  1672  et 
mourut  le  4  novembre  1 687  ;  elle  fut  inhumée  en  Téglise 
Noire-Dame.  Elle  avait  eu  pour  filles  :  Françoise  Godet,  née 
paroisse  Notre-Dame,  le  8  janvier  1650,  et  Glaude  Godet  qui 


1.  Famille  noble  de  Chftlons,  connae  dès  1400.  —  0*argeat  à  Tarbre  de 
eioople,  ace.  de  2  étoiles  de  gueules. 

2.  Famille  noble  du  Berrj,  établie  à  Ch&loas  au  xv*  siècle.  —  D*aiar  au 
chevron,  ace.  de  3  pommes  de  pin  d'or. 
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épousa  Roger  Brulard»  seigoeur  de  Sillery,  marquis  de  Pui- 
sieulzi  conseiller  du  Roi  en  tous  ses  conseils,  brigadier  des 
armées  et  colonel  du  régiment  de  Turenne,  chevalier  des  ordres 
du  Roi.  La  marquise  de  Puisieulx  mourut  à  Huningue,  dont 
son  mari  était  gouverneur,  le  24  mai  1681 ,  laissant  entre  autres 
enfants  :  Gabrielle-Gharlolte-Elisabeth  Brulard  de  Sillery,  née 
à  Châlons,  p.  Notre-Dame,  le  8  juin  4672«  qui  fut  la  marquise 
de  Blanchefort,  et  Félix-François  Brulard  de  Sillery,  né  à 
Châlons,  p.  Notre-Dame,  le  26  mars  1679; 

IV  ter,  Michel  Chastillon.  bourgeois  de  Châlons  et  gou- 
verneur municipal  de  cette  ville  en  1K89,  était  r.é  vers  1545. 
Il  avait  épousé  demoiselle  Claude  Hennequin\  dont  six 
enfants  : 

1®  Michel  Chastillon,  dit  le  Jeune,  qui  épousa  Louise  de  la 
Planche  et  eut  : 

À.  Jeanne  Chastillon,  née  p.  Nolre-Damc,  le  22  mars  1597  ; 

B.  Nicolas  Chastillon,  né  p.  Nolre-Damf,  le  16  mars  1599  ; 

C.  Françoise  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  le  14  avril 
1607  ; 

D.  Pierre  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  7  octobre  1608  ; 

E.  Jean  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  3  février  1610  ; 

F.  Catherine  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  le  l"'  juillet 
1612  ; 

G.  Françoise  Chastillon,  née  p.  de  la  Trinité,  le  14  avril 
1614  ; 

H.  Claude  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  22  aoust  1615  ; 

I.  Jacques  Chastillon,  né  p.  de  la  Trinité,  le  31  janvier  1617. 

2®  Claude  Chastillon,  qui  de  Claude  sa  femme,  eut  un  Qls  : 

A.  Pierre  Chastillon,  né  p.  Notre-'Dame,  le  18  octobre  1597. 

i^  Jean  Chastillon,  né  p.  Notre-Dame,  le  21  juin  1581  ; 

4°  Jeanne  Chastillon,  femme  d'Àmbroise  Dubois,  notaire  à 
Châlons,  morte  le  3  juin  1612  ; 

5®  ••••..  Chastillon,  femme  de  Michel  Joannès  ; 

6o  Anne  Chastillon,  femme  de  Claude  Rapinat,  morte  à 
Châlons,  le  2  septembre  1638. 

l^quater,   NiooLAS  Chastillon  fut  lieutenant  du  Roi  à 


1.  D'une  branche  chalonnaise  de  la  famille  Heaaequiii  :  vair^  d'or  et 
4*iior,  aa  ehef  de  gueulet.  Chargé  d'un  liôb  d'arge&l  pasièu  t. 
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GhâloDS,  enlb99,  1600,  1614, 1615,  Kii?  el  1619,  et  gouvcr- 
Deur  municipal  de  la  ville  gd  1600.  Il  défendit  ChâloDs  contre 
la  Ligue,  montraul  au  Roi  beaucoup  de  tldélilé  et  de  dévouo- 
ment.  Un  certilîcat  de  René  Potier,  comte  de  Tresme,  dit  : 

<  Nicolas  CbastiUon  servit  le  Koi  en  qualité  de  uostre  lieule- 
lenanl  en  la  vÎUh  de  Chaalous,  durant  Ihs  guerres  et  troubles 
civiles  arrivées ez  auuëe  1614, 1613, 1616, 1617.  pendant  les- 
quelles il  s'est  comporté  avec  tels  vigileuce,  soiug  et  aHection   , 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  el  la  conservation  de  ladite  ville  i 
contre  les  ennemis  qui  estoieoL  continuellement  aux  portes  el 
ez  environs  d'icelle  pour  essayer  de  k  surprendre,  qu'enfin, 
par  la  grâce  de  Dieu  elle  fuat  garantie  et  rédimée  de  la  servi- 
tude el  oppression  dont  elle  estoit  menacée  et  ou  ceste  entre- 
prise el  conspiration  l'eut  faicl  tomber  indubitablement  si  elle 
eust  réussi  ;  lesquels  services  nous  Ornes  dès  lors  connoitre  â  | 
âa  Majesté  qui  en  recusl  un  grand  contenlement  pl  salisrac- 
lion  avec  promesse  de  reconooissance  s.  Le  comte  de  Tresme   1 
avait  quitté  le  gouvernement  de  ChAlons,  qu'il  avait  longtemps 
exercé,  quand  il  délivra  au  petit  fils  de  Nicolas  de  Cbasiilloo  co 
cerlificat  qui  n'a  point  de  date  ;  il  était  alors  gouverneur  du  : 
Maine  et  capiliine  des  gardes  du  corps  du  Roi.  Les  deux  let- 
tres suivantes  écrites  par  lui  ^  Cliasiillon  prouvent  l'estima  j 
qu'il  avait  pour  ses  services  :  •>  Paris,  22  novembre  1617,  Mon- 

•  sieur,  j'ay  lesmoigné  au  Koy  les  services  que  vous  luy  aves 

•  randus  ao  vostre  charge  de  mon  lieutenant  et  lieuteoaDl  de 

■  la  ville  de  Cliaalons  ;  Sa  Majesté  la  eu  très  agréable  ;  vous 

■  le  recounoistrais  et  les  vostres  es  occasions  quy  se  presan- 

■  Iront  osquelles  je  m'employray  avec  toutes  aifections,  car  je 

■  tiens  voatre  amitié  bien  chère  ;  l'ocasion  s' offrant  el  es  vo6- 

(  treu  vous  vairais  que  je  suis  véritablement.  Monsieur,  vostre  j 

•  plus  affectionné  serviteur,  Tresmes  ».  —  •   Paris,  i 

■  décembreltil'.*, Monsieur,  j'ai  seu  par  la  letre  que  Messieurs  j 

•  de  votre  vile  m'ont  escrit,  ce  quy  s'est  passé  k  la  sint  Mar- 

■  tin  et  combien  vous  au  estes  tous  coulans.  Pour  moy  je  ne  J 
»  désire  que  vosire  repos  à  Ions  et  les  occasions  de  vous  servir 

•  et  vous  particulièrement,  car  je  Tais  )!mol  estime  de  voira  | 
4  amitié  et  de  votre  vairlu,  je  rt-cherclicray  les  occasions  d« 

t  vous  servir  et  ceux  qui  vous  appartienne,  car  je  suis  vert-  i 

<  tablement,    Monsieur,    votre    plus    affectionné   serviteur, 

•  Tresmes  p. 


t .  Bourgeoiii*  de  Chtiooa  —  D'argent  •  U  Ikce  de  ilBople, 
ita  1  éloilM  '■•  gurul««  »l  uii  caïur  île  xetiot  en  |ioiul«. 
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Nicolas  de  CbastilloD  avait  épousé  par  contrat  passé  à  Châ- 
lons  Iç  3  juillet  1572,  Marie  Guyot  ',  fille  de  feu  Pierre  Guyot 
en  son  vivant  greffier  au  Bailliage  du  Yermandois  à  Châlons, 
et  de  Marguerite  Lallemant,  alors  remariée  à  Pierre  ChastiU 
Ion,  frère  de  Nicolas.  On  voit  le  portrait  do  Nicolas  de  Chastil- 
Ion  à  Gbâlons,  peint  en  grisaille  au  dessus  de  Tescalier  de 
rb6tel«^e-ville  ;  sous  ce  portrait  est  écrit  :  Nicolas  de  Ghastil- 
lon,  Ingénieur,  xvi«  siècle. 

Nicolas  de  Gbastillon  mourut  suivant  M.  THoste  {Biographie 
ehâlonnaise)  en  1620;  on  trouve  dans  les  registres  de  la 
paroisse  Saint-Germain  un  acte  mortuaire  du  3  décembre  1 635 
concernant  un  Nicolas  de  Gbastillon  ;  est-ce  lui  ou  est-ce  son 
fils  dont  il  8*agit.  Il  avait  eu  pour  enfants  : 

1^  Pierre  de  Gbastillon  qui  suit. 

2^  Nicolas  de  Gbastillon,  né  p.  St-Germain,  le  8  juin  1579. 

* 

S^'  NicoUe  Gbastillon,  née  p.  St-Germain,  le  31  décembre 
1581.  Elle  épousa,  le  15  juillet  1602,  Glaude  Havetel,  et  mou- 
rut le  16  septembre  1624. 

4^^  Jacques  Gbastillon,  né  p.  St-uermain,  le  13  juillet  1584. 

5®  Glaude  Gbastillon,  née  p.  St-Germain,  le  9  décembre 
1586. 

6<>  Anne  Gbastillon  qui  épousa  Artus  Talon,  p.  St-Germain, 
le  7  février  1605.  Leurs  enfants  naquirent  p.  St-Nicaise  de  1606 
à  1625. 

7«  Perrette  Gbastillon,  qui  épousa  André  Lallemaut.  On  les 
trouve  parrain  et  marraine,  p.  Saint  Germain,  le  15  août  1613. 
Elle  mourut  le  27  décembre  1633. 

V**.  PiBRBB  DB  Ghastillon,  bourgcois  de  Gbâlous,  y  naquit 
p,  St-Germain  le  24  février  1574.  11  fonda  la  chapelle  et  les 
bâtiments  du  couvent  des  Récollets  occupés  aujourd'hui  par 
les  dames  de  la  Gongrégation.  Il  avait  épousé  par  contrat 
passé  à  Gbâlons  le  29  juio  1596  d'i^"  Louise  Itam,  fille  de 
Pierre  Itam,  receveur  des  consignations,  élu  à  Vitry,  et  de 
Catherine  Dubois  qui  était  morte  le  14  juillet  1594.  Pierre  de 
Gbastillon  mourut  à  Gbâlons  le  22  novembre  1635,  et  Louise 
Itam  le  8  septembre  1627,  âgée  de  49  ans.  On  lit  dans  la  cha- 
pelle des  Dames  de  la  Gongrégation  Finscription  funéraire  sui« 
vante  : 

1 .  Boargeoisie  de  GbàloDs.  —  De  sable  au  sautoir  d'or. 
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LOUI&E  YTAX 
FEMME  DE  NOBLE  HOMME 
FIERAS  CHASTILLON   BOURGEOIS  DE 
CHAAL0N8,  PREMIER  SINDIC  ORDO 
NNÉ  PAR  SA  SAINTETÉ  POUR  LES 
RR.   PP     RECOLLETS  DE   CETTE  VILLE 
LEQUEL  AU   MOIS   DE   MAY    1619   FEIT 

JETTER   LES   FONDATIONS  DE   CETTE   EG 
LISE   ET   COUVENT   DES  AULMONES 
DBS   GENS  DE   BIEN   TANT  DE  LA  VILLE   QUE 
d'ailleurs,   PARACHEVER  TOUS  LES  BAS 
TIMENTS   DANS  LE   MOIS   DE   AOUST    1627 
LAQUELLE   LOYSB  AAGÉE   DE   49   ANS 
DÉCÉDA   LE  JOUR  DE   LA  NATIVITE   DE 
LA   SACRÉE   VIERGE   A   HUIT   HEURES  DU 
SOIR   DE  LADITE  ANNEE    1627.    PRIEZ   DIEU 

POUR  SON  AME. 
ET  LEDIGT   PIERRE   DE  CHASTILLON 
EST   DÉCÉDÉ  LE  22   NOVEMBRE 
1636,   ÂGÉ   DE   63   ANS. 
CREDO   FIRMITER   RESURRECTIONEM 
EORUM   FUTURAM   AD   GLORIAM 

DOMM 

ANGIN    DAME   DE 
CHAMPAGNE,    FEMME   DR 
MONSIEUR  M°   NICOLAS   DE 
CHASTILLON,   ESCUYER. 
SElGi^   d'oGER,    DOCTEUR   EN 
DROIT,  CON«'  DU   ROY,  TRI 
SOHIER  DE   FRACE   ET  GÊNÉ 


Pierre  de  Chaetillon  et  Louise  Itam  avaient  eu  neuf  enfants, 
savoir  : 

1*  Jeanne  Cbastillon,  née  p.  St*Germain,  le  4  décembre 
1597. 

2»  Claude  Cbastillon,  née  p.  St-Germain,  le  28  février  1600. 
Elle  mourut  p.  St-6ermain,  le  13  juin  1611,  et  fut  inhumée 
en  la  cbapelle  Saint-Michel. 

3*  Pierre  Cbastillon  qui  suit. 

4'  Loyse  Cbastillon,  née  p.  St-Oermain,  le  11  juillet  1605. 

5''  Nicolas  Cbastillon^  rapporté  après  son  frère  Pierre,  VI 

(bis) . 

G®  Marie  Cbastillon  «  née  p.  6t-Germain,  le  9  novembre  1609; 
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7»  André  Ghaetillon,  né  p.  St-6ermain,  le  15  août  1613. 

8*  Loys  Chastillon,  né  p.  Si-GermaÎD,  le  14  mars  1612. 

9<>  Catherine  Ghaslillon,  née  p.  St- Germain,  le  22  octobre 
1621. 

VI.  PiKRRB  Chastillon,  dit  le  Jeune,  naquit  à  Cbàlons, 
p.  St-Germain,  le  9  août  1602.  Il  épousa  d""  Blanche  Linage, 
fille  de  Pierre  Linage  et  de  Blanche  de  Bar,  laquelle  Blanche 
de  Bar  était  fille  de  Claude  de  Bar  et  de  Suzanne  le  Duc  Blan- 
che Linage  mourut  veuve  le  10  janvier  1658  et  fut  inhumée 
le  12  en  Téglise  Noire-Dame:  leurs  enfants  naquirent  p. 
Notre-Dame  et  furent  : 

1«  Claude  Chastillon,  né  le  11  avril  1628. 

2''  Nicolas  Chastillon,  né  le  6  décembre  1629. 

S""  Suzanne  Chastillon,  né  le  11  août  1633. 

4o  Louyse  Chastillon,  née  le  29  j-uin  1636.  Elle  épousa 
Edme  Horguelin  seigneur  de  Breuvery,  dont  elle  eut  enlr'au- 
Ires  enfants  Edme  Horguelin,  seigneur  de  Nuisem  ni,  né  p. 
Noire-Dame  le  1°*"  juin  1656,  qui  épousa  p.  Notre-Dame,  le 
29  novembre  1688,  Marie  le  Gorlier,  et  mourut  sans  poslé- 
rité. 

^^  Madeleine  Chastillon,  née  le  20  octobre  1637. 

VI  (bis).  Nicolas  db  Chastillon,  seigneur  de  Drouilly 
1636,  du  Mey  et  de  la  Croix  1643,  seigneur  d*0g3r  et  tige  de 
la  branche  qui  porta  le  nom  de  ce  lieu,  naquit  à  Chàlons, 
p.  St-Germain,  le  10  Âoust  1607. 

Il  quitta  de  bonne  heure  la  maison  patemellei  servit  comme 
volontaire  et  fut  dangereusement  blessé  au  siège  de  Chambéry 
où  M.  de  Canaples  fut  tué  1630.  Il  voyagea  ensuite  en  Alle- 
magne et  en  Italie.  Rentré  à  Châlons,  il  fut  nommé  successi- 
vemenl  président  au  bureau  des  finances  de  Champagne,  con- 
seiller du  Roi,  trésorier  de  France,  grand  voyer,  juge  ordi- 
naire du  domaine  royal  et  lieutenant  du  Roi  dans  sa  ville 
natale  de  1665  à  1668.  Ce  fut  en  cette  dernière  année  que  la 
cathédrale  de  Châlons  fut  frappée  de  la  foudre  :  Chastillon 
signa  le  procès^verbal  de  Tincendie  qui  en  résulta  avec  les 
qualifications  de  baron  d'Oger,  seigneur  de  Drouilly  et  de 
gouverneur  de  Champagne  et  Brie. 

Le  certificat  du  comte  de  Tresme  cité  plus  haut,  après 
avoir  parlé  des  services  rendus  par  Nicolas  de  Chastillon,  IV^ 
degré,  mentionne  le  mérile  et  le  courage  militaire  de  son  petit- 
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lils  ;  il  esl  dil  quavaol  d'exercer  la  charge  de  Irésorîer,  il  avait 
porté  les  arines  avec  bravoure,  Dolammeot  au  siège  de  Cham- 
bery,  H  rjuiavesli  eDSuite  do  la  charge  de  trésorier  de  France, 
il  la  remplit  avec  houoeur  peiidanl  trente  bI  un  an  dans  la  ville 
de  ClhilloDS.  En  1 660,  le  7  septembre,  le  Ko!  recoiiuul  ses  me- 
ntes et  le  Qomraa  dievalier  de  S&iol-Michel,  dëléguaDl  le  duc 
de  Tresme  pour  le  recevoir  en  celle  qualité. 

On  trouve  dans  un  manuscrit  sur  U  famille  Jourdain,  k  la 
bibliothèque  de  Cbàlonu,  l'iuscriptiou  suivante  sur  une  pierre  < 
portant  les  armoiries  des  quatre  familles  citées,  pierre  qui  était 
placée  au  bas  du  pont  Rupé  eu  1667. 

un  nÉUHI:  ME  LOUIS  XUI,  Rul  DK  FHJ^NCK   KT  OU  NM'IRRK 
ht  Lll   LieUTENAnce  DE  NICOLAS  DK  CBASTILLON  ESCOYER,  ê\ 
D'ouIER  BT  AL'TRBSLIECX,   COHaRILLEH   nu  BOI   EJ 
TRESORIER    UENEHAL    DES     yiNANGES    DE    FRAKCE,  G1IA^^    VOV» 
K»    HOMMES,  H*   lEAN    DRU    CONSEILLER    DU    MUV   AU    SIKGK       * 
rUt-^IDIAL  DE    r.UAALONS    ET   JEAN    lOURDAIN,   DDLRGEUIS,    CIILVBaNElR 

CONBEILLtR  nu  HDY  LIEITENANT  PARTICULIER  AUDIT  SIEGE  PRKSIDIAL 

ET  SINDIC  DE  tA  \ILLE.  CE  POKT  QUI  A  KST^  DKTRl'ir 

KMPOBTlIl  PAR  LA  Vlr)LI(MCE  DES  ÏAUÏ  EN   1858  A  ESTli  RETjkRLI 

■T  CUNSTRUIT  ]>E  KEUF  EN   t.'ANNEE    1067  DE  L'uHUONNAM.E  DE    HE.SSrGVa» 

LES  TRESORIER!*  DE  FBA.NCE. 

Nicolas  ChaBlilloii  avait  épousé  par  contrat  passé  à  Uh&lona  { 
le  23  novembre  l'iSO  et  religieusement  en  l'église  de  la  Trinilé 
le  7  février  1637  d"' Simonne  Dommeugin,  fille  de  Nicolas 
Dommengin,  seigneur  de  Champagne,  conseiller  du  Roi,  con- 
trôleur général  des  rentes  en  Champagne  et  do  d""  Siniouue 
Gérardin,  laquelle  Simonne  ûérardin  mourut  avaot  le  mariage 
de  sa  fille,  le  lii  décembre  1634,  paroisse  de  la  Trinité,  et  fut 
inhumée  en  ladite  église. 

Nicolas  Cbablillou  mourut  paroisse  Notre-Dame,  le  lî  mai 
lt>70,  et  fut  iuhumé  en  la  cbiipelle  des  Récoliets,  construile 
pirsouiiére,  adroite  du  maître  autel.  Simonne  Dommengin 
fut  inhumée  eu  la  même  chapelle.  Leurti  eufanls  nés  p.  Notre- 
Dame  furent  : 

1"  tiane  do  ChastiUon,  uiJe  K>  'JO  décembre  1637;  elle  | 
épousa  le  2  décembre  1662,  eu  l'église  Notre-Dame,  Claude  i 
le  tiorlier'.  Seigneur  de  Verneuil,  conseiller  du  Roi,  tA  son  I 
procureur  au  Bureau  des  finauces  de  Uhampagae,  fila  de  feu 

I.  pRioilla  noble  lU  Cialaai,  ivi*  Aiiel*. 
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Jacques  le  Gorlicr,  écuyer,  seigneur  de  Verneuil,  et  de  dame 
Marie  l'Espagnol;  elle  mourut  à  Châlous,  p.  Notre-Dame,  le  23 
février  1674,  et  fut  inhumée  en  ladite  église  ;  elle  avait  eu 
pour  fille  Madame  de  Vienne,  qui  mourut  sans  postérité. 

20  Blanche  de  Chastillon,  née  le  3  juillet  1G39. 

3*  Magdeleine  de  Chastillon,  née  le  31  octobre  1641. 

4®  François  de  Chastillon,  qui  suit. 

5"^  Nicolas  de  Chastillon,  né  le  11  décembre  16 14. 

G^  Louise  de  Chastillon,  née  le  29  mars  1G47. 

7*»  Pierre  de  Chastillon,  chevalier,  seigneur  du  Ogey,  Cham- 
pagne, la  Boutillière  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roi,  inten- 
dant des  places  de  Champagne,  Picardie,  évèchés  do  Metz, 
Toul,  Verdun,  Flandres,  Luxembourg,  Artois  et  Hainaut, 
capitaine  au  régiment  de  Champagne,  naquit  à  Châlons  le  28 
octobre  1648.  Il  fit  ses  études  à  Reims  et  fut  pourvu  le  4  mai 
1669  de  la  charge  d'intendant  des  fortifications.  En  1670,  il 
étudia  à  Paris  les  mathématiques  et  sollicita  une  compagnie; 
le  21  avril  il  fut  admis  à  prêter  serment  et  reçut  sa  charge. 
N'ayant  encore  que  21  ans  et  n'étant  pas  en  âge  de  Fexercer, 
il  la  fit  remplir,  jusqu'à  sa  mnjorité,  par  Regnard  de  Fuscham- 
berg,  intendant  du  Rethelois  et  pays  voisins.  En  1672,  nommé 
capitaine  au  régiment  de  Champagne  et  ingénieur,  il  servit  à 
Tarmée  de  Turenue  de  1672  à  1675,  à  Charleville  en  1676,  à 
Charleroi  en  1677,  àThionville  en  1678,  en  Allemagne  de  1679 
à  1682,  à  Brest  en  1683  et  Tannée  suivante  au  siège  de  Luxem- 
bourg, où  il  fut  tué  le  1 6  mai  en  exécutant  sous  le  feu  ennemi, 
un  logement  sur  Teutonnoir  d'une  mine.  Ses  soldats  1  inhu- 
mèrent sur  le  bastion  môme  où  il  avait  péri,  inscrivant  sur  sa 
tombe  ces  simples  mots  : 

CY  GIST  LB   BRAVE   DE   CHASTILLON 

VIL  François  db  Chastillon,  Seigneur  et  Baron  dOger, 
conseiller  du  Roi,  président  des  trésoriers  de  P'rance  au 
Bureau  des  finances  de  Châlons,  né  à  Châlons  le  3  avril  1643. 
Il  épousa  par  contrat  passé  le  3  septembre  1677  à  Châlons,  et 
religieusement  le  4  eu  Téglise  Notre-Dame,  D''*  Marie  de 
Beaufort,  née  p.  Saint-Ëloy  le  27  octobre  1660,  fille  de  feu 
Menault  de  Beaufort,  écuyer,  seigneur  de  Launoy,  conseiller 
doyen  au  Présidial  de  Châlons,  mort  p.  Saint-Eloy,  le  28  jan- 
vier 1672  et  de  D'*®  Jeanne  de  Corvisier,  morte  p.  Saint-Eloy 
le  22  août  1674. 
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François  de  Chastillou  mourut  avaul  1711  et  Marie  de  Beau- 
fort,  sa  veuve,  mourut  à  Châlous  le  29  juillet  1724  et  fut 
inhumée  le  30  en  l'église  Saiul-Eloy  ;  leurs  enfanls  furent  : 

r  Nicolas  de  Chaslillon,  né  à  Châlons,  p.  Sl-Eloy,  le  18 
juillet  1678.  Il  mourut  U  26  mars  1684  et  fut  Inhumé  en 
l'éi^liso  St-Eloy. 

2°  Menault-François-Jacques  de  Chastillou,  qui  suit. 

30  Louis-François-Anloino  de  ChasliUon ,  né  Ip  6  janvier 
1697.  Marié  le  19  avril  1728  en  l'église  Notre-Dame  à  Made- 
leine Pome  Gaulard,  fille  de  Louis  Gaulard,  seigneur  de  la 
Moite  et  Courlisols  officier  chez  le  Roi,  et  de  Dame  Madeleine 
Itam.  Ils  eurent  : 

A.  Louis-Glaude-François  de  Chastillou,  né  p.  Notre-Dame 
le  23  août  1730,  et  baplisé  le  8  avril  1731  en  Tèglise  Notre- 
Dame,  irétàit  chanoine  de  Reims  en  1789. 

B.  Paulo-Louise-Françoise  Pome  de  Chastillon,  née  p. 
Notre-Dame  le  4  octobre  1734. 

G.  Pierre-François  Memmie  de  Qbfclillon,  né  p.  Notre- 
Dame  le  28  février  1736. 

D.   Louis-François  de  Chaslillon,  né  p.  Notre-Dame  le  7. 
janvier  1741,  il  épousa  mademoiselle  de  Montendr<î^  et  mou- 
slx  mois  après  son  mariage. 

4**  Nicolas -Antoine -François  de  Chastillon,  seigneur 
d'Araux,  né  en  1698.  Il  fut  directeur  du  Génie,  ingéniexir  ei> 
chef  et  lieutenant  du  Roi  à  Mézières,  organisateur  et  pre- 
mier commandant  de  TEcole  du  Génie  fondée  en  cette  ville, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  brigadier  des  armées  du  Roi  le  25 
juillet  1702.  Il  épousa  d*'«  Marie  Aubry,  femme  d'une  grande 
beauté  et  n'eut  qu'un  enfant  mort  en  naissant. 

VIII.  Menault-François-Jacques  de  Chastillon,  cheva- 
lier, seigneur  et  baron  d'Oger,  seigneur  de  Bussy-Lettrée, 
etc.,  naquit  à  Chdlons,  p.  St-Ëloi,  le  5  juillet  1689.  Il  fut 
nommé  commissaire  de  la  Noblesse  de  Champagne.  Il  avait 
épousé  par  contrat  passé  à  Chàlons  le  28  décembre  1710  et 
religieusement  le  8  janvier  1711  eu  l'église  paroissiale  d'Athis, 
d"®  Anne-Françoise  de  Gappy,  née  à  Metz  le  14  juillet  1694, 
baptisée  en  Féglise  Saint-Gorgon,  parrain  Mgr  d'Aubusson  de 
la  Feuillade,  évoque  de  Metz  et  archevêque  d'Embrun .  Mor- 


1 .  Famille  noble  do  Chftlons,  xv«  siècle.  —  D'argent  à  la  face  de  gueules^ 
chargée  d'une  coquille  d'or,  ace.  de  3  mcrletlcs  de  sable. 
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raine  Anne  le  Clerc  de  LessevîUe,  femme  de  M.  de  Sèvres, 
premier  président  au  Parlement  de  Metz  et  intendant  de  la 
ville,  fille  de  François  de  Cappy,  chevalier,  seigneur  d*Athis, 
Oiry,  etc.,  commfssaire  ordonnateur  des  guerres  et  de  dame 
Françoise-Denise  le  Musnier  de  Nantouillet.  II  mourut  le  14 
Octobre  1765  et  Anne-Françoise  de  Cappy  le  19  janvier  1744. 
Ils  avaient  eu  trois  enfants,  savoir  : 

1®  Menàult-François  de  Chatillon,  qui  suit. 

2*^  Marie-Anne-Françoise  de  Chastillon,  née  le  27  octobre 
1711.  Elle  épousa  à  Cbâlons,  par  contrat  du  13  janvier  1^40» 
Charles-Emmanuel  de  Bontemps,  chevalier,  seigneur  du 
Château,  fief,  et  maison  forte  de  Grozon,  fils  de  François-Fer- 
dinand  de  Bontemps,  chevalier,  seigneur  do  Grozon,  et  de 
Jeanne-Suzanne  de  Bontemps  d'Autume  ;  elle  eut  deux 
enfants  :  Jacques-Fràiçois  Menault  de  Bontemps  de  Saint- 
Cernin,  mort  à  Mairy-sur- Marne  eu  Juin  1743  et  Françoise- 
Marie-Joseph  de  Bontemps  qui  épousa  César-Marie  de  Cappy, 
et  fut  grand-mère  de  la  comtesse  de  Sainte-Suzanne. 

30  François  de  Chastillon,  né  p.  St- Alpin  le  17  février  1717. 

IX.  Menault  François  djb  Chastillon,  baron  d*Oger, 
seigneur  de  Tessy,  la  Cour  et  autres  lieux,  né  en  1716,  mort  à 
Epernay  le  23  août  1786,  capitaine  d'infanterie  et  chevalier 
de  Saint-Louis.  Il  épousa  en  1745  Marie-Elizabeth  Canelle 
de  Gbucy  dont  il  eut  : 

l^'  Menault  Antoine-François-Marie  de  Chastillon,  qui  suit. 

2*  Anne-Françoise-Charlolle  de  Chastillon,  mariée  le  25 
octobre  1767  à  Jean-Baptiste- Nicolas  François  des  Roberls, 
chevalier,  seigneur  de  Sorcy,  Bothemont,  officier  au  régi- 
meùt  du  Roi,  dont  un  fils  unique,  le  chevalier  des  Roberts, 
né  le  28  octobre  1772,  qui  résidait  à  Reims. 

3®  François  de  Chastillon,  néàChâlons,  p.  Notre-Dame,  le 
9  novembre  1759. 

X.  Mbnault-Antoine-François-Mabib  de  Chastillon, 
baron  d*Oger,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Navarre,  naquit  à  Relhel  le  22  décembre  1745. 
U  mourut  en  1804.  Il  avait  épousé  en  1793  Marie- CharloUe- 
Alexandrine  de  Berle  de  Maffrecourt  qui  mourut  le  15  mars 
1812,  ayant  eu  trois  enfants^  savoir  : 

1"^  François  de  Chastillon,  qui  suit. 

2»  Andrée-Marie-NicoUe  de  Chastillon,  née  le  9  novembre 
1797,  mariée  1»  à  François-Georges  Folley,  chevalier,  colo- 
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nel  d'iûfanlerie,  et  2^  à  Louis-ADlome-Joachim  Rousseau, 
géographe  principal  au  Ministère  de  la  guerre  ;  elle  eut  une 
fille  de  son  premier  mariage,  mariée  à  Allkirch  à  M.  Jourdain, 
qui  possède  les  archives  de  la  famille. 

3^  Alexandrine  de  Chastillon,  Religieuse  de  la  Gongrégalioa 
Notre-Dame  à  Châlons,  morte  au  couvent  do  son  ordre,  an- 
ciens bâliments  des  Recollets  coustruils  par  Pierre  de  Ghas- 
tilloU)  son  cinquième  aïeul. 

XI.  François  de  Chastillon,  baron  d'Ogcr,  colonel  d'in- 
fanterie, officier  de  la  Légion  d'honneur,  né  le  17  août  1794, 
mort  en  1874,  avait  épousé  d^'°  AdelineRoch  qui  mourut  le  2 
février  1851,  laissant  deux  filles  : 

l®  Marie-Amélie  do  Chastillon,  née  le  27  décembre  1840. 

2o  Blanche -Marguerite  de  Chastillon,  née  le  14  septembre 
1846. 

Armes  :  D'azur  à  trois  moulinets  d'argent,  emmanchés 
d'or. 

Comte  David  de  Riocour. 


LOUIS-ANTOINE  ET  GASTON  DE  NOAILLES 

ÉVÊQUES      DE      CHALONS 


Nous  n'avons  pas  la  prélcnlion,  eu  ce  moment ,  de  nous 
occuper  des  deux  prélals  châlonnais  au  point  de  vue  de  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  luttes  religieuses  du  commencement 
du  xviiic  siècle.  Nous  voulons  seulement  les  faire  connaître 
en  tant  qu*évôques  de  Ghâlons  et  pénétrer  un  peu  dans  leur 
intimité,  à  Taide  des  curieux  documents  inédits  les  concernant, 
qui  existent  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Notre  grand  dépôt  possède  une  suite  de  dix-neuf  volumes 
manuscrits  de  correspondance  de  Mgr  Louis-Antoine,  depuis 
archevêque  do  Paris  et  cardinal.  Nous  ne  nous  occuperons 
que  des  tomes  29,214,  29,215,  contenant  les  lettres  d'Antoine 
à  son  frère,  et  du  tome  29,200,  composé  de  celles  de  ce  der- 
nier au  cardinal. 

Ces  deux  prélals  étaient  ûls  du  premier  duc  de  Noailles  et 
de  Anne  Boyer  et  frères  du  maréchal.  Louis-Antoine  naquit 
le  27  mai  1651,  et  Gaston  près  de  vingt  ans  après,  le  7 
juillet  16G9. 

Louis-Antoine  de  Noailles  fut  appelé,  dès  1676,àrévôchéde 
Cabors  et  l'échangea,  Tannée  suivante,  pour  celui  de  Ghâlons. 
Sa  conduite  y  fut  exemplaire  :  Saint-Simon  le  constate  en 
quelques  lignes  :  «  M.  de  Noailles  porta  à  Ghâlons  son  inno- 
cence baptismale.  Il  y  garda  une  résidence  uniquement  appli- 
quée aux  visites,  au  gouvernement  de  sou  diocèse  et  de  toutes 
sortes  do  bonnes  œuvres,  i  Le  19  août  1695,  Antoine  de 
Noailles  fut  transféré  à  Paris,  par  Tinfluence  seule  de  Mme  de 
Maintenon  et  sans  que  le  P.  do  La  Ghaise  ait  été  consulté,  pre- 
mière cause  de  Thoslilité  que  lui  témoignèrent  sans  cesse  les 
jésuites.  On  sait  les  difficultés  qu'il  eut  à  conjurer,  les  traverses 
qu'il  eut  à  subir  et  le  rôle  peut-être  un  peu  trop  ondoyant 
qu'il  joua  dans  cette  grande  affaire  de  la  Gonstitution. 

Son  frère  lui  succéda  à  Ghâlons.  Très  jeune  encore  —  il 
n*avait  pas  trente  ans.  —  Gaston  s'était  habitué  à  considérer 
Antoine  comme  un  père  ;  il  le  consultait  sur  tout,  recevait 
souvent  de  véritables  semonces  qu'il  acceptait  avec  soumission 
et  suivait  toujours  le  conseil  de  son  aîné.  Les  deux  volumes 
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de  billots  du  cardinal  ne  cODliennenl  absolumeul  que 
ftvîs,  briÈveineiil  rédigés,  mais  précis,  nels  et  dane  lesquels  le 
prélat  ue  recherchaîL  aucuuô  périphrase  pour  adoucir  ses 
blâmes,  quand  il  croyait  devoir  en  formuler,  L'évéque  de 
CbAlons  adressait  à  son  frère,  au  contraire,  de  longs  mémoires, 
le  mellaul  au  courant  de  tout  :  écrits  à  inl-marge,  la  place 
élail  ménagée  pour  que  le  cardinal  pût  répondre  paragraphe 
par  paragraphe,  Xous  allons  parcourir  ces  documents  donl 
plus  grand  nombre  manque  malheureusement  et  nous  y 
roiiB  de  préi*.  comment  un  évoque,  eérieux  et  alleutif  à 
devoirs,  gouvernait  à  cette  époque  sou  diocèse. 


aphe 


GaBlOD  de  Noailles  prit  possession  de  son  siège  le  8  Ji 
1C9C,  mais  nous  n'avons  pas  de  leltres-inémoires  adressi^efi  &, 
Bon  frère  avant  le  mois  de  décembre  i'\'3i,  La  première  a  élé 
écrite  le  jour  de  Noël.  A  ce  moment  la  pauvreté  était  niando 
en  Champagne  à  cause  de  la  cherlé  des  vivres.  A  Cliàlons 
geulemcul  onze  cents  ménages  indigents  sans  compter  les 
pauvres  honteux.  L'évoque  stimulait  la  générosité  de»  habi- 
tants ;  il  annonce  à  sou  frère  qu'il  e.-t  salisfuil  de  la  Com| 
liou  du  Bureau  extraordinaire,  qu'où  venait  deconsttti 
qu'on  avait  ramassé  ■iCl,!jOOlivre0,  et  que  la  iemaiue  pi 
dente  on  avait  pu  distribuer  Til}  ipiches  de  pain  ;  il  le  oharsA 
de  remercier  Mme  Maintenon  de  l'offraude  qu'elle  lui  avait  fait 
parvenir  ;  puis  il  cherche  à  procurer  du  travail  au^  ouvriers  eu 
poussant  rétablissement  projeté  do  j^anufai^turea  nouvell 
Châlons.  Mais  il  est  moins  satisfait  de  son  adraiuistri 
directe,  trouvant  chez  les  curés  une  résistance  qui  lui 
vivement  regretter  qu'un  évéque  ne  'puisse  pas  les  déplat 
en  leur  assurant  toutefois  une  pension  convenable. 

Il  éprouvait  aussi  de  grandes  difficultés  avec  les  juges 
consuls,  qui  cherchaient  toujours  à  empiéter  sur  sa  prévi 
avec  rintendaut  qui  ne  lui  montrait  aucune  obligeani 
■  Avec  lui  on  ne  peut  compter  prendre  des  mesures;  il  va 
vite  et  a  trop  d'humour  a;  avec  les  ofQciers  de  cortainea 
gneuries  du  diocèse,  nolammunl  avec  ceus  du  duc  d'Orléi 
Joinville.  La  lettre  suivante,  du  7  janvier  ld'J9,  acceuti 
note  triste  ;  les  blés  manquent,  même  pour  les  semfinct 
mars.  Quoique  les  paysans  n'eussent  consommé  que  du 
ut  de lorgii  :  il demandi- du  blé  de  •  Barbarie  > , on  insistanj 
plusieurs  cas  de  gens  morts  de  faim.  L'év6quo  paraît 
louché  de  l'annonce  d'une  nouvelle  aumâme  de  Mme  do  Ml 
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teDoa,  mais  il  se  le  reproche  presque.  «  J'écrirai  à  Mme  de 
MainlenoD  quand  vous  le  jugerez  à  propos  ;  je  crains,  grâce  à 
Dieu,  un  lel  commerce  :  Thomme  est  faible,  il  s'accoutume 
aisément  à  s'appuyer  sur  la  créature  et  à  se  flatter  trop  de  la 
bonté  que  témoigne  une  personne  de  ce  rang.  »  Précédemment 
il  avait  distribué  entre  tous  les  doyennés  du  diocèse  une 
somme  assez  ronde,  composée  de  5,000  livres  données  par  la 
marquise,  1,000  par  un  sieur  Roinette  et  2,000  prises  sur  une 
amende  infligée  à  M.  de  Pléneuf,  —  le  père  de  la  belle  mar- 
quise de  Prie. 

Si  Tévèque  montre  une  entière  soumission  à  son  frère  \ 
celui  ci  le  soutenait  énergiquement.  «  Les  plaintes  que  vous 
avez  transmises  au  président  du  Bureau  des  pauvres,  écril-il 
le  19  janvier,  ont  bien  fait  sur  l'Intendant,  qui  en  est  mortifié 
et  embarrassé  :  il  ma  envoyé  aussitôt,  ayant  la  goutte,  M.  le 
Doyen  pour  me  prier  d'écrire  à  Paris,  que  nous  étions  eu 
excellente  intelligence,  v  Mais  cela  ne  suffisait  pas,  l'organisa- 
tion des  ateliers  de  charité  n'avançait  pas  ;  le  Maire  de  ville 
montrait  la  plus  df^plorable  nonchalance  :  il  faudrait  une  lettre 
de  réprimande  de  la  part  du  roi  ^  Un  sieur  Charaplain  s'était 
chargé  de  monter  les  nouvelles  manufactures  ;  a  mais  la 
politique  do  nos  citadins  lui  fait  beaucoup  de  difficultés  au 
sieur  Champlain  qu'ils  voudraient  forcer  à  garantir  un  certain 
aombre  de  métiers  dans  la  ville  :  cela  commence  à  être  sus- 
pect à  nos  façonniers;  ils  craignent  de  ne  plus  être  maîtres  de 
tyranniser  leurs  ouvriers  comme  autrefois.  Cela  me  peine 
beaucoup.  Je  suis  honteux  de  les  voir  si  peu  attentifs  au  bien 
public  et  si  attentifs  à  leurs  intérêts  particuliers  ^.  »  On  parlait 
alors  de  travaux  d'embellissement  à  la  promenade  du  Jard 
pour  occuper  les  ouvriers.  En  attendant  on  ne  faisait  rien, 
révêque  dépensait  non-seulement  son  argent,  mais  celui  qu'il 
empruntait  et  il  se  voyait  si  réduit  qu'il  annonce  un  prochain 
voyage  à  Paris  pour  recourir  à  Mme  de  Maintenon.   L'Inten- 


1 .  C'est  ainsi  que  pour  lui  êlro  agréable  il  venait  do  nommer  archidiacre 
Talbé  de  Tbuiây,  un  jeune  prêtre,  au  grand  chagrin  de  l'abbé  Habert,  un 
des  membres  les  plus  distingués  du  clergé  de  Cbillons. 

2.  Lettres  du  31  Janvier  1699. 

3.  Ces  questions  n'empôchaionl  pas  l'évoque  de  veiller  aux  détails  de  son 
administration  religieuse  :  il  organise  une  mission  à  Sarry  avec  MM.  Deu 
de  Vieux-Dampierre,  Pérusso  et  Fondelin  (29  janvier)  ;  il  multiplie  les 
retraites  prôchées  i  Cbâlons  par  l'abbé  Dorsannc  (31  janvier);  il  réclame  do 
son  frère,  l'obtention  de  lettres  de  cachet  contre  les  curés  de  Koussj  et  dç 
Soudéy  etc. 
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dant  n*éiait  pas  mieux  :  f  il  loiirmente  cette  ville  tant  qu'il 
peut,  >  (6  février).  La  mairie  suivait  le  môme  exemple  :  t  les 
bourguemeslres  me  forcent  à  user  beaucoup  d'huile  avec  eux  ; 
ils  vieuuent  à  moi  quand  ils  en  oat  besoin  et  me  laissent 
quand  ils  croyent  pouvoir  s'en  passer.  L'Intendant  excède 
tout  le  monde  en  faisant  tout  exécuter  à  la  dernière  rigueur  ; 
tout  le  monde  sort  conlristé  de  chez  lui  et  plusieurs  viennent 
se  consoler  à  révôché.  »  L'évêque  ne  poursuivait  rien  moins 
alors  que  la  suppression  de  la  Mairie  royale,  avec  l'aide  de 
son  frère;  il  se  sent  satisfait  de  lui  voir  approuver  sa  conduite, 
ce  qui  le  décide  à  adresser  à  Mme  do  Mainlenon,  un  mémoire 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  dans  les  affaires  des  pauvres  depuis 
le  mois  de  septembre  précédent,  (16  février).  Il  avait  en  effet 
su  attirer  à  lui  «  les  bourguemeslres  >  qui  comprenaient  qu'à 
cause  de  sa  famille,  il  avait  une  plus  grande  influence,  et  que 
l'Intendant  avait  d'ailleurs  outrés  en  laissant  sortir  librement 
les  blés  hors  de  la  ville.  Mais  M.  Larcher  résistait  et  ce  fut 
un  véritable  coup  de  théAlre  que  le  jour  oii  arrivèrent  les 
lettres  de  cachet  contre  le  Maire,  M.  Gayet  de  Plagny,  l'un 
des  gouverneurs  municipaux,  M.  Sebille,  et  un  conseiller  de 
viile,  M.  de  Vaux.  L'évoque  s'en  explique  vivement  avec  son 
frère  et  se  décide  à  parler  sans  réticence  sur  ce  haut  fonction- 
naire qui  «  mortifie  trop  le  monde  et  nuit  aux  affaires  du 
roi.  >  Il  le  trouve  brusque,  emporté,  sans  religion,  ou  au 
moins,  n'en  donnant  aucune  marque  extérieure  et  ne  s' occu- 
pant nullement  de  la  situation  dts  nouveaux  convertis  *  : 
néglige  des  affaires  de  la  ville,  opposé  aux  travaux  publics 
si  utiles  pour  venir  en  aide  aux  pauvres  (7  mars). 

Quelques  jours  après,  Mgr  de  Ghâlons  écrit  de  son  chàtoau 
de  Sarry  où  il  était  venu  se  retirer  pour  rendre  compte  à  Dieu 
de  ses  trois  années  d'épiscopat  (IG  mars).  Il  supplie  son  frère 
de  s'employer  pour  faire  revenir  les  deux  conseillers  de  ville 
exilés  et  s'ouvre  à  lui  de  ses  embarras  financiers,  qui  le  déci- 
dent à  demander  la  concession  de  l'Abbaye  de  Montiérender. 
Ses  dettes  l'inquiétaient  infiniment  et  cependant,  il  avait 
réduit  autant  que  possible  sa  maison,  où,  Ton  ne  comptait  plus, 
d'après  sa  lettre  du  1(3  mars,  que  un  cocher,  un  maître 
d'hôtel,  un  cuisinier,  un  valet  de  chambre,  un  portier,  tiois 
laquais,  un  postillon,  un  savoyard  [sic),  six  chevaux  de  course, 
deux  chevaux  de  selle  c  que  je  n'ai  pas  trouvé  à  vendre  »  :  il 


1 .  A  StiDt-Germain  la  ville,  il  laissait  les  Proiestanls  vendre  leurs  bieos 
et  préparer  tnnquillemeDt  leur  départ. 
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avait  encore  avec  lui  sa  nourrice,  Tabbé  Habert  pour  aumô- 
nier, Tabbé  Dorsanne  pour  secrétaire.  Sa  table  était,  assurc- 
t-il,  trèfi  frugale,  et  il  demvinde  très  naïvement  à  sou  frère  de 
lui  indiquer  ce  qu'il  pouvait  encore  retrancher. 

Mais  dans  cette  correspondance,  c'est  toujours  l'Intendant 
qui  est  enjeu.  Celui-ci  empoche  d'agir  contre  les  nouveaux 
convertis  —  Tévôque  sait  que  celte  question  est  très  sensible 
à  Mme  de  Mainlenon,  —  il  est  liède  pour  Torgauisation  des 
maîtres  et  des  maîtresses  d'école  \  fj'archevôque  de  Paris  sou- 
tenait vivement  son  frère  dans  celle  campagne,  mais  le  même 
mois  il  lui  écrivait  :  t  II  n'y  a  plus  rien  à  dire  sur  cela  ;  le 
ministre  son  cousin  le  soutient.  J'en  parle  cependant  souvent  et 
en  parlerai  encore.  »  Michel  Larchcr,  marquis  d'Olisy,  de 
Boujacourt,  do  Nogent,  baron  de  Baye,  élait  en  effet  un  per- 
sonnage considérable  ;  maître  des  requêtes  après  avoir  été 
coûseiller  au  grand  Conseil,  puis  conseiller  d^Elat,  il  avait  pour 
grand*mère  une  Phélipeaux,  ce  qui  lui  assurait  à  la  cour  un 
sérieux  appui.  L'issue  de  la  lutte  ne  pouvait  cependant  faire 
doute  et  le  l*""  novembre  Mgr  de  Noailles  écrit  à  son  frère  : 
t  M.  Larcher  sort  d'ici  et  m'a  appris  qu'il  était  révoqué  :  il 
est  surpris  et  affligé  de  ce  coup.  »  On  crut  un  moment  que  le 
ministère  revenait  sur  cette  décision,  quand  on  vit  M.  Larchcr 
reparaître  pour  recevoir  le  duc  de  Lorraine  à  Clnilons  :  ceux 
quis'élaient  réjouis  étaient  également  inquiets  et  embarrassés  : 
les  amis  de  l'InlenJant  au  contraire  reprenaient  courage  : 
f  Le  lieutenant  général  *  en  fit  un  feu  de  joye  hier  à  sa 
porte  et  beaucoup  de  réjouissances  \  »  M.  Larcher  ne  cachait 
point  du  reste  son  vif  désir  do  conserver  ses  frontières,  car  il 
vint  trouver  l'évoque,  lui  déclarant  que  le  cardinal  élait  le  seul 
auteur  de  sa  disgrâce  et  le  priant  de  faire  passer  à  Mme  de  Main- 
tenon  un  mémoire  juslificatif  de  sa  conduite  \  Cette  conduite 
si  humble  émut  le  prélat  qui  s'empressa  d'en  rendre  compte  à 
son  frère,  en  ajoutant  qu'il  croyait  qu'on  en  avait  trop  dit  contre 
M.  Larcher.  Le  cardinal  se  contente  de  lui  répondre  :  o  II  ne 
sera  seulement  pas  rétabli  ou  les  choses  changeraient  bien.  Le 
lieutenant  général  perdra  ses  fagots.  »  Le  nouvel  intendant, 
M.  de  Pommereu,  arriva  en  effet  au  milieu  du  mois  de  décern- 

1.  Lettres  datées  encore  do  Sarry,  le  30  avril  et  17  mai. 

2.  Pierre  Dea  de  Vieux-Dampicrre,  nomnK^^  eu  ICOG  lioulcnant  {^Mii'ral  au 
btilliageet  siège  présidial. 

3.  Lettre  du  13  novembre  \C%, 

4.  Lettre  du  29  novembre. 
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bre  et  descendit  à  TEvêchô.  Mgr  de  Noaillles  eut  une  très 
bonne  impression  à  son  sujet  :  pour  sa  femme,  «  elle  parle 
beaucoup;  l'esprit  et  la  figure  n'ont  rien  de  bien  agréables ^ 
Peu  de  jours  après,  Châlous  reçut  la  visite  dç  la  duchesse 
do  Lorraine  —  sœur  du  duc  d'Orléans;  Tévèque  raconte  en 
ces  termes  cet  événement  à  son  frère  :  «  La  duchesse  de  Lor- 
raine partit  hi*îr  (/Jl  décembre)  à  sept  heures  du  matin,  elle 
arriva  la  veille  à  trois  heures  et  demie  ;  si  trois  de  ses  car- 
rosses ne  se  fussent  rompus  et  que  Mme  d'Etoges  ne  l'ait 
pas  engagé  à  prendre  le  dîner  qu'elle  lui  avait  préparé,  elle 
fut  arrivée  à  une  heure.  Les  repas  qu'on  a  donnés  à  M.  l'In- 
tendant ont  si  bien  dégarny  Chaalon  de  gibier,  que  je  n'ai  pu 
rien  trouver.  Je  lui  donnai  cependant  à  souper  et  servit  une 
seconde  table  pour  sa  suite,  dont  on  parut  content.  La  prin- 
cesse trouva  bon  ce  qu'on  lui  servit  et  elle  mangea  très  bien. 
M.  de  Lorraine  vint  à  dix  heures  du  soir  lui  rendre  une 
visite'  :  ils  passèrent  la  nuit  ensemble,  il  avait  pris  toutes  les 
précautions  possibles  pour  n'être  pas  connu  et  pour  la  sur- 
prendre. La  salle  et  l'antichambre  n'ont  pas  désemplys  jus- 
qu'à cinq  heures.  Presque  toutes  nos  dames  de  Chaalon  sont 
venues,  je  n'y  en  avais  jamais  tant  vues,  d'ici  que  je  conclus 
qu'elles  s'apprivoisent  avec  moi.  o  En  même  temps  Tévôque 
presse  son  frère  d'user  de  toute  sou  influence  pour  sauve- 
garder l'indépendance  de  ses  échevius  de  police,  s'engageant  à 
payer  tout  ce  qu'on  lui  demanderait  pour  le  rachat  des  charges 
que  l'on  voulait  créer  et  le  prévenant  que  le  lieutenant  général 
duprésidial  »  serait  capable  d'offrir  de  son  côté  jusqu'à  100,000 
livres  pour  l'emporter. 

Déjà  il  se  montre  très  refroidi  pour  le  nouvel  intendant  :  c  II 
fait  beaucoup  d'honnèleté  à  tout  le  monde  ;  il  no  fait  poinl 
paraître  un  grand  esprit  ni  fort  découplé,  cela  sent  un  peu  le 
badau.  Je  n'omettrai  rien  pour  bien  vivre  avec  lui,  maïs 
je  doute  qu'il  gagne  la  confiance  et  l'estime  de  nos  Chan^- 
penois.  » 

La  diminution  que  l'on  voulait  infliger  aux  droits  de  l'évècbé 
exaspérait  violemment  notre  calme  prélat  :  l'altitude  du  prési- 
dial  lui  semblait  fort  regrettable  :  «r  II  n'y  a  qu'à  Paris  qu'on 
dit  que  ma  police  est  dangereuse  ;  il  n'y  a  que  les  gens  de  mau- 


1.  20  décembre.  —  Joaa-Baplisle  de  Pommercu,  marquis  des  Riceyt, 
d'abord  conseiller  au  Parlement,  mort  en  1732.  ~  Marie-NJichcUe  Bernard, 
fille  d*un  maître  des  comptes  de  Dijon  :  morte  en  1747. 

2.  Leur  mariage  datait  du  13  octobre  1698. 


v- 


m.  « 
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Taise  Tie  qui  peuvent  la  craindre  ;  >  et  il  renouvelle  ses  offres 
de  grosses  sommes  d^argeiit  :  a  je  le  trouverai  tout  prêt  quand 
il  faudra  conclure  ^  :»  Llntendant  soutenait  alors  les  adver- 
saires de  Tévêchéi  ce  que  le  prélat  trouve  très  malséant  au 
moment  où  Taffaire  était  en  suspens.  Un  arrêt  du  Conseil  du 
11  décembre  1700,  lui  donne  tort  cependant. 

Du  reste,  Mgr  de  Noailles  aimait  à  s'occuper  un  peu  de  tout, 
malgré  les  sages  recommandations  de^on  frère,  môme  de  ques- 
tions matrimoniales.  C'est  ainsi  qu  il  voyait  avec  regret  un 
projet  d^unioD  entre  une  riche  héritière  de  Châlons,  Marie- 
Charlotte  des  Forges  ^  avec  M.  le  baron  de  Leschelle  ^  :  elle 
était  également  recherahée  par  M.  de  la  Neuville  et  par  le 
marquis  de  Lanson,  neveu  de  M.  du  Charme),  le  célèbre  jan- 
séniste :  mais  elle  aimait  M.  de  Leschelle  ;  seulement  tous 
deux  étaient  de  a  nouveaux  réunis,  >  c'est-à-dire  de  récents 
convertis,  et  Tévèque  aurait  préféré  un  futur  solidement 
catholique^.  Le  cardinal  pensait  tout  différemment  :  il  déclare 
la  Jeune  fille  c  bonne  catholique  depuis  son  enfance  »,  très 
aimée  de  la  maréchale  de  Noailles,  c  le  cavalier  fait  bien  son 
devoir  »,  et  il  ajoutait  que  le  prélat  pourrait  se  nuire  en  contre- 
carrant une  pareille  union.  Mme  de  Nettancourt  vint  à  Tévèché 
parler  t  vivement  de  son  fils  qui  est  d'une  passion  fiévreuse 
pour  Mlle  de  Germinon.  On  ne  sait  que  penser  lorsqu'on  voit 
un  homme  devenu  en  moins  de  rien,  par  une  entrevue,  pas- 
3ionné  presque  jusqu'à  la  folie  *.  >  Et  le  cardinal  répond  :  «  Ne 
vous  étonnez  pas  tant  et  n'entreprdnez  pas  de  rompre  tous  les 
mariages  qui  commencent  par  là.  Vous  en  auriez  trop  à  rom- 
pre. »  Mais  notre  évoque  ne  désarme  pas  :  Mme  de  Nettancourt 
continuait  aussi  à  le  faire  travailler,  aussi  ajoute-t-il  avec  une 
plaisante  douleur  :  1 11  est  certain  qu'on  ne  lit  rien  de  plus  pas- 
sionné dans  la  chronique  de  Tancienne  chevalerie*,  t  Le 
mariage  se  fit  cependant  peu  après,  et  Gaston  de  Noailles  ne 
Dous  parait  point  s*ôtre  aussi  complètement  abusé  au  sujet  de 
'orthodoxie  des  futurs  époux,  car  M.  de  Leschelle  quitta  la 

1 .  LeUre  da  8  janvier  1700. 

S.  FiUe  de  Jean,  seig.  de  Germinon,  Pringy,  etc.,  et  de  ËlisabeUi  Bothe- 
retfli  d'Aulniera  :  son  frère  mourat  maréchal  de  camp  en  1736. 

3.  Henri  de  Nettanconrt,  baron  de  Leschelle. 

4.  LeUre  du  l*' Janvier  1700. 

5.  Lettre  da  8  Janvier. 

6.  Lettre  da  18  Janvier, 
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France  pour  devenir  capitaine  des  gardes  de  TElecleur  de 

Brandebourg. 

II 

Une  grande  lacune  interrompt  cette  intéressante  correspon- 
dance. Elle  recommence  seulement  an  mois  d'octobre  1707. 
Mgr  de  Noailles  venait  d'augmenter  singulièrement  les  difQ- 
cultés  de  sa  situation  à  Ghàlons.  Depuis  plusieurs  siècles  on 
honorait  solennellement  dans  IVglise  Notre-Dame  une  relique 
du  saint  nombril  de  Notre-Scigneur.  Notre  évoque,  ayant  avec 
raison  des  doutes  sur  T authenticité  de  cotte  relique,  ne  crut 
pas  pouvoir  laisser  subsister  le  culte  dont  on  l'entourait  et  un 
beau  jour,  le  18  avril  1707,  il  alla  officiellement  la  recon- 
naître, en  constata  la  non  authenticité  et  l'emporta  chez  lui. 
11  partit  aussitôt  pour  Paris,  (^et  acte  causa  à  Ghàlons  une 
extrême  irritation  ;  tous  les  ennemis  du  prélat,  les  principaux 
membres  du  Présidial  en  tète,  prirent  l'affaire  en  main  et  la 
portèrent  devant  le  Parlement,  qui  se  déclara,  par  un  arrêt  très 
promptemenl  rendu,  incompétent.  Mgr  de  Noailles  restitua  le 
reliquaire  vide  aux  raarguillers  de  Notre-Dame  et  l'affaire  en 
resta  là  ;  mais  les  notables  de  ChAlons  ne  désarmèrent  pas  et 
il  paraît  que  M.  de  Vieux  Dampierre  —  toujours  le  lieutenant 
général  du  Présidial  —  était  leur  chef.  Mgr  de  Noailles  arri- 
vant le  2  octobre  1707,  de  son  abbaye  d'Hautvillers,  où  il  se 
relirait  dès  qu'il  avait  des  ennuis,  écrit  dès  le  lendemain  à  son 
frère  :  a  En  vingt-quatre  heures  j'ai  reçu  cinq  ou  six  ambas- 
sades de  M.  le  Heu  tenant  général  qui  demande  grâce.  J'ai 
répondu  que  j'aurai  toujours  et  en  toute  circonstance  pour  lui 
la  charité  que  doit  avoir  un  pasteur  et  un  évoque,  mais  que  je 
ne  devais  pas  être  dupe.  Quand  j'aurai  vu  des  preuves  cer- 
taines d'un  véritable  retour  et  qu'il  aurait  réparé  le  scandale 
qu'il  a  causé,  que  je  verrai  ce  que  j'aurais  à  faire;  que  ma 
maison  était  une  maison  publique  et  qu'on  ne  fermerait  pas 
mes  portes,  lorsqu'il  aurait  besoin  de  mon  ministère.  »  Il 
paraît  que  le  cardinal  blâmait  la  conduite  trop  militante  do 
son  frère,  car  ce  dernier,  dans  la  môme  lettre,  insiste  sur 
l'erreur  où  il  est  à  l'égard  de  l'attitude  générale  des  Ghâlonnais 
pour  lui  et  se  plaint  qu'il  ne  se  sente  pas  mieux  soutenu  : 
«  Vous  n'aurez  du  repos  qu  on  vous  servant  de  votre  autorité 
pour  punir  de  tels  téméraires;  il  ne  suffit  pas  avec  eux  d'être 
sur  la  deffensive.  » 

Une  lettre  datée  du  12  mars  1711  montre  les  efforts  géné- 
reux que  faisait  l'évoque  pour  soulager  les  victimes  des  inon- 
dations  survenues  dans  le  Perthois  et  dans  le  Vallage  ;  eu 
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môme  lemps  il  se  monlro  Irôs  coulent  de  la  réponse  qu'il 
venait  de  recevoir  de  Mme  de  Mainlenon  au  sujet  du  compli- 
ment fait  par  lui  pour  la  prise  de  Girouc  :  «  Elle  me  répond 
avec  bonté  qu'elle  n'entend  point  parler  de  moi,  que  c'est  le 
mieux  qu'on  puisse  désirer  en  certain  lemps,  qu'elle  prend  un 
véritable  intérêt  et  que  je  serai  averti  de  ce  que  je  saurais.  Celte 
réponse  m'a  touché,  je  vous  l'avoue.  » 

A  ce  moment  le  cardinal  subissait  de  dures  épreuves  à  cause 
de  raltitudc  qu'il  avait  prise  dans  l'affaire  de  la  Constitution. 
Son  frère  parait  l'avoir  constamment  soutenu  et  avoir  conlri- 
bué  ainsi  à  développer  assez  puissamment  le  jansénisme  dans 
son  diocèse.  Le  supérieur  du  Séminaire,  l'abbé  Habert,  publia 
à  Châlons  une  Théologie  dogmatique,  à  l'usage  de  cet  établis- 
sement, laquelle  fit  grand  bruit  et  fut  dénoncée,  par  un  ano- 
nyme, et  au  cardinal  de  Noailles  et  à  son  frère  :  ce  dernier  a 
adressé  à  ce  propos  une  longue  lettre  à  Tarchevôque,  le  22  avril 
171 1 ,  en  déclarant  que  cette  théologie  «  montre  peu  de  bonne  foi, 
beaucoup  d'artiûces  et  peu  d'amour  de  la  vérité.  »  Deux  jours 
après,  de  Sarry,  il  se  hâte  de  mander  à  son  frère  le  cas  qu'il 
faisait  de  la  lettre  des  detix  évêgues  au  Roi  :  «  Vous  voilà  donc 
hérétique,  fauteur  et  chef  de  sectaires,  abusant  de  Tautorité 
de  votre  siè^  pour  soutenir  l'erreur  et  la  révolte.  »  Et  il  ajoutait 
qu'il  avait  eu  la  veille  une  réunion  de  ses  doyens  et  de  ses 
promoteurs  :  «  Les  entretiens  que  j'ai  eu  avec  eux  ne  m'ont 
guère  consolés.  » 

(il  suivre.)  O"^  E.  db  Barthélémy. 
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90  Léproserie  de  Vitry. 

La  léproserie  de  Vitry-(le-Brûlé)  possédait  au  Meixliercelin 
dès  1360  et  certainement  à  une  date  antérieure  une  censé  ou 
métairie  et  plusieurs  pièces  de  terre.  Nous  avons  cherché  en 
vain  par  qui  ces  biens  avaient  été  donnés  à  cet  établissement  ; 
ce  fut  peut-être  par  les  comtes  de  Champagne. 

En  décembre  1368  les  manants  et  habitants  de  Yitrj  louent 
à  Golet  Bernard,  de  Sompuis  et  à  Houdan,  sa  femme,  moyen- 
nant un  cens  annuel  de  cent  sols  pour  le  temps  qu*ils  vivront 
a  une  certaine  maison  à  eux  appartenant  à  cause  de  leur  mai- 
c  son  de  la  maladière  de  St- Ladre  du  dit  Vitry,  la  dite  maison 
«  appelée  St- Ladre,  ensemble  toutes  les  terres  arables,  prés  et 
«  pâtures  à  icelle  appartenant  tous  situés  et  assis  entre  la  dite 
€  ville  de  Sompuis  et  la  ville  de  Humbeauville. . .  » 

Colet  Bernard  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1391  et  les 
manants  et  les  habitants  de  Vitry  exigeaient  des  héritiers  le 
payement  de  certaines  sommes.  Le  15  janvier  1391  (v.  s  ) 
Symon  de  Bussy,  sergent  en  la  prévôté  de  Vitry  se  trans- 
porte :  a  en  la  ville  de  Dampierre  en  Champagne  les  Rameru 
t  et  illec  la  justice  du  lieu  présente  et  pour  ce  appelée  avec 
«  moi  en  Thostel  et  domicile  de  Jean  Curé,  de  présent  mari  de 
«  Emmelinc,  fillo  de  feu  Collet  Bernard  et  Houdan,  sa  femme, 
a  etc. . .  »  D'autres  héritiers  habitaient  Faux-sur-Coole  oii  le 
sergent  dut  également  aller  pour  signifier  son  exploit. 

Le  10  août  1391),  les  biens  de  St- Ladre  étaient  loués  à 
*  Voir  page  398,  tome  XXI  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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Michaul,  laboureur,  et  Jacqueile,  sa  femme,  demeurant  à 
Ilumbeauville,  la  somme  de  60  sols  louruois  par  au. 

Le  9  avril  1493,  Nicolas  le  Turc  et  Claudine,  sa  femme,  de 
Humbeauville,  louent  à  Irois  vies  pour  eux,  leurs  enfants  et 
petits  enfants,  a  un  certain  gagnage  appelé  communément  le 

•  Gagnage  Saint-Ladre,   situé  et  assis  en  la  ville,  ban  et 

•  finage  du  Meixtiercelin  et  Humbeiuville,  tant  en  masures, 

•  jardins,  chenevières,  terres  arables,  prés  que  autres  hérila- 
c  ges  à  charge  do  faire  construire,  bâlir  et  édifier  sur  les  ma- 
«  sures  et  place  du  dit  gagnage*,  une  maison  de  trois  trefs, 
I  appendiz  d'un  côté  et  estables  avec' une  grange  aussi  de  trois 
t  trefs  et  appendiz  de  tous  côtés,  le  tout  couvert  d*estrain  ou 
»  chaume  à  la  façon  du  pays ...» 

Cett9  ceuse  était  louée  en  1595,  à  Nicolas  Thomassiu,  de 
Vilry,  pour  3  setiers  de  grains.  La  déclaratioi\  faite  par  le  fer- 
mier, en  1623,  le  28  décembre,  énumère  13  pièces  de  terre.  En 
1750,  d'après  de  Vaveray,  Thôpital  de  Viiry-le-François,  qui 
jouissait  des  biens  de  la  léproserie  du  vieux  Vitry,  possédait 
cent  journels  de  (erre  sur  Meixtiercelin  loués  128  boisseaux  de 
seigle. 

Le  22  décembre  1809,  d*après  £tienne  Pasquier,  ancien  fer- 
mier, il  n'y  avait  plus  que  18  danrées  au  terme  Hurbain,  30 
journels  en  maison-rouge,  12  journels  au  trou  Haran,  12  jour- 
nels au  même  lieu,  28  danrées  au  mémo  lieu,  20  danrées  en 
Poinciauche,  6  journels  au  chemin  de  Sompuis  et  1 2  danrées 
au  Rué. 

Les  bâtiments  reconstruits  en  1403  étaient  peut-èlre  situés 
dans  celte  contrée  nommée  plus  haut  maison-rouge.  Il  n'y 
avait  plus  de  maison  au  commencement  du  xvii^  siècle.  Quant 
aux  terres,  elles  furent  vendues  vers  1820.  (Voyez.  Archives 
del'hôpiUldeVitryB.  75.) 

Nous  ne  savons  quel  était  le  genre  d^établissement  qui  se 
trouvait  sur  le  chemin  de  traverse  de  Meixtiercelin  à  Humbeau 
ville.  On  a  découvert  en  cet  endroit  un  pavé,  un  trou  à  chaux, 
des  décombres  au  milieu  desquels  se  trouvaient  des  bagues  en 
or  et  des  diamants?  qui  ont  été  volés.' Non  loin  do  là,  sur  une 
hauteur,  M.  Morel,  ancien  percepteur  à  Somsois  et  bien  connu 
par  ses  découvertes  archéologiques,  avait  constaté  la  présence 
d'un  cimetière  gallo-romain,  devenu  cimelière  chrétien  vers  le 
X*  ou  XI**  siècle; 

10*  Dîmes 

Les  grosses  dîmes  du  Meixtiercelin  étaient  partagées  dès 
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Hli2.  Le  seigucur  du  lieu  en  possédait  un  tiers,  le  chapitre 
Saint-Pierre  de  Troycs  un  tiers  et  l'abbaye  de  Toussaints  de 
Chtllons  un  tiers. 

En  1319,  Oger  de  Saint- Chéron,  seigneur  de  Gîgny  et  du 
Meixtierceliu,  reconnut  qu'il  n'avait  aucun  droit  sur  la  dîme 
dite  de  Saint-Etienne  au  Meixtierceliu  et  que  celte  dime  ap- 
partenait au  chapitre  de  Troyes.  (Achives  de  l'Aube  G.  1244.} 
Les  chanoines  de  Troyes  n'avaient  point  de  grange  au  Meix- 
tierceliu pour  placer  le  produit  de  leurs  dîmes  du  Meixliercelia 
et  de  Trouan,  qu'ils  possédaient  également  :  aussi  les  adju- 
geaient-ils un  prix  dérisoire.  Jean  d'Allemant,  chanoine  do 
Saint-Pierre,  qui  avait  dans  sa  prébende  les  dimes  du  Meîj- 
tiercelin,  Ut  construire,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  une 
grang^î,  aux  frais  des  chanoines,  ses  cou  frères,  sur  un  champ 
qu'on  sut  depuis  appartenir  à  l'hospice  du  Meixtiercelin,  à 
l'hôtel-Dieu  Saint- Nicolas.  C'était  vers  1330  environ.  Le  maî- 
tre de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  les  frères  et  les  sœurs  de  cet 
établissement  réclamèrent  une  indemnité.  Ils  estimaient  que 
le  préjudice  qu'on  leur  causait  valait  bien  20  sols  par  an.  Le 
chapitre  Saint-Pierre,  instruit  des  faits,  reconnut  la  légitimité 
de  leur  demande  et  décida  qu'à  l'avenir,  le  chanoine  qui  joui- 
rait des  dîmes  du  Meixtiercelin,  serait  tenu  de  payer  ou  faire 
payer  par  son  fermier,  la  somme  de  20  sols  à  l'hospice  Saint- 
Nicolas.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  charte  donnée  le  len- 
demain de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  (30 
juin  1348)  et  ratifiée  par  l'ofûcial  de  Troyes  le  19  février  1375. 

Cette  rente  de  20  sols  fut  dans  la  suite  réduite  à  4  sols  ;  car 
au  xvi°  siècle  l'hospice  St-Nicolas  ne  percevait  plus  que  4  sols 
do  rente  foncière  et  un  sol  de  censive  :  «  sur  deux  accins 
«  attenant  l'un  à  l'autre  formant  8  danrées  au  Meixtiercelin, 
«  où  il  y  a  une  maison  et  autres  bâtiments  appelés  le  jardin  de 
a  la  maison- Dieu  St-Nicolas  ou  autrement  la  masure  des 
«  dimes.  »  (Archives  de  l'Aube,  fonds  St-Nicolas  42.  layette, 
cote  8.) 

Un  document  postérieur  daté  de  1 399  nous  fait  connaître  aussi 
les  ayants  droits  aux  dimes  du  Meixtiercelin.  Le  Chapitre  St- 
Pierre  de  Troyes  faisait  le  bail  général  des  dimes,  mais  il  devait 
donner  : 

1**  Au  curé,  18  setiers  de  blé. 

2<*  A  l'abbaye  de  Toussaints,  1 2  setiers,  c'est  à  savoir  4  petits 
setiers  de  froment,  12  petits  setiers  de  seigle  qui  valent  4 
grands  setiers  à  6  boisseaux  pour  le  setier  et  6  grands  setiers 
d'avoine  ; 
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3"  A  Monseigneur  de  Songy  (Jean  de  Sl-Gheron)  seigneur  du 
dit  lieu  17  soliers  el  5  quarlerous;  (les  5  valant  une  mine). 

4**  A  THôtel-Dicu  St-Nicolas  2  seliers  et  une  mine  de  seigle  ; 

l}'*  A  l'église  du  dit  Meix,  le  dimanche  devant  Noël  tous  les 
ous  une  voilure  d^estrain  (de  paille)  de  seigle  pour  raelire  en  la 
dite  église  et  à  Téglise  de  Humbeauville  3  torcieaux  de  pareil 
cstrain  et  audit  jour  I 

A  quoi  pouvait  servir  cette  paille  qu'on  mettait  dans  l'église, 
sinon  pour  essuyer  ses  pieds  et  en  couvrir  le  sol  pour  empêcher 
le  froid.  L'église  alors  était-elle  payée?  (Archives  de  l'Aube, 
G.  3046.) 

Diins  l'état  des  recettes  et  dépenses  rendu  au  seigneur  du 
Weixtiercelin  en  149'J,  par  Gauthier,  de  Somsois,  il  est  dit  à 
l'article  dîmes  :  «  Des  grosses  dimes  dudit  Meix  dont  nos 
a  seigneurs  de  Troyes  ont  le  bail,  laissé  à  certain  temps  et  pour 
m  l'au  de  ce  compte  à  Jean  Vigneron  à  la  quantité  de  20  muids 
«  de  grains  par  moitié  seigle  et  avoine  ;  sur  quoi  le  curé  prend 
«  un  niuid  1/2,  Messeigneurs  de  St-Pierre  (de  Troyes]  un  tiers; 
m  Toussainls  un  tiers  et  mon  dit  seigneur  (Claude  de  Hagny) 
•  un  tiers,  et  la  part  de  mon  dit  seigneur  pour  Tan  de  ce 
«  compte  est  de  37  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoine.  • 
(Archives  de  la  Marne,  fonds  seigneurie  de  Gigny). 

Le  1 1  Juin  1 540,  les  dimes  étaient  affermées  à  Jean  Gauthier, 
marchaud,  et  Pierre  Gruat  pour  la  somme  de  40  sols  tournois 
«ït  18  muids  de  grains  ;  sur  quoi  on  devait  payer  au  curé  18 
setiers  et  à  TUôtel-Dieu  St-Nicolas  de  Troyes  5  muids.  Le  10 
mai  11359,  l'adjudicataire  des  dimes  était  noble  homme  Jean 
(Jautbicr,  seigneur  de  la  Provello*^  sans  doute  le  même  que  le 
précédent. 

A  cette  époque  d'après  la  transaction  do  1408,  Toussaints 
avait  l*/9,  St-Pierro  de  Troyes  3/9  et  St-Pierre-au-Mout  après 
rechange  fait  en  1543,  t/9  venant  du  seigneur. 

Sl-Picrre  de  Troyes  faisait  toujours  le  bail  général  ;  mais  ce 
droit  lui  ayant  été  contesté,  par  arrêt  du  Conseil,  chaque  par- 
lie  fut  autorisée  à  faire  le  sien  en  particulier. 

Ce  fut  encore  du  temps  où  Sl-Pierre  faisait  le  bail  général 
que  le  R.  P.  Dcshayes  religieux  de  Toussaiuts  do  ChiUons, 
écrivait  aux  chanoines  de  Troyes  qui  à  son  avis  se  pressaient 
trop  de  louer  les  dimes  :  «  j'ai  déjà  eu  l'honneur  do  vous  remon- 
•  trer  plusieurs  plusieurs  fois  qu'il  ne  nous  était  jamais  utile 
t  de  vendre  ce  dimage  de  bonne  heure  et  avant  tout  risques 
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«  passés  ;  que  la  vue  des  risques  faisait  ordinairement  peur 
«  aux  paysans  et  les  contenait  sur  le  prix  ,  et  que  si  quelque 
«  imprudent  s'avançait  un  peu  ce  n'était  que  dans  la  vue  da 
«  nous  faire  un  procès  en  diminution  au  premier  accident. . .  » 
(Archives  de  r Aube,  G.  3046.) 

L'arrêt  du  Conseil  par  lequel  le  chapitre  St-Pierre  de  Troyes 
a  été  déboulé  de  sa  demande  qui  tendait  à  ce  qu'il  fût  main- 
tenu dans  la  prétendue  possession  ds  percevoir,  louer  et  affer- 
mer par  un  seul  bail  indivisément  les  dîmes  après  avertissement 
aux  co-décimateurs,  est  du  4  septembre  1743  (Arciàves  de  la 
Marne,  Fonds  Toussaints,  liasse  40.) 

Le  24  Juin  1695,  le  seigneur  du  Meixtiercelin  Louis  de 
Combles,  reconnut  que  toutes  les  terres  qu'il  possédait  au 
Meixtiercelin  étaient  assujetties  à  la  dimc  et  qu'il  n'avait  ni 
titres  ni  privilège  pour  l'en  dispenser. 

£n  1647-1648  ces  dîmes  étaient  louées  à  Claude  Parmentier 
et  François  Turot  o  muids,  5  setiers  de  seigle,  autant  d'avoine 
sur  quoi  St-Pierre  de  Troyes,  dit  le  bail,  ne  prenait  qu'un  quart, 
ayant  sans  doute  abandonné  une  portion  pour  les  frais. 

Le  2  Juillet  1666,  à  2  heures  après-midi,  une  grêle  épouvan- 
table ravagea  une  partie  du  Meixtiercelin,  surtout  les  contrées 
dites  Noitié,  les  Perlhes,  les  Valloltcs.  Les  décimateurs  eurent 
à  ce  sujet  plusieurs  différends  entre  eux. 

L'hiver  de  1709  ayant  fait  périr  les  froments  et  les  seigles» 
on  leur  place  on  sema  du  sarrazin,  graine  que  le  curé  Joseph 
Martinet  considéra  comme  novalles  et  dont  il  garda  ladlme. 
Les  décimateurs  des  gros  grains  réclamèrent  et  en  1 7 1 0  il  y  eul 
sentence  du  parlement  en  vertu  de  laquelle  le  curé  conserva  la 
dlme  des  clos  et  closeaux  mais  dut  rendre  la  dime  du  blé- 
sarrazin  pour  le  reste  du  territoire.  (Archives  de  TAube,  G. 
1249.) 

En  1725,  le  curé  des  Rivières  empiéta  sur  le  territoire  du 
Meixtiercelin  et  enleva  la  dime  dans  quelques  champs.  L'abbé 
Lemaltre  de  Paradis,  abbé  de  Toussaints  et  l'abbé  de  St -Pierre- 
au- Mont  en  écrivirent  aux  chanoines  de  Troyes  :  nous  igno- 
rons l'issue  de  leurs  réclamations  datées  du  13  août  1725. 

D'après  le  bail  de  1750,  le  curé  du  MeixtierceHn  prenait 
avant  tout  partage  24  setiers  de  grains.  En  1759  les  5/9  des 
dîmes  appartenant  à  Toussaints  étaient  louées  k  Pierre-Paul 
Gauthier,  pour  9  ans,  la  somme  de  750  livres  en  argent  et 
40  setiers  d'avoine  par  1 6  boisseaux  mesure  de  (^hàlons,  chaque 
année.  Eu  1768  la  totalité  était  allerniée  30  paires  de  setiers 
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de  chacun  16  boisseaux,  moitié  seigle  et  avoine.  De  plus,  le 
preneur  devait  payer  au  curé  3  setiers  do  froment,  autant 
d'orge,  5  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoine. 

Les  dîmes  furent  abolies,  on  le  sait,  par  la  Révolution 
(10  août  1789). 

Les  menues  dîmes  et  les  novalles  appartenaient  au  curé, 
comme  on  Ta  vu  ci-dessus. 

Le  chapitre  St-Pierre  de  Troyes  outre  1/3  des  dîmes  avait 
encore  le  droit  de  prendre  chaque  année  8  livres  sur  la  cure 
du  Meixliercelin.  C'était  sans  doule  en  vertu  de  la  donation 
faite  en  1184  par  Manassés  de  Pougy,  évoque  de  Troyes.  Le 
curé  Nicolas  Varlcl  qui  voulut  s'affranchir  de  cette  redevance 
vit  saisir  tousses  revenus  jusqu'au  moment  oii  il  s'exécuta  de 
bonne  grâce,  qui  le  croira?  (Archives  de  TAube,  G.  1249.) 

11»  Seigneurs. 

Nous  avons  jusqu'à  préseul  analysé  et  exposé  les  différents 
documents  relatifs  à  1  histoire  ecclésiastique  du  Meixtiercelin  ; 
cette  première  partie  de  notre  travail  nous  a  fait  connaître 
rorigine,  les  développements  et  la  ruine  de  plusieurs  établis- 
sements religieux  dus  incontestablement  à  la  piété  des  anciens 
seigneurs.  Nous  allons  maintenant  faire  l'histoire  féodale  du 
pays,  tirer  de  l'oubli  les  noms  de  ces  seigneurs  et  si  on  a  vu 
précédemment  que,  à  diverses  reprises,  ils  savaient  mauvais 
gré  à  leurs  ancêtres  d'avoir  fait  des  libéralités  aux  moines,  du 
moins  ils  reconnaissaient  leurs  torts,  avaient  grand  respect 
pour  les  reliques  des  saints  et  se  montraient  généreux  à  leur 
tour. 

Courtalon,  dans  sa  topographie  du  diocèse  de  Troyes,  dit 
que  la  seigneurie  du  Meixtiercelin  est  un  marquisat  qui  a  été 
possédé  par  les  anciens  seigneurs  de  St-Dizier  qui  la  donnè- 
rent à  charge  de  la  mouvance  de  leur  château.  Courtalon  a 
copié  de  Vavray.  Nous  ignorons  sur  quelles  preuves  on  pourrait 
appuyer  sérieusement  cette  assertion.  En  1131,  Meixtiercelin 
était  un  fief  noble,  relevant  du  comte  de  Champagne  et  possédé 
par  une  famille  de  chevaliers  portant  le  nom  de  Meixtiercelin. 
Les  seigneurs  de  Dampierre  qui  étaient  en  même  temps  sei- 
gneurs de  Sl-Dizier  apparaissent,  il  est  vrai,  dans  le  cours  du 
xiu*  siècle  comme  suzerains  à  Humboauville  et  possesseurs 
de  quelques  droits  féodaux  au  Meixtiercelin  ;  mais  nous  avons 
cherché  en  vain  les  preuves  des  assertions  émises  par  de 
yavray. 
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1*  Famille  du  Meixiiercelin  (1095  à  127;i).  —  Dudon  et 
Ilberl,  frères,  élaieut  chevaliers  du  Meixiiercelin  vers  11 00. 
Ils  soDl  mcQtioimés  avec  Yarnicr  et  Raiiiier  (I)  comme  ayant 
donné  à  Tabbaye  de  Toussainls  des  biens  el  différents  droits 
au  Meixiiercelin,  soil  1/3  de  la  seigneurie  :  nous  en  avons 
parlé  plus  haut.  (Cart.  Toussainls.  Lalore,  IV,  245.) 

Nous  pensons  que  celle  donation  cul  lieu  comme  nous 
l'avons  dit,  au  moment  de  la  première  croisade,  vers  1095.  Ce 
Varnier  nous  esl  encore  connu  par  des  troubles  qu'il  suscita, 
lui  et  ses  fils,  de  concert  avec  Herbert  de  Rosnay  et  Haywide, 
femme  de  Mcnhard,  avant  1120  aux  moines  de  Sl-Pierre-au- 
Mont,  dans  la  possession  de  leurs  moulins  el  de  leurs  autres 
biens.  (Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Toussainls,  article 
Meixiiercelin.) 

Rodolphe  ou  Raoul,  Qls  de  Dudon,  chevalier,  était  chevalier 
du  Meixiiercelin  en  11 3 1 .  D'après  Taccord  analysé  plus  haut, 
avec  Toussaiuls,  Rodolphe  ne  possédait  plus  que  2/3  de  la 
seigneurie,  de  Taleu  du  Meixiiercelin.  Rodolphe  avait  épousé 
Béliarde  et  sa  fille  était  mariée  à  Uugues  de  Plancy.  (Cart. 
Toussainls.  Lalore,  IV,  245.) 

Hugues  du  MeixtierceUn  possédait  à  Courtisols  (Marne,  ca. 
de  Marson)  en  1148  un  fief  qui  relevait  de  Tabbaye  de 
St-Remy  de  Reims..  (Bibhoth.  de  Reims.  Cart.  Sl-Remy. 
B.  16.) 

Hugues  esl  sans  doute  celui  qui  esl  cité  comme  père  d^ 
Rainier  (II)  qui  en  11G1,  parlant  pour  la  croisade,  vendit 
1/4  du  moulin  la  Perrière  aux  moines  de  Sl-Pierre-au-Mont. 
Dans  cet  acte  il  est  parlé  de  sa  femme,  de  ses  proches,  mais 
non  de  ses  fils.  (Arch.  de  la  Marne,  fonds  de  Toussainls,  art. 
Meixiiercelin.)  Raiuier  (II)  était  de  retour  de  la  croisade  en 
1171,  année  où  il  Ggure  comme  témoin  avec  Guy  du  Meix  et 
Dudon  (II)  du  Meix,  sans  doute  ses  frères, dans  Tacte  de  vente 
fait  par  Odon,  vicomte  de  Rosnay,  frère  de  André,  de  1/4  du 
moulin  La  Périère  aux  moines  de  St-Pierrc-au-Monl.  Ce 
vicomte  de  Rosnay  qui  possédait  cette  part  de  moulin  par 
héritage  avait  sans  doute  hérité  des  droits  de  Herbert  de 
Rosnay  cité  plus  haut.  Cette  co-possession  d'un  moulin  au  Meix- 
iiercelin semble  indiquer  une  parenté  quelconque  entre  la 
famille  du  Meixiiercelin  et  ce  vicomte  de  Rosnay.  (Archives  de 
la  Marne,  fonds  de  Toussainls,  loco  cilalo,)  Rainier  (II)  A\x 
Meix  est  cité  comme  homme  lige  du  comte  de  Champagne  dans 
la  châlellenie  de  Rosnay  vers  117*^.  Il  devait  3  mois  de  garde. 
(Livre  des  vassaux.  Longuon,  2144.) 
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Oulre  cette  famille  du  Meiztiercelin,  d'aulres  chevaliers  pos- 
sédaient aussi  difiFéreuts  droits  dans  ce  fief. 

1^  Gervais  de  Vienne  (-le-Cbàteau)  qui  avait  épousé  la  dame, 
Comtesse  de  Chappi  (Chepy,  Marne,  c°  de  Marsou)  possé- 
dait un  fief  au  Meixtiercelin.  Ce  Gervais,  mort  entre  les 
aanées  1214-1222,  avait  laissé  des  enfants  mineurs,  puisque 
Etienne  de  Vienne,  sans  doute  son  frère,  possédait  pour  les 
enfants  de  messire  Gervais  un  fief  à  la  Meson-Thi^ceUUy  et 
devait  six  semaines  de  garde.  [Livre  des  Vassaux.  Longuon, 
1811.)  La  veuve  de  Gervais,  Comtesse  de  Chepy,  vers  1250, 
était  lige  de  40  sols  dans  la  prévôté  de  Ste-Menehould  pour 
réchange  des  hommes  du  Meixtiercelin.  (Râle  des  fiefs,  Lon- 
gnon.  Thibault- le- Jeune,  266.)  A  la  même  époque,  Jean  de 
Chepy,  fils  du  seigneur  Gervais,  était  lige  dans  la  prévôté  de 
Sainle-Menehould.  (Rôle  des  fiefs.  Idem,  284.) 

2**  Messire  Jean  de  St-Oucn  et  Guy  son  neveu,  damoiseau, 
vendent,  le  13  avril  1226,  Bertrand,  du  Meixtiercelin,  et  un 
autre  serf  à  l'abbaye  de  Boulancourt.  L*actc  de  vente  fut  scellé 
par  Olivier  de  Drosnay,  seigneur  de  St-Ouen,  le  lundi  après 
Pâques,  (Cart.  de  Boulancourt,  chez  M.  l'abbé  Bouillevaux,  à 
Honlierender,  no  426.) 

3**  Symon  de  Humbeau ville,  en  juillet  1228  vend  également 
un  serf,  Herbert,  de  Meixtiercelin,  a  la  même  abbaye.  Guil- 
laume II  de  Dampierre  ratifie  la  vente  faite  par  son  fidèle 
Symon  de  ce  serf,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  qxd  sont  de 
mom  fief.  (Cart.  de  Boulancourt.  Idem,  n""  254.) 

Mais  ces  trois  seigneurs  n'avaient  qu'une  miuimc  partie  des 
droits  seigneuriaux  du  Meixtiercelin.  Au  milieu  du  xiii'^  siècle 
réapparaissent  des  seigneurs  portant  le  nom  du  Meix. 

Gauthier  du  Meix,  qui  appartenait  sans  doute  à  la  vieille 
famille  du  Meixtiercelin,  quoiqu'il  ne  soit  appelé  qu'écuyer, 
possédait  un  fief  au  Meixtiercelin  dans  les  premières  années  du 
xni«  siècle.  Il  était  mort  en  1252  et  sa  fille  Ysabelle  vendit  en 
1252  il  Thibaut,  comte  de  Champagne,  différents  droits,  cens 
et  rentes  au  Meixtiercelin. 

Or  le  comte  de  Champagne  avait  promis  jadis  à  Jean  de 
Dampierre,  seigneur  de  Dampierre  et  autres  lieux,  une  rente 
de  100  livres  ;  il  lui  en  assigna  donc  45  à  prendre  sur  les  reve- 
nus qu'il  venait  d'acheter  à  Ysabelle  du  Meixtiercelin.  Mais  le 
reste  de  la  rente  n'était  point  encore  assuré  en  1260,  puisque 
le  13  avril  de  cette  année,  I^re,  veuve  du  seigneur  de  Dam- 
pierre, le  réclamait  au  comte  de  Champagne.  (D'Arbois  de 


Jubaiu ville,  llisloire  des  coinles  de  Champagub,  V.  Actes 
3040,  304Î),  3219.)  C'est  peut-être  daus  celle  cession  de  reve- 
nus sur  la  terre  et  seigneurie  du  Meixliercelin  faite  par  le 
comte  de  Champagne  au  seigneur  de  Dampierre,  qu*il  faudrait 
voir  Torigine  de  la  suzeraineté  des  sires  de  Dampierre  sur 
Meixliercelin. 

Après  Gauthier  du  Meix  vient  Jean  du  Meix,  mort  entre  les 
années  1272  et  1275.  Il  élait  peut-êlre  le  fils  du  précédent. 
Eu  1261,  il  suscita  des  diûcultés  aux  moines  de  St-Pierre-au- 
Mont  et  prétendit  avoir  droit  de  prendre  de  la  moulure  dans  le 
moulin  et  de  pêcher  dans  les  eaux  appartenant  aux  moines.  Il 
reconnut  ses  torts  ainsi  que  Marguerite,  sa  femme.  Nous 
Tavons  vu,  en  1271,  au  moment,  de  Tenquète  prescrile  par 
révoque  de  ïroyes,  au  sujet  de  la  réunion  de  Thôpital  du 
Meixliercelin  à  Thospice  St-Nicolas  de  Troyes,  comparaître, 
grâce  à  son  lilre  de  chevalier,  devant  l'offlcial  de  Troyes  en 
personiic,  tandis  que  les  autres  habitants  comparaissaient 
devant  un  simple  clerc. 

Celte  famille  de  chevaliers  ne  possédait  point  en  fief  la  partie 
la  plus  considérahle  de  la  justice  du  Meixtierceliu.  Ëa  12115, 
les  enfants  de  messire  Jean  du  Meix  ne  possédaienl  au  Meix- 
liercelin c  que  la  place  tenue  avant  par  Gauthier,  la  sixième 
«  partie  du  four  banal,  la  sixième  parlie  des  terrages  et  de  la 

•  juslice  ;  cinq  parlies  dans  huit  des  lerrages  de  St-Etienne 
0  (contrée  du  Meixliercelin)  ;  cinq  parlies  dans  huit  des  terra- 

•  ges  de  Humbeauville,  six  quarlerons  d'avoine  et  enQn  des 
c  hoslises  »  ou  chaumières  habitées  moyennaut  redevance 
par  des  paysans.  (Archives  nationales.  J,  202,  45.) 

La  seigneurie  du  Meixliercelin  avait  donc  été  partagée  et 
démenbrée  :  Jean  du  Meix  et  ses  enfanls  n'en  possédaient 
plus  qu'un  sixième.  Le  reste  apparlenait  partie  à  l'abbaye  de 
Toussainls,  parlie  à  d'autres  chevaliers.  Mais  la  lolalilé  de  la 
terre  du  Meixtiercelin  parail  réunie  soit  comme  héritage,  soit 
autrement,  par  Elissanz,  dame  du  Meixtiercelin,  vers  1275. 

Quelle  élait  celle  dame  Elissanz,  héritière  de  la  seigneurie 
du  Meixtierceliu. 

Un  document  analysé  plus  haut  dit  positivement  que  Jean 
du  Meix  avait  des  enfanls;  que  ces  enfanls  possédaient  la 
place  tenue  avant  par  Gauthier.  Voilà  donc  une  filiation  établie. 
Nous  savons  de  plus  que  Gauthier  avait  une  fille  nommée 
Ysabelle,  laquelle  vendit  différents  droits  seigneuriaux  au 
comte  de  Champagne.  Gauthier  avail  probablement  pour  fils, 
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Jean  du  Meix,  marié  à  Marguerite.  Jean  du  Meix  élail  mort  en 
127a;  il  ne  Tétait  poiut  encore  en  1271  au  mois  de  mai  au 
momeut  où  il  consent  à  )a  réunion  de  Tliôpital  du  Meixtier- 
celin  à  rhospice  St-Nicolas  de  Troyes.  Or,  au  mois  de  juillet 
suivant,  Elissanz^  dame  de  Gignij,  ratifie  également  cette 
réunion  avec  les  mômes  restrictions  que  Jean  du  Meix.  Pour- 
quoi deux  actes  di^tincls  ? 

Ou  bien  Jean  du  Meix  mourut  avant  juillet  1271  et  on 
Toulut  que  sa  fille,  son  héritière,  ratifiât  cette  réunion  ;  —  ou 
bien  Ëlissende  n'était  point  la  fille  de  Jean  du  Meix,  mais 
seulement  sa  sœur  ou  sa  parente  et,  comme  telle,  dame  en 
partie  seulement  du  Meixtiercelin.  Quoiqu'il  en  soit  ses  fils 
réunirent  la  totalité  de  la  seigneurie  du  Meixtiercelin  et  il  n'est 
plus  question  dans  Thistoire  des  enfants  do  Jean  du  Meix. 
Ëlissende  avait  épousé  Henry  d'Arzillières,  lequel  était  mort 
aussi  avant  1268,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

2'»  Famille  d'Arzillières  (1275-1319).  —  Les  sires  d'Arzil- 
lières,  possesseurs  des  terres  et  seigneuries  d'Ârzillières,  Coole, 
Gigny  aux-Bois  et  Bussy-aux-Bois  sont  connut;  dès  le  milieu 
du  XI*  siècle  et  portaient  pour  armes  un  écu  chargé  d'une 
face. 

Notre  intention  n'étant  pas  de  donner  ici  la  généalogie  des 
sires  d'Arzillières,  nous  réservant  d'en  parler  ailleurs,  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  actes  qui  concernent 
Meixtiercelin  et  que  nous  analyserons  plus  loin  à  Tarlicle 
Péage. 

De  son  mariage  avec  Henry  d'Arzillières,  Ëlissende  avait  eu 
plusieurs  enfants,  entr'autres  :  Gauthier,  Jean  qui  était  mort 
avant  1272  et  Béatrix,  mariée  à  Guillaume  de  Saint-Vrain; 
nous  en  parlerons  plus  loin. 

Ëlissende  du  Meixtiercelin,  en  juillet  1271,  ratifia  la  réunion 
de  l'hôpital  du  Meixtiercelin  à  l'hospice  de  St-Nicolas  do 
Troyes  :  •  Gie  Elissauz  dame  de  Gigny  fais  savoir  a  que  je 

*  dom,  octroi  et  quitte. . . .  tout  le  droit  que  j  avoie an  la 

<  maison  dou  Mes  Thiercelin....   sauf  ce  que  je  retien  par 

<  devers  moi  pour  m  à  et  pour  mes  hoirs  la  joustice,  les  cens, 

•  les  terragea  et  les  autres  renies »  (D'Arbois  de  Jubain- 

ville.  Documents  antérieurs  à  l'année  1285,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  académique  de  l'Aube,  année  1837,  41,  42  ) 

En  1272,  de  concert  avec  Gauthier,  son  ^i\6  a:  .  '  c  lî  '  (rix. 
sa  fille,  elle  donne  à  l'abbaye  de  Moiitcelz  une  rente  de 
100  sols  à  percevoir  sur  le  péage  du  Meixtiercelin  (Mémoire 
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pour  Paul- Louis  de  Remigny ,  par  de  Vaveray ,  avocat,  imprimé 
à  Vilry,  1737.) 

Gaulier  d'Arzillières,  seigneur  du  Meixliercelia  et  de 
Gïgny,  ratifia  en  1275  par  acte  dressé  dans  Téglise  de  Saint- 
Remy-en-Bouzemont  la  donalion  faile  à  Moucels  par  sa  mère 
Klisseude,  son  père  et  Jean  son  frère. 

Par  acte  du  mois  de  novembre  1282,  Guillaume  de  Saint- 
Vrain  reconnut  que  sa  femme  Béalrix  avait  légué  à  Montcez 
40  sols  sur  le  péage  du  Meixtiercelin. 

Nous  voyons  ensuite  la  terre  du  Meixtiercelin  possédée  dès 
1319  par  Oger  de  Saint-Chéron  qui  avait  épousé  Jeanne,  dame 
de  Gigny  et  ûlle  sans  doute  de  Gautier  d'Arzillières. 

30  Famille  de  St-Chéron  (1330-1460).  —  Les  sires  de 
St  Chéron,  qui  portaient  pour  armes  d'or  ?  à  la  croix  ancrée  de 
sable,  ont  pour  premier  auteur  connu  Liébaut  de  St-Chéron, 
qui  vivait  en  1 150.  Oger III  di.  St-Chéron,  fils?  de  Guillaume 
de  St-Chéron,  seigneur  de  Sl-Chéron,  Somsois,  etc.,  épousa, 
avant  1319,  Jeanne  d'Araillières,  dame  de  Gigny  et  Meixtier- 
celin. 

En  1319,  Oger  de  St-Chéron  abandonna  au  chvipilre  St-Pierre 
de  ïroyes  la  dime  du  Meixtiercelin,  appelé  la  dim^  St-Etienne. 
(A^rchives  de  1  Aube.  G.  1244,  fol.  303.)  Il  disparaît  en  1351 
laissant  de  son  mariage  : 

1»  Oger  IV,  qui  suit  ; 

2^  Jeanne,  mariéeà  Jean  de  Thourotte,  seigneur  du  Chàtelier, 
Chassericourt,  Chavanges,  Brandon villers,  Ouliues,  Joncreuil, 
La  Brau,  etc.  ; 

3^  Béalrix,  dame  de  Humbeauvile,  mariée  à  Renaud  de 
Nantouillet. 

Oger  IV  de  Sl-Chéron,  sire  de  Gigny,  seigneur  du  Meix- 
tiercelin, habitait  ordinairement  son  château  de  Gigny,  où  il 
fonda  une  chapelle  en  1372. 

Dans  la  prisée  du  comté  de  Vertus,  dressée  en  13G6,  on  lit  : 
♦  La  terre  du  Meixtiercelin  que  tient  Messire  Oger  de  Sainl- 
a  Chéron  illec  et  plusieurs  autres  ;  doit  3  mois  de  garde  et  est 
c  le  fief  qui  est  chargé  de  garde  de  ciui]  muids  sur  le  four 
t  d'illec  et  la  septième  partie  de  la  justice  avec  autres  choses 
«  ramenées  pour  la  petite  valeur  à  2  mois  et  2  jours,  soit 
«  8  livres.  »  (Archives  nationales.  K.  K.  1080.) 

Il  épousa  Jeanne  de  ChAlons,  fille  de  Guillaume  de  Chàlons, 
dont  il  eut  : 
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Oger  V  de  St-Chéron,  qui  périt  le  3  septembre  1395  à  Nico- 
polisdans  Tcxpéditioa  cootre  Bâjazet  ;  et  sans  doute  : 

Jean  de  St-Chéron,  qui  suit  ; 

Jean  de  St-Chéron,  seigneur  de  Sougy,  Gigny,  Somsois, 
Meixlierceliu ,  épousa,  en  1406,  au  mois  de  septembre,  Jeanne 
de  Vergy,  fille  de  Guillaume  de  Vergy  et  do  Isabeau  de 
Ribeaupierre.  Jean  de  St-Chéron  était  mort  en  1424  laissant 
2  nUes : 

Viclrice  de  St-Chéron,  dame  do  Longsols  (A.ube)  ; 

Béalrix  de  St-Chéron  qui  porta  les  terres  et  seigneuries  de 
Gigny,  MeixtierceUn,  Somsois,  etc.,  à  son  mari  Jean  de 
Vienne. 

4^  Famille  de  Vienne.  —  La  famille  bourguignonne  de 
Vienne,  dont  les  armes  sont  de  gueules  à  Taigle  éployée  d'or 
merabrée  d'azur,  tire  son  origine  de  Hugues  111,  seigneur 
d'Auligny,  marié  à  Béalrix  de  Vienne,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Vienne  et  de  Maçon.  Hugues  IV,  en  12;>r),  prit  le 
nom  et  les  armes  de  Vienne.  Celte  famille,  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  a  formé  celle  de  Rollans,  dont  Philippe, 
seigneur  do  Hollans,  mort  en  1413,  laissant  de  son  mariage 
avec  Philiberle  de  Maubec,  morte  on  1421,  entre  autres  Jean 
de  Vienne,  marié  à  Béatrix  do  Sl-Cliéron.  Nous  no  connaissons 
aucun  acte  de  Jean  de  Vienne  conoernant  Mcixliercclin  :  ce 
seigneur  mourut  le  25  avril  1440,  laissant  3  filles  : 

1**  Jeannette; 

2»  Guillemette,  qui  paraissent  avoir  hérité  dos  biens  pater- 
nels situés  en  Bourgogne  ; 

3"  Jeanne  do  Vienne,  dame  de  St-(lliéron,  qui  porta  les 
terres  et  seigneuries  de  Champagne,  à  son  mari  Eudes  de 
Uagny. 

Béalrix  de  St  Chéron  prit  une  seconde  alliance,  vers  1445, 
avec  Guillaume  do  Rochefort,  seigneur  de  Chrdillon-en-Bazois 
(Nièvre),  qui  fournit  aveu  et  dénombrement  pour  Gigny  eu 
1448  et  14G1.  (E.  de  Barthélémy,  diocèse  de  Chàlons,!!,  33  i  ) 

A*  Famille  de  lîagn?/  {\\\ji)-\W.)j.  -  Peincedé,  dans  son 
iaventaire  général  do  Bourgogne,  parle  ainsi  de  cette  famille  : 
t  Dans  les  archives  de  la  terre  de  Hagny-en-Auxois,  du  côté 
d'Epoisses,  j*ai  vu  que  les  plus  anciens  titres  de  la  maison  de 
Ragny  selon  ces  archives  élait  (sic)  un  Robert  (je  crois),  do 
Ragny,  chevalier,  vivant  en  Tan  12G8  ;  (|ue  cette  maison  finit 
vers  l'an  1510  el  passa  la  terre  de  Ragny  à  la  maison  de  la 
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Madeleine.  (Archives  de  la  Côte-d'Or.  luventaire  Peincedé, 
XVII,  187.^ 

Jean  et  Girard  de  Ragny  ou  Raiguy  (Yonne,  ca.  de  Guilion, 
hameau  de  Sa vigny-eu- terre-plaine)  étaient  gens  d'armes  en 
garnison  à  Montréal  (Yonne,  ca.  do  Guillon)  en  1358  (Idem, 
XVII,  3b2.)  Hugues,  sire  de  Ragny,  était  à  la  montre  faite  à 
Ghàtillon-sur-Seiue  le  24  avril  après  Pâques  137b,  comme  che- 
valier-bachelier avec  7  hommes  d'armes  de  sa  compagnie. 
(XVII.  352.) 

Girard  de  Ragny  devait  la  garde  au  château  de  Vergy  en 
1443,  (XIV.  154.) 

Pierre  de  Ragny  ou  Raigny  épousa,  le  16  avril  1412,  Alix  ou 
Alips  de  Beauvoir,  fille  de  Guillaume  de  Beauvoir  et  de  Alix 
de  Bourbon  (Montperroux)  (P.  Anselme,  VII,  4.  C.)  En  1423, 
il  fonde  une  chapelle  dans  son  château  de  Raigny.  (Inveul. 
Peincedé,  idem  XVI,  44.) 

11  était  mort  en  1430,  puisque  le  12  janvier  1430  dame  Alix 
de  Beauvoir  est  dite  veuve  de  Pierre  de  Ragny,  chevalier,  et 
nommée  tutrice  de  ses  enfants.  (Idem.  XXV,  686.)  De  ce 
mariage  étaient  nés  : 

Eudes  (Heudes,  Odot)  de  Ragny  ; 

Claude  (Glaude)  de  Ragny  ; 

Marie,  Marguerite  et  Jeanne,  qui  sont  dits,  en  1428,  héritiers 
de  leur  grandmère,  Jeanne  de  Germoles,  ainsi  que  l'annonce  : 
a  un  mandement  du  gouverneur  de  la  chancellerie  de  Bour- 
€  gogne,  du  24  avril  1428  pour  assigner  au  siège  de  Seiuur, 
«  Pierre  de  Travos  et  Guiot  de  Jaucourl,  exécuteurs  lestamen- 

•  laires  de  Jeanne  de  Germoles,  dame  de  Raigny,  uouvelle- 

•  ment  trépassée,  de  laquelle  sont  demeurés  hoirs  Odol, 
€  Glaude,  Marguerite,  Marie  et  Jeanne,  frères  et  sœurs, 
«  enfants  mineurs  de  Pierre  de  Ragny,  chevalier,  fils  de  la 
«  dite  dame  Jeanne,  testatrice,  desquels  enfants  Ahps  de 
a  Beauvoir,  leur  mère,  dame  du  dit  Ragny  à  le  bail.  » 
(Archives  de  la  Côte-d  Or.  B.  1171.  Inveul.  Peincedé.  XXII, 
594.) 

La  filiation  de  cette  fam  ille  est  donc  bien  prouvée  depuis  Eudes 
I  do  Raigny  ou  Ragny,  orthographe  que  nous  adopterons,  qui 
épousa  Jeanne  de  Germoles.  Eudes  I  était  mort  avant  1422, 
puisqu'il  y  eut  reprise  de  fief  en  1 42X.  par  Jeanne  de  Germoles. 
tant  en  son  nom  que  comme  ayant  le  bail  de  Messire  Pierre  et 
Odot  do  Ragny,  ses  enfants,  qu'elle  a  eus  do  feu  Eudes  do 
Ragny,  chevalier  (Inv.  Peincedé,  XXV,  idS'6)  et  que  le  20  août 
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1422,  Jeanne  de  Germoles,  veuve  de  feu  Eudes  de  Raguy, 
dame  de  Ragny  el  Mariguy  (Nièvre),  plaidait  contre  Jean  de 
SaUns.  (Idem.  XXV,  708.) 

Eudes  II  de  Ragny,  fils  de  Pierre,  chevalier,  possédait, 
vers  1450,  la  forteresse  de  Ragny  qui  relevait  de  Semur.  (Idem. 
XVIII).  En  1459,  il  affranchit  un  serf  à  Ragny  (XVI,  58)  :  en 
1463,  il  donne  une  quittance  pour  une  rente  sur  la  saunerie 
de  SaUns  à  cause  de  Jeanne,  sa  femme,  fiùle  el  hérilière  en 
partie  de  Jean  de  Vienne,  chevalier,  seigneur  de  Roland. 
(Archives  de  la  Côte-d'Or.  B.  362.  Invent.  Peincedé.  XXIII, 
C19.) 

On  lit  dans  un  certificat  de  1455  que  Odot  (Eudes)  de  Ragny 
voulait  s'exempter  avec  plusieurs  autres  chevaliers  de  venir 
en  aide  au  duc  de  Bourgogne  pour  le  voyage  d'oulre-mer 
contre  le  Turc.  (Inventaire  Peincedé,  XXIV.) 

En  1 492,  à  la  reprise  des  hostilités  entre  Louis  XI  et  Charles- 
le-Témérairo,  Eudes  de  Raigny  défendait  la  place  de  Voutenay 
(Yonne,  ca.  de  Vezelay).  (Idem.  II,  496.)  Il  vivait  encore  en 
148^,  année  où  nous  le  voyons  donner  commandement  à  son 
fils  Claude  de  se  transporter  au  Meixtiercelin  pour  examiner 
le  droit  qu'avaient  les  religieux  de  Toussaints  de  rebâtir  un 
mur  et  faire  un  étang.  (Archives  de  la  Marne,  fonds  de  Tous- 
saints,  liasse  46.) 

Dans  ce  dernier  document  Eudes  de  Ragny  est  dit  seigneur 
de  Ragny,  Songy,  Meixtiercelin.  Il  possédait  encore  les  terres 
et  seigneuries  de  Gigny,  Somsois,  etc. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Vienne,  il  laissait  un  fils 
Claude  de  Ragny,  qui  suit  et  une  fille  nommée  également 
Claude,  qui  épousa  Guillaume  de  Parthenay  et  dont  nous  par- 
lerons plus  loin. 

Claude  de  Ragny,  chevalier,  seigneur  do  Ragny,  Pizy, 
Trévilly  (Yonne),  Songy,  Gigny-aux-Bois,  Meixtiercelin, 
Somsois,  Matougues  (Marne)  était  au  MeixlierceHn  en  1482 
d'après  le  document  suivant  :   «  Nous  Claude  de  Raigny, 

•  seigneur  de  Pisy  et  de  Mathougues  commis  de  par  notre 
f  redoubté  seigneur  Monseigneur  notre  père,  Messire  Heudes 
«  de  Raigny,  seigneur  du  dit  Raigny,  Songy  et  du  Meixtier- 
«  celîn  pour  enquester  et  savoir  au  vray  du  droit  que  Messei- 
c  gneurs  les  religieux  du  couvent  de  Toussaint  en  TIslo  de 

•  Châlons  disent  avoir  en  la  ville  du  Meixtiercelin  de  refaire 

•  un  mur,  construire  un  moulin  et  un  petit  étang  au  lieu  dit 

•  le  moulin  Crocheret  à  eux  appartenant  de  toute  ancienneté 
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«  et  comme  il  soit  ainsi  que  nous  Claude  de  Raigny  dessus  dit 
«  el  Loys  de  Somièvre,  procureur  de  Monsieur  notre  père  es 
«  dites  villes  de  Songy  et  du  Meixtiercelin  avecque  nous 
«  appelé Fait  le  jour  de  Saint-Etienne  après  Noël  14>2.  b 

Son  père  lui  avait  abandonné  sans  doute  la  terre  et  seigneu 
rie  de  Somsois,  car  il  paraît  seul  dans  un  long  et  curieux 
procès  que  lui  intentèrent  les  religieux  de  Clairvaux  au  sujet 
d'une  renie  de  10  livres  quils  avaient  droit  de  percevoir  sur 
les  dîmes  de  Somsois  et  que  Claude  de  Ragny  ne  se  pressait 
point  de  payer  :  ce  procès  dura  de  Tannée  1481  à  1485.  (Archi- 
ves de  l'Aube.  Fonds  de  Clairvaux.)  Voyez  V Histoire  de 
Somsois  où  nous  racontons  tous  les  détails  de  ce  procès  page 
7S)  et  suiv.). 

Ce  fut  Claude  de  Ragny  qui,  le  14  décembre  1491,  de 
concert  avec  sa  mère,  Jeanne  de  Vienne,  concéda  aux  habi- 
tants de  Giguy  un  droit  d'usage  dans  les  bois  de  Gigny. 
(Archives  de  la  mairie  do  Gigny-aux-Bois.) 

Nous  le  voyons  en  1495,  11)04  et  1507,  affranchir  plusieurs 
serfs  à  Tréviily.  (Inv.  Peincedé.  XVI,  60.) 

Il  intervint  le  14  décembre  1498  dans  un  accord  fait  avec 
Tabbaye  de  Toussaiuls,  au  sujet  du  four  banal  et  autres  droits 
seigneuriaux.  11  s'intitule  :  «  Noble  homme,  escuyer  Claude  de 
Raigny,  seigneur  du  dit  Raigny  et  du  Meixtiercelin,  haut  justi- 
cier du  dit  Meixtiercelin.  »  (Archives  de  la  Marne.  Fonds  Tous- 
saints,  liasse  40.) 

En  1499,  il  transigea  avec  son  beau- frère,  Guillaume  de 
Parlhenay  et  sa  sœur,  Claude  de  Ragny,  auxquels  il  aban- 
donna tous  ses  biens  de  Champagne  pour  conserver  la  lotahté 
de  la  terre  de  Ragny  et  fief  voisins  en  Bourgogne.  Il  n'est  donc 
plus  question  de  lui  comme  seigneur  du  Meixtiercelin,  mais 
seulement  comme  seigneur  de  Ragny  ;  aussi  y  eut-il,  le 
27  avril  IbOl,  reprise  des  terres  et  seigneurie  de  Ragny  et  Pizy 
relevant  du  donjon  de  Seinur  par  Claude  de  Ragny,  chevalier  : 
même  reprise  en  lli03.  (Inv.  Peincedé.  IX,  132.)  Nous  igncrons 
ha  date  de  sa  mort  \ 

V.n  document  nous  a  conservé  ses  armoiries.  Une  quittance 
de  1 498,  conservée  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or  est  revêtue 

I .  Il  no  faut  poiul  confondre  Hai^ny  ou  Uagny,  hameau  dépoodant  de 
Savigny-cn  tcrrc-nlaino,  ca.  de  Guil'on,  orr,  d'Avallon  (Yonne),  avec 
Heigny,  hameau  pri'S  do  Vcrmenlon  (Yonne),  ni  avec  Heugny,  près  «lo 
Saiol-Saulge  (Nièvre).  —  Hagny  ci  Heugny  ont  donné  leur  nom  à  deux 
familles  bien  distinctes.  Lachenayo  donne  la  généalogie  des  Heugny  ;  mais 
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desou  sceau  eu  parlie  effacé,  mais  qui  porle  iuconteslablemcul 
uue  bande  bordée  ou  plutôt  accosléc  de  deux  cotices.  (laven- 
taire  PèÎDcedé.  Idem,  XXIII,  u2.) 

Nous  ne  savons  si  Claude  deRagny  fut  marie  :  mais  le  nom 
et  la  terre  de  Raguy  passèrcQl  à  la  famille  do  La  Madeleine 
par  le  mariage  de  Gérard  de  La  Madeleine,  bailli  d*Auxois,avec 
Claude  de  Damas,  hérilière  de  Jauct  de  Damas,  mariée  à 
Huguette  de  Ragny. 

Quant  à  la  sœur  de  Claude  de  Ragny,  nommée  Claude 
comme  lui,  elle  avait  épousé  Guillaume  de  Parthcnay. 

^^  Famille  de  Parthenarj  (1 499-1  b04;.  —  On  compte  en 
France  au  moins  sept  familles  qui  oui  porté  le  nom  de  Parlhe- 
nay  :  les  Parlhenay  rArchevôque,  Parlhenay-Maillé,  Parthc- 
nay de  Parigné,  etc. 

En  Bourgogne,  au  temps  de  Bouchu,  il  y  avait  une  famille 
deParthenay  :  Albert-Honoré  de  Parlhenay,  seigneur  d'Ainval, 
de  Pommeroy,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  :  il  avait  pour 
armes  de  gueules  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3  besans 
d'or  2  et  1.  Mais  ces  Parlhenav  furent  anoblis  en  1513  et  sont 
originaires  de  Picardie.  Nous  ne  savons  donc  à  quelle  famille 
appartenait  ce  Guillaume  de  Parlhenay.  Un  document  conservé 
aux  Archives  de  la  Côte-d'Or  est  bien  révolu  do  son  sceau. 
Mais,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré  et  ce  qui  nous  a 
été  confirmé  parM.  J.  d'Arbaumout,  ce  sceau  est  presqu'enliè- 
remenl  délruit.  Il  porte  aux  1  et  i  absolument  cfFacé,  aux  2  et  3 
trois  pals,  avec  la  légende  :  Guilie  de  Parlhenay...  de  Poincy. 

DeVaveray,dan8  son  Election  de  Vilry-le-Fran(;ois,page  132, 
adonné  les  armes  des  différents  seigneurs  du  Meixliercelin. 
IjCS  armes  qu'il  donne  à  Guillaume  de  Parlhenay  sont  :  contre- 
palé  d'azur  et  d'or  de  6  pièces,  armoiries  qui  n'appartiennent  à 
aucune  des  familles  de  Parlhenay  que  nous  connaissons.  De 
Vaveray  ne  les  a  pas  inventées.  11  les  a  sans  doule  rencontrées 
décrites  dans  les  Archives  du  château  du  Meixliercelin  (ju  il  a 
eues  entre  les  mains  :  nous  devons  donc  le  croire.  Voici  du 
reste  ce  que  nous  avons  trouvé  sur  ce  personnage  :  Le  10  mai 
1477,  le  roi  Louis  XI  donne  à  Guillaume  de  Parlhenay,  son 
panoeticr,  homme  d'armes  sous  la  charge  du  sire  de  Chaumont, 


ce  géadalogtste  fait  évidemment  erreur  quand  il  dit  que  Claude  d3  Heugny 
qu'il  fait  fille  de  Marc  de  Rcugnj  et  de  Ysabeau  de  Cbomprobcrl  a  épousé 
Guillaume  de  Parlhenay ,  écuyery  lequel  vivait  en  1470.  La  femme  do 
Guillaume  de  Pariheaay  n'appartient  point  à  la  famille  de  Rcugoy,  mais 
bien  à  celle  de  Kagny. 


•  ■-♦• 
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la  terre  el  seigneurie  de  Chcnaull  \  près  Semur,  aulrefois 
confisqué  par  Pliilippe-le-Bon  sur  feu  Jean  Coulaing,  exécuté 
à  cause  de  ses  démérites. 

Le  2  novembre  1483  et  le  4  mai  1485,  le  roi  Charles  VIII 
ordonne  de  faire  jouir  Guillaume  de  Parthenay,  écujer,  maître 
d'hôtel  du  roi|  de  la  tour  de  Cheuault  à  lui  donnéd  par  le  feu 
roi  Louis  XI. 

En  1488,  nous  trouvons  Guillaume  de  Partheuay,  seigneur 
de  Poincy  el  de  Flee  ^  Le  17  octobre  1491.  Guillaume  de 
Parthenay,  écuyer,  seigneur  de  Poincy,  capitaine  de  St-Aigue, 
commis  par  le  gouverneur  de  Bourgogne  pour  des  ouvrages  à 
faire  ou  château  du  dit  St-Aigue,  donne  un  certificat  qui  est 
précisément  revêtu  du  cachet  indéchiffrable  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Le  29  avril  1501,  Guillaume  de  Parthenay  est  qualifié  sei- 
gneur des  fiefs  de  Marmeaux,  les  tailles  de  Trévilly  et  Trévi- 
selot,  et  du  pré  des  Vignes  ^,  le  tout  relevant  du  donjon  de 
Semur  *• 

(A  suivre.)  A.  Millard. 

i .  Chenault,  hameau  près  de  Précy-sous-Thil,  Côte-d'Or. 

2.  Flee,  près  de  Semur,  Côle-d'Or. 

3.  Mormeaux,  Trévilly,  Tréviselot,  Vignes,  communes  et  hameaux  près 
de  GuilloD,  Yonne. 

4  Tous  ces  documents  sont  conservés  aux  Archives  de  la  Côte-d'Or. 
InveuUirePeincodé,  tomes  IX,  107,  132  ;  XVI,  210  j  XVII,  362  ,•  XXIU, 
143.  (B.  11833.) 


VOYAGE    LITTÉRAIRE 


DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Abbaye  de  Mores.  —  La  communauté  et  le  prieur  étaut 
convenus  que  leurs  livres  manuscrits  et  imprimés  étaient  dans 
la  situation  où  je  les  ay  trouvés  plutôt  à  leur  déshonneur  qu'à 
aucune  utilité,  m'ont  donné  pour  Clairvàux  les  livres  cy  après  : 
un  manuscrit  sur  velin  comprenant  la  vie  de  S.  Bernard,  ses 
miracles,  le  discours  du  jour  de  sa  déposition,  le  don  de  la 
croix  par  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  etc.  ; 

Du  autre  contenant  les  lettres  de  S.  Bernard  ; 

Un  autre  de  quatre  homélies  entières  de  S.  Bernard  ; 

Un  autre,  dont  manquent  les  premiers  feuillets,  de  claustro 
materiali; 

Un  beau  manuscrit  sur  velin,  les  premiers  feuillets  man- 
quent, contenant  les  sermons  de  S.  Bernard  ; 

Un  autre,  les  sermons  de  Gillebert  sur  le  cantique  des  canti- 
ques; 

Un  autre,  le  martyrologe  avec  la  règle  de  notre  père 
S.  Benoit  ; 

Un  autre  en  mauvais  état  :  usus  ordinis  veteres; 

Un  autre,  imprimé  sur  papier  à  Dijon  en  1491,  per  mgtrum 
Petrum  Aferïinger  alemannum  :  les  privilèges  de  l'ordre  de 
Citeaux  ; 

Un  manuscrit  sur  velin  :  sermons  de  S.  Léon,  pape  ; 

Autre  bien  écrit  :  lettre  pastorale  du  pape  S.  Grégoire  ; 

Autre  :  dialogue  du  même  ; 

Autre  bien  écrit,  bien  relié  avec  plusieurs  fermoirs  :  ser- 
mons des  différents  pères  de  F  Eglise  :  les  premiers  feuillets 
manquent  ; 

Autre  contenant  des  homélies  ; 

Autre,  bien  écrit,  bien  relié  :  homélies  de  Bédé  le  véné- 
rable ; 

Voir  page  169,  tome  XXI,  do  la  Kevae  de  Champagno  et  de  Brie» 
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Au  Ire  bien  relié  :  libôr  elymologiarum  ; 

Autre,  bien  écrit,  bien  relié  :  Prologus  Ysiiori  Ilispalensis 
episcopi.  Plus  quelques  volumes  imprimés  aux  xvi^  et  xvii® 
siècles. 

Le  martyrologe  de  l'abbaye  de  Mores  en  velin  manuscrit 
dans  lequel  il  est  marqué  qu'il  a  été  fait  anno  domini  m.cccx:, 
el  oclo  fuit  facium  et  completmn. 

Dans  le  mois  d'avril  1747,  nous  avons  rendu  au  prieur  do 
Mores  ledit  martyrologe  comme  livre  local  dont  l'abbaye  peut 
avoir  besoin  pour  leurs  obils. 

Les  révérends  pères  minimes  de  Tonnerre  conservent  uoe 
petite  bible  latine  sur  velin  en  manuscrit,  d'une  écriture  tout 
menue,  oii  il  y  a  plusieurs  apostilles  qu'ils  dirent  être  écrites 
de  la  main  propre  de  S.  Bernard,  selon  la  tradition  de  leur 
couvent,  bquclle  sainte  Bible  vient,  disent-ils,  de  notre  mai- 
son de  Clairvaux  et  leur  a  été  donnée  avec  beaucoup  d'autres 
livres  par  le  supérieur  de  Tonnerre.  J'ay  tenu  et  feuilleté  cette 
bible  que  j'aurais  bien  souhaité  qui  retournai  à  Clairvaux, 
d'où  elle  vient.  Le  père  supéneur  me  fit  voir  et  je  lus  avec  eux 
daiis  un  beau  manuscrit  sur  velin  le  testament  du  roy  Phi- 
lippe II,  roi  de  France,  en  1180,  avant  sou  départ  pour  la 
Terre  sainte. 

Dans  l'abbaye  de  Ponti^iny  \  on  voit  la  châsse  qui  renferme 
le  corps  de  S.  Edme,  archevêque  de  Canlorbéry,  placée  der- 
rière et  au  dessus  du  maître-autel,  au-dessous  de  laquelle 
châsse  il  y  a  une  petite  chapelle.  On  montre  dans  la  sacristie 
l'un  des  bras  du  môme  saint  en  chair  et  eu  os,  noirâtre,  mais 
ilexible,  la  main  couverte  au-dessus  et  au-dessous  de  lames 
d'or  donnée  par  notre  roy  8.  Louis  :  le  bras  est  de  vermeil, 
orné  de  pierreries  et  anneaux  :  on  montre  sa  mitre.  De  plus  eu 
reliques  saintes  de  hmchio  ^b'.  Ircnei  episcopi  ;  de  hrachio 
S,  Andrée,  Il  y  a  dans  régliïje  un  grand  tableau  représentant 
SS.  Thomas,  Hdme,  (juillaume,  archevôquc  de  Bourges,  1C2I. 
On  montre  aussi  la  chasuble  et  les  autres  ornements  de 
S.  Edme  :  il  y  a  un  office  particulier.  La  chapelle  de  S  Tho- 
mas, arche vô( lue  de  Gantorbéry,  est  placée  derrière  le  chœur 
de  l'abbé,  bien  voi'ilée,  ornée  de  peintures  sur  la  muraille  ;  le 
saint  et-t  représenté  à  genoux  sur  un  prie- Dieu  en  habits  pon- 
tificaux, tète  nue,  mains  jointes,  sa  grande  croix  sur  le  bras 


1 .  Seconde  fille  do  Cileaux,  en  Cbampagae,  chef-lieu  de  caaloQ  de  TarroQ- 
disscmcnl  d'Auxcrrc. 
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gauche,  sa  mitre  sur  la  droite.  Au  pied  de  cet  autel,  est  la 
tombe  de  dom  Boucherai,  trente- septième  abbé  de  ce  monas- 
tère, qui  mourut  le  jour  do  saint  Benoit  1643  :  ses  armoiries 
sont  au-dessous,  la  mitre  à  droite,  la  crosse  à  gauche,  tour- 
nées en  dehors.  Il  y  a  dans  cette  maison  académie  d'études 
de  philosophie  et  noviciat.  On  y  bâtit  un  fort  beau  lo^is  pour 
M.  Tabbé  et  ses  hôtes.  La  dévotion  à  saint  Edme  attire  dans 
l'église  grand  nombre  de  gens  du  dehors  des  deux  sexes,  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  troubler  les  exercices  et  de  déranger. 

Dans  Tabbaye  de  la  Charité-les-  Léziues  ',  diocèse  do  I^n- 
gres,  à  deux  lieues  de  Tonnerre,  réside  Tabbé  régulier  dom 
Nicolas  de  Roqueleyve,  âgé  de  80  ans,  lequel  a  bien  bdti  cette 
petite  maison  et  Ta  fournie  copieusement  de  toutes  choses  dans 
toutes  ses  parties.  Il  a  un  religieux  avec  lui.  Il  y  a  une  cham- 
bre pleine  de  livres  bons  et  curieux. 

Dans  Tabbaye  de  Vauluisant>  le  nouveau  prieur  me  fit  pré- 
sent de  la  planche  en  cuivre  sur  laquelle  est  gravé  le  portrait 
de  notre  cardinal  Hiérome  de  la  Souchères,  quarante-troisième 
abbé  de  Clairvaux,  qui  fut  son  prédécesseur  prieur,  qu'il 
avdt  trouvée  par  hazard  à  Paris  et  qu'il  acheta  d'un  graveur. 

Dans  Vabbaye  du  Paraclet,  j'eus  Thonneur  de  saluer  et  entre- 
tenir Mme  de  la  Rochefoucauld  ^  tante  de  M.  le  cardinal  de  la 
Bochefoucauld,  archevêque  de  Bourges  et  abbé  général  de 
Qany  ^,  tante  aussi  de  MM.  de  Maurepas^  et  d'Ëstissac.  Cette 
dame  abbesâe  me  dit  que  sa  maison  du  Paraclet'^  est 
supérieure  de  celle  de  la  Madeleine  du  Trénel  de  Paris  et  de 
trois  autres  :  qu'elle  dépend  immédiatement  du  Saint-Siège  ; 
qu'elle  ne  reçoit  point  la  visite  de  l'évoque  do  ïroyes,  diocé- 
sain, sinon  lors  de  son  avènement  au  diocèse,  il  visite  le  saint 
Sacrement,  mais  ne  passe  pas  outre,  parcequ'ou  lui  a  signifié 
acte  de  protestation.  Cette  bonne  dame  abbesse  m'invita  à 


1.  Abbaye  cislereieiiDe,  au  lerritoire  do  Lézines^  canloa  d'Aucy-lo-Frauc 
(Yonne),  ancien  diocèse  de  Laugres. 

2.  Isabelle,  fille  de  Frédéric  de  la  Rochefoucauld,  comie  de  Hoye  et  do 
Roney,  et  d*l8abe!le  de  Durforl -Duras. 

3.  Frédéric  Jérôme,  archevêque  de  Bourges  en  1729,  abbé  de  Cluny  en 
1747,  cardinal  en  1747,  ambassadeur,  grand  auadoier,  mort  le  S5  avril  1757. 

4.  Une  soMir  de  Tabbaye  avait  épousé  Jérôme  Phélypeaux,  comlo  de 
INmlebartrain,  secrétaire  d'état,  d'où  un  fils,  le  comlo  de  Maurepas,  marié 
ra  1708/  à  sa  cousine  Jeanne  Phélypeaux  de  la  Vrillièro. 

5.  Abbaye  de  bénédictines,  commuue  de  Quincey,  caalon  de  Homilly 
(Àobe),  fondée  en  1122. 
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diner  avec  ses  pères  confesseurs  qu'elle  choisit  ordinairemenl 
parmi  les  Pères  domiDicains  :  c'étaient  le  père  Pimey  et  le  père 
de  Saiut-Rotnaas,  en  Dauphiné,  tous  deux  gens  d'esprit.  Ils 
me  conduisirent  après  diner  dans  l'église  où  la  dame  sacristine 
eut  Tobligeance  d'ouvrir  leur  chœur  d'où  l'on  voit,  sur  le  côté 
gaucho,  trois  figures  égales  de  toute  façon,  debout,  sur  un 
piédestal  taillé  de  la  pierre  à  laquelle  elles  sont  comme  ados- 
sées. Le  tout  d'une  seule  pierre  et  les  trois  figures  qui  sont 
aussi  égales  en  Irails  de  visage.  Pour  mieux  répondre  à  la  pen- 
sée de  l'ouvrier,  celle  du  milieu  porte  une  couronne  impériale, 
la  seconde,  à  sa  droite,  une  couronne  d'épines,  et  la  troisième, 
à  sa  gauche,  une  couronne  d*olivIer.  Sur  des  banderoUes  qui 
traverse  le  corps  ou  Ut  :  Pater  meus  es  tu,  —  Filins  meus  es  tu. 
—  Bgo  utriusque  spiraculum.  Sur  le  piédestal  est  une  inscrip- 
tion en  lettres  d'or  où  l'on  explique  que  Pierre  Abailard  Ot 
faire  de  cette  seule  pierre  les  trois  figures  qui  représentent  la 
sainte  Trinité,  après  avoir  consacré  cette  église  au  Samt- 
Esprit  qu'il  nomma  Paraclet  par  rapport  aux  consolations 
qu'il  avait  goûtées  pendant  la  retraite  qu'il  fit  en  ce  lieu  :  qu'il 
avait  épousé  Héloïse  qui  en  fut  la  première  abbesse  et  que 
l'amour  qui  avait  uni  leur  esprit  dans  leur  vie  et  qui  se  con- 
serva dans  leur  absence  par  des  lettres  des  plus  tendres  et  des 
plus  spirituelles,  a  suivi  leurs  corps  dans  le  tombeau.  Cet  écrit 
fait  croire  naturellement  que  le  tombeau  est  au  pied  desdites 
figures  :  à  cela  la  dame  sacristine  répond  qu'il  est  derrière  le 
chœur  des  religieuses  où  était  cy-devanl  le  maitre-autel,  le- 
quel a  été  transporté  au  couchant  où  il  est  aujourd'hui  (1747), 
pour  l'avoir  enlevé  à  l'entrée  des  séculiers  à  l'église  pour  un 
endroit  moins  incommode  aux  religieuses  et  à  la  régularité. 
Au  reste,  ce  tombeau,  poursuit  la  sacristine,  est  une  simple 
pierre  sans  inscription  qui  couvre  les  deux  corps,  placés  à 
fleur  de  terre. 

L'abbaye  de  Scellières,  filiation  de  Ponllgny,  est  à  quatre 
lieues  du  Paraclet  \  M.  Nicolas  Desguerrois  avance  dans  son 
histoire  ecclésiastique  de  Troyes,  imprimée  en  1636àTroye8, 
qu'étant  audit  Scellières,  il  lui  fut  montré  un  ancien  calendrier 
manuscrit  où  il  lut  la  fondation  des  principaux  monastères  de 
Citeaux.  Voici  ses  mois  pour  celui-ci  :  Anno  ah  incamalions 
Damini  1 167,  foniata  est  abbatia  ista  N^  domina  de  Sigillé  • 
riis  idibus  Januarii.  Puis  en  1235,  cette  église  de  Scellières 
fut  dédiée  à  Dieu  par  Nicolas,  évoque  do  Troyes,  le  jour  des 

1.  Abbaye  cislercieoae,  foudéo  ea  1167.  Cauloa  de  Homilly  (Aube). 
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ipôlres  sainU  Simon  et  Jude,  Celle  abbaje  est  située  sur  un 
lerlre  entouré  d*eaa  et  de  prairies.  Ruinée  en  1567  par  les 
huguenols,  pelit-à-petit  réparée  à  la  rendre  habitable  par  le 
supérieur  qui  occupe  avec  son  valet  une  partie  du  chapitre  : 
une  autre  partie  serl  de  cave  et  le  milieu  est  chapilre  ;  vis-à- 
vis  la  chaire  à  pieds  est  la  tombe  du  premier  abbé,  nommé 
Laurent,  où  on  ht  ces  qualre  vers  : 

Primas  in  boc  tumalo  Laurentius  iiititulalur 
Àbbas  sub  tumulo  vermibus  esca  datur  ; 
0  bone  rez  juste,  nos  suppJiciter  petimus  le. 
Du  regnum  cœli,  qui  viiit  mente  fideli. 

Il  y  a  cinq  lils  au  quartier  des  hôtes  :  une  salle  en  bas  à 
manger  tapissée,  d*où  on  entre  dans  la  cuisine  :  il  y  a  deux 
allées  de  cloilre,  un  grand  jardin  avec  verger  et  réservoir  :  au 
jardin  on  voit  la  rivière  où  il  y  a  un  abreuvoir  à  chevaux. 

La  nef  de  Téglise  est  en  allée  plantée  d*arbres  :  le  chœur 
comprend  six  sièges  de  chaque  côté  et  trois  avec  dossier  :  le 
devant  est  une  balustrade  au  bas  de  laquelle  sont  des  bancs  : 
il  y  a  derrière  chaque  chœur  [sic)  une  chapelle.  On  voit  en  haut 
du  presbytère  les  armoiries  de  MM.  de  Bouthillier,  évoques 
de  Troyes  '  abbés  de  Sceliières. 

Le  prieur  me  dit  que  M.  de  Reufûat,  abbé  commendataire, 
gascon,  tirait  de  Tabbaye  2200  liv.;  il  donne  pour  les  charges 
claustrales  400  liv.  Les  religieux  ont  de  revenu  1800  lîv.  Le 
prieur  dit  qu'ils  ne  sont  chargés  d'aucune  dette  et  qu'ils  payent 
sur  le  champ  tout  ce  qu*ils  achètent. 

IjO  curé  voisin  de  Romilly  vient  chaque  année,  dans  le  temps 
dePasqueSy  en  procession  à  Sceliières,  chanter  un  libéra  sur  la 
tombe  d'un  bienfaiteur  qui  est  dans  le  cloilre,  ce  que  le  prieur 
dit  qu*il  veut  empêcher  dans  la  suite.  Il  y  a  deux  cloches  dans 
Téglise. 

Feu  dom  Claude  de  Gissey,  cy-ilevant  prieur^  a  laissé  à  sa 
mort  beaucoup  d'argent  qui  est,  dit-on,  perdu  pour  Sceliières, 
parce  que  M.  l'abbé  de  Pontigoy,  qui  est  inconscient,  s'est  em- 
paré de  l'argent  et  de  plusieurs  bons  effets. 

Je  cherchais  à  Sceliières  un  antiphonaire  que  l'on  m'avait 
assuré  y  être  gardé,  à  la  tête  duquel  est  le  traité  du  chant 
compoeé  par  notre  père  saint  Bernard.  Le  prieur  me  promit  de 


1.  Denis-Francoift  de  BoulhiUicr  de  Chaviguy  (167S-1697).  ci  son  Devcu, 
du  même  nom  (1007-1716). 
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le  faire  rechercher,  tout  en  croyant  qu'il  n'est  pas  dans  la 
maison  qui  a  été  pillée. 

Pour  les  saintes  reliques,  il  y  a  sur  le  mailre-autel  quatre 
anciennes  châsses,  assure-t-ou,  de  saint  Martin,  sainte  Ursule 
et  de  ses  compagnes.  L'abbaye  de  Scellières  est  un  pays  de 
canards  :  on  les  amodie  de  40  à  60  liv.  On  dit  que  le  supérieur 
commissaire  qui  est  jeune  et  qui  va  être  bientôt  prieur  de  Pon- 
tigny,  fait  do  longues  et  fréquentes  absences  dont  le  service 
divin  souffre  à  Scellières. 

Je  quittay  Scellières  le  9  septembre  pour  aller  dîner  chez  les 
Bénédiclins  de  Saint- Ayeul  à  Provins,  où  ils  sont  cinq,  entre 
autres,  dom  Laurent  Guesny,  messin,  lequel  me  dit  avoir  le 
beau  reliquaire  en  buste,  bien  gravé  de  saint  Ayeul  qui  ren- 
ferme son  chef  :  il  est  en  vermeil.  Ses  ossements  sont  dans 
une  châsse  d'argcul.  Vers  la  fête  de  TExallation  de  la  Sainte- 
Croix,  ils  ont  Texercice  de  la  justice  dans  la  ville,  pendant  sept 
jours,  au  civil  et  au  criminel.  Les  clefs  des  portes  de  la  ville 
leur  demeurent  :  ils  jugent  des  mesures,  balances  et  poids. 
C'est  une  petite  maison,  mais  propre  et  riante. 

Le  couvent  des  Cordelières  de  Provins  est  supprimé  depuis 
huit  ans,  par  ordre  de  la  cour,  qui  a  défendu  de  recevoir  des 
sujets  et  a  dispersé  les  anciennes,  à  Texception  de  la  plus 
vieille  qui  n'a  jamais  voulu  démarer  et  y  est  encore. 

Au  dessus  et  près  de  Provins  est  TabbayedeMont-Notre- 
Dame  qui  vient  d'être  réunie  à  notre  abbaye  do  Villancourt,  à 
Abbeville.  On  dit  que  la  chapelle  est  belle  et  qu'il  y  a  dos 
effets  dans  cette  abbaye  de  la  valeur  de  l>0,000  liv. 

A  Tabbaye  de  Jouy,  j'ai  vu  beaucoup  de  changements 
depuis  l'an  dernier,  par  les  visites  qu'y  a  faites  le  supérieur 
majeur,  M.  Tabbé  do  Poutigny,  tant  par  son  autorité  que  sur 
les  instances  de  Mgr  Tarchevèque  de  Sens,  sinon  que  lui-même 
était  sur  les  lieux  par  un  ordre  de  la  cour.  Dans  la  bibliothè- 
que, je  notai  un  manuscrit  sur  velin  :  saint  Benoit,  en  deux 
volumes  bien  écrits,  sur  le  cantique  des  cantiques;  un  autre 
des  sermons  de  Gillebert,  moine,  où  il  y  a  en  outre  :  déclama' 
tiones  divi  Bemardi  super  hoc  Evangelium  ;  Bcce  nos  r e/t ftrf- 
mus  omnia  :  elle  est  précédée  d'une  note  qui  prouve  qu'elle 
n'est  pas  l'ouvrage  de  saint  Bernard,  mais  d'un  de  ses  disci- 
ples, lequell' a  composé  d'un  traité  du  sermon  de  saint  Bernard. 

{À  suivre.) 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS' 

PAR 

DOM     DU     BOUT 


Pax  Chriêti.  lion  Révérend  Père, 

•  La  loy  de  ne  pas  manger  de  viande  pour  les  séculiers  dans      Le  Chapitre 

•  DOS  monastères  est  si  étroite,  que  le  chapitre  ne  peut  pas  K^^ral  la  re- 
I  permettre  à  Monsieur  vôtre  abbé  d*en  user  dans  vos  lieux 

c  réguliers.  Le  définitoire  me  charge  de  le  mander  à  Vôtre 

•  Révérence,  aCn  qu'elle  s'en  excuse  auprès  de  Monsieur 
I  Fabbé.  On  m'ordonne  en  même  tems  de  vous  dire  que 
«  vous  tâchiez  de  lui  accommoder  et  faire  meubler  le  logis  ' 
«  qu*occupoit  autrefois  son  receveur,  où  on  dit  qu'il  y  a  une 
f  chambre  commode,  afin  que  là  il  puisse  faire  gras.  C'est  la 

•  commission  qu'on  donne  à  celui  qui  est  de  cœur  en  Nôtre 
«  Seigneur, 

c  Mon  Révérend  Père, 

«  Vôtre  très  humble  et  très  affectionné  confrère, 

«  F.  Arnoul  de  Loo, 

«  Moine  Bénédictin. 
«  A  Toare,  ce  20  may  1702.  » 

CH4PITRB  TREIZIÈME 

TRBIZIÉMB    TRIBNNAL 

■ 

Le  chapitre  général  assemblé  dans  ledit  monastère  de  Mar-  inaUiution  du 
moutier  proche  de  Tours  aux  mois  de  may  et  de  juin  de  cette  ?•  ^-  ,P**™ 
présente  année  mil  sept  cens-deux  ',  ayant  nommé  et  institué  prieur d'Orbaiz. 

*  Voir  page  302,  tome  XXI,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  C'est  le  Château  qui  n'est  plus  habitable  depuis  plusieurs  années  par 
It  fiiuta  de  Messieurs  les  commendataires;  c'est  la  retraittc  des  hiboux  et 
chathOans,  etc... 

2.  [27  Juin  1702.  —  Bail  à  aureens  entre  les  religieux  d'Orbais  et  Phi- 
lippe liirgault.  Recherches  êur  l'histoire  de  Vindustrie  dans  la  vallée  du 
Svrmelin,  p.  57  ] 
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ledil  Doin  Nicolas  du  Bout  prieur  de  l'abbaye  Sainl-Michel 
du  Tréporl  dans  le  comlé  d'Eu  *,  luy  donna  pour  successeur  le 
Révérend  Père  Dom  Laurent  VasseS  soûprieur  de  Saînl- 
Médard  de  Soissons  ;  il  avoit  été  auparavant  d*abord  prieur 
[/we2f  administrateur]  deSainl-Bàle^,  proche  de  Reims,  pendant 
trois  ans  [1684],  puis  six  ans  prieur  de  Tabbaye  de  Nogent- 
sous-Goucy,  et  enfin  six  ans  prieur  de  Saint-Vulmer  de  Samer 
proche  de  Boulogne  [1696]. 


a.af^€^  OJ^^^ 


Signature  apposée  au  bas  d'un  acte  du  /ç  mars  ijoj 

Lettres  gra-  Le  môme  chapitre  général  accorda  des  lettres  gratieuses  à 
déesTMonsieur  Monsieur  Roland  de  Louvigny  et  à  Madame  Françoise  Tal- 
et  à  Madame  de  lerand  [lisez  Tarlant],  son  épouse,  demeurans  à  Iguy-le-Jard*, 
«In^Idérationde  ^^  considération  de  leur  amitié,  affection,  attachement,  et  des 
leurs  bons  of-  secours  qu'ils  ont  donnés  à  ce  monastère  pendant  un  lemscon- 
^^^"'  sidérable,  dans  ses  plus  pressans  besoins,  à  Tinslance  et  solli- 

citation desdits  prieur  et  religieux  d'Orbaiz,  pour  marque  de 
leur  reconnoissance. 

Déclarations  du  Boy  pour  rentrer  dans  les  biens  aliénez 
depuis  1556,  en  payant  le  huitième  denier. 

Le  deuxième  jour  de  Juillet  mil  sept  cens-deux  les  commis- 
saires dn  Roy  et  les  députez  du  clergé  de  France,  assemblés 


1 .  [Ce  fut  l'euvoi  de  Dom  Nicolas  du  Bout  à  Saint-Michel  du  Tréport  en 
1702,  qui  lui  fit  hrusquemeni  interrompre  à  celta  époque  rhtsloira  de 
Tobbaye  d'Orbais.  Le  chapitre  général  de  1705  le  nomma  prieur  de  Saint- 
Nicolas- aux-Boit,  et  il  mourut  Vannée  suivante  au  monaalère  de  Saint- 
Rémi  de  Reims  à  TAge  de  53  ans.] 

t.  [Dom  Laurent  Vasse,  natif  de  La  Boutillerie,  auj.  commune  d'Âmitiit 
(Somme),  ût  profession  à  Satnt-Remi   do  Reims,  le  9    septembre   1665,   à 
l'û^e  do  SI  ans.  Il  fut  prieur  de  l'abbiyc  de  N.  D.  do  No^eot-sous-Coucy 
(1687).  Il  mourut  le  28  décembre  1704  au  monastère  de  Saint-Piarre  d'Or- 
bais.] 

3.  [Monastère  de  Saint-Bftle,  près  de  Verzy  (Marne),  fondé  probablaroent 
dans  la  première  moitié  du  vi«  siècle.  Gallia^  IX,  195.] 

4.  [c  Furent  présents  Roland  de  Louvigny,  marchand,  demeurant  an  Lo- 
ban-ao«-Bois,  et  Françoise  Tarlant,  ta  femme...  »  Vente  k  Pierre  Jaann^l 
(13  décembre  1698).  Etude  de  M*  Chariot.] 
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extraordinairemeal  pour  accorder  à  Sa  Majesté  quelques  se-     Permission  de 
cours  coDsidérables  dans  les  besoins  pressants  do  l'Etat,  tirent  ^îens     aliénez 
UQ  coDlracl  pour  Taliéuation  à  perpétuité  des  biens  de  l'Eglise   des  ^g^j?^  ^^' 
autrefois  vendus  ou  aliénez  pour  cause  de  subvention,  ou  tout  payant  le  hui- 
aulre  sujet,  depuis  l'année  mil  cinq  cens  cinquante-six.  —   liéme  denier  par 
Lesdits  sieurs  députez  du  clergé  consentirent  que  les  taxes  —    e  c  erg  . 
qu'il  plairoit  à  Sa  Majesté  d'imposer  sur  les  possesseurs  et 
délODleurs  desdits  biens  aliénez  ou  vendus  de  l'Eglise  depuis 
ladite  année  mil  cinq  cens  cinquante-six,  pour  demeurer  pro- 
priétaires paisibles  et  incommutables  à  perpétuité  desdits       Les  laïques 
biens  aliénez  de  l'Eglise,  —  retourneroient  au  profit  de  Sa  Pf/^^dlniw"" 
Majesté,  lesquelles  taxes  ont  été  arrêtées  au  sixième  denier  du 
prix  defidites  aliénations,  ou  de  la  Juste  valeur  desdits  biens, 
au  cas  que  le  prix  desdites  aliénations  ne  puisse  être  justifié 
par  les  contracts,  et  les  deux  sols  pour  livre. 

Le  Roy  permettoit  néantmoins  ausdits  ecclésiastiques  et      On  •  déclaré 
bénéficiers  qui  voudroient  rentrer  dans  lesdits  biens  aliénez   n^z    d'ans    le 
de   payer    par    préférence    lesdites    taxes    que   Sa   Majesté  grei^'e  d'où  dé- 
réduisoit    et  modéroit  en    faveur  dudit  clergé  au  huitième  faye    c^es'-^- 
denier,  au  lieu  du  sixième,  à  la  charge  par  eux  d'eu  faire  leurs  dire  h  Soissoos, 
déclarations  expresses  aux  greffes  des  sieurs  intendans  et  com-  stmsoîf^inten- 
missaires  départis  pour  Texécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  dant. 
dans  les  provinces  où  setrouvoient  situez  lesdils  biens,  et  ce, 
dans  Id  lems  et  espace  de  deux  mois,  du  jour  que  la  notifica- 
tion desdites  taxes  aura  été   faite  au  greffe  de  chacun  des  dio- 
cèses, et  de  payer  actuellement,  lors  desdiles  déclarations,  un 
tiers  de  ladite  taxe  dudit  huitième  denier,  et  les  deux  autres 
tiers  en  deux  payemens  égaux  de  trois  en  trois  [mois]  comme 
cy-dessus,  faute  de  quoy  faire  dans  ledit  lems,  et  icelui passée 
iU  en  demeureront  déchus  sans  aucun  retour.  Ces  derniers 
mots  sont  icy  emploiez  pour  faire  payer  aux  laïfiues  ou  clergé 
lesdites  taxes  promptement  ;  mais  à  la  première  occasion  on 
permettra  encore  au  clergé  de  rentrer  dans  les  mêmes  biens 
dont  les  laïques  auront  payé  ledit  sixième  denier.  On  trouvera 
toujours  assez  de  prétextes  pour  réhabiliter  ledit  clergé. 

Pour  l'exécution  du  susdit  contracl  entre  lesdils  sieurs  com-  Déclarations  du 

missaires  du  Roy  et  les  députez  du  clergé,  Sa  Majesté  donna  Hoy  pour  les 

deux  Déclarations  :  l'une  du  dix-huitième  jour  de  juillet,   et  h^enslaliénML 
l'autre  du  vingt-deuxième  du  même  mois  mil  sept  cens-deux  *, 

1.  [Guy  du  Roufiseaud  de  Lacombo,  Hccueil  de  jurisprudence  canonique 
e<  bénéHeiale,  appendice,  p.  106.  —  Cf.  Isambort,  Hecueil  général  det  an» 
çiennes  lois  françaises,  t.  XX,  p.  413.] 
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dont  l'adresse  a  été  faite  au  Grand  Conseil  avec  toute  attribu- 
tion de  juridiction  pour  en  connoltre;  lesquelles  Déclarations 
furent  enregistrées  par  arrest  du  vingt-troisième  août  suivant 
t702'. 

[1704 

PIERRE    CUVIER    DE    MONTSODRY] 

Pierre  Cuvier  de  Montsoury,  né  à  Versailles,  étoit  fils  de 
Pierre  Cuvier  [ecuyer,  sieur]  de  Monlsoury,  [conseiller  du 
roy],  maître  particulier  de  la  maîlrise  [des  eaux  et  forêts]  do 
Saint-6ermain-en-I^ye,  et  de  Louise  Millet'.  Le  Roy  le 
nomma  à  Tabbaye  d*Orbais  en  1704 s,  et  il  en  prit  possession 
le  1 1  avril  1705,  par  M""  Daveaux,  curé  et  doyen  d'Orbais. 

Signature  apposée  au  bas  d*un  acte  du   i.\  septembre  fjos 

W  de  Montsoury,  se  trouvant  mal  logé  dans  Tancienne 
maison  abbatiale,  fit  bAtir  en  1709  celle  quon  voitaujour- 
d'huy*:  elle  ne  fut  finie  qu'en  1712.  Il  tomba  malade  le  12 
mars  1751  et  est  mort  le  17  du  môme  mois;  il  a  été  inhumé 
dans  la  chapelle  î^w  Saint-Esprit,  aujourd'hui  la  chapelle  de  la 
Vierge,  derrière  le  chœur. 

Monsieur  de  Montsoury  a  été  pendant  sa  vie  le  père  des 
peuples,  le  sincère  ami  des  religieux  à  qui  il  donna  1800  l. 


1 .  [Ici  s^arrête  la  rédaction  de  Dom  Du  Bout. — Les  lignes  qui  vont  suivre 
ont  élé  ajoutées  au  manuscrit,  après  la  mort  de  Tauleur,  par  D.  Abel  Cazé, 
dernier  prieur.] 

2.  [<  Pierre  Cuvier  de  Montsoury,  cy-dcvant  capitaine  de  cavalerie  et 
aydc  de  camp  des  armées  du  Roy,  et  LoQise  Millet,  sa  femme,  femme  de 
chambre  de  Messeigneurs  les  enfans  de  France  et  do  feQe  Madame  la  Dau  - 
phinc  et  à  présent  de  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  »  Armoiries  : 
«  D*argent  a  une  souris  de  fable  passante  sur  une  montagne  de  sinople.  — 
A  côté,  d'azur  à  un  epy  do  millet  d*or.  »  Armoriai  général  de  d'Hozier, 
Versailler^  p.  306.  Cf.  Cabinet  des  titres.  Pièces  originales,  dossier  Cuvier, 
f»  10;  dossier  bleu  (Cuvier).  n*»  5815.  f«  3.] 

3.  [M.  de  Monlsoury,  prêtre  de  Paris,  fut  nommé  abbé  d'Orbais  par  le 
roi.  le  22  mar^  ITO'i.  Gallia.  Journal  de  Dangeau.  Cf.  Bibl.  nat.  mss.  f.  fr. 
20896,  f«  72.) 

4.  [Cette  maison,  qui  élait  située  dans  un  enclos  attenant  à  Téglisc,  au 
midi,  n'existe  plus  aujourd'hui.] 
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pour  rembelliesemenl  de  Téglise,  enfin  un  prodige  de  bon 
cœur,  d*urbanité  el  de  science. 

[1751 
CHARLES  -  ALEXANDRE    DU    BOURG] 

Messire  Charles-Alexandre  Du  Bourg,  gentilhomme  du  dio- 
ciése  de  Troyes',  succéda  à  M**  do  Monlsoury  en  1751  el  est 
mort  à  Paris  le  17  janvier  1788. 


Signature  apposée  au  bas  d*un  acte  du  6  octobre  /Jl^ 

[1788 

JOSEPH  -  JEAN  -  FRANÇOIS    DE    LAGRANGE 
GOURDON    DE    FLOIRAC] 

L'abbaye  est  en  économat  pour  six  ans. 

Malgré  le  bail  passé  pour  six  ans,  le  Roy  a  nommé  à  Tabbaye 
d'Orbais,  le  23  novembre  1788,  Monsieur  Tabbé  de  Floirac% 
chanoine  el  vicaire  général  de  Paris,  qui  a  pris  possession,  le 


1.  [c  Extrait  des  registres  dosLatemes  do  la  parroisse  de  Saint-Martin  de 
Savieres,  diocèse  de  Troyes  en  Champagne,  portant  que  Charles-Alexandre, 
fils  de  messire  Alexandre  do  Bourg,  ecuier.  seigneur  de  Blives,  paroisse  de 
Safieres»  et  de  dame  Marie  do  Bercy,  sa  femme,  né  le  27  Janvier  1716,  fut 
bslisé  le  4  février  suivant...  »  L'ahbé  d*Orbais  (dont  les  père  et  mère 
s'étaient  mariés  le  22  novembre  1712)  fut  diacre  du  diocèse  de  Paris  en 
1744,  et  plus  tard  vicaire  général  do  l'évêché  de  Cahors.  (Cabinet  des  titres, 
Carrés  de  d*Ho%ier,  t.  122,  f»'  309  et  suiv.  Dict.  do  Moreri.)  A  sa  mort, 
ilinslitoa  comme  légataire  le  sieur  Pierre -Charles  de  Bercy,  ancien  officior, 
clievalier  de  Saint-Louis,  son  parent. J 

S.  [<  Lorsque  la  Révolution  amena  la  suppression  du  monastère  d'Orbais, 
il  comptait  une  série  de  44  abbés  tant  réguliers  que  comroendataires.  Le 
dernier  fut  Joseph-Jean-François  de  Lagrange  Qourdon  de  Ploirac,  né  en 
1754  à  la  Vercantière  (Lot)  d*une  ancienne  et  noble  famille,  chanoine  de 
l'Eglise  de  Paris,  en  1783,  vicaire  général  de  Mgr  Leclerc  de  Juigné, 
trrhevêqne  de  cette  viMe,  nommé  en  178-S  abbé  d'Orbais,  mort  le  6  juillet 
1804  aux  eaux  de  Bourbonne,  chanoine  honoraire  de  Paris.  »  Fisquel,  La 
France  pwiUi/icalê,  Métropole  de  Reims  (Soisisons  et  Laon),  18C7,  in-8'*, 
p.  155.] 
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26  janvier  1789,  par  D.  Pierro-François-Abel  Gazé* ,  prieur  de 
laditle  abbaye. 

-  ^  . ...  ^:^^==^^^0? 

Signature  apposée  au  bas  d'un  acte  du  jo  décembre  ijj) 

L*abbaye  d*Orb?is  supprimée  par  les  décrets  de  TAssemblée 
nalionale,  comme  tous  les  chapitres  et  maisons  religieuses  de 
France,  a  cessé  de  faire  Toffice  le  trois  avril  1791,  jour  où  on 
a  achevé  de  dépouiller  l'église  et  de  vendre  tous  les  meubles 
du  monastère.  Cette  histoire  a  été  sauvée  des  ruines  et  du 
pillage  par  moi  soussigné,  prieur  de  laditte  abbaye, 

Fr.  Pierre- François- Abel  CAzé. 

[Une  main  étrangère  a  ajouté]  : 

Le  Frère  Prieur  Pierre-François- Abel  Gazé,  qui  a  terminé 
et  souscrit  ce  manuscrit,  a  été  particulièrement  connu  de 
beaucoup  de  personnes  actuellement  existantes  à  Orbais, 

22  Janvier  18i0. 

Ce  manuscrit  a  été  découvert  à  Orléans  par  M.  Loriquet, 
principal  du  Collège  d'Epèrnay,  qui  me  Ta  envoyé,  sr.chant 
que  je  faisais  des  recherches  sur  l'abbaye  d'Orbais. 

Signé  :  Létoffé,  curé-doyen  d'Orbais. 

Aujourd'hui,  premier  octobre  1873,  jour  où  je  cesse  d'être 
curé-doyen  de  la  paroisse  d'Orbais,  je  laisse  à  mon  départ  ce 
manuscrit  à  la  fabrique  de  Téglise  à  qui  j'en  fais  don.  Mon 
intention  est  que  ce  manuscrit  ne  soit  jamais  aliéné  et  qu*il 
soit  conservé  à  la  cure. 

OrbaiB,  1"  octobre  1875, 

Signé  :  LsTOFFâ. 
Ch.  bon.  c.-doyen  d'Orbais. 


1.  [Dom  Pierre-Prançois-Abcl  Cazé  fut  d'abord  maître  des  novices  à 
Sainl-Paron  de  Meaux  [1770  et  1771),  ensnilo  prieur  d'Orbais  (177t)  et  du 
Tréport  (1775).  En  1781  il  résidait  a  Corbie.  Le  cliapitre  de  1783  lui  con- 
féra de  nouveau  la  cbarge  de  prieur  d'Orbais  qu'il  remplit  jusqu'à  la  Révo- 
lution. Il  fut  aussi  prieur  du  prieuré  de  Notre-Dame  do  Baauliou,  diocèse 
de  Noyon  (1784),  et  de  celui  de  Siiot-Germain  du  Breuil,  près  Orbais.] 
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Louis  DK  Bourbon~Vend6ub 

(1520-1525) 
D«  France  i  ans  biaiie  d«  gueula»,  chargée  de  troi 


Ladbknt  et  Alrxandre  de  Caupkoor 
(1523  el  1541-1551) 
D'or  »u  (Ipmj-tigle  de  sable,  ptrli  (Vor  au  levrEer  de  bd 


ARMOIRIES    D'ABBES    OOMMENDATAIRES 
D'OR  BAIS 
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Jacquss  db  Bukil 
(1607-1617) 

D'azur,  aa  croissaot  moDlaot  d'argent,  accompagné  de  six  croix 
recroiseltées,  au  pied  fiché  d*or,  rangées  trois  en  chef 

et  trois  en  pointe. 


ooo 
ooo 


ooo 


RsNé  DB   RiBUX 

(1626-1651) 

D'aïur,  à  10  besanU  d'or,  3,  3,  3  et  1. 


ARMOIRIES    D  ABBÉS    COMUBiNDATÂlRES 

DORBÂIS 


■r  , 
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PlEBBB  DE  SÉRICOURT  D*EsCLAINVILLIBRS 

(I65I-I678) 

D'argent,  à  la  croix  de  gueules,  chargée 
de  b  coquilles  d'or. 


François-Louis   de   Guislain 
(1679-1681) 

D'aEur,  à  un  cbevroa  d'argent,  accompagné  en  chef 
do  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'une  merlelte  de  même. 


ARMOIRIES    D'ABBÉS    COMMENDATAIRES 

D'ORBAIS 
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Jacqubs  db  Pouillt  de  Lançon 

(1681-1696) 

U'irgcDl,  m  lioD  d'uur,  couroDoë,  armé  et  lampassé  de  gueules. 


Jkan-Louis  Fobtia  db  Montréal 

(1697-1701) 

D'uor,  i  la  Loor  d'ot  «Raclée  El  EDafonnée  de  sable, 


ÀïtMOIRIBS    lyÂBBËd    COMMENDâTÂIBES 
D'ORBArs 


NÉCROLOGIE 


»¥  < 


M.  le  comte  de  Choiseul-Praslia,  oncle  du  duc  esl  niorl  à  Paris, 
le  5  février  :  il  ii*eat  de  son  mariage  avec  M""  Scliikler,  décédée 
depuis  longtemps,  qui  n*a  laissé  de  son  union  avec  le  comte  d(3 
Mercy-Argeotean,  qu'une  tille,  mariée  Tannée  dernière  à  M.  le 
comte  de  Pimodan. 

La  maison  de  Choiseul  est  Tune  des  plus  illustres  de  la  Cham- 
pagne, originaire  du  Bassigny  ;  son  premier  auteur  .connu  est 
Renier,  sire  de  Cboiseul,  vivant  en  i060  :  elle  a  entr*autres  titres 
ceux  de  marquis  de  Stainville  (1722),  duc  de  Choiseul  (1758),  pair 
en  1759,  duc  de  Praslin  (t762);  quatre  maréchaux  de  France  :  en 
1619,  i670,  1693,  1783,  plus  de  trente  officiers  généraux,  des 
minislres,  des  ambassadeurs,  etc.  Elle  a  formé  de  nombreuses 
branches  :  les  seules  existantes  sont  celles  de  Praslin,  représentée 
par  le  duc  de  Praslin  et  ses  deux  frères,  le  comle  Horace,  ancien 
député,  sans  enfants  de  M''"  de  Bcauvau  et  le  comle  Rajrnald,  non 
marié,  et  ses  sœurs  la  marquise  de  Montalembert,  les  comtesses  A.  de 
Gramont,  de  Robersart,  de  Chabannes,  la  marquise  d'Adda,  par  le 
comte  Ferry,  veuf  sans  enfant  de  M"«  de  Castries,  la  comtesse  de 
Choiseol-Daillecourt  et  la  comtesse  de  Nedonchel  ;  —  celle  de  Dail- 
leoourt,  représentée  par  le  comte  Gabriel,  veuf  sans  enfants  de 
M"«  de  Talleyrand-Périgord,  et  ses  sœurs,  les  comtesses  d'Hinnisdal 
et  de  Raviers  de  Mauny;  le  marquis  de  Choiseul,  officier  d'mfan- 
terie  et  sa  sœur.—  Celle  de  Choiseul-Gouffier,  représentée  par  les 
comtes  Jacques,  Erard,  Théobald  de  Choiseul-Gouffier,  le  vicomte 
de  Choiseul,  officier  d'infanterie  et  sa  sœur  la  comtesse  de  Houzat, 
enfants  da  eomte  Erard,  et  ses  sœurs,  hs  vicomtesses  de  Janzé 

etde  Poli. 

Ajootons  que  le  duc  de  Marmier  a  été  créé  duc  en  1818  comme 
sobstitué  à  la  pairie  de  son  ayeul  le  duc  de  Stainville. 


M.  Eug.  Renard,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo^ 
gique  de  Langres  est  mort  Tautomue  dernier,  à  Langres.  Nous 
regrettons  de  n'avoir  pu  rendre  un  dernier  hommage  à  cet  homme 
vraiment  d'élite  qui  a  rendu  à  la  Société  les  plus  grands  senices. 
M.  Henri  Brocard  a  été  élu  à  sa  place. 


Nous  avons  à  signaler  la  mort  de  M.  Améd*-c  Hachette,  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  ancien  membre 
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du  Conseil  général  de  l'Aisne  et  ancien  maire  de  Gland,  où  il 
demeurait,  arrivée  le  9  décembre  1886. 

M.  Amédée  llachelte  est  né  le  25  juin  4814.  Son  pérc  avait  con- 
couru à  la  fondation  de  TEcoIe  polytechnique,  et  avait  été,  dès 
4794,  l'adjoint  de  Monge  pour  la  géométrie  descriptive.  Sous  une 
telle  direction,  Amédée  Hachctle  fit  de  rapides  progrès  dans  les 
sciences,  et,  lors  de  la  création  des  premières  ligues  de  nos 
chemins  de  fer,  il  se  trouva  admirablement  préparé  pour  colla- 
borer à  la  grande  œuvre  de  ce  siècle. 

Il  était  sorti  de  l'Ecole  en  1830-31.  Il  entra  comme  ingénieur  à 
la  Compagnie  de  l'Est,  et  s'y  lit  rapidement  remarquer  par  les 
rares  qualités  de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  jugement.  Amédée 
Hachette  était  président  de  la  Société  historique  et  arciiéologique 
de  Château-Thierry  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

A  la  fin  de  janvier,  est  mort  en  débarquant  à  New-Y'ork,  le 
vicomte  d'Avesnes,  nommé  chancelier  du  consulat  de  Charles- 
town.  Il  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Champagne,  au  diocèse  de  Reims,  où  clic  possède  encore  la  terre 
d'Hermonville,  qui  n'est  jamais  sortie  de  k  famille  depuis  le  xii" 
siècle.  —  Armes  :  De  sable  à  3  faces  d'or,  chargées  do  six  tour- 
teaux de  gueules. 

M.  Masson  de  Morfontaine,  ancien  maire  de  Bar-sur-Aube, 
ancien  membre  du  Conseil  général,  ancien  sénateur  de  l'Aube,  est 
mort  le  30  janvier,  dans  sa  91<'  année.  Engagé  volontaire  en  1814, 
il  fut  blessé  à  Waterloo,  lit  la  campagne  d'Espagne  et  assista  à  la 
prise  d'Alger.  Il  s^était  marié,  étant  capitaine  d'état-major,  à  la 
veuve  de  M.  Damon-Blainville;  elle  avait  un  fils  qui  mourut  avant 
sa  majorité.  De  son  mariage,  M.  Masson  de  Morfontaine  eut  une 
fille  qui  épousa,  en  18o8,  M.  Alfred  de  Besancencl.  Elle  mourut 
jeune,  laissant  un  fils,  M.  Pierre  de  Besancenet,  actuellement  lieu- 
tenant au  21"  d'infanterie. 

M.  Masson  de  Morfontaine  eut  des  opinions  assez  variables,  mais 
c'était  dans  toute  l'acception  du  mot  un  homme  de  bien;  il  est 
mort  en  chrétien  et  il  a  édihé  sou  entourage  par  la  foi  religieuse 
de  ses  derniers  moments. 
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CoLLICnON  DB  DOGUMBNTS  INÉDITS   RELàTIFS  ▲  LA  YILLB  DB    TrOYBS  BT 

A  LA  Chahpaonb  MÉRiDiONALB,   pubUéo  par  la    Société  académique  de 
TAobe,  tome  III,  in-S»,  Troyes,  I^croix,  i8H6. 

Ce  volame  se  compose  de  deux  documents  du  plus  graud  inté- 
rêt :  les  Mémoires  de  Nicolas  Dare,  publiés  d'après  le  manuscrit 
original  par  MM.  de  Barbercy  et  le  vicomte  de  Saint-Mauri3,  arrière- 
petit-ûis.  Les  Dare  étaient  de  vieille  souche  bourgeoise  de  Troyes, 
alliés  aux  meilleures  familles  de  la  ville.  Nicolas  Dare  était  mar- 
chand drapier  et  il  donna  un  large  développement  à  son  com- 
merce, ce  qui  lui  permit  de  laisser  une  belle  fortune  à  ses  enfants. 
11  occupait  à  Troyes  une  place  notable  et  nous  le  voyons  léguer  à 
l'église  Saint-Jean  une  somme  pour  y  placer  une  verrière  où  il 
devait  être  représenté  «  avec  feue  ma  femme  et  mes  armoiries.  »  II 
siégea  au  Tribunal  consulaire  et  se  montra  ardent  défenseur  de  ses 
prérogaliTes.  Cet  honorable  bourgeois  a  laissé  des  Mémoires  fort 
intéressants  pour  l'histoire  locale  de  1583  à  1002.  Leurs  éditeurs  y 
ont  ajouté  le  livre-journal  que  Dare  tint  avec  soin  pour  les  événe- 
ments purement  de  famille.  Comme  le  disent  MM.  de  Barberey  et 
de  Saint-Maurice,  ses  compatriotes  liront  avec  plaisir  une  relation 
aussi  détaillée  des  faits  accomplis  dans  leur  ville;  tenue  des  grands 
jours,  élections  municipales,  brigues  à  leur  occasion,  prises  d'armes, 
cérémonies,  passages  de  princes,  épidémies,  accidents,  etc.  Ou  y 
trouve  aussi  un  récit  circonstancié  de  la  sanglante  émeute  de  138G. 

Le  second  document  est  encore  plus  important  et  il  serait  bien 
désirable  que,  comme  M.  Roscrot  vient  de  le  faire  pour  Troyes, 
toutes  les  villes  publiassent  les  premiers  volumes  de  leurs  délilié- 
rations  municipales.  M.  Roserot  nous  donne  le  rolume  des  con- 
clusions do  Conseil  de  ville  de  Troves  commençant  au  mois  de 
septembre  1429  —  deux  mois  malheureusement  après  le  passage 
de  Jeanne  d'Arc  avec  la  Cour  —  et  finissant  avec  le  inoi<  de  sep- 
tembre 4439.  11  est  unique  pour  cette  première  période  du  Conseil 
Troyen,  car  il  faut  attendre  à  l'année  1483  pour  retrouver  un 
second  volume.  L'éditeur  a  résumé  dans  une  introduction  très 
bien  faite  les  faits  les  plus  saillants  du  recueil  et  étudie  très  soi- 
gneusement Torganisation  raun'cipale  de  la  ville,  le  fonctionne- 
ment et  la  composition  du  Conseil.  C'est  une  ètudf>  fr^<  complète 
et  très  intéressante.  Mais  nous  signalerons  un  fait  particuli«'renient 
important  mis  en  lumière  par  M.  Roserot  et  qu'il  constate  av#-c 
raison  noos  aToir  échappé  dans  nos  recherche*  châlonnaî^es.  Du 
moins  n'a-t-il   pas  échappé  qu'à  nous.  StM-i  voulons  parler  des 
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états  tenus  à  ChAloas  en  1431.  M.  Routiot  les  mentionne  sans 
aucun  détail  et  M.  Poinsiguon  s  est  borné  à  reproduire  cette  laco- 
nique indication.  Or,  le  registre  qui  vient  d*6tre  publié  constate 
que  les  villes  de  Troyes,  Châlons,  Reims,  Laon  y  envoyèrent  leurs 
députés,  mentionnant  les  sommes  dépensées  pour  le  voyage  des 
deux  troyens  «  en  compaignie  de  M.  de  Rarbazan. . .  en  l'assemblée 
du  Tiers  Estât  tenue  et  faicte  par  ledit  seigneur  en  ladicte  ville  de 
Chaalons.  »  Ce  môme  registre  —  corroboré  d'ailleurs  par  deux 
conclusions  du  Conseil  de  Reims  —  nous  apprend  que  cette  réu- 
nion eut  pour  but  principal  les  «  concfort  et  aide  »  réclamés  par 
Rarbazan,  et  vota  un  subside  en  ce  sens,  auquel  la  ville  de  Troyes 
paraît  avoir  été  peu  soucieuse  de  s'associer. 

Ce  registre  est  précieux  en  renseignements  sur  les  agissemenis 
de  Rarbazan  qui  conduisait  alors  la  campagne  en  Champagne 
contre  les  Anglo-Rourguignons  avec  succès.  A  cet  égard,  c'est  un 
document  tout  particulièrement  intéressant  et  très  neuf  pour 
riiistoire  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  nos  parages.  K.  R. 

La  dernière  livraison  du  Bulletin  de  la  Société  historique  de 
Langres  renferme  une  notice  de  M.  Flonost  sur  des  fouilles  trè« 
intéressantes,  faites  à  Esnoms  et  à  Ri vières-1  es- Fosses  (canton  de 
Prantboy),  qui  ontamené  la  découverte  d'armes  gallo-romaines  fort 
curieuses.  —  Une  étude  de  M.  Marchai  sur  le  dolmen  dit  la  Pierre- 
Hardie  à  La  Mothe  ;  —  une  autre  de  M.  M.  Royer  sur  le  tumnlns 
de  Combottes  (commune  de  Cusey)  où  Ton  a  découvert  des  corps 
avec  de  très  curieux  bracelets  en  bronze  et  en  anthracite. 

Le  comte  de  Rarlhélemy  vient  de  publier  à  la  librairie  Char- 
pentier un  intéressant  volume  :  Gazette  de  la  Régence^  recueil  do 
lettres  dont  les  originaux  sont  conservés  à  la  Ribliothèque  royale 
de  La  Haye.  L'éditeur  démontre  qu'elles  ont  été  écrites  par  Jaan 
Ruvat,  employé  à  la  bibliothèque  du  roi,  originaire  de  Châlons 
ou  des  environs  et  qui  était  un  des  gazettiers  en  vogue  à  cette 
époque. 

La  collection  du  Cabinet  du  Bibliop/iile  publiée  à  Paris,  par 
Jouaust,  s'est  enrichie  en  1886,  d'un  volume  qui  intéresse  à 
plusieurs  titres  la  Champagne.  Il  est  intitulé  :  Poésies  diverses 
tirées  de  la  Muse  Chrestirnne  de  Pierre  Poiipo,  adrocnt  au  Bail- 
liage de  Bar-sur-Seine,  avec  une  notire  et  des  notes  par  Ernest 
Boy.  Pierre  Poupo,  d'une  ancienne  famille  de  Rar-sur-Seine,  où 
il  est  né  vei*s  i;>;}2,  élève  de  Cujas,  contemporîiiu  et  ami  de  Denis 
Le  Rey  de  Rattilly,  avocat  à  Met/,  et  poète  connu,  de  Harlej  do 
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Saocj,  le  uégocialeur  de  Henri  III,  de  Théodore  de  Rëze  el  Simon 
Goalart,  calvinistes  célèbres,  ayant  embrassé  la  religion  réformée, 
dut,  vers  sa  trentième  année,  se  retirer  à  Genève  où  il  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  et  où  il  mourut  vers  4593.  Ou  ne  sait 
eommcnt   expliquer   le  silence   de  ses    contemporains   sur  son 
compte,  car  il  n^est  fait  mention  de  lui  ni  dans  les  Bibliothèques 
de  La  Groix-du-Maine  et  de  Du  Verdier,  ni  par  Sainte-Marthe,  ni 
par  de  Thou.  Le  bagage  poétique  de  P.  Poupo  comprenait  des 
poésies  religieuses  dans  le  goût  du  temps  et  qu'inspiraient  les 
ardentes  luttes  des  partis,  des  traductions  ou  paraphrases  en  vers 
de  CEcclesiaste,  de  la  Sagesse j  du  Cantique  des  Cantiques  et  des 
petites  pièces  de  circonstance,  adressées  à  ses  amis  et  à  ses  con- 
uaissances,  sous  les  titres  de  Sonnets ^  Epithalames,  Tombeaux f  etc., 
et  qu*il  avait  réunies  en  un  volume  in-i2,  composé  de  deux  fas- 
cicules à  pagination  séparée,  portant  ces  titres,  le  premier:  La 
Muse   Chrestienne  de  Pierre  Poupo,  au  Roy  de  France  et  de 
NavaiTe.  A  Paris,  par  Barlhelemi  Le  Franc  M.D.XG;  el  le 
second  :  Liure  III  de  la  Mvse  Chrestienne  de  Pierre  Poupo,  à 
Madame  la  Princesse,  à    Paris,    par  Barthelemi   Le    Franc. 
M.D.XGU.  Gette  indication  de  Paris  est  inexacte;  comme  Tauleur 
habitait  al^rs  Genève,  c'est  bien  en  cette  ville  qu'il  en  fit  la  publi- 
cation. Antérieurement  et  en  4585,  il  avait  déjÀ  donné  un  recueil 
des  pièces  composées  avant  sa  retraite,  et  partant  très  incomplet, 
sous  le  même  titre  de  La  Muse  Chrestienne.  Ges  deux  éditions 
sont  introuvables;  on  n'en  connaît  qu'un  exemplaire  de  l'une  et 
de  l'autre  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  G  est  donc 
une  bonne  fortune  pour  notre  province  que  la  réimpression  des 
meilleures  de  ces  poésies  due  aux  soins  de  M.  le  Président  E.  Roy  : 
il  a,  par  là,  remis  en  lumière,  on  peut  même  dire  ressuscité  l'œuvre, 
certes  fort  estimable,  d'un  de  nos  compatriotes  oublié,  si  compté* 
leroent  oublié  que  le  regretté  et  savant  Léon  Feugère  a  pu  le  qua- 
lifier de  Poète  inconnu  en  tète  de  l'article  qu'il  lui  a  consacré 
(Caractères  et  portraits  littéraires  du  XVI*  siècle,  Didier,  4859. 
Tome  II,  p.  483-504). 

Moins  heureux  que  nous,  Léon  Feuîrère  n'a  eu  connai5sance  de 
Poupo  que  par  Golletet,  qui  en  avait  parlé  avec  éloge,  dans  son 
Histoire  des  poêles  français,  restée  manuscrite  et  qui  est  elle- 
même  aujourd'hui  perdue  pour  nous,  détruite  avec  tant  d'autres 
choses  inestimables  dans  Tincendie  de  la  Ribliulhèque  du  Louvre 
en  1871.  Le  hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  les  ouvrages  de 
Poupo,  Golletet  en  avait  de  suite  noté  ses  impressions  avec  une 
vigueur  peu  commune  :  **  Je  ne  le>  coniiai<  que  depuis  vin^4-quatre 
heures,  mais  je  confesse  que  j'y  ai  rencontré  tant  île  l»ellesrlioses, 
que  l'auteur,  tout  hénHique  qu'il  élail.  ne  passera  jamais  dans 
mon  esprit  po«r  un  pot-te  médiocre  de  son  «ii<»r|r».  Le  parti  des 
religionnaires,  il  faut  l'avouer,  a  toujours  eu  de  temps  en  temps 
d'excellents  écrivains,  non-seulement  dans  la  lan^e  latine,  mais 
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eucore  dans  notre  langage  vulgaire.  Celui-ci  a  célébré  hautement 
plusieurs  savants  hommes  de  sou  époque  et  spécialement  ceux  de 
son  parti,  comme  Théodore  de  Béze,  Antoine  Chandieu,  Simon 
Goulart;  ce  qu'il  fait  avec  une  imagination  si  vive,  et  même  avec 
un  style  si  net  et  si  doux,  qu'en  les  louant  de  la  sorte,  il  se  rend 
lui-môme  inflniment  louable.  »  (Cité  par  L.  Feugère,  p.  488.) 

M.  Feugère,  cherchant  à  s'expliquer  le  silence  fait  sur  le  nom  de 
Pierre  Poupo,  s'exprime  ainsi  :  «  On  ne  sera  guère  surpris  qu'il  ne 
soit  pas  cité  au  nombre  des  poëtes,  s'il  est  vrai  que  ses  œuvres,  au 
temps  de  CoUetet,  fussent  déjà  fort  difficiles  à  découvrir.  Ce  dernier 
n*en  connaissait  même  qu'un  seul  exemplaire,  que  possédait  <c  la 
Bibliothèque  de  sou  seigneur  et  Mécène,  Témincntissime  Cardinal 
Jules  de  Mazarin  »  ;  et  depuis  la  trace  de  cet  unique  exemplaire 
s'est  perdue.  Le  recueil  des  vers  français  de  Poupo  a  cependant 
été  imprimé  à  Paris;  mais  ce  fut  en  1590,  au  milieu  des  troubles 
du  royaume,  au  plus  fort  des  agitations  de  la  Ligue  Or,  il  parait 
qu'il  s'y  déchaînait  souvent  contre  les  violences  des  ligueurs,  dont 
il  pensa  être  victime.  On  supposera  donc  que  les  haines  qu'il 
n'avait  pas  craint  d^atl'ronter  se  déchaînèrent  contre  son  volume 
qui,  en  peu  de  temps,  devint  si  rare  ou  plut(^t  introuvable.  » 

Eh  bien  !  cet  exemplaire  a  été  recherché  et  retrouvé  grûce  aux 
investigations  de  M.  le  président  Roy;  et  non-seulement  il  en  a 
livré  à  l'impression  les  pièces  les  meilleures;  il  les  a  do  plus  enri- 
chies de  notes  explicatives  et  biographiques  sur  les  personnages 
cités,  dont  la  plupart  se  rattachent  h  nos  familles  champenoises, 
notes  qui  lui  ont  coAté  de  minutieuses  et  patientes  recherches.  De 
plus,  il  a  voulu  suivre  Pierre  Poupo  dans  toutes  les  phases  de  son 
existence,  courte  il  est  vrai,  mais  bien  mouvementée,  sur  laquelle 
tous  les  biographes  se  sont  tu,  et  il  lui  a  consacré  une  notice 
pleine  d'intérêt.  Grdco  à  lui,  nous  connaissons  enfin  cet  auteur, 
qui  est  véritablement  une  illustration  de  plus  pour  notre  pays  cl 
pour  la  littérature  déjfl  bien  riche  du  xvi*'  siècle.  Aussi,  nous  féli- 
citons M.  Roy  de  l'heureux  résultat  de  ses  efforts,  heureux  pour 
nous  qui  devons  être  fiers  d'avoir  A  compter  un  po«*te  de  mérite 
que  nous  ignorions,  heureux  pour  lui  qui  a  par  K\  ajouté  un  lieu 
de  plus  i\  ceux  qui  l'attachaient  déjà  à  notre  Champagne. 
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L*Eglisr  Notre-Damb  de  Chalons-scr-Marne.  —  Nuus  trouvons 
dans  le  numéro  de  novembre-décembre  du  Bultelin  Monumental, 
dirigé  avec  une  remarquable  intelligence  par  M.  le  comte  de  Marsy, 
one  étude  très  importante  de  M.  A.  de  Dion  sur  l'église  de  Notre- 
Dame-en-Vauz,  au  point  de  vue  de  la  construction  successive  du 
monument,  et  d*aprés  le  travail  do  notre  collaborateur,  M.  Gngnon, 
auquel  il  rend  pleine  justice  en  en  signalant  la  valeur. 

M.  de  Dion  s*attaclie  surtout  à  démontrer  un  point  de  vue  capital 
pour  rhistoire  de  ce  monument,  à  savoir  que  la  légende  d'après 
laquelle  il  aurait  été  construit,  en  H58,  à  la  place  d'une  église  en 
bois,  est  absolument  fausse  et  qu'il  existait  dès  le  commencement 
du  xn^  siècle. 

M  Au  premier  abord,  dit  M.  de  Dion,  la  belle  nef  de  Notre-Dame 
parait  avoir  été  construite  d'un  seul  jet  au  milieu  du  xii«  siècle,  et 
offrir  un  bon  spécimen  du  style  de  la  transition,  alors  que,  selon 
l'expression  de  M.  Fleury,  on  mariait  le  vieux  plein-cintre  à  la 
jeane  ogive.  Mais  des  indices  certains  montrent  que  ce  mélange 
résulte  de  la  transformation  d'une  nef  romane  rouverte  de  char- 
pentes en  nef  gothique  voûtée.  Celte  tranformation  changea  com- 
plètement l'aspect  intérieur  du  monument,  mais  ne  modifia  pas 
le  plan,  sauf  pour  le  ch«f  ur  qui  fut  reconstruit  en  entier.  Les  tours 
de  la  façade,  partie  de  celles  du  chœur,  les  murs  et  les  piliers  de  la 
nef,  le  transept  presque  en  entier,  sont  de  cette  construction  et 
forment  à  peu  près  le  tiers  de  cube  total  de  la  maçonnerie.  » 
Par  raccord  conclu  en  1114,  entre  le  Chapitre  de  Notre-Dame  et 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  dont  il  dépendait,  en  vertu  d'une 
linlle  do  l'an  f  107,  les  chanoines  de  la  T^ithédrale.  pour  maintenir 
leurs  droits  de  propriétés,  se  réservaient  le  droit  de  reconstruire  à 
nouveau  l'église  en  cas  de  destruction  totale,  mais  mettaient  à  la 
diarge  des  chanoines  de  Notre-Dame  l'entretien  des  tuitures.  du 
mobilier  et  constructions  partielles. 

fl  La  place  de  la  nouvelle  église,  continue  M.  de  Dion  «Hait  tracée 
sur  de  grandes  proportions.  La  nef  allongée  jusqu'à  la  rivière  fut 
élargie  de  deux  mètres.  Comme  sans  doute,  pour  ne  pas  toucher 
au  cloître  adossé  au  liane  nord,  on  porta  tout  l'élargissement  au 
sud,  l'axe  de  l'église  fut  déplacé  d'un  mt*»tre  <\iiu'<  cette  direction. 
L'ancien  chœur  ne  se  trouvait  plu<  alors  en  fn(*n  la  nouvelle  npf. 
Pour  y  remédier,  on  résolut  de  l'élargir  on  supprimant  le  bas-côté 
qui  le  séparait  deja  tour  sud.  Mai«  il  est  ù  croire  qu'on  se  contenta 
d'abord  de  poser  les  denx  gros  piliers  de  la  croisée  et  que  l'ancien 
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chœur  subsista  jusqu'au  désastre  de  Mi7.  L'irrégularité  do  ce  plan, 
maintenant  si  désagréable,  était  moins  sensible  lorsqu'un  cbœur 
d'une  seule  travée  se  terminait  par  une  simple  abside,  sans  déam- 
bulatoire, ni  chapelles  en  couronne.  » 

Un  transept  fut  construit  entre  la  nef  et  le  chœur  :  sauf  les 
voûtes  et  les  fenêtres  supérieures  ajoutées  à  la  fln  du  xii«  siècle, 
cette  partie  de  l'église  n'a  pas  subi  de  changement. 

L*église,  ou  du  moins  une  partie  notable  de  l'église,  s'écroula  en 
1457,  mais  cet  accident  était  prévu,  puisque  nous  savons  qu'on 
avait  préalablement  retiré  les  cloches,  les  vitraux  et  les  stalles. 
M.  de  Dion  pense  que  les  tours,  le  transept  et  la  nef  demeurèrent 
debout  et  que  l'accident  frappa  le  chœur  et  peut-être  une  flèche 
centrale  en  charpente.  Les  historiens  modernes  ont  voulu  expli- 
quer cet  écroulement  en  parlant  d'un  ouragan,  ou  en  prétendant 
que  l'église  ruinée  était  en  bois.  Cette  version  n'est  plus  soute- 
nable  après  la  démonstration  de  M.  de  Dion.  On  se  mit  aussitôt  à 
réparer  l'église  et  ce  travail  porta  sur  presque  toutes  ses  parties. 
Le  pignon  de  la  nef  fut  démoli  et  remplacé  par  un  autre  à 
l'avant  des  tours  avec  trois  fenêtres  au-dessous  d'une  belle  rose. 
Dans  la  nef  on  démolit  les  arcades  transversales  et  on  ajouta  aux 
piliers  intermédiaires  une  colonne  saillante  devant  être  surmontée, 
de  même  que  les  autres,  d'un  faisceau  de  trois  colonnettes  pour 
porter  les  voûtes.  La  nef  se  trouva  ainsi  dès  lors  partagée  en  six 
travées.  Les  arcades  romanes  furent  rempacées  par  des  archivoltes 
gothiques,  ce  qui  nécessita  la  reconstruction  des  voûtes  et  la  relè- 
vation  du  niveau  des  tribunes  —  comme  le  prouvent  les  fenêtres 
dont  on  reconnaît  encore  la  trace  —  Au  transept  on  ajouta  un 
étage  de  fenêtres;  le  chœur  fut  reconstruit  entièrement  avec  un 
déambulatoire  et  trois  chapelles  absidalos. 

Cette  étude  est  des  plus  remarquables  et  des  plus  importantes 
pour  l'histoire  de  Notre-Dame-en-Vaux  «  qui  reste,  dit  M.  de  Dion, 
en  concluant,  un  des  plus  beaux  exemples  d'une  église  champe- 
noise, du  commencement  du  xn®  siècle,  voûtée,  modifiée  et  ter- 
minée avant  la  fin  du  même  siècle.  »  Ajoutons  qu'elle  doit  débar- 
rasser la  voie  de  légendes  comme  celle  du  temple  des  Druides  et 
relie  d'une  église  de  bois  à  ChAlons  au  milieu  du  xii«  siècle. 

Découvertes  scientifiques.  —  M.  le  docteur  Lcmoine  a  fait  à 
l'Académie  des  sciences,  le  17  janvier  !887,  une  communication 
que  l'on  peut  ainsi  résumer. 

«  Le  nouveau  genre  de  mammifère  fossillo  dont  L.  Lcmoine  a 
entretenu  l'Académie  est  remarquable  par  ses  caractère  lémuriens 
associé  à  un  faciès  marsupial.  Ses  atHnités  ont  pu  être  établies  à 
l'aide  d'une  série  de  pièces  osseuses  se  rapportant  aux  diverses 
parties  du  squelette.  C'est  ainsi  qu'une  portion  considérable  de  la 
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boite  crânienne  montre  que  le  crâne  devait  être  aplati,  assez 
large.  I/empreinte  cérébrale,  bien  conservée,  in^lique  Tégalité 
relative  et  l'indépendance  des  trois  parties  constituantes  de  l'en- 
céphale  (cerveau  antérieur,  cerveau  moyen,  cerveau  postérieur  du 
cervelet),  dispositions  que  Ton  ne  rencontre  plus  actuellement  que 
chez  les  marsupiaux  et  les  embryons  des  autres  mammifères. 

«  Les  incisives  du  Plestadapis,  par  leur  étrange  conformation, 
rappelleraient  platAt  les  marsupiaux  actuels,  et  ses  molaires  celles 
des  lémuriens.  Ces  dernières  affinités  se  trouveraient  également 
indiquées  par  la  conformation  du  cubitus,  du  radius,  de  Tastragale, 
des  phalanges  des  doigts  et  enfin  des  vertèbres  caudales.  Le  genre 
Plesiadapis  se  rencontre  dans  les  deux  faunes  fossiles  étudiées  par 
M.  Lemoine  aux  environs  de  Reims.  Le  Plesiadapis  de  la  faune  de 
Cemay,  bien  caractérisé  par  la  forme  trieuspidée  de  ces  singulières 
incisives,  constituerait  le  sous-genre  trieuspidée  renfermant  deux 
espèces,  le  Plesiadapis  Remensis  et  le  Plesiadapis  Gervaisi.  Le 
Plesiadapis  de  la  faune  de  sables  à  térédines  avait  des  incisives 
subunicuspidées,  par  suite  de  Tatténuation  de  deux  des  pointes; 
d'où  le  sous-genre  subuoicuspidée  ne  renfermant  jusqu'ici  qu'une 
seule  espèce,  le  Plesiadapis  Daiibi^ei,  » 

M.  Loriquet,  depuis  si  longtemps  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Reims  et  auquel  on  doit  sur  l'histoire  locale  des  travaux  nom- 
breux et  importants,  vient  de  prendre  sa  retraite.  Il  est  remplacé 
par  M.  Courmeaux,  ancien  député  de  Reims,  qui  était  bibliothé- 
caire de  la  ville  en  18^8;  le  Conseil  municipal  a  créé  en  mt^inc 
temps  une  place  de  conservateur-adjoint  qu'il  a  confiée  à  notre 
savant  collaborateur,  M.  Henri  Jadart;  tout  le  monde  comme  nous, 
applaudira  à  cet  excellent  choix. 

* 

Nous  venons  de  relever  dans  l'église  d'Epcrnay  la  pierre  tom- 
bale suivante  :  —  Cy  gist  hon**'*  hômc  Jehan  Rriache,  marché  de 
monra,  à  Esparnay  aagé  de  61  ans  qui  décéda  le  15®  juin  1607. 
Et  Marie  Thiret  sa  fftme  aagée  de  72  ans  qui  décéda  le  6  juin  1628. 
Pnei  Dieu  pour  eulx.  —  Dans  le  haut  deux  écussons  :  celui  de 
gauche  porte  une  flèche  renversée  en  pal,  accostée  en  chef  de 
deux  étoiles  et  en  pointe  de  deux  grappes  de  raisins;  celui  de 
droite,  un  chevron,  accompagné  en  chef  de  deux  fleurs  sur  une 
tige  feaillée  et  en  pointe  une  flèche  renversée. 

Dans  la  même  église,  une  plaque  moderne  rappelle  que  Pierre 
Strozzi,  maréchal  de  France,  tué  au  siège  de  Thionvillc,  le  20  juin 

1558,  y  a  été  enterré. 

* 
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Chalons.  —  Une  défense  d'éléphant  fossile,  mesurant  1  mètre  31 
de  long  et  25  centimètres  de  circonférence  moyenne,  a  été  trouvée 
dans  une  carrière  située  faubourg  Saint-Jacques,  entre  le  chemin 
d'Attila  et  la  route  de  Suippcs. 

Elle  reposait  dans  le  sable  ou  gravier  à  11  mètres  de  profon- 
deur, sur  le  lit  de  craie,  c'est-à-dire  qu'elle  appartient  au  premier 
dépôt  et  à  la  plus  ancienne  alluvion  de  la  Marne.  L'extrémité  de 
la  défense  manquait,  on  peut  l'estimer  à  20  centimètres,  ce  qui 
donnerait  1  mètre  50  pour  la  longueur  totale  de  la  défense. 

M.  Auguste  Ramez,  fabricant  de  briques,  propriétaire  de'cette  car- 
rière, a  bien  voulu  faire  don  au  Musée  de  cette  défense  d'éléphant. 
C'est  pour  la  contrée  la  plus  précieuse  découverte  qui  ait  été  faite 
jusqu'à  présent,  en  ce  qui  concerne  les  temps  préhistoriques. 

On  annonce  le  mariage  du  comte  de  Bonfîls,  ûls  du  marquis  et 
de  M*''  de  Russières,  avec  M"*'  de  Feu  de  la  Mothe  (de  l'Aube). 

Nous  mentionnerons  le  mariage  de  M''^  de  Failly,  fille  du  baron 
de  Failly,  au  chûteau  de  Sapogne  (Ardcnnes),  avec  M.  d'Angle- 
mont  de  Tassigny,  à  Reims.  La  famille  de  Failly,  établie  actuelle- 
ment en  Normandie,  en  Picardie  et  en  Champagne,  est  originaire  de 
Lorraine,  mais  s'établit  au  xvir  siècle  en  Champagne  où  elle  occu- 
pait un  rang  notable  dans  la  noblesse.  Elle  formait  deux  branches  : 
l'une  aux  environs  de  Reims,  y  possédait  de  nombreuses  seigneu- 
ries  :  Sausseuil,  Bogny,  Clicnory,  Vrizy,  Vaux,  etc.  ;  l'autre  en 
Perthois,  avec  la  terre  de  Combles,  Mesniltouchart,  elc. 

Armes  :  de  gueules  à  la  fasce  d'argent,  accompagnée  de  trois 
doloires  de  môme.  —  La  famille  d'Anglemont  de  Tassigny  est 
récemment  établie  à  Reims  par  le  mariage  de  son  chef  avec 
M^'o  Delbeck,  fille  de  M.  Delbcck  et  de  M"'  Barrachin,  parents  des 
Ruinart  de  Briment  et  petitc-fille  du  baron  Ponsardin,  maire  de 
Reims  sous  TEmpirc  et  frère  de  la  célèbre  M»*'  Cliquet. 

Aussi  à  mentionner  le  mariage  du  comte  Pierre  de  Lassus, 
officier  de  cavalerie,  dont  le  père  a  été  longtemps  membre  du 
Conseil  général  de  l'Aube,  avec  M"«  Harlé  d'Ophove,  dont  l'ayeul 
paternel,  pair  de  France  sous  Louis-Philippe,  est  mort  en  1846,  à 
Longcliamps  près  do  Clairvaux.  Elle  est  aussi  petite-fille  de  M.  de 
Parieu,  ancien  sénateur  et  ministre  sous  l'Empire. 
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Noas  meotionncrons  le  mariage,  à  Versailles,  le  !«>'  février,  de 
H.  GoDtran  de  Saiote-Marie)  capilaine  de  dragons,  avec  Mlle 
Malhilde  Kirgcner  de  Planta. 

Le  nom  de  Kirgcner  do  Planta,  (fui  est  encore  aujourd'hui 
représenté  dans  Tarmée,  est  un  des  plus  beaux  noms  militaires 
dont  s'honore  notre  région. 

Mlle  de  Kirgenerest  l'arrière  petite-fille  du  comte  deGuéliéneuc, 
pair  de  France,  qui  eut  pour  filles  la  maréchale  Lannes,  duchesse 
de  Montebello,  et  lai  générale  Kirgener  de  Planta.  On  sait  do 
quelle  façon  glorieuse  le  maréchal  Lannes  et  le  général  Kirgener 
sont  tombés  sur  le  champ  de  bataille. 

La  famille  dans  laquelle  entre  Mlle  de  Kirgener  et  qui  est  ori- 
ginaire de  Normandie  est  digne  de  ces  grands  souvenirs. 

Le  baron  de  Kirgener,  aïeul  de  la  jeune  mariée,  a  été  le  der- 
nier propriétaire  du  château  d'Etoges,  que  M.  de  Guchenem 
avait  acheté. 


MÉLANGES 


La  vente  de  la  colleclion  d  autographes,  de  M.  Ed.  Meaume,  le 
savant  érudit  naucéien,  a  eu  lieu  le  14  février  ;  elle  est  exception- 
nellement riche  en  pièces  lorraines.  Nons  y  trouvons  un  certain 
nombre  de  lettres  intéressant  la  Champagne  et  bonnes  à  noter 
avant  leur  dispersion. 

Claude  de  Lorraine  au  Connétable  de  Montmorency,  de  Doul- 
levant,  le  dernier  février  1539  :  «  Quant  au  bruyt  que  vous  dittes 
cstre  en  Champaignc  de  ceste  meschante  secte  luthérienne,  je 
m'en  feray  encore  informer,  et  de  ce  que  j'y  trouveray  y  donneray 
si  bon  ordre  que  Dieu,  le  roy  et  le  monde  se  debvront  contenter.  » 
Antoinette  de  Bourbon,  femme  du  précédent,  écrit  de  Langres,  le 
3  octobre  1562,  à  M.  de  Brienne,  lieutenant  pour  le  roi  à  Chau- 
mont,  pour  se  plaindre  de  la  difficulté  de  lever  des  deniers.  — 
Autre,  au  duc  de  Luxembourg-Pincy,  son  petit-gendre,  de  Join- 
ville,  le  19  juin  1578,  pour  annoncer  l'envoi  de  11,000  1.  complé- 
ment de  la  dot  de  sa  petite-flIlc. 

Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  au  Con- 
nétable de  Montmorency,  de  Reims,  le  16  juin  1550,  pour  le 
remercier  de  Taflection  qu'il  lui  témoigne  eu  lui  baillant  sa  petite- 
fille  pour  être  religieuse  dans  son  abbaye.  —  Au  duc  de  Luxem- 
bourg, son  neveu,  de  Joinville,  le  IG  janvier  1583,  à  propos  de  la 
maladie  de  sa  mère,  Antoinette  de  Bourbon: 

V  Estant  tombée  Madame  en  une  cxtrômc  malladie  depuis  trois 
jours  par  le  moien  d'un  gros  rume  qui  lui  est  survenu,  eslevant 
son  estomac  sy  fort  qu'il  luy  a,  oultre  cela,  causé  une  ûebvre  con- 
tinuelle, je  n'ay  pas  voullu  faillir,  comme  les  médecins  et  ung 
chascun  conguoist  estre  fort  en  dangier  et  sans  aucune  espérance 
de  retour,  de  vous  faire  ce  mot  et  vous  advertir  de  cest  accident 
fascheulx.  »  —  (Antoinette  de  Bourbon,  femme  du  premier  duc 
de  Guise,  mourut  le  20  janvier  1583,  à  l'Age  de  89  ans.) 

Charles  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  à  la  reine,  d'Aubiguy- 
en-Thiérache,  novembre  1571  : 

11  mande  qu'il  est  impossible  aclueliemeiit  de  faire  croire  au 
monde  que  la  guerre  se  faisait  pour  la  maison  de  Guise.  «  Aussi, 
madame,  il  s'est  bien  encoires  plus  cleremant  conneu  au  traité  de 
la  pais,  car  ilz  ont  traitté  avecques  le  roy  et  non  pas  avecques  la 
maison  de  Guyse,  et  quant  ils  seront  du  tout  aussi  obéissans  à  voz 
magcstés  conic  nous,  le  Roy  commandera  absolument  par  tout 
comme  il  luy  appartient,  et  n'i  ara  qu'ung  Roy,  une  foy,  une  loy. 
Je  vis  de  mon  costé  en  bonne  espérance  de  veoir  ce  temps  soubs 
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la  condaitte  de  voz  raagestés,  me  souvenaat  bien  des  moyens  que 
j'aj  autresfoys  oui  dire  à  voz  magestés  qu'ilz  7  tiendroyent  que  je 
croy  estre  les  vrays  et  la  grâce  à  Dieu  du  tout  en  leur  pouvoir, 
dont  Yoz  magestés  acquerront  les  immortels,  et  quant  est  de  mon 
coslé,  Madame,  il  ne  sera  rien  empesché.  Je  pardonne  à  tous  mes 
ennemb,  si  j'an  ay.  Si  me  veullent  mal,  je  prie  Dieu  les  amender 
et  luy  remets  et  au  Roy  toute  vengence.  Je  me  contiendré  en 
repos  en  ma  petite  bergerie,  servant  à  mon  trouppeau,  qui  est 
bien  assez  pour  mes  imperfections  et  mon  vieil  âge. . .  » 

Au  roi,  de  Reims,  17  avril  1572  :  «  Sire,  jay  reccu  les  lettres  de 
V.  M.  et  entendre  par  icelle  la  maladie  de  noslre  Saint-Père  le 
Pape.  Il  prie  Dieu  lui  donner  saute  comme  il  est  bien  nécessaire  à 
toute  la  chrétienté,  mais  il  advenait  autrement  je  ne  faudré  incon- 
tinant  partir  et  m*acheminer  droit  à  Marseille  aux  plus  grandes 
journées  que  je  puisse  faire  pour  essayer  y  arrivant  y  faire  ser- 
visse à  Téglisc  de  Dieu  et  à  toute  la  chrétienté  et  à  tittre  de  tout 
ce  qui  sera  en  ma  puissance.  »  II  affirme  ensuite  que  son  neveu 
Mayenne  n*a  pas  offert  ses  services  aux  Vénitiens,  «  mais  il  est 
jeune,  sans  estât,  pauvre,  mais  à  bon  cœur  et  le  désir  d'apprendre 
à  servir  le  roy.  » 

Loub  de  Lorraine,  cardinal  de  Guise.  Reçu  daté  de  Reims,  le  20 
février  1575,  reconnaissant  avoir  reçu  du  s*^  de  Chagus  la  boite 
contenant  les  papiers  du  feu  cardinal  de  Lorraine,  son  frère,  un 
grand  saphyr  et  toutes  les  bagues  qui  étaient  dans  le  coffre  du 
défunt. 

Henri  de  Lorraine,  à  M.  d'Entraigue,  gouverneur  d'Orléans,  le 
1 4  décembre  1586: 

Très  curieuse  épltre  familière,  signée  le  Guizar,  Il  se  réjouit  de 
le  savoir  en  bonne  santé.  «  Je  buis  venu  vvâiler  ses  Messieurs  quy 
voulant  troubler  mon  repos  et  de  cette  provin:>e  sont  réduits  en 
tel  terme  qo'aveq  la  permission  du  maître  je  veux  perdre  la  vie 
et  ronnenr  sy  je  ne  les  luy  amène  la  corde  au  cou  pour  recewyr 
punylion  on  grâce  de  leur  mescbante  perfidie,  exemple  eerte  très 
ulille  pour  Je  bien  et  repos  des  cattolliques.  En  fin  je  puis  dire 
que  Monsieur  de  Boullon  m'a  pris  comme  Monsieur  de  Montpensier 
fit  la  bonne  TÎlle  d'Orléans.  1er  je  pris  le  château  de  Hocourt 
(Raucourt),  à  une  liene  et  demie  de  sa  place,  et  suis  logé  entre 
deux.  VoBS  ririés  de  ma  troupe,  car  je  n'ay  que  mille  hommes  de 
pied  et  trois  cens  lances  (ilz  en  ont  l'iOt')  et  W)  chevaa%>,  mai?»  le 
respect  du  service  du  Roy,  la  crainte  de  faire  mal  aux  catltolliqMe*« 
et  l'amour  qu'il  me  portet  m'eupe^chet  d'entre  ba'u. . .  n 

Girdinal  Louis  II  de  Lorraine  au  lieutenant  de;  habitants  de 
Reims,  de  Sommevoir,  15  juillet  î\f^  ;  il  doute  du  pa^saze  annoncé 
de  Condé;  il  a  pris  ses  précautions  p»'>ur  que  les  Reitre^  n'appro- 
chent pas  de  Reims. 
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Charlcs-Jean-Louis-Alexandrc  Le  Massou  de  Surcmoiit  naquil  à 
Maizières-Ics-Joinvillc  en  4815,  d'uue  antique  famille,  originaire 
d'Ecosse,  appartenanl  au  Barrois  par  les  femmes.  Au  xviii<^  siècle, 
l'iJluslraliou  de  la  famille  avait  été  Perrin  des  AlmonU,  lieute- 
nant général  d*artillcric;  mais  un  de  ses  membres,  élève  du  Col- 
lège de  Plessis,  avait  laissé  une  philosophie  manuscrite;  un  autre 
était  devenu,  en  Macédoinr:,  précepteur  d'un  prince  Ghika  et  une 
femme  était  entrée  en  religion.  Alexandre  Le  Masson  fit  ses  pre* 
mièrcs  études  chez  les  Jésuites  de  Dôle;  de  là,  il  passa  au  Collège 
de  Troyes,  oniin,  à  rKcole  polytechnique,  où,  fidèle  aux  traditions 
de  sa  famille,  il  entra  dans  Tartillerie.  En  1810,  il  débutait  en 
ATrique  comme  sous-licutcnant  et  fit  campagne  jusqu'en  48o9. 
Démissionnaire,  il  suivit,  en  Italie,  la  campagne  comme  observa- 
teur ot  en  écrivit,  d'ahord  l'histoire,  puis  une  suite  composée  do 
réilexions  plus  ou  moins  critiques  sur  les  manœuvres  militaires. 
Une  brochure  qu'il  écrivit  alors  sous  ce  titre  :  Le  Canon  de  l'Em- 
pereur, brochure  qui  fut  attribuée  à  l'Empereur  lui-mémo  ou  à 
un  de  ses  aides-de-camps,  attira  sur  lui  l'attention  du  souveraio. 
Dans  cet  écrit,  l'ancien  ofticicr  d'artillerie  avait  préconisé  savani- 
mt*nt  le  canon-obusier  de  douze,  avec  unité  de  calibre,  une  des 
inventions  de  Napoléon  HI;  Napoléon  111  fit  de  l'écrivain  militaire 
un  sous-préfet  de  Béziers,  puis  de  Valenciennes.  Bientôt  préfet  de 
de  Bourg- en -Bresse,  Charles  Le  Masson  occupa  successivement  les 
préfectures  de  Troyes,  Moulins,  La  Rochelle  et  Pau.  L'Empereur 
ne  lui  donnait  que  des  postes  de  confiance;  par  la  manière  dont  il 
entendait  et  traitait  les  maires,  il  faut  dire  que  le  préfet  en  méritait 
encore  plus  qu'il  n'en  obtint.  Très  laborieux,  très  intelligent,  il  ne 
se  contentait  pas  de  se  lever  matin  et  de  travailler  tout  le  jour;  il 
avait  surtout  une  méthode  qui  consiste  à  retenir  les  noms  des 
personnes,  à  classer  les  atl'aircs,  à  se  transporter  au  besoin  sur  les 
lieux  h,  litige,  pour  traiter  par  soi-même  et  régler  sur  place.  Ëii 
1870,  Charles  Le  Masson  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  do  l'Em- 
pire et  mis  de  côté  par  la  République.  Dès  lors,  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut  à  Ilyères  en  188 S-,  à  l'Age  de  cinquante-neuf 
ans.  Soldat  de  race  et  magistrat  accompli,  s'il  contraria  sa  famille 
légilimisle  en  se  ralliant  c\  l'Empire,  il  l'honora  du  moins,  et  à 
certains  égards  même  rillustra,  par  l'invariable  probité  de  sa  cou- 
duitc  et  la  haute  intelligence  de  son  dévouement. 

Justin  Fèvoe. 


Lo  Secrclairo  Gérant, 

LÉON  Fn&MONî. 
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I^  1 1  mars  1657,  vers  6epi  heures  du  soir,  le  nommé  Pierre 
Hichtilet,  régeul  de  la  première  classe  au  collège  de  Vilry-le- 
François,  passait  dans  la  rue  de  F'rignicourl  en  compagnie  de 
deux  cavaliers,  les  frères  Delalain,  ses  cousins,  lorsqu'Isaac 
Morin,  domeslique  d'Isaac  Garnier,  maître  chirurgien  de  Thô- 
pilai,  sortit  de  la  maison  de  son  maître.  Aussitôt  Richclet 
courut  sur  lui  et  cria  :  «  Mordieu  I  le  voilà,  coquin,  fripon, 
•  pendart  i  je  to  ferai  bailler  les  estrivières  et  cent  coups  do 
«  bâton  i  >  Ce  disant,  il  lui  mettait  le  poing  sous  le  menton, 
et  jurait,  et  blasphémait  :  c  Sang  Dieu  !  Par  la  mort  Dieu  !  je 
c  i*étranglerai  !  » 

Les  passants  s'arrêtèrent,  les  voisins  ouvrirent  leurs  fenê- 
tres; et  le  jeune  Michel  Hocquet,  apprenti  du  chirurgien,  se 
jeta  hors  de  la  boutique  avec  une  épée  à  la  main.  Mais  Gui- 
chard,  cordonnier,  plus  promptement  encore,  s'était  interposé 
entre  les  adversaires  qui,  après  quelques  horions,  s'en  furent 
chacun  de  leur  côté. 

On  put  alors  entendre  Marie  Varnier,  femme  du  chirurgien, 
dire  à  Hocquet  qui  rentrait  avec  son  épée  :  t  Oh  I  que  n  est-il 
€  resté  mort  sur  place,  quand  il  aurait  dû  m*en  coûter  cent 
c  écus  I  »  * 

Pour  comprendre  les  causes  de  cette  bagarre,  il  faut  remou- 


1.  M.  Hauri  Bouchot,  sous  ce  titre  que  nous  lui  empruntons,  a  déjà  ci- 
poié  sommairemeDt  la  mésaventure  amoureuse  et  Judiciaire  du  célèbre 
champenois  {Cabinet  historique,  II*  série,  tome  4,  pages  23-33).  Le  dossier 
du  procès  est  aux  archives  départementales,  fonds  de  la  prévoie  de  Vilry-le- 
François,  liasse  de  1657.  Mais,  dans  l'article  signalé,  on  ne  trouve  aucun 
des  textes  carîeui  que  nous  allons  reproduire  ;  de  plus,  nous  avons  utilisé 
divers  docaments  conservés  à  Vitry-le- François  et  inconnus  jusqu'ici.  Notre 
petite  publication  peut  donc  avoir  encore  quelque  intérêt  do  nouveauté,  et 
eUe  rectifie  otiUînes  erreurs  de  détail  qui  ont  échappé  à  M.  Bouchot. 

2.  Divers  inlerrogatoifes  du  24  avril,  du  9  mai,  du  16  Juin  1657. 

11 


102  LES  FRU>ONNBRIKS   DE  PIERRE  RICHBLET 

ter  de  trois  années  eu  arrière.  C'est  en  1654  que  Pierre  Kiche- 
let,  nalif  de  Cbeminon,  élail  arrivé  comme  régenl  au  collège 
de  Vitry  *  ;  il  avait  alors  vingt-cinq  ans  *  ;  il  venait  de  Bour- 
gogne, où  il  avait  été  précepteur  du  jeune  fils  de  M.  de  Cour- 
tivron.  Ynris  de  poésie  et  do  beau  langage,  il  se  sentait  surtout 
du  goût  pour  la  c^atire,  et  a* aimait  rien  tant  que  ••  peindre  sur 
son  papier  •  les  gens  ridicules. 

A  Dijon,  il  avait  trouvé  moyen  de  se  brouiller  avec  son  pro- 
tecteur en  a  rimaillant  »  contre  toutes  sortes  de  personnes, 
contre  un  président,  contre  un  conseiller  du  parlement  de  cette 
ville,  même  contre  les  prêtres  de  l'Oratoire  ;  aussi  avait- il  été 
obligé  de  s'eufuir  pour  éviter  la  prison'.  D'ailleurs  cet  acci- 
dent no  l'avait  dégoûté  ni  des  Muses,  ni  da  Tépigrammo  ;  les 
inimitiés  ne  l'effrayaient  pas  ;  il  allait  môme  jusqu'à  prétendre 
que  cela  le  divertissait,  et  il  se  croyait  de  force  à  se  défendra 
avec  sa  plume.  Au  surplus,  il  avait  été  soldat,  il  rappelait  vo- 
lontiers ses  campagnes,  il  avait  des  camarades  dans  la  garnison 
et  il  affecliût  de  se  promener  par  la  ville  avec  «  des  gens  do 
guerre  :  »  une  telle  compagnie  ne  convenait  guère  à  sa  profes- 
sion, mais  elle  convenait  merveilleusement  à  son  humeur 
querelleuse  et  fanfaronne. 

Il  ne  fallait  donc  point  compter  sur  Richelet  pour  ramener 
au  collège  la  tenue  et  la  discipline  qui  eu  étaient  depuis  lon((- 
temps  bannies.  Ce  collège  avait  eu  jusqu'alors  des  maîtres  mé- 
diocres et  des  élèves  turbulents,  qui  rivalisaient  de  sottises  les 
uns  avec  les  autres.  Les  choses  allèrent  si  loin  qu'au  mois 
d  avril  IGcO,  dans  une  requête  au  Parlement  de  Paris,  les  ba- 


1 .  Archivai  muiiicipalei  da  Vilry,  CC.  83,  cli.  4,  paiemaot  da  305  Uvraa  à 
Tierrc  Hicbelet,  pour  qualra  qiiartierd  di)  ics  gages  do  régenl,  «pnéf  165  &- 
ir>5o.  (i  est  Id  première  menlion  que  nous  nyous  rencontrée  dana  les  regia- 
1res  des  compie». 

2.  Selon  lea  dicUoimaircs  bi  )graphiques,  liicbelel  serait  né  en  1631  ; 
mais,  dans  riutcrrogaloiro  du  tZ  mai  1G57,  il  déclare  6lre  âgé  de  28  ans,  ce 
qui  recule  la  dale  de  sa  naissance  en  10â9. 

3.  Déposition  de  Jean  Lsfouassc,  prfilre,  curé  de  Saiul-Vrein  et  régent  da 
collège  :  «  Deux  ans  sonl  ou  environ,  led.  Richelcl  lui  dit  qu'il  «voit  fait 
f  des  vers  contre  les  Pères  de  l'Oratoire,  qu'on  disoil  estrc  Janséniales,  et 
•  que  pour  ce  subjecl  cesd.  Pères  de  Dijon  vouloienl  le  faire  chasser  de  led. 
«  ville.  »  —  Déposition  de  François  Uocquet,  prêtre,  vicaire  à  Vitry-le- 
François.  Kicbclet  a  entretenu  le  séminariste  Sélis  •  touchant  des  vers  qu'il 
«  diioit  avoir  fait  contre  la  femme  d'un  président  et  conseiller  du  Parlement 
«  de  Dijon,  par  lesquels  vers  il  traitoit  le  mary  de  lad.  femme  de  corna rd  ; 
«  lesquels  vers  avoient  obligé  led.  liiohelet  do  quitter  lad.  ville,  et  qu'il  y 
«  avoit  eu  prise  de  corps  atencontre  de  luy.  » 
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bilaot3  s'éiai#nt  plaipU  que  la  jeunesse  <  upu  seulement  per  - 
f  doit  le  temps  sans  tirer  aucun  profficl  à  cause  de  l'iacapacitê 

I  des  r^epç,  mais  mesines  couroit  risque  de  se  corrompre  par 
c  l'exemple  des  mauvais  d^porlemeul^  et  fripouueries  grdi-^ 
t  Daires  desdil^  régens.  »  Uue  seconde  requèlei  eu  date  du  16 
mai  165D,  uous  apprend  qu'à  cette  époque  les  régents  étaient 
trois  Jeuues  hommes  sans  caraclère  de  prêtrise,  3arrois  et  le» 
deux  Aubert^  et  qu*ils  abusaient  de  leur  condition  ¥  pour  faire 
c  friponneries  avec  leurs  escoliers,  prenqns  du  tabac  et  buvaos 
f  le  vin  que  ceux-ci  tiroiept  seçretlemonl  deb  caves  de  leurs 
•  pères  et  mères.  »  Aussi  avait- ou  dû  Us  congédier  ;  mais  le 
chanoine  Jean  Hurbal,  délégué  aux  fonctions  curiales  eu 
l'église  Notre-Dame,  «  ayautdo  la  vaiiilé  assez  pour  se  figurer 
«  que  toute  la  ville  debvoit  ployer  soubs  ses  voloutez,  »  avait 
entrepris  de  les  faire  rentrer  au  collège  de  sa  propre  autorité. 

II  est  vrai  que  ce  chanoine,  ami  des  régents  fripons,  fut  con- 
damné par  arrêt  du  17  mai  i6o0  ^  Mais  que  pouvait  un  arrêt 
du  Parlement  contre  les  habitudes  désordonnées  de  la  bonne 
ville  de  Vilry  T 

V  9  estude  *  de  maître  Richelet  fut  bientôt  pleine  de  vers  et 
de  prose»  qu*il  ipoulrait  çomplaiâamment  à  ses  amis.  Au  mois 
d*aQùt  165!/,  il  composa  une  tragédie,  qui  fut  représentée  par 
ses  élèves  sur  un  théâtre  dressé  au  collège  \  et,  après  la  tragé- 
die, 00  dansa  c  un  balle  »,  qui  plut  beaucoup  aux  spectateurs. 
(^  fut  même,  paralt-il,  ce  qui  leur  plut  davantage,  et  Pierre 
Delaislre  dit  (out  haut  que  le  «  bal  valoit  bien  la  tragédie.  » 
Le  mol  fut  rapporté  &  Fauteur  qui  s'eu  trouva  fort  olleusé  et 
qui  s'en  vengea  par  uue  satire  contre  Delaistre  ^. 

D'autres  satires  suivirent  bientôt  celle-là.  Hichelet  iit  des 
vers  sur  «  uo  Pedeaut  tf  qui  n'était  autre  que  le  sieur  Godeau, 
son  collègue,  régent  de  la  classe  de  seconde  ;  il  se  brouilla  avec 
un  avocat  pour  une  difficulté  de  philosophie,  el  écrivit  une 
poésie  de  sa  façon  o{i  U  rappelait  «  cornard  et  farfadet  ;  »  il 
s'attaqua  même  h  un  ofiicier  du  présidial,  Je  menaçant  que, 
«  0il  reapaodpit  de  Teucre  sur  son  papier,  il  le  Ceroit  plus  noir 
f  que  la  robe  qu'il  pprioit.  •  Et,  quand  on  lui  représentait 
qu'il  était  mal  et  dangereux  de  s'en  prendre  ainsi  à  tout  le 


Ir  AnhivM  mr^um^lm  dt  VUry,  GG.  Uh  p.  i  *i  1i. 

S.  Ibid.,  comple  de  1695,  CC,  83  :  c  Ilem,  la  somme  f]e  2i  livres,  pbyéet 
«  sa  siear  Rkbdct,  régent  du  collège,  pour  avoir  f«il  drewer  un  Uiéftlre 
c  pour  repri«9Vlfr  OM  Ingédie;  par  mandeoieol  du  9  août  16fi5.  »  Cf.  Ui 
dépotitioni  d'Anne  df  MsroUee  el  de  Deniel  Bufgeel,  4  inei  1657. 
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monde  :   <  Il  fâut  bien,  répondail-il,  que  j'aie  des  sujets  de 
«  satire  I  »  * 

Or  Kicbelet  avait  sous  sa  férule  Louis  Garoier,  fils  du  chi- 
rurgien Isaac  Garnier.  Garnier,  pour  engager  le  professeur  à 
mieux  instruire  l'enfant  dans  la  langue  latine,  l'invita  souvent 
«  à  boire  et  à  manger  à  sa  table  ».  C'est  là  que  Richelet  Gl 
connaissance  de  Louise  Garnier,  sœur  du  jeune  Louis,  âgée  alors 
de  seize  ans  ;  elle  écouta  volontiers  les  douceurs  que  le  poète 
rimait  pour  elle,  et  ce  fut  bientôt  l'ordinaire  histoire  :  les 
amoureux  cherchèrent  l'occasion  de  se  parler  en  secret  ;  ils  se 
virent  plusieurs  fois  dans  la  chambre  même  de  Louise,  que 
Richelet  appelait  €  Louison  >,  et  le  régent,  heureux  d'èlre 
agréé,  osa  boire  à  la  santé  de  sa  belle  dans  les  maisons  où  il 
allait  souper.  D'ailleurs,  ses  intentions  étaient  fort  honnêtes  : 
c'est  au  mariage  qu'il  songeait^  et  il  pria  le  médecin  Legoux 
de  demander  pour  lui  aux  parents  la  main  de  la  fille  *,  Cette 
démarche  gâta  tout. 

Garnier,  riche  el  bien  posé,  n'était  pas  embarrassé  pour 
trouver  à  Louise  un  gendre  mieux  sortable  que  le  régent.  Il 
répondit  €  que  ledit  Richelet  se  trompoit  de  former  un  tel  pro- 
«  jet,  et  qu'il  ne  pourroit  jamais  réussir  dans  ce  dessein  », 
qu'il  n'était  point  de  qualité  égale  à  celle  de  la  famille  où  il 
voulait  entrer,  et  qu'en  outre  il  y  avait  entre  eux  une  difié- 
ronce  de  religion  qui  rendait  toute  alliance  impossible.  Riche- 
let eut  beau  pro'.ester  qu'il  n'empêcherait  point  sa  femme 
d'aller  au  prêche,  qu'il  lui  permettrait  d'élever  ses  enfants 
dans  les  principes  de  la  Réforme,  (ju'au  besoin,  il  se  ferait  lui- 
même  huguenot  ^.  Rien  n'y  fit  ;  et,  pour  couper  court  à  de4 
relations  qui  devenaient  compromettantes,  Garnier  retira  son 
fils  du  collège  et  fil  fermer  au  régent  la  porte  de  sa  maison  \ 

Inde  irœ.  Ce  fut  tout  à  la  fois  un  dépit  d'amour  et  un  dépit 
d'amour-propre.  «  Je  Taime,  répétait-il  à  Varnier,  à  Anne  de 
«  Marolles  ;  je  l'aime,  et  rien  ne  pourra  m'empêcher  de  l'aimer. 
«  Et  si  on  ne  veut  pas  que  je  l'épouse,  je  jure  de  ne  point  me 
«  marier  qu'elle  ne  soit  d'abord  mariée  !  '^  •  Et  puis,  le  poèlc 
aussi  se  sentait  atteint  par  le  refus  du  chirurgien.  Garnier,  tout 

1 .  Déposilious  do  Bocquel  et  d'Isaac  Garnier. 

2.  Dépositions  du  médecin  Legoux,  d'Anne  de  Marolles.  de  Daniel  Bur- 
gcal. 

3.  Mêmes  déposiliona. 

4.  Dépositions  do  Paul  Varnier,  de  Legoux,  de  Pierre  Qillet. 

5.  Dépositions  do  Varnier,  de  la  demoiselle  de  Marolles. 
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en  lui  demandant  à  Toccasion  quelque  petite  pièce  de  circons- 
tance, ne  lui  avait-il  pas  dit  •  qu'il  luy  conseilloit  de  faire 
i  plustosl  de  la  prose  que  des  vers,  et  qu'il  y  réussiroit 
f  mieux  ^f.  Le  poète,  furieux,  traita  publiquement  Garnier 
c  de  sot,  de  bougre  et  de  cornard  »  ;  il  dit  que  sa  femme  «  es- 

c  toit  une  p i,  qui  avait  autrefois  fait  parler  d'elle  ;  il 

répéta  partout  «  qu*il  feroit  bien  taire  ledit  Garnier,  qu'il  ne 

•  mourroit  jamais  que  de  sa  main,  qu'il  lui  bailleroit  un  coup 
«  de  pistoUet,  qu'il  avoil  desjà  esté  deux  fois  à  Tarmée,  et 

•  qu'il  y  iroit  pour  la  Iroisiesme  fois  porter  des  plumes  I  ^  • 
El  l'amoureux  passionné  rédigea  pour  la  ûUe  celte  belle  épltre, 
qu'il  lui  6t  parvenir  clandestinement  : 

A  Mademoiselle^ 

Mademoiselle  L.  G.  d.  B.  R. 
Mon  cher  cocar, 

Je  suis  d'advis  «le  ne  plus  rien  celer,  puisqu'on  a  découvert  ce  qu*il 
(hlloit  un  jour  sçavoir.  J*ay  donné  ordre  à  qui  vous  sçavez  d'en  parler 
&  M.  votre  père;  il  in*a  promis  de  s*en  aquitter  dignement.  Résolvez 
vous  à  montrer  autant  de  courage  que  de  constance  et  à  confesser  le 
plu3  pure  et  le  plus  juste  foeu  du  monde,  puisqu'il  est  fondé  sur  la 
vertu,  et  n*a  d'autre  but  que  celuy  qu'elle  nous  a  inspiré.  Je  ne  vous 
ay  aimée  qu*à  cause  que  vous  estiez  son  ]ilus  parfait  modèle,  et  vous 
aimeray  tousiours  pour  les  mêmes  raisons.  Adioutez  à  cela  la  conlor* 
mité  de  nos  humeurs,  qui  est  le  plus  fort  lien  de  nos  foeux,  lesquelz 
probalilement  doibvent  avoir  un  aussy  long  temps  que  nos  jours.  Pour 
moy,  ie  vous  jure  que,  quand  ie  serois  frustré  do  toutes  mes  espéran- 
ces et  que  je  vous  verois  en  la  légitime  possession  de  quelqu'autre,  ie 
vous  chérirais  autant  que  ie  fais  ;  et  que,  si  ie  ne  vous  ayme  d'une 
fiiçoo,  ie  vous  aymeray  d'une  autre,  c'est  à  dire  en  soeur.  Je  vous  prie 
de  me  rôciproquer,  et  de  m'aymer  en  frère  ;  ie  ne  demande  que  cola  & 
ceui  qui  nous  persécutent.  Qu'ils  me  promeUent  celte  grùce,  s'ils  no 
veulent  pas  nous  accorder  l'autre.  J'espère  tant  de  vous,  que,  si  nous 
ne  venons  à  lx>ut  do  l'un,  l'autre  nous  sera  facile.  Je  suis 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

RlCHBLBT  '. 

Les  choees  en  étaient  là,  lorsqu'arriva  la  bataille  du  1 1  mars. 
L'aventure  devait  faire  du  bruit  à  Vitr^',  et  Ricbelet  n'était  pas 

1  •  iDterrogilûire  de  Riehelet. 

2,  Déposiiiolis  de  Morin,  de  Pierre  Guyot,  de  Daniel  Burgeat. 

3.  La  leUre  originale  est  an  dossier,  sc«Uée  d*an  cachet  de  cire  jaune, 
dont  l'écn  porte  une  épée,  une  flear  de  lys  et  une  palme,  ce  cachet  posé  sur 
un  fil  de  soie  hlene.  Comme  celte  lettre  est  d*un  grammairien,  il  nous  a 
para  intéiessant  d*en  conserver  scropuleofement  l'orthographe. 
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homine  à  n'ed  chagriner.  Il  6u(  même  TatidAce  d6  porter  eettê 
plainte  au  prévôt  dès  le  lendemaio  malin  : 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Prévost  de  Vilry  te  l^rançois,  ou  Vostre 
Lieutenant. 

{Remontre  huroblemenl  Pierre  Richelet,  régent  de  la  1*^  datte  du 
Colege  de  Vitry  le  François,  qu'encore  qu'il  n'aye  fait  tort  ny  déplai- 
sir à  Isac  Gurnier,  M^  Chirurgien  audit  Vitry,  néanmoins  ce  jourd*huy 
(iouïiestbo  du  mois  de  mars  mil  six  cent  cinquante  éept,  passant  par- 
devant  la  porte  dudit  Oarniet*,  il  aurolt  ôié  agi'o&sé  p&r  un  fiôfflmé 
Morln,  serviteur  dddt  la  bouliquo  dudit  Gafnier,  et  par  ttA  tlotnlBé 
Hoquet,  qui  est  venu  sur  luy  l'espée  hue  ;  lequel  MoHn  Taurolt  frdpé 
d*un  violent  coup  de  point  et  olTensé  en  divers  endroicts  du  visage  et 
qui  auroit  fait  grdtid  bfuit  dans  la  Rue,  où  étant  la  femme  dudit  Gar- 
nier  aeoUruo  elle  auroit  dit  qu'elle  eût  voulu  avoir  donné  une  pi^tolle 
et  qu'on  n'eût  assommé  le  supliani,  qui  connoitd'alieurs  par  plusieurs 
menaces  qud  c'est  utie  animosiié  contre  luy.  C'esit  pourqdav  It  A  sujet 
d'avoir  recours  à  vous. 

Ce  conMciéré.  Mcnsielir,  vous  plais  j  informer  du  faict,  circonâfân- 
ces  ot  dépendances,  et  vous  ferez  justice. 

RtCHBLKT. 
DfeCONVKlVAXCK. 

Eni^onséquence,  le  13  mars,  Oarnier  fulaaeigué  à  comparaî- 
tre sous  peine  de  5  livres  d'amende.  Et,  pour  comble  de  mal- 
heurj  le  même  Jour,  à  la  sortie  de  la  classe,  Vers  leâ  quatre 
heures  de  raprès-midi,  une  trou(ie  de  15  ou  20  écoliers,  qui 
avaient  ouT  parler  de  la  rixe  et  qui  prenaient  fait  cl  cauêe  pour 
leur  maître,  se  nia  sur  Morin  au  luomeut  où  il  passait  sur  la 
grande  place  prés  du  greffe.  Le  surlendemain,  15  mars,  à  huit 
heures  du  matin,  pareille  scène  se  renouvela  avec  plus  de  vio- 
lence encore  ;  les  écoliers,  notamment  le  ûls  de  Pierre  PAris, 
avocat  au  présidial,  celui  de  Philippe  Dominé,  celui  de  M.  de 
Vaveray,  et  même  un  certain  Beschefer,  propre  neveu  d'Isaac 
Garnier,  asHaillirenl  pour  la  seconde  fois  le  pauvre  Morin  à 
coups  de  pierres,  de  mottes  de  terre  et  de  bâtons,  pendant  que 
Richelet,  debout  devant  Téglise  Notre-Dame,  «  regardoit  lesd. 
t  cBcoliers,  et  mesmes  quelquefois  se  preuoil  à  rire,  haussant 
5<  les  pieds  pour  regarder  plus  aysémenl  ».  Morin  s'enfuit  de 
toute  la  vitesse  de  ses  jambes,  cl  les  écoliers  le  poursuivirent 
en  criant  :  «Nous  l'aurons  !  •  Mais  il  trouva  une  porte  ouverte 
au  logis  do  M.  Grosseteste,  et  échappa  ainsi  à  la  meule  qui  le 
traquait  \ 

1.  Dëpositioù  dé  Jacques  de  Jours,  sergent,  de  Jean  Bertrand,  dt  ftedé 
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Uetle  fois,  Isaae  Oarnier  n'y  Uni  plus,  et  à  son  (oar  il 
adresBâ  sa  plainte  au  prévôt  : 

A  Monsieur  le  Prévost  de  Viclry  te  François 
Ou  Vostre  Lieutenant. 

Supplie  Itaac  Oarnier,  M*  Ghlrurgidn,  demeurant  audict  Ylctry, 
liai  en  son  nom  que  comme  poursuivant  les  intôrests  civils  de  Marie 
yiroier  sa  (tamme,  disant  que  Louys  Garnier,  leur  flls.  esloit  cy-devant 
isoba  la  iérule  de  Pierre  Rlchelet,  jeune  homme  à  marier,  régent  au 
collège  dudict  Vltry,  qui  rinstrulsoit  en  1q  langue  latine,  et  en  celte 
oonaidérftion  esloit  mandé  par  le  suppliant  souventes  foie  à  boire  et 
miDgnr  à  sa  lablo.  luy  donnant  toutes  sortes  d'assistance  en  ses  néccs* 
litéa,  dont  il  s*est  rendu  ingrat  et  si  mescognaissant  qu*il  auroit  semé 
en  diverses  corn pagflies  plusieurs  mauvois  discours,  injurieux,  scanda- 
leuXi  et  diminuans  Thonneur  du  suppliant,   et  contre  ladite  Varnier 

sa  Rtmme,  ayant  dii  qu'elle  esloit  une  garce,  une  p ,  ei  que  ledit 

luppllani  avoit  des  cornes  longues  comme  le  bras  ;  outre  ce  Tauroit 
menacé  de  le  tuer  et  pisloUer,  et  ce  Tait  qu*il  s'en  iroit  à  la  guerre  où 
i!  y  a  esté  et  cy  devant  Aitt  deux  campaignes  ;  et  continuant  son  mau- 
vois dssssio,  cerokant  toutes  occasions  de  nuire  au  suppliant  et  à  ses 
ilofaiestiques,  sy  que  dimanche  deinier,  onie  du  présent  mois  de  mars 
1657|  estant  accompagné  dé  deux  particuliers  de  ce  lieu,  cavaliers  et 
portant  les  armes  pour  le  service  de  Aa  Majesté,  seroient  allé  aude» 
Ysai  dn  logis  du  suppliant  environ  Fheure  de  sept  du  soir,  où  ayant 
ireuvé  le  nommé  Morin,  compagnon  chirurgien  et  domestique  du  sup- 
pliant, il  Tauroit  attacqué  en  parolles,  injurié  et  icoluy  appelé  avL'C 
injure,  en  blasphémant  le  saint  nom  de  Dieu,  cocquin  el  pendart,  ot 
menacé  de  luy  faire  donner  mil  coups  et  eschiner,  s'eslant  mis  en 
debvùir  de  le  frapper  et  le  nommé  Hocquft,  apprenlif  etdomesiiquo  du 
•opplianr^  ce  qu'il  eust  exécuié  à  fasslslance  desdits  deux  cavaiiiers 
les  cousins,  n'eust  esté  Tempeschement  du  voisinage  qui  accourut  au 
kiiit  et  scandai  qui  se  Tuisoit.  Et  le  lendemain  douze  dudit  mois  de 
Dart,  environ  Theuro  de  midi,  ledit  Rich  let  ayant  appereçui  ledit 
Morin  qui  pour  lors  esloit  en  la  bouticque  d'un  cordonnier  plus  pro- 
chain voisin  du  suppliant,  il  Tauroit  derechef  attacqué  et  pruvocqué  en 
[Miroites  aussy  injurieuses,  en  sorte  qu'ils  en  viodrent  aux  mnins  et 
K  donnèrent  quelques  gourma<!es  et  coups  de  poings.  Et  le  mardy 


CotttiD,  ds  Jioquet  PailletMot,  de  Mtrgaarita  Beflchefir,  de  Claude  Pri- 
gnat,  etc.  —  U  jr  eut  encore  deux  aggressions  analogues  a  a  court  de  l'ins- 
truction ;  un  Jour,  les  écoliers  Jetèrent  des  pierres  au  sergent  Paille«ant,  c  è 
«  eauie  qu'il  avoit  esté  bailler  une  asslgoalioo  à  M*  Pierre  Ricbelet  è  la 
<  re<{ae8te  du  sieur  Qarnier;  i  et  un  autre  jour,  ils  poursuivirent  Michel 
Hooqaet  •  pour  lo  tuer  et  assastinar,  ce  qu'ils  auroient  faict  sy  led.  Micliel 
«  n*east  pris  la  fuite  et  se  fust  sauvé  au  logis  de  M*  Franvois  CurcI,  advo- 
«  cat  en  Parlement  i.  (Déposition  d'Alexandre  Petit- Jean  et  3«  requête 
dlsaac  Qarnier]. 
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treize,  environ  l'heure  de  quatre  après  midy,  les  eschoUers  duclit 
Richelet  et  qu'il  enseigne  au  collège  en  ladite  qualité  de  régent,  ayant 
veu  et  appcrceu  au  coing  du  greffé  de  la  grande  place  de  ce  dit  lieu, 
le  seroient  venus  attacquer  à  coups  de  pierre  et  caillouta  volontiers  à 
Tinstigation  et  persuasion  dudit  Richelet.  En  suitlede  quoy  et  par  con- 
tinuation les  mesmes  escboiiers  à  l'heure  de  huict  du  malin  de  ce  jour- 
d'huy  quinze  mars,  ayant  derechef  veu  et  apperceu  ledit  Morin  qnl 
alloit  au  logis  de  noble  et  prudent  homme  M«  François  Gro8te8t6,ooQ« 
seiller  et  advocat  du  Roy  au  baillage  et  siège  présidial  dudii  Victry 
pour  luy  faire  et  accommoder  le  poil,  lesdits  escboiiers  en  présence  et 
au  veu  et  sceu  dud.  Richelet  Tauroient  derechef  attacqué  à  coups  de 
pierres  et  de  caillouts  proche  l'Egliso  Nostre-Dame,  et  nonobstant 
rompeschemont  de  quantité  de  personnes  d'honneur  et  qualiûées  Tau- 
roient  suivy  et  poursuivy  jusques  au  logisdud.  sieur  Grosteste  touioura 
à  coups  do  pierres,  dont  il  auroit  esté  atteint,  frappé  et  blesséen  divers 
endroits  de  son  corps.  Mais,  d'autant  que  le  suppliant  a  juste  sujet  de 
craindre  et  appréhender  les  faits,  les  menaces  et  voyes  de  fait  dud. 
Richelet  et  do  ses  escboiiers,  le  suppliant  requiert  luy  estre  sur  ce  pourveu . 

Ce  considéré,  mond.  sieur,  il  vous  plaise,  ouyi  sur  ce  Monsieur  le 
Procureur  du  Roy,  ordonner  qu'il  sera  informé  de  l'exposé  cy-dessus, 
soubs  les  offres  que  le  suppliant  fuit  d'administrer  tesmoins  et  fournir 
aux  frais  ;  cependant  assigner  ledit  Richelet  tant  à  jour  et  heure  ordi- 
naire qu'extraordinaire,  pour  voir  dire  et  ordonner  que  le  suppliant  et 
ses  domestiques  seront  mis  en  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  et 
do  Justice  à  rencontre  dud.  Richelet,  avec  dofleiises  de  leur  meffaire 
ny  mesdire  en  leur  corps  et  biens,  aux  peines  de  l'ordonnance  et  de 
tous  «lespens^  dommages  et  inlérestz.  Et  vous  ferez  justice. 

Isaac  Qarnibr. 

FOITRNIBR. 

Le  prévôt  donna  ordre  d'informer  le  26  mars  ;  ce  qui  n*em- 
pècha  point  le  procès  de  traîner  en  longueur.  Peul-ôlre  n'eût- 
on  point  été  fâché  d'étouffer  ce  scandale.  En  somme,  perdonne 
n'en  pouvait  allendre  grand'chose  de  bon  ;  et  les  amis  de  Gar- 
nier  lui  représentaient  qu'il  ne  s'agissait  que  d'injures,  que 
l'affaire  lui  coûterait  beaucoup  d'argent  S  et  sans  doute  aussi 
que  les  noms  de  sa  fille  et  de  sa  femme  y  seraient  désagréable- 
ment mêlés.  Mais  Richelet  se  souciait  bien  de  ce  qui  advien- 
drait I  Il  avait  maintenant  un  excellent  sujet  de  satire,  et  ne 
voulut  point  manquer  Toccasion  de  rimer.  Voici  la  pièce  qu'il 
composa,  fit  recopier  par  son  élève  Dominé,  et  jeta  sournoise- 
ment dans  la  boutique  du  chirurgien  à  travers  une  vitre  cas- 
sée*. 

1.  Dépusition  de  Daniel  Bargeit. 

2.  Déposition  de  Michel  G^Wé^. 


•.  • 
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Satyre  oontre  Pescargaot  sans  coquille 

Il  faut  enfla  que  je  te  tire 

Les  poigamts  traita  d*uao  satyre 

Et  ie  t*ea  dit  la  vérité 

Pour  abattre  ta  vanité. 

Je  dit  donc  d*un  air  satyrique 

L'esloge  d'un  barbe  de  bique, 

Barbe  de  chien,  barbe  de  chat, 

Barbe  de  loup,  barbe  de  rat. 

Barbe  d'escarguot  sans  coquille, 

Barbe  desrobé  d*uae  iille. 

Barbe  d*un  furieux  éléphant. 

Barbe  do  bouc,  barbe  de  bran. 

Barbe  en  mode  d'une  quenouille, 

Barbe  d'une  vieille  grenouille. 

Barbe  de  quot  et  de  chapon, 

Vf  lai  ne  barbe  de  poison. 

Barbe  où  les  morp....  se  loges. 

Barbe  dont  je  fait  tes  éloges. 

Barbe  d'un  diable  es  deniy 

Barbe  d*uu  vieux  chapeau  moisy. 

Barbe  d'une  grosse  citrouille, 

Barbe  puante  d'une  endeuille. 

Barbe,  retiens  donc  le  caquet 

De  ce  gros  coquin  de  valet. 

Voyez  comme  sa  gueule  escume, 

Voyez  comme  sa  tête  fume. 

Je  croy  que  t'as  le  diable  au  corps. 

Que  jamais  n'en  soit-il  dehors. 

Démon  d'enfer,  je  t'en  charge, 

Bt  bien  au  long  et  bien  au  large. 

Quoy  !  ne  plaindra  tu  pas  ton  sort. 

Toy  dont  la  gueule  sent  plus  fort. 

Avec  une  mine  de  plâtre. 

Que  ne  fiUt  quelque  vieille  emplattre. 

Enfin  que  la  ligne  et  les  pous, 

Les  votours  avec  les  loups 

Te  dévore  tous  les  entrailles 

Et  t'en  fosse  les  funérailles, 

Et  que  cent  gros  cloup  d'apostume, 

Noirs  et  gluants  comme  bitumes. 

Tenvironne  le  fondement. 

Si  tu  songe  ten  seulement 

Ce  faire  quelque  résistance 

Constre  ie  maistre  de  la  science. 
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Mais  à  quoy  l'en  invectiver  ? 

L«  diable  (#  polfM  éfbportér  { 

Signé  Jacob 
dit  Isac  Garnibr 
dit  Bblzebdt'. 

El  le  chirurgien  riposta  par  uûô  seconde  plainte,  plus  lon- 
gue el  plus  amère  que  la  première  : 

A  Monsieur  le  Prévost  de  Vitry-le-FrançoU, 
ou  vostre  Lieutenant  *. 

Supplie  Isaacq  Garnior,  M*  Chirurgien,  demeurant  aud.  Victry, 
disant' que  dès  lo  quinze  mars  de  la  présente  année  1657  il  vous 
auroit  présenté  requeste  tendante  à  ce  qu'il  soit  par  vous  informé  des 
injures  atroces  et  diiTumantcs  scandaleusement  proférées  par  Pierre 
Richelet,  i*un  des  régent  du  collège  dud.  Victry,  contre  Tlionneur, 
bonne  famé  et  réputation  dud.  suppliant,  Marie  Varnier  sa  femme,  et 
f^oyse  Garnier  leur  fille,  eftêemble  des  Violédcci  el  voies  de  faict  com- 
mises par  led.  Richclet  dt  ftc's  osoholiers  par  son  ordre  et  en  sa  pré- 
sence contre  les  domcêtièqaesdud.  Garnier,  et  à  ce  qu'icoluy  Garnier 
et  ses  domesticques  soient  mis  en  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy 
allcncontre  dud.  Richclet  el  do  ses  éscholiers;  Cd  que  pourtant  n*au- 
roit  esté  faict  à  cause  du  vostre  absence  ea  la  ville  de  Paris,  quoy  que 
lad.  requesle  ayt  esté  décrottée  ouy  sur  Oe  M.  le  Procureur  du  Roy 
dès  led.  jour  quioze  mars;  mais,  d'autant  que  led.  Richclet  depuis  led. 
jour  jusques  à  huy  xxiiil*  apvril  aUd.  an  a  non  seulement  tesmoigné 
persévérer  en  ses  mauvaises  volontéds  et  desseins  pernicieux,  mais  de 
plus  récidivé  à  blasmer  et  diffamer  partout  la  maison  dud.  suppliant, 
tant  par  parolles  injurieuses,  mordicanles,  quu  Voye  de  fuict  el  libels 
diffamatoires,  le  suppliant  requiert  qu'il  voul  plaise  ouyr  et  interroger 
les  tcsmoings  assigne^  et  qu'il  entend  produire  sur  les  faicts  posez 
par  lad.  requesle,  et  encore  Sur  ceux  cv  après  énoncez. 

Premièrement,  si  led.  Richelet  a  pas  usé  de  violence  et  voyo  de  faict 
par  le  minisièro  du  ses  éscholiers  contre  toS  domesticques  dud.  Gar- 
nier, semé,  glissé  et  jette  par  la  ville  et  faict  jeiter  par  sos  éscholiers, 
signamment  par  le  nommé  Chânlelre  ftOn  pensionnaire,  Dominé,  et 
autres  ses  éscholiers,  mesmetnent  dans  la  bouticquo  dud.  Garnier,  des 
oscripis  en  forme  de  vers  et  libels  diffamatoires,  et,  outre  ce,  battu  et 
outragé  par  plusieurs  IblS  lesd.  domesticques  à  toutes  rencontres. 


1.  Original  paraphé  par  ordre  de  M.  le  prévôst  de  V.  le  F.,  le  27  avril 
1657. 

2.  H  nous  paraît  juste  de  rapporter  en  note  ceriainea  réponses  faites  par 
Richelet  aux  incrimiEations  de  Garoier,  dans  rioterrogatoire  du  23  mai  ; 
nous  j  joindrons  quiflquM  déclarations  de  Mmoina. 


loaAdaletisemértt  et  eft  ptëlfl  joui*,  du  veu  et  scdb  et  c0  Id  présence 
dud.  Aiebêldt  ^ 

â*ils  ont  pas  vcu  entre  les  mains  dud.  Richelet  plusieurs  eScripts 
injurieux  contre  Ttionncur  dud.  Garnior  ol  de  sa  femme,  iôeux  mons- 
tre, fAict  veoir  et  eommUnicqué  &  diverses  personnes,  par  gloire,  oàtén- 
tâtiod  et  malicô  préméditée. 

Si  son  occupition  ordinaire,  et  dans  le  temps  mcsme  qu'il  ostoit 
escholier,  est  pas  do  rimailler,  composer  des  vers  satyricquos  et  inju- 
rieux contre  toutes  sortes  d<j  personnes,  sans  respect  et  considération 
de  leur  qualité,  et  sMls  n*on  ont  pas  veu  dans  les  papiers  de  son  eslude, 
qu'il  disoit  par  Jactance  les  avoir  faict  et  composé  contre  un  présidenî 
et  ufl  conseiller  du  parlement  do  la  ville  de  Dijoti,  à  cause  de  quoy  il 
fut  obligé  do  fiiir  éi  quitter  lad.  ville,  pour  éviter  ïd  prison  elles  poiir- 
suittes  que  Ton  faisoit  contre  lUy  pour  ce  subjet  ;  ayant  continué  cet 
6mplôy  dt^puts  mesmo  qu'il  d  régeiitéau  Ôollége  de  Victry  *. 

Bi  leJ  t)icboIet  a  pds  dit  plusieurs  fols  que  son  plus  grand  plaisir 
estoit  d'avoir  des  ennemis,  et  qu'il  se  diveriissoit  à  les  pelndro  sur  son 
papier,  et  que  par  le  moyen  de  sa  pleume,  si  quelqu'un  l'avoit  fasché, 
il  le  foroit  crever  de  despit,  quand  bien  il  seroit  osloignt^  do  cent 
lieues,  et  feroit  jette r  dans  le3  lieux  où  il  seroit  ses  escripts  ot  vers 
Mtyricques  '. 

d'il  est  pas  vray  quo  ceux  atixquels  il  tenoit  ces  discours,  luy  ayant 
femotisiré  que,  nll  prallcquoit  cela  en  cette  viliu  de  Viclry,  Il  se  feroit 


I.  Richelet 4»rat«8(e  qu*U  ti'a  jtfnsis  excité  ses  écoliers  i  jeter  des  pierres 
aix  domestiques  de  Oaroler,  qu*il  n'a  jainais  dit  qu'il  était  bien  aiâë  de  ces 
violenem,  qua  lout  ou  coDirairc  il  leur  a  roproehé  leurs  friponDeries  deraiit 
pltttièars  ptrsoones.  En  ce  qui  oonctroc  les  libelles  rimes,  il  nie  avoir  com- 
posa VEiCûrgQl  iant  coquille,  il  nie  reconnaître  daus  Toriginal  récriture  de 
ton  éleva  DemiDë,  nais  il  a  appris  que  cette  satire  avait  ét4^  jntéc  par  bii 
ehes  Qaraier,  ai  il  Tatt  a  aigrameni  repris . 

S.  Plaira  Qajrol,  prêtre,  curé  de  L^rzicourt,  dépose  «  quMl  a  vécu  pen- 
a  daot  l'aapacé  de  deux  ans  avec  ledit  Richelet,  qu'il  a  connu  estre  d'uoe 
a  humaurfoH  maaehadte,  faisatit  gloire  de  mesdire  de  plusieurs  personnes, 
•  maafliaa  daa  praetres,  sans  exception  de  leur  caractère,  tant  par  discours 
c  qua  par  |iiaoâa  da  poésie  s.  François  Curel,  avocat  en  Parlement,  déclare 
a  qua  ladlt  Rkhelal,  il  j  a  plus  de  dix  ans.  est  fort  ordinal!^  à  rimailler, 
«  pour  avoir  fait  parliaaliërameni  plusieurs  pièces  satiriques  eotitrepltJsieurs 
a  paraoduaai  ft  aotanmant  alaficoâire  du  sieur  Qodeaux,  prcstre  et  cy 
a  flatini  régadl  du  eoUèga  i.  -^  Mais  Richelet  proteste  qu'il  n'a  fslt  que 
répandra  avft  iajuiaa  que  lui  baillait  Godcaux,  que  ses  épigrammcs  u'élaietit 
pal  Mail  maligttas  ai  oa  s'attaquaient  qu'à  la  aotilsa  d  autrui,  qu*il  n*a  rian 
écrll  aadtra  an  pféaldant  ou  eoutailler  au  Parlement  da  Dijon,  qu'au  con- 
traira  a  11  a  fort  boaue  réputation  dans  lad.  ville,  qu'il  y  a  pour  amis  des 
«  boorijaala  coasldérablas,  que,  loin  d'être  obligé  de  s'enluir  de  cette  ville, 
«  baaaoOtip  da  parsOUtiea  lui  éerlvent  d'y  revenir  •. 

^,  Rleiiêlainia  ;  il  a  dit  laulemant  que,  si  on  écrivait  contre  lui,  ilsaurait 

bica  fdpondn. 
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plui  de  lorl  qu'aui  peraanaes  mesmes  n"'"  oITencorolt  de  la  gortP, 
cause  que.  k  v\l\e  estant  petite,  les  hubitios  secognolsaoleal  fortbii 
il  respondii  qu'il  s'y  en  trauveroit  louioura  quelques  uni  qui  adjoi 
leroient  toy  à  ses  escripls. 

m  en  elToct  lesd.  ieamoîags  n'ont  pss  veu  des  escripts  injarieux  md 
en  vers  qu'en  |imse,  Tilcls  et  compesés  par  lud.  Rlchettl  contra  l'hon- 
neur de  personnes  rnlligieusos  ol  réguUËres,  ceci  élastiques,  ma  (jlsl  rai  s 
et  advocats  de  celle  ville  ut  d'alllleurs. 

S'ils  onl  pas  cognoissance  que  la  haine,  passion,  aoimOBitâ  cl  avor- 
«lonque  led.  Richelet  aconti-e  led.  Garnier  fI  si  remme  provient  de 
ce  que  led,  Richelel,  s'eslant  des  trois  A  quaire  uns  introduict  dans  la 
maison  dud.  Garnier,  soubs  prétexte  de  Riirc  répeiler  son  llls  aagé  de 
1 3  ans  seulement,  escholier  dud.  Ilichelat,  il  aurait  pris  occasion  de  la 
liliei'lé  qu'on  luy  donnait  pourcajoller  cl  enirotenir  la  (Itle  dud.  Gar- 
nier', d'un  naturel  fort  doux  et  simple,  nagéo  pour  lors  de  Ifianaaeu- 
lemeni,  soubs  prétexie  de  mariage,  luy  disant  qu'il  changeroU  de  rsl- 
liglon  et  prenderoU  la  prfllendue  rérornife,  dont  led.  Garnier  ftikl 
proression,  ou  que  du  moins  il  la  laisserait  vivre  en  sa  liberté  ci  relll- 
giau  *,  dont  led.  Girnier  ayant  eu  quelque  légère  cognoissance, 


Tenait  cbei  Isaac  Oarnior  qu'i  st  prii    ^ 
te^ous  de  lilin  i  Louis  Qarnier  pI  d«  fra»- 

«u  la  jeune  Pllo  qu'pn  prfeeuco  de  tun   p*r 


1.  Kichelel  proteste  qu'il 
qu'il  (loDusil  gnlDitemont  i 
(lia  é  Louise,  qu'il  n'a  Jami 
ou  de  SUD  frère. 

i.  Les  passîopB  [eligieuses  étaip-il  fort  exaltées  ï  Vili 
lie  voir  quelle  importance  prit  doua  cette   ntlaira  la  quesliou  de  stToit 
Hichelet  était  crojant  ou  iiicrddn'v,  pratiqvuel  ou  libarlin. 

Jeaa  LafouaBso,  prSIre,  régent  au  collège,  ddpaae  que  Garnier  lui  ■ 
(  que   Ricbetel  ealoil  un   impie  sana  pitié,  iaJiO'drenl   pour 
a  qu'il  aeroit  ausiitoat  liuguenol  que  catbolicque,  qu'il   n'y   btcuI  que  qi 

•  que  jatéresl  qui   le  feroiL  changer  da    religien,  et  que  dans   le  fond 
<  cœur  il  n'avait  point  de  religion  »  ;  Oarnler  ajoutait  "  qu't)  éveil 

a  lion  de  a«  plaindre  de  ce  que  led.  Hicbelet  n'alloit  pi 
llulerrogaloiie  du  »  mai).  —  Déposition  analogue  faite   par  Pierre  Val 
le  i"  Juin.  —  Garnier,  dans  aon  in lerraga taire  du  S  Ji 
■ui  eieura  Qro£«eleele  cl  Bajot  <  que,  a'ili  cognoisMienl  les  dépei 
«  dud.  Riuhelet,  il)  oe  le  soulTriroieiit  Jamais   en   leur  collège,  parce 
a  ienllujr   reapendant   avoit  appris  des   personnel    avec    Uiquetica 

•  demauid  laû,  Kichelet  qu'icoluy  Bichelet  estûl    an   libertin,  fsiaani 
>  pria  et  tournant   en   raillerie  les  nj-atèrea  de   la  relligion,  qu'on 
"  ïoyoil  peu  ou  point  i  la  nie*ae,  meames  les  Jours  do   feilee  piui  vi 
a  et  les  Jimanelies. . . .  el  qii'ieetuy  Hichelet  luy  toamoigna  de 
«  montqu'd  n'aioil  poiul  de  srayaoce   dans  la  reUijion  qn'd  prure^aoîi 
UamJer,  tout   ealviuiaie  qu'il  ^lait,   iloonitl  pour  preuve  de  l'impitU 
Kichalal  la  promesse  foite  pet  cclul-oi  >  de   penopltro  que  les  enC 

•  peutroiEut  naîtra  d><  ce  pr«teridu  mariage  fiiasaut  uaurris  et  tuetm 
a  la  relbeion  P.  R.  i;  il  «Joute  qu'd  avait  l'inlsutiua  de  ae  porter 
leur  contre  Riclxkl  perce  qu'd  n'allait  pas  a  la  neu»,  et  II  eonvUiit 

■  <oli  p«rU   •  U\\.  Grats*tt>I<!  rt  Baynl:  nuia  le  ticur  Lefouuee,  r'igel 
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obvier  aux  mauvais  desseins  dud.  Richelet  et  i'empeschor  de  hanter 
et  fréquenter  sa  maison,  sans  aucun  bruict  il  auroit  retiré  son  lils  do  la 
lémle  et  instruction  dud.  Richelet,  et  iceluy  envoyé  en  la  ville  de  Paris 

des  20  mois  pour  y  continuer  ses  esludes. 

8i,  nonobstant  ce,  led.  Richelet  n*a  pas  depuis  led.  temps  continué 
ses  poursuittes,  ayant  attiré  et  corompu  les  domesticques  dud.  Garnier 
pouc  faira  tenir  de  ses  lettres  à  sa  Qlle. 

Si  led.  Garnier  en  ayant  eu  ad  vis  auroit  pas  fuict  prier  led.  Richelet 
par  des  amis  communs  se  départir  de  telles  poursuiltes,  leurs  ayant 
faict  responce  qu*ii  n'en  feroit  rien,  et,  puisque  sa  fllle  l'agréoit,  il  en 
Yiendroit  à  bout  quelque  jour,  qu'il  ne  seroit  jamais  marié  et  no  su 
détermineroit  à  aucune  vacation  qne  cette  fille  ne  soit  mariée  *. 

Si  led.  Richelet,  à  dessein  d'empescher  que  celte  fllle  no  soit 
recherchée  par  autres  personnes,  a  pas  publié  et  faict  veoir  des 
escripts  contre  l'honneur  de  cette  fille,  lesquels  représontoicnt  et 
dépeignoient  les  particularités  de  leurs  amours,  jusques  là  que  ledit 
Richelet  auroit  dit  avoir  grand  regret  de  D'avoir  pas  couché  avec  elle, 
quelquefois  à  d'autres  personnes  qu'il  y  avoit  couché,  et  a  d'autres 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  luy  *.  Isaac  Garnibu. 

FOURNIBR* 

Uenquète  fut  longue*  ;  il  y  eut  près  de  quarante  témoins 

collège,  a  eu  avertissement  de  celle  conversation,  dont  il  a  fait  part  audit 
Richelet,  et  alors  oelni-ci  est  allé  à  la  messe,  ce  qui  a  empêché  Garnier  de 
fiire  sa  plainte  en  justice  contre  lui.  —  Marie  Varnier,  femme  d'isaac,  dans 
lOQ  interrogatoire  du  16  juin,  déclare  aussi  que  Richelet  lui  a  dit  qu'il  n'ai- 
Uit  point  à  la  messe,  et  que,  s'il  y  allait  par  hasard,  c  il  y  portoit  les  vers 
^deSaint-Âmand,  poar  montrer  qu'il  n'ajoulolt  point  foy  è  lad.  messe»  ;  et 
f  comme  un  jour  c  lad.  déposante,  malade,  adrossoit  ses  vœux  à  Dieu  et  luy 
c  demandoit  pardon  en  son  cœur  >,  Richelet  lui  aurait  dit:  «  Quoi  !  vous  priez 
t  Dieu  ?  Croyex-vous  qu'il  vous  entende  ?  Moi,  je  ne  prie  point  i.  Ce  qui 
scandalisa  eztraordinairement  celle  dame,  par  crainte  que  de  telles  paroles 
Bo  la  fissent  mourir  plus  tdl.  —  Daniel  Burgeat,  bourgeois  de  Vitry,  déf  ose 
le  4  mai  que  Gtmier  lui  a  dit  :  «c  que  ledit  Richelet  avoit  peu  de  religion, 
•  mais  au  reste  qu'il  sstoit  homme  qui  vivoit  moralement  ». 

1.  Mario  Vamier,  mère  de  Louise,  dans  son  interrogatoire  du  16  Juin, 
•Tone  que  sa  fille  a  désobéi  aux  ordres  paternels.  La  faute  de  Richelet  était 
donc  au  moins  partagée.  —  Isaac  Garnier  soutient  dans  sa  déposition  que 
le  régent  a  essayé  de  corrompre  la  fidélité  de  ses  domestiques,  qu'il  a  fait 
rendre  plusieurs  lettres  à  Louise  par  leur  moyen  c  et  aussi  par  quantité 
c  d'aalres  personnes,  mesmes  par  une  certaine  personne  defférée  en  justice 
t  pour  certains  mesfails,  contre  laquelle  il  y  a  prise  de  corps  décernée, 
<(  laquslle  personne  s'appelle  Jeanne  Chorez,  qui  s'est  absentée  au  sujet 
«  dud.  décret  i. 

S.  Richelet  affirme  énergiquement  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  Louise  Gar- 
nier en  mauvaise  part.  D'ailleurs,  les  témoins  qui  font  mention  de  propos 
de  ce  genre  disent  seulement  que  Richelet  le  c  donnoit  à  entendre  t. 

3.  Voici  quelques  détails  de  procédure  relevés  par  nous  dans  les  régis- 


I7J  I,K&  FltirONNSAIfiS  DE  PISftBIi  KICBSLET 

assiguée.  Le  juge  rceulleurodéposilioiisdeijui!;  le  24  avriljtt 
']u'au  l^juiu'. 

Enfin,  (larui  les  iifemieru  jouiH  dujuillel  I6b7,  Pierre  HiolJ 
lel  fut  coudamui:'  eu  prévôté  k  uuq  peine  que  iioiift  ne  couDtifl 
ïoni  pan.  maÎB  qui  vraisoiublahleaienl  Tul  une  «impie  amaïul 
II  M  hAlA  d'iulerjul^r  appui  au  bailliage.  Uais,  la  lU  Juillet,  1? 
bailliage  débouta  IticheleL  de  sou  appel,  coulirnia  le  jugemeul 
rendu  en  prévAlé  el  mil  ù  sou  complu  les  dëpeu-i  '. 

Ia  fAclieuse  issue  du  procès  uVinpôcha  pniut  Rlchelel  ^ 
demourei'  eucorc  prËs  dt^  quatre  ans  à  Vilry  '.  Peul-ëtre  éli^d 
il  devenu  pUi^  saj^e  el  avail-il  pruvismiemeQt  reuoiicô  k  V 
salire.  l-^c  qui  est  cerlaip,  c'esL  qu'en  lôjll,  h  l'ealrée  de  M.i 
Villaiaes,  gouvcruâui',  il  composa,  eu  l'hountiurdu  ce  pcrec 
uago,  uu  poème  qui  fut  récité  par  les  élèves  du  collège,  Oli  « 
l'ut  ii  coulent  qui;  lu  Couseîl  de  ville  lui  alloua  3U  livres,  | 
eocore  31)  autres  livres  pour  régaler  les  ëculierN  '. 


lias,  i^  uïril,  B«tigli«liaD  EUX  régeuts  du  c^ollégc  pour  venir  •Idjiuai 
Bvril,  senteDi;c  ilii  ]irétol  porlaal  quB  les  in Ibrmi lions  seroul  hilcs.  V. 
«Higuallan  è  Gtiniar,  A  m  f«inmt  ei  à  un  domtttiqua  pviir  auaftnllU 
13  Juin,  Riubelel  cuulre  Uoriu  ;  3U  Juin,  Gamiei  conlte  RiobeUl.  [Regùl 
dcE  cauEBi  exIraordinaireB  de  la  prdvOié  de  Vilry-1e-FruD(oiB]. 

I.  Viriei  1b  Uele  do  c«a  dlapoiitioui  i  —  la  It  avril.  Oupinl  Quieh* 
conlonnif  r,  Jean  Bertrand,  eompagnoB  cordonnier,  Itenf  Cmidn,  cutdooMi 
Jaoob  CollivBux  i  —  le  3U  niril,  Claude  Prlgnet,  Jaaqusa  d«  Jouri,  miTjjM 
l'Ietro  CoïKin,  Jean  Varnler,  nolaira  loyst  ;  —  la  ST  avril,  U*  Gilles  I 
)[QU(,  Jaciuee  PaiUcasanl,  »argeot,  Uarguerite  Baaebelert,  Uidiilaioa  V 
dcl.  MIohïI  Go1l«e  ^  —  la  SB  avril,  Pierre  Lluyol,  prttra,  Pranvda  LagoH 
dncteur  en  midsdafl,  M'  Cotlei,  piClra  chanolna  !  —  la  :i  mal,  Paul  VarntM, 
apnlhlcalre  i  —  la  4  rnal,  Uaiiiat  Iturgaat,  bour^trola.  Addo  da  Maroll**,  m 
l'amoiai  Clause  Uaroault,  |iriiidtii>1  du  colligu  i  —  la  11  mai,  Jean  LaroMM», 
prtlra,  rdgant  du  colUgo,  O.apard  Ouithard,  4ane   Lefebrre,  llotù  Jae- 
qui«ri   —    la   I)  mal,   l'Iarrx  Gillat,   avooal   ta  Parlaïusnt  i  .—  l«  19  mai. 
Âkiandre  l'sutjcao,  prraureuii  Franvoi»  Cuial,  avocat  au  ParUnwali  — 
le  23  mai,  Pl«rr«  Richalal .  —  \i  31  mal,  Jacqu**  BaudaaMU  i  —  la  lU  a«i. 
Ilumbefi  Percbal,  Uillaur,  et  .^uue  Picharlj  —  le  1-  Juin.  Pierre  Viciiiwi 
ii9uriit<iU  I  —  la  8  Jujo.  l'aao  Garuicr  i  —  le  M  Juin,  Isiao  Uorin  ; 
IS  Juin.  Ujria  Varier  «t  Mcalle  C4aaiii«r,  Bn  outre,  lu  18  Juilltl,  1*  )a| 
iularrogaa  U'  frinfoii  Bootjuct,  prtlre.  viosiru  à  \iUy. 
t.  Ca  dernier  Jugancnl  «al  meulumad  au  ragialri  du  balUlaga. 

3.  ArcblTM  nuDiilpaUa,  CC  83  ai  91,  titi  l'un  voLI  i|ua  1m  ((uarlian  M 
KM  *agRa  da  rAgeuI  du  ovlll^ga  lui  Mut  pajia  régulliireuiaul  juaqu'au  mqf 
d'attil  tflbl  I  la  0(>mi>tabla  ctfnilata  iiua  van  o«  laumanl  il  a  qoUU  Viuy,  1 
que.  par  Hcle  du  3  judiot  do  la  mCmc  anniSe,  lu  cgoleil  de  villa  a  wdn 
Ua  payât  au  aïeul  Itaicoauli,  principal,  U  pnrllun  da  gage*  «liieala  ai 
pandaat  laquai  II  •  rfganli  la  elaawi  dudlt  Ulvkalvt. 

4.  Ulua  lagtatte  da  oaïupta  CC.  U. 
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Eafio  Riçliçlet  quHl?  Yiiry  pour  Paris,  et  as  Igirda  p^  à  se 
faire  oonnatlFA.  Son  9>Mionndirif  de  Jèimes  (1667),  sa  Versi- 
fication Françoise  (1671}  étaient  trop  commodes  aux  mauvais 
poètes  ses  confrères  pour  ne  poiut  lui  valoir  une  sorte  de  célé- 
brité. En  1680,  il  donna  la  première  édition  de  son  diction-- 
naite  François,  qui,  selon  l'abbé  Goujel,  est  a  remplie  d'obs 
céoitée  et  dç  traits  satiriques  ;  »  et  cette  édition  eut  Thonneur 
d^ètr^  brûléo  prmsqu»  entière  par  ordre  du  syndic  de  la  librairie. 
C'était  la  gloire. 

Quant  à  Louise  Garnior,  elle  épousa,  en  1661,  Jean-àdolpbo 
Frey,  fils  de  Jeap-Ulric  Frey,  conseiller  de  la  ville  de  Basle,  et 
de  damoiselle  Rosine  Fascbe.  Nous  avons  vu  aux  archives  de 
Vitry  son  contrat  d«  mariage,  eu  date  du  S  septembre. 

Et  Louis  Gamier,  çauae  innocente  de  tout  ce  lumuUe,  après 
avoir  étudié  à  Paris,  96  voua  à  renseignement  évangélique  et 
devint  pasteur  dfi  l'église  réformée  d'Ay  ;  il  y  exerçait  son  mi- 
nistère en  1682', 

Tout  est  bien  qui  finit  bien  | 

G.  Hérblle. 


I.  Archives  muoicipales  de  Vitry,  ordonnauce  du  20  novembre  1662,  ren- 
dne  par  M.  de  Miromesnil,-  président  eu  grand  conseil  du  roi  et  commis- 
saire départi  ppop  l'tiécutioa  des  ordres  de  sa  Majesté  dans  U  province  de 
Champtgiiey  M  8UJ<t  ci'vo  procès  entre  les  héritier»  de  Marie  Varuier  et 
l'adjudicataire  det  octrois  4d  Vitry. 
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ArmeB  de  Linnoy  :  D'argent  i  3  lions  de  nno()l«, 

(»  et  couronnés  d'or,  et  Umpisséa  de  gueules,  deux  el  u 

Armes  de  L  an  ooy-D  soi  pierre  :  Le«  «rmea  de  LaQUo;, 

evec  la  bordure  engrelée,  pour  brisure. 


La  maisoD   de  Lannoy  brillait  aux  premiers  rangs  de  la 

DoblesBfl  de  f  iandre. 
Nous  allons  en  tracer  à  grands  [rails  la  généalogie  : 
I.  Jean  I,  chevalier,   épousa  en  1314  Maiaud,  dame  de 

IjaQDoy  et  de  Lys,  hériliëra  de  la  maison  de  Lannoy.  Oa 

ignore  s'il  élait  de  la  maisoL  d'AUery  en  Picardie,  ou  de  celle 

de  FrancbimoQt  au  pays  de  Liège  ', 


*  Voit  page  UO,  lome  XX(,  de  !■  ReviM  it  Chawtpagiu  et  d«  Brie. 
1 ,  LauDo;,  cbef-lieu  de  cenlou  (Notd).  —  Lys,  c.  de  litDDOy.  —  Allerjr, 
C.  de  HalleDcourl  (Somme), 
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II.  Hugues  /,  sou  fils,  marié  à  Marguerile  de  MaingovaP, 
meurt  ea  1349.  Il  laisse  deux  eurauls  :  Hugues  II  el  GuiU 

berl. 

Branche  âInée 

III.  Hugues  II,  seigueur  de  Lannoy,  de  Lys  el  de  Maia- 
goval,  forme  la  branche  aînée.  Il  épouse  Marie  de  Barlémont, 
dool  il  a  : 

IV.  Jean  II,  marié  à  Jeanne  de  Croy,  qui  lui  donne  deux 
fils,  Jean  III  el  Antoine. 

V.  Jean  III  meurt  en  1497,  sans  enfants  mâles,  laissant  de 
Jeanne  de  Ligne-Bar bauçon,  sa  seconde  femme:  Bonne,  dame 
de  Lannoy,  que  nous  verrons  épouser  son  cousin  Philippe  de 
I^nnoy  (de  la  branche  cadette)  Elle  meurt  en  1 543.  —  AnloiLe 
épouse  Marie  de  Ville,  dont  il  a  :  Jean  IV  ci-après,  el  Jeanne, 
femme  do  Philippe  Villain,  seigneur  de  Lille,  puis  de  Philippe 
de  Poitiers,  seigneur  d*Ârcis-sur-Âube  *. 

VI .  Jean  I V,  qui  continue  la  lignée,  se  marie  deux  fois  : 
\^  k  Catherine  de  Neuville  qui  lui  donne  Jean  V  ;  2<^  et  à  Phi- 
lippole  de  Lalain  dont  il  a  Charles. 

VU .  Jean  V,  seigneur  de  Maingoval,  laisse  :  de  Marguerite 
dePraët,  sa  première  femme,  Antoine,  mort  sans  postérité; 
et  de  sa  deuxième  femme,  Philippine  de  Plaines,  veuve  de 
Pierre  de  Bourbon-Carency  :  Nicolas,  seigneur  de  Maingoval, 
qui  meurt  en  1540  après  avoir  épousé  Anne  de  Lalain.  — 
Gharle?,  chevalier  de  la  Toison  d  or,  vice-roi  de  Naples,  prince 
dd  Sulmone,  vainqueur  de  François  P^  à  Pavie,  meurt  en 
1527  laissant  notamment,  de  Hippolyte  CastrioUi  sa  seconde 
femme,  Philippe,  princo  de  Sulmone,  marié  à  Isabelle  Colonua, 
dont  deux  enfants,  Charles  et  Horace,  décédés  sans  posté- 
rité. 

Brakchb  Caobttk 

III  bis.  OuUbert  I,  seigneur  de  Santés  e(  de  Beaumont, 
fwme  la  branche  cadette  de  la  maison  de  Lannoy,  qui  nous 
intéresse  parliculièremenU  II  épouse  Catherine ,  dame  de 
Molembais,  dont  il  a  :  1<^  Hugues,  maiire  des  arbalétriers  de 
Fraace,  chevalier  de  la  Toison  d*or,  mort  en  1456  sans  posté- 
rité;  2^  Guilbert   II  ci-après;    3<'  Baudouin,  seigneur  de 

1.  MaingOTtl.  commime  de  Bersie,  c.  de  Pont-à-Marcq  (Nord). 

2.  LasaroMB  de  Philippe  de  Poitiers  et  celles  de  Jeaane  de  Lanooy  août 
âQz  TÎtiMiz  de  régliae  d'Areii-sur'Aiibe. 

12 


'j 
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Moleaibais,morleti  1474  ;  4<>  elJeau,  seîgaeur  delà  MoUeria  *. 

IV  bis.  Guilbtrt  II,  seigneur  de  Willerval  el  de  Tronchieo- 
nes.  est  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller  el  chambelUo 
de  Philippe-le-Bon,  el  son  ambassadeur  en  Angleterre.  Veuf 
sans  enfants  d  Eléouore  de  Quesnes,  il  épouse  Marie  de  Ghis- 
telles,  fille  de  Jean  de  Ghistelles,  seigneur  d*UtzeI,  qui  lui 
donne  Philippe  ci-après,  el  Jacques  décédé  sans  lignée.  Il 
prend  une  troisième  alliance  avec  Isabelle  de  Flandre,  dont  il 
a  Pierre,  seigneur  de  Fresnoy,  mort  en  1494.  Guilbert  laisse 
aussi  une  fille,  Marguerite,  mariée  à  Pierre  de  Moncby.  Il 
meurt  en  1462*. 

V  bis.  Philippe  /est  seigneur  de  Willerval,  de  Santés,  de 
Tronchieunes  et  de  Wahagnies  *.  Nous  Tavons  vu  épouser  Mar- 
guérite  de  Châlillon  et  devenir  seigneur  de  Dampierre. 

Nous  allons  donner  dans  les  pages  suivantes  les  quelques 
renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  Philippe  et 
Marguerite  et  sur  leurs  descendants. 

Il 
Marouubite  de  Chatillon 

ET 

Philippe  de  Lannoy. 

Marguerite  de  Ghàtillon,  comme  nous  l'avons  indiqué  daus 
la  troisième  partie  de  cette  Notice,  avait  épousé  en  1469  Phi- 
lippe de  Lannoy,  «  chevalier,  seigneur  de  Willerval,  de  Sautes» 
de  Tronchieunes  et  de  Wahagnies,  fils  de  Guilberl  de  Lannoy, 
seigneur  de  Willerval  et  de  Tronchieunes,  chevalier  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or,  et  de  Jeanne  de  Ghistellesi  sa  seconde 
femme.  »  (Duchesnt.) 

Les  années  qui  suivirent  le  mariage  de  Marguerite  ne  sont 
guères  marquées  que  par  la  naissance  dd  ses  trois  fils  et  par  le 
décès  de  Waleran  de  Chàiillon,  son  père. 

Nous  savons  que  Waleran  de  ChAtillon  était  mort  le  13  octo- 
bre 1472  et  que  le  premier  décembre  suivant  le  roi  avait  donné 
à  Charles  d'Âmboise,  son  favori,  Dampierre  et  Sompuis  toul 
récemment  confisqués. 

1.  Santés,  c.  de  Haubourdin  (Nord).  -»  Beaumont,  c.  de  Vimy  (Pas^e- 
Calais).  —  Molembais  :  Molenbeek  (Belgique]?  —  La  Molterie 

2.  Willerval.  c.  de  Vimy  (Pas-de-Calais).  —  Trouchietities,  près  Gtadt 
ei  Ohistelles,  près  Ottsûde  (Belgiqae).  -^  Fretnoy,  o«  de  Vhiij  (Pu-dt' 
Calais). 

3.  Wahagnies,  c.  de  PoQl-à-Marcq  (Nord). 
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Nous  savons  aussi  que  Barbe  de  Cbâlillou  avait,  eu  1470, 
épousé  Jean  de  Soissous,  et  que  la  succession  de  Waleran  était 
restée  indivise  entre  les  deux  sœurs. 

Charles  d'Amboisc  meurt  à  Tours  u  le  16  mars  1480,  avant 
Pasques  »  [P.  AnsebM\  et  c'est  vraisemblablement  h  cette 
lipoque  que  les  enfants  de  Waleran  recouvrent  la  possession  de 
Dampierre  et  de  Sompuis. 

Dès  les  premiers  jours  de  1481  (vieux  style),  «  Philippe  de 
Launoy  et  Marguerite  de  Ghâtillon,  sa  femme,  fille  ainée  et 
principale  héritière  de  feu  Waleran  do  Ghâtillon.  chevalier, 
en  son  vivant  seigneur  de  Dampierre,  de  Rollaincourt,  de 

Beauvaiy  etc d*une  part,  et  damoiselle  Barbe  de  Châ- 

lillon,  fille  puisnée  et  héritière  en  sa  portion  dudit  seigneur 
de  Dampierre,  d*autre  part,  »  se  partagent  la  succession 

paternelle-  Les  actes  qui  en  font  foi  sont  passés  :  l'un  «  sous 
le  scel  de  la  ville  de  Lille  en  Flandre,  »  et  l'autre  «  sous  le 
scel  du  bailly  d'Amiens.  »  Ils  établissent  «  que  toutes  les 
villes,  terres  et  seigneuries  qui  appartenoient  audit  feu 
Waleran,  situées  tant  en  Picardie,  Frauce,  Champagne 
comme  ailleurs,  appartiendront  audit  Philippe  de  Lannoy  et 
à  sa  femme.  La  terre  de  Beauval  avec  ses  appartenances  et 
dépendances  sera  pour  le  tout  à  damoiselle  Barbe.  «  {Àreài^ 
4S  in  chiieau  dé  Dampierre.  —  Al.  T abbé  Billiard  :  Observa^ 

tiens  sur  une  NoUee  de  M.  Socard^  relative  au  tombeau  de 

Pierre  de  Leumof;  Troues,  1864.) 

ËQeffet,quelques  mois  plus  tard,  le  24  juillet  1481,  Philippe 
de  Lannoy  et  Marguerite  de  GhAtillon  font  foi  et  hommage  à 
François  de  Bretagne,  baron  d'Àvaugour,  comte  de  Vertus, 

•  à  cause  des  terres  et  seigneuries  de  Dampierre  et  Sompuis, 

•  situées  audit  comté  de  Vertus,  lesquelles  sont  échues  à 
«  ladite  dame  par  le  décès  de  feu  Waleran  de  Ghàlillon,  en 
«  son  vivant  seigneur  desdits  lieux.  •  (Ibidem,) 

François  II,  duc  de  Bretagne,  qui  avait  succédé  à  Margue- 
rite d'Orléans,  sa  mère,  vers  1466,  au  comté  de  Vertus,  avait 
un  fils  naturel  nommé  comme  lui  François,  auquel  il  avait 
dimné  la  baronnie  d'Avaugour  en  1 480  «  et  par  lettres  patentes 
t  du  pénultième  jour  de  septembre  audit  an,  les  comtés  de 

•  Vertus  et  deGoClo,  sous  réserve  toutefois  de  souveraineté, 
i  bommage-lige«  racbapt,  justice,  obéissance  et  ressort  ^  » 
{SêmU'Martie.  —  CuloUau  de  Velye  :  Histoire  de  Vertus,) 

1.  AvangMr,  for  Saiut-Pév«r,  c.  de  Plouagal  (Côles-du-Nord). 


—  C'oel  a 
de  Rosnaj 
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m  iioiircau  coinLe  <lo  Vtsrlue,  <i  cuioC  do  aou  chAls 
que  Philippe  et   Marguerite  vcuaieal  de  reudre" 


Eu  1181 ,  Dampierra  eut  évidemmeuL  »  souffrir  du  Ugraude 
famine  qui  désolait  la  Champagne  à  la  suite  des  pluies  conti- 
nuelles et  des  iooiidalions  de  l'été  précédeut.  [Boutiot,  III, 
p.  153.) 

Eu  1<18'2,  Calberino  de  Chauviguy,  veuve  de  Cliarles  d'Am- 
boitie,  ayant  voulu  disputer  à  Philippe  de  Latiuoy  el  à  Mar- 
guerite de  ChAllIlon  la  poasessioa  de  la  terre  de  Uampierre  eu 
faveur  de  ses  uufauls,  uu  arrêt  du  20  mars  de  Jacques  de 
Kosluy,  licencié  ès-Iois,  lieulenaul  géuéral  de  Monseigneur  l« 
Lailly  de  Troye:^,  met  à  néant  cette  prélenlioa  ',  [J/.  l'abbé 
Silliard.) 

Gel  arrêt  nous  fait  voir  que  la  prévoie  de  Kosnay,  (i  lAquellj 
ressorlissait  Damplerre,  n'avait  pas  encore  été  diaLraite  <' 
bailliage  de  Troyes  pour  être  rendue  à  celui  de  Cluumont. 

Le  •!  mai  143o,  Philippe  et  Marguerite  doiiueul  en  avance- 
meut  d'hoirie  à  Pierre,  leur  second  Gis,  les  hdionniea  de  Daiu- 
pierreetde  Sompuis.  Nous  citerons,  aveu  H.  t'abbi  BUtiari, 
les  parties  efisenlielles  de  cet  acte  important  : 

t  Waleran  de  Mez  dit  d'Âuslaîng,  écuyer,  conseiller  de  c 
Il  très  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc  de  UourgoiugiM 
1  conte  de  Klandres,  et  lieutenaul  de  hault  el  noble  moue 

■  gneur  le  gouverneur  du  souverain  bailliage  de  Lille,  Uouay, 

'  d'Orcliies  et  des  appirlenances  el  dépendances,  garde  da  ' 
a  6ccl  dudit  souverain  bailliage,  Salul,  savoir  faisons  que  :  — 
«  Aujourd'huy  pardevant  nous  comparurent  en  leurs  peraou- 
i  nés  liaulls  et  nobles  seigneur  et  ddiuo  monseigneur /*Attiji)^« 
«  de  ùannoy.  cW.  seigneur  de  Dampitm,  etc.,  et  dame  Siar~ 

■  guérite  dt  Càdlitlon,  sa.  compaîgue  et  uspou^ie.  damedoâd.  j 

■  lieux.  —  Par  lesquels,  considéraos  que  Philippe  de  LauDoy^  ' 
•  leur  OU  aisnê,  'a  ciuse  de  son  aiuelco,  après  leur  trépas  leiH 


I .  C*<)>«rlaa  4e  Cliauvlgnj  iUA  KU«  <l'Andrj  de  Cliauvigny  el  ila  Cuti 
rin»  (ou  Jii:qiieltni<)  de  Bnmtjeu.  —  Nous  «voa>  tu,  tia  la  Iroiaitme  parM 
ebip.  VU,  ils  calln  Dolicc.  Xailtt  ilo  Cliiuvigu)'  rcciivair  do  Jtt  ~ 
dame  d«  Dainfuerre,  ss  iiarenlu,  la  baroiinle  de  KhvoI  eld'uulrM  teiTHM 
bians.  —  Su  eu'unM  dtaicnl  istui)  d-x  mariijss  do  Chorle*  (fAtDbciw  «t  A 
Catbetine  ilc  Chajiriguy  :   daul   fillel.  Miri«  st   Calharina,  el  i|  " 

Prantoia  qui  tut  [irieitr  <la  S*>nl-l>a(ire,  Louia   ijui  ilatlut  cardinal,  GiU  ^tft^ 
fui  eapllaloa  d*  doux  aenU  gentUibanmo»  da  ù  mtisaa  du  roi  Louia  X" 
«t  Chartsa  qui    fut  aucut-alvenanl  >;r4ud-iiiilln,   matfuhtl  ot  anirml  d 
FraDc«,  Rtc.  (/*.  Aii*elmi  cl  tlorirt  ) 
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•  succéderok  en  la  pluspart  de  leurs  lerres,  (iefs  et  seiguou- 
a  ries  qu'ils  avoienl  et  ont  par  deçà,  et  ce  par  les  coutumes 
des  lieux  où  elles  sont  scituées,  se  en  leur  vivant  ils  n*en 

auront  autrement  disposé fut  dit  et  déclairié  que 

pour Tamour  naturelle  qu'ils  avoient  à  Pierre  de 

Lannop  leur  second  fils,  et  autres  vraies  et  justes  causes  ad 
ce  les  mouvans  en  leurs  consciences,  —  Ils  et  chacun  d'eulx, 
et  mesme  ladicte  dame  du  gré,  licence  et  autorité  dudit  sei- 
gneur son  mary,  avoient  donné,  et  de  fait  par  ces  présentes 
donnerrent  par  fourme  de  partaige  et  en  avancement  d'horie 
el  de  succession  audit  Pierre  de  Lannoy  les  chastellenies, 
baronnies  et  seignouries  de  Dampierre  et  de  Sompuis,  leurs 
appartenances  et  appendances  qu*ils  avoient  gisans  au  pays 
et  conté  de  Champaigne,  ensemble  tout  ce  qu*ils  avoient 
audit  pays  et  conté,  sans  riens  excepter»  et  à  toutes  charges, 
pour  doresnavant  Joyr  par  ledit  Pierre  de  Lannoy,  ses  hoirs, 
successeurs  ou  ayans  cause,  héritablement  et  à  tousjours 

comme  de  leur  propre  chose  et  bon  héritage Et  ont 

renonchié  et  renonchent  à  tout  ce  qui  aider  et  valoir  leur 
pourroit  pour  aler  au  contie.  —  A  quoy  ferme  entretenir 
nous  les  avons  condempnés  et  condempnons  par  noire  sen- 
tence et  de  leur  consentement.  —  En  tesmoing  de  ce 

—  Ce  fut  fait  le  second  jour  de  mai  de  Tan  mil  CCCC  qua- 
trevingt  et  cinq.  »  {Archives  du  château  de  Dampierre  : 
Original  sur  parchemin  ) 

Philippe  et  Marguerite,  en  assignant  pour  héritage  les  terres 
de  Dampierre  et  de  Sompuis  à  leur  second  (ils,  se  réservèrent 
évidemment  la  Jouissance,  sinon  de  tous  les  biens  donnés,  au 
moins  de  certains  droits,  comme  semblent  Tindiquer  quelques 
documents  dont  nous  parlerons  au  chapitre  suivant. 

•  De  leur  alliance  issirent  [dii  Duchesne)  trois  fils  entr*autres, 
à  sçavoir  : 

«  Philippe  II  qui  continua  la  lignée  ; 

•  Pierre,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Beaumont  ; 

c  Et  Guilbert,  seigneur  de  Willerval.  » 

La  manière  dont  s'exprime  Duchesne  fait  entendre  claire- 
ment que  Philippe  et  Mai^uerite  eurent  d'autres  enfants.  Nous 
n'avons  trouvé  sur  eux  aucun  renseignement. 

c  Hiilippe  de  Lannoy,  II  du  nom,  seigneur  de  Santés  et 
baron  de  RoUaiucourt,  fut  conseiller  et  chambellan  de  TEm- 
pereur  (Charles-Quint), chevalier  de  la  Toison  d  or,  gouverneur 
et  capitaine  des  ville,  cité  et  château  de  Tournay  et  de  Tour- 
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né&is;  et  mourul  le  14*  Jour  d'octobre  Tan  1535,  ayant  ea  de 
Bonne  de  Lanpoy,  dame  héritière  de  Lannoy  et  de  Sebourcq, 
son  espouse  (elle  était  fille  de  Jean  III  de  Lannoy,  branche 
aînée),  un  fils  appelle  Hugues»  et  deux  filles,  a  sçavoîr  :  Jeanne, 
mariée  à  Henry  de  Witben,  baron  de  Berzelles,  et  Marguerite, 
femme  de  Jean  d*Ognies.  b  Bonne  de  Lannoy  mourut  en  1543. 
—  <c  Hugues  de  Lannoy,  chevalier,  seigneur  de  Wahagnies  et 
deTronchiennes,  mourut  avant  son  père  le  2  P  jour  d*avril,  veille 
de  pasqne^,  l'an  1527,  laissant  de  Marie  deBossut,8a  femme, 
une  fille  appelée  Françoise  de  Lannoy,  unique  héritière  de 
Lannoy,  de  Rollaincourt  et  autres  terres  lesquelles  elle  porta 
en  mariage  à  Maximilien  d'Bgmont,  comte  de  Buren,  •  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  [Duchesne.)  —  Anne  d'Egmont,  leur 
fille,  fut  la  première  femme  de  Guillaume  IX  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  dont  elle  eut  Philippe-Guillaume  de  Nassau 
(mort  eu  161S  sans  postérité  d'Eléonore  de  Bourbon-Coudé), 
et  Marie  de  Nassau,  femme  du  prince  de  Ilohenloe. 

Guilbert  de  Lannoy,  seigneur  de  Willerval,  troisième  fils 
de  Philippe  et  de  Marguerite,  mourut  en  15;n,  laissant  de 
Jeanne  de  Neuville  une  fille  appelée  Bonne,  mariée  à  François 
d'Ognies,  seigneur  de  Beauraing. 

IH 
Pierre  I 

Pierre  I  de  Lannoy  fut  baron  de  Dampierre  et  de  Sompuis, 
seigneur  de  Beaumont,  de  Vaucogne,  de  Lignon,  de  Bllgni- 
court,  de  Chaudrey,  de  Montberot-ès-Piney  et  d'autres  lieux  \ 

Devenu  baron  de  Dampierre  et  de  Sompuis  en  vertu  de  la 
donation  faite  par  ses  père  et  mère,  il  épouse  Marguerite  de 
Saint  Soigne  (ou  de  Saint-Seine)  '. 

Nous  pensons  que  Marguerite  était  fille  de  Claude  de  Saint- 
Seigne  et  de  N . . .  de  Cusance. 

La  famille  de  Saint-Seigue  (ou  de  Saint-Seine)  au  duché  de 
Bourgogne  était  ancienne  et  distinguée.  Simon  de  Saint  Sai- 
gne, écuyer,  fils  de  Hugues,  vivait  en  1230.  Alix,  sa  sœur, 
avait  épousé  en  premières  noces  Hugues  de  Vergy,  seigneur 
de  Beaumont,  et  en  secondes  noces  Miles,  seigneur  de  Froloys 
et  do  Milly.  —  Raoul,  chevalier,  fils  de  Simon,  avait  laissé 

1.  BUgDicouK,  c.  de  BrieDoe  (Aube).  —  Mon tbrot,  ferme  sur  Pinej 
(Aube). 

2.  Sâiol-SeiDe-sur-Viugoanne,  c.  de  FoQltioe-Praiiçaite  (Côte -d'Or). 
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Rmaud,  chevalier  (1294-1312),  marié  à  Marie  de  Saulx-Gour- 
Itvron.  —  Jean  I,  fils  de  Renaud,  chevalier,  avait  eu  de  Mar- 
guerite de  Siûnt-Floreutin,  Jean  II,  aussi  chevalier  et  capitaine 
d'Auxonne  (1355),  qui  épousa  Jeanne  de  Baissey.  —  Guichard» 
leur  fils  aîné,  chevalier,  seigneur  de  Rosières,  maître  d'hôtel 
du  duc  de  Bourgogne  et  bailly  de  Chalon  (1357-1409)  avait 
épousé  Marguerite  de  Lugncy.  —  L'ainé  de  leurs  enfants. 
Etienne,  chevalier,  seigneur  de  Beurrey-Baugey  (1405-1429), 
avait  eu  de  Simonne  de  Rupt  plusieurs  enfants,  entr'autres 
Jean  III,  écuyer,  coseigneur  de  Saint-Seigne,  capitaine  d*Ârc, 
marié  à  Catherine  de  Saulx.  —  Jean  III  était  mort  avant  14.74 
hdssant  trois  fils  :  Charles,  Pierre  et  Claude.  Ce  dernier  s'était 
allié,  comme  nous  l'avons  dit,  N. . .  de  Cusance. 

L'arbre  généalogique  de  la  famille  do  Saint-Seigue,  il  est 
vrai,  ne  donne  à  Claude  que  deux  fils  :  Guichard  et  Philippe, 
écuyers,  coseigneurs  de  Rosières  ;  mais  nous  verrons  plus 
loin  que  Marguerite  était  sœur  de  Philippe  de  Saint-Seigne, 
seigneur  de  Senoncourt  et  de  Rosières  ^ . 

Les  annes  de  Saint-Seigne  étaient  de  gueules  à  trois  Jumel- 
les d'or.  {Courlépée  :  Description  du  Duché  de  Bourg  igne^  11^ 
p,  244.  —  Palliot  :  La  traye  et  par f aide  science  des  Armoi- 
ries, p.  m,  %  IV.) 

En  l'année  1493,  Philippe  de  Lannoy  et  Marguerite  de  Châ- 
lillon  (soit  qu'ils  eussent  conservé,  au  moins  en  partie,  la 
jouissance  de  Dampierre  et  de  ses  appartenances  ot  appendan- 
ces,  soit  qu'ils  voulussent  affranchir  de  toutes  dettes  et  charges 
les  biens  donnés  à  leur  fils),  •  plaidoient  au  parlement  contre 
Jean  d'Amboise,  évoque  et  duc  de  Langres,  pair  de  France, 
comme  tuteur  et  curateur  des  enfants  mineurs  de  défunt  Char- 
les d'Aroboise  (son  frère),  seigneur  deChaumont,  et  de  Cathe- 
rine de  Chauvigny,  à  raison  de  plusieurs  grosses  rentes  achep- 
tées  par  eux  sur  les  terres  et  seigneuries  de  Dampierre  et  de 
Sompuis.  —  Lesquelles  rentes  iceux  Philippe  et  Marguerite 
vouloiont  retirer  en  rendant  les  deniers,  savoir  est  :  —  d'une 
part  trois  mille  escus  ou  royaux  d'or  du  poids  de  64  au  marc, 
ayant  cours  l'an  1435  ;  auquel  temps  le  traité  de  mariage  de 
Jean  de  Courtenay,  seigneur  de  Saint-Brisson,  avec  Isabeau 
de  Châtillon  leur  tante,  fut  fait  et  passé  ;  —  d'autre  part  cinq 
cents  escus  d'or,  faisant  la  moitié  de  mille  escus  promis  par 
Jacques  de  Châtillon,  grand-pannetier  de  France,  à  Philippe 

1.  Senoncourt,  c.  d'Amance,  et  Rosières,  c.  de  Vitrey  (Haute- Saône). 
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fie  PosBCUX,  dit  le  Boi^ne,  en  espousant  Marguerite  de  C 
lillon  sa  fœur: —  el  encore  94  livrée  8  sols  10  deuiors,  atj 
deux  parties  d"un  douier  tournois  de  rente  annuelle  el  perf 
tuelle  faiiiaDt  pari  de  la  nomme  de  200  livres  tournois  aiu 
de  rente.  —  A  quo;  ils  furent  reçeus  par  arrest  du  vingt 
uniesme  jour  de  juillet  l'au  1404.  t  {Ùuchiine.] 

A  cette  époque  la  prévAlé  de  Kosnay  avait  été  rendue  au 
bailliage  de  Chaumont.  —  El  nous  voyous  que  «  Pierre  de 
Crespy,  escuyer,  lieutenant  du  bailly  do  Uosnay,  et  Colas 
Gombault.  procureur  du  Seigneur  de  Danipierre.  •  faisaient 
partie  des  assemblées  qui  i  h  Chaniiionl,  on  vacqué  et  beson- 
gnié  pendant  les  17%  18',  19%  20%  21%  22"  et  2^"  jours  du 
mois  d'avril  1-194,  après  pasques,  pour  la  rédaction  de  U 
coutume  de  Chaumont,  sous  U  présideuce  de  ■  Pierre  de  tiié, 
Itcentié  on  lois,  conseiller  du  roy  uosire  sire,  et  lieutenant 
générât  de  noble  seigneur  messire  Jeban  de  Baudncourl,  che- 
valier de  l'ordre  du  roy  nostre  sire,  son  lieutenanl  général  et 
non  gouverneur  en  Bourgogne,  seigneur  dudil  Baudrîcourl,  de 
la  Fauclie  et  deDloize,  bailly  dudil  Chaumont,  en  l'absence  de 
mondil  seigneur  le  bailly.  »  {J.  île  Laislrt  :  Coutume  dt 
Chaumont,  Paris,  173'J.j 

UOs-l  j9n.  u  La  taille  des  homes  el  femmes  de  corps  de 
lévesché  de  Troyes  faicte  et  imposée èa-terres  et  sei- 
gneuries dudit  lieu pour  l'an  commençant  le  mardi  d'en»- 

près  la  Penlbecouste  I  j'J5,  et  Onissant  audit  jour  1 496  ■  cons- 
tate que  0  les  hommes  el  femmes  de  la  mairie  de  Preraierfait  ', 
sont  au  nombre  de  81 ,  babilaut  [diverses  paroisses  el  enlr'su- 
Ires]  Dampierre.  •  [Archiees  de  tAi^t,  G  493.  —  D'Ârbois 
dt  Juèainville  :  Intenlairt  dts  Archivti.) 

Le  22  décembre  1498,  Philippe  de  Lanuoy  el  Marguerite  de 
Cb&lillon,  et  Jeanne  de  Saveuse,  veuve  de  Waleran  de  (^hd- 
lillon,  plaidaient  devant  le  parlement  contre  le  seigneur  de 
Sainl-Aniand.  —  n  luler  dileclum  nostrum  /'hilippum  dt 
Lanuoy,  mililein,  et  Margaretam  dt  ChaUiltoit,  ejus  uxurom, 
el  Jok%n*am  dt  Sateusf.  usufructuariam  terra'  el  domiuii  de 
Rolloucourt  vulgariter  uuncupaliD,  adores  et  conquerente 
casu  novitatis  et  saisinm,  oxuna  parle  ;  el  Albertnmde.Safll 
Amando,  domiuum  dicli  loci,  dcfeusorem  el  op|M>uenleai 
diclocasu,  es  nltera  ;  ratioae  cerlce  pecio:  témoin  jusliliad 

domiuii  de  Roilcucourt  shœ XXII  decembris  J 

MCCCCXCVIU.  .  {Dueh'sne  :  prntet  XIU  et  XIV,  -18  )  | 

I .  Pramiorrait,  a,  .1*  U^rjiur- Scion  (Aoba). 
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Mai{gueri(e  de  ChàUIloa  était  morte  en  1500  ;  en  effet,  «  du 
compte  de  Saint-Pol,  uni  l'aa  1500,  folio  110,  appert  Philip- 
pes  [II]  de  LaQDoy,  seigneur  de  Sautes,  Gis  de  Marguerite  de 
ChasUUoQ  avoir  relevé  le  fief  de  RoUencourt  par  le  trespas 
d*elle.  »  {Ibidem,  50.) 

Quant  à  Philippe  de  Lannoy,  il  dut  mourir  vers  la  fin  de 
1502  ou  au  commencement  de  1503,  ayant  encore  la  Jouissance 
de  tout  ou  partie  deDampierre  et  de  ses  appendances;  car  c'est 
le  8  octobre  1503  seulement  que  Pierre  de  Lannoy,  seigneur 
de  Dampierre,  donne  aveu  et  dénombrement  à  monsieur  le 
comte  de  Vertus,  seigneur  de  Rosnay  ^  —  L  original  de  cet 
acte,  placard  en  parchemin  sur  trois  feuilles,  commençait  par 
ces  mots  :  «  0$  très  haut,  puissant^  •  et  finissait  par  ceux-ci  : 
•  tuietiime  jour  du  mois  d'octobre  Van  mil  cinq  cent  trois,  i 
Il  fut  fourni  avec  d*autres  pièces  par  M.  le  comte  Marie-Henri 
Picot  de  Dampierre  à  M.  Vergnes,  le  15  novembre  1790,  pour 
la  liquidation  des  dîmes  inféodées.  (Noies  de  M,  Jean-Baih- 
tisie  SaveiieZf  décédé  notaire  honoraire  à  Dampierre,) 

Pierre  I  de  Lannoy  et  Marguerite  de  Saint-Seigne  étaient 
morts  au  commencement  de  l'année  1 505. 

ils  furent  tous  deux  inhumés  en  Téglise  de  Dampierre, 
ainsi  qu'en  témoigne  une  inscription  gravée  en  creux  sur  la 
face  antérieure  du  tombeau  de  Pierre  II,  leur  fils. 

Cette  inscription  est  conçue  en  ces  termes  : 

Ctf  gisent  en  noire  seigneur  Pierre  de  Lannoy  ei  damoysle 
Margueriie  de  SattU-Saygne  père  ei  mère  du  difuni  p'  g'^  /ki 
faU  eeiie  sepHure.  > 

Au-dessous  de  cette  épitaphe,  que  coupe  verticalement  en 
deux  parties  égales  un  médaillon  renfermant  les  armes  de 
Lannoy-Dampierre,  figurent  deux  petits  écussons  dont  Tun 
est  celui  de  Lannoy  et  l'autre  presque  eutièremenl  effacé  est 
évidemment  celui  de  Saint-Seigne  ' . 

Pierre  I  et  Marguerite  laissaient  quatre  enfants  mineurs  : 
Pierre  II,  Jean,  Marguerite  et  Jeanne. 


1.  Fraoçoit  I  de  Breltgoe-Avaugour,  ou  François  It,  son  fils. 

t.  La  descriptioQ  que  nous  avons  donnée,  dans  la  première  partie  de 
cette  notice,  du  tombeau  de  Pierre  II  de  Lannoy,  ne  meationne  pas  ces 
deox  petits  écussons  ;  nous  réparons  ici  cet  oubli. 


tAI?OS   DE   LAîraOT 


MiNOHiTÉ  DIS  Enfants. 
Pierre  U. 

R  Le  It  octobre  1505,  Jeaa  Oudiu,  Jean  Coquerel  (ne)  el 
Symon  Pesme,  ès-noms  de  luleurs  el  curateurs  de  Pierre, 
Jean.  Marguerite  et  Jeauue.  enfans  mineurs  do  Pierre  de 
IjHiDoy  et  de  Marguerite  de  Sainl-Seigne,  »  donnent  ■  p«rd(*- 
vaul  nolairef  aveu  et  denombr(.>meiit  «  de  la  baronuie  de  Dam- 
pierre  «  il  M,  le  comle  de  Vertus,  u  k  cause  de  eo»  château  de 
Bosnay.  (Copia  sur  parchtmia  eonUnant  omt  r6lt$,  tigvdt: 

de  KaulH  tc  de  Jou —  Postier  Vergues.  —  Nota  dt 

M.  Jtm  Baptiste  Savetier.) 

Le  10  aniH  lîi09.  le  seigneur  de  Saint-Lt'ger-sous-Margerie 
fait  aveu  el  déoombremeiit  aux  enfants  mineurs  do  Pierre  de 
Launov  pfiur  la  porlion  de  sou  fief  (les  deux  tiers)  qui  relève 
de  Darapierre.  {Cet  acte  est  mentionné  dam  un  «  Pricis  • 
relatif  à  vn  comiat  de  fief,  pristnli  tu  MSI. pour  M.  la  eomte 
de  Daaipierre,  appelant  et  demandeur  contre  M.  Betbier  du 
ideti,  seigneur  de  Ros:iay,  intimé,  tt  M.  VaUlMer.  seigneur 
de  Saini-Léger,  défendeur.} 

I^  18  septembre  Euivant,  *  Jean  Coque!  {sic).  îieutenani  du 
bailli  de  Dnmpierre,  maistre  Guillaume  Cuchoa.  procureur,  nt 
Simon  Pesme,  prëvost  dudil  Dampierre,  n  appelés  el  présent» 
à  Chnumoul-eu-Bassigny,  assi-ilent  en  l'auditoire  du  bailliage 
il  la  publicalloii  de  la  coutume.  Cette  publicalioQ  est  faite  par 
M<'  Tliibaul  Baillet,  présidetit,  François  de  Morviller,  couseiUer 
en  la  cour  de  parlement,  el  Ituger  Barme,  avocat  en  icelle.  ^ 
(/.  Dthistre  :  Coutume  de  Chaumont.) 

■  Le  8  novembre  liiOl*.  devant  Oossemeut  el  Sompsoia. 
notaires  en  la  prévoslé  de  Beauforl,  Jean  Dorei,  prdLr«,  curé 
de  Chavanges,  fail  foi  el  hommage  pour  le  sixii'medesdlKOies 
de  Chavanges,  appelé  le  tîef  Malay.  aux  enfaos  mineurs  de 
œessire  Pierre  de  Lannoy  et  demoiselle  Marguerite  de  Saiut- 
Seigne,  sa  fi-mme,  et  leur  vivant  seigneur  el  dame  de  Dam- 
pieire,  •  [Original  placard  en  parchemin  signé  drsdittnolairtt. 
~-  Dostier  Ver gms  et  notes  J.'B.  Savetis:) 

Le  2D  Juillet  1SI I,  eo  présence  de  notaires, à Cbâlous, noto- 
riété constatant  que  ;  «  maistre  Louis  Uobin.  en  son  vivant 
*  prebstre.  chanoine  de  l'église  Saint -Eslieniie  de  Chaalons 
«  et  prieur  du  priorè  de  Dampierrc-lez-Rimeru,  ou  diocèse  tJe 


I 
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t  Troyes,  environ  ung  mois  ou  (rois  sepmaines  puell  avoir,  eu 
t  certain  jour  de  sabmeâi,  alla  de  vie  à  (respas  audil  Chaaions 
«  et  le  lendemain  suy vant  fut  icellui  Robin  inhumé  et  enterré 
•  en  Téglise  dudit  St-Eslieane...»  {Arck.  de  F  Aube,  G,  4056. 
—  Francisque  André  :  Inventaire  sommaire  desdits  arehives.) 

Pierre  II  de  Lannoy,  devenu  majeur,  est  baron  de  Dam- 
pierre  et  de  Sompuis,  et  seigneur  de  Vaucogne,  de  Lignon,  de 
Blignicourt  et  autres  lieux. 

Il  épouse,  vers  151  G,  Barbe  de  Sainte-Maure,  baronne  de 
Grignon  et  de  TOrmeen  partie*,  fille  d'Adrien  de  Sainte- Maure, 
comte  de  Nesle,e(de  Charlotte  de  Chalon,  comtesse  de  Joigny. 

La  noblesse  et  Tanciennelé  de  la  maison  de  Sainte-Maure 
sont  bien  connues.  —  Guillaume  de  Précigny.  seigneur  de 
Sainte-Maure  ',  qui  vivait  au  treizième  siècle,  avait  laissé  plu- 
sieurs fils,  eutr'autres  Joberl,  dont  nous  indiquons  succincte- 
ment la  descendance  :  —  Guillaume  ;  —  Pierre  I,  mort  en 
1328;  —  Pierre  II,  marié  à  Marguerite  d*Amboise,  dame  de 
Neele  par  sa  mère  Marie  de  Flandre  ;  —  Jean  I,  marié  à  Jeanne 
des  Roches  ;  —  Jean  II,  marié  à  JacqueUe  de  Puiseulx  ;  — 
Charles,  marié  U  26  septembre  1457  à  Madeleine  de  Luxem- 
bourg, fille  de  Thibaut,  seigneur  de  Piennes  ;  —  dont  Adrien 
sasnommmé. 

Les  armes  de  Sainte-Maure  sont  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules. 

Par  sa  mère  Barbe  de  Sainte-Maure  descendait  de  Hugues  IV, 
duc  de  Bourgogne,  et  de  Béatrix  de  Champagne,  fille  de  Tlii- 
baud  rV,  roi  de  Navarre,  et  de  M'vguerite  de  Bourbon-Dam- 
pierre. 

Barbe  était  veuve  d*Antoine  de  DinteviUe,  seigneur  de  Din- 
teville,  de  Spoy  et  de  FougeroUe.^, baron  de  Meurville  ',  •  mort 
àMilan  de  blessureaquil  avait  reçues  à  Marignan  (13  sep- 
tembre 1515),  après  avor  fait  son  testament.  •  P.  Anselme.) 
-*  Elle  en  avait  plusieurs  enfants  en  bas  Age  :  Jean,  Antoine, 
Joaehim,  Françoise  et  Isabelle  ^ 

i.  Grignon,  e.  de  Monibard  {Côle-d'Or).  -»  I/Orme,  commune  de  Puli- 
gnj,  e.  de  Noity  (Côle-d'Or)  ? 

2.  Seinto- Maure  (Indre-et-Loire). 

3.  DinteviUe,  e.  de  CUteno-Villain  (Haite-yarne).  —  S|>oy  et  llear- 
▼ille,  e.  de  VendeQTre  (Aube).  —  Pongeroliee,  c.  de  Saint-Loop  (Hante- 

Stôoe). 

4.  Antoine  de  Dinterille  était  Els  d  Brard  lU  de  Dintcville,  aeigneor  de 
Spoy  et  de  PongeroUea»  et  de  Guyonne  de  Vergy. 


18! 


UAISOK  DK  lANNOT 


Jean  de  Lanaoy,  le  second  fils  de  Pierre  I  el  de  Marguerite 
de  Sainl-Seigne,  élail  mon  enfatil. 

Marguerite  de  Lanaoy  était  mariée  A  Claude  de  Foucbier, 
seigneur  de  Savojeux,  SeuoDCOurt  el  Rosières*  au  comté  de 
Bourgogne. 

Quant  à  Jeanne  de  Lannoy,  elle  avait  épousé  François  de 
llaraucourl,  seigueur  de  Frasnoj*,  de  la  braoclie  de  celte 
raniiUe  lorraine  établie  au  comté  de  Boui^ogne. 

Année  1317.  —  Le  registre  des  collations  et  aulresactea 
faits  par  l'évëque  de  Troyes,  Jacques  Raguier,  ■  anni  mille- 
a  simi  quingentesinii  deciroi  septimi  incipieus  die  paBche,  > 
coutienl  les  actes  suivants  : 

I.  I  Anno  prediclo  dio  vero  vicesima  secunda  augusli,  pre- 
B  libatus  dominus  Trecen[si6|  ep[iscop]iis  conlulil  Diag[isljro 
<■  Nieolaodtla  Roliert  clanco  Treceii[sis]  dio[cesi]3eccl[ee]iam 

•  parrochialem  de  Hampelra  dicte  diocîesilu  ad  p[reselntalio- 
«  nem  prions  prioratus  dicLi  loci   Coll[ati]ouem  vero  et  iosli- 

*  lulionem  aotedicti  revereudi  spectan[leni  et  perlir.eullem] 

•  vacautem  per  obitum  defuncti  mag[i$ijri  NUolai  MuUtt  dum 
t  viverel  et  hora  sui  obilus  ejusdem  eccl[e!'Jie  curatus.  Et  boc 

*  virtulep[rase]utationisœag[ist]riPe/rt}ron)if/p[res]bfylejri 
■  prioris  commendalarii  dicLi  prioratus  de  persona  dictj  de  ta 
u  Hotitre  eidem  reverendo  liLteraruoi  facle.  Actum  Trecis,  ■ 
—  U.  ■  Anno  prediclo  die  vero  secunda  menais  septembris 
(  predicLusdotniuus  Trecen[si8J  epîscopus  conceï'sil  maglBlro 
a  Jacobo  Mulat  clerino  Trecen[Bièj  diocesis  curam,  regimen  et 
u  adœiuislratioDL'm  uuimaruin  parrochiaourum  ecc1[esjie  par- 
»  ro[chia]lis  do  Dantpttra  dicte  dioc[esi]s  de  qua  fuit  idem 
n  Mvlat  pruvisus  per  sedem  ap|osLo]licain.  Aclnm  Trecis  > 
(Bibliothèque  de  Troyes  :  Manuicrit  3G2,  p.  *9,  r  et  t».) 
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Des  caraiils  d'Aoloiac  t(  Je  Barbe  :  t-  JeBD.  Igla^,  qui  «vail  pri«  le  nom 
e\  Ua  irmeB  de  la  familU,  (ul  lue  bu  ttigt  île  Metz  en  1554  ;  —  !*  Antoine 
épousa  Qabriella  rie  Stainvitle  ;  —  >  Joaebim  Tul  abbt  île  Montlerama;  ; 
—  i'  FnnïDiea  dpouia  le  l3  avril  IGUf  Claude  de  Hartucniirl  ;  —  S°  !««' 
belle  épou»  le  1  noTembre  15:i3  Jean  da  lu  Rivière.  —  JoUhoU  dit  qua 
Jean  «pouu  en  IS3^  Qabriella  de  Buiuville.  FiiUil  erreur,  ou  bien  GablieUe 
#lail-elle  veuve  d'Aiiklna?  [Voir  P.  Amtlint  tt  loUbùit). 

1.  Sarojeui.  o.  de  Dam  pierre-sur- Souloo  (Haule  Sadne), 

Claudo  de  Coucbler  el  Marguerite  Je  Lenna]'  «ureal  deux  ear«nta  : 
Clfude  il  et  Adrieane.  —  Le  li  Kvriel  irii3,  ClauJe  II  conatitua  an  dot  t 
tniur.  qui  «pouuli  Beribolomy  da  Clugn;,  la  moitié  rie  I*  saignaurïa  de 
Kuiièfia.  indi'laeivee  Amuul  de  Salul-Seigne.  {Pitrtr  l'ttillrl:  Mfmat- 
m  ginéal<tgùiiiei,  p.  lUl.j 

S.   Praoaj,  c.  de  Damplerre-n  ur-Saolan  (Haula-Sanna). 
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Pierre  II  de  Lannoy,  baron  de  Dampierre,  iuslilué  légataira 
universel  de  Philippe  de  Sainl-Seigne  son  oncle,  voil  son  héri- 
tage dispulé  par  François  de  Haraucourt  el  Jeanne  ;  mais  une 
transaction  du  13  juillet  1518  met  fin  au  litige.  —  «Nous 
Jehan  de  Ghauvirey,  seigneur  dudil  Chauvirey,  et  Jehan  de 
Haraucourt,  escuyer,  seigneur  de  Vauconcourt  en  partie, 
nous  faisans  et  pourtans  fors  en  cette  partie  pour  et  en  nom 
de  François  de  Haraucourt,  escuyer,  seigneur  de  Frasnoy, 
d'une  part Et  Pierre  de  Lannoy,  aussi  escuyer,  sei- 
gneur de  Dampierre  et  de  Sompuis,  en  mon  propre  nom, 

d*aulre  part Avons  faiz  les  accords  qui  s  ensuyvenl  : 

assavoir  que  comme  François  de  Harawourt,  à  cause  de 
demoiselle  Jehanne  de  Lannoy,  sa  femme,  sœur  de  moi, 

ledit  Pierre  de  Lannoy disoit  luy  appartenir  à  cause 

et  comme  héritière  ah  iniesial  de  feu  noble  seigneur  Philippe 
de  Sainl-Seigne,  en  sou  vivant  seigneur  de  Senoncourt  et 
Rosières,  la  tierce  partie  de  ladite  succession,  et  je  ledit 
Pierre  de  Lannoy  disant  au  contraire  que  ladite  demoiselle 
Jekanne,  ma  sœur,  ne  pouvoit  prétendre  droit  en  ladite  sac* 
cession  au  moyen  que  par  ledit  testament  dudit  Philippe  de 
Sainl-Seigne^  mon  oncle,  je  fusse  et  sois  eslu  son  héritier 
seul (suit  la  transaction) En  tesmoing  des- 
quelles choses  nous  et  chacun  de  nous  avons  priez,  requis, 
obtenu  et  fait  mettre  ès-dites  présentes  lettres  le  scel  dudit 
conté  de  Bourgogne,  duquel  on  use  en  la  cour  de  Gray, 
ensemble  et  avec  le  scel  de  ladite  cour  le  scel  de  mons^  l'ofii" 

cial  de  Langres Qui  furent  faites  et  passées  audit 

Savoyeux  le  treizième  jour  de  juillet  Tan  mil  cinq  cent  dix- 
huit.  »  (Archives  du  château  de  Dampierre.  —  M,  l'abbé 
Billiard) 

1519.  —  D'après  une  déclaration  des  marguilliers,  l'église 
de  Saint*Pierre  de  Dampierre  possédait  à  cette  époque  environ 
sept  journaux  de  terre  qui  ne  pouvaient  être  aliénés  sans  le 
congé  du  baron.  [Notes  de  M,  l'Mi  Billiard.) 

hà  premier  févier  1519,  Jeanne  de  Lannoy  étant  à  Ghauvi- 
rey, comté  de  Boulogne,  donne  procuration  en  présencd  de 
Perrenet  Droz,  escuyer,  seigneur  de  Provenchères,  de  Jehan 
de  Ghauvirey  et  de  Jehan  de  la  Ferté.  Jehanne  y  est  dite  sœur 
de  Pierre  el  de  Marguerite  de  Lannoy,  •  tous  trois  enfans  feu 
<  de  bonne  mémoire  Pierre  de  Lannoy,  du  corps  feu  demoi- 
c  selle  Marguerite  de  Saint-Seigne,  en  loyal  mariage  procrées, 
«  et  à  leur  vivant  seigneur  et  dame  de  Dampierre,  Sompuis, 
•  Blignicourty  Ghaoderey  et  Monberot-ès-Piney.  »  {M.  Vaibbé 


190 

Billiard.)  —  Ceiacle  uepa 
duDc  mort  anlérieuremeal . 

Vers  celle  époque,  ou  dauy  lu  couri>  deB  auiiéee  suivaalfis, 
le  st>igueur  de  Danipierre  dut  dislr^ire,  vendre  et  (faoeporlar 
quelques  terres,  lieia  el  iiosseseioui^  de  wtt  dutnaiueii.  [Oa  es( 
du  moios  iuduit  i.  tu  peuser  eu  lisaul  la  procuraliou  ijui  sci 
rclalâe  au  chapitre  suivant  ) 

*  Le  sixième  jour  du  inoia  de  uovembre  l'aa  lo2ï,  fut 
certfdu  accord  de  trausactioa  eutre  Piètre  de  Lauuoy,  eacuyer, 
barou  el  chastclaiu  de  Danpierre  el  Sompuis,  seigneur  de 
LiguoD,  d'uue  pnrt.elieEhabitaosdudit  LigQou,  d'autre  part.  > 
[Ârckiees  de  Lignon:  Bmlrail  d*  lilrt  dts  nsagu  dt  ciUt 
commum  en  date  du  S  septtmbrt  153*.  —  HértUt  :  Nolitt 
sur  l'i  favtille  de  ZalatH;  Vitry-U-Fraitçoii,  1S79.*' 

Pierre  II  mourut  lo  !j  février  l!>22  (vieux  style]  eaos  laiesw 
deul'auls.  el  fol  iuhumé  dau8  Téglise  de  Dampiorre,  fion  lom-j 
Ih^bu,  duul  U  pi'emière  partie  de  cette  notice  contieul  la  de»-' 
criptiou,  porte  gravée  sur  la  moulure  supérieure  cette  ÎDBcrip- 
Itou  eu  caractères  goLhiquee  : 

*  Cv  gist  Aanll  el  puissant  seigneur  fHerre  de  Launoy  en  sou 
ri«4tif  baron  de  Dampierre  et  Sompuis  Bl  iHgneur  de  Lygnon 
Bleg»ieourt  :  yn»  trépassa  le  knitiesm:  jo'  de  feberitr.  mil.  V- 
XX/I  PfU:  IHtH  pour  son  ame  et  pour  cex  amis  trtspas- 


isl      Jj 

M 

ir.        ■' 


Pierre  de  Lauuoy  avait  lî^gué  la  terre  de  iSotupuiE  à  Âutoiat 
de  Dinteville,  bod  beau-llls,  qu'il  afTeclionnaît. 

Si  successiuu  Tul  recueillie  par  ses  sœurs  qui  eu  lïreat  la 
pari  âge. 

La  barouuîe  de  Dampierre,  avec  les  terres  de  Brebool,  de 
Vaucogne,  la  seigneurie  de  I.iguou  el  autres  bieoii,  écbut  k 
Je.iQue,  remme  de  l'rau';ois  du  Haraucourl. 

Barbe  de  Sainte-Maure  survécut  Si  sou  mari.  Eu  Ib-lS  elle 
raitiall  donation  à  Jean  de  Dinteville,  son  fils  aiué,  «  de  ce 
qu'elle  pouvoit  prétendre  daus  les  successions  de  ses  père  et 
mère.  {P.  Anselme.) 
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Il  dt  M.  de  l'ai«*«|f,  ■  l'arlM*  Uyiio».  jwU  :  •  Ba  Ibtl,  j 
Pnrr«  it«  l^uaay,  «uujor,  ««liseur  b«ioa  d«  Uuipl*rn  al   Samftàb, 

ïlcoinif  de  Uj^iiou.  • 
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V 

Jbannb  db  Lannoy 

ET 

François  db  Haraucourt. 

François  de  Haraucourl,  seigueur  de  FrasDOy  et  autres 
lieux,  mari  de  Jeanne  de  LaQaoy,éUil  fils  de  Pierre  de  Harau- 
court et  de  Glande  de  Ray. 

Il  appartenait  à  la  branche,  élablie  au  comlé  de  Bourgogue, 
de  la  famille  de  Haraucourt  qui  était  une  des  quatre  de  Tan- 
cienne  chevalerie  de  Lorraine. 

Les  armes  de  Haraucourt  étaient  d'or  à  la  croix  de  gueules; 
au  franc  quartier  d'argent  chargé  d'un  lion  de  sable,  armé, 
lampassé  de  gueules  et  couronné  d'or. 

François  et  Jeanne  avaient  un  fils,  nommé  Humbert,  qui 
épousa  Oudette  de  Senailly  et  fut  seigneur  de  Frasnoy ,  Saulx 
et  Vauconcourt  • . 

Nous  avons  vu  Jeanne  recueillir  en  1522,  comme  héritière 
pour  partie  de  son  frère,  la  baronnie  de  Dampierre  et  autres 
seigneuries. 

A  ce  titre  elle  dut  faire  acte  de  foi  et  hommage  et  produire 
aveu  et  dénombrement  à  François  HI  de  Bretagne-Avaugour 
qui  avait  succédé  en  1317  à  François  II  son  frère,  au  comté  de 
Vertus» . 

IjQ  31  décembre  1325,  devant  Turc  et  Roussel,  notaires  au 
labelUonnage  de  Vitry,  François  de  Haraucourt,  baron  de 
Dampiêire^  et  Jâhanne  de  Lannoy.  sa  femme,  vendent  à  Guil- 
laume de  Sommièvre  ^  la  terre  de  Liguon  ; —  c  à  laquelle  terre, 
sdgneurye  et  vicomte  de  Lignon  sont  attribués  plu^sieurs 
beaux  droits,  et  notamment  celuy  de  franc  alleu  noble,  de  la 
Justice  baulte,  moyenne  et  basse,  greffe,  tabellionuage,  mou- 
lin baonal,  gareine,  estangs,  corvée  et  plusieurs  aultres  droits 
et  debvoirs  seigneuriaux.  »  {Extrait  de  tAffimuUion  d'érec- 

1»  Saalxt  dbaf^ita  éê  canloo  ;  —  «t  V«ttO0B0Ouri,  c.  de  Fresae-Seiat- 
lUmoiès  (ËUttto-Siiaiie). 

S.  Oapeut-èUv  4  UtdeletLe  d'Aitarac  (ou  d'BMlerac),  comtesse  d'Autre- 
ment, TeoTe  de  Frençois  II,  qui  semble  avoir  joui  de  Rosnay  après  la  mort 
de  80D  mari  :  car  en  janTier  1547  elle  reçoit  à  foi  et  hommage  Jean  de 
Grepy,  seigneur  de  Balignicourt  et  de  VerdeoBea.  (àbàé  G9or§€ê  :  Notice 
tur  Rosnay.  —  Annuaire  de  l'Aulfe^  tSS3J.  —  Ba%aicourt,  c  de  CbtvaA- 
ges  (Aube),  et  Verdemei,  feme  sur  Braux,  même  canton. 

3«  Qttilltume  de  SommièTre  était  marié  à  Catherine  d'AÂliinoourt. 
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tio*  en  tieomlé  de  la  Une  et  tttgniurie  de  Liijnon  «r.  1665, — 
Sértlle  :  Notice  de  Lalain.—  Archites  munictpala  de  Vitry- 
le-Ffançoi!,  If,  i5.) 

LeB  veudeurs  avaîeul  réservé  ions  droUs  féodaux  sur  le 
Fief  des  Jardiim  el  8ur  le  Fief  des  Demoiselles,  assis  à  Liguou, 
el  compris  dans  la  vente. 

Le  24  septembre  1b26,  la  dame  de  Dampiuire  domie  procu- 
ralioo  à  son  mari  [Kiur  vendre  Dampierre  et  ses  dépendaDces. 
—  Nous  empruntons  encore  à  M.  rabU  Billiard  retirait  da 
celle  pièce  importante  : 

■  Par  lettres  de  procuration  faictes  et  passées  sous  le  scel 

•  de  la  cour  de  fieeaDi;oa  el  du  labellioanag»  de  fort-sur- 

■  Saàne'  le  24  septembre  de  Tan  présent  1526,  au  lieu  de 

•  FrasQoy,  eu  la  fort-maison  d'iiiec,  diocèse  de  Besançon  et 
«  comté  de  Bourgogue Noble  damoiselle  Jehanne  de 

•  Canmy,  dame  de  Dampterte,  femme  de  François  de  Jiarau- 

•  court,  écuyer, ...  . ,  feit,  nomma,  constitua  cl  estabiil  ses 
«  procureurs  généraux  cl  certain;  messaigers  espéciaux,  ledit 

•  Françoit  de  Haraucourt,  noble  chevalier  Claude  do  Fou- 

•  chiers,  seigneur  do  Savojoux  (sou  beau-frère), pour 

«  la  représenter  en  tous  actea —  El  par  espécial.  ladite 

«  Jeanne  donua  audit  de  Jlarancourt ,  son  mari,  plein  pouvoir 
<•  de  vendre  h  noble  seigneur  mesgirj  Loi/s  PiCol,  chevalier, 

•  seigneur  de  Pommeuse  '  et  premier  président  k  la  cour  de;» 
«  aides  à  Paris,  la  Baroniiie,  Terre  el  Seigaetrie  de  OampUrrt 
«  el  Châtellenie  d'ictlle  Seigneurie,  el  aussi  les  terres  et  sei- 

■  foeuries  de  Brebant,  Vaucoguo,  Dompmarlia  ,  l'Ëslang 
«  Badin  ',  patronnaiges.  maisons,  mottes,  mettairitiE,  roolins, 
a  terres,  préa,  bois,  rivières,  labcllionnaiges,  droilde  scel,  mai- 

•  ries,  greffes,  prévoslés,  exploits  de  justice,  fours,  renies, 
(  revenus,  fiefs, arrière-Befs  et  tous  autres  droits, héritageset 

•  possessions  immeubles,  tant  nobles  que  roturiers, ...... . 

•  tant  en  deniers,  vins,  grains,  chairs,  cires échus  à 

■  icelle  demoiselle  Jehanne  à  cause  ol  par  le  trépas  el  comme 

■  liéritière  de  deifunt  noble  seigneur  Pierre  de  Lannoy,  son 

•  frère et  aussi  do  céder  el  transporter  au  proQt  dudit 

■  mattre  Loys  Picot  les  terres,  fiefs,  héritages  et  possessions 
t  distraits,  vendus  el  traosportés  par  ledit  delTunl  Pierre  4$ 


I 


I.  PotMur-S«eD«(H*ule-SaAae). 


t.  romBBuse,  c.  d«  Cou'âinitiien  (SolDa-ct-M^rDP). 
3.  DatiUD>rtiii'la-Co<{,  c.  il«  Ramn-upl  (Auba).    —   LeUng  Badin,) 
L'Huiira,  mémo  oanlao. 
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c  Lannoy^  lesdits  de  Haraucourt  el  ddnaQ  JehannCi  el  aussi 
i  par  Marguerite  de  Lannoy,  sœur  de  ladite  Jehaune,  el  aussi 
«  par  Humbirt  de  Haraucourt^  écuyer,  sou  fils,  sur  el  à  l'eu- 
c  coQlre  des  acheteurs  el  autres  personoes  qui  occupeul  à 
c  présent  lesdils  héritages  en  leur  remboursaul  le  sort  priu- 
I  cipal •  [archives  du  château  de  Dampierre.) 

f  De  sou  côté,  messire  Loys  Picot,  chevalier,  seigneur  d3 
Pommeuse,  Font-Carré,  Lorsignol,  Bellencourl  * con- 
seiller du  roi  el  premier  président  de  la  justice  des  aides  à 
Paris,  donnait  ses  lettres  de  procuration  passées  à  Paris  ce  sous 
le  scel  de  la  prévosté  »  le  26  septembre  1o2G,  à  nobles  per- 
sonnes Jacques  de  Ghitonrupt,  seigneur  de  Rhéges  el  de 
Sainl-Parres ,  el  à  maislre  Denis  Picot  (fils  du  mandant), 
aumônier  du  roi  François  premier,  chanoine  de  Saint-Etienne 
de  Troyes  el  seigneur  de  Pars  '.  »  [M,  l'abbé  Bitliard.) 

L'acte  de  vente  fui  passé  le  20  octobre  suivant  à  Nogenl- 
sur-Aube'^  t  es  termes  de  la  prévosté  de  Troyes,  scellé  ensuite 
•  des  scel  el  contre-scel  de  ladite  prévosté.  »  Le  prix  convenu 
élail  de  «  10,400  livres  tournois  en  argent  el  une  haquenée 
c  pour  mademoiselle,  sous  valeur  de  40  escus  soleil.  »  L'ac- 
quéreur paya  4,000  livres  comptant.  [Ibid,) 

La  ratiQcalion  de  Jeanne  de  Lannoy  ne  se  fit  pas  attendre. 
Elle  élail  donnée  dès  le  premier  novembre  ;  el  le  cinc]  du 
même  mois,  Jacques  de  Chatonrup  el  Denis  Picot,  accompa- 
gnés de  Loys  Picol,  lui  aussi  fils  de  messire  Loys  Picot,  vin- 
rent à-Dampierre  prendre  possession  réelle  de  la  Barounie  au 
nom  du  nouveau  Baron.  [Ihid.] 

La  lerre  de  Dampierre  était  restée  près  de  cinq  cents  ans  en 
la  possession  des  descendants  de  'dildcrent  et  de  Witer. 

[A  suivre,)  Cu.  Savetiiiz, 

Solaire  honorau'e. 


1«  Poat>Carré,  c.  de  Tournaa  (St!ioc-4}l-Mdrn.').  —  Lorsigool  cl  BeUttu 
court? 

S.  Pars,  c.  de  Chaveoges  (Aub*). 

3.  No^eul-sur-Aobd,  c.  de  Uamcrupt  (Aube). 
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VOYAGE  A  TUNIS  ET  A  ALGER 

EN    1666    ET    1667 
Par    le    R.    P.    BAZIRE,    de    l'Ordre    des    Halkurios    de    rhllons 


Dans  uue  brochure  aujourd'hui  rarissime  iuipriuiée  à  Châ- 
lous  en  1668,  chez  Jeau  Bonchard,  sous  le  tilre  :  Tableau  de 
piété  envers  les  captifs,  se  trouve  la  relaliou  de  deux  voyages 
effectués  en  Barbarie  pour  le  rachat  des  captifs  par  les  R.  P. 
Pierre  Michelin,  ministre  de  Syvelle,  Victor  Lebeau  miiiislre 
de  Meaux  et  Guillaume  Basire  ministre  de  Chdlons,  religieux 
Triuilaires  dits  Mathurius. 

Bien  que  Tépitre  au  lecteur  soit  signée  par  ces  trois  religieux , 
rimpression  de  la  brochure  faite  à  Châlous,  donne  lieu  de 
croire  que  le  livre  tout  entier  est  l'œuvré  du  R.  P.  Baziro  qui 
résidait  en  cette  ville. 

Ce  religieux  mourut  en  1692  et  fut  inhumé  dans  Téglise  du 
couvent  des  Mathurins  de  Chàlons  ;  sa  pierre  tombale  qui  se 
trouve  aujourd'hui  dans  Téglise  Saint-Loup,  présente  uue 
longue  inscription  dont  notre  brochure  nous  permettra  de  dis- 
cuter Texactitude. 

Cette  relation  est  eu  outre  intéressante  à  divers  titres.  Elle 
nous  renseigne  d'une  façon  positive  et  détaillée  sur  la  manière 
dont  il  était  procédé  à  cette  grande  œuvre  de  charité  :  la  ré- 
demption des  captifs,  sur  le  prix  que  Ton  exigeait  pour  leur 
rachat,  sur  la  nature  des  relations  qu'entretenait  alors  la 
France  avec  les  pays  barbaresques,  et  enfin  sur  le  degré  de 
capacité  et  d'expérience  nautique  de  la  marine  marchande  et 
les  moyens  de  navigation  en  usage  dans  la  Méditerranée  k  celte 
époque. 

Personnellement,  cette  lecture  nous  a  offert  un  attrait  par- 
ticulier pour  cette  raison  qu'ayant  effectué  plusieurs  fois  les 
mêmes  trajets,  dans  des  conditions  de  sécurité  meilleures  il 
est  vrai,  nous  avons  pu  contrôler  en  tout  point  le  dire  du 
narrateur  et  le  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  En  résumé 
nous  avons  pensé  que  la  reproduction  de  cette  relation  offrait 
assez  d'intérêt  pour  être  mise  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
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Nous  prenons  le  récil  au  momeul  où  les  trois  religieux  sus- 
Dompiés,  après  s*èlre  réunis  à  Paris  en  la  maison  générale  de 
rOrdre,  se  meltent  en  roule  pour  Tunis  le  3  mars  1666. 

Au  sortir  de  n<»slre  église  pour  nous  mellre  en  chemin,  le 
ciel,  qui  nous  venoil  d*enilammer  le  cœur,  voulanl  peul-estre 
uoos  éprouver  d'abord,  versa  sur  nous  uu  déluge  d'eau  qui 
coQiÎDua  louglemps.  Néanlmoius,  sans  aucun  refroidissement 
Q  y  diminution  de  noslre  chaleur  céleste  et  iaterne,  nous  arri- 
vasipes  au  port  Saiul*Paul  sur  les  neuf  heures  du  matin,  où 
nous  primes  le  bateau,  ou  coche  par  eau,  appelle  leColberl, 
pour  aller  à  Lyon,  et  y  arriver,  suivant  qu'on  nous  faisoil 
espérer,  Touzième  jour  de  nostre  départ. 

Nous  arrivasmes  à  bon  port  à  Auxeri'e  le  7«  jour  d'avril  où 
mimes  pied  à  terre.  Le  lendemain  uous  montâmes  au  Coche 
pour  Chàlons  où  uous  arrivasmes  le  11.  Le  1 2  nous  nous 
embarquasmes  sur  le  bateau  ordinaire  qui  va  à  Lyon  et 
allasmes  coucher  à  Mâcou.  Le  13  à  Lyoo  eu  nostre  couvent  ou 
le  11.  P.  Ignace  Gory  ministre  et  les  autres  religieux  nous 
firent  bon  accueil.  Là  uous  reudismes  les  devoirs  à  qui  njus 
estions  obligez. 

La  ville  de  Lyon  est  une  des  plus  llorissanles  de  France; 
ses  églises  sont  très  belles.  La  métropolitaine  observe  toujours 
ses  anciennes  coutumes;  son  grand  autel  est  sans  tableaux, 
ou  u  y  chante  jamais  musique  et  il  n  y  a  point  d'orgues.  Les 
vénérables  chanoines  s'appellent  Comtes,  et  s'habillent  de 
rouge  les  jours  solennels.  Les  trois  ofQciants  à  Tautel  portent 
la  mitre  en  teste. 

L'horloge  de  celte  église  est  merveilleux,  car  il  ne  sonue 
point  d'heures,  qu'auparavant  uu  coq  inauimé  ne  chante  trois 
fois  après  avoir  battu  des  ailes  :  un  ange  annonce  Tlncar- 
nation  à  la  Sain  te- Vierge,  sur  laquelle  paroil  le  Saint-Esprit  et 
le  Père  Eternel,  donnant  sa  bénédiction  par  trois  fois  *. 

Le  16  nous  nous  embarquasmes  sur  le  Rhône  jusques  à 
Avignon.  Cette  grosse  rivière,  aussi  périlleuse  que  rapide  nous 
reudit  au  port  et  grand  pont  d'Avignon  le  18  ayant  fait  plus  de 
60  grandes  lieues.  Nous  logeasmes  audit  Avignon  eu  nostre 
maison,  ou  le  B.  P.  Royer  ministre,  nous  reçut  avec  tous  ses 
religieux  comme  si  nous  eussions  esté  la  personne  mesme  de 

1.  Celte  borioge,  qui  est  placée  à  l'iiiiéheur  de  l'église,  existe  eaeore. 
Bile  kk\  ftÂle  en  1508,  per  Nicolas  Lippeus  de  Bftle. 
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Dostre  Révérendissime  père  Géuéral,  de  qui  nous  n' estions 
seulement  que  les  trois  humbles  Vicaires  et  Commissaires 
pour  la  rédemption  des  captifs. 

Après  y  avoir  fait  nos  pasques,  nous  en  sorlimes  le  28  à  pied 
pour  Marseille,  et  passâmes  par  la  petite  mais  jolie  ville  Je 
Salon,  lieu  de  naissance  de  ce  grand  et  illustre  astrologue, 
Noslradamus,  lequel  y  a  sa  sépulture  dans  l'église  des  P.  Cor- 
deliers,  Nous  arrivasmes  audit  Marseille  en  Provence,  port  de 
nostre  embarquement  distant  d'Avignon  de  30  lieues,  le  1^' 
mai,  où  nous  fûmes  receus  en  noslre  couvent  parle  R.  P. 
de  Pallas  ministre,  et  ses  religieux,  avec  toutes  les  caresses 
possibles  et  tous  les  témoignages  de  respect  deus  à  la  qualité 
qui  nous  estoit  donnée  p.ir  nos  lettres. 

Nous  n'eusmes  pas  plutôt  remercié  Dieu  en  Téglise,  de 
nostre  heureuse  arrivée,  salué  nos  confrères  et  pris  un  peu 
de  rafraichissemenl,  que  nous  alhsmes  sur  le  port,  afin  de 
prendre  langue  et  nous  informer  des  dispositions  que  aous 
pourrions  donner  à  nos  affaires. 

Il  est  à  noter  que,  Sa  Majesté,  pendant  ce  temps-là  fit  embar- 
quer à  Marseille  M.  Dumoulin  son  agent  et  envoyé  pour  aller 
au  royaume  de  Tunis,  en  Barbarie,  racheter  ses  sujets,  les- 
quels y  estoient  captifs  en  grand  nombre,  conformément  au 
traité  de  paix  que  ces  infidèles  avoient  esté  obligez  de  faire 
avec  sa  dite  Majesté  celte  môme  année. 

Ledit  sieur  Dumoulin,  sortit  du  port  le -3°  jour  de  juin, 
ayant  eu  son  vaisseau  25  turcs  des  galères  du  roy,  qui  avoient 
esté  pris  écumans  la  mer,  afin  de  les  échanger  contre  pareil 
nombre  de  captifs  françois  ;  il  porloit  aussi  une  somme  d'argent 
considérable  que  hii  avoit  fait  délivrer  8.  M.  outre  celui  qui 
avoil  esté  levé  sur  les  communautés  pour  faire  celte  sainte 
négotiatioii. 

Les  articles  de  la  paix  avec  ces  Barbares  de  Tunis,  con- 
teuoient  que  ch  ique  esclave  françois  seroit  rendu  moyennant 
175  piastres,  ou  e>cus  de  France  et  que  tous  actes  d'hostilité 
cessoroient  de  part  et  d'autre. 

D'un  autre  côte  notre  très  pieux  lloy  voulant  exercer  la 
même  charité  envers  ses  pauvres  sujets  captifs  à  Alger  qu'en- 
vers ceux  de  Tunis,  il  différoit  à  faire  expédier  nostre  sauf 
conduit  jusqu'à  ce  qu'il  eust  receu  nouvelles  de  M.  Trubert, 
commissaire  général  de  la  marine  et  son  envoyé  audit  Alger 
pour  y  traiter  de  la  paix  ainsi  qu'à  Tunis,  n'estant  pas  à  pro- 
pos de  nous  embarquer  avant  que  de  savoir  le  résultat  du 
voyage  dudit  sieur  Trubert. 
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Le  6*  jour  de  juillet  arriva  au  porl  de  Marseille,  une  barque 
de  Tunis,  qui  apporloit  des  lettres  dudit  sieur  Dumoulin,  par 
lesquelles  il  donnait  avis  à  Monsgr.  le  Due  de  Vendôme, 
Gouverneur  de  Provence,  de  son  arrivée  à  Tunis,  où  ces  lufi- 
dèles  luy  faisoient  mille  avanies,  et  ne  vouloient  presque  rien 
garder  du  traité  fait  avec  eux  ;  qu'il  avoit  besoiu  do  forces  et 
d*argenl  pour  exécuter  sa  commission;  que  pour  des  forces  il 
estoit  eonseillé  de  lever  Taucre.  afin  d'aller  en  Sardaigne  ou 
en  Corse  chercher  les  galères  françoises  pour  leur  en  demander 
et  qu'il  supplioit  Son  Altesse,  de  luy  envoyer  de  l'argent 
incessamment. 

Deux  jours  après,  le  huitième  d'idit  mois  de  juillet  arriva 
au  jK)rt  de  Toulon  le  susdit  sieur  de  Trubert,  retournant 
d'Alger,  où  il  avoit  fait  la  paix  aux  conditions  que  ces  Bar- 
bares rendroient  tous  les  captifs  françois  au  prix  qu'ils  avoient 
eslé  vendus  dans  le  Batistan  ou  marché,  et  que  pour  le  droit 
de  leur  sortie  d'Alger  Ton  payeroit  de  plus  50  piastres  pour 
un  captif  racheté  100  piastres,  60  piastres  pour  celuy  qui 
seroit  racheté  200  piastres,  et  ainsi  eu  augmentant  de  10 
piastres  aux  3*,  4°  et  autres  cent  par  dessus  les  50  piastres 
pour  le  premier  cent.  De  plus  que  le  Roy  leur  rendroit  les 
turcs  qu'il  avoit  sur  ses  galères  pour  estre  échangez  homme 
pour  homme  contre  des  françois  captifs -et  autres  conditions 
fort  judicieusement  accordées  à  ces  infidèles  par  ledit  sieur 
Trubert,  sous  le  bon  plaisir  de  sa  Majesté. 

n  fut  donné  avis  au  Roy  de  ces  deux  nouvelles  à  savoir  de 
celle  dudit  sieur  Dumoulin  envoyé  à  Tunis,  et  de  l'arrivée 
dudit  sieur  Trubert  à*^Toulon  ayant  conclu  la  paix  avec  Alger, 
aux  conditions  susdites. 

En  mesme  temps  que  nous  estions  audit  Marseille,  arriva 
le  R.  P.  et  confrère  Dachier,  député  de  la  province  de  Picardie, 
allant  comme  nous,  faire  le  rachat  de  captifs  des  Pays-Bas  vu 
que  ses  deniers  en  provenoient.  Et  Sa  Majesté  ordonna  que 
ledit  R.  P.  Dachier  iroit  à  Alger,  et  nous  à  Tunis,  lequel 
ordre  nous  fut  transmis  par  Mgr  de  Vendôme  gouverneur  de 
Provence. 

Les  choses  estant  ainsi  arrestées,  nostre  dit  confrère  le  R. 
P.  Dachier  s'embarqua  sur  la  barque  dite,  La  Trinité  :  le  9® 
jour  d'aoust  ayant  pour  assistant  frère  Jean  Félix,  pour  aller 
faire  la  rédemption  en  Alger. 

Et  le  20  aoust,  mondit  Seigneur  de  Vendôme  estant  à  Mar- 
seille nous  ayant  fait  venir,  nous  mit  en  main  le  passe-port  du 
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Roy  avec  ses  ordres  pour  nous  embarquei;  el  faire  le  (rajet  de 
Tunis  sans  aucun  délay. 

Nostre  Embarquement. 

Le  lendemain  samedy  21  du  mois  d'aoust,  après  avoir 
pourveu  aux  seuretés  de  noire  argent,  et  après  avoir  embarqué 
quelques  provisions  pour  le  voyage»  sur  les  huit  heures  du 
matin,  après  la  messe  et  no^  prières  à  Tautel  de  Notre-Dame 
de  Bon-remède^  nous  fumes  conduits  par  les  religieux  de 
noslre  couvent  sur  le  porl,  au  pelit  vaisseau  du  Roy,  dit  le 
Bluzin,  pris  en  guerre  il  y  avoit  peu  de  jours  par  les  galères 
sur  TAnglois  el  depuis  appelle  le  Sl-Joseph,  ayant  pour  capi- 
taine le  sieur  Pierre  Chabert,  dans  lequel  nous  embarquasmes 
nostre  argent,  après  avoir  tiré  aclc  en  bonne  et  deûe  forme  dudit 
sieur  capitaine,  par  lequel  il  s'obligeoit,  suivant  les  ordres  du 
Roy,  de  nous  porter,  Dieu  aydant,  avec  ledit  argent  et  nos 
provisions,  à  Tunis,  et  de  là  nous  rapporter  avec  nos  captifs  au 
port  de  Marseille.  En  mesme  temps  nous  nous  embarquasmes, 
disant  adieu  à  nosdits  confrères  el  nous  recommandant  à  leurs 
prières. 

0  jour  heureux  et  agréable  après  tant  d  ennuys,  aussi-tost 
le  capitaine  fait  mettre  à  la  voile  pendant  que  nous  prions  le 
ciel  de  nous  esire  favorable. 

Mais  à  peine  sommes-nous  sortis  des  isles,  que  nous  recon- 
naissons que  le  bonheur  de  noslre  voyage  ne  se  trouvera  quà 
souffrir  souvent  avec  patience  h  fAcheuse  humeur  de  Télé- 
ment  qui  nous  porte,  car  nous  commençons  à  scnlir  sa  mau- 
vaise haleine  et  le  plus  désagréable  air  qu'il  ait  accoutumé  de 
faire  respirer.  Nous  apprismes  qu'il  s'appeloit  Lebeck^;  sa 
violence  fut  grande  que  pensans  aller  par  la  carte  de  domy- 
jour,  il  r.ous  contraignit  de  relascher  à  la  Ciontal  *,  où  nous 
mouillasmes  sur  les  cinq  heures  du  soir,  bien  aises  de  remettre 
pied  à  terre  et  de  nous  rejelter  entre  les  bras  de  nostre  mère, 
descendans  desjà  de  dessus  cette  besle,  qui  pour  nouj  avoir 
veus  quatre  mois  proches  d'elle,  ne  nous  sembloil  pis  plus 
apprivois«'»e  ny  de  plus  douce  humeur,  au  contraire  plus  farou- 


1 .  Sur  la  M<^(literrannée  rancionnc  navigation  avait  adopté  des  noms 
spéciaux  pour  désigner  les  vent«.  —  Le  vcni  d'Ouest  élait  dit  Ponant  ^ 
Nord-Ouest,  Maestro  ou  Maestral  —  Nord,  Tramontane  -  Nord-Est, 
Greco  -*  Est,  Levante  —  Sud- Est,  Siroc  ou  Sirocco  —  Sud,  Ostro  -* 
Sud-Ouest,  Libecio.  —  Ce^t  ce  dernier  que  le  narrateur  appelle  Liebeck. 

9.  La  Ciotat,  petit  port  ù  32  km.  Est  de  Marseille. 
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che,  jusqu'à  incommoder,  ainsy  qu'elle  a  accouslumé  de  faire 
d*abord,  plusieurs  de  noslœ  compagnie.  Tellement  que  nous 
ne  nous  estions  esloigné  de  Marseille  ce  premier  jour  que  de 
quatre  lieUes  par  terre,  encore  que  par  mer  nous  en  eussions 
bien  couru  trente,  ayant  presque  perdu  terre  de  veUe  puis 
Testans  venus  retrouver. 

Le  dimanche,  nous  redoublasmes  nos  prières  et  nos  vœux  à 
Dieu,  à  ce  qu'il  luy  plust  nous  donner  le  venl  plus  favorable 
pendant  noslre  navigation  et  un  élément  plus  gratieux  que  lo 
jour  précédent. 

Environ  les  quatre  heures  de  relevée,  voyant  que  le  vent 
esidâi  tnaestral  \  tel  qu'il  nous  le  falloit,.nous  sarpaï^mes'  et 
levasmes  lancre  pour  nous  mettre  en  mer;  mais  hélas I  tout 
en  quittant  le  port,  très  peu  s'en  fallut  que  nous  n'y  demeu- 
rassions ensevelis,  faute  de  bien  prendre  le  vent  ;  nostre  capi- 
taine commandoit  d'une  façon  et  le  nocher  de  l'autre,  et  nous 
vismes  le  moment  que  nous  allions  malheureusement  échouer 
aux  escueils;  le  pilote  jettant  son  bonnet  en  haut  comme  per- 
dant toute  espérance  d'échapper  et  criant  aux  matelots  :  lié  ! 
faut-il  périr  icy?  —  Paroles  qui  donnoient  bien  à  penser  prin- 
cipalement à  ceux  qui  ne  savoieut  que  peu  ou  point  nager  et 
qui  estoient  à  une  grande  lieue  de  terre.  —  Dans  ce  moment 
la  sainte  Vierge  que  nous  avions  invoquée,  nous  fit  remarquer 
son  assistance  particulière  par  un  souffle  de  venl  qui  survint 
et  qui  donnant  à.  plein  dans  les  voiles,  et  les  faisant  porter, 
avec  un  coup  de  timon»  nous  mit  hors  de  danger  et  vent 
arrière  à  la  mer.  Alors  chacun  reprend  ses  esprits  et  rend 
grâces  à  Dieu.  Nous  voguons  à  plaisir  jusqu'à  soleil-couchant 
et  faisons  au  moins  douze  mille  par  heure. 

Hais  courte  joye,  car  autant  que  nous  avions  eu  de  conten- 
tement le  jour  de  nous  voir  un  gros  vent  en  pouppe,  autant 
avions  nous  aussi  de  déplaisir  celle  nuict  d'avoir  leBech  impé- 
tueux à  coslé,  avec  une  grosse  mer  dont  les  flots  comme  des 
montagnes,  contraires  et  se  combattans,  se  venoienl  briser  au 
milieu  de  nostre  navire  avec  un  tel  tremblemeni  qu'il  y  avoit 
lieu  de  craindre  qu'en  se  brisant  tant  de  fois,  ils  ne  rompissent 
aussi  le  vaisseau  qui  paroissoil  vieux  :  et  ce  n'auroit  pas  esté 
le  premier;  mesme  ces  coups  de  mer  écumaute,  sélevaut  sou- 
vent par  dessus  le  navire  et  mouillans  tout  le  monde,  appre- 

1 .  Voir  la  noie  de  la  page  précédente. 

2.  Ce  mot  nous  est  inconnu,  il  signifie  probnjsleinent  la  même  chose  que 
déraper  —  tirer  Tancre. 
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noienl  quelques-uns  du  vaisseau  à  prier  Dieu,  qui,  sans  cela, 
n'estoieut  pas  forl  eu  dévolion. 

Ce  fascheux  lemps  dura  toule  la  iiuict  et  le  luudy  jusques 
au  soir.  Alors  uous  apercevons  une  notable  diminution  de  ces 
vagues  importunes,  collatérales,  et  le  «  maestral  »  un  peu 
adoucy  ;  ce  qui  nous  fit  isser  nos  voiles  et  les  porter  plus 
hautes  cette  seconde  nuict,  pendant  laquelle  les  esprits  et  les 
corps  se  reposèrent  un  peu. 

Le  mardy  au  matin  nous  trouvâmes  que  nous  avions  dé- 
passé Corse  et  découvrisme  l'isle  Saint-Pierre  et  celles  que, 
communément  on  appelle,  le  Taureau,  la  Vache,  et  le  Veau  *, 
que  nous  passâmes  aussi  ce  jour  là  avec  un  temps  assez 
agréable,  lequel  continua  jusqu'au  mercredy  feste  St-Louis  à 
cinq  heures  du  soir  que  nous  aperceumes  les  costes  de  Bar- 
barie. Nous  espérons  cette  nuit  donner  fond  au  cap  de  Car- 
thage,  pour  le  jeudy  dès  le  malin  enlrer  au  port  de  la  Goulette, 
à  neuf  milles  de  Tunis,  où  tous  les  gros  bastiments  jettent 
l'ancre,  ne  pouvans  passer  oulre  pour  aller  audit  Tunis,  qu*avec 
des  esquifs,  petits  bateaux  appelez  en  ce  pays  là.  Sandales; 
mais  la  mer  devint  si  bonace  et  si  calme  ce  soir,  comme  nous 
estions  entre  Bizerle  et  le  Port  Farine  *,  qui  sont  de  petites 
places  à  la  coste  de  Barbarie,  et  en  mesme  temps  les  courans 
si  rapides,  que  la  peur  commença  à  saisir  le  capitaine  et  le 
pilote,  par  conséquent  tout  le  monde,  qui  se  persuadoit  que 
nous  allions  nous  perdre  parmy  l'obscurité,  n'y  ayant  point 
de  lune  jusques  à  deux  ou  trois  heures  après  minuit,  et  que 
nous  allions  estre  jetiez  par  ces  courans  impélueux  comme 
des  (orrens,  ou  \  la  coste,  ou  contre  Canis  qui  est  un  haut 
escueil  et  rocher,  ou  aux  Imbres,  qui  sont  des  sèches  planes 
et  dos  isles  à  fleur  d'eau,  lesquelles  ne  se  peuvent  voir  que  de 
jour  et  desquelles  nous  n'étions  pas  fort  éloignez. 

D'ailleurs  le  ciel  estoit  en  feu  du  côté  de  Tunis,  où  le  ton- 
nerre grondoit  épouvanlablemcnt,  et  une  grosse  nuée  fort 
effroyable,  avec  des  esclairs  l'un  sur  l'autre,  venoit  par  proue 
au  devant  do  nous,  pendant  quoy  il  ne  faisoil  aucun  souffle 
do  vent  ;  ainsi  le  timon  ne  servoit  de  rien  non  plus  que  les 
voiles. 

Quel  remède?  L'on  descend  promplement  le  bateau  *  en  la 

1 .  Iles  à  la  pointe  Sud  <1e  la  Sardaigne. 

2.  Corruption  de  nom  véritable  qui  esl  :  Porlo-Fanina,  port  situé  à 
l'embouchure  de  la  Mcdjordah,  dans  le  goli'o  de  Tunis. 

3.  Pour  le  Canot. 
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mer,  pour,  à  force  de  rames  en  haul  el  en  bas,  sortir  de  ces 
mal-heureux  couraos,  qui  nous  eulrainans  comme  de  rapides 
fleuves  en  la  mer,  nous  faisoient  imperceptiblement  couler,  et 
nous  exposoient  à  un  infortuné  naufrage.  On  rame  à  Tenvy, 
pour  nous  retirer  du  costé  de  levant;  mais  nous  reculons  au- 
tant pour  le  moins  que  nous  avançons  ;  ce  travail  nous  retarde 
bien  un  peu  le  temps  du  naufrage,  mais  hélas  !  il  ne  nous  oste 
pas  le  péril.  Point  d'autre  meilleure  résolution  ny  i^emède  en 
cette  conjoncture  funeste,  que  de  se  préparer  à  la  mort  et  de 
recourir  à  celuy  qui  a  l'empire  souverain  et  suprême  sur  cet 
élément  hypocrite  et  trompeur  qui  nous  conduit  iusemsible- 
meut  à  Dostre  perte  pendant  un  temps  calme  et  tranquille. 

Chacun  se  mit  en  prières  el  à  genoux,  travaillant  les  rames 
à  la  main  et  continua  ce  saint  exercice  jusques  au  lever  de  la 
lune  toujours  dans  les  frayeurs  et  dans  les  appréhensions  con- 
liuuelles  d'entendre  le  fracas  mortel  de  nostre  navire  contre 
quelques-unes  des  seiches  et  des  écueils  qui  nous  environ- 
Doient,  et  d*estre  engloutis  dans  ces  abysmes.  Ah  I  ce  fut  là 
que  les  esprits  demeurèrent  tellement  éperdus  et  espouvantez, 
que  la  crainte  eust  glacé  le  sang  dans  les  veines,  si  chacun  ne 
se  fuBi  échauffé  tout  de  bt)n  au  travail  des  rames  pour  sauver 
sa  vie. 

EnQn  voilà  que  la  lune  pareil  et  commence  h  éclairer  les 
pauvres  affligez.  En  mesme  temps,  un  petit  doux  zéphire 
commence  aussi  à  faire  frissonner  et  frémir  cette  mer  qui  fai- 
8oit  tant  la  bonnasse,  quoy  qu'en  effet  très  maligne  par  ses 
rapides  courans  en  ces  endroits  pressez  et  contraints.  —  Â 
mesure  que  ce  bel  astre  de  la  nuict  s'élève,  ce  vent  favorable 
aussi  s'augmente  et  souffle  si  admirablement,  qu'il  convertit 
nostre  tristesse  en  une  indicible  alaigresse,  nous  faisant  re- 
tourner prouë  vers  Tunis  et  nous  y  portant  doucement  pen- 
dant que  nous  rendons  grâces  à  Dieu,  el  faisons  dévotement 
retentir  nos  cantiques  de  joye  et  remcrciemens  à  la  divine  lune 
ctestoile  de  mer  la  sainte  Vierge,  qui  a  si  heureusement 
éclairé  tous  les  hommes  de  sa  lumière  céleste,  par  Tinter- 
cession  de  laquelle  nous  avons  toujours  espéré  que  l'orage  qui 
nous  menaçoit  se  dissiperoit,  comme  de  fiiit  il  se  dissipa  à  la 
coste  et  au  rivage. 

Notre  arrivée  à  Tunis. 

Nous  arrivasmes  et  mouillasmes  à  la  Goulelte,  distant  de 
neuf  milles  ds  Tunis  (comme  nous  avons  remarqué  cy-dessus) 
environ  les  deux  heures  après  midy.  Aussi-tost,  0  infortunez 
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que  nous  sommes  I  aous  passous  d'un  grand  péril  dans  un  dé- 
plaisir bien  sensible.  A  peine  eusmes  nous  salué  les  forteresses 
de  ces  Barbares  par  quatre  coups  de  perriers  et  par  autant  de 
canons  qui  esloil  toute  noire  artillerie,  que  nous  fusmes  res- 
saluez  avec  des  nouvelles  fort  surprenantes  par  deux  ou 
Crois  matelots  provençaux  qui  estoient  à  Tancre  proche  de  nous. 

Ces  nouvelles  porloîent  que  le  sieur  Dumoulin,  envoyé  de 
France  à  Tunis,  lequel  nous  cherchions,  ainsi  que  nous  avons 
dit  cy-devant,  avoit  receu  audit  Tunis  quelqu'injure  de  la 
part  du  Consul  pour  la  nation  Angloise,  de  quoy  le  Day,  ou 
Roy  de  Tunis  ne  luy  avoit  voulu  faire  aucune  Justice;  qull 
s^estoit  embarqué  à  la  Gouletle  le  19  du  mois  à  dix  heures  du 
soir,  avec  cinq  ou  six  cens  esclaves  par  luy  rachetez,  pour 
s'en  retourner  en  France,  et  avoit  envoyé  quelqu'un  de  son 
bord  dans  un  vaisseau  anglois  ancré  sous  les  forteresses  de 
ladite  Goulette.  pour  témoigner  au  capitaine  ses  ressentimens 
de  l'offense  que  son  Consul  luy  avoit  faite  audit  Tunis,  et  lui 
protester  que  le  Roy  de  France  son  noaislre,  en  tirecoit  justice 
en  temps  et  lieu  ;  que  ce  Capitaine,  plus  eu  hayne  de  la  France, 
laquelle  avoit  guerre  contre  son  pays,  que  du  sieur  Dumoulin, 
estant  allé  se  plaindre  audit  Day  et  luy  faire  entendre  que 
ledit  sieur  Dumoulin  avoit.  sans  aucun  sujet,  fait  insulte  à  son 
vaisseau,  mal  traité  sa  personne,  battu  et  tué  plusieurs  de  ses 
gens  et  matelots  et  pillé  ses  marchandises,  le  tout  au  grand 
préjudice  de  la  révérence  deue  aux  citadelles  du  Grand  Sei- 
gneur, sous  la  protection  desquelles  il  avoit  mouillé  de  bonne 
fov  ;  ledit  sieur  Dumoulin  commettant  en  cela  un  acte  d*hos- 
lilité  et  déclarant  ainsi  la  guerre  au  Royaume  de  Tunis  apr^s 
eu  avoir  tiré  les  captifs  français;  en  un  mot  se  mocquant  et 
du  païs  et  du  Grand-Seigneur;  qu'aussi-tost,  adjoustoient  ces 
matelots,  ledit  Day  avoit  envoyé  en  leurs  barques  et  vaisseaux 
des  gardes  et  Janissaires,  de  qui  ils  estoient  fort  maltraitez; 
et  fait  arrester  captifs  et  mettre  à  la  chaine  tant  à  Tunis  qu  au 
port  Farine  (distant  de  huit  lieues),  les  capitaines  de  vaisseaux 
et  les  patrons  de  barques  de  France,  entre  autres,  les  sieurs 
Martin  de  Marseille,  Desèves  de  Toulon  et  Icart  de  la  Seyne, 
et,  nonobstant  la  paix  prétendue,  ordonné  aux  rays  et  capi- 
taines des  sept  vaisseaux  corsaires»  qui  dévoient  partir  du 
port  sous  peu  de  jours,  de  donner  la  chasse  à  tous  les  françois 
(|u'ils  découvriroieut  en  mer»  et  les  prenant,  de  les  amener 
captifs  audit  Tunis;  qu'ainsi  il  y  avoit  à  craindre  que  nous 
fussions  bien  mal  receus,  et  que  nous  vissions  ce  que  nous 
avions  à  faire. 
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Dieu  sçaii  si  ces  nouvelles  nous  alarmèrenl  el  eu  quelle 
inquiétude  elles  nous  Jellèrent.  Ou  tint  conseil,  les  uns  furent 
d'avis  qu*il  falloit  relever  les  ancres  et  fuyr  pour  éviter  la  cap- 
tivité de  nos  personnes  et  la  perte  de  nostre  argent  ;  les  autres 
objectèrent  que  le  vent  estoit  contraire;  les  autres  que  la 
garnison  des  châteaux  nous  apercevant  sortir,  nous  fou* 
droyerait  à  coups  de  canon;  les  autres  que  nostre  fuite  con* 
firmeroil  ces  barbares  dans  la  pensée  qu'ils  avoient  que  ledit 
sieur  Dumoulin  par  sa  prétendue  insulte  au  vaisseau  anglois, 
leur  avoit  déclaré  la  guerre,  et  ainsi  que  ces  nouveaux  captifs 
aussi  bien  que  les  anciens  qui  y  restoient,  en  seroient  plus 
mal  traitez. 

Mais  enfin  Tavis  qui  passa,  fut,  que  nous  demeurassions 
fermes  ;  qu'estant  venus  avec  les  ordres  du  Roy  et  de  nos 
supérieurs,  qu'il  n*y  avoit  par  conséquent  rien  à  craindre  ; 
que  nous  remontrerions  an  Day  et  à  tout  le  Divan,  qu*il  n  y 
avoit  pas  d'apparence  que  ledit  sieur  Dumoulin  eust  rompu  la 
paix  comme  Ton  disoit,  et  déclaré  la  guerre  sans  les  ordres  du 
Roy  de  France,  lesquels  S.  M.  ne  iuy  avoit  pas  donnez, 
puisqu'elle  nous  avoit  envoyé  avec  son  vaisseau  et  de  l'argent 
racheter  de  bonne  foy  des  captifs  françois;  et  autres  raisons 
qui,  Dieu  aydant,  nous  mettroient  à  couvert. 

A  peine  nos  es[)rits  furent-ils  un  peu  rasseurez,  que  voicy 
le  capitaine  de  port  qui  vient  et  accourt  bien  esveilié  en  nostre 
bord  dans  une  sandale  à  six  rames,  et  demande  :  Doude  cl 
vesello?  D'où  vient  le  vaisseau  I  —  Nostre  capitaine  nous 
ayant  répondu  en  mesme  langue,  d'où,  de  la  part  de  qui,  et 
pour  quel  sujet  njus  venions,  et  dit  :  Ben  venido  —  Soyez  les 
bien  venus.  —  Incontinent  il  demande,  s'il  n'y  a  pas  de  quoy 
faire  la  collation.  Chacun  bien  aise  de  ce  qu'il  ne  sembloit 
penser  qu'à  manger,  se  met  à  Iuy  servir  avec  empressement 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  au  vaisseau  ;  il  mange  sans  vouloir  boire 
devin.  «  Noquiero  bever  de  esso,  disait-il,  mais  il  boit^seu- 
lement  un  peu  d'eau,  qui  n'esloit  guère  bonne  mais  qui  i'estoit 
encore  trop  pour  Iuy. 

Ensuite  il  demande  du  tabac  et  se  met  à  fumer  avec  nostre 
capitaine  sur  la  pouppe,  regardaut  çà  et  là,  pendant  que  ses 
matelots  ou  nombre  de  six,  beuvaut  sur  la  prouë  à  nos  despens, 
se  réduisirent  en  un  estât  que  rhonuètelé  ne  permet  pas  de 
dire,  mais  que  l'on  peut  s'imaginer  do  cette  sorte  de  gens.  Ce 
iumear  nous  soufflant  (sauf  respect)  le  tabac  au  nez,  il  nous 
répète  les  nouvelles  du  départ  du  si'jur  Dumoulin,  lequel  nous 
excusons,  et  nous  aussi,  le  mieux  qu'il  nous  est  possible. 
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Enfin  voulant  s'en  retourner,  il  dit  à  noslre  capitaine  de  luy 
faire  descendre  les  toiles  de  nostre  vaisseau  dans  son  esquif 
ou  sandale,  pour  estre  enfermées  dans  une  forleresse,  promet- 
tant qu'elles  seront  rendues  quand  nous  nous  en  vou- 
drions retourner.  Nostre  capitaine  sçacbant  très  bien  que  Ton 
ne  devoit  pas  ainsi  oster  les  voiles  à  un  vaisseau  du  Roy,  cela 
ne  se  faisant  qu'aux  navires  marchands,  peur  qu'ils  s'en 
aillent  de  nuit  ou  avec  des  esclaves  fugitifs,  ou  sans  payer  les 
droits,  commence  aussi  bien  que  nous  à  entrer  en  soupçon 
que  l'on  ne  nous  voudroit  arrester  captifs  avec  les  autres  fran- 
çois  marchands  demeurez  après  la  sortie  dudit  sieur  Dumou- 
lin, et  se  met  à  dire  en  un  mot  qu'il  ne  les  donneroit  pas. 
Voyant  que  ce  brutal  vouloit  raisonner,  il  entre  en  une  cha- 
leur, que  demandant  son  espée  et  se  promenant  sur  le  tillac,  il 
luy  déclare  qu'il  souffrira  plus  tost  les  prisons,  les  fers  el  les 
cbaineSf  mesmes  toutes  les  canonades  des  bastions  et  mille 
sortes  de  morts  que  de  permettre  qu'un  tel  affront  soit  fait 
au  vaisseau  du  Grand  et  Invincible  Roy  de  France,  son  mais- 
Ire,  que  d'estre  dépouillé  de  ses  voiles. 

—  Tout  beau  Monsieur,  dismes  nous  à  nostre  capitaine, 
calez  s'il  vous  plaistla  voile,  témérité  n'est  pas  généro-ité  ;  ce 
n'est  pas  ainsi  que  l'on  apprivoise  des  sauvages,  qui  vou- 
droient  estre  flattez. 

Aussi- tost,  comme  ilsçavoit  fort  bien  jouer  son  personnage, 
il  demande  du  vin  et  boit  à  la  sanlé  de  ce  barbare,  bien  étonné 
de  l'entendre  parler  ainsi,  et  ne  respoudant  autre  chose,  en 
une  langue  qui  nous  est  inconnue  sinon  :  «  Mira,  mira  como 
tiene  fantasia  este  francese.  »  —  Voyez,  voyez  comme  ce  fran- 
çais est  fantasque.    . 

Après  avoir  ainsi  bu  à  sa  santé,  il  se  met  à  luy  dire  avec  un 
agréable  sourir  :  «  Senor,  espéra  per  la  maîlana  de  tomar  las 
vêlas,  que  tengo  dever  al  Seîlor  Day  eu  compania  de  los 
padres.  »  —  Monsieur,  attendez  à  demain  à  prendre  les  voiles, 
parce  que  j'irai  avec  les  Pères  voir  le  seigneur  Day.  —  Ce 
turc  gouste  cette  proposition,  et  accorde  la  demande  de  nostre 
capitaine,  disant  que  le  Day  décideroit  donc  le  différent,  et 
que  s'il  ordonnoit  qu'il  enlevast  les  dites  voiles,  il  les  enlève- 
roit  le  lendemain,  sinon  qu'il  les  laisseroit. 

Cette  résolution  nous  sembla  si  avantageuse  qu'à  l'instant 
nous  fismes  présent  à  ce  barbare  d'un  flacon  de  vin-aigre 
rosat,  dont  on  fait  grande  estime  en  ce  païs  là,  comme  pour 
luy   tesmoigner  ncstre  reconnaissance   et  enfin   de   nous  le 
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reudre  plus  favorable.   Il  moalra  fraachemeut,   qu'il  estoit 
toujours  prest  à  prendre. 

Nous  jugeasmes  à  propos,  uoslre  capitaine  et  nous,  de  cou- 
cher en  noslre  navire  pour  le  garder  et  d'envoyer  à  Tunis  deux 
des  plus  iulelligcns  de  uostre  compagnie  pour  faire  sçavoir  au 
Day  la  fin  pour  laquelle  nous  estions  venus,  et  aussi  pour  le 
supplier  de  défendre  que  l'on  oslasl  nos  voiles.  N  )us  en- 
voyâmes l'écrivain  du  vaisseau  et  un  marchand  marseillais 
appelé  M.  Lebas,  homme  très  docte,  qui  sçavuil  fort  bien 
parler  turc  et  connaissoit  cette  sorte  de  gens. 

Le  lendemain  matin,  sur  les  huict  heures,  nos  députez  nous 
apportèrent,  qu'après  plusieurs  remontrances,  le  Day  avoit 
respondu  que  nous  estions  les  biens  venus,  qu'il  permettoit 
que  nous  rachetassions  des  captifs,  mais  que  pour  les  voiles 
de  nostre  navire  il  les  falloit  donner. 

Au  mesme  moment,  voici  l'Aga-capitaine,  ou  gardien  du 
port  et  citadelles  du  jour  précédent,  qui  vient  à  force  de  rames 
avec  trois  bateaux  et  une  trentaine  au  moins  de  sauvages  et 
de  nègres,  plus  hideux  encore  que  ceux  qu'il  avoit  amené  la 
première  fois,  lequel  bien  échauffé  et  tout  hors  dhaleine, 
montant  à  nostre  bord;  crie  à  nostre  capitaine  :  Quenoves? 
—  Quelles  nouvelles?  n'est-il  pas  ordonné  que  je  prendrai  les 
voiles? 

Nostre  capitaine  pour  le  moins  autant  échauffé  que  luy,  res- 
poûd  qu'il  ait  patience  pendant  que  nous  irons  nous  mcsmes 
en  personne  repréî^enler  nos  raisons  au  seigneur  Day.  — 
Aussi' tost  estant  monté  sur  le  tillac,  il  cri^  à  ses  ministres 
d'en  fer  :  Piliad,  piliad  las  velas^  esta  obligada  mi  cabeca  — 
pillez  et  prenez  les  voiles,  il  y  va  de  ma  teste,  Tienne  fantasia 
nie  perro  de  Christian.  —  Ce  chieu  de  chrétien  a  dos  fan- 
taisies. 

Presque  plus  tost  fait  que  dit.  Us  courent  et  montent  au 
haut  des  mati& ,  coupent,  attirent  et  jettent  tout  en  bas,  et 
avions  nous  assez  peur  qu'ils  ne  nous  enveloppassent  ausei 
dans  les  voiles  pour  nous  emporter  nous  mesmes.  Il  fallut 
bon  gré,  malgré,  souffrir  ce  désordre  et  après  tout,  abandonner 
a  cette  canaille  une  bonne  partie  du  peu  de  vin  qui  rosloit  de 
nostre  i)etite  provision;  mesme  nous  fûmes  contraints  de 
payer  encore  à  beaux  deniers  com[)lans  la  peine  de  ces  voleurs 
et  pilleurs  de  voiles. 

Ces  malins  esprits  estant  sortis  après  avoir  emporté  les 
Âoies  de  nostre  vaisseau»  sans  lesquelles  il  estait  impossible 
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de  nous  échapper  de  leur  enfer,  nous  sommes  obligez,  bien 
tristes  el  tout  consternez,  de  sortir  aussi,  quittans  oostre 
argeut  pour  aller  mettre  pied  à  terre  en  leur  maudite  ville  de 
Tunis,  et  y  faire  hommage  à  leur  maislre.  Nous  y  arrivâmes 
sur  les  deux  heures  après  midy  et  fûmes  présentez  à  ce  Day 
par  le  sieur  Ambroisiu,  consul  pour  la  nation  françoise,  lequel 
avoil  pour  interprète  un  renégat  espagnol  nommé  Mouslafa. 
Il  nous  receut  ainsi  qu'il  avoit  receu  nos  envoyez  le  jour  de 
devant,  et  après  avoir  escouté  nostre  compliment  sur  le  sujet 
de  nostre  voyage,  il  répéta  la  mesme  chose,  disant  au  truche- 
ment :  que  ces  Papas  rachètent  des  esclaves  à  leur  ordinaire 
je  leur  ferai  rendre  les  voiles  de  leur  vaisseau.  Et  d^autaut 
que  en  cet  autre  monde  iln  y  a  pas  d'hostelleries,  il  trouva  bon 
que  nous  logeassions  en  la  maison  dudit  consul  qui  nous  fit 
la  faveur  de  nous  T offrir  de  bonne  grâce  et  laquelle  nous 
acceptâmes  aussi  volontiers,  à  condition  de  payer  ce  que  de 
raison . 

Nous  n'y  sommes  pas  plustost  arrivez,  que  Ton  nous  solli- 
cite de  racheter  aussi  bien  les  nouveaux  captifs  depuis  la  sortie 
du  susdit  sieur  DumouHn,  que  les  anciens,  lesquels  il  u* avoit 
pu  racheter,  ou  faute  d'argent,  ou  parce  qu'ils  estoient  absent 
pendant  son  séjour  audit  Tunis. 

Nous  y  employons  tous  nos  soins  cunjoinctement  avec  le 
sieur  Consul  et  remontrons  à  ce  Day,  que  ces  pauvres  mar- 
chands, prisonniers  et  mis  aux  fers,  ne  sont  pas  cause  de  la 
prétendue  faute  commise  par  le  sieur  Dumoulin,  pour  laquelle 
le  Roy  de  France,  le  plus  juste  des  monarques,  ne  manqueroit 
de  faire  faire  satisfaction,  si  Sa  Majesté  eu  cstoit  advertie. 
Nous  supplions  aussi  Sa  Seigneurie  de  considérer  que  les 
ordres  par  elle  donnez  à  ses  corsaires  de  prendre  eu  mer  les 
françois,  causeront  un  grand  mal  et  porteront  grand  préjudice 
à  la  bonne  paix  faite  depuis  û  peu  de  temps  avec  la  France  : 
qu'il  seroit  à  propos  de  donner  avis  à  notre  grand  Roy,  des 
plaintes  faites  contreledit  sieur  Dumoulin,  avant  que  de  donner 
tels  ordres,  dont  la  suite  seroit  si  pernicieuse. 

Nous  obtinsmes  heureusement  de  ce  barbare,  que  tous  les 
marchands  et  matelots  françois  arrestez  et  mis  à  la  chaîne  à 
cause  de  l'action  supposée  dudit  S**  Dumoulin,  seroient  élarips, 
et  que  pleine  et  entière  liberté  leur  soient  donnée,  après  tou- 
tefois avoir  par  eux  payé  les  prétendus  dommages  faits  audit 
vaisseau  anglois.  Il  fut  ensuite  ordonné  que  procès-verbal 
seroit  dressé  par  le  Consul  françois  de  ladite  action,  pour  estro 
porté  au  Roy  de  France,  et  que  faute  de  faire  donner  satiftfac- 
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lion  dans  trois  mois  par  S.  M.  très  Chrétienne,  pour  le  pré- 
tendu mauque  d'honneur  commis  par  sou  envoyé  aux  forte- 
resses du  grand  Seigneur,  la  paix  seroit  tenue  pour  rompue 
par  sa  dite  Majesté  et  la  guerre  déclarée.  Cependant  défenses 
très  expresses  aux  Agas,  Rays  et  capitaines  des  vaisseaux  qui 
iroient  en  course  de  commettre  aucuue  hostilité  envers  les 
françois  avant  ledit  temps  expiré,  à  peine  de  leurs  lestes. 

Voila  uu  assez  favorable  Ëdit  pour  la  délivrance  effective  de 
ces  nouveaux  captifs,  mais  très  avantageux  pour  la  préser- 
vative  de  ceux  qui  auroieut  esté  sans  doute  pris  eu  grand 
nombre  sur  mer  par  ces  pirates  dont  ils  ne  seroient  point 
défiez  à  cause  de  la  paix;  aussi  ces  gros  épreviers  tres- 
sailloieut  desjà  de  joye  de  la  permission  qui  leur  eu  estoit 
donnée. 

Nous  fournismes  (sans  reproche)  1)25  piastres  à  ces  pauvres 
marchands  captifs  pour  les  ayder  à  satisfaire  à  langlois  pré- 
tendu offensé.  Après  cela  nous  nous  occupasmes  à  la  rédemp- 
tion des  autres  esclaves  laissez  à  racheter  par  ledit  S**  Dumou- 
lin. Mais,  parce  que  leurs  patrons  sçavoient  que  cet  agent  de 
France  &*ea  esioil  retourné,  et  que  le  bruit  couroit  que,  par- 
tant du  port  de  la  Goulette,  il  avoit  rompu  la  paix  et  déclaré 
la  guerre,  ils  avoient  renvoyé  la  plus-part  de  leurs  captifs 
travailler  à  la  campagne  et  refusoient  de  nous  vendre  ceux  qui 
esloient  à  la  ville,  ou  bien  nous  les  vouloient  trop  cher  vendre. 
C'est  pourquoy  nous  fusmes  obligez  (à  uostre  plus  grand 
regret)  de  penser  à  nous  eu  revenir,  après  en  avoir  seulement 
rachetez  vingt-cinq. 

Nostre  consolation  estait  d'avoir  obéy  aux  volontés  de 
oestre  très  pieux  Roy  et  de  nos  supérieurs,  et  de  voir  que 
oestre  voyage  n'estolt  pas  infructueux,  puisque  Dieu  Tavoit 
fait  réussir  par  Taffrancbissement  et  le  rachat  non -seulement 
de  ce  petit  nombre  d'esclaves,  mais  aussi  de  ces  marchands  et 
matelots  desquels  nous  avons  parlé  cy-dessus;  et  ce  qui  est 
encore  fort  considérable,  par  la  révocation  des  ordres  donnez 
d'en  prendre  d'autres;  mesmes  que  l'on  peut  assurer  que  sans 
ce  voyage  ces  infidèles  eussent  rompu  la  paix. 

(A  suivre.)  L.  Ghignon. 
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BLÂISE-SOUS-ARZILLIÈRES  (Marne) 

Viiry.  Justice  seigneuriale  ;  miuules  du  greffe,  iaveuiaires 
après  décès,  etc.  1688-1788. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 
De  Torcy.  Seigneurie  de  Blaise-sous-Arzillières. 
N,'U.  de  Viiry,  L.  46,  ferme  à  Biaise  (f).  1482-172o. 

Saint-BHeune.  Tome  IV,  1.  20,  justice,  ferme.  1305-1772. 
—  L.  21.  dîmes.  1140-1764. 

Moncelz,   L.  16,  baux  de  dîmes.  1558-1726. 

BLAISE-SOUS-HAUTEVILLE  (Marue) 

Ft7f y.  Justice  seigneuriale;   minutes  et    registres.    1576- 
1733.  —  Registres  du  greffe.  1680-17.^8. 
'Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  —  Papier  terrier. 
Etêché.  L.  7,  Biaise  (?),  chapelle. 
UaulC" Fontaine ,  L.  12,  Biaise -sous-Hautcville.  xviii'^s. 

BLAIZE  (Ardennes) 

Chap.  Métrop,  Biaise.  Voir  Thélioes. 
Saint-Thierry ,   L.  39,   dîmes.   Voir  Sainte-  Marie-sous- 
Bourg. 

BLANZr-LES-FISMES  (Àisoc) 

Archevêché.  L.  65,  dîmes  de  Blanzy,  Merval,  Sefval.  — 
Terrier  de  Blauzy. 

BLÉGOUBT  (Haule-Marne) 

Evichi.  L.  8,  cure  Notre-Dame. 
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BLESMES  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  Seigneurie.  Voir  Saiut-Lumier. 

Paroisses,  Fabrique  de  Téglise. 

Saint' Etienne.  Tome  II,  1.  3,  acquêts.  17  il).  =  Tome  IV, 
1.22,  fermes.  1598-1770.—  L.  23,  Blesmc  et  Scrupl,  dime, 
cure,  église.  1150-1768. 

Troia-Foniaines .  L.  24,  diraes.  12i3-l270. 

N.'D.de  Vilry.  L.  51,  terres  et  cens.  1214-1501.  -  L.  OK 
baux. 

Moncelz.   L.  15,  Blesme  el  8crupl,  dimes.  1G20-1722. 

Monthitrs.  L.  G.  ferme  de  Beaumont.  Depuis  le  xii°  «. 

Cheminon.  L.  36,  dîmes  do  Blesmeti.  Depuis  1234.  ^^  L.  18, 
ferme  de  Beaumont,  au Irvjfois  appelée  Culmont.  118o-xvii^  s. 
—  Carton  19,  Blesmes  et  Beaumont.  1 1 1 1-1231). 

Ulmoy,  L.  6,  dime  de  Blesme.  1205. 

BLIONT    (Morne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse.  1692-1728. 

Ckap.  Métrop.  Bligny,  ou  autrement  Blaingny  et  Bleigny, 
îi  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 

Afcheiêché.  L.  96,  patronage  de  Blaigny.  Depuis  1574. 

BL0MBA7  (Ardenues) 

Chap.  méirop.  Blombay,  11  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

B0ISS7>LE.££P0S   (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  xvi*-xviu''  s. 

Andecy.  L.  5.  dîmes.  1512-1704. 

Le  Reclus.  L.  33.  Voir  Soisy-aux -Bois. 

BOUCOIVILLE 

Saint'Remy.  L.  313,  dime  du  ban  de  Saint-Oricle.  1573- 
1770. 

BOUET 

Igny.  F*  36,  Bouet  et  La  Vallée.  1253-xvii^  s. 

B0UFFI6IEREUX  (Aisne) 

SainiSemp.  L.  212,  censé  de  Hatlois,  paroisse  de  Boufti- 
giereux.  1501-1782. 

BOUILLI  ET  0IBÉZ7  (Marne) 

Longueau.  L.  19  bis^  terres  et  prés.  1279-1778. 
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Chap,  mélrop,    Onrêzy,   13  liasses.   Pour  le  détail,   voir 
Variii. 

Ane,  Congrég,  L.  4,  dossier  pour  les  biens  dOnrézy.  1553- 
1697. 

B0ULÂIN7AUZ 

Cheminoih,  CarloQ  19,  Boulainvaux.  1218-^1230. 

BOULEHSOV 

Saint-Denis,  F®  128,  cure.  1278-1 5b7. 

BOULT-SUE-SUIPPE    (MarDe) 

Justices  d$  Reims,  Justice  de  BouU. 

Paroisses,  Fabrique,  1  liasse,  1  registre,  1599-1791. 

Ckap.  mélrop,    Boult,   4    liasses.    Pour  le  détail,    voir 
Varin. 

Saint'Remy .    L.  50,  Ferrière,  dépendance  de  Boult-sur- 
Suippes.  Voir  Bazancourt. 

BOURQEBON  (Ardeones) 

Saini'Remy,  L.  99.  Voir  Gerson.  —  L.  236,  couse.  1561- 
1579. 

BO0BOO6NE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1693-1793. 

Ckap.  mélrop.  Bourgogne,  22  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 

Ane.  Congrég.  L.  1,  layette  des  litres  de  Bourgogne  et  lieux 
circonvoisius. 

Sainl-Denis.  F*^  131,  cueillerets,  1276. 

BOUVANCOUBT  £T  LUTHERNAT  (Marue) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1659-1753. 

Chap.  mélrop.  Bouvaucourt,  1  liasse,  cure. 

Sainl'TAierrp .  L.  14,  fief  de  Saint-Obœuf.  1384-1765.  — 
L.  30,  Lulhernay,  seigneurie,  ferme,  dime.  1160  1765. 

BOUT  (Marne) 

Avenay.  F®  101,  seigneurie  et  rivière  de  Boy.  Depuis  1140. 
—  F**  113,  cens  et  surcens  de  Boy,  cuillerets. 

La  Neuville.  L.  32,  Bouy  et  Aulnay.  1200-1546.  * 

BOT  (Aisoc) 

S'iinl-TAierry .   L.  73,  Bouy-lès-Merlet,   fief,  terre,  sei- 
gneurie. 1518-1740. 

fSaint-Denis .  F«  124,  Boy  (?),  cure.  1  116-1714.' 
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BOUZY  (Marne) 

Jmiices  de  Hevns.  Justice  de  Bouzy. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Seigneuries,  Seigneurie  de  Bouzy.  Voir  Tours-sur-Marue. 

Louvois.  L.  8,  terres. 

Ane,  Congrég.  L.  1,  titres  d'uue  vigue.  1511. 

BBAINE  (Aisne) 

Igny,  F^  38,  Braine.  xu°  siècle. 

BRÂIDE7ILLE  (Meuse) 

UnUersiU,  L.  li,  patronage.  1696-1765. 

BRAHDONYILLEES  (Marno) 

Saint 'Jacques,  F»  10,  baux,  prés.  1631-16^1. 

BEÂISGOURT  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse. 
Ane,  Congrég,  L.  1,  litres  des  bois  de  Brauscourl  et  Sapi- 
couri. 

BBAUOOURT  (Haule-MarueJ 

Haute- Fontaine,  L.  13,  Braucourt.  Voir  Champauberl. 

Moneetz,  L.  14,  baux  des  grosses  et  menues  dîmes.  1G07- 
1719. 

Saint-Pierre.  P.  \ô,  Braucourt,  1  liasse.  1175-1522.  — 
Voir  aussi  Eclaron,  L.  2  et  3. 

BBAUX-SAINTE-GOHIÈRE  (Marne) 

DeTorcy.  Brauz,  1  liasse. 

Séminaire.  F*»  131,  ferme  de  Braux-Sainte-Cohière. 

BBAUX-SAINT-BEM7  (Marne) 

De  Torcy.  Brauz-Saiut-Remy,  1  liasse. 

Paroisses.  Cure,  3  pièces. 

Evéché.  L.  9,  Braux. 

Sain^Remy.  L.  59,  censés  des  Mars  et  de  Braux.  11*26- 
1782.  —  L.  395,  prévôté. 

Saint-Pierre.  P.  17,  Braux,  1  liasse.  1164-1786. 

Montkiers.  L.  9,  Braux-Saini-Remy.  1236-1242. 

Ckatriees.  L.  47,  procès  pour  bois  appartenant  au  prieur  de 
Braux.  —  L.  90,  Braux-Saint-Remy.  -  L.  118,  dîmes. 

AT.  5.  —  Il  y  a  aussi  un  fonds  du  prieuré  de  Braux-Saiul- 
Remy.  1533-1787. 
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BEECI 

Saint-Denis.  F^  131.  cure.  1124-1740. 

BEÉHÉVILLE  (Mouse) 

Université.  L.  13,  patronage.  1693-1774. 

BEEUIL-SUE-VESLE  (Ma rue) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Breuil. 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Arckeviché,  L.  72,  dîmes.  Voir  Uuchair.  —  Terrier  de 
Breuil. 

/gnif.  F^  39,  Breuil.  1174-1653.  -  Fo  133  ou  Dossier  III, 
1.  39,  Ville-aux-Bois.  12G6.  —  F^  135,  Voisin. 

Saint-Denis,  F*  134,  Breuil- sur -Vesle.  1180-1317.  — 
F'»  365,  OrmoDt,  abbaye  de  filles.  1234-1412.  —  Fo  459,  Vas- 
sieux.  1199-1548. 

BRIGOT  (Marne) 

Saint-Julien  de  Sézanne,  L.  2,  un  dosrrier  de  titres  des 
biens  de  Bricot.  xvi'-xviii°  s. 

N.  B.  —  11  y  a  un  fonds  de  l'abbaye  de  N.-D.  de  Bricot, 
4  cartons.  1546-1789. 

BRIEULLES-SUE-BAE    rArdenues) 

Saint-Denis,  F^  137,  Breuil-sur-Bar. 

BBILLON  (Meuse) 

Trois- Fontaines.  L.  25,  Brillon.  1241-1250. 

BEIMONT  ET  BRIMOHTEL  (Marne) 

Justices  de  Reims,  Justice  de  Brimout. 

Paroisses,  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

'Université.  L.  14,  patronage  de  Brimontel.  1Ô92-1782. 

Archevêché.  L.  26,  portions  de  dîmes.  Depuis  1545.  —  Ter- 
rier de  Briment. 

Chap,  métrop.  Briment  et  Brimontel,  2  liasses. 

Saint' Thierry ,  L.  63,  Briment  et  Brimontel,  censé,  vignes. 
1641-1780. 

BBIQUEHA7   (Ardennes) 

Saint-Denis,  FM37,cure.  1235-1662. 

BROUILLET   (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse. 
Archevêché,  Terrier  de  Brouiliet. 


DBS  PBINaPAUX  FONDS  ANCIENS  21 

Saini'Remy.  L.  61,  seigneurie.  1501.  —  L.  84.  Voir  Cru- 
gny. —  L.  312,  censé  et  moulin  donnés  en  1525  par  R.  de 
Leiioncourt  pour  son  oliil.  1517-1762. 

BR0US87-LE -OBAND  (Marne) 

Andecff.  L.  6,  dîmes.  1239-1776. 

BBOUSSr-LE-PETIT  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Broussy-le-Pelit 
et  du  Fresne.  — Terriers  de  Broussy-le- Petit  et  du  Fresne. 

ÂMtecy.  L.  7,  dîmes.  1183-1781. 

BROIES  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique  de  Féglise,  1  liasse. 

Ândecy.  L.  8,  Broyés.  1225-1227. 

N.'D.  de  Vertus.  L.  7,  cens,  rentes.  1607-1613. 

Le  Reclus.  L.  4,  Broyos.  1237-xviii*  s.  -  L.  5,  baux, 
arpentages,  déclarations. 

N.  B.  —  Il  y  a  un  fonds  spécial  du  chapitre  de  la  collégiale 
de  Broyés,  1  liasse. 

BRU6I7  (Marne) 

La  Charmoie.  L.  20,  Brugny,  Chavot,  Courcourt,  Vaudan- 
courl,  Moussy  et  les  Chaufours  ;  donations,  acquisitions,  jus- 
lice,  dîmes,  baux,  cens.  1182-1689.  —  L.  21,  id.,  id.,  cens, 
rentes,  arpentages,  aliénations,  baux.  1351-1780. 

BRUSSOV  (Marne) 

Vitry.  Minutes  du  greffe  seigneurial,  registres.  1676-1740. 

De  Torcy.  Seigneurie  de  Brusson,  1  liasse,  xv^-xviio  s. 

Saints  tienne.  Tome  IV,  1.  16,  Brusson  et  Ponthiou,  dîmes. 
1350-1771. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  69.  Voir  Ponthion.  —  L.  94,  baux.. 

LE  BUISSOI-SUR-SAULX  (Marne) 

Paraisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  l.  17,  le  Buisson  et  Ponthion, 
dîmes,  1494-1779. 

N.'D.  de  Vilry.  L.  49,  ferme  du  Buisson. 

Ckeminon.  L.  8,  moulin  du  Buisson,  etc.  1237-xviiis.  — 
L.  15,  ferme  de  Morillonvoye.  Depuis  1169.  —  L.  41,  moulin 
du  Buisson.  1220-1255. 

BUZAECT  (Ardenues) 

Saint-Denis.  FM 40,  cure.  1106-1124. 
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BUSSI-LE-CHATEAU  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Evêché.  L.  10,  Bussy. 

Saint- Arnaud,  L.  16,  Bu8sy*le-ChAteau,  Pringy,  Charmon- 
lois.  1153-1281. 

Tnnitaires,  P.  175,  ferme.  Depuis  le  xvx®  s. 

Chap,  métrop,  Bussy-la-Chappe,  1  liasse. 

BUSS7-LETTBÉ£  (Marne} 

Saint -Etienne.  Tome  IV.  1.  24,  censé.  I4ri2-1785.  —  L.  25, 
dime,  cure,  église.  1218-1773. 
Andecy.  L.  0,  dîmes.  1135-1785. 

BUSS7-LS-BEP0S    (Marne) 

Vitry.  Justice  seigneuriale,  minutes.  1770-1790. 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise. 

Toussaints.  L.  21,  église,  dîmes.  1331. 

La  Neuville.  L.  39.  Bussy-le-Repos.  1331-1707. 

(A  suivre.)  G.  H^.rellk. 


LOUIS-ANTOINE  ET  GASTON   DE  NOAILLES 

ÊVÊQUES      DE      CH  ALON8  * 


Nous  n*avoDS  point  à  parler  ici  des  luttes  soutenues  par  le 
cardinal  :  nous  pouvons»  seulement  constater  l'union  intime 
(les  deux  frères  au  milieu  de  ces  épreuves.  Cbftlons  contenait 
de  nombreux  Jansénistes,  ce  qui  rendait  la  crise  religieuse  plus 
grave  et  le  clergé  embrassait  assez  volontiers  les  préférences 
du  clergé  parisien .  Pendant  cette  période  Gaston  de  Noailles 
réside  souvent  à  Hautvilliers  où  il  était  à  peu  près  exilé;  à 
dater  de  cette  époque  il  n'écrit  plus  au  cardinal  que  pir  lettres 
en  chiffres.  Le  12  février  1714,  il  céda  aux  instances  des  Châ- 
lonnais  qui  le  reçurent  très  chaleureur^ement^parait-il.  §  Mais, 
ajouta-t-il,  les  nouveaux  convertis  sont  plus  insolents  que 
jamais,  la  Constitution  leur  prouvant  la  variation  de  la  foi 
dans  Téglise  romaine.  »  Le  28,  il  mande  que  Pontchartraiu 
loi  a  adressé  •  une  lettre  bénigne  i  avec  Tautoriisation  d'aller 
quand  il  voudrait  à  Hautvillers.  «  C'est  un  adoucissement  à  la 
rigueur  exercée  contre  nous,  i  En  effet  il  n'y  était  plus  abso- 
lument continé.  Mais  la  confiance  ne  renaissait  pas  pour  cela 
dans  son  esprit  et  notre  évoque,  prévoyant  au  contraire  des 
mesures  plus  graves,  entretient  son  frère,  le  25  mars,  des 
réformes  qu'il  se  proposait  d'opérer  dans  sa  maison  en  prévi  • 
sien  d'une  saisie  du  temporel  de  Tévêché. 

Cette  menace  ne  l'effrayait  pas  cependant  comme  résultat  ; 
il  croyait  en  sortir  c  plus  riche,  si  nous  voulions  profiter  de 
toute  la  bonne  volonté  du  public.  Je  trouve  dans  ce  pays  cy 
des  dispositions  qu&j*avais  toujours  cru  fort  au-dessous  de  Tin- 
dolence  de  ses  habitants.  La  plupart  dos  ecclésiastiques  se 
proposèrent  déjà  dans  ce  cas  de  m'offrir  la  moitié  de  leurs 
revenus  et  les  laïcs  sont  aussi  fort  bien  disposés.  Les  Jésuites 
avaient  pris  soin  de  répandre  le  bruit  que  mon  temporel  serait 
atisi,  ce  qui  n*a  produit  que  Teffet  que  je  vous  marque.  » 

Peu  après  Tévôque  se  relira  de  nouveau  à  Hautvillers,  et  il 
en  écrivait,  le  4  octobre,  à  son  frère  :  §  Tout  le  monde 
approuve  votre  fermeté  et  votre  conduite  ;  je  me  suis  acquis 

'  Voir  tome  XXll,  page  101,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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le  cœur  de  tous  les  ChâlonDais,qui  croyent  que  leur  évè.|ue  y 
avail  beaucoup  de  pari.  Les  Jésuiles  sonl  très  mal  vus.  »  11 
raconte  qu'il  a  reçu  les  visites  des  évoques  de  LaoD  el  de  Sois- 
sons  et  que  ce  dernier  lui  a  proposé  de  rédiger  uu  bréviaire 
qui  sérail  commun  à  loute  la  province  ecclésiaslique.  «  Nous 
sommes  ici  dans  Vabondance,  dit-il  en  terminant,  on  me 
menace  de  huit  cents  pièces  de  vin  ;  le  P.  Pérignon  croit  qu'en 
en  prenant  une  provision  pour  deux  ans,  j'en  vendrai  pour 
40,000  livres.  Je  lenterai  au  moins  de  fairn  un  bon  usage  du 
])ien  que  le  Seigneur  m'envoie,  i  Deux  jours  après,  Mgr  de 
Noailles  écrivail  de  Châlons  :  «  Arrivé  ici,  j'en  ai  quasi 
méconnu  les  habilants,  tant  j'ai  trouvé  leurs  dispositions 
changées.  Vous  les  avez  connus  autrefois  éloignés  de  leur 
évoque  et  les  Jésuites  avaioul  grand  crédit  sur  les  principaux; 
présentement  leur  soulèvement  contre  les  Jésuites  est  aussi 
grand  el  aussi  général  qu'à  Paris.  Ceux  môme  qui  sont  de 
leur  congrégation  demandent  hautement  qu'ils  soient  éloignés 
des  fonctions  du  ministère  et  disaient  que  je  devrai  les  inter- 
dire et  môme  les  excommunier.  » 

Le  prélat,  du  reste,  s'accentuait  de  plus  en  plus  au  point  de 
vue  janséniste  ;  on  en  jugera  par  ce  passage  d'une  autre  lettre  : 
«  L'évéque  de  Troyes  commence  à  témoigner  quelque  cou- 
rage. Il  a  attiré  dans  son  diocèse  un  jeune  ecclésiastique  de 
Reims  présenté  par  les  Jésuites,  qui  l'empochèrent  de  soutenir 
devant  l'assemblée  provinciale  une  thèse  dédiée  à  l'Arche- 
vêque, et  il  lui  a  donné  la  conduile  du  Pelit-Séminaire.  Il  n'eu 
faut  pas  plus  dans  le  temps  présent  pour  que  lui  et  son  diocèse 
deviennent  jansénistes.  » 

Nouvelle  interruption  dans  cette  correspondance,  mais  nous 
retrouvons  notre  évoque  en  1714,  tout  aussi  animé  ;  ses  lettres 
d'ailleurs  ne  s'occupent  plus  exclusivement  que  de  la  question 
des  luttes  religieuses  et  leur  auteur  s'y  montre  ardent  à 
pousser  son  frère  à  l'action.  «  Je  suis  indigné,  écrit-il  le  12 
août,  des  menaces  qu'on  ose  vous  faire.  Dieu  ne  laissera  pas 
impunis  les  auteurs  d'un  pareil  dessein,  ceux  qui  les  publient 
el  ceux  qui  concoururent  à  les  faire  exécuter.  I^eur  temps  est 
court  et  l'élemilé  le  suivra.  Qu'il  serait  heureux  pour  voua  de 
changer  loules  vos  qualités  en  celle  de  Vinctus  Chrisii  Jesu. 
Vos  chaînes  el  vos  liens  ne  me  feraient  pas  rougir;  je  les 
baiserai  avec  une  tendresse  reli^âeuse  et  je  remorciorai  Dieu  de 
tout  mon  cœur  avec  une  parfaite  reconnaissance  s'il  me  ren  - 
dait  digne  d'y  avoir  quelque  part.  »  Kt  le  10  août,  il  ajoute  : 
a  On  porte  en  ce  temps  à  l'excès  Tautorité  du  pape  et  du  roi. 
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Nous  avons  en  lêle  desgensqui  oui  surpris  la  religion  de  Tua  et 
de  Taulre,  qui  sont  ennemis  déclarés  de  toute  justice,  qui  veu- 
lent obtenir  par  l'excès  de  leurs  violences  ce  qu'ils  ne  peuvent 
obtenir  par  la  force  de  leurs  raisons.  Dans  cette  situation 
j'aime  mieux  ôtro  accablé  et  périr  sous  leurs  coups  que  de  leur 
céder,  et  tout  ce  qu'ils  agréeront  me  sera  toujours  suspect  à 
moins  qu'un  miracle  de  la  grâce  n'ait  converti  leurs  cœurs.  Je 
n'y  vois  nulle  apparence  \  » 

Mgr  de  Noailles  voyait  avec  regret  les  idées  jansénistes 
prendre  peu  de  racines  dans  les  campagnes;  son  frère  lui 
ayant  demandé  son  opinion  sur  le  succès  que  pourrait  avoir 
l'appel  dans  son  diocèse,  il  lui  répond  le  19  novembre  1718  : 
•  Si  j'étais  aussi  sûr  du  plat  pays  que  des  corpi  ecclésias- 
tiques et  des  curés  de  la  ville,  je  n'aurais  point  de  peine  à 
vous  répondre.  Le  doyenné  de  Bussy  a  adhéré  unanimement 
aux  deux  appels;  il  y  a  dans  les  doyennés  de  Coolie,  Vilry, 
Possesse,  quelques  mouvements  à  craindre.  Un  peu  du  c6(é 
de  Joinville  à  cause  des  capucins.  La  saison  est  trop  avancée 
pour  un  synode.  J'ai  envie  d'envoyer  mes  mandements,  de 
recevoir  les  adhésions  qu'on  m'apporte  de  bonne  volonté  et  de 
mettre  à  la  belle  saison  d'aller  dans  les  doyennés  où  il  y  a  des 
gens  effrayés  de  l'appel.  De  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  quarante  dans  ce  cas  là.  » 

Mgr  de  Noailles  était  très  lié  avec  le  marquis  de  Puisieux 
qui  passait  une  partie  de  l'année  dans  son  château  de  Sillery, 
près  de  Reims,  et  qui,  malgré  son  grand  âge,  était  recherché 
pour  son  esprit  et  ses  hautes  qualités.  C'est  de  Sillery  qu'est 
datée  la  dernière  lettre  de  notre  évoque,  le  2  juillet  1719  ;  il  y 
était  venu  «  saluer  le  nouveau  maître  de  la  maison  :  j'y  ai 
été  bien  reçu,  mais  M.  de  Puisieux  y  laisse  un  grand  vide  *.  » 
Il  y  annonce  à  son  frère  que   Multeau,   imprimeur  rémois, 


1.  Une  lettre  du  13  novembre  1718,  prouve  que  l'évoque  oc  désarma  pas. 
Il  raconte  un  iucident  survenu  à  Vilry  :  le  chapelain  de  Thôpitale,  a  esprit 
mélaocoliquc,  extraordinaire  et  cnlôté,  a  pris  la  peine  do  monter  on  chaire 
•près  le  sermon  d'un  Recollel  et  pendant  l'Octave  des  morts  pour  déclarer 
qu'il  recevait  la  bulle  de  N  S.  P.  Clément  XI,  loin  d'en  appeller,  et  qu'il 
se  séparait  de  la  communion  de  M.  Jean  le  Boucher,  curé  de  Vitry  et  de 
»es  vic<«ires  qui  en  avaient  appelle.  La  partie  du  peuple  conduite  par  les 
moines  a  été  soulevée  par  ce  beau  discours  et  menée  en  triomphe.  »  L'évAque 
ajoute  qa*il  va  le  mander  devant  lui  pour  révoquer  sa  commission  et  voir 
s'il  ne  mérite  pas  une  «  plus  grande  peine  ». 

2.  Le  marquis  était  mort  le  28  mars  ;  il  était  frère  de  TévAquc  de  Soissons 
avec  lequel  noire  évoque  était  particulièrement  lié. 
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avait  remis  au  courrier  de  Reims  deux  ballols  de  la  lettre  de 
Mgr  de  Reims,  pour  l'hôtel  de  Mailly  à  Paris,  et  qu'ils  avaient 
été  saisis  à  la  grande  poste. 

Mgr  de  Noailles  mourut  le  15  septembre  1720  à  Châlons  et 
fut  enterré  dans  la  cathédrale. 

III 

Quelques  passages  de  ces  lettres,  ne  se  rattachent  pas  aux 
questions  coocernaut  le  diocèse  de  Châlons,  mais  nous  ont 
paru  curieux  à  réunir  ici. 

Le  30  avril  1699,  Mgr  de  Noailles  écrit  :  a  Ne  dirdit-ou  rien 
dans  nos  assemblées  de  la  forme  dont  on  a  procédé  dans  l'af- 
faire de  M.  de  Cambrai?  Des  évoques  assemblés  ne  doivent- 
ils  pas  prolester  conlre  la  manière  insolite  dont  un  archevêque 
a  porté  sa  cause  à  Rome?  Et  le  jugemcLt  qui  n'a  pas  été  rendu 
par  des  commissaires  sur  les  lieux?  Cela  u'est-il  pas  contraire 
aux  libertés  de  l'Eglise  gallicanne?Et  ne  les  soutiendrons-nous 
que  quand  nous  serons  fâchés  contre  la  cour  de  Rome?  De 
quelle  manière  fait-il  parler  de  M.  de  Cambrai?  » 

Le  9  octobre  il  écrit  au  retour  d'un  voyage  :  «  Télémaque 
m'a  tenu  assez  mauvaise  compagnie  en  chemin.  J'en  suis  à  la 
tempête  qu'il  essuya  dans  le  vaisseau  d'Adoan.  J'y  trouve  de 
beaux  principes  de  gouvernement  et  des  maximes  solides 
répandues  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  le  style  cau<%e  de 
rifidignalion.  Il  est  po(;tique  à  l'excès.  Je  n'y  vois  rien  l'admi- 
rable ;  les  descriptions  bout  trop  détaillées  et  le  livre  me  paraît 
très  dangereux  et  peu  propie  à  inspirer  à  un  jeune  homme  une 
éducation  chréiienue.  »  Et  le  cardinal  lui  répond  :  «  Télé- 
maque n'est  pas  digne  d'un  prêtre  et  ne  convient  pas  à  l'édu- 
cation d'un  prince  qu'on  voulait  élever  chrétiennement.  » 

La  relation  de  rassemblée  provinciale  du  clergé  à  Reims  en 
1 099,  mérite  d'êlre  reproduite  ;  le  prélat  commence  celte  longue 
lettre  aux  Petite  s- Loges,  petit  village  entre  Reims  et  ChAlons, 
pendant  que  ses  chevaux  te  reposaient  et  l'acheva  à  Châlons  le 
*25  mai.  c  L'archevêque  qui  a  été  parfait  pour  moi,  doit  vous 
envoyer  le  procès -verbal  de  notre  assemblée;  vous  verrcx 
mieux  par  cette  pièce  ce  que  nous  avons  fait  que  vous  ne  le 
sauriez  par  celte  lettre.  Vous  trouverez  le  fond  du  procès- 
verbal  bon,  les  monuments  de  la  tradition  qui  y  sont  employés 
bien  choisis.  Nous  lo  trouvâmes  en  arrivant  presque  tout 
dressé.  Personne  de  ceux  qui  composaient  l'assemblée  n'a  été 
content  de  la  manière  de  procéder. 
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•  Nous  arrivâmes  vendredi  au  soir  à  un  quarl  d'heure  les  uns 
des  autres;  après  une  légère  conversation  avec  notre  métro- 
politain et  la  lecture  de  l'éloquente  et  inintelligible  procuration 
de  M,  de  Noyou,  on  nous  renvoya  bien  poliment  chacun  dans 
rappartemeut  qui  nous  était  destiné  et  on  s  enferma  jusqu'au 
souper,  après  lequel  on  arrêta  que  M.  rArcbevô.jue  dirait  la 
messe  le  dimanche  et  que  nous  y  communierions  comme  vous 
laves  pratiqué.  I^  samedi  matin  nous  ne  fîmes  encore  rien 
pour  Tafifaire  qui  nous  assemblait  ;  sur  les  trois  heures  après 
midi  nous  commençâmes  à  conférer  jusqu'à  cinq  houi*cs  ci 
demie,  la  conférence  ne  fut  autre  chose  que  la  lecture  que  nous 
fil  Tarchevèque  du  projet  du  procès-verbal  qu'il  avait  dressé, 
en  nous  montrant  dans  les  livres  les  passages  qu'il  en  avait 
tirés.  Vous  pouvez  juger  quelles  remarques  on  put  faire, 
n'ayant  pas  d'autre  communication  de  celte  pièce. 

c  J  en  fis  quelques-unes  néanmoins  que  la  compagnie  voulut 
bien  approuver.  I^  dimanche  malin  après  la  messe  nous  nous 
assemblâmes  dans  le  grand  appartement.  La  séance  dura  deux 
heures  ;  en  lisant  la  bulle  on  confronta  les  vingt-trois  propo- 
sitions et  on  raisonna  sur  chacune  en  particulier  en  peu  de 
mots  et  sans  beaucoup  approfondir,  après  quoi  l'archevêque  au 
lieu  de  proposer  les  matières  et  de  prendre  nos  voix,  lut  encore 
le  procès-verbal  d'un  bout  à  l'autre.  On  fil  encore  quelques 
nouvelles  remarques,  on  ajoutait  quehpiefois  des  passages 
qu'on  lisoil.  Jam  tis  nous  ne  pûmes  portt»rrarchevè  ]ue  h.  mettre 
les  acclamations  et  le  Te  Deum  comme  vous  lavez  fait.  Nous 
avons  bien  écrit  et  mal  procéd4. 

«  Cette  manière  d'agir  est  peu  dans  les  règles;  il  y  a  beau- 
coup trop  de  précipitation  et  c'est  faire  peu  honneur  à  se^ 
confrères  et  mépriser  leurs  lumières  et  leurs  conseils.  S'il  nous 
eût  au  moins  donné  des  copies  de  son  projet  à  notre  arrivée, 
nous  l'eussions  lu  à  l^le  reposée  et  fait  nos  réflexions  et  nous 
eussions  tenu  dimanche  noire  séance  avec  plus  de  décence. 
On  aurait  pu  appeler  cela  discuter  la  matière,  cela  sentirait 
l'assemblée  ecclésiastique.  Je  ne  puis  que  me  louer  des  évê- 
que  qui  s'y  sont  trouvés,  et  de  MM.  les  abbés  (V*.  Moriiai, 
député  de  M.  le  cardinal  de  Janson,  et  de  Pomponne. 

«  Je  voulais  parler  à  rarehcvè'|ue  des  nouvelles  réunies  f  t 
que  nous  prissions  tous  les  mêmes  mesures  à  leur  é^'ard.  Il  m'a 
^lé  impossible  de  le  faire  outrer  en  matîère  sur  ce  sujel. 
M.  Larcher  se  vante  qu'il  entre  dans  ses  maximes. 

€  M.  de  R-rims  nous  ademandt*  no?,  suffrages  {>our<'!re  député 
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de  la  province  avec  son  neveu.  Il  faut  qu*il  n^agisse  pas  si 
cavalièrement  à  rassemblée  générale  qu'à  celle  doù  nous 
venons. 

•  J'ai  rencontré  aux  Petites-Loges  le  gardien  des  Cordeliers 
de  Châlons  qui  m*a  appris  que  le  chapitre  Tavait  déposé  hon- 
teusement à  la  sollicitation  du  P.  Le  Chauve.  J'en  suis  fâché, 
car  c*est  un  bon  religieux.  Ils  ont  rétabli  le  P.  Pinson  dans  la 
charge  de  sacristain,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  confesser  quoique 
interdit.  Vous  m'obligeriez  de  faire  retirer  d'ici  les  R.  P.  Le 
Chauve,  Pinson  et  Robin,  tous  cordeliers  qui  ne  font  que  du 
mal  dans  la  maison.  Je  leur  signifierai,  en  attendant  un  inter- 
dit, afin  qu'on  ne  continue  plus  d'y  aller  à  confesse  et  faire  ces- 
ser l'abus  qui  se  fait  des  sacrements  dans  cette  maison.  » 

En  1719',  nouvelle  assemblée  provinciale  à  Reims.  Mgr  de 
Noailles  en  rend  compte  le  9  mai,  mais  sans  oser  par  lettre 
donner  tous  les  détails  qu'il  voudrait  :  on  a  élu  députés  Tar- 
chevèque  et  l'abbé  de  Buzanval,  les  évèques  de  Noyon  et 
d'Amiens  manquaient.  •  I^e  Métropolitain  a  eu  des  manières 
charmantes  pour  tout  le  monde  et  pour  moi  en  particulier;  la 
chère  était  grande,  les  manières  pleines  d'attention  et  d'égards, 
il  n'a  pas  été  question  de  jeu .  Il  a  blâmé  comme  tout  le  reste 
de  l'assemblée  la  lettre  el  les  procédés  des  deux  évèques. 
L'évèque  Fabio  (de  Soissons)  a  été  cunclator;  les  deux  autres 
prélats  ont  trouvé  la  lettre  trop  forte.  Le  premier  s'est  ré- 
pandu en  plaintes  sur  votre  compte,  ce  qui  montre  que  vous 
n'êtes  pas  encore  bien  reconciliés.  Il  ont  parlé  en  gens  peines 
plutôt  qu'en  gens  aigris.  Il  est  aisé  de  s^apercevoir  que  le 
légat  est  échauffé  par  ses  amis.  S'il  m'est  permis  de  vous 
dire  mon  sentiment,  je  crois  que  dans  la  situation  des  choses, 
vous  ne  devez  rien  épargner  pour  réunir  ensemble  les  évèques 
el  vous  mettre  à  leur  tète  pour  soutenir  l'épiscopat  contre  ses 
ennemis.  » 

(^»«  E.  DK  Barthélémy. 


NÉCROLOGIE 


»  ¥    • 


On  auuonce,  de  Tours,  le  14  février,  la  iriorl  de  M»n®  Marie- 
Fraiiçoise-Ëulalie  Royer-(]ollard,  veuve  de  M.  Gciily  de  Bussy, 
ancieu  inieiidaat  mililaire,  conseiller  d'Etat,  député,  directeur  de 
Fadmiaislratiou  au  miuistère  de  la  guerre,  intendant  civil  de  la 
régence  d'Alger,  etc. 

M*»*  de  Bussy  était  la  propre  nièce  de  Til lustre  Royer-Collard, 
ancien  ministre  de  Tiustruction  publique  et  président  de  la 
Chanibi^  des  députés  sous  la  Restauration. 


* 


Le  marquis  de  Tliuisy  vient  de  perdre  son  (ils  aine,  sous-lieu- 
tenant d'infanterie  de  marine,  tué  à  Tassant  d'un  fort  en  Annam, 
au  commencement  de  février.  La  famille  (loujon,  de  vieille  souche 
rémoise,  a  été  substituée  par  mariage,  au  milieu  du  xvi^  siècle,  à 
la  maison  de  Thuisy,  qui  possédait  la  charge  de  sénéchal  hérédi- 
taire de  rarchevôché  de  Reims.  En  1680,  les  terres  de  Saint-Soupplet, 
Thuisy,  Prosne,  etc.,  furent  érigées  en  marquisat  de  Thuisy.  Le  mar- 
quis actuel,  fils  d'une  Béthune,  a  épousé  M'><'  de  Tocqueville,  nièce 
de  réminent  économiste  ;  il  a  encore  un  lils.  —  Armes  :  d'azur  au 
chevron,  accompagné  de  3  losanges  d'or. 


Mu*  la  baronne  douarière  d'Aubilly  est  morte  à  Paris,  le  8  février, 
à  l'âge  de  81  ans.  Née  de  Lamouriez,  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc, elle  avait  épousé  M.  Leleu,  baron  d'Aubilly,  membre  du 
Conseil  général  de  la  Marne  et  laissa  deux  enfants  :  un  (ils  qui  a 
succédé  à  son  père  et  la  marquise  du  Cauzé  de  Xazelles.  La  famille 
Leleu  est  originaire  de  Reims:  l'un  de  ses  chefs,  secrétaire  du  roi, 
acquitau  commencement  du  xviir  siècle,  labaronnie  d'Aubilly,  que 
possèdent  encore  ses  descendants.  Armes:  de  gueule  au  chevron, 
accompagné  de  trois  tètes  de  loups,  d*or. 
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La  Campauniv  dr  L'AiiOONNB  (1792\  par  Arlhur  Chuquet,  uu  vui.  in-S**. 
Taris,  Cerf,  1887. 

M.  Chuquet  vient  de  publier  iiii  des  livres  les  plus  curieux  elles 
plus  intéressants  pour  notre  région,  en  étudiant  à  fond  la  cam- 
pagne de  TArgonnc  qui  se  termina  brusquement  par  la  bataille 
de  Valmy.  Cest  un  travail  consciencieux,  minutieusement  fait  et 
pour  lequel  Tauleur  a  consulté,  outre  un  grand  nombre  de  doca- 
menls  manuscrits,  tous  les  ouvrages  imprimés  qui  ont  paru  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  bien  entendu  en  France. 

M.  Cliuquet  commence  son  récit  à  la  prise  de  possession  du  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  du  Nord  par  Dumouriez,  au  mois 
d'août  i792^  quand  il  vint  s'établir  à  Sedan,  puis  dans  TArgonne 
avec  l'intention,  pendant  qu'on  hésitait  à  Paris,  de  prendre  l'oifen- 
sive.  L'année  se  passa  à  opérer  dans  cette  région,  qui  a  mérité  le 
surnom  des  Thermopyles  de  la  France.  Dumouriez  y  montra  une 
activité  extraordinaire,  mais  sans  pouvoir  empocher  reonemi 
d'envahir  notre  territoire,  malgré  le  courage  témoigné  par  nos 
soldats  à  Grandpn'*,  k  Glermont,  aux  Islcltes.  Les  forces  coalisées 
nous  forcèrent  cependant  à  battre  en  retraite  et  la  situation  fut 
aggravée  par  les  paniques  qui  se  produisirent  sans  cause  à  Mont- 
cheutin,  et  à  Dommartin-sous-Ilans  (septembre).  Si  Brunswick 
avait  alors  résolument  marché  en  avant,  il  nous  eut  facilement 
mis  en  déroute,  mais  il  hésita  et  il  permit  ainsi  aux  forces  de 
Bournonville  et  de  Kellermann  de  rejoindre  celles  de  Dumounez. 
Le  20  septembre,  eut  lieu  la  bataille  de  Valmy  dans  de  bonnes 
conditions  pour  nous.  1/eifet  de  cette  victoire  fut  considérable  et 
M.  Chuquet  a  grandement  raison  de  lui  rendre  pleine  justice  et 
de  combattre  ceux  qui  ont  voulu  rabaisser  l'importance  militaire 
de  l'atraire  de  Valmy.  il  a  raison  aussi  de  ne  pas  tenir  compte  de 
la  légende  qui  exalte  la  valeur  des  volontaires  qui  ont  pris  une 


I .  M.  Chuquet  raconle  brièvemeDl  l'origine  de  Dumouriez;  il  esl  fâcheux 
qu'il  n'ait  pas  eu  conuui^ïsance  du  travail  réccmmeot  publié  par  M.  Monval 
sur  le  Laquais  de  Itiolière  :  il  uuruit  vu  que  celui  qu'il  présente  comme  issu 
d'uue  famille  parlementaire  de  la  Provence,  était  tils  d'un  commissaire  des 
guerres,  tils  lui-même,  d'après  les  documents  produits  par  M.  Monval,  de 
François  Dumouriiz  du  Perier,  appartenant  bien  à  la  susdite  famille  pro- 
vençale, mais  entré  comme  acteur  jouant  les  vuicts  à  la  Comédie- Française 
eu  1680,  et  mort  en  iTi),  ayant  été  a^^ez  piètre  comédien,  directeur  géuéral 
du  service  dc8  pompes  à  ioceudie  do  Paris,  qu'il  avait  iuventé  et  cooslitué» 
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part  glorieuse  à  la  défense  du  moulin  de  Valniy;  ces  volontaires 
méritenl  pleinement  ces  éloges.  Mais  c/élaienl  des  soldats  rompus 
au  métier  militaire)  servant  depuis  plus  d'un  an,  par  conséquent 
nullement  de  combattante  improvisés  ou  novices. 

Pendant  qu'on  se  battait  à  Valmy,  les  Auslro-Hcssois  attaquaient 
vainement  les  Islettes  défendues  par  la  division  Dillon.  M.  CUuquet 
consacre  ensuite  un  chapitre  à  l'armée  des  princes  qui  arriva  trop 
tard  sur  le  champ  de  bataille. 

La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  la  retraite  du  duc 
de  Brunswick  :  M.  Chuquet  s'occupe  du  camp  de  Châlons,  de  la 
dislocation  du  Conseil  exécutif  de  Paris,  qui  ne  parvint  pas,  heu- 
reusement, à  ébranler  notre  armée,  des  négociations  de  Manstein, 
du  camp  de  la  Lune  près  Sainte-Menébould,  de  celui  établi  sous 
les  murs  de  cette  ville,  de  l'évacuation  du  territoire,  do  la  disper- 
sion des  émigrés  après  les  combats  de  Buzancy  et  de  Sy,  des  sièges 
de  Lille  et  de  Thionville.  Un  chapitre  final  résume  le  livre  et  les 
conclusions  de  Tauteur,  auquel  nous  adressons  sans  réserve  nos 

plus  vives  félicitations.  E.  B. 

* 

MiiiOiRES    SUR    d'amcibns   sacrambntairks,    par   M.    LëopolU    DuUsle, 
uo  vol.  iii-4"  avec  atlas.  Imprimerie  Nationale,  1887. 

M.  Delisle  vient  de  publier  à  part  ce  savant  travail,  inséré  dans 

Iss  Hémoires  de  rAcadémic  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  On 

sait  qne  Ton  appelait  sacramentaire  le  livre  dans  lequel  étaient 

copiées  les  oraisons  des  messes.  Le  suvant  académicien  a  réuni 

des  études  sur  cent  vingt-sept  sacramcntaircs,  du  vu*:  au  xii*"  siècle. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  rexameu  de  ce  recueil  du  plus  haut 

intérêt,  mais  nous  tenons  à   mentionner  ici  qu'il  contient  des 

notices  sur  les  sacramentaircs  de  S.   Hemy  de  Reims,  798-800 

(manuscrit  perdu),  de  S.  Amand  et  de  Sens  (milieu  du  ix"  siècle), 

de  Noyon  et  de  S.  Thierry  {idem)^  conservé  à  la  Bibliothèque  de 

Reims,  autre  de  Sens  (\^  siècle;,  au  Vatican,  autre  do  S.  Thierey 

(xi*  siècle),  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  de  Troyes  (\i®  siècle),  à  la 

Bibliothèque  Nationale.  Dans  l'appendice,  M.  Delisle  reproduit  les 

litanies  du  second  sacramentaire  de  S.  Thierry. 

B. 

* 

LkTTRBB   A   Babbt,  PAR  BouRSAULT,   avec  UDc   nolicc   et  des   iiules,  par 
E.  Colombey,  un  vol.  in-18,  Paris,  Quentin,  1887. 

Boursault  était  champenois,  —  né  à  Mussy>L'Evéque  :  —  à  ce 
titre  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  l'élégante  édition  de  ses 
jolies  lettres  à  Babct,  que  vient  de  nous  donner  M.  Colombey,  uu 
des  érudits  qui  connaissent  le  mieux  le  xvii®  siècle.  Nous  n'avons 
pas  à  rappeler  la  vie  de  Boursault,  dont  nous  avons  eu  déjà  à 
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parler  ici,  mais  QOUi>  n'eu  devons  pas  moins  signaler  la  notice  de 
M,  Golombey  comme  des  plus  curieuses  el  des  plus  piquaules. 

Boursault  a  laissé  de  nombreuses  comédies,  dont  quelques-unes 
ne  sont  pas  san»  valeur.  Mais  la  partie  épistolaire  est  encore  la 
plus  considérable  de  son  œuvre  et  la  plus  intéressante.  Générale- 
ment ses  qualités  naturelles,  la  bonne  grâce,  la  belle  humeur  et 
la  verve  gauloise  sly  coudoient  en  parfaite  harmonie.  Le  ton 
sVlèvc  cependant,  mais  sans  en  bannir  l'enjouement,  lorsqu*iI 
s'adresse  à  des  personnages  comme  les  ducs  de  Bourbon,  de  Sainl- 
Aignan,  de  Noailles  et  d'Aumont;  mais  ce  n'est  pas  de  cette 
portion  de  la  correspondance  dont  s'occupe  M.  Golombey.  il  en  a 
extrait  seulement  les  lettres  à  Babet  et  les  réponses  de  Babet. 
<«  C'est  un  petit  chef-d'a'uvre  d'entrain  et  d'humour  —  et  nous  ne 
contredirons  certes  pas  l'éditeur,  —  un  vrai  duel  à  l'esprit  entre 
deux  amoureux,  dont  l'un  à  trente  ans  et  l'autre  dix-neuf.  Et 
c'est  la  fillette  qui  le  plus  souvent  lance  le  mot  le  plus  vif».  Babet 
appartenait  à  une  bonne  famille  bourgeoise  de  Paris;  son  frère 
était  receveur  des  rentes;  elle  avait  un  oncle  secrétaire  du  roi, 
mais  on  n'a  jamais  pu  découvrir  son  nom.  On  sait  qu'après  une 
scène  violente  contre  un  prétendant  que  voulait  lui  imposer  son 
père,  elle  fut  mise  au  couvent  et  y  mourut  peu  après.  Tout  ce 
petit  livre  est  à  lire  :  il  est  imprimé  avec  une  rare  élégance. 

Ë.  B. 

La  justice  criminelle  bt  lb  bourreau  ▲  Cualons  el  dans  quelques  villes 
voisines,  par  L.  Grignon,  iu-8*,  ChftloDS,  Tbouille,  1887. 

Encore  un  excellent  travail  à  Tactif  de  notre  érudit  et  laborieux 
collaborateur,  travail  entièrement  neuf  avec  des  documents  exclu- 
sivement inédits  sur  un  sujet  bien  curieux  que  les  historiens  châ- 
lonnais  —  nous  tout  le  premier  —  avaient  à  peine  effleuré.  Le 
sujet  d'ailleurs  est  beaucoup  plus  étendu  que  le  titre  modeste  de 
ce  volume  pourrait  le  faire  supposer  :  M.  Grignon  en  consacre  la 
moitié  à  énumérer,  étudier,  et  délimiter  les  nombreuses  juridic- 
tions exercées  autrefois  à  GhAlons.  La  liste  en  est  longue  :  bans  de 
Toussaint,  de  Saint-Pierre,  du  Gbapitre,  de  l'Evéque,  justices  du 
Vidame,  de  la  Gommanderie,  ll<3lcl-de-Ville,  Offlcialité,  Election, 
Grenier  à  sel.  Bureau  des  finances,  Traites  foraines.  Justice  Royale, 
Prévôté  de  la  maréchaussée,  Gonsulat,  Intendance  M.  Grignon 
s'en  occupe  spécialement  au  point  de  vue  de  Texercice  de  la  justice 
criminelle. 

Un  second  chapitre  consacré  aux  peines  est  des  plus  curieux  et 
contient  les  détails  les  plus  neufs,  les  plus  circonstanciés  depuis  le 
commencement  du  xv«  siècle. 

Le  dernier  chapitre  concerne  exclusivement  le  bourreau,  qui 
dépendait  à  Ghâlons^  du  Vidamé  et  eut  jusqu'en  1768  le  droit  dit 
de  havage,  consistant  en  une  cuillerée  de  grain  prélevée  dans 
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chaque  sac  mis  en  vente  les  jours  de  marché.  A  dater  de  16»! ,  il 
fui  nommé  par  le  roi. 

M.  Grignon  termine  en  donnant  des  listes  de  bourreaux  de 
Chàlons.  Chaumont,  CliAtillon,  Epernay,  Langrcs,  Heims,  Saint- 
Amand,  Troyes,  Vilry,  Sézanne,  en  y  ajoutant  une  copieuse  et 

intéressante  annotation.  K.  B. 

* 

Travaux  allemands  sur  Hincmar.  —  Il  a  paru  dans  ces  der- 
nières années,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  deux  études  importantes 
sur  le  célèbre  archevêque  de  Reims;  Tune  due  au  docteur  Schroen, 
l'autre  de  M.  Max  Sdralek,  toutes  deux  à  Fribourg  en  Brisgau.  l)an« 
son  intéressant  livre,  M.  Schroen  raconte  avec  d'amples  détails  la 
vie  de  Hincmar,  pour  lequel  il  montre  une  réelle  sympathie  ;  il  y 
élucide  d'assez  nombreux  points  demeurés  très  obscurs  jusqu'ici^ 
Il  serait  bien  désirable  qu'une  traduction  fût  faite  de  cet  ouvrage. 
M.  Sdralek  a  écrit  une  dissertation  sur  l'avis  canonique  de 
Hincmar  dans  la  question  du  divorce  de  Lolliaire.  Sa  critique, 
très  travaillée,  ouvre  des  aperçus  remarquables  sur  Tesprit 
d'Hincmar;  sou  travail  est  réellement  remarquable  et  met  juste- 
ment en  relief  la  conduite  courageuse  du  prélat  en  faveur  de  la 
malheureuse  reine  si  cruellement  persécutée. 


1»> 
0 
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Dema.ndk.  —  Une  personne  poisède  le  porlratld'nn  personnage, 
au-dessous  duquel  on  lit  : 

it  Pierre 

Chanoine  et  chantre  et  digallaire  de  Téglise de  St-Père  de 

Sl-Urbain-les-Troycs,  âgé  de  3t  ans  en  1760.  » 

Serait-il  possible  à  quelque  érudit  habitant  Troyes  et  familiarisé 
avec  les  Archives  de  l'Aube,  de  restituer  les  mots  qui  manquent  à 
cette  inscription  ? 

Adresser  lu  réponse  à  la  Revue  de  Champagne  et  Brie. 


* 


II.  Albert  Babeau,  Térudit  historien  Troyeo,  collaborateur  do  U 
/himCf  Tient  d'élre  nommé  membre  correspondant  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


A  propos  de  la  généreuse  donation  que  M«n«  Garinet  —  veuve  du 
collectionneur  bien  connu  à  Châlous  —  vient  de  faire  à  la  maison 
des  pauvres  de  Châlons,  nous  rappellerons  qu'elle  a  eu  un  précé- 
dent au  dernier  siècle,  ce  qui  ne  lui  enlève  rien  de  sou  mérite.  La 
Biographie  Chdlonnaise  de  M.  Amédée  Lhote  mentionne  parmi 
les  bienfaiteurs  de  la  ville  une  des  notabilités  de  notre  cité  au  xvui* 
siècle,  Adrien  de  Parvillez^  qui  fut  lieutenant  du  roi  en  1730  et 
1736,  président- trésorier  du  France  au  bureau  des  finances  de 
Champagne,  et  plusieurs  fois  gouverneur  municipal  de  la  ville  en 
1712,  1722, 1736  et  1740  :  il  avait  eu  Thonncur  de  figurer  au  nom- 
bre des  députés  de  Chàlons,  délégués  à  Reims  en  1722,  pour  assis- 
ter au  sacre  de  Louis  XV. 

Les  archives  des  hôpitaux  nous  font  connaître  que  M.  de  Par- 
villez  légua  une  certaine  somme  à  l hôpital  Saint-Maur  pour  faire 
donner  tous  les  matins,  aux  vieillards  du  vin  rouge  «  de  la  mon- 
te tagne  de  Vertus,  pour  en  être  distribué,  dit  le  testateur,  aux 
«  pauvres  gens  âgés,  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  à  raison  d'un 
«  demi  seplier  à  chacun  des  trois  jours  de  la  semaine  seulement, 
w  convaincu  par  l'iisaje  que  cela  fait  du  bien  aux  vieillards.  » 

Le  setier  équivalait  à  peu  près  à  un  quart  de  litre. 


* 


1.  Adrien  de  Parviliei,  né  à  Cb&loDM,  le  17  aofil  1G71,  y  eal  décédé,  1« 
16  Janvier  1754. 
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SocicTB  ACADKMiQLE  DE  l'Al'bk  (Séancô  du  IS  féovier  é887). 
Présidence  de  M.  Edouard  Vigues,  vice-présideut.  —  La  séance  eit 
uuverU  à  IroU  heures. 

M.  la  président  dépouille  la  correspoudance. 

Euvoi  par  M.  Papillon  d*un  travail  de  M.  le  coluiicl  Rotche, 
intilul<^  :  «  Manière  de  résoudre  les  triangles  sans  le  secours  des 
lo^rilhmes.  »  Renvoyé  à  M.  de  Mauroy. 

M.  Roserot,  nommé  archiviste  à  Chaumonl,  adresse  une  lettre 
dans  laquelle  il  laisse  prévoir  sa  démission  de  membre  résidant  et 
donne  dès  maintenant  sa  démUsion  d'archiviste  de  la  Sociét<^ 
académique. 

Il  sera  remplacé  dans  relie  fonction  à  la  procliaine  séance. 

M.  le  ministre  de  llnslruction  publique  demande  à  la  Sociôlé 
de  désigner  des  dtUégués  pour  la  11^  réunion  publique  des  Sociétés 
des  beaux-arts  qui  aura  lieu  dans  la  semaine  de  PAques,  MM.  Royer, 
(irëau.  Truelle  et  Albert  Babeau  sont  diHégués  à  cet  effet. 

Uue  autre  lettre  du  même  ministre  sollicite  des  études  sur  l'état 
intellectuel  et  moral  de  la  France  en  1789. 

M.  d'Arbois  dç  Jubainville  offre  un  travail  intitulé  :  <«  Le  Fundus 
et  la  Villa  en  Gaule  ».  Renvoyé  k  M.  l'abbé  Lalore. 

M.  (iastoQ  Baltet  offre  uue  brochure  sur  «  TEgli^e  d'Ervy  >',  par 
M.  le  docteur  Jacquier. 

X.  Arnoult,  directeur  de  rcnregistremeut  à  Troyes^  fait  hom- 
mage de  deux  brochures  sur  le  château  de  CUanibord. 

Analyse  de$  iracaux  des  Sociétés  savantes  par  i/.  le  Prési- 
dtnt,  •»  «  Revoa  de  Champagne  et  de  Brie  »,  travail  intitulé  : 
M  1^  mouumeot»  de  Troyei  »,  par  M.  Fléchey,  architecte. 

«  BnUeiiu  de  TAcadémie  du  Var  :  L'esprit  et  la  matière  »,  par 
X.  h  docteur  Olivier. 

u  Bulletin  agricole  de  l'Aube  »,  article  intéressant  intitulé  : 
*  Outl^iias  alimeots  concentrés  pour  le  liétail  »,  par  M.  Marcel 
Dupont,  professeur  d'agriculture. 

Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs  :  pièce  de  vers 
plaioe  de  seutioMut  intitulée  :  »  L^i  pendule  arrêtée  »,  par 
M»«  AJiee  à»  Chitrobhçr. 

«  Bullelia  de  la  Société  de  géographie  ».  Lettre  de  M.  Bonvalol, 
dans  laquelle  il  constate  riieureuse  ioUuence  exercée  par  la  Russie 
sur  la  civilisation  dans  les  pays  qu'il  parcourt. 

Mémoire»  de  \&  Société  d*agriculture  de  Grauce  :  Rapport  très 
étogieux  sur  les  expériences  de  culture  poursuivies  par  M.  Marcel 
Dupont^  auquel  est  décernée  une  médaille  d'or  k  lelflgie  d'Olivier 
de  Serres. 

V  Journal  des  Savants  »  :  Travail  de  M.  Franck,  professeur  au 
Collège  de  France,  sur  «  Victor  Cousin  et  son  œuvre  »  ;  lauteur  y 
montre  combien  il  est  diflicile  k  l'éclectisme  de  concilier  des  choses 
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iaconciliabtes;  article  de  M.  Vallon  sur  «  THisloire  des  Roniaios  », 
de  Duruy. 

Lectures  et  communications  dès  membres  de  la  Société.  — 
M.  Briard  annonce  que  M.  Quinquarlet  vient  de  faire  don  au  Musée 
d'un  bâton  de  préchantre,  en  cuivre  argenté,  provenant  de  l'église 
de  Vilienauxc.  Le  môme  membre  lit  un  travail  de  M.  Hariot  sur 
Jean-Jacques  Rousseau,  considéré  comme  botaniste. 

Sur  la  proposition  de  M.  Drouot,  la  Société  académique  émet,  à 
l'unanimité,  le  vœu  de  voir  conserver  les  magnifiques  platanes  du 
mail  des  (iharniilles,  qui  font  le  plus  bel  ornement  de  notre  ville 
et  l'admiration  des  étrangers;  Tintérét  d'une  ville  tout  entière  lui 
parait  devoir  passer  avant  celui  de  quelques  particuliers. 

M.  Albert  Babeau  dépose  un  travail  qui  lui  a  été  adressé  sur  le 
«  Prieuré  de  Belroy  »,  et  un  nouveau  volume  des  «  Vacances  d*un 
Médecin  »,  par  M.  le  docteur  Guibout;  cette  nouvelle  série  contient 
le  récit  pittoresque  et  plein  de  charme  d*un  voyage  en  Espagne  et 
en  Portugal. 

M.  Tabbé  Lalorc  communique  deux  documents  historiques 
découverts  par  lui  dans  Je  «  Livre  noir  de  Saint-Etienne  »;  le 
premier  est  relatif  aux  foires  de  Champagne  en  1289;  le  second 
aux  octrois  de  la  ville  de  Troyes,  à  la  même  époque.  11  ri^sulte  de 
ce  curieux  document  que  les  foires  de  Champagne,  au  moyen-âge, 
étaient  comme  un  grand  marché  européen  auquel  les  principales 
villes  envoyaient  leurs  délégués,  et  que  le  périmètre  de  roctroi 
était  très  étendu. 

M.  deMauroy  annonce  qu'un  marchand  de  Vienne  lui  a  proposé 
un  échange  de  Météorites  avantageux  pour  le  Musée  de  Troyes.  Il 
constate  que  les  Météorites  de  Saint-Mesmin,  appréciées  à  sept 
mille  francs  le  gramme,  ont  une  valeur  de  vingt-et-un  francs. 
C'est  un  vrai  trésor  que  possède  noire  Musée.  La  Société  autorise 
l'échange  proposé  par  M.  de  Mauroy. 

Elections  et  votes,  —  Le  fauteuil  de  M.  Nancey»  dans  la  section 
des  arts,  est  déclaré  vacant. 

L'élection  aura  lieu  à  la  séance  de  mars. 

M.  le  docteur  Forest  est  élu  membre  résidant  dans  la  section  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  le  docteur  Bacquias,  démission-» 
uaire. 

M.  l'abbé  d'Ânlessanty,  secrétaire-adjoint,  est  élu  secrétaire,  en 
remplacement  de  M.  Alfred  Nanrcy,  décédé. 

La  Société  nommera  à  la  prochaine  séance  le  secrétaire-adjoint 
et  l'archiviste. 

MM  Valton  et  Léon  Dorez  sont  nommés  membres  correspon- 
dants. 

Les  travaux  de  MM.  llariot  et  l'abbé  Lalore,  lus  dans  la  séance» 
sont  renvoyés  au  Comité  de  publication. 

Addition  au  comple-rendu  de  la  dernière  séance.  ^  Locomple- 
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rendu  précédent  avait  oublié  do  signaler  un  travail  offert  par 
M.  Leclainche,  attaché  à  l'Ecole  Tétérinaire  d*Alfort,  et  intitulé  : 
«  De  rélevage  et  de  laccroissement  des  veaux  de  boucherie  dans 
le  département  de  l'Aube  »,  offert  par  l'auteur  à  la  Société  aca- 
démique. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

On  vient  de  baptiser  les  forts  environnants  Reims  suivant  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre.  Forts  ou  batteries  à  Saint-Thierry, 
Berbier  du  Metz;  à  Ghenay,  Rouzier;  à  Loivre,  Saint- Pol; 
à  Briment,  Droxiet  ;  au  Cran,  Baste  ;  à  Fresnes,  Soitham;  à  Witry, 
Loweiidall;  à  la  Vigie  de  Berru,  Dode;  à  Berru,  Burcy;  à  Nogent- 
L'Abbeitse,  ketlemxnnn;  à  la  Pompelle  (S'iWery),  Herhillon;  à 
Montbré,  Ségiir;  à  Heims,  la  caserne  Neufchâtel  garde  son  uom; 
la  caserne  Ck)lbert,  Seignelay  ;  la  caserne  Fléchembault,  Cochorn  ; 
la  caserne  Colbert  et  le  quartier  Mars  gardent  leur  dénomination. 

* 
*    * 

Nous  retrouvons  dans  le  tome  45  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes,  un  document  fort  intéressant  publié  et  annoté  par 
M.  Bmel.  C'est  le  texte  d'une  charte  de  paraige  entre  Jean,  seigneur 
deJoinville,  sénéchal  de  CJiampagne  e^  Otton,  abbé  do  Saint- 
Maosnj  de  Toul  pour  des  biens  sis  à  Germay,  Sailly,  l^ézéville, 
aox  environs  de  Join ville.  Les  deux  parties  conviennent  de  mettre 
tout  en  commun,  sauf  les  fiefs  deJoinville,  de  la  part  du  seigneur; 
et  le  patronage  des  églises  et  les  dîmes,  de  la  part  de  l'abbé  ;  ils 
s'accordent  pour  construire  une  ville  neuve  au  finage  de  Germay, 
commune  en  tout.  1^  charte  en  français  est  du  mois  de  décembre 
1264. 
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Sacre  dp.  Ghablrs  VU  a  Rrims  et  fin  dr  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc.  —  Notre-Dame  de  Reims  est  avant  tout  la  catliédrale  des 
sacres;  elle  a  toujours  revendiqué  Thonneur  de  voir  ses  pontifes 
verser  l'onction  sainte  sur  le  fronl  des  rois  ;  c'est  un  privilège  que 
plusieurs  auteurs  font  remonter  au  grand  saint  Rémi,  à  qui  le 
pape  Hormisdas  l'aurait  conféré  ;  à  ReimS|  d'ailleurs,  se  cousêrvail 
religieusement  la  sainte  Ampoule,  cette  huile  miraculeuse  qui  servit 
au  baptême,  au  sacre  peut-être  du  premier  roi  des  Francs,  et  qui 
devait  marquer  le  front  de  ses  successeurs.  Herbert,  autfefdis 
archevêque  de  Reims,  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  déclara 
le  privilège  de  sacrer  Ihs  rois  connu  à  Rome  et  reçu  en  France. 
Plusieurs  rois  de  la  dynastie  carlovingienne  ont  été  sacrés  hors  de 
Notre-Dame  de  Reims,  ou  par  des  souverains  pontifes  eux-mêmes, 
li  archevêque  Gervais,  en  1059,  au  moment  de  sacrer  Philippe  !•', 
en  présence  du  roi  Henri,  son  pèi'e,  des  légats  du  pape,  de^  Arche- 
vêques de  Sens  et  de  Tours  et  d'un  grand  nombre  î'autfes  prélats, 
gardait  lé  bdton  pastoral  autrefois  éuvoyê  par  Hormisdas  à  saiht 
HémI;  il  déclara  Bolcrtnellemont  qu'à  lui  et  à  ses  sUft(»esselirs,  d^flpfês 
les  bulles  d'Hormisdas  et  de  Victor  II,  appartenait  le  droit  exclusif 
d'oindre  et  de  couronner  les  rois  de  France.  Louis*le*fjro!*,  ftcAiMe 
des  troubles,  fut  sacré  a  Orléans  par  le  métropolitain  de  Sen<i;  les 
députés  de  l'Eglise  de  Heims  protestèrent;  le  privilège  qu'ils  allé- 
guaient fut  attaqué  par  Yves  de  Chartres;  mais  le  droit  triompha, 
et  Louis  VI  nt  sacrer  à  Heims  d'abord  son  fils  aîné  hillîppe;  puis, 
à  la  mort  do  celui-ci,  en  H39,  son  second  fils  qui  régna  soU»  le 
nom  do  Louis  Vil.  Ce  dernier  sacre  fut  célébré  par  le  pape  Inno- 
cent II,  au  moment  oïl  il  tenait  un  Concile  de  treize  archevêques 
et  deux  cent  soixante-trois  évêques.  Louis  VII  fut  couronné  cinq 
fois:  à  Reims,  du  vivant  de  Louis  VI;  à  Bordeaux,  comme  duc 
d'Aquitaine  ;  à  Orléans,  par  rurchcvêquc  do  Sons,  quand  il  épousa 
Constance  en  1151;  à  Paris,  par  le  même  archevêque  de  Sens, 
quand  il  épousa  Alix  de  Champagne;  avant  son  départ  pour  la 
terre  sainte,  par  lo  ministère  de  l'archevêque  Samson  ;  c'était 
hors  de  la  province  de  Reims;  on  en  fit  un  crime  k  Samson;  saint 
Bernard  ferma  la  bouche  aux  adversaires  de  ce  vénérable  prélat 
rémois,  en  écrivant  au  pape  Eugène  III  ces  paroles  :  «  en  cela,  il 
ne  croit  pas  avoir  excédé  la  teneur  de  ses  privilèges.  » 

Sous  le  règne  de  ce  même  Louis  VII,  le  droit  de  Notre-Dame 
fut  solennellement  ratifié;  dans  le  formulaire  du  sacre  dressé  par 
ce  roi  pour  le  sacre  de  son  fils  Philippe-Auguste,  on  voit  pour  la 
première  fois  les  pairs  de  France  désignés  comme  devant  assister 
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à  celle  cérémonia  ;  la  luôtropole  de  Reims  y  esl  légalenienti  défl- 
nilivemaot  investie  du  privilège  exclusif  do  sacrer  les  rois;  et  à 
part  quelques  exceptions  où  Reims  était  au  pouvoir  des  ennemis 
ou  infesté  de  contagion  et  incapable  de  recevoir  Sa  M^esté»  c'est 
à  Notre-Dame  que  les  rois  vinrent  recevoir  Tonction  qui  les  rendait 
inviolables  aux  yeux  de  leur  peuple.  Un  sacre,  en  effet,  n'était  pas 
une  vaine  cérémonie,  une  marche  triomphale,  une  manifestation 
de  la  grandeur  royale,  aux  yeux  des  peuples;  ceux^i  promettaient 
au  prince  choisi  de  Dieu  obéissance  et  fidélité  ;  les  rois,  de  leur 
côté,  s'engageaient,  sous  la  foi  du  serment,  à  diriger  leurs  peuples 
Mîlon  les  lois  do  la  Justine  et  de  la  religion.  L'onction  reçue  par  le 
monarque,  après  ces  serments  réciproques,  rendait  sa  personne 
sacrée;  elle  l'investissait  d'un  pouvoir  en  quelque  sorte  divin  que 
les  passions  turbulentes  n'osaient  attaquer;  le  roi  sacré  était  élevé 
aune  sorte  de  sacerdoce;  il  était,  dans  Tordre  temporel,  le  vicaire 
de  Dieu,  comme  Tévéque  et  le  prêtre  marqués  de  l'huile  sainte 
sont,  dans  Tordre  spirituel  »  les  ministres  do  Jésus^Christ. 

Depuis  l'an  1212  où  fut  posée  la  première  pierre  de  Notre-Dame, 
six  sièrles  se  sont  écoulés;  pendant  cette  période,  vingt-cinq  rois 
ont  été  sacrés;  vingt-quatre  sont  venus  s'agenouiller  sur  les  dalles 
de  Notre-Dame,  demandant  à  Dieu  de  bénir  leur  règne,  et  renou- 
velant le  serment  de  se  dévouer  pour  leur^  sujets  Henri  IV  est  le 
seul  roi,  de  4215  à  1860,  qui  ait  été  sacré  hors  de  Reims* 

A  peine  Notre-Dame  de  Reims  était-elle  élevée  que  Philippe- 
Auguste  mourut  en  1223,  laissant  le  trône  &  un  prince  brave  et 
loyal,  surnommé  tantôt  Cœur  do  Lion,  tantôt  Lion-Paciflque, 
remarquable  autant  par  sa  bonté,  sa  douceur,  que  par  son  cou- 
rage, son  intrépidité  dans  les  batailles.  Le  sacre  de  ce  prince  fut 
célébré  le  jour  de  l*Assomption  à  Reims,  bien  que  la  cathédrale 
ne  fût  pas  achevée,  et  que  les  chanoines  n'y  fissent  pas  encore 
habituellement  leur  office.  Guillaume  de  Joinvillo,  archevêque  de 
Reims,  présidait  à  la  cérémonie.  Le  ch^émoniai  des  sacres  ayant 
été  réglé  sous  Louis  VIIT,  les  sacres  qui  suivirent  ressemblèrent  A 
peu  près  au  sacre  de  ce  roi.  Sans  parler  de  l'arrivée  triomphale  du 
prince  à  Reims,  des  clés  qu'on  lui  présentait  à  l'entrée  do  la  ville, 
du  splendide  festin,  de  la  revue  de  la  milice,  de  la  brillante  cavaU 
cade,  de  la  visite  au  tombeau  de  Saint-Remi,  toutes  particularités 
qui  appartiennent  sans  doute  à  l'histoire  des  sacras,  mais  qui  ne 
font  point  partie  de  l'acte  religieux  accompli  dans  Notre-Dame. 

Rli  1223,  le  transsept  de  l'Eglise  était  seul  terminé;  c'est  donc  À 
l'entrée  du  transsept  qu'on  appareilla  un  échafaud  un  pou  élevé, 
snr  lequel  devait  se  placer  le  roi  avec  le?  pairs  de  France. 

U  tlult  qui  précéda  le  sacre,  le  roi  vint  à  IRgiise  poiir  faire 
rnrnisofi;  c'était  la  vHlle  d'armes  de  l'ancienne  chevalerie.  Le 
prélat  consécrateur,  Guillanine  de  Joinville,  à  la  fin  do  Prime, 
vint,  au  seuil  de  la  basilique,  chercher  processionneltement  le 
ftiobafque  et  la  reine,  son  épouse;  l'archevêque  élait  accompagné 
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de  plusieurs  arclievt^qiies  et  d'un  nombreux  cli^r^â,  di>s  disi 
de  la  iiièro  Eglise  el  dos  penonucâ  dea  autres  Eglisos  t^uu  venta elléST 
Dans  la  suite,  l'évoque,  duc  de  Laon  et  l'èvfque.  comte  de  Beauvais, 
allaient  i^liercher  le  roi;  pi-éccdés  do  Chapitre  ol  de  la  musique  de 
la  cathédrale,  viMus  de  Isurs  habita  puntificaun,  portant  des  reli- 
ques suspendues  â  leur  cou.  ils  se  rendaient  A  la  porte  des  apH 
tements  royau».  Le  grand  chantre  y  frappait  de  sou  hâton. 
demandez-vousï  »  répondait  le  grand  chambellan  sans  ouvr 
u  Nous  demandons  le  roi.  »  —  ••  l.e  roi  dort.  ■  Alors  le  r.faad 
recommence  â  frapper  ;  mC(n«3  questions,  mémo»  rèponsea.-!! 
<lttntre  frappe  une  troisième  fols  et  IV!vi>que  dit  :   r  nous  deoi 
dons  le  prince  quo  Dieu   nous  a  donii6  pour  roi. 
s'ouvraient;  les  prAlaU  s'aTançoienl  vcr.=  le  rnounrqaii  r-ouchô4 
un  lit  de  parade.  I.'évl'que  lui  présentait  l'eau  lignite,  récitait  f 
uiatson;  le  roi  se  lovait;  un  le  conduisait  procession  a  eltem 
entre  les  deux  évfques,  A  la  pnric  de  la  cathédrale.  Au-dedanflM 
temple,  étaient  les  privik'glés  admis  k  jouir  du  inagnîllqut 
tucled'un  sacre  royal;  une  multitude  de  (idËles at^courus  de  ioA 
parts  se  pressait  vainement  aux  portes  de  la  basilique;  la  cstl 
drale  était  trop  petite  pour  contenir  celle  foule  immense; 
tard,  quand  Notre-Dame  fut  achevée,  aux  dcut  côtfa  du  gri 
autel,  dans  les  liras  de  la  croisée  ou  trunssopt,  ou  élevés,  aux  fl 
du  roi,  de  vastes  tribunes;  mais  la  inulliludo  devait  eiieu 
Écartée;  l'enceiato  sacrée  était  toujours  insuffisante  pour  Ci 
les  Mots  serrés  de  ce  peuple  avido  d'acclamer  son  roi,  etoependl 
il  n'était  pas  une  parcelle  de  terrain  Inoccupée;  U  complais) 
de  l'arclievâque  et  des  nhanoine.t  était  telle,  que,  pour  ces  grtiil 
cérémonies,  ils  autorisaient  dos  actes  que,  de  sang-froid,  ou 
tériserait  du  nom  do  mutil. liions;  pour  élart;ir  en  quelque 
l'inléiieur  de  Notre-Dame,  les  (galeries  qui  courent  A  l'oiléri 
du  bas  des  fon^tros  étaient   occupées  par  un  grand  nombrtfl 
spectateurs,  et  le  premier  panneau  do  chaque  verriéro  était  o 
piur  donner  satisfaction  A  la  curiosité. 

La  procession  s'arrêta  A  la  porte  de  Notre-Dame; 
véque  (inillaume  de  Joinville,  récitant  une  urai'io 
ciel,  en  faveur  du  nouveau  monarque  et  de  sa  royale  compagi 
les  ^rftcoi  don',  ils  avaient  licsoiii  pour  Rouvonier  leur  peuple  «a]3l 
le  l'o-ur  do  Dieu;  puis,   le  nnrtéf;-t  composé  dn  douze  paîis  <Iu 
royaume,  sii  ecclésiastique»  el  ait  laïques,  dus  sci^rni'urs  de  la 
cjiur  revêtus  de  l'iiormino  féodain,  do-  évéques,  des  abhés,  lutU-n 
en   télCi    dos  soiiantc-quaturiie  chanoines   de    la    métropole  i 
ulupiis  d'or,  entra  dans  la  basilique  en  répétant  cette  priAn 
connue  :  Domine,  sulnim  /ne  rcgmi,  tt  ermidi  nos  in  dit,  { 
invocaverimux  (r.  l.e  etiwur  était  orné  -ivec  mngniflcf  nco ;  i 
liûues  avaient  été  drewés  pour  le  roi  et  pour  la  reine;  aulimd 
l'aitlol,  de>  sièges  était^nl  préparé*,  d'un  cOlé  |iour  lut  nrchévé^ 
et  évéque.i,   de  l'autre  pour  les  pain  laïquci  du 
Tunfi  était  (iié  dans  l'ordre  suivant  :  l'évêque  de  l.aon,  l'éiéqun^ 
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Langres,  Tévéque  de  Beauvaia,  Tévéque  de  Chàlons-sur-Marney 
l'évéque  de  Noyon.  Les  six  pairs  laïques  étaient  :  les  ducs  de  Nor- 
mandie, de  Bourgogne,  d'Aquitaine,  les  comtes  de  Flandres,  de 
Champagne  et  de  Toulouse.  On  voit  que  la  province  champenoise 
avait  une  large  part  aux  sacres  des  rois  de  France. 

L'abbé  de  Saint-Remi,  en  chape  d'étoffe  d*or,  monté  sur  une 
superbe  haquenée,  accompagné  de  quatre  religieux  revêtus  d*aubes 
et  des  quatre  chevaliers  donnés  comme  otages  de  la  sainte  relique, 
suivi  des  autres  religieux  du  monastère  et  d'un  nombreux  clergé 
avait  apporté  processionnellement,  avec  croix  et  cierges,  la  sainte 
Ampoule  qui,  descendue  du  ciel,  servit  au  baptême  de  Clovis. 
L'abbé  de  Saiiit-Remi  et  le  grand  prieur  avaient  seuls  le  droit  de 
porter  la  sainte  Ampoule  de  l'Eglise  Saint-Rcmi  à  TlOglise  métro- 
politaine; ils  étaient  escortés  des  quatre  barons  de  la  sainte 
Ampoule.  C'étaient  los  seigneurs  de  Terrier,  de  Bellestre,  de 
Neuvizj,  de  Souastre,  au  diocèse  de  Reims,  tous  quatre  relevant 
de  l'abbaye  de  ^Saint-Remi.  L'abbé  marchait  sous  un  dais  que 
portaient  ces  chevaliers  de  la  sainte  Ampoule.  Les  religieux  de 
SaintrRemi  et  le  clergé  qui  avait  accompagné  la  sainte  relique  se 
retirèrent  dans  la  chapelle  de  saint  Nicolas  de  l'Hùtel-Dieu.  Le 
grand  prieur,  le  trésorier,  les  seigneurs  otages  de  la  sainte 
Ampoule,  les  chevaliers  barons,  les  officiers  du  bailliage  de  Saint- 
Rémi  entrèrent  dans  l'Eglise.  La  sainte  relique  était  reçue  par 
l'archevêque,  près  de  la  porte,  et  déposée  par  lui  sur  l'autel;  tous 
les  assistants  se  levaient  à  son  passage  et  s'inclinaient  avec  respect. 
Le  reliquaire  de  la  sainte  Ampoule  était  une  petite  fiole  de  verre 
cristal,  d'un  pouce  et  demi  do  hauteur;  son  col  bouché  avec  du 
taffetas  rouge  avait  sept  lignes  de  circonférence;  le  fond  en  avait 
treize;  elle  se  trouvait  enchâssée  dans  une  espèce  de  rose  de 
vermeil  longue  de  quarante-cinq  lignes  et  ornée  de  pierreries;  la 
bordure  était  artistement  taillée;  le  dessus  élait  à  jour  et  recou- 
vert d'un  cristal,  à  travers  lequel  on  voyait  la  fiole  placée  dans 
le  dos  d'une  colombe  d'or,  laquelle  avait  trente-huit  lignes  de 
hauteur. 

Les  seigneurs  otages  se  plaçaient  dans  les  quatre  premières 
stalles  hautes  du  côté  de  l'Evangile;  leurs  écuycrs,  dans  les  quatre 
stalles  basses,  du  même  côté.  Le  prieur  restait  en  chappe  et  étole 
sur  les  degrés  de  l'autel,  du  côté  de  TEpitre:  le  trésorier  près  de 
lui  en  étole  croisée  ;  les  chevaliers  barons  de  la  sainte  Ampoule 
s'asseyaient  sur  des  banquettes  auprès  d'un  pilier  voisin.  Pendant 
ce  placement,  l'archevêque  se  revêtait  de  ses  plus  nobles  ornements 
pontificaux  ]pour  la  messe  et,  ainsi  vêtu,  il  venait  à  l'autel  en  pro- 
cession avec  les  diacres  et  les  sous-diacres,  suivant  la  coutume. 
Guillaume  de  Joinville,  arrivé  sur  Tunique  degré  de  Tautel, 
demanda  d'une  voix  distincte  à  Louis  s'il  voulait  promettre  devant 
Dieu  de  respecter  les  droits  àa  évêques  et  des  Eglises.  «  Je  le 
promets  »,  répondit  le  prince,  en  étendant  la  main  sur  les  saints 
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EvangllBâ.  Celle  réponse  fut  acoueillie  par  lu  oaiiliLiue  de  l'apUt 
de  griees,  L«  rhiinl  du  Tr  Dnim  terminé,  Us  ardiovèqaes 
évêquea  ï'approcLèrcnl  du  roi  snsin  sur  son  l^'^rle;  ils  priArenl 
inooai'qiio  de  on  lever  pour  promeltro  à  son  poupin  la  paix,  lajl 
Litre  v\  [r  di^menrc.  I.oui»  so  leva,  et  d'iiti»  voix  «olrnnelle:  b  \ 
nom  du  Climt,  je  pronieU  trûin  choses  au  peuple  cUréUen  c 
m'est  soumis.  Je  terni  de  ronelants  ell'orls  pour  qu'il  riVe  au  *( 
d'une  paii  vèrJlalile  et  profonde.  J'interdirai  les  rapines  et  1 
tniquiléj.  Je  donnerai  des  ordres  efficaces  puiir  que  \»  m\sM 
eftfie  et  la  justice  soient  observées  dans  les  Ju^cmenlt.  " 

'TouL  le  peuple  répondit  :  (imrn! 

Alura  l.oui»  VIII,  Blunnlte  da  Cailille  et  tout  In  dor;^  «0  pra 
lernOrenl  *ur  \n  dalles  du  lanctuaire,  tandis  que  le  ponlif4  et  t 
osiiitiUnU  rodisaicut  le^  lilunies  des  saiiiti,  fuU,  tous  se  levërei 
et  l'nrolievrque  adressa  au  muuarque  les  questions  suivantes 
Il  —  Louis,  voulez-voii!»  libserïor  lu  loi  callioliqno  qui  vou 
Lrnn.iiniw  par  la  sainte  tradllion,  el  jojndie  les  bonnes  cnUvrM 
Infoif  Je  le  veux,  répondit  le  prinee.  —  Voulez-vous  fltr* 
gardien,  le  défenseur  de»  Eglises  et  des  ministres  de  Dieuï  - 
te  Veux,  —  Voulez-roui  gouverner  ut  di^rendre,  selon  la  jusUcG 
\m  pères,  le  ruyuuine  que  Oîeu  vuut  il  donuË?  —  Je  lu  veux, 
autant  que  Uieu  m'en  donnera  la  gnke,  ju  m'etrorcerai  d'Atro 
joie  et  lu  rônsulalinn  de  tous.  » 

1^  peupla  aRcueilliL  nvor  ontlinnsiasuie  celte  proniesKO  soin 
nellf  :  il  lit  rotenttr  les  voftlei  de  la  liasiliqu*  df**  cris  rép61Aii  fttj 
fini! 

Cf!>  prËlimlnairfs  lerminAs,  ees  pmmesses  snIcnuoIlM  miUM 
k  nn^lmpolilain  priu-èda  nu  «aère  pioprenienl  dit  et  nu  eourann 
ment  de  l.ouls  MIL  On  posa  *ur  l'anlol  la  eouronne  royale,  r*pl 
de  (^liarlemaKHo  dans  le  fuurrouu.  le»  l'pArous  d'or,  la  verge  i 
JuHlIre  siirnionléc  d'une  main  d'ivoire,  le:i  boUioes  et  1»  stnital 
de  soie,  brodées  de  Ils  d'or,  la  tunique  de  mémo  éloIT*  «t  d«  mtn 
limderie,  et  la  ehnpe  sans  eliapnrun.  Tous  vn»  objets  prtoiai 
avaient  ùlé  apportés  ponr  lu  l'érêinonie  pur  l'ubbé  de  Suinl-Uei 
Hxelusivement  rharn*  de  veiller  &  leur  conservaliou.  Le  roi  vint 
l'autel,  se  di'pUiiillN  da  ses  vêtements;  il  ne  eOnMrru  qu'une  lun 
que  de  suio,  dtrollelAe  sur  la  puJLrIno  el  eriirc  les  (épaules,  pu 
faciliter  la  rcnsAuretiun  ;  tes  ouvertures  furent  rejuint^s  par  d 
agraphei  d'Argent.  Le  grand  eliainbellan  cltaussn  au  roi  les  tu 
tinm  que  lia  l'abiie  île  Sninl-Denis.  Le  dur.  de  Rotirutu^nn,  pair  < 
Kraïu-e,  lui  mit  les  èperun-i  d'or.  L'an-bovéqu»  teul  prés«uU  i 
101  l'épie  Un  Ubark'uiagne,  hiir^  do  fourreau,  et  le  lils  de  Piiilip| 
Anj;iHle  la  déposa  sur  l'nulel  ou  forme  d'IiummuRe;  il  la  rapi 
dP  la  mniu  du  l'ar'bnvéqua  el  la  rendit  au  sAnéehal  de  Franr«  i| 
devait  la  porter  devant  lo  monarque  Jusqu'à  la  fin  de  la  maass;  i 
apréit  le  meMu,  quand  il  rtluiirnoniit  an  palais,  Taudis  que  l'i 
dniwndKlt  a  [lieu  la  rusia  du  eiel  el  la  grwMo  de  la  turrai  % 
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abondance  inUrissable  de  blé,  de  vin,  d'huilo  cl  toutes  sortes  de 
fniiiSi  afin  que,  sous  ce  règne  les  peuples  puissent  jouir  d'une 
santé  constantei  le  saint  chrome  fut  apporté  sur  une  patine  par 
révéqi^e  de  Boissons.  L'archevêque  Guillaume  de  Joinville  (It 
uuvrir  la  sainte  Ampoule,  extraya,  avec  une  aiguille  d'or,  un  peu 
de  l'huile  miraculeusement  envoyée  des  cieux,  en  môla  avec  grande 
diligence  au  chrême  qui  était  préparé  pour  oindre  le  monarque. 
Le  giand-prieur  de  Saint-Remi  replaça  la  sainte  i*etique  sur 
l'autel. 

fiuillaume  de  Joinville,  archevêque  de  ReimSf  se  mit  à  genoux 
sur  le  même  codssin  avec  le  roi,  pendant  qu'on  chantait  les  lita- 
nies; vers  la  fin,  l'archevêque  se  leva  et  s'assit  sur  son  fauteuil. 
Louis  vint  s^agenouiller  devant  lui,  et  le  prélat  fit  au  roi  ûoa 
onDlions  au  sommet  de  la  tête»  ^  la  poitrine,  entre  les  épaules, 
aux  deux  épaules,  aux  jointures  des  hras.  Le  chœur  chantait  : 
immxerunt  itgnm  Salomonem.  I/arohevêque  demanda  au  ciel 
que  le  nouveau  monarque  réprime  les  orgueilleux,  qu'il  soit  cha- 
rilabie  envers  Ic.^  pauvres,  qu'il  devienne  le  paciflcateur  des 
nations.  Knsuite,  le  roi  fut  revêtu  par  le  grand-chambellan  do  la 
tunique  et  de  la  chape,  laquelle  se  relevait  sur  le  bras  gauche, 
tiomme  la  chasuble  d'un  prêtre.  Guillaume  de  Joinville  lit  une 
huitième  onction  sur  la  paume  des  deux  mains  du  roi  qui  les 
joignit  sur  sa  poitrine.  Le  prélat  bénit  les  gants  qu'il  remit  au 
prince;  il  lui  donna  l'anneau,  comme  symbole  do  la  puissance  et 
de  l'union  intime  qui  devait  désormais  régner  entre  lui  et  son 
peuple.  L'archevêque  lui  plaça  le  sceptre  dans  la  main  druitc,  la 
verge  de  justice  dans  la  gauche.  En  ce  moment,  les  pairs  de 
France  furent  appelés;  ils  se  rangèrent  autour  du  prince;  Guil- 
laume de  Joinville  seul  plaça  sur  la  tête  du  roi  la  couronne  de 
Cliarlemagne ;  puis,  tous  les  pairs,  laïques  ou  ecclésiastiques,  y 
mirent  la  main  et  la  soutinrent  deçà  delà;  puis  ils  conduisirent  le 
roi  ainsi  orné  à  un  tn'^ne  préparé  à  l'entrôe  du  chœur.  Plus  tard 
en  1417,  quand  le  jubé  fut  construit,  le  tronc  royal  y  était  dressé, 
au  jour  des  sacres.  Le  cri  de  :  Vive  le  roi  !  retentit  sous  les  voûtes 
de  Notre-Dame.  L'archevêque,  mitre  en  tête,  et,  après  lui,  les 
pairs  du  royaume,  baisèrent  le  roi  assis  sur  son  tn^ne.  Guillaume 
de  Joinville,  de  retour  à  l'autel,  procéda  au  sacre  et  au  couronne- 
ment de  ftlanche  de  Castille. 

A  gauche  du  chœur  était  une  tribune  moins  élevée  que  celle  du 
rgi;  c'est  là  que  se  plaça  la  reine,  vrtue  de  soie.  Guillaume  de 
Joinville  fit  à  Dlanche  de  Castille  deux  onctions,  selon  le  cêrémo- 
Bal  alors  en  usage,  une  à  la  tête  et  une  à  la  poitrine,  avec  de 
riiuile  bénite.  La  sainte  Ampoule  était  réservée  au  monarque. 
L'archevêque  remit  à  la  reine  un  sceptre  moins  grand  que  celui 
du  roi,  une  verge  de  justice  semblable  à  celle  qu'avait  reçue  son 
royal  époux;  pui^  il  lui  posa  un  diadème  sur  la  tête;  les  pairs 
soutinrent  la  couronne,  et  tous,  prélats  et  pairs,  menèrent  la 
reine   4   son  trûne.   Les   chantres   entonnèrent   de   nouveau    le 
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Te  Deum;  et   l'afllciant    commença    solennollement   U   tnn 
Pendant  l'Evangilo.  lo  roi  se  leva  et  Ma  sa  couronne.  Un  d«_ 
érJ>qii09  porta  le  texte  sacra  h  baiser  ft  Luuia  Vttl  ot  à  Blanche  de 
Castille.  Tous  deuï  vinrent  solennellement  faire  leur  odVpnde; 
e'Mait  un  pain,  du  vin,  un  morcenu  d'arfrent,  unie  deniers  d'ur. 
Uans  la  suite,  ces  pi6cn;  d'or,  Trappëes  pour  la  eircoiistance, 
furent  portées  an  nomhre  de  treize.  Ces-  piâees,  la  bourse,  l'ol 
frande,  les  pains  d'or  et  d'argent  appartenaient  k  la  faliriq'. 
moment  de  VAgnus  liet,   l'arcliovPque  bénit  le  roi,  la  reine.  I 
peuple;  on  leur  porla  le  liatser  de  pain  do  l'orDcianl;  puis 
les  arcliever^nes  et  évoques,  l'un  aprJ^s  l'autre,  vinrent  donnera 
même  baiser  au  roi  qui  se  tenait  assis  sur  son  trône.  Aprts 
rummunion  du  prPtre.  le  roi  ol  la  reine  descendirent  de  leur  lri| 
Imno  et  vinrent  humlilemenl  4  l'autel  recevoir  de  la  main  de  l'tt 
clievé<jue  le  eorps  et  le  «ang  de  Jësus-Uhrist.  ("est  un  privilège  if 
<i'est  eunsoi-vé,    île  eotninunier  les  rois  de  France  sous  tes  den 
espèces  au  jour  de  leur  sacre.  La  messe  clianlée,  l'iuTlievAque  f>\t^ 
BUi  époux  royaux  leur»  couronnes  et  lo*  anln-s  indignes,  leur  mit 
sur  la  tète  d'autres  peliies  couronneji,  el  l'on  relourna  procesoiuu. 
nellomenl  au  palais,  l'èpée  nui:  devant  le  monarque.  Lorsque  I« 
riii  fut  sorti  de  l'Ef^lise,  après  la  nèrâmunie,  le  grand-prieur  de 
Saint-Denis  reporta  la  sainte  Ampoule  dans  le  mi^me  ordre  qufl 
avait  suivi  pour  l'apporter;  il  la  replaça  dan*  le  tombeau  de  SainU 
Henii;  les  seigneurs  otages  prirent  acte  de  ce  qui  les  concernai 
laissèrent  leurs  guidons  en  mémoire  du  sacre,  le  duts  resta  i 
même  à  l'E^'lise,  et  la  liarpienéo  fut  cundnilc  dans  les  écuries  4 
l'abliaye. 

Ce  Rèrémoniaî,  par  l'importance  et  l'ér.lat  de  ses  rites,  dennll 
un  Miitimont  moral  pour  base  fi  la  fidôlitfi  des  peuples  ot  reasM 
rait  les  liens  entre  le  niuiiarijite  el  ses  sujeU,  \x  rut,  déjà  invetf 
du  pouvoir  par  sa  naissance,  le  recevait  de  la  grflce  de  Dieu,  pld 
fort,  plus  révéï-é,  plus  inviolable.  Trois  ans  après  cette  brillaitT 
solennité  du  nacre,  on  novembre  I2!H.  Louis  VIII  sncJwmbait  1 
une  fièvre  pestilentielle;  son  Dis  atné  l.uuis  IX  n'avait  que  un) 
ans;  sa  mAre  RIanclio  de  Castille,  régentai,  pour  prévenir  ta  r#h«' 
liun,  rAsulut  do  le  faire  sacrer  sans  délai.  Le  Jeune  prince,  on  eXtm 
re^'Ul  l'onction  royale,  le  '29  novembre  1236.  Deux  siècles  plus  tan 
au  sacre  de  (Uiarics  VU,  ne  purent  ?lre  observée^  toutes  les  pr« 
criptiuns  du  cérémonial;  néanmoins  la  cérémonie  fui  an»!  » 
nelle  que  te  permettait  le  peu  de  temps  réservé  nn\  préparalfH 
La  catliédrale  était,  d'ailleurs,  arrivée  6  l'apogée  Je  sa  «pleodet 
Le  jubé  de  1a  niif,  la  clôture  de  pierre  venaient  d'étru  tunnin 
par  t^lard  de  Givrj  ;  on  voyait  s'élancer  dans  les  airs  los  de^ 
ctocbers  si  harmonieusement  placés  au-dessus  du  portail-,  I 
travaux,  repris  aver.  activité  en   {\11,    tnurliaiont  h  leur  termQ 
une  éniirme  Heur  de  lis  allait  cuuronner  les  deux  tours,  i 
dant  k)  lléches  qui  devaient  les  compléter.  La  nuit  tout  nntié^ 
(ot  diligemment  empluvèe  A  préparer  la  ^-ranile  ^ulennlté. 
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habitants  de  Reims,  à  qui  incombaient  les  dépenses  d*une  telle 
pompe,  redoutaient  Fenlrée  des  gens  d armes  du  roi;  ceux-ci 
n^avaient  point  encore  pénétré  dans  leurs  murs  ;  la  présence  des 
soldats  était  toujours  un  iléau  pour  les  villes;  les  Rémois  contri- 
buèrent avec  zèle,  pour  ce  mulif,  au  prompt  acccomplissement  du 
sacre  royal.  Le  gouvernement  anglais  avait  conçu  le  projet  de 
transférer  ailleurs  la  sainte  Ampoule,  afin  que  celte  relique  ne  put 
servir  au  sacre  de  Charles  VII  ;  toutefois  le  du(;  régent  ou  Pierre 
Cauchon,  son  commissaire  général  eu  Champagne,  recula  devant 
les  périls  physiques  et  les  difficultés  morales  d'une  telle  soustrac- 
tion. LfOS  conseillers  du  pnnce  avaient  préparé  d  avance  une  riche 
couronne  pour  être  employée  eu  cette  solennelle  circonstance;  ce 
joyau  était  demeuré  en  arrière  parmi  les  bagages;  atin  d'éviter  les 
retards  do  la  cérémonie  et  l'arrivée  des  troupes,  on  se  contenta 
d'une  couronne  beaucoup  plus  simple  trouvée  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale. 

Les  chevaliers,  barons  do  la  sainte  Ampoule,  n'étaient  point 
présents;  les  pairs  de  France  manquaient  pour  remplir  leurs  fonc- 
tions. Le  matin,  quatre  otages  furent  députés  par  le  roi  pour 
escorter  la  miraculeuse  relique,  savoir  :  les  seigneurs  de  Boussac 
et  de  Rais,  maréchaux  de  France;  le  sire  de  Graville,  grand-maitre 
des  arbalétriers;  et  le  sire  de  Culan,  amiral;  ces  quatre  seigneurs, 
à  cheval,  tous  armés  et  portant  chacun  leur  bannière,  se  rendirent 
à  Tabbaye  de  Saint-Remy;  là,  ils  tirent  serment  de  conduire  et 
reconduire  sûrement  la  sainte  Ampoule;  alors,  Tabbé,  nommé 
Jean  Canard,  revêtu  de  ses  riches  habits  pontiûcaux,  monta  sur 
uu  cheval,  qui  lui  fut  alloué,  conformément  à  son  privilège,  et 
payé  par  le  roi;  il  suspendit  à  son  cou  le  précieux  reliquaire  et 
prit  place  sous  un  dais  niagnilique.  Le  cortège  s'avança  jusqu'à 
l'Eglise  de  Saint-Denis  de  Reims  où  Tarchevêque-chancelier,  suivi 
de  ses  chanoines,  vint  chercher  la  tiole  miraculeuse  pour  la  déposer 
sur  le  maltre-autel  de  sa  cathédrale.  Les  quatre  otages  ne  mirent 
pied  à  terre  qu*à  l'entrée  du  chœur.  Charles  Vil,  revêtu  d'habille- 
ments entaillés  sur  la  poitrine  et  aux  épaules  pour  recevoir  les 
onctions,  se  tenait  au  lieu  assigné;  il  prêta  d'abord  les  serments 
obligatoires  :  —  de  conserver  la  paix  de  l'Kglise  et  ses  privilèges; 
-^  de  préserver  le  peuple  des  exactions  liscales  et  ingravances  ;  — 
de  gouverner  avec  justice  et  miséricorde.  Le  roi  fut  armé  che- 
valier par  le  duc  d'Alençon.  Rerry,  roi  d'armes  de  France,  évoqua 
ensuite,  parleur  noms,  devant  le  grand  autel,  chacun  des  douze 
pairs,  en  les  requérant  de  faire  leur  service  au  roi  leur  seigneur. 
Le  duc  de  Bourgogne  et  d'autres  no  répondirent  point  à  l'appel; 
divers  personnages  les  supplièrent.  Parmi  les  pairs  ecclésiastiques, 
Renaaid  de  Chartres,  archevêque,  duc  de  Reims,  Guillaume  de 
Champeaax,  évêqne  de  Laon,  Jean  de  Sarrebruck,  évêque,  comte 
de  Châlons-sur-Marne,  étaient  présents.  Les  six  pairs  laïques  furent 
représentéSi  en  habits  royaux,  par  le  duc  d'Alençon,  les  comtes 
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de  Clermiml,  de  Velld'^(l1e,  lus  siifiï  de  lii  Tiiumuillu,  <la  Uval  « 
de  Munie.  Charles  d'Allirel  Util  l'épsu,  au  lieu  du  rontiAtabU  é 
Hi':heinaiid.  I.e  m^lrapoliUin,  rôdluitl  Luuttts  \»i  prière*  eoi» 
tenues  au  puntlRr^l,  prucAda  au  saci'e.  Le«  p«ir«  •^unnrmAraut  i 
leuri  mHia»  la  coui-onno  «iir  la  tAlo  du  moinirqu*.  ¥.a  oa  mumcntj 
te  cri  de  Nui^l  retetilU  uiiaiii  m  ornent  dun»  la  iioirilireuMHiMfilKi 
et  Ici  voAten  de  la  eatliftdralo  n'erra nl^re al  au  liruit  d'uu«  icIaUuUJ 
faiirurc. 

Rien  lie  niïiiquftit  A  lu  pompe  du  spedacle,  ni  reotlioantuinrf 
aux  specluteurs;  i-cux-iii  rotiiplifaaienl  les  ucfi  et  rcltuaienl.  Jii*qii'l| 
l'eilArlour  sui'  lu«  inarcbe»  des  purlaile.  Jeanne  d'Air,  debout  prt  ' 
de  l'autel,  en  habit  de  ^orro,  tenant  on  main  mn  étendard  * 
bolique,  i:e  drapeau,  la  lerrenr  dos  AiigInU  ol  \a  gMrtt  de«  Pfaii;aiij 
atUrsIl  surtout  les  rog&rds;  soii  maiutipii  d'une  noble  aï  mp  lie  M 
eieilail  runiversi'Mo  synipatlilu,  an  mAins  leiiips  ipie  sa  bantilArt 
de  toile  blani'be  frangéu  en  soie  tixait  l'alLenlinn  publiiiue  i  sDl 
un  champ  blanc  tome  de  IleuH  de  lii,  on  voj'ait  li^uri  le  8«uv«iii 
de4  lioninieB  a«>iis  sur  sou  tribunal,  daii*  Im  no^t»  du     '  ' 
lennnt  un  glohe  dans  us  mains  toulo^  iioiMaiiloi;  t  di'oile  el  k 
gaucbe,  deux  ungefi  étaient  ivprhaenlit  «a  adnrtitiuu;  l'an  d'aux 
portait  une  Heur  de  lis  nur  lai|uclle  Dieu  semblait  répandre  se» 
LéuAdieliun»;  à  «OU-,  un  lisait  les  mots  :  Jem  Marin,  romqua  Isa 
riten  liturgiques  furent  aceomptis,  Jeanne  d'Arc  lagenonilla  aiu  ~ 
pieds  de  son  prince  et  lui  dit  avec  larmes  :  <■  gentil  roy,  om  » 
exéeutA  le  plaisir  de  Dieu,  qui  voulolt  que  vinssiez  h  Reims,  i 
voir  votre  digue  saere,  eu   montrant  que  von»  eiles  «ray  n 
relui  auquel  le  royaume  doit  apparleair.  ■•  Charles  Vl(,  sacra  ttAÂ 
nt  k  oun  tour  chevalier  dam  l'Eglise  niAme,  Koborl  de  SarrebruoItJI 
neveu  do  l'Av^quu  do  CliAlon^-sur-Horao;  par  lettres  dal*«s  li 
mémo  jour ,  le  mi  un   l'honneur  des  damnn  de  l.aval,  irigta  II 
baronule  de  l.aval  en  nomt6.  tiille»  de  Hais  fut  promu  k  la  digoltd 
de  maréchal,  et  le  sire  Caor^es  de  U  Trimomlle,  Itarou  da  Sallyï 
tut  investi  du  titre  de  comte.  i:harle«  VII  donna  puur  hs  t«lli44 
drale  les  lapis  de  salin  vert  i|ui  avaient  servi  ua  sacre;  il  offrit,  < 
outre,  une  eollectiui)  de  vêtements  lanordotaui  un  veloun  roof 
ligurA;  il  lit  présent  à  l'égliae  de  SaintrRciui  d'un  oriiatueiil  À 
dama*  blanc  k  Mouron»  d'or.  AprAs  ciw  iibAi-alilés  pteusat,  il  « 
rendit, selon  l'usuga,  h  (^irbeiiy,  pour  f  toucher  le*  éirouoliMi 
se  tniuvttil  un  prieuré  ijui  dépondait  de  l'ablta}'i<  Ait  itaml-Kcnii  < 
éteit  placé  sou»  l'mvocatioii  de  saint  NarculT,  prince  do  Mng  royHl.i 
La  lao(ttie  vulgairu  avait  eliangé  le  mmi  de  Uarruif  un  Hainou; 
n'en  ràllut  pas  davautige  pour  que  les  lldélos  implonuMui  parli^ 
culiéCDmenl  riuterraMion  de  ce  saint,  alln  d'en  iibUnir  la  {[ 
des  écrf>uellB*,  l'iie  maladrerio  spéciale,  annexée  au  prieuré,  rsuJ 
vail.  tou<  les  ann,  de  nomlircux  |>élanni.  Cua  tradiliun 
altrilmait  aut  mis  de  Crance,  nuuvellemaiil  siKiréi.  la  putivoir  dd 
guArir,  |uir  l'iipimailiun  de  leurs  niaiiis,  La*  ourque*  uu  cM.  dn 
inéiiie  que  tainl  t^kir  était  invoqué  pour  Ici  aveugles.  [)o  Cac-^ 


benjr,  l'armée  royale  se  dirig^ea  par  Vailly,  petite  ville  du  domaine 
archiépiscopal,  dans  la  vallée  de  rA.isuo;  un  grand  nombre  d'autres 
places  de  la  province  rémoise  imitèrent  l'exemple  de  ce  chef-lieu  de 
canton  qui  reconnut  immédiatement  l'autorité  de  Charles  VU. 
ChAteau-Thîerry,  Coulommiors,  Provins,  toutes  les  villes  et  les 
forteresses  de  la  Brie  comme  oelles  de  la  Champagne^  envoyèrent 
leurs  soumissions  et  chassèrent  leurs  garnisons  anglo-bourgui- 
gnonnes. Les  cloches  sonnaient  partout  à  rapproche  des  troupes 
françaises;  on  célébrait  des  Te  Deum  dans  les  églises.  Jeanne 
d*Ârc  était  accueillie  avec  un  enthousiasme  extraordinaire.  Les 
grands  la  comblaient  de  dons  niagnifiqiies.  Les  gens  des  cam- 
pagnes accouraient  sur  son  passage;  et,  dans  Télonnenient  de 
leur  admiration,  la  vénéraient  comme  une  sainte.  On  raconlait 
les  détails  les  plus  merveilleux  sur  sa  naissance,  se<i  premières 
années,  sou  apparition,  ses  faits  de  guerre.  Les  prédicateurs  Tan- 
nonçaient  en  chaire  comme  renvoyée  du  ciel  ;  les  écrivains  chan- 
taient ses  louanges  à  Tenvie;  tous  excitaient  les  soldats  à  chasser 
les  Anglais  en  marchant  au  vieux  cri  des  croisades. 

Jeanne  d'Arc  sentait  que  sa  mission  était  accomplie  ;  elle  sup- 
plia Charles  VU  de  loi  permettre  de  se  retirer  pour  aller  s'ense- 
velir dans  sa  première  obscurité;  elle  voulait  retourner  avec  son 
père  et  sa  mère  pour  garder  leurs  troupeaux:  ses  parents  étaient 
logés  à  Reims  en  l'hôtel  de  la  Maison-Rouge;  la  ville  paya  vingt- 
quatre  livres  parisis  pour  leur  dépense  et  leur  donna  un  cheval 
pour  s>n  retourner.  Le  roi  ne  voulut  pas  consentir  au  dépaii  de 
sou  héroïque  libératrice.  On  sait  qu  après  la  cérénionie  du  sacre, 
Jeanne  d^Arc  se  trouva  privée  de  rap[>ui  miraculeux  qu'elle  avait 
reçu  du  ciel.  Elle  ne  supporta  qu'avec  impatience  l'inertie  dans 
laquelle  les  favoris  de  Charles  Vil  avaient  replongé  ce  prince; 
après  un  coup  de  main^  heureusement  tenté  aux  portes  de  Paris, 
ne  pouvant  triompher  de  l'indolence  du  roi,  elle  se  rendit  sous  les 
murs  de  Compiëgne,  menacé  d'un  siège  par  les  Anglais  et  les 
Bourguignons.  C'est  là  que  dans  une  surtic,  honteusement  aban- 
donnée par  ceux  qu'elle  était  venue  sauver,  elle  tombe  aux  mains 
des  Bourguignons  qui  la  livrent  aux  Anglai>  et,  suivant  une 
expression  de  Tépoque,  a  sa  passion  coiiniien«;a  où  Unit  sa 
mission.  >»  in  bouqvmislc. 

Les  origines  de  la  maisikn  dk  NETrANcniruT.  —  1a»s  litres  ilcs 
abbayes  de  Montier  en  Argonne,  de  Jean  d'Heurs,  de  la  Chal.'ide 
et  de  Lisle-en-Barrois,  permettent  d'établir  ainsi  qu'il  suit  la 
généalogie  de  la  mabon  de  Nettanrourl  à  son  origine. 

Elle  était  représentée  au  xii®  siècle  par  quatre  frères  et  une  ^œur, 
qualiOée  dans  une  charte  de  donation  à  l'alibaye  de  Jean  d'Heur^, 
deTaileade  Huppemont,  au  territoire  de  Netl^inr^iurt  avec  le  droit 
de  pâture  à  Vernancourt,  Garnier,  Warin,  Isembard,  l^ierrc  et 
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Heiwide  de  Nettaiicourt,  neveux  et  nièce  de  Odon  de  Jarreiait  dîctus 
Lipoivre,  donateur  avec  eux. 

I.  Garnicr  épousa  Hode  et  en  eut,  outre  une  tille,  Dreux, 
seigneur  de  Nettancourt,  croisé  en  1190,  vivant  encore  en  i2l8; 
Philippe,  vivant  en  1218  avec  sa  femme  Helwis,  ayant  une  lUlo, 

IL  Warin,  sans  postérité  connue. 

m.  Isembard,  marié  à  Béatrix. 

IV.  Heiwide,  dont  le  mari  est  inconnu,  mais  qui  avait  une  fille, 
Téodorie,  vivante  en  1179. 

V.  Pierre  de  Nettancourt,  seigneur  de  Vernancourt,  vassal  des 
comtes  do  Champagne,  cité  par  M.  Longnon,  en  1172.  11  fut  père 
de  : 

Pierre,  dit  Croccarz,  seigneur  de  Nettancourt  et  Vernancourt, 
1179,  1223.  il  eut: 

1 .  Gilles,  qui  suit. 

2.  Adelinc. 

3.  Mathitde. 

Gilles  dit  Maucliemius,  seigneur  de  Nettancourt,  Vernancourt, 
Sommeilles,  cité  parmi  les  vassaux  de  Champagne  en  12o3,  marié 
à  Hedwige  ou  Hanwide,  d'où: 

1 .  Huart,  qui  suit. 

2.  Pierre. 

3.  Odette. 

Huart  dit  llauchemins,  seigneur  de  Nettancourt,  père  de  : 

1 .  Jean,  qui  continua  la  lignée  rapportée  dans  toutes  les 

généalogies. 

2.  Jacques. 

3.  Cécile,  femme  de  Richier  de  Narcey  (1309). 

4.  Alix.  1307,  1313. 


Le  Secrétaire  Géraut, 

Léon  l'iiiMONi 


^* 


LES  ORIGINES  DE  MOUZON 
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CHAPITRE   PREMIER 

Situation  topographique  de  Mouzon.  —  Son  origiue 
probable  et  étymologie  de  son  nom. 

La  ville  de  Mouzou  \  dont  nous  CDlreprenons  riiislciro,  ca- 
pilale  autrefois  d'un  pelit  pays  appelé  le  Mosomois  (in  pago,  in 
comilalu  roosomageusi) ,  est  à  17  K.  àS.-E.  de  Sedan,  à  22^41)* 
de  longitude  et  49''o2'  de  latitude.  Placée  sur  les  fronlières  de 
la  Champagne,  aux  conQns  du  Relhélois,  elle  occupe  au  bord 
de  la  Meuse  une  position  ravissante.  Dans  cet  endroit  en  elTet, 
les  terres  arables  se  substituent  sur  les  collines  aux  sombres 
masses  des  bois  ;  la  vallée  s'élargit  et  permet  à  Toeil  de  suivre 
dans  ses  sinuosités  le  cours  du  fleuve  bien  loin  à  traverô  les 
prairies  qui  le  bordent,  et  d'apercevoir  gracieusement  éche- 
lonnés sur  ses  rives  les  villages  dAutrccourt,  de  Villers, 
d'Amblimoul  ei  de  Remilly. 

Quant  à  la  ville  elle-même,  pareille  à  une  petile  Lutèce,  elle 
forme  au  milieu  de  Teau  une  lie,  entourée  qu'elle  est  d'un 
côté  par  ic  CHoal  do  navigation,  de  Tautre  pir  le  fleuve.  Mais 
cet  espace  exigu  n'a  point  suffi,  et  de  nombreuses  habitations 
sont  venues  &*6tager  sur  les  premières  ram[)es  d'une  montagne 
dite  le  Terme,  qui  séparait  naguère  la  France  du  domaine 
étranger,  tandis  qu'un  faubourg  assez  important  occupe  du 
côté  opposé  le  fond  de  1^  vallée. 

Si  nous  parcourons  l'histoire  dos  Ardennes,  Mouzon  est, 
bans  contredit,  une  des  localités  les  plus  anciennes  de  ce 
département.  Dom  Ganneron,  le  chartreux  du  Mont-Dieu  % 
dont  les  annales,  probablement  perdues  à  jamais  pour  nous, 


1.  Aujourd'hui  Mouxon  fai(  partie  de  raiToudissemciit  de  Sedan  cl  n'est 
qu'un  limple  choMieu  de  canton  duquel  dépeudcnl  quatorze  communes  : 
AmUimont,  Âutrecourt,  Pourront,  Beaumont,  lirévUly,  Bouzy,  Euilly-Lom- 
but,  LesUnne,  Mairy,  Mouzon,  Tétaigne,  Vaux,  Villemoutry,  ViUers-de- 
TaoUMouiou,  Yoncq. 

S.  Annales  da  Mont-Dieu. 

IG 
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auraient  aujourd'hui  (aiit  de  prix,  attribue  la  foiidalion  de 
Mouzon  à  Basau  VIII,  roi  des  Sicambres^;  celui-ci  aurait, 
paraît-il,  construit  sur  les  bords  de  la  Meuse,  bon  nombre  de 
forteresses  destinées  à  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  qu'il 
avait  soumis.  La  fondation  de  Mouzon,  à  ce  compte,  daterait 
au  moins  de  Tan  245  avant  Tèrc  chrétienne. 

8:ins  faire  remonter  Torigine  de  Mouzon  à  une  époque  aussi 
reculée  et  presque  fabuleuse,  nous  pensons  que  cette  ville 
devait  exister  antérieurement  à  la  domination  romaine,  et  nous 
admettons  avec  Dom  Lclong,  son  antique  érection  en  oppidum 
avec  palissades  et  fossés  pour  la  mettre  à  Tabrl  d'un  coup  de 
main  et  défendre  le  passage  du  fleuve. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  que  nous  donnons  cette  assertion 
pour  le  prix  qu'elle  vaut,  c'est-à-dire  pour  une  simple  hypo* 
thèse,  puisque  Thistoire  reste  à  peu  près  muette  sur  ce  point. 
Nous  dirons  seulement  que  ce  silence  est  facile  à  comprendre, 
quand  on  songe  que  Mouzon  se  trouvait  au  milieu  d'un  paya 
où  les  bourgades,  en  petit  nombre,  n'avaient  point  de  voies  qui 
les  reliaient  les  unes  aux  autres  ;  où  tout  était  forêt,  «  sur  les 
plateaux,  au  fond  des  gorges,  dans  les  bassins,  tout  était  buis- 
sons, genêts,  taillis,  broussailles  impénétrables,  hautes  et 
sombres  fu  taies  ^  t 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude,  c'est 
Texistcnco  de  Mouzon  dès  le  début  de  Toccupation  romaine. 

Les  Romains,  une  fois  maîtres  des  Gaules,  ne  songèrent 
qu'à  mettre  leur  conquête  à  l'abri  des  coups  des  Barbares  et, 
dans  ce  but,  établirent  sur  les  frontières  et  les  rivières  des 
postes  d'observation  ;  dans  les  Ârdennes  en  particulier,  la 
Meuse  et  la  Chiers  lurent  couvertes  d'établissements  de  ce 
genre  ;  selon  M.  Mas&on,  desSarmates,  troupes  analogues  aux 
Lèles'  en  avaient  la  garde. 


1 .  Selon  la  tradition,  ce  Hasan  donna  son  nom  è  une  colline  au  sommet 
de  laquelle  on  éleva  uu  temple  en  son  honneur. 

Ce  lieu  ayant  été  concédé  par  l'abbé  de  Mouzon,  Richard,  aux  Chartreux, 
Guiguca,  leur  supérieur  général,  changea  le  nom  de  Mont-fiasan  en  celui 
de  Mont-Dieu. 

2.  Jeantin,  Chronique  de  TArdenne. 

3.  Les  Sarmates,  comme  les  Lètos,  étaient  des  Barbares  qui,  après  avoir 
été  battus  et  faits  prisonniers,  étaient  établis  par  les  généraux  romains  sur 
les  fronlièroa  de  l'Empire.  Là,  cantonnés  dans  des  colonies  militeires,  ik 
étaient  obligés  de  défendre  le  territoire  romain  contre  les  incursions  de  Ten* 
nemi.  —  C'était  un  système  sembloble  à  celui  des  conâns  militairee  de 
l'Autriche.  —  Elysée  Keclus,  tome  ill,  page  283. 
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Peu  à  peu,  ces  simples  postes  d'observation  prirent  du 
développement  par  suite  de  Fimportanco  des  lieux  qu'ils 
ocGupaieut,  soit  au  sommet  des  collines,  pour  dominer  le 
pays,  soit  au  bord  des  fleuves  pour  en  défendre  le  passage  ; 
ib  dtfinrent  des  forteresses  capables  de  résister  efficacement 
aux  efforts  des  ennemis. 

MouzoQ,  comme  passage  sur  la  Meuse,  situé  d*ailleurs  sur 
la  voie  militaire  de  Reims  à  Trêves,  était  un  point  trop 
important  pour  supposer  qu'on  eût  négligé  de  s'en  emparer  et 
de  le  fortifier.  Aussi  faut-il  faire  remonter  sa  fondation  au 
moins  comme  place  forte,  au  temps  où  César  se  rendit  maître 
du  pays. 

Quel  peuple  le  conquérant  des  Gaules  trouva-t-il  établi 
sur  le  territoire  de  Mouzon  à  cette  époque  ? 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  situation  du  lieu  à  l'extrême  fron- 
tière des  Rémois  (Rémi)  et  des  Trévirois  (Treviri)  suffit  pour 
reconnaître  qu'il  a  dû  dépendre  des  premiers,  la  Meuse  sur 
laquelle  se  trouve  Mouzon  et  la  Obiers  qui  arrose  Garignan 
ayant  toujours  servi  de  limites  à  ces  deux  peuples  divisés  par 
une  hoetiUté  constante  qui  parait  avoir  survécu  à  ces  époques 
obscures  et  lointaines. 

Selon  Dom  Gannerou  et  autres,  le  pays  entre  la  Meuse  et 
l'Aisne  était  alors  occupé  par  les  Essuens  \  peuple  dont  Tori- 
gine  n'a  pu  être  encore  éclaircie,  mais  qui  faisaient  partie  du 
RémoiSi  et  se  soumirent  avec  celui-ci  à  Jules  César,  vers  l'an 
47  avant  Jésus^hrist. 

Celte  différence  d'opinion  n'a  donc,  on  le  voit,  aucune  im- 
portance, puisqu'elle  se  résout  dans  la  même  affirmation  : 
c'est  que  les  Mouzonnais  faisaient  partie  du  Rémois. 

La  domination  romaine  à  Mouzon  fit  sortir  cette  ville  des 
ténèbres  épaisses  dans  lesquelles  elle  était  plongée,  et  lui 
donna  une  certaine  impulsion. 


i .  Qu'étaient  les  Basuens  ;  quel  pays  habilaicnt-ils  ?  les  opiuioDS  sont 
iMn  dÎTenes  sur  ce  sujet. 

G.  Bouel  les  pUce  en  Thiériche»  pays  dont  l'élymologie  serait  d'après  lui  : 
krra  EuMOrum,  terre  des  Essuens. 

Abnliam  Orthelius  dit  nettement  dans  son  thesau-géographe  :  «t  Essui 
ignmrantur,  » 

Le  géographe  Samson  situe  la  ville  des  Essuens  dans  lo  pays  de  Seez  en 
Nontandie.  Beaucoup  d'auteurs  se  rallient  u  ce  dernier  avis,  en  particulier 
Viogelaf ,  dans  M  traduction  des  commentaires  de  César  ;  Dom  Marlol,  dans 
lOB  histoiie  de  Reims  ;  et  dom  Lelong,  dans  son  histoire  de  Laon. 
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Grâce  aux  roules,  à  ces  grands  chemins  de  l'Empire,  vérita- 
bles artères  qui,  comme  le  dit  Bergier,  partaient  du  cœur  de 
Rome,  pour  répandre  la  vie  et  la  civilisation  jusqu'aux  fron- 
tières les  plus  reculées,  la  forteresse  de  Mouzon  vit  peu  à  peu 
les  habitations  se  grouper  autour  de  ses  murs  et  former  bient6l 
le  noyau  d'une  ville  importante. 

Alors  Mouzon  commence  seulement  à  vivre  d'une  vie  vrai- 
ment historique  ;  son  nom  se  trouve  dans  les  ouvrages  de 
l'époque  :  dans  l'Itinéraire  d'Anlouin  ;  dans  les  Tables  de 
Peulinger  ;  dans  la  vie  de  Saint  Maximin,  archevêque  de 
Trêves,  par  saint  Loup  ;  dans  une  lettre  de  saint  Hemy  à 
Foulque  (Fulco  ou  Falco),  évoque  do  Tongres. 

Le  testament  de  saint  Remy  eu  fait  également  mention. 

Dans  tous  ces  ouvrages,  Mouzon  est  cité  sous  les  noms  les 
plus  divers  ;  c'est  tantôt  :  MosomaguSf  Afosotnagensis  ager, 
castrum  Mosomagense^  Musamagum,  Musmagum,  Mosoma-- 
cuni;  d'autrefois  :  Mosa^  Mose  ad  Mosam,  Afosmumt  Mose- 
mium,  Mosomium^  Afosonum,  Mousonum,  d'où  est  dérivé  son 
nom  français  Mouzon. 

Il  faut  bien  remarquer  ici  que,  malgré  la  grande  diversité  de 
ces  noms,  la  même  idée  y  domine  partout,  c'est  toujours  la 
Meuse,  c'e^t  toujours  la  position  du  pays  sur  le  fleuve. 

Faul-il  parler  de  son  étymologie,  nous  trouvons  encore  la 
même  diversité.  Les  uns,  avec  dom  Bouquet,  font  venir  MO" 
somagus  du  mot  celtique  Mag  ou  du  mot  latin  Mansio^  qui 
tous  deux  veulent  dire  Manoir,  c'est-à-dire  habitation  sur  la 
Meuse  ;  d'aulres,  avec  l'auteur  du  Mémoire  sur  les  Antiquités 
de  Sedan  et  villes  frontières,  font  dériver  son  nom  Mosomum 
de  la  contraction  de  deux  mots  :  Mosce  Meatus^  passage  sur  la 
Meuse,  parce  qu'en  effet,  Mouzon  étant  situé  sur  la  grande 
voie  romaine  de  Reims  à  Trêves,  c'est  là  que  s'effectuait  le 
passage  du  fleuve. 

(A  suivre.)  Marcel  d'YvES. 
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LE      MEIXTIERGELIN 


D*après  le?  pièces  analysées  plus  haut,  nous  voyons  ce 
Guillaume  de  Parthenay  qualifié  pannelier  du  roi  Louis  XI, 
mailre  d*hôlel  du  roi,  seigneur  de  Chenault,  Poiuchy  (Poinchy, 
près  de  Chablis,  Yonne),  gouverneur  du  château  de  St-Aigue  ? 
Il  n'était  donc  point  de  petite  noblesse  et  ses  services  étaient 
appréciés  par  les  rois  de  France.  Nous  l'avons  vu,  en  1499, 
échanger  plusieurs  terres  en  Bourgogne  avec  son  beau- frère 
Claude  de  Ragny,  pour  la  totalité  des  terres  de  Champagne, 
venant  des  St-Chéron. 

Guillaume  de  Parthenay  fit  ses  foi  et  hommage  pour  le 
Heixtiercelin  à  Dijon,  entre  les  mains  du  sieur  Pontcharlraiu, 
chancelier  de  France,  le  29  avril  1501.  (Mémoire  pour  Paul  de 
Remigny,  par  Vaveray.) 

D'après  les  comptes  de  Jean  Gauthier,  son  receveur  pour  les 
lerres  de  Champagne,  voici  ce  que  rapportait,  en  l'499,  à 
Guillaume  de  Parthenay  la  seigneurie  du  Meixliercelin  : 

1®  73  sols  8  deniers  pour  la  justice,  exercée  alors  par  Jean 
Moulin  dit  Chalette  ; 

2«  18  livies  tournois  5  sols  et  3  livres  do  cire  pour  le  four 
banal  qu'il  possédait  seul  ; 

3^  Les  grosses  amendes,  droits  de  mortemain,  formariage, 
néant; 

4^  Ija  taille  du  Meixtiercelin  (Voir  plus  loin  un  compte  de 
1517). 
5*  8  sols  4  deniers  pour  la  perrière  de  Humbeauville  ; 

'  Voir  page  110,  tome  XXII  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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6^  40  sols  lournois  dus  par  Claude  de  Merlrus,  habitant  au 
Meixtiercelin,  pour  une  place  à  lui  louée  ; 

7<»  Le  péage  du  Meixliercelin  (Voir  cet  article  plus  loin)  ; 
8^  c  Mon  dit  seigneur  a  baillié  à  rente  perpétuelle  aux 
«  habitants  du  dit  Meixtiercelin  les  usages  par  devers  le 

•  moulin  de  Grocheret,  à  condition  de  payer  chaque  année,  au 
«  jour  de  fête  de  St-Remy,  11  sols  tournois  par  chaque 
«  ménage,  qui  se  paient  par  la  main  des  marguilliers  de  Téglise 
«  du  lieu ....   i 

9*  37  setiers  de  seigle  et  autant  d'avoine  pour  le  droit  des 
dîmes  (Voir  l'article  dîmes)  ; 

10®  Les  terrages  de  Traignel  (?)  à  mon  dit  seigneur.  (Archi- 
ves de  la  Marne,  seigneurie  de  Gigny.) 

Guillaume  de  Parlhenay  était  mort  eu  1504,  laissant  une 
fille,  Louise  de  Parthenay,  mariée  à  Guillaume  de  Remigny  et 
à  qui  elle  porta  les  terres  et  seigneuries  de  Gigny-aux-Bois, 
Meixtieri^eliu,  Somsois,  etc. 

Famille  de  Remigny  (1504-1530?).  —  La  famille  do  Remi- 
gny, ancienne  famille  du  Nivernais,  dont  les  armes  sont  d*azur 
à  la  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  de  même, 
possédait  la  terre  et  seigneurie  de  Joux-le-Châtel,  relevant  de 
Noyers  (Yonne) . 

Guillaume  de  Remigny  fit  hommage  au  roi,  le  lîO  janvier 
1598,  en  la  chambre  des  comptes.  (Vaveray.  Election,  334.) 
La  seigneurie  du  Meixtiercelin  se  composait  alors  (en  1517) 
ainsi  qu'il  suit  : 

1°  La  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  exercée  par  Bonard 
Adeny  pour  3  ans,  qui  en  rend  chaque  année  4  livres  tournois 
et  4  livres  de  cire  ; 

2°  Le  four  banal  laissé  à  20  livres  tournois  ; 

3*  Les  grosses  amendes  laissées  à  8  sols  ; 

4°  Mortemain,  formariage  :  néant; 

b^  Les  foires  du  Meixliercelin  laissées  pour  3  ans  à  Colas 
qui  en  rend  20  sols  ; 

6°  La  taille  du  dit  Meixtiercelin  qui  est  due  par  chacun  an 
0  sur  plusieurs  hommes  et  femmes^  lesquels  sont  taillables 
a  une  lois  l'an,  au  jour  de  fêle  de  St-Remy  chef  d* octobre  et 
«  tous  de  main-morte  et  formariage  et  de  poursuite  et  ne  sont 
t  point  compris  les  enfants  de  la  dite  condition  s'ils  ne  sont 

•  mariés  ou  mis  hors  du  bourg  :  chacun  doit  donner  3  sols 
«  4  deniers.  »  Vient  ensuite  Ténumération  des  taillables,  soit: 
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aa  Meixtiercelin,  26  personnes  ;  3  à  St-Chéron  ;  2  à  Henruel  ; 
1  à  Gigny  ;  1  à  Giffaumonl,  qui  refuse  de  payer  ;  à  Somsois,  la 
remme  Pierre  Bailly  qui  refuse  de  payer,  disant  que  son  mari 
est  gentilhomme  ;  3  à  St-Etienne,  dont  un  refuse  de  payer  ; 
1  à  St-Nabord  ;  à  Soudé-Ste-Groix,  2  qui  sont  déclarés  men- 
diants; à  Villeseneux,  1  qui  refuse  de  payer  ;  à  Domprot, 
1  qui  refuse  de  payer  ;  à  Vouzy,  1  ;  au  Mesnil,  1  qui  dit  être 
franc  et  à  Glairvaux,  1 . 

7*»  La  Perrière  de  Humbeauville  ; 

8®  Le  Péage  ; 

%^  II  est  dû  à  la  St-Remy  par  les  manants  et  habitants  du 
Heixtiercelin  pour  les  usages  séant  dessus  le  moulin  Claude 
de  Mertrus  tenant  à  la  fin  de  Domprot  i  1  sols  par  ménage  ; 

10®  14  personnes  doivent  des  rentes  pour  maisons  et  héri- 
tages ; 

11®  Le  moulin  de  Tabbaye  rend  4  seliers  de  froment,  13  de 
seigle,  8  d*orge  et  4  livres  de  cire  ; 

12®  Le  moulin  deCocheret  rend  2  setiers  de  froment,  8  dt^ 
seigle,  4  d'orge  et  2  livres  de  cire  ; 

13®  Le  gagnagede  TPIÔtel  rend  15  setiers  par  moitié  seigle 
et  avoine  ; 

14®  Les  terrages  duMeixlierceliii  rapportent  6  setiers  seigle 
«t  avoine  ; 

15®  Les  grosses  dîmes  (1/3)  rapportent  un  setier  5  boisseaux 
et  un  picotin  de  seigle,  13  seliers,  un  boisseau  et  un  picotin 
4'avoine  ; 

16®  Le  gagnagede  Flsle  rend  15  seliers  par  moitié  seigle  et 
avoine  (Archives  de  la  Marne,  seigneurie  de  Gigny). 

De  son  mariage  avec  Louise  de  Parthenay,  Guillaume  de 
Bemigny  eut  Jean  de  Remiguy  qui  fut  seigneur  de  Gigny; 
^icoUe  de  Remigny,  mariée  à  Claude  de  Tlsle,  et  eut  la  terre 
du  Heixtiercelin,  et  Edmonne  de  Remigny,  dame  de  Somsois, 
mariée  à  François  du  Brouillard,  comte  de  Coursan.  Après  la 
mort  de  Guillaume  de  Remigny,  Louise  de  Parthenay  sa 
veuve,  prit  une  seconde  alliance,  le  2  avril  1525.  avec  Jacques 
du  Gretz  de  Mont-Saiut-Père  dont  elle  n'eut  point  d'enfants. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  celle  famille.  Jacques  du  Grelz  ûl 
hommage  au  roi  pour  le  Meixtiercelin  le  29  avril  1525.  Louise 
de  Parthenay  mourut  vers  1 534  el,  à  sa  mort,  la  terre  du  Meix- 
tiercelin passa  à  Claude  de  Tlsle. 

Famille  de  ïlsle  (1530-1550).   -  Claude  de  l'Isle  ou  du 
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Lisl,  du  Liste,  chevalier  de  Tordre,  fut  seigneur  du  Meixlier- 
cclin  par  son  mariage  avec  NicoUe  de  Remigny.  Yaveray, 
dans  sou  Election,  nous  fait  connaître  ses  armes  qui  sont  :  de 
sable  à  la  croix  d'or  cantonnée  au  troisième  d'un  lion  d'argent 
contourné  et  au  quatrième  d'une  merletle  de  même.  Il  fit 
hommage  le  5  août  1531,  et  aveu  et  dénombrement  au  roi  le 
16  février  1538  pour  le  Meixtiercelin  (Vaveray). 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  du  château  du  Meixtier- 
celin, c'est  ici  le  moment  d'en  dire  un  mot.  Nous  ignorons  où 
était  situé,  au  xii"  sièle,  le  château  des  anciens  seigneurs  du 
Meixtiercelin.  Il  était  p3ut-ètre  situé  sur  la  voie  romaine,  à  la 
sortie  du  village,  du  côté  de  St-Ouen.  On  lit,  en  effet,  dans 
l'opuscule  intitulé  Le  Meixtiercelin  et  son  église  :  <  A  la  sortie 
«  du  village,  au  midi,  une  place  de  terre  appelée  le  Champ  de 
«  la  Tour,  borde  la  voie  romaine  dans  une  certaine  longueur. 
«  Là  peut  encore  se  découvrir,  à  l'examen  du  terrain,  Templa- 
tt  cément  d'une  tour  dont  l'existence  devait  ôlre  liée  à  celle  du 
a  chemin.  Sur  le  même  point,  Tinégalité  du  sol  et  quelques 
a  fragments  de  tuiles  et  de  briques  semblent  indiquer  qu'il 
tt  existait  là,  à  une  époque  fort  reculée,  un  groupe  de  cons- 
«  Iructions. . .   » 

C'était  peut-être  à  cet  endroit  que  se  trouvaient  :  •  les  bâti- 
ments et  le  verger  »  du  chevalier  l^odolphe  du  Meixtiercelin, 
dont  il  est  question  dans  la  charte  1131-1140  analysée  plus 
haut.  L'héritière  du  Meixtiercelin,  Hélissant,  ayant  épousé 
Henry  de  Gigny,  abandonna  le  château  paternel  qui  bientôt 
tomba  en  ruine.  Il  n'y  eut  donc  plus  de  château  au 
Meixtiercelin  depuis  1280  environ  jusqu'à  liOO.  Vers  cette 
époque,  Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  St-Ouen,  fils  de  Jean  I 
de  Mertrus  et  de  Jeanne  de  Champigny,  loua  au  seigneur  du 
Meixtiercelin  une  place  pour  laquelle  nous  l'avons  vu  payer 
40  sols  tournois  de  rente.  En  1504,  l'abbaye  de  Toussainls 
abandonna  au  seigneur  du  MeixlicrceHn  son  moulin  et  ses 
terres.  Nous  pensons  donc  que  ce  fut  vers  celte  époque  que 
Claude  de  Mertrus  bAtit  le  château  du  Meixtiercelin  à  l'empla- 
cement actuel  près  de  la  rivière.  Claude  de  Mertrus  devait 
aussi  au  seigneur  d'Arzillières  CO  sols  de  rente  perpétuelle  à 
cause  «  d'une  place  ou  soûlait  avoir  un  étang  ainsi  qu'il  se 
«  comporte  ensemble  le  droit  de  chaussée  et  se  disait  le  temps 
a  passé  la  chaussée  aux  deux  moulins  où  le  dit  Claude  de 
«  Mertrus  a  fait  prés  et  saulsayes  tenant  à  la  rivière  et  aux 
•  usages...  »  11  n'est  point  question  ici,  croyons-nous,  de  la 
place  où  il  bâtit  le  château,  mais  d'un  pré,  situé  baucoup  plus 
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haul  vers  Humbeauville.  Quoi  qu'il  en  soil,  à  celte  date  (1 504}, 
Claude  de  Merlrus  habitait  déjà  au  Meixtiercelia  ;  on  peut  lire 
dans  noire  histoire  des  De  Mertrus  le  procès  intenté,  en  15U7, 
à  Claude  de  Mertrus,  accusé  par  les  habitants  du  Meixtierceliu 
de  vivre  roturièrement  comme  de  vendre  vin  à  détail  es  hostel- 
lerie  pour  ce  quUl  estait  demeurant  sur  grand  passage.  Jean 
de  Mertrus,  fils  de  Claude,  marié  à  Jeanne  de  Poitiers,  habi- 
tait également  au  Meixtiercelin,  dans  le  château.  En  1540, 
Claude  de  Tlsle  prétendit  que  la  maison  seigneuriale  de  Jean 
de  Mertrus  relevait  de  la  justice  du  Meixtiercelin  ;  Jean  de 
Mertrus  soutenait  au  contraire  qu'elle  relevait  de  la  Justice  de 
Humbeauville  dont  il  était  seigneur.  Ce  procès  dont  nous  avons 
parlé  dans  Y  Histoire  de  la  famille  de  Merlrus  fut  terminé  le 
3  août  1540  par  un  arrêt  de  Frauçois.ducde  Guise,  lieutenant 
général  de  Champagne,  qui  déclara  que  la  Justice  de  la  maison 
de  Jean  de  Mertrus  appartenait  à  Claude  de  Tlsle  ;  mais  que 
Jean  de  Mertrus  avait  la  justice  du  clos  et  accin  attenant  à  sa 
maison  selon  son  titre  de  1507.  Nous  voyons  là  une  preuve 
que  l'ancien  château  du  Meixtiercelin  nélait  point  où  il  est 
actuellement  ;  car  si  Claude  de  Mertrus  avait  acheté  rempla- 
cement de  Tancien  château,  la  justice  de  cet  emplacement 
aurait  sans  nul  doute  appartenu  à  Claude  de  Mertrus. 

Il  est  bien  question  ici  du  château  du  Meixtiercelin  et  non 
de  ceux  de  Domprot  et  de  Humbeauville  ou  de  TOiselet,  car  le 
6  novembre  1540  suivant,  Jeanne  de  Poitiers,  veuve  de  Jean 
de  Mertrus  déclare  posséder  :  t  La  maison  où  elle  demeure, 
<  assise  au  Meixtiercelin,  fermée  de  fossés  et  de  murailles  et 
«  valant  6  sols  de  revenu. . .   »  De  plus,  il  est  certain  que  les 
de  Mertrus  ont  été  enterrés  dans  Téglise  du  Meixliercclin  où 
existe  leur  caveau  sous  le  mur  récent  qui  sépare  la  sacristie 
de  Tautellatéral.  S'ils  avaient  habité  TOiselet  ou  Humbeau- 
ville, ils  auraient  été  enterrés  dans  Téglise  de  ce  dernier 
filage. 

Claude  de  YlAe  ou  du  List  vivait  encore  en  15  i3,  année  où, 
de  concert  avec  NicoUe  de  Remigny,  sa  femme,  il  donna  à 
Jacques  H  du  Grelz  plein  pouvoir  pour  faire  avec  l'abbaye 
Sl-Pierre-au -Mont  réchange  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Il  mourut  peu  après,  sans  enfants,  et  sa  veuve  prit  une 
soconde  alliance  avec  Jacques  II  du  Gretz,  dont  il  vient  d'être 
question  plus  haut,  et  qui  élait  fils  de  Jacques  I  el  de  sa  pre- 
mière femme  Jeanne  de  Brie,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Famille  du  Greiz  (15M-I605).  —  Les  du  Gretz  ont  pour 
armes  :  d*or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  3  besans  de 
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même.  Le  7  avril  1ïi54  à  la  monlre  au  baD  et  arrière-ban 
bailliage  de  Chaumonl,  Qgure  Jacques  du  Grelz,   capitaine  de 
300  bommes  du  rc^gimenl  de  Champagoe,  ?k  cause  de  NicoUe 
de  Hemjga;,  sa  feaime,  pour  u  qu'elle  tenait  an  llftiastierceUn 
estimé  QO  litres. 

Ce  fui  &  celle  époque,  vers  IS60,  que  Claude  de  Mertrus, 
fils  de  Jean  et  de  Jeauae  de  PoilierB,  voudil  k  Jacques  da 
Orelz  son  cliAleau  du  Meisliercelin  el  se  relira  à  St-Ouen  dai 
le  chAleau  qu'il  venait  de  Faire  construire. 

Jacques  II  du  Grolz  fit  aveu   el  dénombremcnl  poui 
Meixlierceliu,  le  IS  novembre  I5S3.  Il  vivait  encore  eu  Ibfil 
année  où  il  racheta  i.  l'abbaye  de  Moiicelz  un  droil  de  7  Uvi 
de  renie  sur  le  péage  du  Meixtierceliu  [Voyez  Tarlicle  Péagô) 

II  mourut  peu  après  el  sa  veuve  Nicolle  de  Betnigny  paraît 
avoir  pris  une  troisième  alliance  avec  Claude  II  de  Mertrus, 
seigneur  de  St-Ouen.  A  sa  mort,  la  seigneurie  du  Ueixtier- 
celiu  passa  à  Gdme  I  du  (îrelz,  lils  de  Jacques  II  du  Grelz. 

Edme  I  du  Grelz,  seig[ieur  du  Meixliercelin ,  élail  né  du 
premier  mariage  de  Jacques  II  du  Grelz  avec  Jacqueline  ou 
Oudetle  de  Mertrus,  fille  de  Jean  de  Merlrus  et  de  Jeanne  de 
Poitiers.  Il  épousa,  en  1569,  le  29  décembre,  Marie  de  Brion, 
Glle  de  Bernard  de  Brion,  seigneur  de  Brantigny,  prévàl  do 
Troyes,  et  de  Agnès  le  Saul nier.  Ce  Bernard  de  Briou  ^lail 
proleslant,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  Edrae  du  Gretz  an 
se  piquait  poiul  non  plue  d'orlliodoxie.    Il  lit  aveu  el  dénom- 
bremeni  pour  le  Meixliercelin,  le  13  avril  Vôti'i.  Comme  nui 
parlons  plus  au  long  de  celle  famille  du   Gretz  dans  noi 
Histoire  de  Somsois.  terre  que  les  du  Gretz  ont  possédée 
xvui*  siècle,  nous  nous  contenterons  de  dire  ici  que  Edme  I 
Gretz  eut  pour  fils,  enlre  autre,  Edme  II  du  Gretz  qui  fut 
seigneur  du  Meixlierceiiu. 

Edme  II  du  Gretz.seigneurdu  Meixtiercelia  etdellumbi 
ville,  fournil  aveu  et  dénombrement  pour  Meixliercelin, 
9  décembre  1605.  Il  fut  fait  prisonnier  par  les  ligueura, 
BrandonviUers  entre  les  années  1589  611594,  emprisonm 
Saiut-Oizier  pendant  deux  ans.  Pour  subvenir  aux  frais  do 
captivité,  il  dut  emprunter  une  somme  de  sept  à  huit  c«i 
écuB  el  finalement  vendre  la  seigneurie  du  Meixliorcelin. 
se  retira  dans  la  seigneurie  de  HnmboauvtUe  ;  nou$  en  |mi 
TOUS  dans  l'Iiisloire  de  ce  village. 

Quant  à  la  Beigneurie  du  Meixliercelin,  elle  fut  acU«iée 
mOÔ  par  Claude  de  la  Croix,  baron  do  Plancy. 


U8, 

do      ,1 

I 
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Famille  de  La  Croia  (1606-1609).  —  La  famille  de  La 
Croix  de  Gastries,  d'une  ancienne  famille  du  Languedoc  vint 
8*élablir  en  Champagne  vers  1505.  Geoffroy  de  La  Croix  acheta 
en  1505  la  terre  de  Plancy  à  Jeanne  de  Neuchatel.  (Recher^ 
ehes  iwr  U  canton  de  Mérjf -sur- Seine,  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  l'Aube,  tome  XXVII,  année  1863,  p.  473.) 

Claude  de  La  Croix  paya  pour  Facquisilion  de  la  terre  et  sei- 
gneurie du  Meixtiercelin  les  droits  de  quints  et  requints  à 
Nicolas  Pothier  de  Blancménil  auquel  le  roi  en  avait  fait  don . 
(Quittance  de  750  livres  du  6  mars  1606  ;  autre  des  2/3  soit 
1200  livres,  1 1  juillet  1610.)  Il  fournit  aveu  et  dénombrement 
le  10  mars  1607  et,  le  24  janvier  1609,  il  vendit  la  terre  du 
Meixtiercelin  à  Ezéchiel  de  la  Vefve,  seigneur  de  Norrois, 
gouverneur  du  château  d'Ârzillières  pour  le  corn  le  de  Hans. 
(Vaveray,  Election  de  Vitry.) 

Les  La  Croix  portent  d'azur  à  la  croix  d'or  chargée  d'un 
croissant  de  gueules. 

Famills  de  la  Vefve  (1609-1695).  —  La  famille  de  la  Vefve, 
qui  a  pour  armes  :  d'argent  à  la  tète  de  buffle  de  gueules  bou- 
clée de  sable,  chacune  des  cornes  surmontée  d'une  étoile  de 
gueules,  d'une  noblesse  maternelle,  remonte  à  Pierre  de  la 
Vefve,  lieutenant  pour  le  roi  de  la  ville  de  Saint-Dizier.  Son 
arrière-petit-fils,  Ezéchiel  de  la  Vefve,  seigneur  de  Norrois, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  Luxembourg-Brienne, 
acheta  donc  la  seigneurie  du  Meixtiercelin,  le  24  janvier  1609. 
Il  avait  épousé  Louise  Linage  qui,  veuve  en  1631,  acheta  une 
partie  de  la  seigneurie  de  Somsois.  Ezéchiel  avait  fait  aveu  au 
roi  le  11  mars  1610  et  laissa  pour  enfants  :  Jacques,  qui  fut 
seigneur  de  Somsois,  et  Louis  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meix- 
tiercelin. 

Louis  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixtiercelin  en  1631 ,  avait 
épousé,  en  1627,  Antoinette  de  Taillerand,  fille  de  Geoffroy  de 
Taillerand,  baron  de  Orignaux,  seigneur  de  Corbeil  et  de 
Madeleine  deBoves.  Il  était  capitaine  d'un  régiment  et  avait 
pour  enseigne  Jacques  du  Berbier  du  Metz  dont  le  fils  acheta 
le  comté  de  Rosnay. 

Louis  de  la  Vefve  laissa  pour  enfants  : 

lo^uis  Henry,  qui  fut  seigneur  du  Meixtiercelin  ; 

\^  Charles,  seigneur  de  Somsois  ; 

3"*  Anne,  prieur  de  L'Oiselet  ; 

4«  Anne  Antoine,  chevalier  de  Malte. 

Il  nous  faut  dire  ici  quelques  mots  d'Anne  de  la  Vefve  prieur 
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de  rOiselet  et  de  ce  prieuré  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
rOiselet,  ancien  ûef  et  écart  de  la  commune  de  Humbeauville. 

Le  prieuré  de  TOiselet  était  situé  à  Chapelaine-Vassimonl, 
et  dépendait  de  labbaye  d*Orbais.  Ce  fut  en  1147  que  le  doyen 
de  Téglise  cathédrale  et  les  chanoines  de  la  Trinité  de  Cbàlons 
abandonnèrent  à  Tabbaye  d'Orbais  des  renies,  revenus  et 
autres  biens  situés  dans  un  village  nommé  Guinehun  ou  Oise- 
let ;  «  un  villa  quœ  vocatur  Guinehun  quse  etiam  alio  nomioe 
vocatur  Oiselet.  » 

La  déclaration  de  1 557  énumère  cinq  cents  journels  de  terre, 
une  chapelle,  une  maison,  grange,  étables,  moulin,  prés  et 
terres  d*une  seule  pièce. 

C'était  ce  bénéfice  que  possédait  dès  1669  Anne  delà  Vefve  : 
a  On  ne  sait  par  quel  moyen  ce  bénéCce  est  tombé  en  mains 
étrangères.  » 

Ainsi  parle  Dom  du  Bout  dans  V Histoire  de  ï abbaye  d  Orbais 
(Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  XIV,  420)  à  qui  nous 
empruntons  ces  détails  et  les  suivants. 

Eu  1673,  Dom  du  Bout  cite  encore  comme  prieur  N*  du 
Mitiercelin  :  ignorant  sans  doute  que  c'était  le  môme  que  le 
précédent. 

En  cédant  ce  bénéfice  à  Orbais,  les  doyen  et  chanoines  de  la 
Trinité,  avaient  retenu  le  paiement  annuel  d'un  muidde  seigle 
et  une  épaule  de  sanglier.  Eu  1701,  celle  redevance  fut  récla- 
mée à  Orbais  par  les  chanoines  de  Chûlons  qui  menaçaient  de 
faire  saisir  le  temporel  de  l'abbaye. 

Dom  Pierre  Mougé,  prieur  d'Orbais,  fut  obligé  d'insister 
auprès  d'Anne  de  la  Vefve  pour  qu'il  acquittât  ses  charges, 
«  Il  fut  obligé  d'agir  contre  ledit  sieur  de  Mitiercelin  qui  s'en 
«  plaignit  sans  raison  par  une  lettre  impertinente.  —  Le  sieur 
«  Mitiercelin  s'étant  plaint  que  les  religieux  d'Orbais  le  pcrsé- 
«  entaient  pour  le  payement  de  ladite  prestation,  on  luy  Ût 
•  voir  le  contraire.  »  Dans  la  lettre  à  laquelle  il  est  fait  allu- 
sion plus  haut  Anne  de  la  Vefve  traite  le  R.  P.  Mongé  de  per- 
sécuteur, d'homme  de  peu  de  conscience,  le  cite  au  jugement 
de  Dieu,  etc. 

Ce  fut  à  cette  époque,  en  1702,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
toutes  poursuites,  Anne  de  la  Vefve,  résigna  son  bénéfice  à 
M.  de  Dampierre.  Ce  fut  à  ce  dernier  que  le  R.  P.  Mongé 
écrivit  pour  répondre  à  la  lettre  d'injures  d'Anne  de  la  Vefve  : 
«  C'est  bien  nous,  dit  le  P.  Mongé,  qui  avons  été  persécutés 
«  pour  ses  dettes.  J'en  ay  payé  une  fois  quinze  cens  livres  en 
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«  une  année  (pour  plusieurs  années  de  rebdevances  de  la  sus- 
c  dile  prestation  que  le  sieur  Mitiercelin  avoil  négligé  de 
«  payer)  voyant  tout  notre  revenu  saisy.  S'il  étoit  un  peu  rai- 
a  sonnable,  pourroit-il  trouver  étrange  qu'on  ait  recours  contre 
I  lui  pour  retirer  ces  avances,  puisqu'il  jouit  du  bien  que  les 
«  chanoines  de  Cbâlons  ont  donné  à  son  prieuré.  » 

C*est  tout  ce  que  nous  savons  de  cet  étrange  prieur. 
Antoinette  de  Taillerand  mourut  le  28  décembre  1676  à 
Tâge  de  72  ans. 

Louis  Henry  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixticrcelin  mourut 
fort  jeune.  De  sa  femme,  Madeleine  Aubeliu,  fille  de  Jean 
Aubelin,  seigneur  de  Saint^Utio,  et  de  Madeleiuede  Merlrus, 
qu'il  épousa,  le  12  février  1650,  il  laissa  : 

1**  Louis  François  de  la  Vefve  qui  suit  ; 

2*  Claude  Antoinette,  mariée  à  Jacques  du  Berbier  du  Metz 
qui  fut  seigneur  de  Saint-Utin  ; 

3^  Louise,  mariée  à  Antoine  de  Beauveau,  seigneur  de 
Brandonvillers  ; 

4^  Marie  Anne,  qui  épousa  Louis  de  Combles,  seigneur  de 
Concourt. 

Louis  François  de  la  Vefve,  seigneur  du  Meixtierceliu, 
mourut  sans  doute  fort  jeune,  quelques  années  après  sou  père 
et  avant  Tannée  169G.  Il  ne  fut  point  marié  et  la  seigneurie  du 
^eixtiercelin  passa  à  son  beau-frère  Louis  de  Combles. 

Famille  de  Comblas  (1095-1730).  —  La  famille  de  Combles 
lie  Noncourt  a  pour  armes  :  Ecarlelé,  au  1*"'  d'or  plein  ;  au  2e 
de  gueules  à  une  étoile  d  or  ;  au  3<^  d'azur  plein  ;  au  4""  d'ar- 
gent plein.  A  la  croix  de  siuople,  bordée  de  sable,  brochant 
sur  Técartelé.  Elle  possédait  les  seigneuries  de  Noncourt,  près 
de  Vassy,  el  de  Plichancourt,  près  de  Vitry-le-François.  Louis 
cle  Combles,  fils  de  Mathieu  de  Combles  et  de  Marie  Aleaume, 
épousa  Marie-Anne  de  la  Vefve,  le  3  février  1693,  et  nous  le 
trouvons  seigneur  du  Meixtiercelin  en  1696.  C'était  un  mau- 
vais drôle  el  il  n*y  avait  sorte  de  vexations  qu'il  ne  fit  éprouver 
aux  habitants  du  Meixtiercelin.  Les  plaintes  se  firent  nom- 
breuses et  la  justice  finit  par  prescrire  une  enquête.  Elle  eut 

lieu  à  Humbeauville  les  1 4  et  15  octobre  1696.  Plus  de  60  i>er- 

soDnes  du  Meixtiercelin  furent  entendues  et  toutes  furent 

unanimes  à  déclarer  que  le  seigneur  : 
1®  Avait  roué  de  coups  de  bâton  Pierre  Lescrivaiu,  père  du 

maître  d'école  ;  ce  malheureux  mourut  de  ses  blessures  ; 
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De  son  mariage  avec  Annc-Gabrielle  de  Combles,  Paul- 
Louis  de  Remigny  eut  un  fils  dont  nous  ignorons  le  nom  et 
qui  épousa,  le  20  janvier  1754,  Mlle  Rosnay  de  Villers.  {Cor- 
respondance  de  Af.  Moreh  Revue  de  Champagne,  1882,  464.) 
Ce  iils  mourut  sans  doute  peu  après  son  mariage,  sans  enfants, 
et  le  seigneur  du  Meixlierceliu  semble  avoir  adopté  une  de  ses 
petites  nièces,  Paule-Louise  de  Remigny,  fille  du  marquis  de 
Joux. 

Jean-Baptiste  de  Remigny,  seigneur  de  Gigny,  père  de 
Paul-Louis,  avait  un  frère,  nommé  Paul-Louis,  qui  fut  mar- 
quis de  Joux,  marié  en  1685,  le  7  juillet,  avec  Angélique 
Savary.  De  ce  mariage  était  né  Paul-Louis-Jean-Bapliste, 
marquis  de  Joux,  qui  épousa,  le  28  avril  1709,  Louise-Fran- 
çoise Thuillier,  dont  naquit  Jean-Baptiste,  marquis  de  Joux, 
seigneur  d'Unflan,  Billy,  Patrie,  Nauteuii,  Le  Mont,  Sisely, 
Seiuelins,  Sl-Frauchy,  Dunflung,  etc.  Il  épousa  en  premières 
noces  Elisabeth  de  Rolliude  dont  naquit  Paule-Louise,  adoptée 
par  le  seigneur  de  Meixtiercelin.  En  secondes  noces,  il  épousa, 
le  18  juillet  1752,  Suzanne-Thérèse  Séguier,  dont  il  eut  le 
marquis  de  Remigny,  reçu  aux  Etats  en  1781.  (H.  Beaune  et 
d*Arbaumont.  La  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne,) 

Le  23  août  1760,  la  fille  adoptive  du  seigneur  du  Meixtier- 
celin, Paule-Louise-Jeanne- Baptiste- Elisabeth- Geneviève, 
épousa  dans  Téglise  du  Meixlierceliu,  eu  présence  de  peu  de 
témoins,  Claude-Marie  de  Feuillons  qui,  à  la  mopl  de  Paul- 
Louis  de  Remigny,  recueillit  sa  succession. 

Famille  de  Feillens  (1770-1777).  —  La  famille  de  Feil- 
lens  ou  Feillans,  originaire  de  la  Bresse,  remonte,  dit  Lache- 
uaye,  jusqu'à  Ulrich  de  Feillens  qui  vivait  en  1330.  Claude 
Anselme  de  Feillens  épousa,  en  1690,  Catherine  Badon,  fille 
d'un  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon.  De  ce 
mariage  naquit  Michel  de  Feillens,  comte  de  Monternos,  qui 
épousa  Marie  de  Sève,  et  mourut  en  1766. 

Son  fils,  Claude-Marie,  colonel  d*iufanlerie,  chevalier  de 
St-Louis,  syndic  de  la  noblesse  de  Bresse,  épousa  donc  Paule- 
Louise  de  Remigny.  Il  mourut  à  ITige  de  54  ans,  le  5  décembre 
1772,  ne  laissant  qu'une  fille  survivante,  Louise-Geneviève  de 
Feillens,  née  en1765. 

Madame  de  Feillens  et  sa  fille  passèrent  au  Meixtiercelin 
toute  la  période  révolutionnaire.  Vers  1800,  elles  vendirent 
toute  la  propriété  et  le  château  à  M.  de  la  Fosse  et  se  retirèrent 
à  Paris  où  elles  avaient  un  hôtel. 
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Les  armes  de  la  famille  de  Feillens  sont  :  d'argent  à  un 
lion  de  sable  rampant,  armé,  couronné,  lampassé  et  vilaine  de 
gueules,  pour  support  :  deux  lions  de  sable,  tenant  Téteudard 
de  Savoie,  cri  :  Valeur. 

Familles  de  la  Fosse,  Beegueff,  Mogin^  Baiielier,  — 
M.  et  Madame  de  la  Fosse  conservèrent  à  peine  cinq  ans  le 
domaine  du  Meixtiercelin.  Ils  le  vendirent,  en  1806,  à  Louis 
Becquey. 

Louis  Becquey,  né  le  24  septembre  1760,  de  Augustin- 
Alexis  Becquey,  lieutenant  criminel  à  Vitry,  et  de  Marie  do 
Torcy,  fut  successivement  directeur  général  des  pouts-et- 
chaussées  et  des  mines,  député  de  la  Haute-Marne,  ministre 
d'Etat.  11  avait  épousé  Mlle  Le  Blanc  de  Closmusey  et  mourut 
sans  enfants,  le  2  mai  1849.  Il  était  le  frère  de  Augustin- 
Joseph  Becquey,  mort  le  27  juin  1827,  vicaire-général  du 
diocèse  de  Ghàlons,  et  de  François  Becquey,  vice-président  du 
Corps  législatif,  inspecteur  do  T Université,  dont  les  descea- 
dants  habitent  Vertus  et  Orbais. 

Louis  Becquey  avait  vendu  le  domaine  du  Meixtiercelin,  en 
1827,  aux  MM.  Baudry  et  Thiellement,  hommes  d  affaires,  qui 
vendirent  les  terres  au  détail.  Le  château  fut  adjugé  à  un 
notaire  de  Vitry,  nommé  Maugin  ou  Mogin,  qui  bâtit  Tespèce 
de  tour  qui  subsiste  encore  et  fait  partie  du  corps  do  logis. 
C'est  ce  M.  Mogin  qui  a  revendu,  vers  1831  ou  1832,  lu  châ- 
teau du  Meixtiercelin  &  Claude-Antoine  Battelier,  père  des 
possesseurs  actuels. 

12«  Droit  de  Péage 

Les  seigneurs  du  Meixtiercelin  étaient  en  possession  d'un 
dioit  de  péage  sur  le  pont  du  ruisseau  du  Meixtiercelin.  Il  est 
certain  que  ce  droit  frappait  toutes  les  marchandises  traver- 
sant le  territoire.  En  1272,  Hélissant,  veuve  de  Henry  de 
Gigny,de  concert  avec  son  fils,  Gauthier  d'Arzillières,  seigneur 
du  Meixtiercelin,  et  Béatrix,  sa  fille,  donna  à  Tabbaye  de 
MoQcetz,  quon  nommait  alors  Bignicour,  une  rente  do 
100  sols  tournois  à  percevoir  annuellement  sur  ce  péage  à  per- 
pétuité pour  le  repos  de  leur  âme,  celle  de  Henry  et  de  Jean, 
leur  fils  et  frère. 

Gauthier  d'Arzillières  reconnut  cette  libéralité  en  1275;  il 
&*exprime  ainsi  :  c  Je  Gauthier  d'Arzillières,  sires  de  Gigny, 
c  comme  Je  fuisse  tenus  envers  Téglisc  de  Monciault  de 
•  Tordre  de  Prémontré  de  l'évèché  de  Chaalons  en  cent  livres 
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<  Ù6  TourooiG  pour  la  raison  dou  testameiil  ma  dame  lf4 

'  sani  ma  mère  el  autres  meuuâB  delttis  jus  |U 

>  de  Eepl  vingl  livres  de  Tauroois  el  quiuze  (IU9)  ;  lus  cent 

•  livres  devanl  iiomutées  dedans  cette  somme,  Je  leur  ai  asseué 
.  cljaciin  an  à  prendre  Ireiito  que  livres  en  la  bourse  le  sei- 

•  gneur  de  la  ville. .,  el  sachenl  tous  que  ceul  sgls  de  tournois 
g  que  je  dois  chacun  au  à  l'église  de  Monlciaull  pour  la  nisao 

•  dou  lealamenl  de  mon  seigneur  mou  père  el  Jehan 

•  frère  k  preuve  au  péage  dou  MeixUerceliu  bouI  conics  a 

■  somme  devant  dile. , 
En  novembre  121*2,  BéaLrix  d'Arzillièro^  augmenta  ( 

reute  el  la  porta  à  140  sub.  Elle  laissa  t'exéculioa  de  sa  I 
ralité  à  Guillaume  do  8t-Vraiu,  son  mari.  L'aclo  fui  passé 
devant  l'onicial  de  Cillions  ;  il  fui  visé  de  nouveau,  en  1,1^7. 
le  dimanche  qu'on  chante  Latiart.  L'acte  porto  que  celle 
rente  doit  être  priso  sur  le  péage  ou  revenu  île  ladite  dame, 
péage  ou  revenu  que  U  dite  dame  avait  par  propra  héritage  au 
Meii  Thiecclin. 

Jean,  sireda  Oampierre  et  de  St-Diïier,  dont  ce  droit  de 
péage  relevait  en  tief.  te  lit  saisir  par  ses  officiers  de  juslice, 
parce  qu'il  pensait  que  les  seigneurs  du  Meixtiercelio  l'avaient 
complètement  abaudouoé,  mais  il  reccnnut  ([ue  seul  le  revenu 
était  aliéné  el  nou  la  propriété  ;  il  en  donna  main  levée  en 
126S,  le  lundi  avant  l'Ascension,  ou  eus  termes  :  <  Je  en  otte 
ma  oiaiu.  • 

Ce  même  Jean  de  Dampieire,  par  une  charte  du  mois  de 
mars  1291,  coufirma  à  l'abhaye  de  Moutcetz,  la  possession  du 
ces  sept  Uvres  de  rente  à  prendre  sur  le  (téage  du  Moixiier- 
celin  :  >  Je  Jehans  sû'eB  devant  dit  comme  sires  souverainti  et 
«  de  cui  ou  lienl  le  dil  paiage. . .  bail  oclroi  cl  conlirme  le  dit 

Dans  sou  aveu  du  2  lévrier  11^1,  Guillaume  de  Rochû^^^f 
seigueur  du  Meixtiercelia,  dit  que  le  péage  ne  vaut  pas  à  p^^l 
Ecut  le  quart  de  la  dite  aumône  de  sepl  livres,   pour  ce  est  4e 
nulle  vali-ur. 

Dans  le  compte  des  seigneuries  possédées  par  Guillaume  de 
Remigny,  eji  I  SI 7,  on  lit  :  •  Mon  dit  soigneur  a  au  dil  Ueïx- 

•  liercelin  un  péage  qui  se  commonco  à  lover  U  vigile  des 

•  Rrandon^  et  finit  la  vigile  de  Quasimodo  sur  lequi-J  les  rali- 

•  gleux  de  Moncetz  l'athaye  ont  droit  do   loucher  aiiuuelle- 

■  ment  7  livres   tournois  dont  mon  dît  seigneur  a  le   Lail, 

a  leqnel  pour  l'an  do  cg  compte  Poinol  vîgoerou  a  tenu  ou  . 
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•  rendanl  40  sols  et  tel  est  le  dit  péage  que  s'il  ne  revient 
c  plus  de  7  livres  il  demeure  aux  dits  religieux  et  en  doivent 
«  pour  chaque  char  chargé  de  marchandises  do  prix  6  sols, 

•  pour  charge  de  hardes  3  sols,  pour  charge  de  pierres  un 
c  denier.  »  (Archives  de  la  Marne,  seigneurie  de  Giguy.) 

Jacques  du  Gretz,  dans  un  aveu  du  19  janvier  152o, déclare 
que  le  péage  ne  vaut  rien  à  cause  des  guerres. 

En  1569,  au  moment  de  Taliéuation  d'une  partie  des  biens 
ecclésiastiques,  Tabbaye  de  Moncetz  mit  en  vente  ce  droit  de 
140  sols  tournois  ou  7  livres  de  renie.  Il  fut  achelé  par 
Jacques  II  du  Gretz,  seigneur  du  Meixlierceliu,  pour  la 
somme  de  60  livres  une  fois  payée. 

En  1610,  Ezéchiel  de  la  Yefve,  dans  sou  aveu  et  dénombre- 
ment dit  que  :  «  le  droit  de  péage  qui  se  prend  sur  les  mar- 

•  chandises  de  prix,  vin,  bestial  et  charges  qui  passent  par  le 
c  finage  du  Meixliercelin  de  toute  ancieuRelé  est  è  présent 
c  amodié  4  livres.  » 

Les  seigneurs  du  Meixtiercelin  furent  sans  doute  peu 
inquiets  de  maintenir  un  droit  qui  était  presque  de  nulle 
valeur.  Mais  Paul-Louis  de  Remigny  le  ût  appliquer  de  nou- 
veau. Les  habitants  réclamèrent  et  lui  suscitèrent  procès.  Le 
seigneur  s'adressa  à  de  Vaveray,  avocat  à  Vitry.  Celui-ci, 
après  avoir  visité  les  archives  du  château  du  Meixtiercelin, 
découvrit  les  chartes  et  les  titres  que  nous  avons  analysés  plus 
liaut.  Le  droit  du  seigneur  était  incontestable.  11  ût  donc 
imprimer  à  Vitry,  en  1737,  chez  Etienne  VitaUs,  sur  le  coin 
«le  la  place,  un  mémoire  intitulé  :  •  Mémoire  pour  Paul 
Louis  de  Remigny,  par  de  Va verai,  avocat.  »  Mais  malgré  le 
mémoire,  le  droit  de  péage  fut  supprimé  par  arrêt  du  Conseil. 

Le  28  novembre  1754,  nous  trouvons  un  mémoire  dus  habi- 
tants du   Meixtiercelin,  où  il  est  exposé  que   le  seigneur 
jouissait  antérieurement  d'un  péage  sur  le  pont  du  rui»b';au 
de  la  paroisse  du  Meixtiercelin;  que  le  dit  soigneur  l'ayant 
laissé  tomber  en  ruine,  il  n'a  pu  obtenir  le  droit  de  fx^nfirma- 
lion  qull  a  demandé  et  qu'il  lui  a  été  fait  défense  de  le  perce- 
voir, par  arrêt  de  la  commission.  Les  habitants  i^'adre^.'^èrent  à 
Viotendant  de  Champagne  pour  d«^m^nder  la  pcriiiisfiou  d«; 
i^lablir  le  pont  à  leurs  dépens.  ^Archives  de  la  Marne,  C.  ^/-Uj.f 
^ous  supposons  que  Tintendanl  n'y  vit  nui  inconvénient  et 
que  le  pont  fut  rétabli  et  le  péage  aboli. 

D*aprës  ce  qui  précède,  on  voit  que  le.-:  scîgneurh  d'i  Meiz- 
UerceÛn  possédaient  un  droit  de  péage,  un  droit  de  pa>.feag<; 
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sur  toute  retendue  du  territoire  du  MeixiierceliD,  non  seule- 
ment alors  sur  le  pont  du  ruisseau,  mais  sur  la  voie  romaine. 
Ce  droit  n'était  appliqué  que  depuis  le  premier  dimanche  de 
carême  jusqu'au  dimanche  de  Quasimodo  ;  toutes  sortes  de 
marchandises  étaient  frappées  d'un  droit  variant  depuis  un 
denier  jusqu'à  6  sols.  Ce  droit  fut  donc  aboli  vers  1740  par  la 
faute  du  seigneur  qui  avait  laissé  tomber  le  pont  en  ruine  et  le 
droit  de  péage  en  désuétude. 

A.    MiLLARD. 


VOYAGE  A  TUNIS  ET  A  ALGER* 

EN    1666    ET    1667 
Par    le    R.    P.    BAZIRB,    de    l'Ordre    des    HalliuriBS    de    Ciiâions 


Notre  départ  de  Tunis 

Le  samedi  donc  4  septembre,  nos  captifs  eslant  embarquez, 
DOS  lettres  et  certificats  expédiez,  nostre  truchement  payé, 
nos  voiles  rendues  et  renverguées,  nostre  vaisseau  lesté  et 
esparmé,  nous  allasmes  prendre  nostre  congé  du  Day,  lequel 
nous  Toctroyant,  nous  chargea  de  ses  dépesches  pour  nostre 
grand  Monarque,  enveloppées  dans  un  rouleau  de  satin  rouge, 
dont  sortoit  une  petile  feuille  de  parchemio  en  forme  de  cœur, 
ayant  pour  inscription  d'un  costé  en  caractère  turcs,  et  de 
l'autre  en  françois  :  A  Sa  Majesté  royale  et  très  Chrestienne. 
Et  aussi-tost  rendant  nos  devoirs  avec  nos  remercimeus  à  M.  le 
Consul,  qui  nous  mit  aussi  en  main  plusieurs  paquets  de 
lettres,  nous  nous  vismes  embarquer  à  la  Goulette,  d*oii  nous 
sortîmes  mettans  à  la  voile  sur  les  trois  heures  de  relevée, 
après  nous  estre  recommandez  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge, 
nostre  étoile  marinière. 

Comme  nous  fusmes  trente  ou  quarante  milles  à  la  mer, 
nous  la  trouvasmes  si  mutine  que  nous  fismes  prudemment 
de  retourner  prouë  au  cap  de  Carthage,  à  six  milles  d'où  nous 
estions  partis. 

Là  nous  nous  mismes  à  couvert  pour  attendre  plus  beau 
temps  et  y  passâmes  la  nuit,  mais  dans  Tennuy  et  dans  des 
apréhensions  bien  grandes,  nonobstant  nostre  bonne  srarde, 
des  corsaires  de  Tripoly  ou  dAlger,  et  principalement  de 
quatre  grosses  frégates  Angloises,  dont  Tune  estoit  à  Tanere  à 
la  Goulette  preste  à  partir,  qui  nous  avoit  menacez  de  ne  nous 
donner  aucun  quartier  si  elle  pouvoit  nous  rencontrer  et  avoir 
vent  sur  nous  à  la  mer,  (n'osant  pas  attenter  sur  nous  à  la 
veuë  des  forteresses)  et  les  trois  autres  estoient  à  la  sortie  du 

*  Voir  page  194,  tome  XXII  de  la  Aevue  de  Champagne. 
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port  Farine,  sur  notre  passage.  Nous  estions  sortis  exprès  à 
leur  insçeu  de  ladite  Goulette  pour  les  éviter,  mais  à  la  vérité 
nous  n'estions  pas  sans  danger  à  Tabry  de  ce  cap,  estant  à 
leur  veuë.  De  revenir  mouiller  sous  lesdites  forteresses,  c'au- 
roit  été  rentrer  en  enfer  après  en  estre  sortis. 

Le  dimanche  matin,  environ  les  neuf  heures,  robscurilé  du 
brouillard  estant  dissipée,  nous  apercevons  une  voile  éloignée 
seulement  de  trois  milles,  laquelle  vient  droit  sur  nous  sans 
pavillon,  contre  la  coutume  de  la  mer,  qui  est  d'arborer  tou- 
jours la  bannière  approchant  du  port,  ou  à  la  veu6  d'un 
bastiment. 

Nous  commençons  à  entrer  en  doute  que  ce  ne  soit  quelque 
ennemy  ;  et  pour  le  reconnoistre,  nous  donnons  nous  mesmes 
le  signal.  Peu  de  temps  après  nous  voyons  que  c'est  une 
grande  barque.  La  peur  se  diminue  beaucoup,  sçachant  que 
les  barques  n'attaquent  pas  ordinairement  les  vaisseaux  ;  mais 
il  y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fut  mieux  armée  que  nous, 
puisqu'elle  estoit  si  hardie,  ou  si  téméraire  que  de  ne  point 
exposer  son  drapeau* 

Cependant  on  reconnoit  qu'elle  approche  toujours  plus  près; 
chacun  crie  aux  armes.  Nostre  capitaine  range  tout  le  monde 
en  bataille,  fait  amorcer  les  canons,  perriers,  mousquets, 
fusils,  pistolets  et  disposer  toutes  choses,  k  la  portée  du  mous- 
quet, estant  prest  à  tirer,  il  crie  au  timonier  de  cette  barque: 
Pouge^  aussi-to^t  elle  se  détourne  passant  soutevent  (on  des- 
sous le  vont)  rendant  le  respect  qu'elle  nous  devoit. 

Aussi  elle  eschappa  la  décharge  funeste  que  nous  allions 
faire  sur  elle,  par  la  faute  de  son  gouverneur,  ignorant  au 
point  de  ne  pas  sçavoir  les  coutumes  de  la  mer. 

A  deux  heures  après  midy,  le  temps  nous  paraissant  un  peu 
meilleur  que  le  samedy,  nous  relaschons  à  la  mer,  une  se- 
conde fois;  mais  estans  à  la  hauteur  du  cap  de  Bizerte,  dis- 
tant d'environ  40  ou  50  milles  de  celuy  do  Carthage,  nous  y 
trouvons  la  mer  encore  plus  eschauffée,  plus  escumante  et 
plus  contraire  que  le  jour  précédent.  C'est  pourquoy  force 
nous  est  de  revenir  jetter  l'ancre  au  mesme  endroit  d'où  nous 
estions  sortis  et  d'y  dormir  encore  cette  nuit  avec  surcroît 
d'inquiétude  et  de  chagrin. 

Enfin  le  luudy  6  du  mois,  au  point  du  Jour,  un  petit  vent 
•  Ponent-maestre  v  soufflant  quoy  que  peu  favorable,  nous 
sarpoiis  et  retirons  l'ancre,  taschans  de  naviguer  par  la  carte 
de  greC'iramonlan$,  Avauçans  peu  à  peu  dans  la  mer  nous 
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découvrons  les  trois  vaisseaux  anglois  du  porl  Farine  qui  se 
metteut  à  la  voile,  ce  qui  nous  donne  une  telle  épouvante, 
que  nous  quittons  nostre  carte,  pour  aller  par  celle  de  grec^  et 
mieux  prendre  le  vent  et  la  fuite,  à  dessein,  la  nuit  estant 
arrivée,  de  reprendre  nostre  route  si  nous  pouvions  pour  Pro- 
venee,  celle-là  nous  portant  vers  Malte. 

Le  vent  se  fortifia  si  bien,  grâces  à  Dieu,   que  nous  per- 

dismes  nos  ennemis  de  veu6  et  avançâmes  beaucoup  cette 

joumée-lày  bien  joyeux  d'estre  eschappez  de  ce  péril,  et  de 

nous  voir  hors  de  barbarie.  Mais  d'autant  que  nous  n'avions 

point  cheminé  par  la  carte  qu'il  falloit,  peur  de  la  rencontre 

infortunée  de  ceux  qui  avoient  menacé  de  nous  perdre,  les- 

quelz  estoienl  plus  forts  que  nous,  ce  soir  avec  le  mesme 

vent  c  Ponent-maestre,  »   nous  retournasmes  prouë  afin  à^ 

reprendre  ladite  carte  que  nous  avions  quittée.  Nous  ne  man- 

quasmes  pas  de  vent  cette  nuit,  mais  il  estoit  contraire,  ainsi 

nous  courions  la  mer  sans  beaucoup  avancer. 

Le  mardy  matin  7,  veille  de  la  Nativité  Noslre-Ddme,  le 
vent  devint  un  peu  plus  favorable,  et  dura  jusques  à  environ 
les  trois  heures  apr^  midy.que  nous  estions  éloignez  de  terre 
de  plus  de  200  milles. 

Alors  le  ciel  s'obscurcissant  un  peu,  l'on  commence  à  aper« 
cevoir  quelques  éclairs,  à  ouyr  quelque  bruit  sourd  du  tonnerre  ; 
la  pluye  commence  aussi  à  dégoutter,  et  le  vent  à  se  fortifier  ; 
ce  qui  nous  aveKit  suffisamment  de  nous  disposer  à  souffrir 
quelque  peu  de  mauvais  temps,  lequel  cependant  en  apparence 
ne  seroil  pas  de  longue  durée. 

Au  moment  que  nous  pensions  en  estre  quiUe.'^,  voila  subite- 
ment une  si  furieuse  et  si  horrible  teinpebte,  que  l'ou  eust  dît 
que  tous  les  vents  sortis  de  leurs  cachots,  ne  conspiroient 
particulièrement  qu'à  nostre  naufrage  :  que  toutes  uu^s  .«-e 
!ond<Hent  en  torrens  de  pluye,  que  tout  le  ciel  alloit  tomber  «ru 
la  mer,  el  que  la  mer  au  contraire  se  vouloit  élever  jus^ue:^  au 
ciel  ;  le  b^u  jour  estoit  cliangé  en  de  h  yrfAoîA^,  ténèbre», 
que  si  Ton  voyoil  quelque  lumière,  elle  ne  prorenoit  que  d'une 
infinité  d'éclairs  dn  foudre  et  du  tonnerre  ép^yiv^uVkhï':  lequel 
faisoil  bouillir  et  enfler  d'une  teiJe  faur-on  cet  éiémenl  irntéqui 
nous  poiioit,  que  nous  âançant  f;é'{Ui;mmet:it  en  i  air,  uoi%  y 
demeurions  quelque  fois  plus  lon^iemp»  qfje  .-.ur  ie-.  V4|ir'je>ï 
écumeosesqui  surmoolMent  eu  h^iiUrur  et  en  ^*j^»Ar*t  kfe  pl^jw 
sourdlleose;*  montagne*.  -  Nv-ït.'e  •.  li^yr*-;  e-.to':  'j:.  î;.^i;e 
tragique  de  constem^tion  et  1  eff.'oy.  Lr:  '^ky^Vin:*^,  ;e  pi'Ot^   »*: 
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maislre,  le  conlrs-tnaislre  et  tous  les  malelota  ne  sçanj 
plus  ou  ils  en  estoîeul.  On  ne  sçavott  ny  quoy  commaaiier  ny 
à  quoy  obéir.  Comme  on  ne  s'eatendoit  nullement,  on  ne  pou- 
voil  aucunement  se  répondre  ;  si  l'on  se  voyoit  les  uns  tes 
autres,  ce  n'estoit  que  par  intervalle  des  éclairs  terribles  qui 
ne  fiiisoienl  qu'*5blouir.  L'on  croyoit  que  les  voiles  estoïent 
déclitrées  et  toutes  en  pièces,  que  le  cordage  estoil  tombé,  les 
aulsuues  el  lea  mats  rompus.  Trois  ou  quatre  hommes  n'avoient 
pas  assez  de  force  pour  tenir  et  manier  le  limon,  lequel  ne  ser- 
Toit  plus  de  rien,  eelanl  empesché  de  gouveruer  le  vaisseau 
par  les  coups  fréquens  et  impétueux  qu'il  recevoil  des  vagues 
et  des  floLs.  Cliacun  estoit  tombé  sur  le  tilUc  tout  éperdu,  pasla 
el  transi,  les  yeux  teruis,  le  visage  enroncé,  les  sens  égarez  et 
confus,  la  langue  attachée  au  palais,  sans  pouvoir  ilire  aulre 
chose  sinon  :  Jésus- Maria,  Jcsus-Maria,  n'ai  tendant  plus  rien 
que  de  se  voir  englouly  dans  les  abysmes  qui  paraissoinl  de 
de  temps  en  temps  s'entrouvir  jusques  aux  enfers. 

Mais  ô  merveille  manifeste  1  Au  moment  que  nous  écrions 
tous  ensemble  :  Jesus-Maria,  voyans  que  noslre  navire  com- 
nien^oit  à  s'enfoncer  dans  les  golfes,  y  esLanl  desjà  ealtèreisent 
penché  d'un  costé,  la  mer  par  dessus  bord  et  que  nous  estions 
au  dernier  pùriode  de  uostre  vie  :  Au  mesmo  insLaul,  l'orage 
cosse  tout  k  fait,  l'Océan  s'apaise  cl  le  vaisseau  se  redresse 
comme  pendant  te  calme, 

O  Vierge  sajnle  el  vraymenl  Nostre  Dame  de  Bon  remède  I 
Louanges  el  béuédictious  immortelles  vous  soienl  rendues  à 
jamais,  d'avoir  sans  doute  en  cette  renconlre  si  puissamment 
intercédé  pour  uous  auprès  de  voslre  cher  fils,  Si  qui  la  mnr  et 
les  vents  obéissent,  que  noua  avons  esté  lulraciileusemeul  et 
diviiiemeni  préservez  de  naufrage  le  jourauquct  uous  cétébrioDB 
solennellement  .ivec  l'Eglise  la  fesLe  do  vOalre  houroiisc  nais- 
sance. 

Si  auparavant  un  tel  miracle  la  terreur  nous  avoit  abattus  el 
prives  de  nos  sens,  certes  le  ravissement  et  l'admiration  nouii 
tint  encore  longtemps  après  prosternez,  sans  que  nostro  cœur 
palpitant  nous  peusl  permettre  de  jeller  dehuis  aiUres  pat 
que,  Dieu  suit  loué  et  la  Sainte  Vierge. 

Enfin  chacun  s'oslaul  relevé  et  ayant  lepris  aesnaprita  t 
fiircea,  les  uns  renoneni  le  corlage,  les  autres  raccomoi 
les  voiles,  lea  autres  relèvenl  les  antennes,  1»8  autres  li 
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lent  aux  pompes  à  épuiser  la  grande  quantité  d'eau,  afin  de 
remettre  tout  en  estât  de  continuer  nostre  navigation  *. 

Ayant  repris  et  poursuivy  notre  chemin,  le  samedy  onzième 
du  mois,  environ  les  deux  heures  après  midy,  nous  touchas- 
mes  en  Sardaigne,  à  dix  ou  douze  milles  du  Havre  de  la  belle 
ville  de  Callari  ',  tant  à  cause  que  le  vent  nous  avoit  forcez 
d'y  aller,  que  pour  prendre  de  Feau,  celle  qui  nous  restoit 
estant  toute  corrompue  et  n*en  ayant  plus  que  fort  peu. 

Les  gardes  des  forteresses  qui  sont  le  long  des  côtes  de  cette 
grande  lie  nous  permirent  de  mettre  librement  pied  à  terre 
pour  puiser  de  Teau  et  mesme  nous  vendirent  des  œufs,  des 
figues  et  un  peu  de  viande  fraîche  dont  nous  avions  grand 
besoin.  Sur  le  soir  nous  nous  retirasmes  en  nostre  bord. 

Environ  les  trois  heures  après  mi- nuit,  le  dimanche  12  du 
mois,  survint  par  bonheur  un  vent  Siroc-levant,  tel  qu*il  nous 
te  falloit,  lequel  nous  faisant  sortir  de  là  nous  apporta  fort 
agréablement,  en  moins  de  24  heures  jusques  au  deçà  de 
Tisle  Saint-Pierre  ;  et  deux  Jours  après  le  1 G  du  mois  sur  le 
soir,  nonobstant  quelques  bourrasques,  nous  entrasmes,  grâces 
à  Dieu  au  port  de  Toulon,  n* ayant  pu  arriver  à  celuy  de  Mar- 
seille à  cause  d*un  vent  contraire  ;  mesmes  ce  nous  fut  un 
grand  avantage  de  trouver  cette  retraite,  car  le  temps  deve- 
Doit  toujours  plus  orageux  et  la  navigation  plus  difficile  en 
cette  coste,  le  vent  estant  Ponent  au  Bech. 

Le  lendemain  17,  de  grand  matin  MM.  les  intendants  de  la 
Santé  de  Toulon  nous  donnèrent  des  gardes  pour  nous  con- 
duire tous  trois  au  lieu  de  la  quarantaine  de  Marseille,  afin  d'y 
disposer  nos  a£Eûres  en  attendant  que  nostre  vaisseau  auroit  le 
temps  favorable  pour  nous  venir  trouver. 

Il  faut  remarquer  qu*en  certains  Havres  de  France,  comme 
à  Marseille  et  à  Toulon,  il  y  a  de  grands  enclos  où  Ton  renferme 
les  personnes  et  les  marchandises  qui  viennent  du  Levant  ou 
de  Barbarie  et  autres  lieux  d'outremer,  suspects  de  contagion 
et  que  si  leurs  cartes  ou  lettres  sont  brultes  et  font  mention 
qu*au  temps  de  leur  départ  il  y  eust  de  la  peste  au  pals  d'où  ils 
sont  partis,  on  les  enferme  SOJours  dans  lesdits  enclos,  au  bout 


1.  Otia  relation  de  U  tempête  a  qaelque  KM^mbUnce  tTibc  celte  que 
Ribeleie  doooe  en  son  qafcrt-iivre.  I.'*rt  de  le  x<*\ig«tion  utirctiende  o'eTeit 
pat  eoeore  fûl  de  grands  prognês  et  d«bf  !?«  moments  difI»cîJe«  î:  e«iiLle 
qoe  le  Térileltle  «nodadeor  da  nerire  éU:t  U  ProTîdeof:^. 

2.  Pour  Gaglieri,  capitale  de  !e  Se/dei»rae. 
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duquel  leinps  on  leur  douiie  lil>BrCé  de  sortir,  après  a 
bien  parrumes.  Que  ei  cette  maladie  y  avoil  cessé  seulement 
depuis  peu,  ils  ne  sonl  retenus  que  quarante  jours.  Que  s'il  y 
avoil  parraile  eanlé  depuis  lotiglemps,  celte  quaraulaiiie  est 
réduiie  à  une  huitaine,  dixaioo,  quiuzaiue  ou  viQglajne  de  jours 
suivant  ta  prudeuce  de  MM.  les  iuleudauts,  qui  sout  des  inar- 
chauds  bourgeois  Ëieus  par  le  public  it  telles  charges,  lesquelles 
leur  donnent  auloriié  de  condamner,  inesme  à  la  mort,  souve- 
rsinemeul  el  eu  dernier  resorl,  les  fugiltfx  de  oes  lieux  de  tKOlé 
et  de  quaraulaiue.  Ils  soûl  tnllemeal  ponctuels  k  leurs  devoirs, 
que  le  soir  que  nous  arrivasmes  audil  Marseille,  ue  se  pouvans 
pas  facilemeul  assembler  pour  uous  recevoir  dans  les  petites 
maisons  du  Lazarelh  ou  lieu  de  sauté,  ils  nous  firent  enfurmer 
avec  nos  chevaux  dans  un  corps  de  garde  jusqu'au  leudemaia_ 
malin,  sans  autres  licts  que  quelques  pelils  baucs,  nous  exhocg 
Uns,  pour  couronnement  de  nosire  voyage,  d'avoir  la  mes 
patience  en  ce  lieu  que  celle  que  nous  avions  deu  avoir  pari 
ailleurs,  cl  monstrans  en  cela  qu'ils  prérërenl  la  s&nli  génârdl 
el  publique  à  la  particulière. 

La  lendeniaiu  à  soleil  levant,  nous  fusmes  couduils  audi 
lieu  de  la  quarantaine,  ou  ausâitostlon  nous  parfuma  avecn 
gardes  el  nos  chevaux,  d.ius  une  petite  maison  sans  cheminée, 
mais  non  pas  saus  fumée,  dout  il  falloit  y  estant  enfermez 
à  jeun,  faire  malgré  nous  uu  desjeuné  de  sanlé,  celle  sorte  d 
vtaude  légère  â  l'estomac  se  servant  ordinairement  ec 
là  es  banquets  d'entrée  elde  sortie  ({ueToa  fait  aux  voyageuri 
pour  leur  argent '.  —  Le  paquet  destiné  au  Roy  eetanl  )  " 
mesme  temps  auësi  parfumé  .  nous  le  Gsmes  pot  lerii  M.  Depilla^ 
Gouverneur  de  Marseille,  lequel  l'envoya  par  uu  de  ses  gardOI 
exprès  à  Mousg.  de  Vendomequ'esloitàAix,  pour  lefuireU 
A  a».  Majesté  ;  ainsi  des  autres  lettres. 

Le  19,  notre  vaisseau  ou  estoienl  nos  c-iplifs,  arriva  de  Ton 
Ion  à  ladite  quarantaine  de  Marseille  ayant  trourâ  la  md 
favorable.  Cette  solitude  estoil  si  propre  pour  méditer  &  loiq 
sur  tout  ce  (jui  s'estoit  passé  JusqueS  là  en  uosiru 
qu'elle  uoue  auroit  Bile  un  agréahie  séjour,  f  ans  le  déplaisir  É 
le  regret  extrême  que  nous  avions  de  nous  voir  privez  de  t 
compagnie  de  uostre  cher  confrère  le  U.  P.  Dachicr,  député  d 
Picardie  qui  esloit  allt!  ^ur  [aire  la  iteden'pUuu  vu  AJger.  No( 


t.  C'osi  uua 
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estions  en  d'étranges  inquiétudes  de  ce  que  nous  n*eu  appre- 
nions aucunes  -nouveUes,  veu  que  nous  avions  proposé  luy  et 
nous  de  faire  noslre  possible,  moyennant  aide  de  Dieu,  pour 
nous  rejoindre  en  mesme  temps  à  Marseille,  et  nous  en  retour- 
nez en  France  avec  nos  captifs.  Aussi  avions  nous  toujours 
pendanl  nostre  voyage  prié  le  ciel  de  faire  prospérer  ce  dessein. 

Mais  peu  de  jours  après,  nous  fusmes  comblez  d*une  joyeet 
d*une  consolation  qui  ne  se  peut  exprimer,  lorsque  Ton  nous 
apporta  la  leltre  de  nostre  dit  confrère,  par  laquelle  il  nous 
avisoil  qu'il  estoil  arrivé  à  bon  port  à  Toulon  le  1 3  de  septem- 
bre, et  que  son  voyage  avoit  esté  si  heureux  qu  il  ramenoit  bon 
nombre  de  chrétiens  rachetez  de  captivité  ;  que  le  mauvais 
temps  rayant  jette  audit  Toulon  aussi  bien  que  nous,  suivant 
qu'il  avoit  appris,  et  qu'il  y  feroit  sa  quarantaine  avec  sa  chère 
troupe  et  qu'a  sa  sortie  de  là  il  se  rendroit  en  la  grande  église 
de  cette  ville  pour  offrir  ses  remereiemens  à  la  divine  Majesté 
par  une  procession  solennelle  avec  les  captifs,  selon  la  coutume 
qui  s'observe  en  telles  rencontres  :  ainsi  que  nous  ne  Tatten- 
dissions  point  pour  sitost  à  Marseille. 

MM.  les  Intendants  de  santé,  considerans  que  la  lettre  de 
Dostra  départ  de  Tunis  estoit  nette,  et  qu'elle  certiûoit  d'une 
suite  parfaite  audit  Tunis  depuis  longtemps,  afin  d'augmenter 
encore  s'il  se  pouvoit  la  joye  que  nous  avions  de  Theureux 
retour  de  nostre  confrère  d'Alger,  nous  ordonnèrent  entrée 
d>ins  Marseille  le  25. 

Ceux  de  Toulon  arrivèrent  à  Marseille  en  nostre  couvent  de 
la  Cadière  le  onze  octobre  seulement  et  il  fut  disposé  une 
magnifique  procession  qui  fut  faite  le  13  avec  les  deux  compa- 
gnies  de  captifs  de  Tunis  et  d'Alger  qui  furent  mises  ensembles. 

Sa  procession  sortit  de  nostrr  église  au  carillon  des  cloches  et 
au  son  des  instruments  ;  les  religieux  revestus  de  leurs  chapes 
et  assistez  du  corps  des  Pénitents  blancs  ;  les  captifs  avec  leurs 
chaînes  sur  Tépaule  pour  marque  de  leur  liberté,  conduits  par 
des  enfans  d*une  rare  beauté  et  en  habits  d'anges,  la  croix  en 
leste  avec  la  bannière  de  l'onlre  ;  et  eu  cette  pompe  elle  alla 
faire  son  entrée  en  l'église  Majour  *  et  cathédrale,  dans  laquelle 
Mgr.  Estienne  de  Pugct  pour  lors  evesque  de  Marseille,  accom- 
pagné de  tout  le  corps  du  Chapitre,  eut  la  pitié  de  recevoir  ces 


1 .  Bglise  ealbédrale  tppelée  :  U  Major.  Elle  éuil  d'architecture  romaoo 
bysantine  et  sitaée  près  da  port  non  loin  du  fort  St-Jeao.  De  ooj(  J'>ur8  on 
•  coDitruit  une  cathédrale  plus  vaste,  mais  qui,  comme  atyle,  eit  loin  de 
Ttloir  Ttatique  Major. 
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ouailles  d  ou  Tellement  arrachées  de  la  gueule  des  loups-ravi») 
fiaoB  lie  barbarie  et  de  leur  dooner  sa  béuédiclion  après  leurs 
louanges  rendues  k  Dieu  par  un  Te  Deum  chanté  solemnelle- 
nient. 

Ensuile  la  proccssiou  avec  le  mesme  ordre  igu'ulle  étail  t 
s'en  retourna  en  nostre  éËrlise. 

Noire  brocbure  contient  ensuite  un  autre  cliapilre  intilutl 
t  Nostre  départ  de  Marseille  el  nostro  retour  à  Paris. 

Nous  ne  le  reproduirous  pas  ;  le  détail  de  l'accueil  fait  atu 
frères  de  la  redempli'ju  et  aux  captifs  étaut  à  peu  près  le  môai 
dans  toutes  les  villes  —  C'est-à-dire  une  proceRsion,  un  Te  Deui 
cliantédansrégliseprincipaledulieuetdesaumânes  recueîUial 

C'est  ainsi  qu'ils  Iraversèrenl  dans  leur  trajet  h  ville  d'Âirfl 
l.ambeac,   Cavaillou,   Avignon,   Boulaiue,    Valence,   Viei 
Lyon,  MAcou.  Tournus,  Chalon  et  Auxerre  ;  la  relation  i 
l'arrivée  à  Paris  offre  seule  quelqu'inlérét,  nous  en  reproduisboj 
certains  passages. 

«  Noalre  révérendissime  Père  général  nous  ayant  prescrit 
nous  rendre,  lorsque  nous  arriverions  à  Paris,  ce  qui  eut  lieu 
le  13  de  novembre,  en  l'église  de  Saint-Martin  des  Cbumpc 
aussi-tost  qu'on  luy  eust  porté  la  nouvelle  que  nou: 
il  nous  envoya  recevoir  procession nellemeut  par  tous  les  rel 
gieux  de  sou  couvent,  vul^airenieiu,  dit  des  Matliurius. 
R.  1'.  Doyneau  procureur  général  et  promoteur  de  l'ordre  en 
qualité  d'ofûciaut  porloit  un  cruciûi:  et  avoit  six  chorisl 
solennellement  reveslus,  comme  luy,  de  chapes  d'église  ;  les 
autres  religieux  deux  à  deux,  liabillcz  de  leurs  chapes  cuuveu- 
luelles  ordinaires,  portoient  chacuu  un  cierge  blanc  allumi 
Culte  compagnie  rangée  esloit  escortée  des  sieurs  Ëxemps 
la  ville,  qui  marcboieul  en  divers  ordres  leur  basion  à  la  m^l 
suivis  de  plusieurs  de  leurs  archers  ou  cosaques  ou  hoquetoj 
armez  à  l'ordinaire,  lesquels  f<iisoicut  faire  place  devant, 
queue  et  k  coslé  ;  et  quatre  trompettes  du  Ituy  avec  autant 
bedeaux,  accompagnoieut  la  croix,  portée  par  un  religieux. 

A  l'arrivée  de  cette  procession  devant  le  portail  d«  lai 
église  de  Sainl-Marlin  (0  merveille  !)  se  rencontra  un  pelol 
lie  jeunes  enfaas  parez  en  anges,  beaux  comme  l'Aurore, 
brillau»  ainsi  que  de  petits  soleils.  Ils  efaloient  revoi^tuii 
robbvs  et  roquets  de  salin  blanc,  chamarrez  et  brochez  d'or< 
d'argent,  avec  un  scapulalre  aussi  de  satin  blanc,  raiera  d' 
croix  sur  l'estomac,  rouge  et  bleuS,  ridienieul  brodé«  courooi 
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de  lauriers  et  de  pierreries,  avec  les  coéiiers  et  les  brasseiets 
des  plus  fiaes  perles,  mignoQQecneQt  chaussez  et  le  reste  à  pro- 
portion ;  tenans  en  leurs  mains  avec  des  palmes  et  des  lauriers» 
les  uns  de  grosses  chaînes  dorées,  les  aulres  des  rubans  de  cou- 
leur, lesquels  entrèrent  dans  l'église  arec  la  procession,  suivans 
immédiatement  la  croix. 

Nos  captifs  esloienl  rangez  deux  à  deux  le  long  de  la  nef  de 
ladite  église,  porlans  un  soapulaire  blanc  à  la  croix  rouge  et 
bleue  pour  livrée  de  Tordre  qui  les  avoit  rachetez  ;  quelques  uns 
ayans  la  chaîne  sur  l'épaule  pour  enseigne  de  leur  liberté.  Eu 
teste  de  la  troupe,  marchoit  en  guidon  de  taffelas  blanc  ayant 
d*un  coslé  un  écusson  aux  armes  de  Tordre,  qui  sont  ladite 
croix  rouge  et  bleue  en  champ  d'argent,  à  Torle  huit  fleurs  de 
lys  d'or  en  champ  d*azur,  le  tout  timbré  d'une  couronne 
de  France,  à  cause  que  l'ordre  est  françois  d'origine  et  qu'il  a 
Thonneur  d'estre  le  dépositaire  de  la  couronne  du  grand  Saint- 
Louis,  Roy  de  France  ;  Et  de  l'autre  part  estoit  réprésenté  un 
aoge  et  deux  captifs  à  ses  cotez,  avec  cette  devise  en  lettres 
d'or  :  In  cruce  libertas.  C'est-à-dire,  la  liberté  est  en  la  croix. 

Le  lendemain  1 4®  de  novembre,  la  procession  avec  les  mesmes 
anges  et  captifs,  alla  en  pareil  ordre  en  l'église  Saiut-Eustache 
ou  la  messe  ayant  été  célébrée  par  le  R.  P.  Bordereau,  minis- 
tre du  couvent  de  Troyes  et  provincial  de  la  province  de  Cham- 
pagne la  procession  retourna  en  nostre  église,  au  sortir  de 
laquelle  les  captifs  furent  traitez  en  la  place  des  religieux  au 
réfectoire,  où  nostre  Reverendissime  Père  général  vint  pour  y 
servir  luy  mesme  les  epistre  plus  anciens,  ainsi  les  religieux  et 
quelques  personnes  séculières  à  leur  imitation  servirent  les 
autres,  comme  ils  avoient  fait  le  jour  précèdent  et  firent  encore 
le  lendemain. 

Ce  jour  là  nostre  Père  général  donna  aux  affranchis  avec 
quelques  marques  de  sa  libéralité,  les  attestations  de  leur 
radiapt  et  sa  bénédiction  ;  puis  le  R.  P.  procureur  de  la 
rédemption  leur  distribua  de  Targent  à  tous  suffisamment  pour 
de  conduire  en  leur  païs. 

Relation  de  la  Rédemption  de  Captifs 
faite  à  Alger  en  1667. 

Nostre  Reverendissime  Père  Général,  conformément  à  la 
Volonté  du  Roy  qui  luy  avoit  esté  déclarée  par  Monsg.  de  Col- 
bert,  nous  envoya  ses  ordres  es  couvens  de  nostre  résidence 
avec  le  passe-porl  de  S.  M.  sur  la  lin  de  janvier  1667,  pour 
partir  incessamment  et  aller  à  Alger  employer  le  reste  de  nos 
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deniers  au  rachapt  des  captifs  qui  uous  estoieut  particulière 
menl  recommandez.  A  quoy  obéîssans  avec  exaclîtude  aoufl^ 
parlisines  le  premier  jour  de  féviier,  nonobslant  un  fAcheux 
dil'gel  après  vingt  sis  jours  de  Torle  gelée,  et  arrivasmes  en 
noBtre  maison  de  Margeille  le  25  dudît  mois. 

Quelqucâ  jours  après  uous  nous  Irausportâmes  à  Âix,  aUn  d^ 
témoigner  nos  très  humbles  soubmissions  k  Mgr.  de  Vendosmu 
et  recevoir  les  ordres  de  son  Allease,  luy  faisant  voir  nostr4 
passe-port.  Il  uous  dit  que  noua  pourrions  partir  quand  nous 
voudrions  et  que  les  affaires  du  Roy  avec  Alger  le  permet- 
taient, mesrae  que  noslre  voyage,  ainsi  que  celui  de  TunigÇ 
coDtribueroil  beaucoup  à  conCrmer  la  pais  nouvellement  faîuH 
avec  culte  ville  et  royaume. 

Nous  cherchdmes  eu  mosme  temps  au  port  de  Marseille, 
quelque  vaisseau  ou  barque  pour  noua  porter  ;  mais  d'autanfl 
que  nous  ne  pûmes  convenir  du  prix  avec  les  propriétaires,  Ifl 
falloîl  en  aller  chercher  à  Cassis,  à  la  Giouta,  k  Sanarls,  à  ïf 
Seiuo,  eufÎD  jusqu'à  Toulon,  où  nous  traitâmes  avec  le  patroO' 
Nicolas  Tassy,  pour  noua  porter  sur  sa  barque  d'environ  mille 
quintaux  appelléc  :  Jésus-Maria- Joseph  '.  tl  se  rendit  avec 
sa  dite  barque  toute  équipée  à  Marseille  le  i  avril,  pour  nous 
y  recevoir  ainsi  que  nous  estions  convenus. 

Le  lendemain  !i,  nos  petites  provisions  esluni  faites  et 
einbarquéss,  comme  uous  estions  prêts  aussi  à  uous  embar^_ 
quer  et  qu'en  effet  nous  allions)  au  port,  nous  recevons  par  uaf 
envoyé  exprès,  dt^feuse  de  uous  embarquer  ny  de  partir  |us- 
qu'ft  nouvel  ordre.  Oe  ne  fut  que  lo  24  qu'on  nous  permit  do^ 
partir. 

Nostre  Embarquemânt 

Noua  nous  embarquâmes  donc  el  sortismt'â  du  purl  df  Mar- J 
Euille  lu  26  avril,  et  eusmes  asseï;  bon  temps,  gnlces  k  DieuU 
jusquee  au  !•'  do  uiay  que  Li  bonaca  '  nous  prit  entre  Maîl-i 
lorque  et  Minorque,  et  dura  un  peu  do  temps,  pendant  Icquat 
il  nu  biësa  pas  do  uous  ennuyer  beaucoup,  parce  que  uou£| 
crait^nions  entre  ce.-  deux  isics  Baléares  (distantes  l'une  dM 
l'autre  d'envii-ou  Vi  ou  IS  lieue&}  un  certain  pitale  angloia,! 
lequel  depuis  peu  de  joui«  ayant  surplis  duos  un  port  inconauT 
deediles  ûJeii,  lo  vaisseau  qui  nous  avait  portez  à  Tunis  (' 
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Galères  de  France  TavoieDl  pris  en  guerre)  l'avoil  emmené, 
après  avoir  tué  dedans  M.  de  Monlaulicu,  capitaine  de  Galère 
et  plusieurs  de  ses  mariniers.  Bien  que  nous  eussions  pris,  dès 
Marseille,  la  carte  pour  passer  à  coslé  de  Minorque,  le  venl 
Siroc  *  ue  laissa  pas  de  nous  porter  de  nuit  entre  les  deux  isles . 

Gomme  après  la  bonace  et  tranquillité  de  mer  suit  ordinaire- 
ment la  lempeste,  lo  soir  xludit  jour,  premier,  le  vent  s'élevant 
un  peu  froid  et  contraire,  nous  en  eusmes  peur,  et  nous  appro- 
châsmes  de  la  côte  de  Maillorque  pour  prendre  fond  quelque 
pari  à  Tabry,  mais  aussitôt  un  vent  de  terre  du  ponent  nous 
obligea  de  reprendre  uostre  route  pour  Alger,  encore  dis- 
tant  d'environ  trois  cens  milles  '.  De  là  nos  voiles  portèrent 
si  peu,  que  nous  ne  fismes  qu'environ  cent  milles  jusqu'au  3  de 
may  sur  le  midy,  qu'un  vent  grec  commença  à  souffler  agréa- 
blement. Mais  le  soir  à  six  heures,  la  joie  que  nous  en  avions 
fut  bien  convertie  en  tristesse,  car  nostre  sentinelle  apperceut 
un  navire  qui  venoit  droit  à  nous  par  prouê,  lequel  nous  don- 
noit  grand  sujet  de  craindre  qu'il  ne  fûst  anglois,  ou  pirate 
d'aiUeurs  que  d'Alger,  ceux  d'Alger  n'estant  pas  si  fort  à 
appréhender  en  cette  occasion,  d'autant  que  nous  y  allions 
porter  de  l'argent. 

Toute  nostre  consolation  alors,  fut  que  ledit  vaisseau  estoit 
à  plus  de  vingt  milles  éloigné  de  nous,  que  nous  estions 
(Suprevenl)  au  dessus  du  vent  grec,  fort  bon,  et  qu'estant 
proche  de  la  nuit,  il  y  avoit  sujet  d'espérer  que  si  nous  quit- 
tions la  carte  de  demi-jour  et  prenions  celle  de  Siroc,  nous 
pourrions  échapper  ce  prétendu  corsaire  et  écumeur,  lequel 
Tenoii  à  la  boaligne  et  de  costé  par  la  carte  de  Bech  au  midy, 
car  uoBtre  force  ne  consistoil  qu'à  la  fuite  et  n'aurions  pu 
résister,  dix  que  nous  estions,  mal  armez,  contre  un  vaisseau 
qui  peut  estre  esteit  armé  en  guerre  et  fort  en  voleurs. 

Nous  sortîsmes  donc  de  nostre  route,  suivant  le  conseil  pris, 
et  mismes  la  prouë  vers  le  Siroc,  priant  Dieu  de  nous  continuer 
le  bon  vent  et  de  nous  préserver  de  ce  vaisseau  s'il  estoit  cor- 
saire ou  ennemy.  Ce  qu*il  y  avait  plus  à  craindre  pour  nous, 
c^est  que  le  vent  ne  se  toumast  favorable  audit  vaisseau  et  ne 
devint  trop  violent,  car  les  barques  ne  cheminent  pas  si  bien 


1 .  Voir  ce  que  noas  avons  anoolé  plus  haul  au  r^ujet  des  noms  des  veots 
alors  employés  dans  la  navigalion  de  la  Méditerraoée. 

2.  C*est  uoe  erreur  de  dislaoce  très  excusable  à  celle  é[>oqiie,  cotre  les 
lies  Baléares  ou  est  ezaclemenl  à  mi-cbemio  de  Marietlle  à  A.l(rcr,  c'esl-à- 
^ire  i  200  milles  eaTiron  de  cette  dernière  vide. 
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que  les  vaisseaux  en  grosse  mer,  laquelle  ne  se  fait  grosse  et 
n'est  agitée  qu'à  force  de  veut.  Eu  ce  cas  dans  une  heure  nous 
aurions  pu  eslre  pris. 

La  nuit  estant  venue,  et  le  veut  continuant  favorable,  nous 
eussions  eslé  délivrés  de  toute  crainte  sans  la  lune,  qui  estant 
en  son  premier  quartier,  luisoit  assez  pour  nous  faire  découvrir 
de  fort  loin. 

Mais  sur  les  deux  heures  après  mi-nuit,  nous  entrâmes  bien 
de  fièvre  en  chaud-mal,  car  la  peur  du  corsaire  nous  quittant, 
celle  du  naufrage  nous  saisit.  11  commença  à  tonner  et  à  écUi- 
rer,  A  pleuvoir  et  venter  épouvantablement.  Ou  descendit  la 
grande  voile  latine,  dont  on  se  sert  toujours  pendant  le  beau 
temps,  jamais  pendant  Torage  ;  d*où  vient  qu'elle  est  appelée  : 
de  Fortune  *  aussi  bien  que  Latine,  parce  que  Ton  court 
risque,  lorsqu'elle  est  tendue,  de  périr  quand  le  vent  est  un 
peu  fort,  si  on  ne  la  sçait  bien  faire  porter.  Mais  cette  voile 
estant  descendue,  il  fut  impossible  d'accommoder  la  quarrée 
pour  la  mettre  en  sa  place,  à  cause  de  l'obscurité  trop  grande 
et  de  Tagitation  continuelle  de  la  barque,  qui  ne  pouvoit  estre 
soutenue  ni  bien  gouvernée  par  le  Trinquet'  seul.  On  se 
donne  soigneusement  de  garde  sur  mer  de  faire  paroilre  la 
clarté  du  feu  dans  les  batimens,  lorsque  Ton  appréhende  les 
pirates  ;  aussi  ne  pouvoit-on  allumer,  les  lanternes  estant 
éteintes  et  renversées,  mesme  la  boussole;  le  pont,  couvert 
d'eau  des  furieux  coups  de  mer  qui  sautoient  dedans  et  par 
dessus  toute  la  barque  de  prouë  à  pouppe,  et  à  grand  peine  se 
pouvoit-on  tenir.  Ce  qui  pour  nous  augmenloit  encore  l'appré- 
hension de  nostre  perte,  c'est  que  le  patron,  ayant  consulté  la 
carte  marine  avant  que  la  tourmente  s'élevast,  avoit  trouvé  que 
nous  devions  estre  proches  de  terre,  et  nostre  crainte  de  nau- 
frage et  d'y  aller  échouer  devoit  eslre  d'autant  plus  grande, 
qu'il  estoit  impossible  de  nous  en  éloigner  faute  de  voile  et  que 
le  vent  et  la  mer  nous  y  poussoient  avec  impétuosité.  Dieu 
sçait  avec  qu'elle  ferveur  nous  redoublions  pour  lors  nos  vœux 
et  nos  prières  et  comme  nous  réclamions  Jésus-Maria  Joseph, 
patrons  de  notre  barque,  et  toute  la  cour  Céleste. 


i .  La  voile  do  l'orlune  n'esl  pas  la  voile  Ulioe,  c'est  une  voile  qae  l'on 
coDfeclioDDe  et  que  Ton  place  comme  on  peut,  lorsque  par  la  tempête  ou 
autre  accident  le  navire  est  privé  de  ses  voiles  régulières. 

2.  La  trinquette  était  une  voile  placée  à  l'avant,  on  l'appelie  aujourd'hui  : 
le  Foc.  Rabelais  le  chap.  18  de  soo  quart- livre  nomme  aussi  cette  voile  la 
Trinquet. 
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Ce  mauvais  temps  dura  jusqu'au  point  du  jour.  Alors  ou  éleva 
la  voile  «juarrée,  ou  aporceul  lerre,  un  rayon  de  soleil  ensuite 
uous  Gl  voir  Alger  derrière  nous  vers  le  Pouenl,  bien  joyeux 
nous  y  louruames  prouë  et  avec  un  vent  Grec  y  abordâmes, 
grâces  à  Dieu,  à  midy. 

Notre  arrivée  à  Alger 

<.'/estoil  une  chose  épouvantable  de  voir  tout  le  port  bordé  et 
couvert,  dirai-jo  d'bommes,  ou  de  monstres  de  toutes  façons^ 
qui  sembloient  ne  nous  regarder  venir  que  pour  nous  dévorer  ; 
et  n*estoit  que  nous  avions  dcsjà  veu  à  Tunis  leurs  affreuses 
mioes,  nous  aurions  pour  le  moins  esté  effrayez  autant  que 
pendant  nos  lempesles  et  nos  orages. 

Après  avoir  mouillé  et  fait  le  salut,  le  commis  de  la  douiine 
et  le  truchement  François,  nommé  Ramadan,  renégat,  vinrent 
aussi  tost  visiter  partout  en  nostre  barque,  en  ester  les  voiles, 
et  nous  faire  payer  5l>  piastres  pour  la  moitié  du  droit  d'an- 
crage, 1  autre  moitié  se  payant  à  la  sortie  du  port.  Ils  firent  en 
xnesme  temps  descendre  nos  caisses  d'argent  dans  un  esquif 
ix)ur  les  porter  eu  la  ca&adel  rey,  qu'est  la  maison  de  ville,  afin 
de  le  compter  pour  prendre  le  droict  d'entrée.  Nous  les  suivis- 
mes,  et  mettans  pied  à  terre  eusmes  à  la  rencontre  M.  Dubour- 
dieu,  consul  de  France,  qui  uous  fil  1  honneur,  outre  son  bon 
accueil,  de  nous  accompagner.  Aga-Aly,  un  des  anciens  Mes- 
soulagas,  ou  Conseillers  du  Div.m,  aSiiisté  de  quelques  autres, 
nous  donna  audience  et  nous  fit  répondre  par  le  susdit  truche- 
ment et  iuterprèle  françois,  que  nous  estions  les  biens  venus 
cl  que  nous  pouvions  librement  racheter  des  captifs  suivant  le 
traité  de  paix  fait  depuis  peu  avec  la  France.  La  douane  se  paya 
de  trois  pour  cent  pour  le  droict  d'entrée  de  nostre  argent. 

Sortans  de  là  avec  des  Mores  ({ui  portoient  nos  caisses,  de 
^oy  ils  furent  bien  payez,  ledit  sieur  consul  nous  fit  la  grâce 
<1q  nous  donner  logement  en  la  maison  du  Bastion  de  France, 
taat  pour  nous  que  pour  nos  captifs  à  mesure  que  nous  les 
'vliéterions.  Incontinent  nous  apprîmes  que  le  vaisseau  qui 
nous  avoit  donné  la  chasse  et  l'épouvante  en  venant  estoit  de 
^é  et  parti  d'Alger  équipé  de  300  barbares  et  de  25  pièces  do 
^^^^^\  ainsi  nostre  terreur  n'avoit  pas  esté  mal  fondée,  car  bi 
^  pirate  nous  eut  abordé,  c'estoit  fait  de  nous,  nostre  argent 
^1  esté  avec  la  barque  et  nos  personnes  jetées  en  la  mer  ou 
emmeDées  à  Salé  pour  y  finir  peut  estre  la  vie  dans  une  misé- 
^  captivité. 

18 
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AU  bout  de  huU  jours,  nous  avious  deâjà  mie  ou  liberté  iH 
fisclaves,  lorsque  le  Divan  ou  Consul  de  ville  do  1  lîOU  Meseou- 
lagas,  uous  euvoja  dire  que  aous  ne  sorlirioas  poiut  d'Alger  pour 
lus  ramener  eu  Frauce,  qu  auparavant  le  Roy  u'eusl  renvoya 
7U  turcs  dudit  Alger  teequelsillenoil  sur  ses  galères  à  Marseille. 

0  avauie  lurquesque  I  O  l'ourberio  et  mauvaise  foy  I  Qui 
l'auroit  alteoduo  après  le  pouvoir  qui  nous  avoil  esté  doiiué 
d'abord  h  uosire  arrivée  de  racheter  des  cuplifs  ?  OepeudaQt  il 
uous  fallulou  bénir  Dieu,  et  fulBauldenécoBsilé  verlu,  prendra 
patience  en  celte  maudite  ville,  avec  uos  pauvres  captifs  affran- 
chis et  uéaumoius  pas  plus  libres  que  nous,  ut  uous  qu'eux. 
Nous  les  faisions  subsister  &  nos  û-ais,  et  leur  uombro  e'au^- 
mentoilde  jourenjour.  la  compassion  uous  ubligeanl  de  racbe- 
ler  de  lois  à  autres  les  plus  aCIligez.  Cette  seconde  captivité  et 
dctenlion  injuste  nous  Ql  soupirer  et  gémir  daus  uostre  petite 
maison  depuis  le  12  de  may  jusqu'au  1 1  de  septembre  ensui- 
vaul,  qui  fui  l'heureux  jour  do  noslre  délivrance,  aprèe  que 
uostre  très  pieux  Roy  eut  renvoyé  lesdils  turcs  par  U  diligence 
et  soins  de  M.  Truberl  son  très  digue  agent  eu  Alger  pour  y 
traiter  la  paix.  Il  nous  fui  impossible  de  sortir  de  cette  fondrière 
de  misères  jusque^  à  ce  temps  là,  u'y  de  gagner  aucune  chose 
sur  les  infidèles  barbares,  quelque  voye  et  quelque  moyeu  que 
nous  ayons  tenté. 

Nostre  dép4rt  d'Alg^er. 

Nous  roîsmes  doue  à  la  voile  ledit  jour  1 1  de  septembre  i  fi 
heui-es  du  matin,  ayant  embarqué  'j'à  captifs,  ei  salîsfait  aupa- 
ravant rigoureuEcmenl  pour  toutes  choses  ;  et  avec  une  navi- 
gulion  aussi  brève  et  heureuse.  Dieu  mercy,  que  noslre  déten- 
tion avoit  esié  longue  et  fAcbeuse  audit  Alger,  nous  noua 
trouvâmes  le  16,  à  Irois  heures  du  matin,  daus  une  asset  grande 
obscurité  de  brouillsrs,  au  pied  du  cap  de  Nostre-Dame  de  U 
garde  près  Toulon,  où  ayant  reconou  terre  par  un  abord  eiCor- 
luné,  aussi-  tost  épris  d'étonnement  et  émeus  de  dévotion,  nous 
commentâmes  tous  à  en  chauler  des  cantiques  d'alalgresseel  de 
remerciemens  au  ciel  et  à  la  Sainte  Vierge  saluant  sa  chapalU 
par  un  coup  de  perrier. 

DvlA  nous  rernoulAmes  le  long  de  la  cAte  vers  Marseille,  où 
DOUE  arrivameg  à  bon  port  lesamcdy  t7  k  deus  heures  eoDnao- 
tes  du  roatia,  avec  une  joyc  incroyable  et  une  cooKOlatii 
ue  se  peut  exprimer. 

Le  jour  estant  venu,  il  s'assembla  uuo  my-veillttuse  (a^ 
peuple  Bur  le  port  pour  uous  considérer  d.i»N  «oslro  barq  ' 
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esloil  arboré  en  pouppe  le  Guidon  de  uoslre  Ordre  pour  ensei- 
gne de  noslre  rMemption,  donnant  de  si  grandes  marques  de 
joye  el  d'admiration  de  noslre  retour,  qu'il  sembloit  que  nous 
retournassions  d'un  autre  monde  ;  et  les  parens  des  captifs 
maraeillois  que  nous  avions  ramenez  avec  nous,  lesquels  on 
tenoît  pour  morts  depuis  longtemps,  tiroieut  les  larmes  des  yeux 
par  leurs  applaudissemens  et  bénédictions  qu'ils  faisoient 
retentir  pour  le  souverain  bienfait  de  leur  aSrauchissement  et 
délivrance. 

Nous  fismes  qarantaine  audit  Marseille  et  ensuite  procession 
en  l'église  Majour  avec  les  mesmes  pompes  et  cérémonies  qu'à 
noBtre  premier  voyage  cy  dessus  de  Tunis. 

Et  le  premier  octobre  les  captifs  ayant  communié  de  la  main 
de  riilustrissime  Evesque  dudit  Marseille,  en  la  messe  qu'il 
nous  fit  rhonneur  de  venii  célébrer  en  nostre  église,  nous  nous 
mismes  en  chemin  avec  eux  pour  nous  rendre  à  Paris,  après 
avoir  pourveu  suffisamment  à  leurs  nécessitez  d'habits  el 
d'autres  choses. 

Nous  fusmes  receus  avec  beaucoup  de  solennité  par  nos  con- 
frères de  nos  maisons  d'Arles  et  de  Tarascon,  passant  par  les 
deux  villes. 

Toutes  les  autres  villes  jusqu'à  Chalon-sur-Saône  inclusive- 
ment nous  firent  voir  que  nostre  second  passage  les  enilam- 
moit  de  plus  en  plus  à  la  pitié  envers  les  pauvres  captifs. 

Delà,  nous  estant  proposé  de  passer  par  la  Champagne,  nous 
vînmes  à  Beaune  el  à  Dijon. 

Troyes  capitale  de  la  Champagne  ne  put  pas  faire  paraître 
son  excellente  pitié  avec  plus  d*éclal  n'y  de  splendeur,  qu'eu 
faisant  tirer  plusieurs  coups  de  canon  à  l'entrée  el  à  lasorlie  de 
ces  vaiUans  athlètes  de  Jesus-Christ  remis  en  liberté.  Le  T.  R  P. 
Leduc,  ministre  de  noslre  couvent  et  visiteur  provincial  de 
France  et  ses  religieux  nos  confrères,  ne  pouvaient  pas  aussi 
mieux  témoigner  la  ferveur  du  saint  zèle  qui  les  animait,  que 
les  venans  recevoir  hors  la  ville  en  la  chapelle  des  révérendes 
rdigienses  de  Ste-Marie  avec  une  magnifique  procession  ;  d'où 
ils  les  conduisirent  en  l'église  de  St-Pantaléon,  superbement 
ornée,  en  laquelle,  après  un  charmant  motet  de  musique 
dianté  à  deux  chœurs,  M.  Le  Ruy,  docteur  et  théologal,  fit  une 
prédication  digne  d'un  auditoire  royal,  et  telle  que  la  cérémo- 
nie requérait.  Fusant  de  là  à  l'église  St-Nisier ,  on  y  pria  pour 
le  Roi  ;  puis  la  prooession  se  finit  en  notre  église  pour  la  béué- 
dicUoD  da  T.  S.  Sacrement. 
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Nous  ometlioiis  de  remarquer  que  nos  confrères  de  Bar-eur 
Seiue  el  toul  le  peuple  de  celle  pelile  ville,  comme  aussi  celui 
des  Riceys,  à  Texemple  de  Messieurs  les  curés  el  ecclésiasti- 
ques, recoQuureul  le  mieux  qu*il  leur  fui  possible  uolre  diviu 
Rédempteur  eu  nos  rachetez.  Nos  confrères  de  Vitry-ïe-Bruslé, 
et  Messieurs  de  Vilry-le-François  ne  furent  pas  moins  charita- 
bles. 

Mais  Chaalons  en  Champagne,  certes  sembla  vouloir  sinon 
surpasser,  au  moins  égaler  eu  piété  sa  capitale  ;  car  suivant  la 
permission  donné<f  aux  religieux  de  notre  couvent  par  Mong. 
évèque  comte  de  Chaalons,  Pair  de  France  (bienfaiteur  des 
captifs)  :  et  du  consentement  de  MM.  les  vénérables  doyens  et 
chanoines  du  chapitre,  nous  fumes  menés  processionnellement 
en  très  bel  ordre,  assistés  de  tous  MM.  de  la  confrairie  portaus 
deux  à  deux  leurs  ihmbeaux  allumés,  de  notre  église  eu  celle 
de  St-Etienue  la  cathédrale,  ou  ensuite  do  la  prédication  faite 
par  un  de  nous,  au  défaut  d'un  illustre  prédicateur  absent,  le 
dit  sieur  doyen,  M.  Debar,  docteur  en  théologie,  et  conseiller 
du  Roi,  accompagné  de  tout  ce  célèbre  chapitre,  nous  reçut 
dans  le  chœur  avec  des  signes  d'une  joie  singulière  de  la  liberté 
rendue  à  cette  troupe  chrétienne,  et  en  action  de  grâce,  fit 
chanter  le  Te  Deum  et  autres  prières  par  le  corps  de  musiciens, 
concertans  comme  à  l'envi  avec  Torgue  qui  jouait  alternative- 
ment à  chaque  verset  avec  une  harmonie  admirable.  Les  orai- 
sons convenables  étant  dites  par  M.  le  doyen,  la  procession  se 
rendit  en  l'église  de  Notre-Dame,  avec  l'agrément  aussi  de 
MM.  qui  nous  y  reçurent  au  son  des  grosses  cloches  et  de 
l'orgue  et  voulurent  bien  eux  mômes,  par  une  dévotion  parti- 
culière, entonner  des  hymnes  do  louanges  et  de  remerciements 
à  la  Sle-Vierge  pour  l'heureuse  délivrance  de  ces  captifs.  Delà 
nous  revinmes  on  nostre  église,  ou  après  vespres  M.  Dubois, 
vicaire  général  de  Monseig.  (qui  était  absent)  donna  la  bénédic* 
lion  de  T.  S.  S. 

M.  le  doyen,  pour  dernière  preuve  d'une  excellente  charité 
envers  nos  captifs,  leur  envoya  le  soir,  tant  de  sa  part  que  de 
tout  le  corps  du  chapitre,  des  présents  fort  considérables. 

A  Meaux,  la  procession  qui  se  fit  de  nostre  égUse  en  la 
cathédrale  et  aussi  en  la  chapelle  des  dames  chanoinesse  fut 
fort  belle. 

Enfin  nostre  réception  à  Paris  fut  un  second  triomphe  aussi 
magnifique  el  pompeux  que  celui  qui  est  décrit  à  la  fia  du 
précédent  chapitre  et  mit  dignement  fin  à  ce  second  voyage, 
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dont  les  captifs  furent  congédiez  comme  il  avoil  esté  fait  pour 
les  premiers. 

Le  R.  P.  Bazire  donne  la  liste  des  captifs  rachetés  dans 
laquelle  nous  relevons  les  noms  ci-après  : 

Martin  Aubertio,  âgé  de  26  ans,  natif  de  Chaalons  en  Cham 
pagne,  captif  3  ans. 

François  Franquet,  âgé  de  35  ans  ;  natif  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  captif  3  ans. 

Henri  Culot,  âgé  de  35  ans;  natif  de  Fismos,  diocèse  de 
Reims,  captif  3  ans. 

La  brochure  que  nous  attribuons  au  R.  P.  Bazire  contient 
encore  plusieurs  chapitres,  dont  un  notamment  est  relatif  au 
martyre  d*un  religieux  espagnol  nommé  frère  Pierre  de  la 
Conception.  Nous  ne  voulons  pas  le  reproduire  textuellement 
à  cause. de  beaucoup  de  longueurs,  mais  nous  en  donnons  une 
brève  et  ûdèle  analyse. 

Lors  de  leur  arrivée  à  Alger  le  P.  Bazire  et  ses  compagnons, 
trouvèrent  trois  religieux  espagnols  de  TOrdre  de  la  Conception 
venus  dans  le  but  de  procéder  aussi  à  l'œuvre  de  la  délivrance 
des  captifs,  conformément  à  une  fondation  faite  en  1596  par  le 
seigneur  I^urens  de  Figuera,  évèque  de  Ségontine. 

Lun  de  ces  trois  religieux  entra  le  17  juin  1667,  qui  était  un 
vendredi  jour  férié  des  musulmans,  dans  la  grande  mosquée 
d'Alger  à  Theure  de  la  piière,  tenant  un  crucifix  à  la  main  et 
une  image  de  la  Ste- Vierge.  Pendant  la  presse  jusqu'au  lieu  oii 
ee  tenait  le  marabout  ou  prêtre  musulman,  il  se  plaça  près  de 
lui,  fit  le  signe  do  la  croix  et  prenant  la  parole  dans  la  langue 
espagnole  qui  est  comprise  à  Alger  les  exhorta  à  abandonner 
rimpiété  de  la  religion  de  Mahomet  et  à  se  convertir  à  la  vraie 
foi. 

A  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  qu  ilfut  saisi  et  entraîné 
Iiors  de  la  mosquée,  accablé  de  coups  et  d'outrages,  il  reçut 
tnème  deux  coups  de  couteau  et  fut  traîné  au  Divan. 

A  midi,  le  Divan  s'assembla,  le  religieux  fut  interrogé  et  on 
lui  demanda  pourquoi  il  avait  été  si  osé  que  de  mettre  le  pied 
«n  leur  mosquée  et  d'y  prêcher  contre  leur  loi. 

Il  répondit  que  s'il  avait  agi  de  la  sorte  il  n'avait  d'autre  but 
que  d'essayer  de  les  convertir  à  la  foi. 

Tous  furent  d'avis  de  le  faire  mourir  sur  le  champ.  Cepen- 
dant Tun  d'eux  s'éleva  contre  cette  précipitation  et  dit  qu'il  était 
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à  propos  de  le  mettre  en  prison  pour  être  interrogé  de  rechef  et 
de  faire  son  procès  régulièrement,  que  ce  bon  procédé  empêche- 
rait les  espagnols  de  venger  sa  mort  sur  les  turcs  qu'ils  avaient 
en  leurs  galères.  Cet  avis  fut  suivi  ;  on  le  chargea  de  chaînes 
et  on  le  mit  en  prison. 

A  quatre  heures  le  prisonnier  comparut  de  nouveau.  On  lui 
demanda  s'il  persistait  dans  sa  première  réponse  et  s'il  n'avait 
été  conseillé  par  personne.  Il  répondit  qu'il  maintenait  sa  pre- 
mière déclaration  et  qu'il  croyait  n'avoir  été  poussé  à  entrer 
dans  la  mosquée  que  par  inspiration  divine. 

Le  lendemain  samedi  18  juin,  un  renégat  fut  introduit  dans 
sa  prison  pour  le  pressentir  et  lui  dire  que  s'il  roulait  échap  • 
per  à  une  horrible  mort,  il  n'avait  qu'un  moyen,  celui  de  se 
faire  musulman.  Le  religieux  fut  inflexible. 

Enfin  le  dimanche  19  juin  vers  neuf  heures  du  matin  le 
Divan  se  réunit  en  séance  oh  assistèrent  le  Mufti  et  vingt 
Marabouts.  Ils  envoyèrent  chercher  M.  Dubourdieu,  consul  de 
France  et  lui  ordonnèrent  de  faire  savoir  en  Espagne,  pour 
empêcher  toutes  représailles  qu'ils  ne  faisaient  mourir  ce  papa 
que  pour  être  entré  en  leur  mosquée  et  y  avoir  prêché  contre 
leur  loi,  ce  que  jamais  homme  n'avait  osé  faire. 

Le  prisonnier  fut  amené  une  dernière  fois.  On  lut  remontra 
que  son  crime  était  si  énorme  qu'il  ne  pouvait  le  racheter  qu'en 
embrassant  le  religion  musulmane,  à  défaut  de  quoi  il  serait 
condamné  au  supplice  du  feu.  Le  religieux  espagnol  repoussa 
cette  proposition  avec  indignation  et  dit  qu'il  préférerait  mou- 
rir que  de  renoncer  à  sa  foi  en  Jésus-Christ. 

Alors  il  fut  livré  aux  bourreaux,  accablé  de  mauvais  traite- 
ments, dépouillé  de  ses  vêtements  et  conduit  hors  la  porte 
Bab-el-Oued  oii  il  fut  brûlé  vif. 

Après  le  supplice  ses  cendres  et  ses  os  non  consumés  furent 
jetés  à  la  mer. 

•  Or  n'esloit  pas  juste,  dit  notre  auteur  dont  nous  tenons 
à  ciler  le  texte  pour  ce  dernier  Si  que  les  précieus  reliques  de 
celuy  qui  avoit  tout  enduré  pour  retirer  les  barbares  de  leur 
infidélité  demeurassent  ensevelis  au  fond  de  la  mer,  M.  Du- 
bourdieu, consul  de  France,  son  intime  et  familier  amy,  fit  en 
sorte  d'obtenir  permission,  à  force  d'argent,  de  les  faire  repes- 
chei'  pour  les  embaumer  et  en  envoyer  à  la  première  commo- 
dité eu  son  couvent  de  Madrid  ;  et  d'autant  que  cette  méchante 
canaille  el  les  bourreaux  avoient  menacé,  faisans  brusier  ce 
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grand  serviteur  de  Dieu,  de  nous  faire  brusler  nous  mesmes 

avec  les  deux  autres  confrères  espagnols,  comme  eslans  tous 

cinq  ses  compagnons,  selon  le  rapport  qui  nous  fut  fait  par  des 

caplifis  lesquels  avoient  es(é  présent  à  ce  spectacle.  —  Le  sieur 

consul  eut  parole  du  Divan  qu'il  ne  nous  seroit  fait  aucun  tort 

ny  en  nos  personnes  ny  en  nostre  argent.  D*ou  l'on  reconnoit 

combien  nostre  ordre  est  obligé  à  mondit  sieur  Dubourdieu, 

d'avoir  si  bien  agi  en  cette  rencontre  inopinée,  tant  à  son  pieux 

mouvement  qa*à  nostre  supplication,  car  s'il  estoit  important 

de  conserver  nostre  vie,  il  ne  falloit  pas  que  nous  parussions  en 

personne  pour  faire  nos  poursuites,  ainsi  avions  nous  besoin 

d'un  tel  médiateur  auprès  de  ces  infidèles.  » 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  mettent  à  même  de 
vérifier  l'exactitude  de  l'inscription  gravée  sur  la  pierre  tom- 
bale du  R.  P.  Bazire.  Elle  dit  ceci  : 

i.   —  Hic  jact  reverendissimus  admodum  pater  ac  dominas  GuiN 
leiraus  Baiire. 

2.  —  Omniam  hominura  laboriossissimus.  — Bis  ad  redemptionem 
in  Africam  missus  ; 

3.  —  Hie  qui  per  sex  menses  detentus,  mulla  incommoda  et  oppro- 
l)ria  paUenter,  sustiouit  ab  infidelibus  qui  confratrem  siium 
propter  fidem  igné  crudeliter  necarunt 

4.  —  Occubuit  anno  reparatœ  salutis  M.  DG.  LXVil.  XX[V  maii. 
^UUs  LVUL 

Il  y  a  bien  identité  de  personne  ;  c'est  bien  du  R.  P.  Guil- 
me  Bazire  qu'il  est  question.  Il  fut  à  deux  fois  difiTérentes 
ex^^oyé  en  mission  en  Afrique  pour  le  rachat  des  captifs. 

Le  3*  8  présente  moins  d'exactitude,  il  y  a  là  une  exagéra- 

tîon  voulue.  Il  résulte  d(jS  termes  mômes  de  la  relation  que  par 

^"^ile  d'un  contre-temps  ou  plutôt  d'une. exigence  inattendue 

^^  la  part  du  Dey,  le  P.  Bazire  et  ses  compagnons  furent  obli- 

fi>^9  de  séjourner  à  Alger  du  7  mai  au  11  septembre  1667, 

^'  ^st-à-dire  pendant  quatre  mois  (et  non  pendant  six)  mais  ils 

^^    furent  jamais  ni  détenus  ni  captifs,  ce  que  le  texte  de 

^^pitaphe  donne  cependant  à  entendre.  De  plus  ils  n*eurent  à 

B^l^ir  aucune  vexation  ni  mauvais  traitements  pendant  ce 

tertsps.  Le  narrateur  n'eu  parle  pas  ;  il  dil  au  contraire  que  le 

Couaul  de  France  eut  la  promesse  qu'il  ne  serait  fait  aux  reli- 

S^^iix  français  aucun  tort  en  leurs  personnes  ni  en  leur  argent . 

C«t  engagement  fut  respecté. 

D'après  le  texte  qui  précède  le  religieux  qui  fut  mis  à  mort 
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semblerait  être  un  des  compagnons  du  P.  Bazire,  c'est-à-dire  un 
des  trois  religieux  Trinitaires  Français.  II  n'en  est  rien  ;  le 
supplicié  était  un  religieux  espagnol  de  l'Ordre  de  la  Concep- 
tion qui  se  trouvait  fortuitement  à  Alger  avec  deux  de  ses  con- 
frères, en  même  temps  que  la  mission  française.  Ajoutons 
même  que  par  sa  démarche  inconsidérée,  qu'il  paya  de  sa  vie, 
ce  frère  espagnol  risqua  d'entraîner  ses  deux  compagnons  à  la 
mort,  qu'il  faillit  faire 'échouer  Tœuvre  de  rédemption  entre- 
prise et  de  rendre  plus  difficiles  dans  l'avenir  les  opérations  de 
ce  genre.  Ces  conséquences  étaient  à  craindre  sans  les  bons 
olfices  et  l'entremise  du  Consul  de  France. 

L.  GRiaNON. 


«  •♦■i 


VOYAGE    LITTÉRAIRE 


DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Le  prieur  de  Belleau  ^  filiation  de  Clair  vaux,  est  à  deux  lieues 
de  La  Ferlé-Gaucher.  Je  vis  en  passant  celle  petile  maison 
basse,  qui  a  cependant  un  élage,  bien  logeable,  mais  négligée 
au  dedans,  bien  que  Tautel  soit  nouveau, comme  le  chœur  qui 
n'est  qu'en  bancs  fermés  par  une  balustrade  à  hauteur  d*appui  : 
le  derrière  de  Taulel  sert  de  sacristie  :  il  y  a  des  ornements  en 
bon  état  :  Féglise  est  grande  et  large,  mais  la  moitié  est  en 
grange  et  écurie  :  il  y  a  un  clocher.  On  vient  en  procession  à 
l'Assomption.  Cette  année,  la  foule  a  forcé  l'appartement  du 
prieur,  rompu  les  portes  fermées  à  clef,  brisé  les  vitres.  Il  y  a 
un  grand  Jardin,  beaucoup  d  arbres  fruitiers,  mais  négligés.  La 
rivière  du  Grand-Morin  est  voisine  ;  le  prieur  y  a  droit  de 
pèche.  Le  prieur  Dom  Edme  Denise,  de  Troyes,  en  tire  900  liv., 
mais  pas  plus.  11  est  confesseur  de  nos  religieuses  de  Fervac- 
quet  à  Saint-Quentin  où  il  réside  depuis  20  ans. 

Le  fermier  du  prieuré  me  conduisit  dans  la  petite  ville  de 
Rebais  qui  est  à  quatre  lieues  et  où  il  y  a  des  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  *.  Xy  fus  entendre  la  sainte  messe 
le  lendemain,  après  laquelle  je  ne  pus  réussir  à  voir  Je  prieur 
ni  aucun  des  reÛgieux,  malgré  mes  coups  de  cloche  redoublés 
à  la  porte  du  cloître  que  je  trouvai  ouvert,  dont  je  profitai  pour 
parcourir  la  maison  qui  me  parut  bien  bâtie,  beaux  jardins.  On 
me  dit  qu'il  y  avait  25  religieux,  qui  ont  pour  abbé  Tabbé 
de  Fleury  *,  aujourd'hui  évèque  de  Chartres,  lequel  tire  de 
cette  abbaye  17,000  liv.  et  les  religieux  25,000. 

L'année  dernière,  il  y  eut  à  Rebais  un  grand  incendie  : 
trente  maisons  brûlées.  On  y  porta  deux  fois  le  très  saint 

*  Voir  page  127,  tome  XXll  de  U  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Ârroodissemeot  de  Coulommiert  'Seioe-el-Marnc  . 

2.  Abbaye  b^nédictioe,  diocèse  de  lleauz.  fondée  vers  CiO  par  faiotOuen, 
arcbeTêque  de  Roven  —  Cbef-li«u  de  canton  de  i'arroodissement  de  Cou- 
lomniers. 

3.  Pierre- A ogoitin  de  Roaset  de  f{rM:*n*A  de  Fleurv.  évê«{ue  de  1746  a 
1781. 
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Sacremeai»  ce  qui  est  contraire  à  rintenlion  des  ordonnances 
de  l'Eglise.  L*h6tel-Dieu  de  Rebais  est  propre  ;  la  chapelle  sert 
de  salle  aux  femmes,  une  autre  pour  les  hommes,  en  tout 
10  lits. 

A  Jouarre  ^  j'entendis  la  messe  chantée  en  musique  par  les 
dames  religieuses  bénédictines,  dans  leur  chœur  fermé,  avec 
beaucoup  de  modestie  et  d'harmonie  :  abbesse,  Madame  de 
Montmorin  de  S.  Hérem,  sœur  de  Monseigneur  notre  évoque 
de  Langres  ;  vingt- cinq  religieuses.  L'église  est  bien  bfttie  et 
ornée  de  sculptures  :  le  sanctuaire  et  l'autel  magnifiques.  Près 
de  ce  monastère  est  l'église  paroissiale  dont  le  maltre-autel  est 
entre  quatre  colonnes  de  cuivre  qui  se  Joignent  au-dessus  et 
au  milieu  dudit  maltre-autel  d'où  est  suspendu  le  saint  dboîre. 

A  une  lieue  avant  d'arriver  en  la  ville  de  Meaux,  Je  pajrai 
un  sol  sur  le  pont  de  bois  appelé  pont  Tripot.  L'église  de 
l'hôtel-Dieu  est  grande,  bien  propre  :  il  n'y  a  point  de  lits.  La 
bibliothèque  des  Pères  Gordeliers  est  passable.  L'église  cathé- 
drale est  belle,  haute,  large,  avec  rond-poinfet  les  chapelles 
au-delà.  Le  portail  est  beau.  Belle  sacristie.  On  m'y  fit  voir 
deux  belles  châsdes  en  forme  d'églises  de  vermeil.  Celle  de  saint 
Fiacre,  qui  renferme  ses  reliques,  est  au-dessus  du  maltre- 
autel  :  on  a  placé  le  corps  de  M.  de  Bissy,  évèque  de  Meaux  *, 
cardinal,  sous  le  presbytère,  dans  un  caveau  qu'il  fit  faire.  Il 
n'y  a  pas  d'inscription.  Pour  feu  Mgr  le  grand  Bossuet*,  il  est 
inhumé  dans  le  sanctuaire,  derrière  la  table  du  maltre-autel. 
Voici  son  inscription  : 

Hic  quiescit  resurrectionem  expectans 

Jacobus  BenigQus  Bossuet 

Episcopus  Meldunis 

Come3  consistorianus 

Serenissimi  delphini  preceptor 

Deinde  serenissimœ  ducissœ  Bergundiae 

Eieemosynarius 

Universitatis  Parisiensis 

Privilegiorum  apostolicorum  conservator 

Et  collegii  regii  Navarrœ 

Superior 

Obiit  anno  domini  M.  D.  CC.  IV. 


1 .  DiooèM  de  IImuz.  Abbaye  de  bénédicUnet,  fondte  tu  Tii*  siècle,  par 
AdoD,  frère  de  talnt  Ouen. 

S.  Henri  de  Tbiard,  cardinal  de  Bisay,  éTêqne  de  1704  à  1737. 

3.  Bvêque  de  Meaux  de  1681  à  1704. 
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Die  Xll  aprilis 

Addos  natus  LXXYI  menses  VI,  dies  XV[ 

Virtutibus,  verho  ac  doctrina 

Clarus  :  in  episcopatu  annos  XXXIV 

E  quibus  Meldis  sedit  XXII 

Un  bon  ecclésiastique  de  Meaux  vient  de  me  dire  que  ledit 
feu  M.  fiossuet  a  été  enterré  au-dessous  du  trône  épiscopal, 
dans  le  sanctuaire  du  côté  de  Tépitre,  mais  que  le  cardinal  de 
Bissy,  son  successeur,  lorsqu'il  fil  faire  le  caveau  où  son  corps 
repose,  par  respect,  il  en  fit  transporter  la  tombe  derrière  le 
maltre-autel. 

De  Meaux  à  la  Ferté-Milon  \  il  y  a  sept  lieues,  mauvais  che- 
min, montueux,  rocheux.  Nous  y  avons  depuis  Louis  XIII  un 
prieuré  conventuel  de  saint  Lazare.  Le  prieuré  est  établi  en 
16t8  par  le  don  que  ledit  pieux  roi  fit  à  l'ordre  de  Giteaux  de 
deux  maladreries  pour  en  faire  une  maison  de  saint  Bernard 
régulière  et  réformée  :  il  y  avait  alors  12  religieux  et  le  prieur, 
n  n'y  a  aujourd'hui  qu*un  prieur  et  un  religieux  :  ils  sont 
ainsi  réduits  depuis  la  suppression  faite  à  eux  de  Tune  des 
jeux  maladreries,  laquelle  leur  rapportait  600 1.  Ce  prieuré  est 
Joly,  bien  basti  en  pierre  de  taille  :  Téglise  est  grande,  bien 
voûtée  :  dans  le  chœur,  les  stalles  sont  parsemées  de  fleurs  de 
lys  ;  c'est  un  don  que  les  chartreux  de  Bourg-Fontaine',  leurs 
vji8in8d*une  lieue,  leur  ont  fait.  Ils  y  ont  plusieurs  chapelles, 
4  cloches.  Le  prieur  dom  Simon  Chevalier  et  le  religieux  dom 
Ph.  James  font  régulièrement  Toffice  et  se  lèvent  à  deux  heu- 
res après  minuit,  et  nous  ont  de  plus  assuré  qa*un  des  deux, 
dans  l'absence  de  l'autre,  se  lève  à  la  même  heure.  Leur 
sacristie  est  assez  grande,  éclairée,  meublée,  calices,  burettes, 
plat  d'argent  :  une  lampe  en  façon  d'argent,  mais  point  de 
lumière  devant  le  Saint-Sacrement.  Bibliothèque  assez  nom- 
brmise  et  bonne,  mais  les  livres  se  gâtent  par  l'humidité.  Elle 
leur  vient  de  feu  M.  Souvent,  receveur  du  collège  de  Reims, 
frère  du  second  prieur,  dont  ils  ont  le  portrait  dans  leur  salle 
de  réception.  Le  petit  cloître  est  propre.  L'allée  de  lecture  des 
compiles  est  remarquable  par  le  siège  du  supérieur,  six  autres 
de  chaque  côté  faits  en  niches  de  pierre  pratiqués  dans  la 
muraille.  Vis-à-vis,  dans  le  milieu,  est  le  siège  de  lecture  et  la 
place  du  livre  pratiquée  de  même  :  de  côté  et  d'autre,  des  bancs 

1.  ChtMieu  de  canton  de  Tarrondissement  de  Cbftleau-Thierrj  (Aisne). 
9.  ChartreuM  dans  la  forêt  de  Vilters-Cotteret  (Atane). 
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de  pierre,  apparemment  pour  les  novices.  Le  chapitre,  et  vis- 
à-vis  un  peu  au-dessous,  une  tablette  de  bois  suspendue  par 
une  chaîne  de  fer,  sur  laquelle  est  un  marteau  de  fer  pour 
appeler  au  travail.  Le  jardin  est  grand  avec  des  allées  cou- 
vertes, des  canaux,  du  poisson.  Cuisine,  boulangerie.  Les 
religieux  ont  droit  d'élection,  laquelle,  après  la  mort  de  dom 
Claude  Quinquet,  prieur  titulaire,  docteur  de  Paris,  proviseur 
du  collège  des  Bernardins  à  Paris,  qui  y  a  fait  du  bien  et  y 
avait  reçu  trois  religieux  profès,  fut  contestée  par  M.  de 
Citeaux,  lequel  perdit  ses  prétentions  au  grand  Conseil  qui 
maintint  les  religieux  en  leur  droit  d'élection.  Cette  maison  est 
du  diocèse  de  Soissons. 

Bourg-Fontaine  est  une  belle  chartreuse  :  Teatrée  est 
comme  d'une  forteresse,  tours,  créneaux,  pont-levis,  galerie 
autour  des  murailles  :  belle  église,  beau  chœur  neuf  :  sacris- 
tie haute  et  belle,  richement  meublée  :  beau  couvroir  (?)  dans 
lequel  sont  de  belles  chapelles  à  l'étage  du  haut  de  la  sacristie  : 
il  y  a  dix-huit  religieux  :  grand  enclos.  Ils  sont  fondés  par 
Philippe  de  Valois  en  1328,  qui  annuellement  leur  donna  leur 
chauffage,  et  n'ont  pas  de  bois,  quoiqu'ils  soient  au  milieu  du 
bois. 

Du  prieuré  de  Saint-Lazare  à  l'abbaye  de  Longpont  S  il  y  a 
trois  lieues.  C'est  une  ancienne,  vaste  et  belle  abbaye  :  la 
lampe  y  claire  devant  le  Saint-Sacrement.  L'église  a  dans 
œuvre  325  pieds  de  long,  en  largeur,  compris  les  collatéraux, 
84  :  entièrement  voûtée  :  la  voûte  principale  a  84  pieds  de 
hauteur  :  celle  des  collatéraux  en  a  40  :  l'épaisseur  du  mur,  au 
rez-de-chaussée,  est  de  6  i)ieds  :  la  croisée,  d'un  pignon  à 
l'autre,  a  158  pieds,  eu  large  40.  Le  beau  tombeau  du  bien- 
heureux Jean  de  Montmirail  :  au-dessous,  il  est  représenté  en 
habit  guerrier  :  au-dessus  en  ancien  habit  de  saint  Bernard  (en 
pierre),  le  chaperon  attaché  à  la  coule,  les  mains  croisées,  les 
manches  abattues  qui  descendent  au  dessous  des  genoux  :  la 
couronne  large  de  trois  doigts  médiocres.  Au-dessus  de  la 
figure,  un  beau  coffre  doré,  lequel  pend  de  la  voûte  dudit 
mausolée  par  chaînes  de  fer.  lis  ont  la  planche  en  cuivre  de 
son  portrait  et  l'estampe  dans  Téglise  avec  des  prières.  Son 
chef  entier,  séparé  de  ses  reliques  enfermées  dans  ce  mausolée, 
est  enchâssé  richement,  déposé  dans  le  trésor  qui  est  derrière 
le  maîlre-autel  :  on  le  voit  à  nud  Je  l'ay  vu,  tenu  et  baisé. 


1.  Âbba^'e  cistercienne  du  diocèse  de  Suisson^-,  fondée  en  1181. — Canton 
de  Villers-Gotloret  (Aisne). 
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Dans  le  trésor,  ils  conservenl  un  pelil  coffre  carré  loog  qui 
renferme  comme  il  esl  écrit  dessus  :  Caput  sancii  Dionisii 
areopagiiœ  ;  felici  capite  quod  in  islo  vase  locatur;  doctrinani 
vUœ  eujas  grex  iste  sequatur  ;  areopafjilœ  longus pom  nobilUa- 
tur.  Ils  ont  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  bras  de  noire  père  saint 
Benoit  ;  du  bras  de  saint  Léon,  pape.  Le  sacristain,  eu  outre, 
montie  deux  longs  couteaux,  enfermés  daus  un  étui  rond  de 
bois,  qui  ont  deux  piedo  de  long  depuis  la  poignée  couverte 
aussi  de  bois  :  sur  la  longueur  de  ces  couteaux,  il  y  a  des 
caractères  d'écriture  que  le  R.  P.  Mabillon  n'a  pu,  dit  on,  lire, 
et  que  M.  Le  Beuf*,  chauoiue  d'Auxcire,  a  copié  par  chaque 
lettre  que  l'on  dit  signifier  chacuue  un  mol.  Ce  sont,  dit-on, 
les  couteaux  de  Técuyer  tranchant  du  roi  saint  Louis  qui 
assista  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Longpont. 

Dom  Jv^sephCottin,  prieur  dudit  Longpont,  accompagnant  à 
Rome  Tabbé  de  Rancé,  y  demanda  la  canonisation  du  bien- 
heureux Jean  de  Montmirail  ^.  Il  n'y  resta  pas  apparemment 
assez  longtemps  pour  consommer  cette  affaire.  On  voit  dans  le 
cloître  de  la  collation,  vis-à-vis  le  siège  du  supérieur,  la  tombe 
dudit  dom  Cottin  avec  cette  inscription  :  D.  0.  31,  R.  P.  Ca- 
rolus  Josephus  Cotliny  sacrœ  theologiœ  baccalaureus^  qui  per 
septem  et  quadraginle  annos  œque  produit  haie  monasterio  ac 
prœfuit,  forma  gregis  facius^  celatis  74  annwn  agenSy  pro/ès- 
sionis  monasticœ  55,  sacerdotii  50,  suaviter  ohdormivU  in  dno 
die  sacrœ  Peniecosies  2Smaii  anni  1715.  Requiescat  inpace.  On 
remarque  encore  du  côté  deTépitre  le  tombeau  d'un  évèqueen 
pénitent  sur  la  muraille,  couché  cl  revêtu  des  habits  pontifi- 
caux :  au-dessus  de  la  ûgure,  écrit  en  gothique  :  Hic  j ace t 
Josepàus  eps  Suessionensis  quiprimo  ad  duxil  convenium  hujus 
iomus  de  "Slarevalley  tempore  heali  Bernardi  abbaiis  qui  obiit 
anno  dni  1 152,  24^  oclobris.  (Renovalum  anno  dni  1700.) 

Autre  tableau  au-dessous  qui  porte  pour  armoiries  de  Long- 
puni,  un  pont  à  trois  arches,  deux  fleurs  .de  lys  au-dessus 
daus  un  écusson,  entre  deux  palmes  surmontées  de  mître  et 
crosse  en  dehors  :  autour  :  Ul  palma  florebit  et  tamquam 
lignum  quod  plantatum  est  secus  decursus  aquarum.  Au-des- 
sous la  table  des  abbés,  30  réguliers.  Du  côté  de  TEvangile, 
beau  mausolée  d'Enguerrand  II  de  Coucy,  couché,  à  ses  pieds 

i.  Jetn  Lebeuf,  membre  de  l'Académie  des  iDscriptions  (1087-1760),  au- 
t«V  de  nombreux  travaux  hialoriques,  parmi  lesquels  les  principaux  sont 
rHistoire  d'Auxerre  et  celle  du  diocèse  de  Paris. 

1  Religieux  cistercien,  mort  le  29  septembre  1217. 
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ua  lioD.  Aulre  beau  mausolée  de  l'époux  de  Marie  de  Montmt- 
rail,  fille  du  bieuheurciix  Jean,  couché  au  uiveati  de  la  terre  : 
aU'deBsua,  une  pierre  de  même  longueur,  sur  laquelle  eel  uue 
longue  croix  avec  crucifix. 

Autour  du  mausolée  du  bienheureux  Jean,  on  lil  :  /h  Longo 
Po»t«  voIhU  te  suhiere  sponu,  ohseguio  chriiti,  lapidi  fui  sui- 
jactl  Uli  cujus  i6i  cintres  monlù  miraèilii. . .  olimjurt  ®«i 
gratta  nonien  «i,  id  est  Joannes,  gratia  sit  Ckristo,  fui  noi 
decormit  in  itlo,  amea.  Ave  gratia  plena. 

Au  rond-point  de  l'église,  derrière  la  crédence  du  sanc- 
tuaire, esl  un  beau  mausolée  représenlaut  la  Ggure  couchée 
de  Grégoire  de  Plaisance,  ravèlu  de  U  coule,  y  ayant  le  chape- 
ron attaché,  les  mains  ut  maucbes  croisées  jusqu'aux  g«noax  : 
ai-dessus  esl  écrit  ;  Cy  gist  frère  Grégoire,  qui  Tut  chevalier 
et  vidame  de  Plaisauce  et  laissa  par  miracle  ses  enfanlB,  aes 
amis  et  ses  biens  pour  Dieu  servir  humblement  et  persévéra 
en  ce  lieu,  moine,  en  l'âproté  de  l'ordre  xxv  ans,  en  graul 
ferveur  et  grant  religion  et  rendi  à  Dieu  sou  esprit  saiulement 
el  joyeusement.  —  Au-dessus,  sur  la  muraille,  il  esl  repré- 
senté dans  le  même  habit,  joignant  les  mains  Buruu  drap  que 
tiennent  deux  anges  qui  semblent  l'élever  au  ciel  :  on  lil  : 
Obeyssant  à  J.  C.  il  a  tout  quitté  pour  le  suivre,  et  libre  de 
corps  et  d'esprit,  loin  d'icy,  il  vient  icy  vivre  :  aimant  son  Dieu 
jusqu'au  bout,  il  délaissa  tout  pour  le  tout. 

—  Cy  gist  monseigneur  Eojouran  sire  de  t^ucy,  la  Fère, 
Montmirel,  Tresmee,  Coudé  en  Brie  et  vicomte  de  Meaux,  qui 
treapasea  lan  de  grflce  1311,1e  20*  jour  Je  mars.  Priez  Dteu 
pour  sou  âme'.  — 

Le  rétable  du  maltre-autel  esl  beau,  carré,  haut,  droit  : 
l'autel  est  long  de  12  pieds  :  derrière,  assez  loin,  il  y  a  un 
aulet  :  deux  grands  chandeliers  au  pied  de  l'autel;  une 
coloDue  de  cuivre,  terminée  par  uue  Sainle-Vierge  leoaut 
l'Enfant- Jésus,  servant  pour  le  pupitre  de  l'Evangile  ;  sur  le 
degré  du  presbytère,  il  y  a  deux  chandeliers  pareils  :  un  autre 
au  milieu  portant  le  pupitre  de  l'Bpitre. 

Le  chœur  esl  composé  de  '23  sièges,  non  compris  les  six  ds 
chaque  cAlé  au  dossier.  L'entrée  du  chœur  par  le  bu  ealj^^ 
l'ouverture  de  l'arcade  de  la  voûte  :  au  delà,  sout  deux  c 


1.  ttcium  <li  u  faoDchi 
Oueldra,  Di  de  Jcidub  de 
JUD  lia  Quldi*.  OU  d«  W 


■liito  ;  a'njiaul  au  cienliati  ai  île  Mwf!wrlH 
Fltndre,  Ma  bliiu  paatknat  i  Bagntmaâl 
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pdleSi  fermées  comme  le  reele,  de  la  largeur  de  Téglise,  par 
une  balustrade  haute  de  fer  :  la  distance  du  sanctuaire  au 
chœur  est  aussi  fermée  par  des  balustrades  de  fer  par  côtés, 
oh  on  voit  les  armoiries  de  feu  le  cardinal  d^Estrée  \  abbé  de 
Longpont. 

Au  bas  du  bienheureux  Jean,  il  y  a,  sur  une  arcade,  dans  le 
sanctuaire,  du  côté  de  TËvangile,  un  évèque  peint  sur  la 
muraille,  ooiiché  :  on  lit  au-dessus  :  Arnulphus  eps.  êuêssion- 

Au  pied  du  maitre-autel,  plus  bas  que  Tendroit  où  le  celé* 
brant  dit  VlnirM,  est  une  grande  tombe  en  pierre  à  fleur  de 
terre,  couverte  de  cuivre  :  on  y  lit  :  Anno  ini  M.  CC.  nonage- 
simo  oclob,  VIII  Kah  ohiii  vir  prudefis,  plus  ei  lïberalU  MUo 
iê  Biuoche  çuondam  suess.  eps.  et  fuit  corpus  ejus  sepultum 
i»  ueUiia  suess,  (ubi  nunc  jaeet  Gerardus  '  kic  nepos  ejus)  et 
anuo  M,  CC.  iueam.  ejusdem  nonagesimo  T/,  III*  non.  oeto- 
hris  hic  fuit  corpus  translatum,  prout  dum  viveret  ordinavU  : 
deeUro  lirackio  sueu.  rémanente.  Orate  pro  ta.  Il  est  figuré  en 
habits  pontificaux. 

La  sacristie  est  belle,  voûtée,  carrée,  boisée  :  beaucoup  de 
belle  argenterie.  Ils  ont  entr'autres  reliques,  un  bras  de  saint 
André,  apôtre  ;  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  des  tables  en  beaux 
filigrammes  qui  sont  des  autels  portatifs  :  linge  propre,  beaux 
ornements. 

Il  y  a  une  paroisse  ancienne,  oii  le  religieux  curé  fait  les 
fonctions  curiales  :  puis  la  basse-cour  qui  est  grande  et 
peuplée. 

Cette  abbaye  est  fort  belle  dans  son  église  qui  est  une  cathé- 
drale magnifique.  Le  dortoir,  les  cloîtres,  le  logis  des  hôtes, 
l'infirmerie,  le  vestibule  d'entrée,  les  salles  et  dortoirs,  le 
réfectoire  qui  a  des  pilliers,  au  milieu  une  chaire  de  pierre. 
Chaque  chambre  d'hôte  n'a  qu'un  lit.  Les  cellules  sont 
grandes,  commodes,  avec  alcôves,  deux  fenêtres,  elles  donnent 
sur  an  grand  Jardin,  deux  étangs  et  une  longue  campagne. 

Les  cloîtres  sont  beaux  parleurs  proportions  :  au  cloitre  des 
oomplies,  près  de  l'escalier  qui  monte  à  l'église  :  beau  mauso- 
lée en  marbre  :  il  y  a  dessus  une  longue  croix  :  au  haut,  on 

1.  Céttr  d'Bstrées  (I62S-17U),  évdque  de  Laon  en  16^,  membre  de 
'Académie  (nnçûae,  embueadear. 

t.  Stint  AtmhiI  àê  Pemèle,  mort  le  15  décembre  tÛSft. 

3.  Gérard  de  lloateonei,  son  •noceiieiir* 
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lit  :  Hic  jacent  Radulphus  junior  ejusque  soror  FlieHor\ 
Viromandiœ  ac  Valesiœ  comités^  Radulphi  senioris  hujus 
domus  fundaloris  liberi  qui  ohierunty  Radulphus^  guident  ZV 
Kal.  juin  M.  «.  L.  XXVI  :  Elienor  autem  XI  KaL  julii 
M.  ce.  XII L,  fratri  juncta  soror  comiti,  comitissa  ^Radul- 
pho,  noùilis  Elienor  hic  lumulata  jacet  qui  cum  claruerifU  aUis 
nalalibus  alti,  vicerunt  morum  noMUiate  genus^  sed  quid 
honor,  quid  opes,  quidgloria  sanguinis  alti  ?  ecce  brevis  pariter 
claudiC  nlrumque  lapis  in  spéculum  ;  leclor  libi  sit  pro  iemel-^ 
ipso,  sors  tua  te  moveat  pendere  vola  precum. 

Daus  le  cloître  qui  conduit  au  cbapitre,  près  dudit  escalier 
de  l'église,  est  un  autre  tombeau  sur  simple  arcade  dans  la 
muraille  :  au-dessus  ou  lit  :  D.  0.  M.  liic  jacet  Pelrus  cantor 
parisiensis,  doclor  celeberrimus  qui  in  epm  Tornaceiisem 
electus  vocatiouem  bumililer  declioavit,  et  suis  audiloribus 
scieutiœ  ac  morum  norma  existens  assumpto  in  boc  monas- 
terio  cistercieusi  babitu  vilam  beato  fme  complevil  XIIII** 
KaL  juuii  auuo  dni  M.  C.  LXXX"' corpus  que  ejus  omortuum, 
miriticum  ac  suavissimum  odoreiri  exbalavit.  —  Plus  bas,  on 
lit  :  Celui-cy  méprisant  la  gloire  temporelle  vint  mourir  en  ce 
lieu  pour  trouver  réternelle.  —  Devant  le  cbapilre  :  Liosmos 
et  Jean  son  frère  gentilbommes  martyrs  dans  la  guerre  des 
Albigeois. 

Il  y  avait,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans,  le  chapitre  et  les 
cloîtres,  beaucoup  d*autres  belles  tombes  do  personnages 
braves  en  vertus  et  en  mérites,  mais  le  prieur  les  a  déplacées 
pour  les  faire  servir  aux  nouveaux  bâtiments  des  hôtes,  qui  a 
au  dehors  un  air  de  Louvre,  et  par  là  s'est  fait  mocquer  deluy 
et  a  beaucoup  nui  à  Longpout. 

Auprès  du  tombeau  de  saint  Pierre  le  chantre,  on  lit  dans 
un  cartouche  peint  sur  la  muraille  :  fratres  gaudele,  perfecti 
estote,  idem  sentite,  pacem  habete,  et  deus  pacis  et  dilectionis 
erit  vobiîîcum. 

A  l'autre  bout  du  même  cloître  des  compiles,  on  lit  aussi  en 
cartouche  ?  Charissimi,  si  dih'gamus  invicem,  Deus  io  nobis 
manet  et  caritas  ejus  in  nobis  perfecla  est  :  I.  Joan.  IlII^. 

Sur  l'entrée  du  parloir  :  si  quis  loquitur,  quasi  sermones 
Dei  :  I.  Pet.  L.  II. 


1.  Isabolle,  sœur  du  dernier  comte,  Haoul,  mourut  en  1183  :  son  mtri^ 
Philippe  d'Alsace,  ayant  voulu  gardé  le  Vermandois,  Philippe-Auguste  M  le 
fit  céder  par  Eléonore,  autre  scôur  de  Uaoul,  qui  en  conserva  la  jouissanco. 
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LougpoDl  a  lîi,000  1.  de  revenus,  chargés  d*;  1,100  liv.  de 
décimes. 

Lia  bibliolhèque  esl  belle  et  boone,  placée  au  levant,  au-des- 
sus des  chambres  des  religieux,  sous  la  voûte  du  dortoir.  Ils  ont 
des  manuscrits  anciens,  parmi  lesquels  j'en  ai  trouvé  uu  mar* 
que  appartenir  et  venir  de  Clairvaux.  C  est  un  poullier  de 
Tordre  de  Citeaux,  lequel  concerne  particulièrement  la  maison 
de  Clairvaux  :  on  a  compris  que  la  justice  me  Tadjugeait  et  je 
Tai  rapporté.  Il  est  en  veliu. 

Il  y  a  uu  bon  portrait  de  saint  Bernard  que  j*ai  lire  d'une 
chambre  de  domestique,  faisant  entendre  <]u'il  fallait  le  placer 
en  lieu  de  distinction. 

Le  prieur  D.  François  Conral,  proies  de  Clieminou,  est  uu 
grand  régulier  et  grand  homme  de  bien. 

Leur  maison  fut  incendiée  en  1724,  le  1^'  septembre  :  elle 
perdit  par  le  feu  le  dortoir  dts  convers,  la  salle  des  hôtes,  la 
cuisine,  la  classe,  un  petit  cloilre.  On  y  regarde  comme  miracle 
que  l'église  ait  été  sauvée. 

La  communauté  de  Longpont  est  composée  du  prieur  et  de 
12  religieux  :  il  n'y  a  pas  de  convers.  Ils  se  lèvent  à  une  heure 
api  es  minuit.  Je  n'y  ai  point  vu  errer  les  religieux  d'ici  et  là 
dans  le  monastère.  Ils  ont  un  travail  des  mains  ensemble, 
le  prieur,  toujours  à  la  tète,  est  le  plus  courageux.  Ils  ont  trois 
beaux  escaliers  avec  balustres  de  fer. 

(Dom  Guy  ton  se  rendit  de  là  à  Soissons,  à  l'abbaye  de 
Braine,  do  là  il  arriva  pour  coucher  le  P^  septembre  à  l'abbaye 
d'Igny'.) 

Je  souhaitais  trouver  la  vie  en  manuscrit  de  notre  huitième 
abbé  de  Clairvaux,  qui  était  religieux  profès  d'igny,  composée 
par  un  profès  de  cette  abbaye. 

Le  prieur  n'a  pas  encore  appliqué  sur  le  lieu  où  est  enterré 
dans  le  cloître,  près  de  la  porte  de  l'église,  le  B.  Guerric,  abbé 
de  celte  maison,  l'épitaphe  qui  lui  fut  laissée  en  17 Si,  à  ce 
dessein,  dans  la  charte  de  visite  ^  Il  promet  de  ne  |>as  tarder  à 
Texécuter.  Les  religieux  conservent  dans  leur  église,  au  pied 


1.  Canton  de  Chfttillon  (Marne}.  Fondée  en  1126,  par  Renaud,  arche- 
vêque de  Reims.  Celle  partie  du  récit  a  élé  publiée  dans  lea  Mémoires  do 
la  Société  hiatorique  de  Compiëgoe,  1887. 

2.  Né  i  Tournaj,  mort  avant  1255.  Sa  lombe  existe  eueore  :  i'abbaye 
reoovflrmte  an  xviii*  siècle,  subsiste  entièrement  et  u  élé  rétablie  récemment 
en  tant  qve  monaslère  de  Chartreux. 
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de  l'eBcatier  du  dortoir,  la  pyramide  de  pierre  en  quarré  qui 
sert  de  moDumeQl  au  mcurlre  et  homicide  sacnlj^ge  que  coin- 
mil  eii  cet  eudruil  uu  religieux  d'Igny,  eu  la  perâonnti  de 
D.  Gérard,  abbé  de  Glairvaux.  qui  pour  tore  y  faiaail  la  visile 
régulière. 

Ile  ont  l'ancien  cbapiire  eu  eolinr  el  bien  coudiUooué  :  on  y 
dcsceud  du  clollre  ciuq  marches  de  pierre  :  il  y  n  deus  piliers 
de  chaque  côlv.  Trois  feoëtresaulevaut  et  uue  auruidi  :  il  sert 
de  magiisiu  de  boiseï  aux  menuisiers.  Nous  y  découvrîmes  du 
fort  belles  l'jiubes,  uulltmenl  endommagées,  eulières,  sur 
Tuue  je  lus  :  (^larus  et  urbanus  abbas  Tuerai  Juliauus  jam 
seuiur  cessil  :  monachrua  morieudo  recessil  pro  lilulis  moruoi 
quiaDorma  fuil  moDacliorum  :  abbalum  more  Turauti  doualus 
boaore.  (Sauti  crosse  ui  aucune  autre  marque.) 

Autre  :  Ilic  tumulus  leslis  quod  cuucia  caro  morialur,  uam 
quod  vos  eelie  fuil  bic  qui  subtumulaLur,  ai  vi(s>  merilts  iu 
viia  prsvenialur.  —  Oaus  ta  ligue  du  milieu  de  la  tonabe  : 
Vesliai  Âncherum  sol.  luua  diesque  dierum.  Le  re&la  iltisiblo. 
tlfi  oui  iiu  porliait  du  II.  D.  Boucltu,  47*  abbé  de  Cl&irvaui, 
Ëuccesbeur  de  saint  Beruard. 

Leurs  manuscrits  soûl  daniî  une  cellule  du  dortoir  fort 
uégligés,  U  plupart  gAlés  par  l'humidité  et  balayures.  Voici 
ceux  qui  m'oul  paru  de  remarque  :  sur  velin.  Le  premier, 
écriture;  eu  vers  :  —  Uo  liaitci  de  morale  bien  écrit,  bien  relié 
(u"  83).  —  Mémoires  de  saiut  Bernard,  beau,  entier,  euper 
Canlica  canticorum  (93)  ;  —  Plures  viUe  SB.  FuIgeDtii,  Gre- 
gorii,  liugouensis  ejii.  Mauri,  abbatis  (lOil)  :  —  VitaS,  Âtha- 
iiasii  {110)  ;  — tlliiudiauus  respondenB  berelico  (1117)  ;  —  Kobcr- 
tus  Berliguuieusis  iu  apocalyp.  Pustea  vils  iHœ  I'auIs,  acluiî 
f^.  Fraucouii  a  B.  Hieromino  [102]  ;  —  Ijaurridus  Magalcusis 
epi  (173);  —  Boruardu:i  de  dibgeudo  deo  et  do  precepto  rt 
diepensatione  ;  —  Decem  libri  bialorite  ClemcDlîs  papiF  (118)  ; 
— S.  Beruai-dus,  de  kudibus  virginis mairie,  de  gradibus  bumî- 
Uiatis,  de  hbero  arbilrio,  de  Uudo  novœ  mibliie.  apologia  ad  B. 
Ouillelmuo)  (llilj  ;  —  ii"G9.  in  Bne:  Vnillermi  Signiacensis  in 
tribus  diceudi  generibus.  —  Miracula  Ciesaris  ordinis  cist,  (lu 
papyro.  n"  G9).  — Miracula  Cfesaris  nrdiuis  ciUer.  (in  papyro, 
eatisegregie  depicla  [61)  ;  —  lucipit  ecclcsiaslicic  liber  bùloritn 
quem  Hugo  de  S.  Maria  monacbus  H.  Beucdicli  Ploriic«neis 
a  diveriïis  delloravit  bistoriologis  anrio  ah  Jncarualiotid  dut 
M. ex.  gralia  dumiuo  Adelœ,  t^aruolousiuin,  Ueldenuiiuai 
acomiliss(e;daus le m6me  volume:  îti  uoniutf 
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domini  iucipit  liber  episcopalis  B.  Hieronimi,  presbiteri  ad 
Damasum  epmurbis  Romso  et  rescripliones  Damasi  (123).  — 
Libri  Machabœorum,hisloria  evangelica(135)  ;  Liber  I?alerii  in 
velus  et  DOYuni  Testamentutn;  liber  S.  Prosperi  pro  prœdicato- 
ribus  contra  librum  Cossiani  pbri,  qui  preenolatur  de  protec- 
lione  deî  (145)  ;  —  Epislolœ  seu  regislruin  Gregorii  papœ  urbis 
RomsB,  numéro  D.  G.  G.  X,  II.  :  beau,  entier  (146).  —  Histo- 
ria  Frauduardi  de  ecclesia  Remensi  (149);  —  Damaso  Hieroni- 
mus  et  Hieronimo  Damasus  (41)  :  et  uomina  summorum 
pontificum  a  dno  Petro  adEugenium  III  (34)  ;  — Gregoriusin 
Ëzechielem  :  in  fine  volumiDis  :  bœc  sunt  XV,  signa  dierum 
XV  ante  diem  Judicii  quee  invenit  Jeronimus  in  annualibus 
Hœbreorum  :  prima  dies  eriget  se  mare  XL  cubitos  super  cacu- 
mina  montium  et  erit  quasi  murus,  et  omnes  aquœ  similiter  ; 
secunda  die  descendent  usque  ad  ima  ut  vix  conspici  possint  ; 
tertia  die  redibunt  in  œqualitatem  sicut  fuerunt  ab  exordio  ; 
quarta  die  congregabuntur  omnes  pisces  et  omnes  bellucB  ma- 
rinœ  et  debellabunt  et  dabunt  voces  et  gemitus  prœ  dolore, 
quarum  voces  nemo  novit  nisi  deus  :  quinla  die  ardebunt 
simul  aquœ  ab  orlu  suo  usque  ad  occasum  et  sic  désistent 
esse;  sexta  die  omnes  herbœet  arbores  sanguineum  dabunt 
rurorem  ;  septima  die,  omnia  œdific  ia  deslruentur  ;  octava  die, 
omnes  lapides  divident  se  in  très  partes  et  una  quœque  pars 
collidet  contra  alteram,  donec  in  pulverem  redigantur  ;  nona 
die  œqualitas  terrœ  ;  décima  die  omnes  bomiues  velut  ameutes 
fugient  et  nemo  poterit  alium  iuterrogare  nec  respondere  quic- 
quam  :  undecima  die  erit  terrœ  motus  qualis  nec  fuit  ab  ini- 
tio  saeculi,  ut  vix  homo  subsistere  possit  ;  duodecima  die  ger- 
minabunt  ossa  usque  ad  ora  sepulcri  ;  décima  tertia  die  omnes 
morienlur  ut  resurgant  cum  morluis  ;  décima  quarta  die,  sol, 
luna  et  Btellœ  cadent  super  lerram  ;  décima  quinta  die,  omnes 
homines  ad  judicium  résurgent,  ut  recipiat  unusquisque  prout 
gessit,  sive  bonum,  sive  malum.  Item  brevis  comprehensio 
prsmissorum  ;  ascendens  aqua  subsidet,  repetetque  priera  ; 
quîdqaid  habet  mare  bella  dabit,  vocesque  doloris,  igné  péri- 
bit  aqua,  dabit  arbor  et  herba  ruborcm,  a;dificata  ruent  lapi- 
dum,  collisio  fict  ne  subsistât  homo,  telius  iequata  irovetur, 
ameutes  fugient  bomiues,  sibi  verba  uegabunt,  ova  sepulchro- 
mm  conliLgent  ossa  sepulta,  déficient  homines  tenebrata 
luce  résurgent. 

Manascrit  32,  Vitœ  S.  Odonis  cluuic,  Medardi,  Heguli, 
Lamberti,  Leôois,  Clementis,  Eiigii  ;  Manuscrit  31.  beau,  en- 
tier, bien  relié,  bien  écrit  :  HomeUœ  S.  Gregorii  papa;  XI  :  — 
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hisloria  romana  dala  a  Samsone,  archiepiscopo  Kemense  auno 
M.  C.  LXI.  XI  Kal.  ocl.,  qui  et  alia  plurina  mauuscripta  in  per- 
gameno  de  sancla  scriplura  dédit  couveutui  de  ïguiaco  ;  —  21 . 
Hisloria  Josephi  ;  —  11.  Trauslatio  S.  Benedicli  et  sororis  ejus 
S.  Scolastica»,  plurium  paparaiii,S.  Mallitei,  aposloli,  S.  Dyo- 
Disii  et  socioruui  ejus;  —  14.  Vila^  patrum  deserli  :  Vila 
S.  JoauDÎs  elemosyuarii  ;  —  /G.  Lucius  papa  dileclis  iiliis 
Pelro,  cislerc,  Pelro,  Clarevalleusi,  i)ro  vila  edenda  S. 
Pétri,  ejusdem  ordiuis,  arciiiepiscopi  Tareutasieusis  ;  —  3, 
Graud  manuscrit  en  parchemin,  cronicou  id  est  temporum  bre- 
viaiium  ;  —  iu  libre  de  viris  iliuslribus  :  Eusebius  eleganlis  et 
rhetoric  ingeuii,  iuumerabilis  et  qui  ad  plausum  populi  perli- 
ncrent,  confecit  libres,  magisque  hisloriam  ab  bis  qui  decla- 
mare  volunl  studiobsime  legitur  ;  in  quibus  vel  pnecipui  suut 
adversum  juda'os  et  génies  novatianos,  et  ad  Galatos  libri 
decem  ;  el  in  evaugelia  bomelitc  brèves,  sel  piurima?  ;  floruit 
tempore  Couslanlii  iniperatoris  sub  quo  est  mortuus,  Autio- 
ch?e  scpullus  ;  sequilur  bomelia  Eusebii...  epi  iu  sc^em- 
nilate  paschali  de  grieco  in  laliuum  translata  ;  homelia  prioia  : 
exalta  cœlum  et  in  la^titia  este  terra,  iste  dies  nobis  amplius 
ex  sépulcre  radiavit  quara  de  sole  refulsil,  elc. 

Beau  carlulaire  du  lieu  d'Igny  ',  où  le  bien  de  Voisine  *,  qui 
apparliout  ii  Clair  vaux  depuis  longtemps,  est  en  entier  :  il  a 
besoin  d'èlre  relié  :  c'est  un  manuscrit  eu  parchemin,  in-i*". 
Je  n'ai  rien  Irouvé  en  ce  qui  regarde  la  vie  du  bienheureux 
Pierre  Monoculus,  profès  d'iguy  et  8^  abbé  de  Clairvaux. 

De  l'abbaye  d'Igny  à  celle  de  llaulvillers  \  bénédictine  de 
Saint -Vanne,  il  3^  a  cinq  lieues.  Le  prieur  dom  Romain^  cy- 
devant  procureur  général  de  sa  congrégation  et  prieur  de  Mon- 
tiércnder,  est  gracieux,  prévenant  :  il  est  à  la  tète  de  24  Reli- 
gieux, 3  convers.  Elude  de  théol«)gie.  L'église  jolie,  propre  : 
châsse  de  sainle  Hélène,  au-dessus  du  maiire-autel,  longue  eu 
vermeil,  qui  fait  une  grande  dévotion.  Le  père  sacristain  m'en 
a  donné  une  brochure  de  sa  vie,  ses  miracles  et  prières  :  belle 
sacristie,  riches  ornements  et  argenterie.  Très  belle  bibliothè- 
que en  laquelle  on  entre  par  un  grillage  de  fer,  de  la  hauteur 


1.  C^est  évidemment  le  beou  carlulaire  rédigé  au  xin*  siècle  et  actuellemeat 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  Canton  de  Langres  (ilaute-Marne). 

3.  Près  d'Epernay.  sur  un  coteau  de  vignobles  dominant  toute  la  vallée 
de  la  Marne.  Coudée  on  662.  11  en  reste  des  débris  assez  considérables. 
M.  l'abbé  Maréchal  a  publié  son  bistoiro  en  trois  volumes,  1878. 
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du  corridor  qui  y  conduit.  Il  y  a  un  manuscrit  sur  velin,  en 
lettres  d'or,  des  quatre  Evangiles  :  les  quatre  évangelistes  y 
sont  peints  en  figures  grotesques.  —  Un  autre  manuscrit  in- 
f»,  beau,  sur  velin  :  ce  sont  les  vies  de  saints  ;  on  y  voit  :  dis- 
putaliones  SS.  PauH  et  Pétri.  Grande  longue  table  faite  en 
pupitre.  Beau  dortoir,  chambres  spacieuses,  commodes,  réfec- 
toire, etc.  L'abbaye  est  bien  située  sur  une  hauteur  qui  donne 
une  très  belle  vue,  particulièrement  d'une  grande  et  large 
plate-forme  sur  les  vignobles,  la  campagne  et  la  rivière.  Ils  ont 
la  régie  de  Tabbé  commcndataire,  auquel  ils  font  chaque 
année  24,000  l.  C'est  M.  le  chevalier  d'Orléans,  grand  prieur 
de  France,  dont  ils  ont  placé  les  armoiries  à  la  voûte,  au-dessus 
du  maître- autel.  Us  ont  deux  grands  et  beaux  celh'er.?,  quatre 
pressoirs  sur  une  même  ligne,  une  cave  dans  le  roc  en  dehors, 
fermée  par  une  bonne  porte  en  bois  et  ensuite  par  deux  en  fer. 
L*année  est  abondante  en  vins  qui  ont  de  la  qualité  :  les  reli* 
gieuz  comptent  en  vendre  pour  24,000  1. 

Le  lendemain,  j'arrivay  en  la  ville  de  Reims,  distante  de 
quatre  bonnes  lieues.  J'entendis  une  partie  des  vêpres  à 
Téglise  métropolitaine.  Le  chœur  et  le  sanctuaire  neufs,  sont 
fort  profonds,  fermés  autour  par  de  très  beaux  grillages  de  fer. 
Les  sièges  des  t^hanoines  sont  à  hauteur  d^appui  sans  dossiers. 
Ils  ont  un  petit  orgue  au  milieu  d3  leur  chœur.  Ils  sont  64 
chanoines  k  1,500  1.  chacun  de  revenu,  logés  es  maison  du 
chapitre.  La  musique  est  belle.  Le  célébrant,  pour  la  messe, 
en  commence  et  fait  la  confession  dans  une  petite  chapelle 
pratiquée  dans  la  sacristie  :  il  a,  proche  de  Tautel,  au  côté  de 
TEpitre,  un  fauteuil  tourné  au  peuple,  sur  lequel  il  s'assied  es 
temps  permis  :  les  ministres,  sur  lec6(é,  à  l'ordinaire  des  autres 
églises.  -Dans  leur  trésor,  placé  dans  l'église,  derrière  l'Evan- 
gile, devant  lequel  il  y  a  une  petite  balustrade,  ils  ont  une 
fort  grande  croix  qui  renferme  du  bois  de  la  vraie  croix. 
laquelle  vient  d'un  archevêque  de  Reims,  de  la  maison  de 
Guise  ^  ;  le  chef  de  saint  Nicaise,  niartyrisé,  au  milieu  de  la  nef 
de  la  métropole  ;  un  texte  des  Evangiles  eu  langue  esclavonne, 
couvert  d'un  bel  ouvrage  en  filigrànne,  sur  lequel  manuscrit 
le  roi  prête  serment  lors  de  son  sacre.  Celle  église  métropoli- 
taine est  un  bâtiment  en  dedans,  au  dehors  et  en  son  portail 
des  mieux  travaillés.  Ils  ont  une  bibliothèque,  un  cloître,  des 


1.  De  1533  à  1588,  le  siège  de  Reims  a  Mé  occupé  par  trois  princes  de  la 
iDiisoo  de  Lorraine- Guise. 
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salles  de  droil.  La  sacristie  esl  double,  garnie  d'argenterie  et  de 
fort  riches  ornemenls. 

Les  pères  cordeliers  ont  uu  chœur  spacieux,  un  autel  de 
marbre  en  dôme  sur  six  piliers  de  marbre,  posés  avec  indus- 
trie, en  sorte  qu'on  les  voit  chacun  distinctement  de  tous  côtés. 
Leur  bibliothèque  passable,  négligée  :  ils  y  retirent  des  meu* 
blés  et  la  tonsure  de  leurs  brebis.  La  chambre  du  père  gardien 
et  du  père  provincial  sont  des  plus  propres. 

L'abbaye  de  Saint-Remy*  est  une  maison  considérable. 
L'église  ancienne,  des  mieux  ornées  par  le  chœur  dont  le  par- 
quel  est  tout  de  pierres  rapportées  qui  forment  différents  per- 
sonnages auteurs  de  livres  sacrés  du  vieux  et  nouveau  Testa- 
ment avec  leurs  noms.  Au-dessus  de  ce  parquet,  dans  le  milieu, 
est  une  couronne  de  cuivre  qui  a  5  pieds  de  diamètre,  qui  sert 
quelquefois  de  lustre.  Plus  haut,  au  pied  de  l'autel,  est  un 
grand  candélabre  sous  lequel  est  enterrée  l'épouse  de  Louis  IV, 
laquelle  en  a  fait  présent  à  cette  église  :  on  ne  sait  de  quelle 
matière  il  est  composé.  Feu  Mgr  le  Régent  en  a  fait  couper  un 
morceau  poiur  l'éprouver  et  n'a  pu  connaître  ce  que  c'est.  Plus 
haut  est  l'autel  et  derrière  est  le  tombeau  fort  élevé  de  saint 
Remy.  Il  est  loug,  de  marbre,  orné  dans  sa  longueur,  tout 
autour,  des  figures  de  ducs  et  pairs  et  comtes  et  pairs  ecclé- 
siastiques et  séculiers  ;  et  de  saint  Remy  assis,  ayant  le  roi 
Clovis  à  ses  pieds  à  genoux,  joignant  les  mains,  attentif  aux 
leçons  du  saint  prélat.  Au  dedans  est  la  châsse  de  vermeil 
faite  eu  1632,  qui  renferme  le  corps  de  saint  Remy.:  elle 
représente  en  vermeil  tout  ce  que  ledit  tombeau  montre  en 
marbre  et  sculpture.  On  y  voit  la  phioledela  Sainte-Ampoule, 
la  crosse  basse  du  saint.  Très  belle  sacristie,  où  est  un  autel 
qui  a  pour  tableau  une  descente  de  croix  faite  par  un  Italien, 
dont  on  a  offert  1,000  1.  Derrière  est  une  chapelle  qui  a  un 
chœur  dont  l'autel  a  été  consacré  par  saint  1  homas  de  Contor- 
béry.  Beau  dortoir,  cloîtres,  chapitre  et  salles.  Trèis  belle 
bibliothèque  où  est  un  texte  sacré  des  Evangiles  :  au  bas  du 
premier  feuillet,  on  lit  :  Hincmarus  archiepiscopus  ItemetisU  *. 
On  montre  les  fables  d'Esope  en  ancien  manuscrit.  Ils  font 
relier  tous  leurs  volumes  à  la  moderne,  pour  3  1.  le  volume,  en 
veau. 


1.  Abbave  bëDédictino. 

2    Archev^ae  de  845  à  88*2. 
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L'abbaye  de  SaÎDl-Nicaiee  ^  a  une  belle  cl  délicieuse  église 
qui  n*est  pas  Gnie.  Le  mallre-aulel  simple,  avec  rideaux  sur 
colonne  de  cuivre  ;  bel  escalier  pour  le  dortoir.  Belle  et  longue 
bibliothèque.  Celui  des  religieux  qui  en  a  soin  m*a  dit  que 
dans  leur  abbaye  de  Saint-Remy  (sic)  on  conserve  un  cartu- 
laire  des  litres  et  des  biens  de  notre  maison  de  Clairvaux,  par 
précaution  de  nos  Pères,  en  cas  d'incendie  de  Clairvaux,  où  il 
a  remarqué  des  titres  fort  courts.  A  Toccasion  de  quoy  il  m'a 
dit  que  dans  leur  abbaye  de  Sain l-Ricquier^-en- Picardie  on 
conserve  un  titre  du  roi  saint  Louis  qui  comprend  deux  lignes. 
En  voicy  le  sujet  à  son  rapport.  Les  religieux  de  Saint-Ricquier 
perçoivent,  de  temps  immémorial,  sur  leurs  vassaux,  un  droit 
de  mutation,  mémo  de  père  en  ûls.  Ce  droit  devenoit  onéreux 
aux  vassaux  qui  vouloient  en  secouer  le  joug,  pourquoy  ils 
firent  leurs  remontrances  et  leurs  plaintes,  auxquelles  ledit 
roy  répondit  par  écrit  :  Les  vassaux  de  Saint-Ricquier  se  plai- 
gnent que  le  droit  tiré  sur  eux  est  injuste,  mais  le  croyons 
juste.  Signé  :  Louis. 

Les  descendants  de  ces  vassaux,  voulurent  remuer  de  nos 
jours  cette  a£Esdre  et  se  faire  décharger.  Le  conseiller  alors 
rapporteur,  muni  dudit  titre,  dit  en  la  chambre  de  MM.  les 
Juges,  adressant  la  parole  à  M.  le  Premier  Président  du  Parle- 
ment de  Paris  :  Voicy  un  titre  respectable  de  saint  Louis,  vous 
en  entendez  la  teneure  et  je  vous  invite  de  le  baiser,  M.  le  Pre- 
mier le  reçut,  le  baisa  avec  vénération  et  tous  ces  Messieurs 
de  même,  et  le  jugement  de  saint  Louis  fut  celui  de  toute  la 
Chambre. 

Les  Pères  bénédictins  de  Saint-Pierre  de  Chaalous^  ont 
commencé  pour  leur  dortoir  un  grand  et  beau  bâtiment  dont 
eux-mêmes  trouvent  Tentreprise  trop  hardie  et  trop  dispen- 
dieuse ;  il  est  sursis  depuis  bien  des  années,  mais  ce  qui  est 
fait  leur  donne  un  bel  escalier,  beau  dortoir,  et  une  belle 
bibliothèque  sur  une  allée  du  cloilre  qui  n'a  présentement  que 
cette  seule  allée.  Cette  bibliothèque  est  en  plus  grande  partie 
composée  des  livres  que  feu  Tabbé  Le  Roy,  commendataire  de 


I .  Abbaye  bénédiciioo.  fille  a  élé  enlièremeDl  démolie  STac  Téglise,  pen- 
daol  la  Révolution.  L'Académie  de  Reims  va  publier  rhistoire  «le  ce  monas- 
tère et  son  cartulaire. 

i.  Au  diocèse  d'Amiens,  fondée  au  vu*  siècle  par  sainl  Hicquier. 
3.  Saiot-Pierre-au-Mcnt,  abbaye  bénédictine,  fondée  en  I02S  par  Tév^ue 
Roger.  Set  bflUmentr^  datant  du  xvm*  siècle,  servent  de  caserne  d'artillerie. 
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noire  abbaye  de  Haulefontaine,  leur  a  vendu  pour  15,000  1., 
dilr-on. 

A  Vitry-le-FrançoiSf  distant  de  sept  lieues,  il  y  a  une  belle 
grande  place  qui  met  en  vue  la  belle  église  paroissiale, 
laquelle  a  un  fort  beau  portail  *  :  elle  est  bien  bâtie  partout, 
mais  elle  n'est  pas  finie.  Les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne 
tiennent  des  pensionnaires  et  enseignent  la  jeunesse.  Les  Pères 
Minimes  *  ont  une  assez  bonne  bibliothèque,  au  derrière  de  la 
porte  de  laquelle  je  lus  la  défense  que  leur  a  faite  le  Père  Pro- 
vincial de  porter  au  dehors  quelque  livre  que  ce  soit,  sous 
peine  d'excommunication  majeure  ipso  facto. 

Chez  les  frères  de  la  charité,  il  y  a  pour  les  malades  17  lits, 
apothicairerie.  Cet  hôpital  fut  fondé  en  1691,  année  de  la  morl 
du  fondateur.  Ces  frères  passent  dans  Vitry  pour  traiter  mal 
les  malades.  On  dit  qu'au  grand  hôpital  qui  parait  beau,  les 
malades  y  sont  bien. 

Il  y  a  cinq  lieues  de  belle  chaussée  au  village  de  Perthe,  du- 
quel à  l'abbaye  de  Haute  Fontaine^,  il  y  a  demi-lieue.  Faut 
passer  la  rivière  de  Marne  au  bas  de  la  maison. 

Le  8  octobre,  c  était  la  dédicace  de  l'église  de  Haute-Fon- 
taine. On  lit  sur  la  pierre  au-dessus  de  l'entrée  du  grand  por- 
tail qui  a  une  porte  divisée  en  deux,  au-dessus  de  laquelle  esi 
une  Sainte-Vierge  :  Joannes  Monslucius  patria  açuitanus  *,  e 
muUis  legationibiiSj  quitus  Francisci  et  Henrici  GaUmmm 
regumjussu^  ad  omnes  totius  fers  orMs  principes  perfunctus,  erat 
rediens  dum  hanc  sacvam  œdem,  oui  paucis  ante  annis  prœfsc- 
tus  fuerai  a  'Cœsarianis  militihus  exuslam  offendisset,  in  am- 
pliorem  et  augustiorem  fonnam  restilui  curavit.  Plus  bas,  un 
peu  au-dessous,  est  gravé  :  Cum  feceritis  quœcumque  vos  iecet 
facere,  dicite  :  servi  inutiles  sumus,  1  Îi52. 

(A  suivre.) 


1.  Cette  église,  dans  le  pur  slylo  rococo,  commencée  en  1625.  le  portail  et 
les  tours  furent  achevés  en  1670. 
'1.  Couvent  fondé  en  1620. 

3.  Abbaye  cistercienne,  fondée  vers  1136,  par  le  comte  Thibaut  de  Cham- 
pagne. 

4.  Jean  de  Moutluc,  évt'qus  de  Valtmce  en  1559,  ambassideur  en  Angle- 
terre, en  Suisse,  en  Italie,  en  Allemagne,  en  IMlogne  Nommé  abbé  de 
Ilautc-Fontaine  en  1547. 
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Pa,roiflse    de    la,    Trinité    {Suite) 

i70.  Le  20  février  lG6â,  b.  Claude,  fils  de  f^ys  de  Bouzey,  Escuyer, 
8.  Je  Chamrozay  et  de  damoiselle  Catherine  le  Blanc. 

171.  Le  3i  mars  1668,  b.  Jehan,  f.  de  Jehan  Ang'*nou8t,  notaire 

royal. 

172.  Le  27  mars  1669.  b.  Catherine,  f.  de  Nicolas  Baussanconrt  et 

de   Calheriae  Dabovs.    M.   Marie  Dubov'S.   femme  de  Jehan 
Angenoost. 

173.  Le1**'iiiay  1669,  b.  Jehan,  f.  de  Jehan  Angenoast. 

174.  Le  23  avril  1670,  b.  Jehan-Adolph«^.  f.  d»>  Jeh-in  An^enou^t  et 

de  Marie  Dubois. 

175.  Le  24  apvril  1671.  b.  Marguerite,  f.  de  CabriH  Ui  Gentil  et  d^ 

Perretle  de  Piatevilie. 

176.  Le  26  aonst  1671.  b.  Perret  te- Françoise,  f.  de  Nicolas  L^  Lorain 

et  de  Marie  Jacqoesson. 

177.  Le   28  septembre   1671,   b.   Marie,    f.   de  J»fhan   Angeooust, 

notaire. 

178.  Le  24  janvier  1673,  marié  Pierre  U;  rjorii*;r.  f.  de  Pierre  Le 

Gortier  et  de  Marie  fjoage  et  Catherine  Jacquesson.  f.  de  f^u 
Jean  Jaoqoesson  et  de  Perret  te  Gratun. 

179.  Le  17  décembre  1672,  b.  Blz^r,  f.  de  Nicolas  i^,  Lorain  et  d  ; 

Marie  iscquessoa.  M.  Marguerite  l/i  f>orain.  f-rmme  de  Charles 
Cuissotte. 

180.  Le  27  juillet  1673.  b.  Claude,  fils  »l-  J^baa  Angeooust  et  iï*t 

Marie  Dubois. 

181.  Le  4  janvier  1671,  b.  Jaequ^^,  f.  d*h.  h    Jean  J-^urdaîn  ^  de 

Maria  Dobois.  P.  Jacques  1^  Lorain 

182.  Le  31  may  1674,  b.  Christ opb':-0>or/e,  f.  de  Chri<ïtopbe  fieo- 

uequiB,  Bc..  PiM'leot  au  Gr*-Di*f  «  v-l  -:  I"  f  err<ttT-Ang^- 
liqoe  Pasai^. 


*  foir  paee  Î78,  lose  XXI.  et  U  Ktrmt  ée  Ck&mpagtu  et  4e  Briê 
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183.  Le  17  février  1675,  b.  Marie-Jeanne,  f.  de  Nicolas Hennequin, 

Ecuyer,  Seigneur  de  Cramant  el  de  demoiselle  Judith  des 
Brivoy. 

184.  Le  25  juillet  1675,   I).   Félix-François,   f.   de  Chrisfopho  Hen- 

nequin, Ëscuyer,  et  de  dame  Angélique  Fanier. 

185.  Le  3  novembre  1675,  b.  Jean,  f.  de  Jean  Boucher,  Seigneur. 

Baron  de  Sommeveslo  et  de  demoiselle  Marie  Jourdain. 

186.  Le  17  juin  1676,  b.  Anne  Hyacinthe,  f.  de  h.  h.  Jean  Jourdain, 

Capitaine,  Cinquanlonier  et  Bourgeois  de  cette  ville  et  de  Marie 
Dubois. 

187.  Le  20  lévrier  4677,  b.   Catherine- Angélique,  f.   de  Christophe 

Hennequin  et  de  demoiselle  Angélique  Fasnicr.  M.  Catherine 
Hennequin,  veuve  de  fou  M.  Jean  Clauzier.  Seigneur  de 
Juvigny, 

188.  Le  30  juin  1677,  b.  Jean-Bapliste,  f.  den.  h.  Je<in  Oudenouen, 

Bourgeois  de  cette  ville  et  de  demoiselle  Anne  Jourdain. 

180.  Le  21  juillet  1677,  b.  Anne,  f.   de  Jean  Boj'au,  Procureur  au 
bureau  des  fmanccs  et  do  demoiselle  Marie  Horguelin. 

190.  Le  23  septembre  1677,  b.  Pierre,  f.  de  h.  h.  Jean  Jourdain  et 

de  Marie  Dubois. 

191.  Le  26  janvier   1678,  b.  Jacques-François,  f.  de  Jacques  Le 

Gorlier,  Ecuyer,  Seigneur  do  la  Orandcour  et  de  Verneuiletdo 
dame  Anne  d'Origny.  P.- François  Rosnay,  Conseiller  du  Roy, 
Procureur  des  tailles,  M.  Catherine  d'Origny,  sa  tante,  femme 
du  sieur  Rosnay. 

192.  Le  24  may  1678,  b.  Marie  f.  de  Claude  Angenoust  et  de  Mario 

Grossart. 

193.  I-»e  20    décembre   1678,   marié    Sanson    d«î   Bigault,    Escuyer, 

Seigneur  de  Préfonlaine,  f.  de  Jean  de  Bigault,  Seigneur  de 
Préfontaine  et  de  feu  damoisello  Anne  de  Condé  et  damoiselle 
Claude,  nile  de  honorable  homme  Nicolas  de  Poix  et  de  damoi* 
selle  Marguerite  Jacquier. 

194.  Le  7  apvril  1679,  supplée  les  cérémonies  du  baptême  &  Nicolas, 

fils  de  M.  Christophe  flennequin  et  de  damoiselle  Perrelie- 
Angélique  Fagnier.  * 

195.  Le  28  juillet  1679,  b.  Jean-Baptiste,  f.  de  Jean  d*Oudenouen, 

et  de  damoiselle  Anne  Jourdain.  P.  h.  h.  Jean  Boucher, 
Seigneur,  Baron  de  Sommevesle.  M.  Marie  Jourdain  sa 
femme. 

196.  Le  4   septembre    1679,  b.    Anne,    f.    de   Claude    Angenoust, 

Greffier  el  de  Marie  Grossart.. 

197.  Le  24  septembre  1679,  b.  Marguerite,  f.   de  Jean  Jourdain  et 

do  damoiselle  Mario  Dubois. 

198.  Aujourd'huy  7  mars  1680,  a  esté  ratifié  \**  mariage  célébré  en 

Bavière,  entre  Monseigneur  le  Dauphin  et  Madame  la  Princesse 
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de  Bavière,  en  la  Chapelle  de  TEveché,  et  la  cérémonie  a  été 
faite  par  Mff  le  Cardinal  de  Bouillon,  grand  Aumônier  de 
France,  et  M^*"  Mossire  Félix  Vialart,  Eveque,  Comte  de 
Chaalons,  Pair  de  France,  a  commis  le  aieur  Curé  de  la  Tri- 
nité pour  y  estre  présent. 

199.  Le  17  juillet  1680«  b.  Marie-Anne,  f.  de  Nicolas  de  Bar  et  de 

Mario  Pabus. 

200.  Le  30  novembre  1680,  b.   Marie-.roseph,  f.  de  Guillaume  de 

Pintev'illo  et  de  Françoise  Babaut. 

201.  Lo  13  avril  1681,  b.   Nicolas- Louys,  f.   de  M.  Charles  Gifrey, 

Advocat  en  Parlement  et  de  damoiselle  Claude  Raullet. 

202.  lA  15  avril  1681,  décéda  damoiselle  Claude  Raullet,  femme  de 

M.  Giffey. 

203.  Le  17  juillet  1681,  b.  Nicolas,  f.  de  M.  Nicolas  d)  Bar  et  de 

Mario  Fabus. 

204.  Le  21  octobre  1681,  b.  Marie-Claire,  f.   de  M.  Jean  Jourdain, 

Advocat  en  Parlement  et  de  Marie  Dubois. 

205.  Le  20  novembre  1681,  b.   Marie-Joseph,  F.  de  Guillaume  d«) 

Pintdville  et  de  Françoise  Babaut. 

20C.  Le  13  novembre   1683.  b.  Jean-Bapliste,  f.   de  M.  Nicolas  de 
Bar  et  de  damoiselle  Marie  Fabus. 

207.  Le  2  juillet  1684,  marié  Louis  de  Braux,  Ecuyer,  Seigneur  de 

Claroange,  f.  de  Jacques  de  Braux,  Ecuyer,  Seigneur  de  Vitry- 
la-Ville  en  partie  et  de  damoiselle  Perrette  de  Bar,  et  damoi- 
selle Marie  du  Moulinet,  flUo  de  feu  [^aurent  de  Moulinet, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Loisy  et  de  damoiselle  Suzanne  de  Bar.  La 
l>éné4liction  fut  donnée  par  Pierre  de  Bar,  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale, oncle  de  la  damoiselle  du  Moulinet,  après  la  dispense  de 
consanguité  et  en  présence  do  Noble  homme  Nicolas  de  Bar, 
oncle  aussi  de  la  damoiselle  du  Moulinet. 

208.  Le  12  octobre  1684,  b.  Jean- Baptiste,  f.   de  Nicolas  de  Bar, 

Procureur  et  de  damoiselle  Mario  Fabus. 

209.  fiO   10  juin    1685,  b.    Nicolas,   f.    d'Antoine  de    Sacquespée, 

Garde  des  Gabelles  au  Département  de  Chalons  et  de  Mar- 
guerite Gonnet. 

210.  Le  16  novembre  1685,  b.  Ma  rie- Anne,  f.  de  Nicolas  de  Bar  ot 

de  Marie  Fabus. 

211.  JéO  26  aoust  1686,  b.   Anroino-Ierosme-Louis,   né  le  25  dudit 

mois,  fils  de  Jean-Baptiste  de  Pinteville,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Vaugency  et  autres  lieux.  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant 
gênerai  au  Bailliage  de  Chaalons  et  de  dame  Marguerite  More!. 
P.-Antoine-IIierosme  Morel,  Prévost  do  Bar.  M.  damoiselle 
Cécile  de  Pinteville  de  Vaugency. 

^12.  îiO  12  novembre  1686,  marié  Claudr*  d'Haranger,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Saint-(]yr,  et  damoiselle  Geneviève  Jannequin, 
veuve  de  feu  Jean  Mauclerc,  Ecuyer.  Seigneur  du  Plessy. 
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213.  Le  26  may  1687,  décéda  damoiselle  Jeanne  Baugier.  Inhumée  en 

cette  Eglise  de  la  Trinité. 

214.  Le  26  novembre  1687,  marié  François  Gurel.  Conseiller  au  Bail- 

liage  de  Vitry  et  damoiselle  Marie  Payen. 

215.  Le  11   septembre  1688,  suppléé  les  cérémonies  du  baptême  à 

Daniol-Âymé-Jean,  flis  de  Jean-Bapiiste  de  Pinteville,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Vaugency,  Conseiller  du  Roy,  Commissaire  exami- 
nateur au  Bailliage  et  Siège  présidial  de  Chaalons  et  de  dame 
Marguerite  Morol,  née  le  18  janvier  dernier.  P.  Messlre  Daniel 
Morel,  Conseiller  du  Roy  en  tous  ses  Conseils,  Maître  de  la 
Chambre  aux  Deniers.  M.  damoiselle  Edmée  de  Pinteville. 

216.  Le  28  mars  1689,  b.  Marie-Louise,  f.  de  Nicolas  de  Bar  et  de 

Mario  Pabus.  P.  Louis  Loisson,  Seigneur  de  Guinaumont. 

217.  Le  22  avril  1689,  décéda  Madame  Marie  Caillet,  femme  de  M.  Le 

Certain.  Inhumée  en  cette  Eglise  de  h  Trinité. 

218.  I-.e  4  mars  1690,  b.  ilubert-Jean-Baptiste,  né  le  !•'  février,  de 

M.  Hubert-Nicolas,  Baron  de  Rizaucourt,  Chevalier,  Seigneur 
de  Guerpoiit  ei  de  Madame  de  Boulé  sa  femme.  P.  Jean-Bap- 
tiste de  Pinteville- Vaugency.  M.  Madame  Roussel,  veuve  de 
M.  Robert. 

219.  r.e  1.3   mars   1690,  marié  Jean  Thorel,   Ecuyer,  Seigneur  de 

Bocancé.  diocèse  de  Bayeux,  et  damoiselle  Magdeleine  Haudot, 
do  la  Paroisse  de  Vitry. 

220.  I^  20  avril  1690,  h.  Mn rie-Marguerite,  f.  de  Nicolas  de  Bar  et 

de  Mario  Fabus. 

221.  Le  2i  juillet  1090,  décéda  M.  Jacques  liO  Certain.  Inhumée  en 

celte  Eglise.  * 

222.  Le  3  janvier  1601,  marié  Daniel  P*»rol  do  Vitry  et  damoiselle 

Marguerite  Rosnay. 

223.  Le  16  may  1092,  décéda  M.  Ga?part  Collet,  Bourgeois  de  cHle 

ville.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Trinité. 

224.  Le  16  août   1602,  décéda   M.  Jean  Jourdain.  Inhumé  en   cette 

Eglise. 

225.  Le  30  novembre  1692,  décéda  damoiselle  f^ouise  Joibert,  veuve 

de  f.  M.  Charles  Den.  Inhumée  en  TEglise  des  PP.  Augustins. 

226.  Le  29    septembre    1671    décé«1a    bon.    homme    Jean    Gallois, 

Seigneur  en  partie  de  Coolus,  Trésorier  des  armées  de  S.  M. 

227.  Le  10  janvier  1679,  est  mort  le  sieur  Jean-François  Rosnay. 

Inhumé  en  celte  Eglise  de  la  Trinité. 

228.  Le  27  janvier  1681,  décéda  Jeanne  Le  Duc,  veuve  en  premières 

noces  de  Gilles  Hennequin,  Escuyer,  Seigneur  de  Cramant,  et 
en  deuxièmes  noces  de  Jacques  Wasselin,  Escuyer,  Capitaine 
au  Régiment  de  Dauphin.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

229.  Le  30  septembre  1685.  décéda  M.  Loui§  Bilcart.  Avocat.  Inhumé 
en  rEglise  Notre-Dame. 
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230.  I^  7  mars  1688,  décéila  daraoisellc  Claude  Le  Gay,  veuve  de 

If.  Louis  Bilcart,  Avocat.  Inhumée  à  Noire-Dame. 

LA   TUlNlTé.    —  ni«   HBGISTHB    (1693-1717). 

231 .  Le  6  février  1693,  décéda  Pierre  de  Pinteville.  Inhumé  en  celle 

Eglise  de  la  Trioiié. 

232.  Le  l*'  mars  1693,  b.  Magdel»*iuo,  f.  d'Augusle  Straparl,  Avocat 

en  Parlement  et  do  Marguerite  Lelebvre. 

233.  1^  24' septembre  1694,  décéda  bon.  h.  Maislre  Louis  de  Bar, 

Bourgeois  de  cette  ville.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint- Alpin. 

234.  Le  22  avril  1695,  b.  Magdeleine-Blanche.  f.  do  Maislre  Nicolas 

de  Bar,  Procureur  au  Présidial  de  celle  ville  et  de  Marie  Fubus. 
Ladite  Magdcleine-Blanche  mourut  le  25  avril  suivant  cl  fut 
inhumée  en  cette  Eglise. 

2  *5.  Le  29  aoust  1695  décéda  hon.  h.  Kbliouuo  llorguelin,  Advocal. 
Inhumé  en  TEglise  des  PP.  Jacobins. 

236.  I^  23  mars  1696,  b.  Jacques  Christophe,  né  le  7  dudit  mois, 

r.  do  M.  Jean  de  Moiigeot,  Escuycr.  Seigneur  de  Cheniers.  La 
Boutillère,  La  Molhe-Carbonaie  et  Ad.  et  de  dame  Remielte 
Ravinot.  P.  Jacques  Christophe  de  Monl^eol.  Escuyer,  Seigneur 
de  La  Boutillière.  M.  Dame  Marie  Mariette^  grand'mère  de 
l'enfant. 

237.  Le  9  avril  1697,  b.  Bonaventure,  f.  d'Augustin  Strapart  et  de 

Marguerite  Lefevre. 

238.  1^  l*'  janvier  1698.  b.  Jean  François,  f.  de  Nicolas  de  Bar  et 

de  Marie  Fabus.  P.  Jeun  l<e  Vautrel.  M.  Fran«;.oise-Catherine 
Langault. 

239.  Le   8   décembre  1696,   décéda   Marie   Dubois,  veuve  de  Jean 

Angenoust,  Notaire  Royal.  Inhumé  en  celle  Eglise. 

240.  Le  6  février  1700,  décéda  Claude  Lallemant.  inhumé  en  cette 

Eglise. 

241.  Le  2S  juillet  1700,  décéda  Piorro  Leclerc,  Greftier.  Inhumé  en 

celte  Eglise. 

242.  lie  13  novembre   1700,  b.   Maric-I^uise,   f.   de  Messire  Jean- 

Baptiste  de  Bar  de  Sommevesie,  Chevalier,  S-;igneur  de  Ren- 
neville  et  de  dame  Gatherinri  Philoque.  P.  Euslache  Philoque, 
Contrôleur  au  Grenier  à  sel,  M.  Madame  Catherine  Thuillau. 

243.  Le  i^juin  1701,  décéda  Claude  Adam,  Advocal  en  Parlement , 

décédé  en  l'Eglise  Saint-Germain. 

244.  Le  30  aoast  1701,  décéda  damoiselle  Françoise  Babault,  femme 

de  Maislre  Guillaume  de  Pinlevdle.  Inhumée  en  celte  Eglise  de 
la  Trinité. 

245.  Le  7  janvier  1702,   marié  Jean-Bapiiste  Lorain,  Seigneur  de 

Beuville,  Gonaeillor  du  Roy  au  Présidial,  f.  de  Nicolas  Lorain, 
Conseiller  da   Roy   et  de  damoiselle   Mario  Jacquosson,   et 
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damoiselle  Appolline,  f.   do  Pierre  LaguiUe  et  de  damoiselle 
Agnès  Denoux. 

246.  Le  tO  avril  1702,  décéda  Madame  Louise  do  Chastillon,  veuve 

de    M.   Esmo  liorguolin,    Secrelaire   du   Roy.  Inhumée  aux 
PP.  Prescheurs. 

247.  Le  7  aoust  1703,  décéda  damoiselle  Marguerite  Le  Febvre,  veuve 

de  defTunt  Maislre  François  Rosnay,  Bourgeois  de  celte  ville. 
Inhumée  en  cette  Eglise  de  la  Trinité. 

248.  Le  30  octobre   1703,  décéda  Pierre  Boucat,  Curé  de  Cernon. 

Inhumé  en  celte  Eglise. 

249.  Le  16  janvier  1704,  b.  Jean-Memmie,  f.  de  Hierosme  de  Pin- 

leville.  Procureur  du  Roy  et  de  Anne  Faguier. 

250.  Le    13  juin    1704,   décéda  Maistro  Pierre  Deu,   Seigoeur   de 

Montcetz,  Offlcier  chez  le  Roi.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

251.  Le  14  juillet  1704,  b.  Catherine,  femme  do  Jacques  de  Sain  te- 

Livière  et  de  Magdeleino  de  Saint-Yrain. 

252.  Le  17  janvier  1705^  décéda  Magdeleino  Horguelin,  femme  do 

M.  Pierre  Peslre.  Inhumée  en  l'Eglise  Saint-Sulpice. 

253.  Le  20  janvier  1705,  décéda  damoiselle  Nicole  Adam,  veuve  de 

M.  Christophe  Boucher,  bourgeois  de  celte  ville.  Inhumée  en 
celte  Eglise. 

254.  Le  21  mars  1705,  b.  Marie,  f.  do  Hierosme  de  Pinteviile,  Pro- 

cureur du  Roy  et  de  damoiselle  Anne  Fagnier. 

255.  Le  31   octobre   1705,  décéda  Marie-Anne  de  Pintevillo  do   La 

Motte.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

256.  Le   25  may   1706,   décéda   Marguerile  de  Pinleville,  veuve  de 

Michel  Vaultior.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

257.  Le  25  aoust  1706,  b.  Louis-Nicolas,  f.  de  M.  Hierosme  de  Pin- 

tevillo, Procureur  du  Roy  et  de  damoiselle  Anne  Fagnier. 

258.  IjQ  12  septembre  1706,  décéda  Marie  de  Pintevillo,  jeune  enfant. 

Inhumée  en  celte  Eglise. 

259.  Le  24  septembre  1706,  décéda  François  Deu,  Seigneur  en  partie 

de  Ville-en-Tardenois,  Capitaine  de  Grenadiers  au  Régiment 
du  Perche.  Inhumé  en  celle  Eglise. 

260.  Le  31  aous  1707.  marié  Augustin  Slraparl,  Bourgeois  d*Upornay 

et  Marie- Jeanne,   f.    do  feu   Nicolas  Gaulart,    Bourgeois  do 
Chaalons  et  de  Marie  Prêtre. 

261.  Le  4  novembre  1707,  b.  Charles,  f.  de  Hierosme  de  Pinleville, 

Procureur  du  Roy  au  bureau  des  traites  foraines  et  de  Anne 
Fagnier. 

262.  Le  2  janvier  1710.  b.  Jean-Baplisio  Pierre,  f,  de  Jean-Baptiste 

Le  Lorain  de  Beuville  et  de  Apolline  Lagiiille. 

263.  Le  20  apvril  1710,  décéda  damoiselle  Catherine  de  Pintevillo. 

Inhumée  aux  PP.  Prescheurs. 
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264.  Le  12  may  1710,  décéda  Françïois  Rosnay.  Inhumé  au  Cimo- 

tière. 

265.  Le  3  janvier  1712,  b.  Françoise  Geneviève,  T.  de  Miislre  IJie- 

rosme  de  Pinteville  et  de  Anne  Fugnier. 

266 •  Le  7  may  1712,  décéda  dame  Calherine  Mallet,  veuve  do  Claude 
Havetel,  Seigneur  de  Vaucienne,  vivant  Trésorier  do  Franco 
au  bureau  des  finances  de  Champagne.  Transporté  en  l'Eglise 
de  Vaucienne  pour  y  être  inhumé. 

267.  Le  5  juillet  1712,  décéda  Christoplie  Hennequin.  Président  au 

Grenier  à  sel.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la  Triuilé. 

268.  Le  6  may  1713,  décéda  Catherine  Le  Lorain,  fille.  Inhumée  en 

celte  Eglise, 

269.  Le  30  décembre  1713,  décéda  Jacques  Escienne,  Cardinal  de 

Guiilerville,   Capitaine   au  Régiment   d'Enghien.   Inhumé  en 
cette  Eglise. 

270.  Le  27  janvier  1714,  b.  Pierre- Jean-Hierosme,  f.  do  llierosmo 

de  Pinteville  et  de  damoisclle  Anne  Fagnier. 

271.  Le  18  septembre  1714,  marié  Alexis,  f.  de  Nicolas  de  Bir,  Pro- 

cureur et  de  Marie  Fabus  et  danioiselle  Anne  Boyau,  fille  de 
Jean  Boyau,  Procureur  et  de  dimoiselle  Marie  llorguelin. 

272.  Le  22  avril  1715,  décéda  damoiselle  Marie  Chastillon,  veuve  de 

M.  Claude  Adam,  Avocat  en  Parlement.  Inhumée  en  cette 
Eglise. 

273.  Le  29  aoust  1715,   b.    Mario-Anne,  f.  de  feu  Messire  Louis- 

Emile  d'Ernecourt,  Baron  de  La  Ncuveville-aux-Bois  et  autres 
lieux  et  de  dame  Marie-Jeanne  Yvonet. 

274.  Le  24  aoust  1716,  décéda  Françoise  Jourdain,  veuve  de  Pierre 

Deu.  Inhumée  en  cette  Eglise  de  la  Trinité. 

275.  Le   !«'  septembre   1716,   b.    Marie-Magdeleino  Pome,   fille  de 

Hierosme  de  Pinteville  et  de  damoiselle  Anne  Fagnier. 

276.  Le  19  mai    1717,  décéda  M.   Clyirles-François  de  Monlbayen, 

Ëscuyer,  Seigneur  des  Ecuries.  Inhumé  en  cette  Eglise  de  la 
Trinité. 

Là   TRINITÉ.    —    IV*    RBOiSTRB    (1718-1739) 

277.  Le  30  may  1718,  marié  Jean  d'Origny,  f.  de  leremie  d'Origny, 

Lieuteoant  de  Roy  à  Chaalons  et  de  feu  damoiselle  Jeanne 
Ijestache,  et  Louise-Suzanne,  f  do  Louis-Estiennc  Pelé,  Avocat 
en  Parlement  et  de  damoiselle  Suzanne  Moreau  de  Fontello. 

278.  Le  27  février  1719,  d.  Jacques,  T.  de  Jean-Biptiste  d'Origny  et 

Louise-Suzanne  Pelé. 

279.  La   15  mars    1719,    décéda   damoiselle   Anne-Pome   Gargam, 

28  ans  10  mois,  épouse  de  M.  Hennequin,  Escuyer,  Seigneur 
de  la  Vieldampierre.  Inhumée  en  celte  Eglise  de  la  Trinité. 

280.  Le  31  aoust  1719,  décédé  Elizabetli  Raulot,  veuve  de  M.  Antoine 
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Mautqué.  Kscuyer,  Soigneur  dus  Touroelles.  loliomée  on  celte 

Eglise. 

281.  Le  27  décembre  17.19,  b.  Louis,  f.  de  M.  lerome  de  Pinteville, 

Receveur  de  rilôtel-Dieu  et  de  Anne  Fagnier. 

282.  Le  26   février  1720.  décéda  Aaioine-Memie  Fagoier,  Gar^von, 

25  ans,  sieur  de  Breuvery.  Inhumé  en  TËglise  Notre-Dame. 

283.  Le  9  avril  1720,  né  et  bapUsé  Pierre-Denis,  fils  de  Jean-Baplisle 

d'Origny  el  de  Louise-Suzanne  Pelé. 

284.  Le    15   septembre   1721,   b.    Anne-Marie-Louise,  f.   de  Jéan- 

Baplisle  d'Origny  et  de  Lou'se-Suzanne  Pelé. 

285.  Le  12  février  1722,  b.    Marguerite-Antoinette,  f.  de  Alexis  do 

Bar,  Bourgeois  et  de  dumoiselle  Marie  Vienot.  P.  Nicolas  de 
Bar  son  uïeul. 

286.  Le  6  mars  1725,  marié  François  Le  Bel,  Gouseiller  du  Hoy,  fils 

do  feu  M.  Jean  Le  Bel,  ConseiKer  du  Roy  au  Bailliage  de  Vitry 
et  de  Klizabeth-Benoist  de  La  Ferrière  et  Louise-Jeanne  Giffey 
de  Gergeault.  fille  de  M.  Charles  Giffey  de  Gergeault  et  de 
damoiselle  Mario  Godet  de  Sainl-Uilairomont. 

287.  Le  25  janvier  1726,  b.  Anne-Madeleine,  f.  de  François  I^  Bel, 

Escuyer,  Lieutenant  en  la  Connelablerie  de  Franco  et  de 
Jeanne-Louise  Giffey  de  Gergeault. 

288.  Le  30  septembre  1728,  marié  Messiro  François  de  Pinteville  de 

la  Motte,  Conseiller  du  Roy,  Président,  Trésorier  de  France, 
veuf  de  feu  dame  Marguerite-Jeanne  de  Pinteville- Vaugency, 
de  la  paroisse  Sainte-Marguerite  et  damoiselle  Marie-Josèphe, 
fille  de  M.  Guillaume  de  Pinteville,  Greffier  en  chef  au  bureau 
des  Trésoriers  et  de  feu  dame  Françoise  Babault. 

280.  Le  28  avril  1728,  décéda  Joseph  Jourdain,  Bourgeois  et  ancien 
Consul  de  ciitte  ville,  68  ans.  Inhumé  en  cette  Ëglise  de  la 
Trinité. 

290.  Le  6  février  1731,  marié  Pierre-François  de  La  Tour,  Rscuyer, 

employé  dans  les  affaires  du  Roy  et  marié  Anne,  f.  de  leu 
Nicolas  de  Longtjville,   Escuyer,  el  de  feu  damoiselle  Mario 

Pelletier. 

291 .  Le  30  juin  1735,  marié  Pierre  de  Fortia,  Seigneur  de  Faugères, 

f.  aine  de  Messire  Pierre  de  Foriia,  Escuyer,  Seigneur  de 
Queyrille  et  de  dame  Marie  de  Beaupuy,  et  damoiselle  Cathe- 
rine-Blanche Jourdain,  f.  de  feu  M.  François-Xavier  Jourdain 
de  Marson  et  de  dame  Catherine  Jourdain. 

292.  Le  3  juillet  1736,  marié  Charles  de  Pinteville,  f.  de  lerome  de 

Pinteville,  Conseiller,  Procureur  du  Roy  el  de  damoiselle  Anne 
Fagnier  e^.  damoiselle  Marguerite-Anne,  fille  de  feu  M.  Augustin 
Strapart,  Avocat  en  Parlement  et  de  damoiselle  Marguerite 
Lefevre. 

293.  Le  9  janvier  1737,  décéda  M.  Guillaume  de  Pinteville,  Seigneur 
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lie  Breuvery,  Greffier  oq  chef  au  bureau  des  finances  «le  Cliam- 
pagne,  83  ans.  Inhumé  en  celle  Eglise  do  la  Trinitô. 

29K   Le    9    mari    1737,   décéda  Nie  llo   l.o    Vaulrcl,   fille,  75  ans. 

InhUinée  en  celle  Irlgliso. 
29&.  Le  20  janvier  1738,  née  Sabine,  fill*;  de  M.  Cliariesde  Pinloville 

et  do  damoisolle  A  une- Marguerite  Slrajiarl. 

296.  I^   10  janvier   1739,   décéda    M.    leromc  de  (Mnleville,    Con- 

seiller du  Roi,  Procureur,  75  ans.  Inhumé  en  cctlo  Eglise  de 
la  Trinité. 

297.  Lo  13  juillet  1739,  marié  Michel  Grojean,  mirchund  cl  ddinoi- 

sello  Marie-Anne-Madeioino  Pome,  22  ans.  F.  M.  lerumo  di* 
Pintcville  et  de  leu  Anne  Kagnior.    - 

l\   TKINITÊ.     —    V"    REGlSTIiB   y^l  740- 1  75'J). 

298.  Le  21    février  1740,  né  Louis-Charles,  t'.  de  Charles  «le  Pin- 

leville,  Uocoveur  de  rJlôtel-Uieu  et  de  .Anne-Marguerite 
8taf>art. 

299.  Le  29   février   1740,   décéda   Catherine  de    Heims,   femme  de 

Messiro  Louis  Clozier  de  Puis.  Chevalier,  Conseiller  du  Roi. 
Lieutenant-général  d'Epée  au  Bailliage  cl  Siège  Prôsidial  de 
cette  ville,  56  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise  do  la  Trinité,  en 
présence  de  M.  Antoine  Clozier,  Lieutenant  au  Régiment  de 
Piémont,  son  fils. 

300.  Le  9  janvier  1711.  née  Marie- Jean  ne.  f.  de  Charles  de  Piuleviile 
ci  do  damoiselle  Anne-Marguerite  Strapart. 

301.  Le  14  janvier  1741,  décéda  Anne-Margucritc  Slraparl,  femme 

do  M.  Charles  de  Pinteville.  inhumée  en  celle  Eglise. 

302.  Le  8  janvier  1744,  née  Genevicve-Pome,  f.  de  M.  Charles  de 

Pinteville,  Receveur  de  l'Hôlel-Dieu  et  de  Marie-Geneviève 
Lemoyne  de  Villarsy. 

303.  \ai  2  février    1745,    décéda   dame    Ma  rie- Louise- Kran^oise  do 

Corvizier,  49  ans,  épouse  de  M  Memmic  de  Bar  de  l^ussy. 
Inhumé  en  l'Ëglise  Notrc-IJamo  en  présence  de  M.  Jean- 
BapliHte-Antoine  de  Bar  de  Saint-Martin,  son  cousin  germain. 

304.  Le  17  mars  1745.  né  Hyacinthe,  f.  de  M.  Charles  d<.'  Pinteville 

et  de  damoiselle  Marie-Geneviève  Lemovne  de  Villarsv. 

305.  Le  30  octobre  1745.  décéda  Louis-llyaciniede  Pinteville.  20  ans. 

Infauméo  en  présence  de  MM.  Louis-Nicolas  de  Pinteville, 
Avocat  au  Parlement  et  Charles  «le  Pinteville  ses  frères. 

306.  Le  2  avril  1746,  né  Charles-François,  f.  du  sieur  Pierre-Jerome 

de  Pinteville  et  de  damoi3«.'lle  Marie-Elizib'.ih  BjU';hard. 
P.  Chartes  de  Pinteville  son  oncle. 

307.  Le   17  octobre  1746.    né   .\nloin>^Mêmmi>.',    1.    de  Chirles   de 

Piotevîile  et  de  damoiselle  Marie  Lemoyne  de  Villai  sy. 

2U 
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308.  Lo  2  décembro  1747,  marié  haut  ut  puissant  Seigoeur  Messire 

Char  les- François  Dosprez,  chevalior,  Seigneur  et  Patron  de 
Bebec,  Prolemeulo,  Seigneur  de  Brécy,  Bocberville,  Saint- 
(leorge  et  autres  lieux,  Chevalier,  Commandeur  de  TOrdro  do 
Saint-Lazare,  Président  en  la  Cour  des  Aydes  de  Normandie, 
lils  de  Teu  Messire  Desproz,  Chevalier,  Seigneur  desdites  terres 
el  do  feu  Nubie  Dame  Anne-Louise  de  Brécy,  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas  de  lioucn  et  Noble  Dame  An  ne- Françoise  Guil- 
laume. Dame,  Baronne  do  Sainl-Eulien,  veuve  do  Messiro 
Joseph  do  la  Cour^  Chevalier,  do  la  Paroisse  de  Saint-Eulion 
d'autre  part. 

309.  Le  26  may  1740,  décéda  subitement  Messire  Louis  Clozier  do 

PuitS)  Chevalier.  Lieutenant-général  d*£pé3  au  Bailliage  do 
cette  ville.  Inhumé  en  cette  Eglise  do  la  Trinité  en  présenC'3  do 
Messiro  Louis-François  Ctozipr.  prêtre,  Chanoine  do  TEgliso 
Cathédrale  do  Chaalons  et  de  Messire  Antoine  Clozier.  Cho- 
valier  do  Saint- Louis,  Capitaine  au  Régiment  do  Piémont,  ses 

nis. 

310.  Le  12  novembre  1750.  né  el  b.   Henry-Joseph,  f.  de  Messiro 

François  Dugallois,  Ëscuycr,  Seigneur  des  Granges  et  Fourrier 
des  gendarmes  du  Roy  et  de  dame  Marie* Anne  de  Domp- 
martin. 

311.  fiO  6  may  1753,  décéda  dame  Jeanne  Gargam,  veuve  de  Messin; 

Philippe-Maurice  Saguez,  Seigneur  Je  Breuverj,  I«r  Président 
au  bureau  dos  flnances.  73  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise  de  U 
Trinité  en  présence  de  Pierre-Maurice  Saguez.  Chanoine  et  de 
Messire  Pierre- Louis  Saguez,  Escuyer,  Seigneur  de  Breuvery, 
s<?s  (ils. 

312.  Lo  22  may  1750,  né  Pierre-François,   f.  <le  Pierre-Iérome  Le 

Gorlier,  Ëscuyer,  Premier  Présiilent  au  Présidial  de  cette  ville 
et  do  damo  Françoise  do  Sainl-Gcnis.  P.  Pierre-François  Lo 
Gorlier  son  oncle.  M.  damo  Catherioo  Catherine  Barbier. 
épouse  do  M.  Louis  de  Saint-Gonis,  aïeule. 

(A  suivre.)  C^  D.  db  R. 


NÈCllOLOGIE 
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Le  SI  mars,  est  mort  à  Paris,  M.  le  baron  Graillet  de  Reine,  âgé 
de  70  aos;  de  son  mariage  avec  M"*  de  Piuieux^  il  ne  l.iisse  qu'une 
fille  mariée  à  M.  le  vicomte  Le  Rebours,  qui  habite  le  châleau  de 
Coolus,  près  de  Châlons-sur-Marne.  La  famille  Graillet  est  origi- 
naire de  Reims,  où  elle  a  été  anoblie  au  milieu  du  xviii'  siècle,  et 
possédait  la  seigneurie  de  Beine,  aujourd'hui  cheMieu  de  canton 
de  cet  arrondissement.  Bfironnie  créée  en  1810  avec  majorât.  — 
Armes  :  d'azur  aa  lion  d'or,  tenant  une  épée  d'argent,  garnie 
d'or. 


* 


Nous  apprenons  que  M.  Tabbé  Carton,  curt'  de  Saint-Pierre  du 
Petit -Monlrouge,  est  mort  à  la  fin  du  mois  dernier,  à  Tige  de 
72  ans,  succombant  aux  suites  d'une  courte  maladie. 

M.  l'abbé  Carton  était  né  à  Châlons-sur-Marne,  où  il  a  encore 
des  parents.  Il  avait  fait  ses  études  au  séminaire  de  notre  ville  et 
de  boDoe  heure  il  fut  appelé  à  Paris. 

Pendant  vingt  ans,  l'abbé  Carton,  dont  la  charité  était  inépui- 
sable, ne  cessa  de  consacrer  la  mtgeure  partie  de  sou  temps  au 
soulagement  des  pauvres  de  «a  paroisse.  Parmi  ses  œuvres  de 
bienfaisance,  on  doit  citer  la  création  d'un  asile-hôpital,  où  200 
viellards  étaient  recueillis  par  les  sœurs  expulsées  de  l'hôpital 
Cochin.  Cette  fondation  lui  avait  valu  le  prix  Montyon. 

Cet  liomme  de  bien  laisse  des  regrets  unanimes  parmi  la  popu- 
lation dn  Petii-Montrouge  où  il  était  aimé  et  respecté  à  l'égal  d'un 
saint  Vincent  de  Paul. 
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jKïkNNK  d'Abc  a  Ukims.  —  Ses  relations  avec  Reims,  ses  ieltres  aux 
Rétnois^  avec  documents  et  gravures,  par  Henri  Jadart,  I  vol.  in-S**. 
Hcims,  Michau'l,  18H7. 

Voilà  un  dos  travaux  les  plus  iiitéressatiis  qui  aient  été  publiés 
depuis  longtemps  sur  ia  Champagne.  Comme  le  remarque  M.  iadart, 
tandis  que  les  souvenirs  de  Jeanne  d'Arc  se  trouvent  rappelés  à 
chaque  étape  de  sa  vie,  on  n'avait  encore  rien  recueilli  de  complet 
par  rapport  à  Reims,  qui  a  cependant  été  le  tbéAtre  du  triomphe 
de  sa  glorieuse  mission.  11  a  voulu  faire  cesser  «  cette  apparente 
ingratitude  »,  et  en  môme  temps  qu'il  rassemble  dans  un  volume 
élégamment  imprimé  et  artistiquement  illustré  tous  les  souveuirs 
relatifs  au  passage  de  la  Tucelle  à  Reims,  il  provoque  une  sous- 
cription pour  qu'on  puisse  ériger  une  statue  à  l'illustre  héroïne 
—  une  Champenoise,  qu'on  ne  l'oublie  pas  —  qui  a  restauré  la 
monarchie  française.  Dans  un  premier  chapitre,  M.  Jadart  cons- 
lalc  que  l'église  de  Domrémy  était  dédiée  à  saint  Remy,  ce  qui 
amène  à  penser  que  Jeanne,  dés  son  enfance,  fut  initiée  à  la 
légende  du  sacre,  mais  il  rectilie  l'erreur  qui  a  fait  attribuer  à 
l'abbaye  de  Saint-Remy  la  possession  de  ce  village;  on  Ta  confondu 
avec  Domrémy-en-Ornois  dans  la  Haute-Marne.  Puis  il  prend 
Jeanne  à  Cien  et  l'amène  à  Troyes,  à  Sept-Saulx,  où  le  roi  et  la 
Puoelle  reçoivent  les  députés  de  Chatons;  il  e:!Epose  les  hésitations 
des  bourgeois  de  Reims,  et  suit  enfin  Jeanne,  de  Sept-Saulx  à 
Reims,  par  Courmelois,  Sillery,  Taissy  et  Cormontreuil.  Un  cha- 
pitre des  plus  curieux  est  consacré  à  l'entrée  à  Reims  et  au  sacre; 
un  aulre  au  séjour  de  Jeanne  dans  cette  ville  à  cause  des  négocia- 
tions inutilement  entamées  avec  le  duc  de  Bourgogne,  alors  à  Laon. 
M.  Jadart  nous  donne  les  lettres  de  Jeanne  aux  Rémois,  dont  les 
originaux  sont  conservés  par  M.  le  comte  de  Maleyssie.  Un  dernier 
chapitre  relate  les  témoignages  de  reconnaissance  des  Rémois 
envers  la  Pucelle  Jusques  dans  les  temps  contemporains.  Un  long 
a{)pendice  renferme  une  foule  de  pièces  intéressantes  reproduites 
in  extenso.  Mentionnons  enfin  seize  gravures,  grandes  et  petites, 
formant  la  plus  curieuse  galerie  des  actes  de  Jeanne.  Une  seule 
critique.  Nous  regrettons  que  le  savant  auteur  n'ait  pas  établi 
l'origine  précise  de  Pierre  Cauchoii,  le  persécuteur  de  Jeanne,  en 
démontrant,  comme  nous  l'avons  nettement  établi  dans  notre 
notice  sur  la  maison  des  Cauchon,  qu'il  n'appartenait  nullement  à 
cette  vieille  famille  rémoise.  E.  os  B. 


* 
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JoimrTLLB  AVcnnT  n  icodrrks,  album  in^f"  oblong.  JoinTille,  E.  Lepoix, 
I8d7. 

Il  serait  à  désirer  que  dans  chaque  ville  il  se  trouva  un  artiste 
comme  M.  Edouard  Lepoix  pour  reproduire  les  vues  monumentales 
avec  autant  d'exactitude,  et  à  un  prix  aussi  modeste.  Joiiiville 
méritait  cet  honneur  d'ailleurs  par  les  souvenirs  que  son  nom 
évoque  et  les  débris  intéressants  du  passé  qui  y  subsistent  encore. 
Cet  album  comprend  douze  photo^aphies  reproduisant  le  pont  sur 
la  Marne,  la  statue  du  sire  de  ioin ville,  la  place  du  château  en  1747, 
le  grand  jardin,  le  canal  du  moulin,  le  château,  Téglise  Notre-Dame 
les  émaux  de  Thospice  (portraits  de  Claude  de  Lorraine  et  d'An- 
toinette de  Bourbon),  et  des  vues  générales.  Nous  n'avons  que  des 
félicitations  à  adresser  à  l'éditeur  de  ce  recueil.  E.  R. 

Voir  dans  la  Revue  de  l'Art  français  ancien  et  moderne,  numéro 
de  mars,  un  très  important  travaij  de  M.  Natalis  Rondot  sur  les 
9culpteui*s  troyens  aux  tli\'  et  xv^*  siècles.  Il  a  réuni  pour  ces  deux 
siècles  les  noms  de  89  artistes  :  22  pour  le  xiv,  67  pour  le  \\%  tous 
qualifiés  tailleurs  d'images,  imageurs,  imagiers  on  imagers.  C'est 
un  catalogue  d'autant  plus  curieux  que  M.  Rondot  y  ajoute  de 
nombreux  extraits  de  comptes  décrivant  les  œuvres  exécutées  par 
ces  artistes. 

♦    • 

Dans  le  remarquable  ouvrage  publié  sur  les  Arls  et  les  artistes 
en  Flandre,  Artois  et  Hainaut  avant  le  A 1'*^  siècle,  par  M.  labbé 
Dehaynin,  nous  relèverons  trois  mentions  concernant  notre  région. 
Dans  le  mobilier  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Rourgogne,  à  la 
date  de  liOi*,  «  un  grand  pavillon  en  toile  de  Reims  ouvrée  d'or, 
de  Ghippe,  bordée  par-dessus  de  sa  mit  vermeille.  » 

Vers  1328,  «  Sachent  tuit  que  je  Nycholaus  de  Reims,  tapeicier 
à  Paris,  a  reçu  de  Guillaume  de  Salini,  chaplain  de  Machaut, 
comtesse  d'Artois  pour  deux  paires  de  dectrais  à  tçésir  pour  elle 
100  sols  parisis.  » 

Eu  1308,  Thierry  de  Reims  fournit  des  tapisseries  au  comte 
d'Artois. 

V Annuaire  de  la  Marne  de  1887  contient  une  étude  sur  la 
Fronde  dans  la  campagne  de  Reims,  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
tableau  historique  du  plus  vif  intérêt;  des  notes  inédiles  sui  les 
origines  de  la  famille  Toiguel  d'Epense  à  Châlons.  par  M.  Grignon  ; 
la  première  partie  est  consacrée  à  un  important  travail,  la  collec- 
tion des  pierres  tombales, de  ChAlons,  par  MM.  An.  et  Ed.  de  Bar- 
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thélemy.  Getle  première  partie  s'arrête  à  l'année  4599  et  cx)ntient 
215  tombes.  Rlle  est  complétée  par  une  annotation  très  complète. 

* 

M.  Tabbè  Buache,  professeur  au  Collège  Saint-Ëtîenne  de 
Châlons,  vient  de  publier  une  notice  bibliographique  sur  Beau- 
temps-Beaupré,  le  célèbre  voyageur-géographe,  le  campagnon  de 
d'Entrecarteaux  à  la  recherche  de  La  Pérouse,  qui  naquit  en  1766 
à  La  Neuville-au-Pont,  près  de  Sainte-Ménehould,  et  mourut  à  Paris, 
membre  de  TAcadémie  des  sciences,  en  1854.  Il  fournit  en  même 
temps  des  notes  sur  la  Buache,  également  originaire  du  même 
village,  géographe  distingué,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
décider  de  la  carrière  de  Beautemps-Beaupré  ^ 


I.  Iu-8o,  Chftlons,  Thouille.  1887. 
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Société  académique  de  l*Aobe  {Séance  du  i8  mars  1887). 
Présidence  de  M.  Albert  Babeau. 

Correspondance,  —  M.  Natalis  Rondot  offre  à  la  Société  le 
premier  fascicule  d*une  suite  de  notices  qu'il  se  propose  de 
publier  sur  les  artistes  et  les  maîtres  de  métier  qui  ont  travaillé 
à  Troyes  du  xiv*  au  xviu*  siècle. 

M.  le  ministre  annonce  que  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux- 
arts  est  remise  au  lundi  de  la  Pentecôte. 

M.  Paul  Dubois  fait  savoir  qu'il  a  été  chargé,  par  M.  le  duc 
d'Aumale,  d'offrir  au  Musée  le  modèle  en  plâtre  qui  lui  a  servi 
pour  exécuter  la  statue  équestre  du  connétable  de  Montmorency, 
reproduite  en  bronze  à  Chantilly  dans  des  proportions  colossales. 

M.  Audiffred  annonce  qu'il  a  acheté,  pour  le  Must^e  de  Troyes, 
im  portrait  en  pied  d*Anne  d'Autriche  attribué  à  Mignard.  Des 
remerciements  seront  adressés  à  ces  généreux  donateurs  au  nom 
de  la  Société. 

M.  Truelle  Saint-Ëvron  envoie  une  nouvelle  série  de  lettres  de 
Grosley  et  de  ses  correspondants.  La  Société  décide  qu'elles  seront 
offertes  à  la  Bibliothèque  de  la  ville,  qui  possède  déjà  plusieurs  de 
ces  précieux  autographes. 

&I.  le  docteur  Forest  ayant  écrit  à  M.  le  président  qu'il  accepte 
sa  nomination,  et  s'engage  à  remplir  les  obligations  prescrites  par 
le  règlement,  est  proclamé  membre  résidant  dans  la  section  des 
Sciences» 

M.  Bonvalol  écrit  de  Marghilane  une  lettre  dans  laquelle  il  parle 
de  sa  captivité  chez  les  Afghans;  il  n'a  eu  à  subir  de  leur  part  aucun 
mauvais  traitement.  H  est  retourné  de  là  à  Termis,  où  il  a  fait  des 
fouilles  intéressantes;  il  a  remonté  ensuite  la  vallée  de  Sourkane, 
puis,  par  les  montagnes,  et  arrivé  à  (loujar,  et  de  là  à  Samarkande. 
Il  espère,  dans  trois  ou  quatre  mois,  être  rentré  en  France,  en 
passant  par  l'Inde. 

M.  Thévenot  envoie  un  numéro  du  Vosgien,  qui  contient  un 
article  sur  les  Ephém/*rides  communales. 

Analyse  des  travaux  des  Sociétés  savantes,  par  M.  le  Prési- 
dent. —  Catalogue  du  Musée  départemental  de  Moulins.  Renvoyé 
à  M.  Le  Glert. 

u  Mémoires  de  la  Société  de  l'Oise  »  :  travail  sur  saint  Thomas 
Becket. 

«  Mémoires  de  la  Société  philosophique  américaine  »  :  Bêcher- 
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ches  curieuses  sur  l'élymologie  du  mot  aimer,  dans  les  différentes 
langues. 

((  Annales  du  Musée  impérial  et  royal  d'histoire  naturelle  de 
Vienne  »  :  Travail  sur  la  «  Flore  de  l'Herzégovine  ». 

o  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  »  :  Poésies  tirées  de  la  «  Muse 
chrétienne  »,  de  Pierre  Poupo. 

«  Bulletin  de  la  SocitHé  d'émulation  de  TAllier  »  :  Matériaux 
pour  la  nouvelle  Flore  de  l'Allier. 

«  Mémoires  des  Ingénieurs  civils  »  :  Travail  sur  le  prix  de  revient 
des  transports  par  les  chemins  de  fer,  nu'moire  sur  le  projet  du 
ch«min  de  fer  métropolitain. 

Lectures  et  communications  des  Membres,  —  M.  Baltet  annonce 
que  la  Société  des  Agriculteurs,  au  Congrès  de  cette  année,  a 
décerné  le  prix  Godard  (médaille  d*or  et  800  fr.)  à  M.  de  Mauruy, 
pour  le  rendement  remarquahlc  de  ses  terres  en  céi'éales.  Une 
médaille  d'argent  et  200  fr.  ont  étt'  attnhués  à  M.  Oudin,  cultiTa- 
teur  à  La  Braux. 

M.  le  Secrétaire  fait  part  à  la  Société  de  la  nomination  de  M.  Albert 
Baheau  comme  membre  correspondant  de  l'Institut.  Des  félicitations 
unanimes  sont  offertes  à  M.  Babeau  pour  cette  distinction  si  flat- 
teuse et  si  bien  mérit(^e. 

M.  Det  dépose  des  Berfirrrhes  généalogiques  sur  dirersrs 
familles,  par  M.  L«^on  Dorez,  membre  correspondant. 

M.  do  Mauroy  rend  compte  de  Pouvrage  du  colonel  Rotche, 
dont  il  a  été  parlé  à  la  dernière  séance.  La  solution  indiquée  par 
l'auteur  repose  sur  une  formule  empyrique  qui  donne  des  résulats 
satisfaisants.  Le  travail  analysé  par  M.  de  Mauroy  est  renvoyé  k  la 
Commission  de  publication. 

M.  Ch.  Ballet  communique  une  Etude  sur  la  coulure  de  la 
vifjue,  destinée  à  être  lue  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes. 
D'après  lui,  les  causes  principales  de  la  coulure  de  la  vigne  sont 
le  froid,  la  pluie  et  l'excès  de  végétation.  La  Société  approuve  ce 
travail. 

M.  Jourdheuillo  annonce  que  le  département  de  TAube  est 
envahi  par  une  chenille  d'Amérique,  arrivée  avec  les  farines  amé- 
ricaines. Cet  insecte,  constaté  à  la  numutention,  parait  avoir  deux 
génératioi»s  par  an.  Il  se  nomme  Ephfstta  Kueniella. 

M.  le  président  fait  savoir  que  M.  C.  Baltet  vient  d'être  nommé 
membre  du  (^«omité  d'admission  pour  les  fruits  et  arbres  fruitiers 
à  l'Exposition  universelle  de  1889. 

M.  l'abbé  d'Antessauty  signale  la  captuie,  dans  les  environs  de 
Chassericourt,  d'un  oiseau  de  mer  de  grande  taille,  le  Coëland 
argenté  {Larus  nrgt'Utnius)  non  indiqué  dans  la  Faune  de  l*Aube, 
de  M.  Jules  Hav. 

M.  Albert  Babeau  lit  im  intéressant  travail  sur  Grosley,  étudiant, 
et  son  séjour  h  Paris,  tiré  de  ses  lettres  autographes  données  à  la 
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Bibliothèque  de  la  ville  par  M.  Truelle  SainUEvron.  Oo  y  trouve 
de  curieux  détails  sur  la  vie  des  étudiants  à  cette  époque. 

Eleeiions  et  votes.  —  La  Société  décide  que  la  prochaine  séance 
qui  devait  avoir  lieu  le  vendredi  de  la  semaine  de  Pâques,  est 
remise  au  vendredi  suivant. 

.  Le  fauteuil  de  M.  iourné  dans  la  section  des  sciences,  est  déclan^ 
vacant.  L'élection  auru  lieu  à  la  prochaine  séance. 

M.  de  Blauroy  est  nommé  secrétaire-adjoint.  M.  I^  Clert  est 
nommé  archiviste  et  conservateur  du  Musée  archéologique. 

M.  de  la  Boullaye,  inspecteur-adjoint  des  Forêts,  nommé 
membre  résidant,  dans  la  section  des  Arts,  en  remplacement  de 
M.  Nancey,  décéd('*. 

M.  le  président  annQnce  que  le  Conseil  municipal  s*est  chargé 
de  la  translation  des  restes  et  du  monument  de  S\.  Paillot  de 
Monlabert  au  cimetière  de  la  ville. 

Les  travaux  de  MM.  Charles  Baltel  et  Albert  Babeau  sont  ren- 
voyés à  la  Commission  de  publication. 

M.  Hugnenin,  professeur  d'allemand  au  Collège  de  Vitry-le- 
François,  est  proposé  comme  membre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

* 

Voici  la  liste  des  monuments  historiques  classés  par  le  (àouver- 
nemeuty  d*après  le  plus  récent  arrAt«^  ministériel,  pour  notre 
région  : 

AcBK.  —  Arcis  :  Eglise. 

Avant-lès-Marcilly  :  Menhir  la  Pierre-au-Coq. 

Bar-sur-Aube  :  les  Eglises  Saint-Maclou  et  Saint-Pierre. 

Bercenay-le-Hayer  :  Dolmen  la  Pierre-(^onverte. 

Bérulle  :  Eglise. 

Chaource  :  Eglise. 

Chappes:  Eglise. 

Ervy  :  Vitraux  de  VEu^M^e. 

Fouchères  :  Egli<^. 

Uiultre  :  Eglise. 

Montiéramey  :  Eglise. 

Mnssy-snr-Seine  :  Eglise. 

Nogent-sur-Seine  :  Chapelle  du  \vi*  «'ièr'le  rft  clurh^r  de  ITgli^e 
Saint- Laurent. 

Rîcey-Bas  :  Eglise. 

Rosnay  :  Eglise. 

Rumilly-les-Vaudes  :  Egli^. 

Saint-André  :  Eglise. 

La  Sanisotte  :  Menhir  de  Re^son,  la  Pierre-Aigur, 

Troyes:  Cathédrale  Saint-Pierre,  Chapelle  Sainl-CiM.e'i,  E^liv-i 
de  la  Madeleine,  Saint-Jean.  Saint-Mzier,  Sajnt-Pant;iléon,  Saint- 
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Urbain,  Saint-Nicolas,  Vitraux  de  TEglise  Saint-Martin-ès-Vigne», 
Grille  de  l'Hôtel-Dieu,  Hôtels  de  Marizy,  de  Mauroy,  de  Vaulaisant, 
Maison  de  TEleclion. 

Villemaur  :  Jubé  de  l'Eglise. 

Villenauxe  :  Eglise. 

Ardennes.  —  Mouzon:  Bas-relief  antique  de  l'Eglise^U'Eglise. 

Rethel  :  Eglise  Saint-Nicolas. 

Saint- Yaubourg  :  Eglise. 

Thugny  :  Château. 

Verpel  :  Eglise. 

Vouziers  :  Portail  de  l'Eglise. 

Marne.  —  La  Clieppe  :  Camp  romain. 

Reims  :  Mosaïque  du  Musée,  Porte  de  Mars,  Tombeau  de  Jovin 
À  rarcbevêché,  Cath(^drale  Notre-Dame,  Eglise  Saint-Remy  et 
Cloître  de  THùtel-Dieu,  Chapelle  de  TArchevêché,  Maison  de  la  rue 
du  Tambour  (les  Ménétriers),  Maison  de  bois,  place  du  Marché, 
Hôtel-de-Ville. 

Avenay  :  Eglise. 

Avize  :  Menhir. 

Bouilly  :  Eglise. 

Le  Breuil  :  Statue  de  la  Vierge  dans  l'Eglise. 

Cauroy  :  Eglise. 

ChAlons  :  Cathédrale  Saint-Etienne,  Eglises  Notre-Dame,  Saint- 
Alpin,  Saint-Jean. 

Cheminon  :  Eglise. 

Congy  :  Menhir  de  l'étang  de  Chanevry. 

Colligny  :  Rétable. 

Dormans  :  Eglise. 

Epernay  :  Vitraux  do  TEglise. 

Fèrebrianges  :  Menhir  la  Pierre- Fi tto. 

Fontaine-Denis  :  Dolmen  de  Nuisv-les-Pierres  de  Sainte-Gene- 
viéve. 

Fromentières  :  Retable. 

Lépine  :  Eglise. 

Maison s-sous-Vitry  :  Rétable. 

Mareuil-en-Bric  :  Rétable. 

Margerie  :  Eglise. 

.Maurupt  :  Eglise. 

Montmort  :  Château. 

Orbais  :  Eglise. 

Potangis  :  Dolmen  la  Pierre-au-Diable. 

Rieux  :  Eglise. 

Saint-Amand  :  Eglise. 

Sommepy  :  Eglise. 

Trois-Fontaines:  ancienne  Eglise  abbatiale. 

Vertus  :  Eglise. 

Haute-Marne.  —  Fontaines  :  Restes  de  l'aqueduc  du  Chàtelet. 
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Langres:  Arc  romain,  ancienne  E^i^Iise  Saint-Didier,  Cath(^(lralo 
et  le  Cloître,  Maison  Renai^^sance,  rue  Cardinal  Morlot. 
Blécourt:  Eglise. 
Bourbon  ne  :  Eglise. 
Ceffonds  :  Eglise. 

Cbaumont  :  Chapelle  du  Collège,  Eglise  Sainl-Jean-Rapliste. 
IsAmes  :  Eglise. 
Moelain  :  Eglise  Saint-Aubin. 
Montiérender  :  Eglise. 
Vassy  :  Eglise. 
Vignory  :  Eglise. 
Villars-Saint-Marcellin  :  C'/ypte  de  rEglisc. 

AcADÉMiB  DB  Reims.  —  La  séance  offrait  un  intérêt  tout  parti- 
culier. L'Académie  recevait  la  visite  de  M.  le  comte  de  Marsy,  pré- 
sident de  la  Société  française  d'Archéologie.  Cette  Société,  fondée, 
il  y  a  bientôt  oi  ans,  par  le  célèbre  M.  de  Caumont,  tient  chaque 
année  un  Congrès  solennel  dans  quelque  ville  de  France.  Voilà 
26  ans  déjà  qu'elle  n'est  venue  à  Reims.  Mais  cette  année  elle 
▼ieni  en  quelque  sorte  à  nos  portes,  à  Soissons  et  à  Laon,  dans 
une  contrée  où  le  passé  historique  se  relie  si  intimement  à  celui 
de  notre  Champagne. 

Or,  M.  de  Marsy  venait  communiquer  à  nos  académiciens  le  pro- 
gramme très  détaillé  de  ce  Congrès,  qui  se  terminera  très  proba- 
blement par  une  visite  à  notre  ville,  et  en  même  temps  inviter  les 
archéologues  et  les  érudits,  assez  nombreux  dans  la  docte  Com- 
pagnie, à  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la  Société. 

Ce  programme  comprend  : 

L'état  des  études  archéologiques  du  département  de  TAisnc; 

Les  découvertes  préhistoriques  dans  la  Picardie,  le  Vermandois 
et  la  Champagne; 

Les  oppidum  gaulois  ; 

L.es  monuments  de  l'indépendance  gauloise  ; 

Les  monuments  romains  de  la  région  ; 

Les  constmctioDS  rurales,  les  abbayes,  les  châteaux  féodaux  du 
moyen-Age  ; 

Les  chAteaox  et  les  constructions  civiles  de  la  Renaissance  ; 

Les  traces  de  Tinfluence  orientale,  surtout  dans  les  ornements, 
b^oux,  armes,  etc.,  etc. 

Il  remercie  l'Académie  de  Reims  du  concours  qu'elle  a  déjà 
donné  à  la  Société  Française  d'archéologie,  et  au  nom  de  cette 
Société,  il  offre  une  médaille  à  M.  Jadart,  le  z^lé  sern'laire-général, 
qui  continue  l'école  de  ces  Bénédictins  dont  il  a  retracé  l'histoire. 

M.  le  D'  Lemoine  qui  préside  la  séance,  pas^e  en  revue  quel- 
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que»-UDS  des  Irnvaui  archéologiques  de  ditîérenls  membres  de 
l'Acadâcnie.  C'esl  une  IrËs  intéressaiilc  rau»erie,  il  laquelle  preti-  J 
Dont  part  HH.  de  Marey,  Demaisoii,  Jadart,  Alphonse  Gosset  et  \ 
Ouchaicaii,  eL  qui  vienl  enfln  &  tomber  sur  Jeanne  d'Arc,  qui  ne  I 
comple  paa  A  Compi^gtie,  pajs  de  M,  de  Marsy,  de  moius  nombreux  ^ 
admirateurs  qu'il  Reims,  et  qui  initne  y  a  àéjH  sa  ftaluc.  Si  li» 
Rémois  sont  liers  de  montrer  l'Hôtel  de  l'Ane  rayé,  les  Compië- 
gDois  ont  h  faire  voir  fHiilet  du  Baiifel  l'Hôtel  de  la  Pucf.Ue,  les 
deiu  demeures  do  Jeanne  d'Arc  dans  leur  villo,  Jusqu'au  moment 
de  sa  capliviti^ 

La  sénnre  est  levée  k  9  li.  l/i. 


I.'Ali-Uiibrt  i^kchrt  de  GaBBEKt.  —  M.  Julien  lUvel,  bibtiuUié-  , 
Caire  à  la  Biblotliéque  Nationale,  a  communiqué  A  l'Acadânnie  dea 
Inscriptions  un  essai  de  déchitrremenl  des  passages  eliilfrés  qui  vt 
trouvent  dans  quelques  parlies  des  Icllres  de  Gerberl.  On  sait  que 
(ierbert  fut,  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  le  premier  pape  français 
(9»U'I003). 

Avant  son  élévation  au  puntiflcat,  il  avait  été  ablié  de  Hobbio    ; 
en  Italie,  secrétaire  de  dcui  archevêques  de  Reims,  Adalbéron  el 
Arnufe,  et  ai'clievéque  lui-inéine,  de  Reims  d'abord,  de  Ravenno 
en!:nite.  Pendant  son  séjour  à  Reims,  il  fut  mêlé  activement  aux    ' 
événements  politiques  qui  agitèrent  la  France  et  l'Allemagne,  au    i 
moment  de  la  cbule  de  la  dynastie  des  Carlovîiigiens  el  de  l'avè- 
nement de  Hugues  Capet. 

Il  prêta  sa  plume  k  un  grand  nombre  de  personnages  dit«n, 
lels  que  le  roi  Huijues  Capct,  l'arclievéque  Adalliéron,  etc.,  et  dans 
le  recueil  de  ses  lettres,  '.a  plus  importantes  sunt  cellei  qu' 
écrivit  sous  d'autres  noms  que  le  sien. 

L'intérêt  liistorique  de  ce  recueil  est  aisé  k  deviner;  il  aurait    1 
plus  grand  encore  si  l'on  n'y  rencontrait  pas  un  grand  nombre  de  J 
passages  dlftiriles  k  rnmprendre.  «oit  que  l'auteur  les  nit  rédigés  k.  \ 
dessein  en  termes  obsi'urs,  soit  qu<)  le  sens  des  allusions  qu'ils  con- 
tiennent, clair  pour  les  contemporains,  nous  écbappe  aujourd'hui. 

Harmi  ces  causes  d'obscurité,  on  avait  signalé  aussi  la  présence  1 
d'un  ceKain  nombre  de  passages  écrits  au  moven  d'un  alphabet  1 
secret,  composé  de  caractères  de  tonne  biiarre.  r.el  alphabet  était  I 
resté  jusqu'ici  indéchiffrable.  M.  Julien  Havet  a  été  assri  hriiraut  / 
pour  en  retrouver  la  clé.  C'est  une  écrilurn  dérivée  de  l'ancienne  I 
taoliy graphie  ou  sténographie  des  Humains,  connue  soua  le  nom  J 
de  •■  Note»  lironienues  •-.  Cerberl  l'a  également  emplojAc,  iInr<» 
quf^lques-unes  de  ses  bulles  poutîilralcs,  pour  donner  plus  An  | 
solennité  t  sa  signature. 

il  est  probable  qu'il  n'avait  composé  cet  ulphalwl  que  puor  wn  I 
uioge  per«unnel  l't  qu'il  était  seul  k  le  connottre.  11  ae  t'oaMrnUL  J 
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pas  dans  les  letti*es  qu'il  envoyait  à  ses  correspondauls.  Les  manus- 
crits qui  nous  ont  transmis  le  texte  de  ces  lettres  ont  probablement 
été  copiées  sur  les  minutes  où  Gerbct  avait  écrit  pour  lui-même 
quelques  passages  en  caractères  secrets,  sans  choisir  particulière- 
ment ceux  qu'il  importait  de  ne  pas  divulguer. 

Cette  communication  a  été  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  par 
l'Académie,  qui  a  rendu  justice  à  la  sagacité  et  à  la  persévérance 
déployées  par  M.  Havet  dans  cette  délicate  recherche. 

M.  Ghevandier  de  Yaldrômc,  ancien  ministre  de  l'intérieur  sous 
l'Empire,  mort  récemment,  a  laissé  par  testament,  à  la  ville  de 
Bourbonne-les-Bains,  le  château  qu'il  habitait  la  plus  grande  partie 
de  Tannée. 

Ce  château  est  situé  au  centre  de  la  ville  même,  qu'il  domine 
de  trois  côtés,  et  dont  il  est  isolé  sur  son  quatrième  côté,  par  des 
murs  et  de  grands  arbres. 

Les  constructions  modernes  s*élèvent  >ur  remplacement  d*un 
ancien  château-fort,  bâti  en  612,  avec  tours,  donjon,  souterrains, 
fossés.  11  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui  de  tout  cet  appareil  guer- 
rier. 

A  la  nue-propriété  du  domaine  le  donateur  a  joint  le  mobilier 
du  saloo,  de  la  salle  à  manger,  du  grand  et  petit  vestibule,  com- 
prenant Targenlerie  et  des  collections  varît^es. 


M.  le  comte  Werlé  vient  d'offrir  à  l'Académie  champenoise, 
comme  prix  pour  le  concours  de  dom  Pérignon.  un  bronze  repré- 
sentant la  Frileuse. 


On  va  poser  dans  la  cour  centrale  de  l'Hôtel-de  Ville  de  Reims, 
un  monument  allégorique  du  vin  de  Champagne.  L*oeuvre  est  due 
à  y.  de  Saiot-Marseaux.  Du  milieu  d'un  bassin  émerge  une  bou- 
teille de  Champagne,  de  laquelle  s'échappe  la  mousse,  et,  l'orteil 
eflleurant  le  tiocon  pétillant,  s'élance  la  déesse  de  ce  vin,  agitant 
les  grelots  de  la  folie. 


Vanault-les-Dames  ^Marne.  possède  une  église  a^sez  intéressante 
du  xvi«  siècle,  mais  Tabside  était  encombrée  par  un  retable  du  style 
pseudo-grec  qui  ne  rembellîssail  reries  pas.  Cn  des  derniers  curé^ 
rayait  fait  disparaître  et  rendu  librp  les  cinq  fenêtres  du  chœur. 
Une  généreuse  donatrice  —  M«^  Garinet.  née  dans  ce  village  —  a 
généreusement  foomi  les  fond^  nécessaire-»  pour  orner  ces  fenêtre» 
de  fitraux,  dans  lesquels  sont  représentées  le?  principale.^  scène* 
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de  la  vie  de  Noire-Seigneur.  Ces  verrières  ont  été  exécutées  d'après 
les  cartons  de  M"®  Lieuard  (de  Châlons).  Nous  y  voyons  la  Nativité, 
d'après  une  verrière  de  la  Cathédrale  de  Munich;  la  Cène,  d'après 
Rubens;  le  Crucifiement,  d'après  Prudhon;  la  Résurrection,  d'après 
A.  Carrache;  l'Ascension. 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  catalogue  de  M.  Satfroy  l'indica- 
tion de  la  pièce  suivants,  bonne  à  noter  : 

«  Epernay.  Justice  du  duc  d'Orléans.  Charte  du  o  sept.  1422. 

«  Pierre  Aubcliu,  lieutenant  du  duc  d'Orléans,  au  Bailliage 
d'Epernay,  fait  savoir  que,  du  dimanche  avant  la  Magdelaine 
ii2i,  au  même  Jour  1422,  sous  la  prévôté  de  J.  Chuppin,  les  per- 
sonnes ci-après  ont  été  condamnées  et  exécutées  capitalement 
pour  leurs  démérites:  J.  d'Esprain  de  Sézannc,  J  Ogerot  de 
Chouilly,  E.  Pigné  de  la  garnison  de  Brugny,  Watelet,  Bossan, 
Puet  de  la  garnison  de  Nanteuil,  ont  été  noyés  dans  la  Marne; 
T.  Massue  de  PourccI,  J.  Balore  dit  Adroit,  Bois  d'Ay,  pendus  au 
gibet  d'Epernay,  (i.  le  Charpentier,  Colin  Planchier,  de  la  garnison 
de  Vertus,  Husson  Dogier  d'Ay,  bannis  de  la  terre  de  Monseigneur 

et  l'oreille  coupée.  » 

* 

Le  dernier  numéro  du  Bulletin  du  Coyniié  des  Travaux  hislo- 
Hqucs  du  ministère  de  l'Instruction  publique^  renferme  des 
documents  intéressants  pour  la  Giampagne.  —  M.  Morel  a  com- 
muniqué une  bulle  de  pape  Clément  IV,  de  Viterbe,  le  1"  octobre 
1261,  à  lui  appartenant.  Les  religieuses  de  Sainte-Marie  deTroyes, 
excitées  sans  doute  par  quelques  clercs  jaloux  des  privilèges  des 
chanoines  de  Saint-Urbain  de  cette  ville,  avaient  ordonné  la 
démolition  de  certaines  constructions  élevées  dans  cette  église  aui 
frais  du  pays  :  elles  avaient  fait  renverser  un  autel  récemment 
établi  et  enlever  jilusiers  portes  de  l'église  transportées  dans  leur 
monastère.  Le  Pape  exprima  en  termes  très  vifs  son  méconten- 
tement et  par  sa  bulle  excommunie  les  clercs  et  les  laïques  cou- 
pables s'ils  ne  se  soumettent  pas  dans  un  délai  fixé  par  lai  après 
l'admonestation  qui  dut  être  lue  en  chaire. 

M.  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  communique  le  procès-verbal 
d'une  assemblée  tenue  le  17  février  1403  en  l'Ilôtel-de- Ville  de 
Chulons,  extraite  du  tome  III  des  conclusions  de  ville,  pour  exa- 
miner la  proposition  de  réforme  financière  apportée  par  Guillaume 
Toreau,  secrétaire  du  roi,  au  nom  de  Louis  IX.  11  s'agissait  d'abolir 
dans  les  villes  et  bourgs  d'Entre-Seine  et  Yonne  la  taille  destinée 
au  paiement  des  gens  de  guerre,  et  en  retour,  de  porter  les  aides 
de  12  &  15,  18  et  20  deniers  pour  livre.  Le  déficit  au  besoia devait 
être  comblé  par  une  crue  de  tailles  à  lever  sur  le  plat  pays.  L'as- 
semblée, après  avoir  remercié  le  roi  de  «  sa  grande  bénignité  et 
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douceur  »,  repoussa  celle  réforme  qui  lui  parul  devoir  décider  )»on 
nombre  de  marchands  el  d'arlisans  bors  des  villes  :  elle  demanda 
au  coalraire  la  suppression  des  aides  el  leur  remplacemeal  par 
une  crue  sur  la  laille. 

Nous  relevons  trois  faules  d'impression  dans  noire  dernier 
numéro,  pour  les  notes  sur  la  famille  de  Ncltanrourt  : 

Page  239,  ligne  43,  qualifiés  au  lieu  de  qualillec'. 
Page  240,  ligne  1,  Jarré/a(  au  lieu  de  Jarrt>ta/(. 
Page  liO,  lignes  8  el  9  :  fils  au  lieu  de  fille;  Tbcodor/c  au  lieu 
de  Teodor»e. 

Il  vient  de  passer  dans  une  vente  de  M.  Vuy^in  un  livre  de 
famille  assez  intérét^sant,  c'est  celui  de  la  famille  Lcspagnol, 
de  Reims.  Ce  manuscrit  forme  un  pelit  cabier  en  papier  petit 
in-quarto  de  64  pages,  écriture  du  xvii*  sièrie,  terminé  par 
quelques  pages  an  xvni'.  Voici  son  titre  exact  : 

«  Livre  de  souvenirs,  contenant  des  documents  historiques  ou 
intimes  sor  la  famille  Lespaignol,  de  Reims,  en  Champagne. 
Manuscrit  du  xvn'  siècle,  terminé  par  quelques  pages  d'une  autre 
écriture,  rédigées  au  x>'iii*  siècle.  Pet.  in-4»  de  64  pag..  couv.  en 
pap. 

u  Ce  manuscrit,  divisé  en  denx  parties,  relate  des  événement') 
commençant  en  1562,  et  se  continuant  jusqu'en  1770,  mais  la 
partie  la  plus  importante  est  consacrée  au  xMr  siècle. 

«  La  famille  Lespaignol  occupait  des  fonction»  publique.^  à 
Reims,  mab  indépendamment  de  l'intérêt  qui  s'atta<:bc  à  celti; 
famille,  on  trouve  dans  ces  souvenirs  qucli|ue.>  faits  se  rapportant 
plus  parUculièremeut  à  la  ville  de  Reim^  ou  à  la  Cbampagne.  A 
la  date  du  23  janvier  t6i8,  nous  lisons  dans  ce  manus'jrit  de.-) 
détails  fort  iutéressanls  sur  le  service  funèbre  fait  à  Nifxilas  1^»- 
paignol,  décédé  lieutenant  des  habitant'^  de  la  ville  de  Keim:. 

«  A  ce  convoi  assistèrent  toutes  les  autorité*-;  de  la  ville  «il 
diverses  corporations,  l'ordre  en  e^t  fort  exa<:temenl  indiqu<^  par 
Laoceloi  Lespaignol,  frère  du  défunt. 

M  Le  premier  rédacteur  de  ces  Souvenir:  de  famille  ^:  nommait 
Laoceloi  Lespaignol,  né  à  Reinjs,  le  'I^j  novembre  1570,  el  qui 
devint  élu  en  IVleclion  de  Reim^,  et  é'-he\in  de  cette  ^ille.  La 
partie  rédigée  par  lui  va  de  i"fhz  a  \*iè'Z.  \jt  nt-jouti  j^f^'4i:U'Mi., 
François  Lespaignol  (fils  de  Lanc^lol,,  naquit  à  Reim^,  ]':  /7  mart 
1600,  el  mourut  le  26  juillet  1672.  Sa  pa.'l  d<;  r«rdactiorj  «  <;t/;rid  d<f 
Tannée  1630  'date  de  son  mariage  a  j'anfièe  1^>70.  C^rt  Vf'tunom 
Lespaignol  dont  le  raanu««:nt  porte  la  !^isrriat<jr«7,  qrii  l'a  é^ri' 
entièrement  de  sa  main.  Apr*--  si  mort  H;7.:  q'i<;iqti«r*  ^'ifr*;'^ 
membres  de  cette  famille  continuèrent  d'é^.nre,  4  de-,  interv^  jei 
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fort  irréguliers,  les  quelques  pages  qui  suivent  la  priacipale  rédac- 
tion du  manuscrit  et  le  complètent  jusqu'en  1770.  » 

Lancclot  Lespagnol  était  Fils  de  Jean,  né  le  13  février  1o3'2  cl 
mort  en  1570,  et  de  Jeanne  Loreigne.  Il  avait  plusieurs  frères  et 
sœurs,  enlr^autres  Jacqueline,  née  en  1567,  mariée  à  un  Coquebert; 
Nicolas,  lieulonant  dos  habitants  de  Reims.  —  Lancelot  naquit  en 
1570  et  mourut  le  20  février  1613;  il  épousa,  le  10  août  1591, Tho- 
masse  Pilloyet,  fille  de  Julien  et  d'Antoinette  Moyeu;  il  eut  pour 
parrain  Lancclot  de  La  Salle  et  pour  marraine  Jeanne  Josseteau 
sa  femme.  Une  note  constate  que  le  duc  de  Guise,  MM.  d'Âniblize 
et  deSaint-Pol,  «  lieutenant-général  pour  la  meschante  Ligue  de 
cette  ville,  estoieut  au  banquet  de  nos  espousailles.  »  Une  autre 
note  ajoute:  t  Le  lendemain,  Henri  IV  ayant  repriiisé  Ksparnay 
sur  M.  de  Villei*s,  frère  de  Saint-Pol,  vint  à  Gernav  et  il  v  eut 
quelques  escarmouches  entre  ses  gens  et  ceux  de  Saiut-Pol, 
Ambhze  et  (îuise.  » 

Une  des  lilles  de  Lancelot  Lespagnol  épousa  en  1613  Henri  Jos- 
st^leau,  fils  d'Euslarlie  et  de  Charlotte  Rachelier,  d'où  une  fille 
nommée  Thomasse;  un  de  ses  neveux  se  maria  avec  Jacques  de 
Paris,  seigneur  de  Branscourt.  —  Son  fils  atné,  François,  mort  eu 
1672,  épousa  Marie  Coquebert,  fils  de  Thomas  et  de  Marie  ChAlons  ; 
il  fut  capitfiine  de  la  milice  rémoise  et  eut:  Lancelot,  tué  en  1657 
en  Kalie,  lieutenant  au  régiment  d'Auvergne;  Henri;  Pierre,  sieur 
de  Le  Met/,  mort  en  1679. 

Jérôme  Lespagnol,  élu  à  Reims,  mort  en  17i9,  épousa  sa  cou- 
sine Claude  et  n'eut  qu\me  tille,  Simonne,  mariée  à  Charles  Rogier, 
seigneur  de  Ludes,  capitaine  au  régiment  d'Auvergne,  d'où  :  éga- 
lement une  lille  unique,  Simonne,  morte  en  1772,  laissant  d'An- 
toine Coquebert  de  Muntfort,  conseiller  au  Parlement  de  Metz; 
Charlotte,  mariée  en  1770  à  Joseph  Canelle  de  Villai*sy,  major 
d'infanterie;  —  Antoinette,  à  François  Branche  de  Flavigny;  — 
Remiette,  à  Philibert  Lespagnol,  d'où  postérité  mAle;  —  Marie  à 
Jean  Gobinet  de  La  Croix,  capitaine  du  génie;  —  Antoine,  officier 
au  régiment  de  Poitou. 


Le  Secrélaire-Géraul, 

Ijkov  FaivoNr. 


^ 
t 


Correspondance  de  Richard  de  La  Haye 

BEI1I6IEUZ  ÉCOSSAIS,  CUBÉ  DE  SAINT-PIEKEEMONT 

AVEC    D.    MABILLON    ET    D.    THIERRY    RUINART 

t 

(  1697- 1708  ) 


La  correspoodance  des  Béuédicliiis  de  la  cougrégalioii  de 
Saint- Maur  offre  des  ressources  iulioies  pour  la  conuaissaDce 
de  leur  époque,  aussi  bien  que  pour  l'élude  des  ({ueslions  les 
plus  variées  et  les  moins  connues  '.  Ces  religieux,  qui  surent 
être  en  même  temps  de  si  grands  savaLts  et  de  si  honnêtes 
gens,  ^  prêtaient  au  commerce  le  plus  étendu,  tantôt  avec  les 
érudils  des*  capitales,  tantôt  avec  les  obscurs  travailleurs  des 
abbayes  ou  des  villages  de  la  province.  Leur  amour  des  let- 
tres, leur  esprit  sociable,  leur  constante  aménité,  la  charmante 
et  spirituelle  familiarité  de  leurs  relations,  toutes  ces  qualilcs 
si  éloquemment  énumérées  par  Montalembert  ^,  attiraient  à 
eux  et  leur  imposaient,  en  retour,  Tincessantc  aclivité  dont 
profitait  le  monde  savant  dans  TEuropc  entière.  D.  Mabillon, 
en  particulier,  ne  négligea  personne  parmi  la  foule  desclienls 
séduits  par  sa  modestie,  qui  sollicitaient  ses  lumières,  ses 
conseils  ou  sa  protection.  Jamais  la  publication  projetée  dans 
laCoUection  des  documents  inédits,  au  Ministère  de  Tlustruc- 
tion  publique,  no  pourra  embrasser  la  réunion  intégrale  de  ses 
innombrables  lettres',  et  lacuriosiié  découvrira  toujours  quel- 
ques pages  inédites  au  milieu  de  cette  immense  correspon- 
dance. Celles  que  nous  produisons  ici  ne  peuvent  manquer 

1 .  Une  nouvelle  preuve  vieot  d'en  cire  donoëe  par  l'édilion  du  Journal 
de  voyage  de  D,  Jacqnei  Doyer,  publié  par  M.Fr.  Uoyer,  daus  les  Mémoi- 
res de  VAcadémie  de  Clermont,  1884,  l.  XXVI,  p.  04  à  602. 

S.  CEuvree  compUles,  Paris,  Lecoffre,  18G1,  t.  Vil,  p.  51'J. 

3.  Le  Comité  des  Travaux  historiques  a  admis  eu  priDcipc,  (»our  toute  la 
correapondance  bénédictine,  la  préparation  de  deux  volumes,  et  en  a  chargé 
11.  Slein,  archiviste  aux  Archives  nationales,  qui  poursuivra  utilement  ainsi 
rœnvitt  ébauchée  par  M.  Dantier.  Dullelin  du  Comité,  1886,  p.  3  (section 
d'histoire  et  do  phiiolo^e). 

21 
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d  mlércGSor,  car  elles  concerneDl  à  la  fois  plusieurs  localilésde 
TEcosso  et  du  déparlemenl  des  Ardennos  :  elles  émanenti  en 
effet,  d'uu  personnage  qui  se  nommait  Frère  Richard- Augus- 
tin De  la  Haye,  écossais  de  naissance,  devenu  prieur-curé  de 
Saint-Pierremout,  la  paroisse  natale  de  Mabillon.  Il  se  trouva 
naturellement  en  relations  avec  rilluslrc  érudit,  et  il  lui  offrit 
de  bonne  grdce  une  part  précieuse  de  collaboration  en  ce  qui 
concernait  Tanlique  Albanie.  Plus  lard,  il  renseigna  non  moins 
vol{)ntiers  D.  Huinart,  quand  il  le  consulla  sur  les  principales 
circonstances  de  Torigine  et  de  l'enfance  du  maître  regretté 
dont  il  écrivait  la  biographie.  A  tous  ces  titres,  les  lettres  de 
Richard  De  La  Haye  méritent  d'être  publiées  et  approfondies. 
Malheureusement,  la  vie  de  ce  correspondant  des  Béoédic- 
tins  nous  est  fort  pou  connue  ;  nous  ignorons  la  date  de  sa 
venue  en  France  ou  celle  des  séjours  qu'il  y  Ht  avaul  d'arriver 
à  Reims.  Il  était  de  famille  noble  et  Tun  de  ces  émigranls.  qui 
suivirent  d'Ecosse  et  d'Angleterre  la  fortune  de  Jacques  II, 
pour  trouver  un  refuge  dans  les  grands  monastères  parisien6  '. 
Sa  première  étape  dut  être  au  soin  de  la  capitale,  car  il  s'inti- 
tula toute  sa  vie  «  prôtre,  chanoine  régulier  de  la  congréga- 
tion de  France,  profès  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris.  ■  De  là,  vers  1600,  il  fut  envoyé  dans  la  maison  que  cet 
ordre  possédait  à  Reims  ',  et  il  accepta  successivement  deux 
des  cures  rurales  que  ses  confrères  desservaient  dans  le  dio- 
cèse. Il  exerça  ainsi  le  ministère  paroissial  à  Bergnicourt  de 
1693  à  161)0,  et  à  Saint-Pierremont  de  1605  à  1714». 

Il  avait  été  appelé  à  ce  dernier  poste  par  le  vigilant  et  réfor- 
mateur archevêque,  Maurice  Le  TeUier,  dont  il  s'attira  les 
éloges  d'abord  et  la  censure  ensuite  *•  Sou  style   hardi  et 


1 .  Il  porlail  pour  armes  :  d'argent  à  3  écussons  de  gueules  posés  2  eM , 
au  cœur  enflammé  en  ahime* . .  Dans  sa  première  leUre  à  D,  Mabilloo,  il 
raconte  qu'il  travaillait,  étant  dans  son  pays,  au  MonasUcon  d^Ecosse,  mais 
que  le  duc  d'Orange  ne  lui  permit  pas  de  continuer. 

!2.  L'ubbaye  de  Saint-Denis,  dont  les  bâlimenls  sont  en  partie  occupés 
aujourd'hui  par  le  séminaire  diocésain. 

3.  Bergnicourlt  canton  d'Âsfeld  ;  SoAnt'PierremoHly  canton  de  Bunacy 

(Ârdennes). 

4.  Saint-Pierremont  :  «  En  janv.  1005,  J  ai  fait  donner  celte  cure  à  D. 
Richard  Augustin  de  la  Haye,  prûtre,  chanoine  régulier  de  la  coDgrégeiion 
de  sainte  Geneviève.  C'est  un  Ecobsois,  a  été  curé  de  Beroicourt,  le  P. 
Sabun  m'en  a  répondu.  Je  le  connois  d'ailleurs  pour  un  très  bon  sujet.  — 
En  juillet  1703,  est  un  médiocre  sujet  ;  s'il  ne  se  corrige^  je  l'ôterei.  U  eti 
hautain  et  s'applique  à  toute  autre  chose  qu'à  ses  fonctions   de  curé*  —  Iê% 
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décousu,  ses  préoccupalious  couslaules  de  nouvelles  recher- 
ches, soD  allure  assez  invc&ligalrice,  uous  indiquent  un  homme 
ardent  et  inquiet,  peu  habitué  sans  doute  aux  calmes  occupa- 
tions de  la  vie  rurale.  Cependant  tout  Tinléresse  dans  son 
village  et  aux  environs  :  il  connaît  les  seigneurs  du  voisinage, 
la  fortune  des  uns,  les  scandales  dos  autres.  Mais  au-dessus 
des  aCEaires  locales,  il  a  un  souci  perpétuel  des  affaires 
d*Ecos8e,  de  son  histoire  et  de  ses  monuments.  Il  manifeste 
souvent  le  projet  «  de  retourner  quelques  mois  au  pays  », 
pour  consulter  les  archives  des  anciennes  abbayes  dont  il  parait 
parfaitement  posséder  les  traditions.  En  résumé,  il  fait  preuve 
d*un  esprit  sagace  et  curieux,  qui  se  platt  à  fournir  de  notes 
autant  qu'à  corriger  les  travaux  de  Mabillon,  du  vivant  comme 
après  la  mort  du  grand  bénédictin.  En  outre,  il  connait  &a 
famille,  soulage  et  assiste  ses  parents,  s'intéresse  à  toutes  ses 
entreprises  et  Gnalement  pleure  à  chaudes  larmes  sa  mort, 
comme  celle  de  son  meilleur  ami.  Quelques  années  plus  tard, 
il  disparaît  lui-même  de  Saint-Pierremont,  après  avoir  déposé 
son  dernier  registre  à  Reims  le  2  février  17 1 1,  et  nous  n'avons 
pu  retrouver  ses  traces  au-delà,  ni  nous  assurer  du  lieu  et  de 
l'époque  de  sa  mort  ^  Lies  nouvelles  dignités  qu'il  se  plut  à 


11  noT.  1706,  il  s'efct  corrigé,  et  s'applique  i  ses  fonctions.  »  Le  11  ocl. 
1707,  néglige  fort  ses  églises.  »  Nota  de  Maurice  Le  TeUicrf  archevêque 
de  Reim,  BB.  NaL  P.  Fr.  6025,  6026. 

1.  La  pienier  êde  signé  de  lui  i  Saint-Pierremont  porto  la  date  du  8 
réTrîer1695;  le  dernier,  cdle  du  l«'JanTier  1714,  et  Ion  trouve  ensuite 
ottto  mention  sar  le  registre  :  c  La  grosso  a  été  déposée  i  Ucims  le  second 
ifTfier  mil  sept  cent  quatorze,  par  moi  soussigné,  prôlre,  chanoine  réfrulicr 
de  la  congrégation  de  France,  proies  à  Tabbayc  de  Saintc-Gcncvicvc  d<j 
Paris,  nommé  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix  d'Edimbourg  et  au  prieuré  ric 
Sainl-Privé  de  Boorgea  ».  Document  puisé  aux  ÂrchîTes  communales  de 
Saiat-Pierremont  al  obligeamoMut  transmis  par  M.  Tabbé  Lourde  t.  —  Voici 
la  résultat  d'antres  tacheiches  faites  au  greffe  du  tribunal  de  Vouztcrs  par 
M.  Panl  Lallemant  sur  le  même  personnsge  :  il  n'existe  sur  les  rcgUtr<fs  do 
Saint-Pierremont  aocun  acte  mentionnant  la  sépulture  du  prieur  Hicbaid- 
Angnslîn  da  la  Haye.  Dans  le  cours  de  l'année  1714,  il  s'absenta  de  Sd 
paroîsae  à  diverses  reprises,  et  il  fut  substitué  dans  ses  f'^nctions  par  plu- 
aiears  acclésiastîqnga^  d'abord  par  ilenry  Valeotin,  prêtre,  chapelain  de 
M.  le  comia  de  Ghamarande,  résidant  a  Bnzancy  :  ensuite  par  Antoine  Oo'j- 
ret,  prêtre,  Ticaira  de  la  parolase  du  Cbe^nc,  et  enfin  par  ua  troifi«;m«:  codd- 
Jnlaar  da  la  même  régkm,  Jean-Baptiste  Spertt«.  pri<!;ur  de  Vaux-Dieulet. 
La  dernier  aeta  signé  an  regî£tra  par  R.  De  la  llay.*  est  l'acte  de  aépultur <i: 
da  Nieolaa  Gaolil  Ifarcbal,  sans  date.  Lavaot-demier,  daté  du  vingtieuie 
jav  da  Jmn,  l'an  da  grâce  1714,  ast  l'acie  de  sépaltnre  de  Catherine  Déait, 
filla  da  Qmllaama  Déait,  manouTrier,  et  de  Jeanne  Ledent.  Ce  fut  J*  an- 
Chysoatôma  Dubois,  prétra,  cbanoine  régulier,  q^ii  succéda  au  prieur  de  li 
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éuumérer  sur  son  registre,  par  suite  d'une  nomiDationsioiulla- 
née  à  Edimbourg  et  à  Bourges,  ont  pu  Teutratoer  vers  une 
existeuce  plus  bri Haute,  mais  ce  que  nous  l'etenoos  le  plus 
voloutiers  de  lui,  ce  sont  les  cinq  lettres  qu'il  envoya  de  sa 
modeste  cure  champenoise  au  monastère  de  Saint-Germain* 
des-Prés. 

La  première  de  ces  missives  a  déjà  été  étudiée  parliellenieut 
par  M.  L.  Courajod  dans  son  étude  iconographique  sur  le 
Monasticon  Gallicanum  \  mais  en  laissant  de  côté  les  indica- 
tions qu'elle  contient  sur  les  abbayes  écossaises  do  Kelsoo  et 
de  Paisley.  Nous  reproduisons,  au  sujet  de  ces  célèbres  monas- 
tères qui  ont  tous  deux  une  origine  française,  les  annotations 
que  M.  Henri  Stein  a  bien  voulu  puiser  aux  sources.  La 
seconde  lettre,  adressée  également  àMabillon,  annonce  Tenvoi 
d'un  titre  original  du  xii"  siècle  sur  l'église  do  Sainte-Croix 
d'Edimbourg,  dont  Richard  de  La  Haye  voulait  voir  figurer  la 
gravure  dans  la  réédition  de  la  Diplomatique.  l\  désirait  ainsi 
apporter  sa  part  à  la  réfutation  des  critiques  superficielles  du 
P.  Germon.  11  profitait  pour  cet  envoi  du  voyage  à  Paris  d'un 
habitant  de  Buzancy,  M.  Harpet,  que  Tobligeant  bénédictin 
devait  appuyer  auprès  des  conseillers  d'Etat.  L'érudition  ne  fit 
jamais  oublier  à  ce  curé  de  campagne  Tinlérôt  positif,  car,  pour 
le  besoin  du  moment,  il  transformait  Mabillon  en  solliciteur. 

Les  trois  autres  lettres  eurent  D.  Ruinart  pour  confident» 
et  elles  sont  toutes  relatives  à  la  famille,  à  la  vie  et  aux  ouvra- 
ges de  l'humble  moine  dont  tous  les  savants  déploraient  alors 
la  perte  ^  Elles  nous  apprennent  sur  lui  de  nombreuses  et 
touchantes  particularités  qui  ne  perdent  rien  de  leur  attrait 
sous  la  rudesse,  parfois  ti-ès  libre,  du  langage  du  Frère  de  La 
Haye.  On  y  voit  combien  I)um  Jean  chérissait  les  siens,  le 
soin  qu'il  prit  nolammeut  do  composer  et  d'envoyer  de  Paris 
lépitaphe  de  son  frère,  ancien  soldat,  puis  marchand  et  labou- 
reur, décédé  en  1700  à  Saint-Pierremont,  Le  premier  maître 

llayo  comme  curé  do  Sainl-Picrrcmonl  ;  le  premier  acte  qu'il  signa  sur  le 
regislro  est  celui  du  baplôme  du  (ils  de  Jeoa  Fagot,  ragent  des  écoles  de 
Saial-Picrrcmout,  cl  de  Maric-Aiiuc  Hubert,  le  quinze  août  1714. 

1.  la-f".  Paris,  IS'JO.  p.  7. 

2.  Les  lettres  2,  3  et  4  seul  entièremcnl  ioédiles  ;  la  S*  a  été  imprimée 
dans  notre  notice  sur  Mabillon  (in-8",  Heims,  1879,  p.  176),  à  roicepUon 
du  paragraphe  cunccrnanl  l'oncle  du  bénédictin,  le  curé  Jean  Mabillon,  qui 
eut  une  si  triste  Un.  Nous  avions  omis  ce  récit  qui  aurait  pu  fcandaliser  au 
cours  d'un  ouvrage  populaire,  mois  qui  est  à  sa  place  dans  une  revae 
d'érudition. 
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da  futur  membre  de  TAcadémie  des  Inscriptions  avait  été 
riostiluteur  de  son  village,  Jesson  Kousselin,  •  habile  homme 
pour  les  écoles  »,  dit  le  curé.  Une  très  curieuse  remarque  à 
faire»  c'est  de  constater  l'âge  avancé  où  arrivèrent  les  ascen- 
dants du  célèbre  érudit,  qui  termina  lui-même  bien  plus  tôt 
sa  carrière,  sans  doute  parce  qu'il  affaiblit  parle  travail  de 
Fesprit  cette  vigoureuse  trempe  que  les  siens  avaient  entrete- 
nue si  vivace  au  contact  de  la  nature  :  son  grand-père,  son 
père,  sa  belle-mère  moururent  centenaires,  tandis  qu'il  s'étei- 
gnit dans  sa  76®  année,  après  avoir  souffert  d'infirmités  et  de 
douleurs  contractées  dans  la  maturité  de  Tâge.  Sou  frère  mou- 
rut, plus  Jeune  encore,  atteint  de  la  petite  vérole  ou  du  pour- 
pre, comme  on  l'appelait  alors.    . 

Un  dernier  détail  domestique,  jusqu'ici  laissé  daus  l'ombre, 
mais  que  l'on  peut  évoquer  à  Thonneur  de  Mabillon,  dont  il 
rehausse  encore  le  sacrifice  et  la  vertu,  c'est  la  triste  mort  de  Tun 
de  ses  oncles,  simple  curé  de  campagne.  Cet  oncle  avait 
pourvu  à  sa  première  instruction  et  facilita,  par  la  donation  de 
ses  biens,  son  entrée  au  collège  ;  cependant  il  devint  infidèle  à 
8avocationsacerdotale,et,audirede  Richard  de  Iji  Haye,  pécha 
gravement  contre  les  mœurs  sur  la  fin  de  ses  jours.  Son  neveu, 
bien  que  très  jeune  encore,  ressentit  vivement  rémotion  de  ce 
triste  événement,  mais  du  scandale  d'autrui,  il  tira  une  leçon 
de  sainteté  personnelle,  leçon  qui  ne  s*affaiblit  jamais  dans  son 
âme.  Il  vit  même  là  une  obligation  impérieuse  à  ses  yeux  d'em- 
brasser la  vie  monastique,  c'est-à-dire  de  suivre  une  voie  plus 
étroite  de  perfection,  aGn  de  racheter  les  fautes  dont  il  était 
innocent,  et  de  s'évitera  lui-même  de  pareilles  embûches.  Il 
renonça  donc,  au  sortir  de  l'enfance,  à  toute  illusion  mondaine, 
et  il  adopta  plus  lard  la  règle  bénédictine  avec  une  ferveur  qui 
dura  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

Ainsi,  la  correspondance  de  Richard  de  La  Haye  nous  fait 
connaître  la  conscience  de  Mabillon  jusque  dans  ses  plus  inti- 
mes replis,  dans  les  détails  du  scrupule  qui  décida  de  sa  voca- 
tion religieuse  et  le  rendit  apte  du  même  coup  à  sa  vocation 
littéraire.  En  lui,  le  moine  et  l'érudit  furent  indissolublement 
unis,  ils  marchèrent  de  concert  vers  un  idéal  de  pureté  et  de 
lumière  qui  les  sanctifia  l'un  et  l'autre,  parce  qu'ils  le  mirent  en 
Dieu,  le  terme  de  leurs  communs  efforts.  Notre  éfjorjue  aime  à 
saisir  les  hommes  sur  le  vif,  aux  prises  avec  les  difficultés 
qui  agrandissent  leur  rôle  et  donnent  à  leur  caractère  i^a  véri- 
table signification.  Ne  nous  plaignons  donc  pas  si  le  curé  de 
Saint-lHerremont  a  peint  lenfauce  du  grand  homme,  telle 
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qu  elle  fui,  dans  la  nalvc  candeur  de  sa  piélé,  comme  dans 
rhunible  résignalion  de  son  sacriGce. 

H.  Jadart. 

Reims^  le  14  décembre  1886. 


DOCUMENTS      INÉDITS 


Fr,  de  La  Haye  à  D.  Mabillon. 

Mon  Très  Révérend  Père, 

J'ai  appris  du  Dom  Procureur  du  Mont-Dieu  '  que  vous  estiez 
sur  le  point  do  donner  au  public  l'histoire  des  Bénédictins.  Il  41e 
m'a  point  expliqué  si  vous  renfermiés  dans  votre  dessein  toutes len 
maisons  de  TOrdre  ou  si  vous  vous  borniés  simplement  à  celles  de 
France.  Si  votre  dessein  s'étande  jusqu'aux  maisons  étrangères, 
j'ay  des  mt^moires  qui  pourront  vous  estre  utiles  pour  celles 
d'Ecosse.  Si  vous  vous  renfermés  dans  la  France,  et  que  vous  yoo- 
liés  en  passant  mentioner  les  établissements  qui  se  sont  faites  en 
Ecosse  par  rentrcmise  des  relligieux  françois  ou  de  leur  agréé- 
menl,  nous  en  avons  deux  illustres. 

1/un  à  Kelsoo^  qui  est  une  célèbre  abbaye  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Tuede',  où  le  roy  David  premier  establit  des  Béné- 
diclins  en  1128,  qu'il  avoit  tiré  de  l'abbaye  deTyron*  au  pays 
charlrain.  I.a  chronique  de  Macros  parle  d'un  différent  arrivé  entre 
Jean,   abbé  de  ce  lieu,  et  Gautier  ^  abbé  de  Tyron  l'an  H7C,  au 

1 .  Le  Mont-Dieu t  ancienne  chbrlrcuse  du  diocèse  de  Reims,  canton  de 
Raucourt  (Ardennea). 

2.  Kelsoo,  au  comlé  de  Roxburgh  (lîcossc), 

3.  La  Tiveed,  rivière  moili6  é<^ssaisc,  moili<5  anglaise,  qui  finit  &  Tweed- 
mouth. 

4.  On  lit  en  effet  dans  le  Cartulaire  de  la  Samte-Trinité  de  Tiratt. 
publié  par  Lucien  Merle»,  lome  i  (1883\  p.  CXIX  :  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Kelso,  fondée  d'obord  à  Selkirk,  au  diecèse  do  Saint-Andrew,  fut 
transférée  à  Kclso  en  1128,  et  détruite  eu  1559.  Elle  est  mentionnée  daDS 
une  bulle  d'Innocent  II,  une  bulle  d'Eugène  III  et  deux  bulles  d'Alexandro 
m.  C'est  une  des  5  abbayes  de  Grande-Bretagne  dépendant  de  Tiron. 

n.  Dans  le  mCme  Carlulaire,  il  est  question  de  ce  Gautier  dans  anepiëcio 
de  1178  (tome  11,  p.  102). 
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sDjetde  la  préséance.  L'autre  establissement  e»i  à  Passelet^  l.es 
relligieuz  y  fureot  envoyé  du  monastère  de  Wenloc  '  en  Angle- 
terre; Humbaldus  prieur  de  Wenloc  y  donna  son  consentement. 
La  fondation  fut  faite  par  NValterus  filins  Alani,  dapifer  régis  Sco- 
tia",  un  des  prédécesseurs  du  roy  Jacques  d*aujourd'buy.  Stepha- 
nus  abbé  de  Cluny,  la  ratifie,  reçoit  le  fundateur  in  fratrem,  et  à 
la  participation  des  prières  de  tout  Tordre,  il  y  a  à  la  fin  de  sa 
lettre  ces  mots,  «  et  si  absque  babitu  nostro  vitam  finierit,  quod 
absit,  flat  pro  eo  quantum  pro  uno  fralrum  nostrorum  in  tricen- 
nariis,  et  missis,  et  psalmis,  et  omnibus  aliis  beneflciis  ». 

Sararicus,  prieur  de  la  Gharitté  sur  Loire  ',  d*où  la  maison  de 
Wenloc  dépendoit,  confirme  les  immunitées,  exemptions  et  privi- 
lèges que  Humbaldus  avoit  octroyé  aux  relligieux  qu'on  avoit  tiré 
de  sa  maison,  et  l'accord  fait  avec  le  fondateur  k  ce  sujet  ;  j'ay  le 
cbartier  de  cette  maison,  et  si  les  cbartres  de  la  fondation  ou 
autres  peuvent  entrer  dans  votre  dessein,  je  vous  en  envoirés 
une  copie.  Je  m'ettés  proposé,  estant  dans  le  pays,  de  former  un 
Monasticum  à  l'imitation  do  celuy  de  Dugdale.  J'avois  amassé 
quelques  matériaux  dans  cette  veûe,  mais  le  prince  d'Orange  ne 
m'a  pas  donné  le  temps  de  continuer  cette  étude.  Toutefois  j'ay 
daa  mémoires  suffisants  pour  composer  un  ouvrage  aussi  gros  que 
celui  que  M'  Âllemant  a  publié  sous  le  titre  a  d'Histoire  monasti- 
que d'Irlande  ».  Mon  idée  scroit  de  donner  d'abord  connoissance 
de  chaque  plan,  de  son  nom,  sa  situation,  ses  privilèges,  des  hom- 
mes illustres  qui  y  sont  enterrés,  et  de  ce  qui  s'y  est  passé  de 
remarquable,  ensuitle  de  marquer  les  fondations  les  plus  considé- 
rables, et  de  donner  an  catalogue  des  abbés  ou  prieurs  qui  ont 
gouvernés  ces  maisons,  les  années  de  leur  élection,  déposition  ou 
mort  ;  touteflois,  avant  que  de  rien  entreprendre,  je  soubailerés 
avoir  votre  direction,  et  ainsi  si  M*^  de  Reims  me  vouloit  permettre 
de  retourner  quelques  mois  au  pays  en  mettant  icy  un  vicaire,  je 
pourrois  avoir  presque  tous  les  cbartres  originaux  ou  des  copies 
fidèles.  Je  scay  positivement  où  sont  gardé  les  uns  et  les  autres  ; 
mais  ce  voyage  ne  se  peut  aisément  faire  qu'après  la  paix  faite.  Je 
vous  baise  cependant  les  mains,  et  suis  avec  un  profond  respect, 
mon  très  Révérend  Père, 


I.  Polftoy,  importaDto  Tille  d'Ecosfe  k  12  kil.  de  Glaieow.  Son  tbbsy^, 
fondée  eo  1 160,  disparot  eo  1988. 

f .  Wêàlock,  dena  le  coaifé  <1«  Sbropshire.  Son  moiiaalère  fut  fondé  Ter* 
680.  Le  priearqai  U  goaTernaiten  11 00  s'appelle  non  llumbald,  mais  Hum - 
bert^  d'après  Dugdale,  qui  en  parle  assez  longuement  riomc  v,  p.  71-81)  et 
donne  une  vue  des  ruioet  en  1825. 

3.  Sauary  on  Savaric  fut  prieur  de  La  Charité  (Nièvre)  de  1179  à  1198. 
Ce  priearl  aTail  de  nombreusee  dépendance!  en  Angleterre;  son  rarlulaira 
va  être  pnblitf  par  M.  de  Lespioetae,   auquel  noua  devons  ce  rennei^rne- 
ment. 
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Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  DE  LA  Haye 

A  SaÎDl-Pieremont,  le  12  aoust  1697. 

{Au  dos.)        Au  Très  Révérend  Père, 

Le  Très  Révérend  Père  Dom  Jean  Mabillon,  relligieux  de  Saint 
Benoît  en  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prez;  à  Paris. 

{Bibl.  nat.,  Mss.  Français.  i9654.  f»  30.) 

2. 

Fr.  de  La  Haye  à  D.  Mabillon. 

Mon  très  Révérend  et  très  honoré  Père, 

Je  profile  du  voyage  de  M''  Ilarpet  pour  vous  envoyer  un  titre  de 
donation  faite  à  l'église  de  Sainte-Croix  d'Edinbourgh  avant  Tan 
ll()0,  comme  il  est  évident  par  les  tesmoins  et  les  personnes  j 
énoncées,  s'il  peut  estrc  d'aucun  usage  à  vos  desseins,  c'est-à-dire 
s'ils  (sic)  peut  entrer  dans  votre  2"**  édition  de  vos  Diplomatiques, 
ou  dans  la  réponse  que  vous  faites  au  P.  Germon;  prenés  la  peine 
de  le  faire  graver  à  mes  dépens  ou  faites  en  graver  deux  planches, 
je  les  pairay  ;  l'une  vous  restera  et  l'autre  sera  pour  nioy  aussi  bien 
que  l'original  que  vous  pourrés  me  renvoyer  par  quelque  occasion 
que  je  vous  indiqueray.  S'il  ne  vous  est  d'aucun  usage,  vous  pou- 
vés  vous  donner  la  peine  de  me  le  renvoyer  par  le  porteur  ;  vous 
aurés  peine  à  le  lire  à  raison  des  noms  propres  des  villes  et  famil- 
les, qui  vous  sont  inconnues;  je  vous  en  envoirés  une  copie  au  net, 
si  vous  le  souhaités,  par  la  poste,  où  les  nom  seront  tout  au  long. 
Je  joins  aussi  à  la  charlre  une  feuille  où  j'ay  observé  le  jugement 
de  quelques  hommes  sçavantssur  quelques  tilres,  il  ne  s*en  survira 
(sic)  pas  de  là  qu'il  ne  s'en  trouve  point  de  vray.  J'avés  autrefois 
fuit  des  remarques  sur  cette  matière,  mais,  quelque  soin  que  j'ay 
pris,  je  u'ay  pu  trouver  le  cahier. 

M^  Ilarpet  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  celle-ci  est  de 
Ruzancy  *  ;  ils  vous  expliquera  en  peu  de  mots  le  sujet  de  son 
voyage  ;  vous  pouvéslui  rendre  des  services  considérables  eu  vous 
donnant  la  peine  de  le  recommcndor  auprès  de  M'^  de  Rouillé  ou 
de  Ml*  d'ilcrmenonvillc ';  vou)  ne  trouvères  pas  mauvais  que  je 
vous  sollicite  fortement  de  Tappuier  dans  sa  demande  ;  il  est  fort 
honeste  homme,  et  vous  n'en  aurés  aucun  déplaisir.  Madame  Mabi- 


1.  Busancy^  localité  voisine  de  Saint-Picrremont,  chef-lieu  de  canton, 
Ardeones. 

*i.  MM.  Rouillé  du  Coudray  et  d'Armenonville,  conseillers  d'Etal,  étaienl 
en  relations  suivies  avec  Mabillon,  comme  le  prouve  sa  correapoDdaoce, 
IM.  Nat  ,  M' s.  Fr,  19,Cri1,  f«  311. 
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lion  voire  sœur  ^  vous  asseure  de  ses  devoirs,  et  sa  mère,  sa  belle- 
mère,  est  au  lit;  cepandant  c*est  plustost  la  foiblesse  qui  l'y 
détient  que  la  maladie.  Soufrés  que  j'asseure  dom  Thierjr  de  mes 
très  humbles  respects,  et  que  je  me  dise  avec  respect,  Mon  très 
Révérend  et  1res  honoré  Père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  DK  LA  Haye. 
A  Saint^Pieremont,  le  20  may  1704. 

-  (Au  dos,  comme  à  la  précédente.) 

(Bibl  Nat„  Mse.  Français,  19,G52,  f«  36.) 

3. 

Fr.  de  La  Haye  à  D.  Ruinart. 

Mon  Révérend  Père, 

Nous  avons  esté  informé  de  la  mort  du  Rd.  P.  Mabilor.  par  les 
Gazettes  avant  que  vos  lettres  nous  ajent  esté  rendus  ;  je  Fay 
pleuré  chaudement,  parce  que  je  l'aimais  et  je  l'honorois  sincère- 
ment. Je  i'ay  recommandé  icy  aux  prières  de  nos  paroissiens  et  ay 
fait  un  service  solemnel  pour  le  repos  de  son  Ame;  et  conformé- 
ment à  ce  que  vous  aviez  escrit  à  Madame  Mabilion  sa  sœur,  j'ay 
ramassé  plusieurs  mémoires  touchant  sa  jeunesse,  je  les  réduirez 
en  abrégé,  autant  que  je  !e  pourré  ;  touleffois  j'apprc^hende  qu'il 
me  soit  difficile  de  contenir  tout  ce  que  on  en  puis  apprendre 
dans  une  lettre.  Mandez  moy,  s'il  vous  plaît,  qu'en  cas  qu'il  faille 
une  feuille,  vous  soyez  disposé  à  la  recevoir  par  la  poste,  avec  la 
dispense  que  Urbain  huit  a  accordé  à  son  père  pour  épouser  sa 
mère.  J*ay  l'original  en  parchemin  entre  les  mains  depuis  plus  de 
dix  ans,  que  je  vous  adresserai,  si  vous  le  souhaitez,  avec  les 
autres  mémoires. 

D'an  antre  costé,  je  vous  prie  de  me  garder  une  copie  de  toutes 
les  pièces  qu'on  pourroit  faire  à  Paris  au  sujet  de  sa  mort,  vous 
pouTez  les  adresser  à  M'  votre  frère  de  qui  je  les  prendray  à  Reims 
pendant  le  Garesme'. 

J*ay  perdu  en  la  personne  du  Rd.  Père  Mabilion  un  bon  amy. 
Puis-je  vous  demander  la  mcsme  liberté  que  j'ay  pris  quelque  fois 
avecluy,  qui  est  de  vousescriro  quelques  fois;  supposez  que  vous 
soyez  dans  la  résolution  de  continuer  ses  annales,  je  pourois  vous 
fournir  quelques  matériaux  que  j'ay  offert  autrefois  à  notre  illus- 
tre maître. 


1 .  Maria  Bourbon,  veuve  de  Jean  Mabilion,  frère  du  bénédiclin,  mort  en 
4700  sans  postérité. 

9.  Nicolas  Ruinart,  marchand  bourgeois  de  Reims,  époux  de  Barbe  Mi^- 
son,  mort  en  1714. 


'é  • 
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Madame  Mabilion  vous  est  très  redevable  de  votre  chantée ,  elle 
m*a  chargée  de  vous  asseurer  de  ses  obéissances  et  vous  remercier 
de  vos  peines.  En  attendant  Thonneur  de  votre  réponse,  je  me 
direz  avec  un  profond  respect, 

Votre  tr^s  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr,  DE  LA  Hays. 

A  Saiol-Pieremont,  le  4  février  1708. 

Le  P.  Mabilion  a  parlé  à  deux  mois  d'abord,  depuis  II  a  gardé  le 
silence  jusqu'à  Taage  de  deux  ans^ 

(Suscription)  Le  Révérend  Pne^  le  Révérend  Père  dom  Thwry 
Ruinart,  religieux  bénédictin  en  l'abbaye  de  Saint-Germain 

A  Paris, 
{Par  la  poste  de  Sedan.) 

(Bibl.  Nat.t  Mss.  Prtnçalt.  19,605,  (^231,  avec  cachet  en  cire  bruneyécus- 
son  ovale  timbré  :  le  fond  lisse  (d'argent],  à  3  petits  écussons  de  gueule?, 
avec  un  cœur  enflammé  en  abîme.) 

Fr.  de  La  Haye  à  D.  Ruitiart. 

Mon  très  Révérend  Père, 

J'uurez  soin  de  rendre  à  Madame  Brossant,  mère  de  la  veuve 
Mabilion,  les  15  écus  que  M.  Quatrehomme  vous  a  donnés  pour  son 
usage;  peraonne  de  la  famille  n'en  sçaura  rien«  afin  qu'il  n*en 
arrive  point  d'inconvéniens.  Vous  me  fairez  plaisir  de  m^écrire  au 
sujet  des  alTaires  de  cette  pauvre  femme,  nos  lettres  ne  leur  coû- 
teront point  de  port  et  je  m'estimeres  bien  dédommagé  de  cette 
petite  dépense,  par  le  plaisir  de  lire  ce  qui  vient  de  vous  *. 

Je  vous  envoirez  des  mémoires  très  exactes  des  parents  du  Rd. 
P»>rc  Mabilion,  et  de  ce  qui  s'est  passé  icy  avant  qu'il  ait  esté 
engagé  dans  votre  corps,  ce  qui  regarde  son  oncle,  qui  ne  a'ocu- 
poit  point  tousjours  à  dire  son  bréviaire,  et  la  dispense  du  Pape 
llrbain  accordée  &  son  père  pour  épouser  sa  mère.  Rstienne  Mabi- 
lion est  mort  fort  âgé,  il  se  trouve  le  premier  dans  un  de  mes 
registres  ;  il  passoit  cent  ans,  je  ne  sçaurez  vous  dire  au  juste  de 
combien  pour  le  présenta  Je  vous  le  marqueray  plus  exactement 

1 .  Cette  remarque  aur  la  précocité  de  Mabilion  sera  encore  aignalée  plus 
loin  par  R.  de  La  Haye.  Klle  est  restée  comme  une  légende  dana  le  paya, 
et  nous  l'avons  entendu  r  aconter  dès  nos  premières  recherches  4  8«lnt-Pi«r- 
remont. 

2.  Il  s'agit  ici  de  la  mère  de  la  veuve  de  Jean  Mabilion,  frère  du  béné-* 
dictin, 

3.  Etienne  Mabilion  est  le  père  du  bénédictin,  qui  mourut  centenaire 
en  1692. 
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par  la  {M^mière  qae  je  vous  adresseray.  Sa  belle-môre  est  morte 
Tannée  dernière,  aagée  de  li6  à  i7  ans.  La  famille  est  honorable, 
ses  prédécesseurs  cstoient  greGers  du  lieu,  et  ont  partagé  la  suc- 
cession  des  Rojs  avec  M.  de  Fontenois,  présent  seigneur  du  lieu, 
et  ses  compersoniers,  qui  vient  de  Madame  de  Longpré  de  Condé 
près  de  Vouzy  sur  la  rivière  d'Aine  '  ;  je  vous  marqueray  plus 
exactement  toutes  choses  une  autre  fois. 

Présentement  je  yeux  vous  faire  observer  que  le  P.  Mabilions^est 
trompé  dans  la  mort  de  Saint  Denis  qu*il  tire  de  Baldric,  abbé  de 
Brenabe  en  Ecosse  ;  dans  une  seconde  édition,  mettez  Brenabe  en 
Angleterre  *;  de  mesme,  dans  le  iii°  tome  des  Analectes,  p.  49i, 
il  s^est  abusé  :  Tépltre  de  Jean,  archevesque  de  Lion,  ne  pourroit 
point  regarder  G.,  évesque  de  Glasgou  en  Ecosse,  car  Joutin,  qui 
fut  choisi  évesque  de  Glasgou  d*abbé  de  Mailsescn  Ecosse  en  il 74, 
fut  consacré  par  Eskiles,  archevesque  de  London,  légat  du  Saint- 
Siège  u  et  totius  Daciœ  primas  »,  A  Ciairvaux  en  li75,  par  ordre 
du  Pape  Alexandre.  Cette  cronologie  ue  revient  point  à  celle  du 
Rd.  P.  Mabilion  ^.  Nous  aurons  lieu  de  vous  parler  plus  ample- 
ment de  pareilles  remarques,  quand  vous  vous  serez  un  peu  remis 
de  vos  fatigues.  Cependant  je  vous  prie  de  me  considérer  comme 
le  plus  humble  et  le  plus  obéissant  de  tos  serviteurs, 

Fr.  DE  LA  Haye. 
A  Saint-Pierremont,  le  17  avril  1708. 

Vou^  pouvez  m*adresser  vos  lettres  directement  A  Sedan,  de 
cette  manière  :  Pour  le  prieur  de  Saint-Pierremont,  près  de 
Sedan  ;  elles  no  resteront  pas  très  longtemps  en  cbemin,  la  votre, 
qui  est  du  28  mars,  ne  m'ayant  esté  rendu  que  bier  16  avril.  A 
regard  de  Targent  vous  pouvez  le  donner  à  Paris  à  M.  Collar. 
secrétaire  du  roy,  qui  demeure  dans  Tisle  de  Saint-Louis,  assez 
près  de  la  paroisse,  dans  une  maison  qui  estoit  cy  devant  occupée 
par  Madame  la  marquise  de  Sy,  mère  de  M.  le  duc  d'Acy  *,  Je  luy 
manderay  de  le  recevoir  et  de  me  faire  toucher  icy  le  pandant  ;  je 
donneray  la  somme  portée  dans  votre  lettre  à  Madame  Bressant. 

{Adresse.)  Au  Révérend  Père,  le  Révérend  Père  Dom  Thierry 


1.  Condé-lez-Vouziers  (Ardennes),  village  sur  TAisne,  aux  porleçi  de 
VovuderB. 

2.  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  passage  des  œuvres  de  Mabilion  que  R. 
de  La  Haye  a  ici  en  vue,  mais  son  observation  uo  peut  manquer  de  Justesse 
poisqu'il  connaissait  à  fond  la  topographie  de  son  pays.  AntiQuiléi  de 
Samt'Dûms,  Œuvres  posthumes,  t.  ii,  p.  336. 

3.  Cette  critique  parait  fondée,  mais  si  Mabilion  s'est  abusé, comme  le  dit 
son  correspondant,  il  faut  reconnaître  qu'il  n'avait  point  proposé  ce  nom 
sans  réserves.  Velerum  Analectorum  tomut  m,  Paris,  Billaine,  p.  491, 
note. 

4.  Sff,  village,  château  et  marquisat,  canton  du  Chesne  (Ardennes). 
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Ruinartf  relligieux  bénédictin  en  C abbaye  de  Sain t-Germain-des- 
PreZy  A  Paris. 

(Poste  de  Sedan.) 

{Bibl.  Nal.,  Mss.  Français,  19,CG5,  f»  233). 

5. 

Fr.  de  La  Haye  à  D.  Ruinart. 

Mon  Révérend  Père, 

Le  defunct  Père  Mabillion  est  né  à  Saint-Piercmont,  v  adfaaam 
Sancli  Pclri  de  Pétri  nionle  ».  Ce  village  dépend  de  nos  Pères  de 
Saint-Denis  de  Reims  pour  la  moitié,  de  MM.  de  Fontenois, 
Chartogue,  Neuville,  Bcauvais,  pour  l'autre  moitié.  Au  commen- 
cement du  \  3®  siècle,  Tabbé  de  Saint-Denis  et  le  seigneur  d'Aulry, 
archidiacre  de  Cbaalons,  en  estoient  seuls  seigneurs  *.  La  moitié 
de  la  seigneurie  possédée  par  ce  dernier  a  passé  depuis  ce  temps 
à  plusieurs  familles  distinguées.  M.  de  La  Tour  trouva  le  secret  de 
la  faire  passer  dans  la  sienne  par  son  argent,  et  après  sa  mort 
elle  a  esté  divisée  entre  ses  enfants  :  Madame  de  Longpré  sa  fille 
en  eut  une  part;  M.  de  Failly  une  autre,  M.  de  Beauvais  une 
autre  ;  ces  deux  derniers  épousèrent  des  filles  de  M.  de  La  Tour, 
qui  se  nonioit  Guillaume  de  Dcrny;  son  fils  eut  le  reste  qui  se  fit 
annoblir,  et  prit  le  nom  d'Antoine  de  Derny  cscuier.  Le  P.  Mabi- 
lion  est  parent  à  ces  Messieurs  cy  dessus  només  par  sa  mère,  qui 
provenoit  d*unc  fille  de  Guillaume  Le  Roy,  d  ou  desrendent  nos 
seigneurs  présentement,  et  par  la  mesmc  raison  de  Madame  de 
Cliartogne,  fille  de  Madame  de  Longpré,  qui  a  deux  parts  dans  la 
moitié  de  la  seigneurie,  et  est  auiourdhuy  une  riche  veufve,  son 
mary,  M.  Louis  de  Chartogne,  capitaine  des  carabiniers  et  chevalier 
de  Tordre  militaire  de  St-Louis,  lieutenant  des  Maréchaux  de  France, 
etc.,  estant  décédé  au  commencement  du  Caresme  du  pourpre^. 

Le  père  du  P.  Mabilion  se  nomoit  Estiennc,  il  a  esté  inhumé 
suivant  mes  registres  en  iC92  lo  24  may,  à  Taage  de  iOi  à  106 
ans,  dans  lo  cimetière  de  Sainl-Pieremout  ;  je  vous  envoyé  les  dis- 
penses àluy  donné  pour  épouser  Jeanne  Guérin  ;  le  grand  père  du 
P.  Mabilion  se  nomoit  Claude  Mabilion,  qui  est  mort  à  Sy  aagé  de 
ilG  ans,  il  avoit  épousé  Eiicnnettc  Le  Fcbvrc,  d'une  famille  distin- 
guée du  village  do  Saint-Picreniont.  J'ay  ouï  dire  à  des  gens 
aagez,  qui  ont  esté  icy  à  l'école  avec  le  P.  Mabilion,  qu'il  avoit 
parlé  au  bout  de  deux  mois,  faisant  voir  à  sa  mère  un  pigeon,  et 
qu'il  lui  avoit  dit   :  Voy  maman  un  beau  pijon.  11  fut  deux  ans 


1.  Cliarlo  de  l'an  1283,  publiée  dans  le  Bidlelin  du  Comité  des  Travaux 
historiques,  section  d'bisloire,  1885,  p.  66. 

2.  Sur  ces  généalogies,  consulter  VElude  sur  la  famillodâ  Chartcgne, 
par  P.  Pellot,  Revue  de  Champagne  et  de  Drie,  1885,  tirage  à  part  in-8<». 
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après  sans  parler.  Dans  les  écoUes,  il  surpassoit  ses  compagnons  et 
aprenoit  les  leçons  avec  beaucoup  de  facilitée  ;  son  maître  à  Saint- 
Pieremont  estoit  Gosson  Uousseliu,  habile  homme  pour  les 
Ecolles  ;  estant  un  peu  plus  avancé  en  aage,  il  fut  envoyé  chez  son 
oocle  Jean  Mabilioo,  qui  estoit  curé  de  Neufville  etMongon',  et  est 
mort  à  Oondé-snr-Marne  ',  où  il  estoit  curé  ;  j  ay  un  contract  de 
ce  bon  oncle,  où  il  se  qualifie  Messiro  Jean  Mabilion,  curé  Dayy 
demeurant,  il  donne  à  Jeun  Mabilion  notre  rclligicux,  iilz  d*Ës- 
tienne  Mabilion  son  frère,  et  à  Jean  Mortier,  iils  de  Didier  Mortier 
et  d'Anne  Mabilion  sa  sœur,  ses  biens  immeubles,  sis  au  fînage  de 
Saint-Pieremont,  à  partager  entre  lesdits  enfants  également,  à  luy 
cscheu  par  le  décès  de  fci'ie  Ëlienctte  Le  Febvre,  vivant  mère 
desdit  Estienne  et  Anne,  suivant  les  lois  de  partage  que  Claude 
Mabilion  leur  père  leur  en  avoil  fait,  à  charge  de  donner  à  Claude 
Mabilion  leur  père  la  pension,  si  aucune  estoit  deùe,  voulant  que 
lesdits  Jean  et  Anne  jouissent  dès  à  présent  durant  leur  bas  aage 
comme  de  leur  naissant  pour  les  avancer  dans  leurs  études,  et  la 
donation  est  faite  à  Saint-Picremont  le  3*^  aoust  1641.  En  consé- 
quence de  cecy,  le  Père  Mabilion  fut  envoyé  à  Heims,  il  y  lit  au 
grand  collège  la  4m«  en  1 646  sous  M.  Le  Friquc,  et  en  4647  la  3""» 
sous  le  mesme,  en  1648  il  fît  la  seconde  sous  M.  Taillct,  et  en  1649 
sa  rhétorique  sous  le  mesme  ;  en  16o0  il  entra  en  philosophie  sous 
M.  Taillet.  Il  avoit  Tcsprit  le  plus  vif  de  ses  écolles,  il  estoit  fort 
pieux,  sobre,  obéissant  à  ses  maîtres  et  leur  rendoit  des  services 
tans  rétribution  par  humilité;  il  estoit  sans  malice,  gaillard,  res- 
pectueux à  tout  le  monde  et  avoit  tousjours  des  bons  mots  latins 
en  sa  bouche  ;  il  éloit  bon  orateur  et  bloquent  ;  il  composoit  fort 
bien  des  vers  en  2°»«  et  Rhétorique  3.  "Son  grand  père  Claude  Mabi- 
lion avoit  cinque  enfants.  Voilà  de  quoy  j'ay  appris  de  M.  Noyville, 
curé  de  Sauville  près  de  Louvergny  dans  notre  voisinage,  qui  a 
fait  ses  classes  avec  luy  *, 

Pendant  qu'il  estoit  au.v  écoles  à  Saint-Pieremont,  il  estoit  fort 
assidu  à  l'église,  il  y  servoit  d'ordinaire  la  messe,  et  dans  la  mai* 
son  de  sou  père  il  prenoit  plaisir  à  y  faire  l'office,  il  y  disoit  la 
messe  avec  d'autres  petits  enfants,  se  couvroit  de  serviettes  au  lieu 
de  chasubles,  il  faisoit  des  bannières  et  la  procession  avec  son 
clergé  et  ne  pouvoit  se  résoudre  à  quitter  son  office  pour  solliciter 
les  bêles  au  retour  de  la  chariie  ;  on  voit  encore  chez  sa  su'ur  un 
coffre  où  il  célébroit  la  messe  et  on  voit  dans  le  lambris  des  trous 


1.  Neuville 'Day,  cvkloa  de  Tourleron,  et  èlont jo n,  c&aion  du   Ciiesoe 
(Ardennes). 

2.  Condé'-sur-Marne,  paroisse  de  TaDcicD  diocèse  de    Heims,  canton  de 
CbAlona-aur-Marae. 

3.  Crr.  avec  les  lettres  analogues  publiées  en  appendice,  0.  Jean  MabU^ 
Ion,  în-8»,  Reims,  1879,  p.  179. 

4.  S^wùUê  et  Louvûrgny,  canton  du  Cbosne  (Ardennej). 
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Où  il  allachoii  les  cierges  J*ay  un  petit  livre  où  il  y  a  des  vers  ;  je 
ne  scay  s'ils  sont  de  luy  ou  de  son  oncle  le  curé,  ils  viennent  de 
Tun  ou  de  Taulre. 

l/oncle  estoit  un  homme  très  déréglé  dans  sa  conduite,  beau- 
coup adonné  au  sexe  ;  il  entretenoit  chez  lui  une  damobelle  du 
pays  et  eu  usoit  comme  s'il  avoit  esté  sou  mary,  ce  qui  lui  attira 
quelques  coups  de  bâtons  de  la  part  des  frères  qui  estoient  des 
gentilshommes  qualifiés  et  officiers  dans  les  armées.  Ils  le  firent 
attacher  par  les  doits  du  pied  dans  sa  chambre,  et  le  bastounèrent 
tout  nud  si  rudement  qu'il  en  mourut  peu  de  jours  après  des 
mauvais  traitemens  qu'on  luy  flt.  La  damoiselte  fut  pareillement 
étrillée  rudement.  Le  P.  Mabiiion  en  fui  touché  et  voua  dès  lors 
qu'ail  ne  seroit  jamais  prestre  séculier  ;  ce  fut  celte  action  qui  le 
détermina  à  se  jettcr  dans  la  suitte  parmy  vous  en  1653.  Voilà  ce 
que  j^ay  appris  de  notre  illustre  relligieux. 

Le  P.  Mabiiion  avoit  4  frères  et  une  sœur,  il  n'y  en  a  eu  qu'un 
qui  soit  parvenu  à  uu  âge  de  maturité,  nomé  Jean  Mabiiion,  qui  a 
servi  longtemps  dans  le  régiment  de  Lougmarre  (?)  S  se  maria  il 
y  a  28  ans  à  la  Sainte  Klisabeth  à  Marie  Bourbon,  qui  a  riionneur 
d'estre  connu  de  vous,  et  est  mort  à  Saint-Pieremont  le  %^^  juin 
1700  du  pourpre.  J'ay  fait  élever  sur  sa  fosse  une  croix  de  pierre, 
et  attacher  un  épitaphe  en  marbre  que  son  frère  nous  a  envoyé  de 
Paris  ;  Tépitaphe est  eu  françois,  elle  P.  Mabiiion  en  est  lauteur; 
comme  il  ne  contient  rien  do  particulier',  je  n*ai  pas  cru  vous  le 
devoir  envoyer.  Si  j'apprends  dans  la  suitte  d'autres  particularités 
qui  méritent  de  vous  être  envoyées,  je  me  fairez  un  devoir  de  vous 
en  informer.  Cependant  je  suis  avec  un  profond  respect,  mon 
Révérend  Père, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fr.  DB  La  Haye. 

A  SaiDt-PieremoQt,  le  24  Juia  1708. 

Si  vous  souhaitez  de  sçavoir  le  nom  de  la  damoiselle,  je  vous 
Tenvoiray  la  première  foys  que  j'aurez  Thonneur  de  vous  escrire. 

(Au  dos*)  Au  Révéretid  Père,  le  Révéntid  Père  Dom  Thierry 
Rumoi'tf  religieux  bénédictin  en  l* abbaye  de  Saini'GernuUn-des- 
Pr$Z9  À  Paris. 

{Bibl,  Nnt,t  Mss.  Frtiiçtis,  19,630,  f>  168,  S  ff.,  cachel  en  cire  braiie, 

empreinlo  d'armoiries.) 

FIN 

1 .  Longuemarre  ou  LongikeviUe,  noud  ne  saurions  le  préciser.  Ce  régi- 
ment ne  peal  être  exactement  indiqué  ici,  l'écnture  de  K.  de  La  Haye  étant 
très  douteuse  à  cet  endroit^  el  les  noms  des  anciens  régiments  étant,  d'autre 
part,  aussi  variables  qac  les  noms  de  leurs  coloneis. 

â.  Il  n'en  subsiste  aucuns  débris  dans  le  cimetière  de  œUe  commune.  — 
Sur  l'église  de  Seint-Pierrernoot  et  la  maison  de  Mabiilooi  voir  It  aotict  du 
BuUtUn  Monumental,  1885,  t.  u,  p.  487. 
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Pendant  le  séjour  de  ces  trouppes  à  Relhel  le  sieur  de  Cas- 
lignau  Jugeant  du  peu  de  valeur  du  chasteau  diligenla  de  le 
faire  fortiftier  y  apportant  une  grande  diligence  et  promptitude 
moyennant  quoy  il  le  rendit  en  peu  de  Joura  en  autre  eslal 
quil  nestoit  lors  quil  y  estoit  entré  et  ne  voulant  aussy  laisser 
les  mutins  impunis  ains  les  chastia  avec  une  modesty eles  trait- 
tant  plus  doucement  que  le  cas  ne  sembloit  mériter.  Les  autres 
intimidez  de  se  veoir  forte  garnison,  commencèrent  à  rentrer 
en  leur  premier  debvoir  et  à  porter  haine  a  ceulx  qui  par  leurs 
suscitations  et  menez  estoient  cause  que  pour  les  douter  et 
donner  frein  a  leurs  changemeus  ilz  supportoient  si  forte  gar- 
nison bien  que  ce  ne  fut  à  leur  foulle  et,  oppression  a  cause 
que  la  police  et  lordre  estoit  par  la  vigilance  des  gouverneur 
et  cappitaines  si  bien  gariiée  et  observée  lesquelz  nentendoient 
nulles  plainctes  deshabitans,  mais  iceulx  jugeants  que  ce  leur 
estoil  une  notte  dinfamie  de  se  veoir  forte  garnison  ilz  la 
voyoient  a  regret  quelque  mine  quilz  en  fissent  ayant  tousjours 
ce  discord  entre  le  soldat  et  habitant  quils  no  sont  jamais  gue- 
res  daccords  emsemble. 

Le  duc  de  Mayenne  estoit  demeuré  à  Meaulx  pendant  que 
le  seigneur  do  Sainct-Paul  pourvoioit  à  la  seureté  de  ces  pla- 
ces ausquelles  ayant  eslably  lordre  que  dict  est  devança  ledicl 
duc  quil  trouva  a  Fer  d*oii  il  le  mena  a  Rbeims  ou  après  avoir 
recogQU  ce  qui  estoit  uéccessaire  pour  la  conservation  de  la 
Champaigne  la  trouvant  fort  desnue  dinfanterye  y  feit  demeurer 
le  régiment  de  Poitrincourt.  Puis  les  affaires  le  rappellant 
ailleurs  quicta  la  Champaigne  pour  tirer  vers  Paris. 

Ces  forces  neurent  gueres  faict  de  séjour  au  pays  que  le 
seigneur  de  Sainct-Paul  recognoissant  que  plusieurs  bicocques 
et  chasteaux  pleins  de  voUeurs  brancqueloient  tout  le  Ketîiel* 
lois  y  apportant  infinis  saccagemeus  et  ruyuo  au  pauvre  peu- 
ple lesquelz  estoient  contraincts  quicler  le  pais  et  leurs  mai- 
sons a  cause  de  telz  voUeurs,  résolut  aymaut  le  soulaigement 
du  pays  de  pourveoir  a  tous  ces  désordres  délibérant  de  les 

*  Voir  pige  4iS»  tMM  XXi  de  la  H9Véê  de  Ckûmpdgnê  et  dô  Bri4, 
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alUciiuer  et  coHtrainiIre  désormais  a  prendre  aulro  habitude  ' 
'[uudnus  Boagouverneiaeiil.  Paitrquoy  faire  ayant  tiré  deux 
pièces  do  Huiiiis  feil  iiiveslir  Labbayc  de  Gliaumoal  forte 
ahbaye  ^h&  sur  uua  inoiituigae  lui]ucilo  vcu  lasïk-Llc  du  lieu 
fort  de  Boa  naturel  pouvoil  arrester  ledicl  soigueur  de  âaiuct- 
Paul  (lui'tijue  temps,  estant  icclle  reinplya  de  bon  nombre  do 
ycuBiJeguerru  quipouvoieut  sebiendelfendre. 

Mais  inlituidéz  des  vollcrios  i]uilz  avûieul  commiij,  détcâpé- 
rans  de  secours,  so  voyant  bru^squement  assaillià  commen- 
cèrent à  preeler  loreille  aux  oITres  de  composition  qu'où  leur  | 
feit,  acceptant  do  remettre  la  placu  es  inaiuii  dudîcl  seigneur,   i 
a  U  charge  de  sortir  avec  armes  et  bag&igc.  A  quoj  ealis- 
faisatit  les  assiégez  lorsipillz  se  virent  sortis  de  la  place  ung 
nombre  infiiiy  de  paysans  qui  par  Un  couliuuclles  courscâ 
dicculx  se  Irouvoient  ruynez,   les   uua  recognoissans   leurs 
cbevaulx   quilz  emmeuoient,  les  autrui  aucuns  meubles  qui 
leur  appartenoieul  tascbëreiit  u  les  ravoir.  Mais  les  posscs-   | 
Ecurs  dényaut  entieremoul  leurs  demande;:  ne  leur  voulurent 
rien  cedder.  Ce  que  veu  par  les  demaudeurs  se  résolurent  de 
tailler  en  pièces  les  capilulane;  lesquclz  se  Irouverenl  tout 
dun  coup  chargez  de  ces  ruync?,  cl  dé&esperc/  puisaus  quy 
eu  peu  dheur  eu  Firent  belle  liuucberie  quilK  eussent  continue 
du  reste  si  le  seigneur  do  SaiucL-Paul  ne  si  fut  trausporlé  avec   < 
une  grande  promptitude  pour  pourveolr  a  ce  desordre  et  sauver 
ce  qui  restoil  deulreus. 

Mais  les  paysans  addounez  au  carnaii^e  [urieusemeut  eau 
recogUDiblre  poursuivoient  leur  poincte  faisant  audict  seigneur  j 
courir  fortune  pour  y  avoir  estropié  quelques  uiigs  des  leurs 
ne  recoguois-aut  ny  sa  puissance  ny  son  auctorilé  qui  fut  cause 
qu7i  forc^  ouverte  on  les  cmpescha  dachever  le  reste.  Toutles- 
(oh  peu  éviteront  la  furie  do  ces  désespérez  Icsquclz  se  purgeant   i 
lusticqueineul  de  eu  fuicl  donnoieul  quelque  couleur  a  ceste  { 
dellaiclo  et  néantmoins  pour  éviter  la  puuitiou  doul  ledit  s 
gneur  les  nienassoit  sabfentèreat  et  se  retirèrent.  Cela  apporta 
beaucoup  do  f.iBchcrie  audict  seigueur  do  Saiuet-Paul,  touLks-  j 
fois  il  recevoil  quelque  consolatiou  lursquil  se  remeltoildovanl  ( 
les  yeulx  quil  avoil  apporté  ce  qu'il  avoit  peu  pour  leur  ganlor  I 
sa  foy  et  maiutcnir  ce  quil  leur  avoit  promis, jugeant  apr(«  quu  1 
peuple  désespéré  ne  recongnoit  personne,  yuant  a  laSbiiye  elle 
fut  remis  es  mains  des  Itelligieulx  pour  la  coubervcr  eu  paix 
et  neutralité  sans  pcrmeclre  ny  ilouuer  relraille  a  aucuns  ny  1 
favorizcr  autre  parly  que  celuy  qui  les  y  avoit  n-intègré. 

Cbaumont  estant  vuidc  de  garnison  le  eeigueilr  de  Saiact-  | 
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Paul  trouva  bon  de  faire  acheminer  ses  trouppes  droicl  à  Gui- 
goicourl,  fort  chaslem,  lequel  incommodoil  par  sa  garnison  le 
Retheliois  estant  assis  enlro  Relhel  et  Maiziéres,  mais  ceulx 
de  dedans  menquant  de  résolution  a  ledecl  ayant  veu  le  canon 
presl  a  jouer  se  soubmirent  a  rendre  la  place  es  mains  dudict 
seigneur,  laquelle  estant  en  ses  mains  feit  investir  Iveruaumont 
chasteau  as^is  au  mesiue  païs  lequel  le  seigneur  du  lieu  avoit 
faict  fortifûer;  mais  ceulx  du  dedans  voyant  (ou  tbransier  après 
avoir  veu  le  canon  quictèrent  la  place  avec  permission  dem  me- 
ner armes  et  bagaige,  et  fut  ce  chasleau  pour  eslre  de  consé- 
quence et  sur  passaige  desmoly  et  rendu  inabilable  par  le 
moyen  du  feu  qui  lembraza  par  accident. 

Dlvernaumont  les  trouppes   tirèrent  devant  Don,  le(|uol 
estounés  du  peu  de  résistance  des  autres  se  rendirent  ne  vou- 
lans  avoir  plus  dhonneur  que  leurs  confrères.  Après  quoy  les 
chasteaux  dOsmont  et  de  la  Cassine  se  voyant  sommez,  vou* 
lant  imiter  la  volun  té  du  duc  de  Nevers  leur  seigneur  (soit 
affin  davoir  temps  de  se  fortifûer  ou  bien  quilz  ncussent  lors 
volunté  de  faire  la  guerre)  ne  voulurent  permeclrc  que  les 
trouppes  sapprochassent  deulx  mais  dun  plein  abbord  capitu- 
lèrent et  promirent  de  ne  faire  la  guerre  à  lun  ny  a  lautre 
parly  mesmes  de  ne  relirer  aucuns  gens  de  guerre  de  quelque 
qualité  quilz  puissent  estre,  favorizans  aucun  parly,  promet- 
tant oulrecela  de  ne  permectre  duzer  dauciin  travail  humain  a 
la  fortiffication  de  la  place  ny  permectre  bastir  aucune  chose 
que  Ion  puisse  nommer  forteresse.  Ce  que  juré  par  ceulx  do 
dedans  le  seigneur  do  Saiuct-Paul  feit  advancer  ses  trouppes 
devant  le  chasteau  de  Chy  (Sy)  appartenant  au  sieur  do  la 
Afiefville    fortifGô  dune   bonne    trouppe    dhommes  lesquelz 
voulans  monstrer  que  la  générosité  esloit  empraincte  dans 
leurs  asmes  parurent  braves,  car  lorsquilz  se  veirent  investis 
feirent  plu  voir  sur  les  assaillant  une  gresle  espaisse  dhar- 
quebuzades  ne  se  monstrans-chiches  de  telz  pruneaux  ny  de 
ce  que  pouvoit  servir  a  leur  deffonce,  taschans  par  tous  moyeos 
À  eulx  possibles  doflenccr  les  assiegeans  lesquelz  aussy  nap- 
portoient  moins  de  diligence  et  subtiUtez  a  incommoder  les 
assaillis. 

£U  de  faict  avec  ung  grand  travail  ayant  mis  le  canon  en 
'>a.(terye  commencèrent  à  la  faire  tonner  contre  les  deilences  et 
Murailles  de  la  bassecourt  on  laquelle  les  assiégez  travailloient 
^^^essamenl  pour  avoir  moyen  de  ladellendre  comme  ilz  foirent 
^<>r8quilz  sou&tiudrent  leffort  qui  y  fut  donné  repoussant  ceulx 
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qui  Irop  audacieuzement  savancoient.  Toutlesfois  se  voyant 
avoir  perdu  toute  espérance  dd  la  débattre  Ihabandonnerent 
aux  Calholicques  mettant  le  feu  a  ce  qui  leur  pouvoii  servir  de 
logis  et  qui  les  nuisoit  a  se  deffeudre  ;  mais  nonobstanl  toutes 
ces  résistances  les  assaillans  sy  logèrent  au  mieulx  quii  leur 
fut  possible,  ce  qui  donna  mauvaize  opinion  au  sieur  de  la 
Viefville  de  lévéncment  de  ce  siège  nayaut  nul  espoir  de 
secours  qui  fut  cause  qu'après  avoir  faict  recognoistre  quelque 
endroicl  ou  il  uy  avoitpoiuctde  garde  la  nuiclquil  se  retira  eu 
lieu  plus  seur  laissant  dans  son  chasteau  gens  pour  en  opi- 
niaslrer  la  defleuce,  mais  ueslant  de  grande  importance  au 
bien  de  ceste  cause  ledict  seigneur  leur  feit  tenir  quelque 
terme  daccord,  ce  questant  gousté  par  eulx  ils  obtindrent  que 
le  chasteau  demeureroit  paisible  a  son  maistre  a  la  charge  de 
ny  faire  aucune  fortifficatiou  ny  retirer  aucunes  gens  de  guerre 
ennemy  du  pai'ty  catholicq  ny  que  par  cy  après  ion  ny  feroit 
plus  la  guerre,  mais  quil  sy  maintiendroit  sans  apporter  faveur 
ny  aux  ungs  ny  aux  autres  et  en  furent  les  articles  ratifiiez 
dune  part  et  daulre,  composition  aggréable  au  seigneur  de 
Sainct-Paul  à  cause  des  munitions  que  ce  chasteau  eust  mangé 
eu  cas  que  Ion  eust  poursuivy  le  siège  plus  oullre  lequel  dura 
douze  jours  entiers. 

Pendant  lo  seiour  de  ces  trouppes  en  Kethellois  ceulx  de 
Rheims  se  sentant  fort  incommodez  par  les  continuelles  cour- 
ses de  ceulx  dEspernay  taschèrent  dy  apporter  remède;  mais 
ne  jugeant  aucun  moyen  dy  remédier  que  de  la  prendre, 
curent  recours  a  supplier  le  seigneur  de  8ainct-Paul  dy  former 
uug  siège  et  pour  cest  elFct  despechèreut  gens  vers  luy  pour  len 
supplyor,  Icsquelz  persuadans  audict  seigneur  deffectuer  ce  oes- 
sciug  noublioiont  a  exagérer  en  leurs  discours  combien  elleestoit 
aysée  à  prendre,  mais  luy  donnant  lieu  a  la  raison  trouvoit  ceste 
cntropriuse  de  grand  poix,  considérant  la  force  de  la  garnison 
qui  la  gardoit  et  le  peu  de  moyen  quil  avoit  de  les  forcer  et 
moins  encores  de  leur  apporter  de  lespouvente  par  le  tonnerre 
du  canon  pour  en  estre  trop  peu  garny  ne  les  pouvant  battre 
que  de  deux  ou  trois  pièces,  ce  quil  leurestoit  remonstré.  Mais 
eulx  voulaus  passer  au  pardessus  de  ces  difficultez  ne  peurent 
estre  distraiclz  de  ceste  oppiniou  1  importunant  de  condescen- 
dre et  dadhcrer  a  ceste  persuasion  a  la  cliarge  d'estre  assisté 
de  pièces,  balles,  poudre  et  munitions  et  de  quelque  nombre 
dinfanterye  qui  luy  fut  promis,  ce  qui  fut  cause  qu*aussy  tost 
quil  fut  levé  de  devant  Chy,  il  print  délibération  de  sy  ache- 
miner ;  mais  sur  son  chemin  ayant  advis  comme  a  Juvigny 
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quelque  cavallerye  de  ChalloDS  y  esloil  logé,  confirmé  encorcs 

par  autre  seur  adverlissement  que  cestoil  la  compagnie  de 

cavallerye  commandée  et  conduicto  par  le  cappilaine  Conlet, 

il  résolut  de  marcher  toute  nuict  afQu  de  ne  laisser  cscoulcr 

loccasion  de  les  deffaire  les  voulant  surprendre  au  logis  ce  qui 

causa  que  lexeculion  do  son  desseing  reussil  selon  quil  sesloit 

proposé  les  surprenant  le  malin  fort  escarlez  ne  pensant  a 

aucunes  allarmes  et  neantmoins  faisant  résistance  et  rendant 

combat  taschèrent  a  repousser  les  catkolicques  ;  mais  eulx 

enfoncés  et  assailli  sans  craincte  furent  contrainctz  quicter 

ladvantaîge  aux  assaillans  après  avoir  cherché  tous  moyens  de 

se  rallier  et  monter  à  cheval  laschant  Conlel  a  exécuter  ce  quil 

pensoit  estre  de  son  debvoir  pour  conserver  les  siens,  mais 

ayant  en  teste  le  seigneur  de  Sainct-Paul  qui  luy  rendit  ce  des* 

seing  vain  d'aultaut  quil  laccosla  et  tint  de  si  près  que  seul  à 

seul  et  teste  à  teste  il  leprint  son  prisonnier  estant  a  son  grand 

regret  a  sa  veue  le  surplus  de  la  compagnie  mis  en  pièces  ne 

sen  sauvant  que  fort  peu  de  la  charge. 

La  deffaite  de  Coutet  et  sa  trouppe  reussy  suivant  que  dict 
est  feit  résoudre  le  seigneur  de  Saiuct-Paul  de  se  loger  près 
dEspernay  en  ung  villaige  nommé  Chouilly  ou  estant  la  cavalle-» 
rye  d'Espemay  vint  recognoislre  son  logis  et  y  faire  parade, 
sur  lesquels  le  sieur  de  la  Personne  sortant  a  cheval  les  meit 
en  fuitte  et  feit  prendre  au  galop  le  chemin  dEspernay  les 
poursuivant  de  si  près  quil  les  mena  battant  jusques  dedans 
leur  ville  dans  la  porte  de  laquelle  il  eut  peu  entrer  pcsla  mesle 
si  une  barquebuzade  tiré  par  quelque  fantassin  pour  leur 
favoriser  la  retrailte  ne  luy  eut  donné  dans  la  prunelle  do  lœuil 
qui  le  terassa  mort,  ce  qu*entcndu  par  le  seigneur  de  Sainct- 
Paul  et  que  mesme  les  ennemis  emmenoient  le  corps,  il  print  la 
chai^ge  contrainguaut  par  icelle  lesdits  ennemis  de  faire  retrailte 
et  luy  quicter  ledict  corps  duquel  ilz  estoicnt  en  possession 
bien  que  leur  infanterye  feit  pluvoir  une  gresle  espoisse  de 
leurs  barquebuzades  et  mousquetades  eutremeslez  de  coups  de 
leurs  pièces. 

Ce  que  parachevé  seslaut  ledict  seiirneur  relire  et  faict  con- 
duire ledicl  corps  à  Chouilly  print  advis  de  ce  qui  estoil  à 
faire  touchant  le  siège  et  trouvant  que  la  resolution  de  tous 
ses  cappilaines  tournoient  a  laisser  la  place  pour  neslre  forts 
diofanterye  et  pour  manquer  des  munitions  uéccessaires  a  faire 
batlerye  outre  infinis  autres  deflaulls  il  résolut  ne  ne  lattac- 
quer  jusques  a  ce  que  fortiffié  de  nouvelles  forces  il  la 
peolt  surprendre  foible  de  garnison  se  rendant  suivant  ceste 
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résolulioQ  deux  jours  après  à  Rheims  ou  il  feit  tout  ce  quil  luy 
fut  possible  pour  taire  nouvelles  levées  d'infaulerye  doûDaul 
pouvoir  aux  sieurs  de  Marigny,  de  laNeufville,  de  Hedouville 
et  de  Saiucl  Lumiers  de  lever  chacun  ung  regimenl  pour  eslre 
employé  ou  les  affaires  le  requereroieul  et  s*cn  servir  à  la  pre- 
mière commodité. 

Yoild  leslat  des  aflaircs  auquel  csloit  lors  la  Champaigue  du 
coslé  des  Catholicques,  mais  du  parly  du  roy  do  Navarre  le 
marcschal  dOmont  y  esioit  envoyé  pour  attendre  quelques 
suisses  et  reislres  lesquelz  le  feu  roy  Henry  de  Valiois  (lue 
par  ung  jacobin  dun  coup  de  Cousteau  au  petit  veulre  le 
.1^^  aoust  1589)  avoit  faict  lover  et  eu  attendant  quilz  savan- 
cassent  ledict  mareschal  dOmont  ne  voulant  rester  oisix 
et  faire  pert  j  de  temps  a  linstante  prière  des  villes  de  leur 
party  assiégea  Chastillou-s. -Marnes  dans  lequel  coramandoit 
le  sieur  de  Lambrecy  qui  la  deflenclil  et  apporta  à  la  conserva* 
tion  de  la  place  ce  quil  peult  ;  mais  voyant  le  siège  opiuiaslré 
par  ledit  mareschal,  après  avoir  enduré  quelques  coups  de 
canon,  il  la  rendit  a  condition  demmener  armes  et  bagaige  a 
Reims  ou  il  se  rendit  y  vouant  trouver  le  seigneur  de  Saiocl- 
Paul.  Comme  aussy  p  ju  do  jours  après  ledicX  mareschal  dOmonl 
le  suivit  se  venant  plaLtor  et  loger  en  ung  villaige  nommé  Taissy 
distant  de  Ueims  dune  lieue,  logeant  le  reste  de  ses  trouppes 
fort  serrez  aux  environs  de  luy,  lesquelles  manquoient  de 
repos  pour  eslrc  tous  les  jours  fort  incommodez  des  couti- 
uuelles  allarmes  et  escarmouches  qui  se  dressoieut,  eu  lune 
desquelles  ledict  mareschal  dOmoiit  feit  tirer  trois  coups  de  piè- 
cesdedansUhcimselcontinuoit  icellos  escarmouches  tout  le  jour 
ne  cessant  que  par  la  nuict  que  Ion  laissoit  escouler  en  grande 
silence  de  part  et  dautre  a  cause  que  le  seigneur  de  Sainct-Paul 
désirant  dexccuter  une  entrepriuse  quil  avoit  faict  voulloit  les 
laisser  en  repos  et  leur  faire  paroistre  quil  estoit  foible  faisant 
démonstration  de  neslre  bastant  denlreprendre  sur  luy  ;  mais 
son  desseiug  estoit  que  le  sieur  de  Taissy  sçachant  les  lieux. 
et  secrets  de  sa  maison  en  laquelle  ledict  mareschal  estoit  logé 
que  il  se  rosolvoit  cognoissant  laccez  du  maraiz  do  lenlever  la 
nuict  malgré  Ic.xacte  garde  qu'eussent  peu  faire  ses  gens  et  eu 
despit  de  toute  lallarme  quilz  eussent  peu  prendre  le  rendre 
dans  Rheims,  lesquelz-a  leur  veue  eussent  esté  contraiuctz  de  le 
veoir  emmener  sans  sy  pouvoir  opposer  pour  ne  cognoistre  le 
passaige  du  maraiz  dans  lequel  silz  se  fussent  plongez  se  met- 
toient  au  hazard  de  nen  sortir  qu'avec  ayde. 

Mais  ce  desseing  ne  réussit  dautaut  que  le  jour  auquel  on 
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ayoil  résolu  lexécution  ledîct  seigneur  mareschal  deslogea  pour 
prendre  la  route  de  Fixmos  passant  assez  proche  de  Reims  ou 
on  donna  commencement  a  une  belle  et  grande  escarmouche,  en 
laquelle  les  reistres  se  voullant  aggueriervenoient  brusquement 
descorcher  de  leur  gros  a  tirer  le  coup  de  pistolet,  toultesfois 
eulx  nayant  la  dextérité  du  François  relournoiont  souvent  mal- 
menez oi  blessez  par  les  plus  eschauffez  qui  se  trouvoient  en 
lescarmouche  lesquelz  fondez  par  lespoir  dcstro  soustonuz  sur 
le  sieur  de  Lambrecy  qui  avec  50  lances  faisoit  forme  et  mine 
décharger  ceulx  qui  vicndroieut  a  luy  donnoient  a  cognoistre  a 
lennemy  que  Ion  avoit  envie  que  ce  jour  se  passasse  avec  plus 
de  furie  et  de  sang  quilz  no  presumoient  au  dcsloger,  car 
voyant  les  trouppes  calholicquos  en  ordre  de  bataille  leur 
signifQoit  que  le  jour  no  se  passeroit  en  paix,  la  disposition 
desquelles  estoit  quavant  que  les  50  lances  du  sieur  do  Lam- 
brecy vinssent  a  estro  chargez  quil  convcnoit  aux  ennemis 
venant  à  la  charge  de  boire  ung  salve  diuquebuzados  que  leur 
dcbvoit  tirer  bon  nombre  de  fatassins  lorsquilz  les  verroient 
fondre  sur  Lambrecy,  lesquelz  ayant  commandement  de  tirer 
aux  chevaulx  eussent  par  ce  salve  fort  esclaircy  les  assaillans 
^t  par  ce  moyen  ouvert  le  chemin  de  la  charge  restant  fort 
aisez  a  emporter  ayant  eucores  cest  avanlaige  quil  falloil  venir 
a  luy  en  désordre  et  si  il  avoit  derrière  luy  deux  autres  gros 
de  cavallerye  qui  les  soustenoit,  ce  que  recognoissaut  les 
ennemis  tascherent  seulement  à  tirer  chemin  jugeant  que 
laigreur  de  lescarmouche  nesloit  a  autres  fins  que  pour  les 
attirera  ce  combat  desadvantagoux  et  disoienl  se  retirant  que  si 
on  leur  voulloit  donner  bataille  que  le  siège  de  Fixmcs  quilz 
alloient  former  seroit  bien  plus  propre  pour  ce  faire;  parolies 
qui  comfirmerent  loppinion  que  le  seigneur  Sainct-Paul  en  avoil , 
lequel  conjecturant  daiileurs  que  leur  desseing  estoit  de  lat- 
lacquer  commanda  le  sieur  de  Savigoy  avec  trois  compagnies 
din£ainterye  pour  saller  jcttcr  dedans  comme  il  feit  sy  achemi- 
nant encores  quil  fut  attendu  par  les  chemins  et  que  les  cnnc- 
miseussent  mis  bonne  garde  aux  passages  et  noantmoius  ssins 
perte  dhommes  il  si  jetta  heurcuzement,  ce  qui  ne  luy  eut 
avec  tant  dheur  succeddé  sii  neust  cognu  les  chemins  et  des- 
trois  du  pays  qui  luy  permirent  de  faire  ce  bon  ofiice  aux  habi- 
tans  de  Fixmes  lesquelz  luy  ont  ccstc  obligation  de  croire  que 
ce  secours  en  destourna  le  sit^ge. . . 

Lannée  du  mareschal  Domout  ne  fut  si  lost  eslongn^e  do 
Champaigne  que  la  récolte  des  vins  prest  a  faire  se  présenta, 
ce  qui  feit  prendre  subject  a  cenlx  de  Heimsdimportuner  ledict 
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seigDeurile  Saiiict-Paul  du  lus  assisler  de  ses  Torces kstioun 
quesil  !)(■  les  aesisloil  que  eana  diule  couU  de  Cbaatlons  et 
DeEperDdy  sompareroienL  do  leurs  (leEpouilles  ul  par  ce  moyen 
een  accoinmederoienL  pour  souJoyer  des  geas  de  guerrâ  et 
que  \^^y  ayant  ces  mesmes  moyeuâ  eu  maiu  pouvoilgratil 
bon  nombre  des  siens  des  despoutllcs  de  ses  ounemîâ, 
persuadé  audicL  seigneur,  nesUnt  ces  considéraliooB  esl 
gnez  de  raison  fui  eséuulé  el  dtj  fuicl  ea  logea  ii  Cliouilly  et 
ses  autres  Irouppes  aiusy  quil  jugecùl  eslic  nâcoessiiire  es 
environs  Desporuay  y  faiaauL  quoique  séjour  pendant  lequel 
la  récolte  deâ  vlus  so  feit  fotl  piiisibleoienl  el  fut  acheté, 
au  meâines  temps  les  alT.iires  loconvitrenl  de  tirer  aiUaurg. 
Sur  ladvia  quil  eut  que  les  sieurs  de  llodouvîUe  el  da  Siùnct- 
Lumier  ayaul  dressa  chacun  leur  régiment  avoleut  assiégé 
le  siourde  Tlié.  dans  Victry  le  Brusié  el  pour  cest  effect  lîi-é 
trois  pièces  do  Victry  François  que  lu  eieur  de  Muligny  avoil 
accompagné  avec  sa  cavalleryo  lesquels  pour  se  ti-ouver  chnr- 
jçtz  par  les  conle  de  Grandpré,  Turloron,  Vendy  ol  do  Ther- 
mes estoioal  a  vauderoullo  el  leurs  pièces  perdues,  a  quoy  il 
voulloitpourveoir  en  diligence  prévoyant  quiI  failloit  conpj 
piedàla  ïJcloire  dcsonuemis  el  sopposer  a  leur  gloire, 
quoy  faire  estant  outre  cola  faicL  certain  do  la  témérité  qi 

nccouipaguoil  lo  ciiorcliani  pour  le  combattre  se  résolut  '     

devancer  el  leur  en  faire  passer  leur  onvye  co  pourquoy  cba- 
cuno  des  Irouppes  ayant  sou  ordre  el  roudcz  vous  se  trouvèrent 
toulles  préslcs  à  marclicr  l'i  deux  lieiires  après  raidy  ayant  pasaé 
1.1  Marne  on  iceluy  seigneur  de  .Saincl-Paul  leur  avoU  ordoi 
lequel  disposant  do  lordre  quil  vonllail  eslré  tenu  au  coi 
teiul  les  mesnios  brisés  qu'on  luyassc.ura  les  ennemis  tenir 
venir  ahiy  el  surcesle  résolution  pas.-<ala  nuiol  marctiant 
jours  ayant  jellé  devant  soy  bon  nombre  de  coureur»  pour 
prendra  laugne  et  le  tenir  adrorly  du  co  qui  so  passeroil  ;  mai^ 
iiayniil  peu  Heus  avoir  u  la  reuconirc  ny  prendre  iiouvelloa  dos 
eunomis,  voyant  {|no  la  nuict  esloil  passé  el  que  la  plu^part  du 
jour  scECouloil  sans  quo  Ion  fut  certain  de  les  Irouver,  il  trouva 
Ijou  de  faire  loger  ses  Irouppes  pour  repaisirc  et  rafrescliir  lei 
chavaulx  lusquelz  à  cause  de  ccstu  grande  traitte  se  trou' 
si  lasses  que  bon  nombre  ne  pouvuienl  adv-incer 
devant  laulra  ce  qui  rnsl  cause  quil  commando  au  »li 
Vancleroys  do  faire  les  quartiers  pour  loger  le»  ti 
dedans  âainct  Amaut  alTm  quu  chacun  priai  qi 
ivffiiotiori.  Co  qiies<.'ciitaut  Icdicl  do  Vaucluroys  li 
le  tout  ja   reinpiy  de  iwldalï  luâqui^ls   hara- 


:oupi^^^ 
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Jeclés  dans  le  villaîge  cherchant  du  pain  et  autres  victuailles 
pour  rasazier  leur  faim  et  avoine  pour  subitantcr  leurs  che- 
vaulx,  ei  bien  que  le  grand  nombre  de  soldats  qui  ravageoient 
ce  village  apporloient  uneconfuzion  aux  mareschaulx  des  logis 
etapeiisfioientestrangement  les  cornettes  et  enseignes,  lesquolz 
dailleurs  amoindris  par  ceulx  lasches  de  jambes  cl  couraige  (qui 
faisoienl  une  longue  fille  après  les  premiers  et  par  dautres 
andormis  et  esgarrez  comme  ordinairement  ces  chemins  noc- 
turnes apportent  de  ces  incommoditez)  ne  se  trouvoient  les 
deux  tiers  de  ce  quilz  estoient  au  partir  et  encores  en  fort 
mauvais  estât  de  rendre  combat  a  cause  de  leur  lassitude  et 
neantmoins  survenant  nouvelles  des  ennemis.  Le  seigneur  do 
Sainci-Psul  se  résolut  de  passer  par  dessus  toutes  ces  incom- 
moditez mandant  audict  sieur  de  Vauclcroys  quil  eut  a  ramener 
tous  les  soldatz  qui  se  trouveroient  dans  le  quartier  et  que 
chacun  diceux  sans  plus  long  séjour  se  rendit  soubz  son 
drapeau  daultant  que  les  ennemis  commencoient  à  paroislre 
lesquelz  il  désiroit  combattre. 

Bisu  que  toutes  ces  difficultez  deussent  apporter  ung  refroi- 
dissement de  volunté  aux  soldatz  si  est-ce  que  se  conformant 
au  désir  de  leur  général,  bon  nombre  obéirent  au  commande- 
ment de  leur  chef,  se  diligenlant  ung  chacun  de  sarmer  pen- 
dant que  ledict  seigneur  leur  donna  lordro  rengeant  a  la  droicte 
sa  compagnie  de  gens  darmes  et  celle  de  chevauix  légers  du 
sieur  de  Quizaucourt  et  celles  des  sieurs  de  GeoiTroiville,  Lam- 
brecjr  et  Graillet  à  la  gauche,  a  la  teste  desquclz  esloient 
les  harquebuziers  a  cheval  en  ung  seul  bastaillon  conduictz  par 
le  cappitaine  des  gardes  dudict  seigneur  et  par  le  cappitaine 
Juillet,  puis  il  disposa  ses  enffans  perdus  en  trois  trouppes 
composez  de  200  hommes  commandez  par  les  sieurs  de  la 
Rivière*  de  Taizy  et  Dego  séparément.  Quant  au  reste  de 
linfanterye  elle  estoit  en  ung  seul  bataillon  faisant  un  gros  et 
masse  dhommes  a  la  teste  desquolz  le  seigneur  de  Marigny 
et  bon  nombre  de  cappitaines  marchoient. 

Voila  lordre  que  le  seigneurr  de  Saine t -Paul  donna  a  ses 
trouppes  asseurez  par  sa  résolution  et  présence,  lesquelz 
attendoient  leurs  ennemis  en  bonne  dévotion.  Mais  eulx 
ne  voulant  non  plus  estre  pris  au  despourveu  que  les 
catholicques,  a  la  seulle  descouvert  de  leurs  ennemis 
establireoi  ung  ordre  parmy  eulx  recherchant  de  tenir  la 
meilleur  forme  de  bataille  quilz  pensoient  leur  pouvoir 
servir  et  saydans  de  la  commodité  du  pais  assez  descouvert 
composèrent  ung  corps  de  toute  leur  infanterye  hquelle  ilz 
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couvrirent  de  charrois  enserrant  dedans  leurs  trots  pièces 
quilz  avoîcnt  au  paravant  gaîgnez.  Quant  a  leur  eavallerie 
elle  esloit  mis  en  ung  seul  gros  a  la  teste  desquelz  estoieut 
les  sieurs  conlc  de  Grandpré,  Turteron,  Vendy  et  de  Thé,  fort 
joyeux  devenir  aux  mains  avec  les  catholicques.  Pour  démons- 
tration de  quoy  ilz  commencèrent  par  une  harangue  a  encou- 
rager leurs  soldats  les  exortant  par  icelle  do  penser  quilz  ses- 
toient  acquis  une  réputation  grande  davoir  obtenu  une  pre- 
mière victoire,  laquelle  ilfailloit  priser  moins  que  rien  si  ilï  la 
Inissoient  eschapper  de  leurs  mains  et  pour  ce  quil  les  prioit 
de  les  imiter  et  suivre  en  ceste  seconde  charge  comme  ilz 
scstoient  tousjours  asseurez  quilz  feroient  pour  avoir  encores  le 
cœur  enflé  et  eslevé  de  leur  nouvelle  victoire  et  qailz  debvoicDt 
croire  que  leurs  ennemis  ne  les  chargoroienl  avec  tant  de  véhé- 
mence comme  il  eut  faict  si  il  neut  esté  abatardy  à  cause  de 
leur  première  perte ,  laquelle  ilz  redouteroicnt  daccroîslre 
dune  seconde  qui  seroit  cause  qu'avec  une  lentitude  ilz  yroîent 
a  la  charge,  laquelle  soustenue  et  dompté  par  eulx  ilz  sçavoient 
bien  debvoir  tourner  en  roule  daultant  quilz  ne  scstoient 
advancéz  et  trouvez  devant  eulx  que  pour  accroistro  et  aug- 
menter leur  réputation. 

Ce  discours  eschauffoit  et  faisoit  préparer  au  combat  leur 
cavallerye,  comme  aussy  le  baron  de  Thermes  qui  corn- 
mandoit  leur  bataillon  dinfantcrye  si  estoit  préparé  com- 
mençant par  une  harangue  a  semoudre  les  siens  de  bien  faire, 
les  encourageant  en  la  bataille  et  en  la  victoire  pour  a  quoy 
parvenir,  ayant  tiré  3  Irouppes  denfans  perdu  marchoit  droit 
contre  ses  ennemis  qui  venoient  a  luy  les  faisant  saluer 
dune  volée  de  canon,  laquelle  redoublée  dans  les  hnrque- 
buziers  a  cheval  catholicques  les  feil  quelque  peu  brausler 
et  hastcr  de  prendre  la  charge,  se  voyant  outre  cela  saluez 
dun  salve  dharquebuzadcs,  qui  terassant  aucuns  des  leurs, 
apporta  tant  despouvente  parmy  les  autres  (|ue  malgré  leurs 
cappilaines  il'^  feirent  leur  descharge  de  fort  loing  avec  peu 
ou  poinctdeffect,  se  retirans  sans  rccognoistre  dans  le  bataillon 
de  leur  infonteryc  au  lieu  de  prendre  la  queue  pour  recharger 
et  retourner  à  la  charge  comme  ilz  en  avoient  lordre.  Ce  qui 
fut  cause  que  pour  nestre  ce  bataillon  armé  de  picques  et  pour 
estre  la  pluspart  nouveaux  soldalz  quilz  furent  par  eulx  ren- 
versez, rompus  et  mis  en  route  sans  avoir  faîct  aucun  elfect. 
Quoy  voyant  le  seigneur  de  iSainct-Paul  alla  aussy  tost  à  la 
charge  avec  telle  furie  que  renversant  ce  quil  eut  a  la  rencon- 
tre il  escarta  les  plus  asseurez,  lesquelz  rallians  en  gros  furent 
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de  rechef  chargez  et  emportez  par  ledict  seigneur  favorisé 
par  le  combat  que  les  sieurs  de  GeofTroiville,  Lambrecy  et 
Graillet  feirent  au  flanc  de  cest  escadron,  lesquelz  ne  pouvant 
parce  moyen  résister  se  trouvèrent  rompus  encores  que  départ 
et  dautre  Ion  fut  fort  meslé  et  embarassé  a  cause  de  la  furie 
qui  accompagna  ceste  charge  qui  convya  plusieurs  dun  et 
dautre  coslé  a  choisir  lieu  de  retraille.  Touttesfois  beaucoup 
ayant  le  cœur  mieulx  assis  que  ces  fuiards,  ne  voulurent 
jamais  quicter  la  party,  ains  se  rallians  retournèrent  au  combat 
oppiniastrant  et  faisant  ung  grand  et  furieux  effort,  levenement 
duquel  estoil  douteux,  balanssant  la  victoire  ores  dun  costé 
puis  de  lautre  avec  plus  desperance  touttesfois  pour  les  enne- 
mis que  pour  les  catholicques  a  cause  de  la  faveur  quils 
tiroient  de  leur  gros  dinfanterye,  lequel  convioit  leur  cavallerye 
a  se  rallier  et  à  la  faveur  de  leurs  pièces  daller  à  la  charge,  ou 
au  contraire  les  catholicques  en  recevant  toutes  pertes  et  incom- 
rooditez  tant  dhommes  que  de  chevaux,  estoient  fort  mattez 
et  se  maintenoiont  aînsy  les  affaires  en  balance  encores  que 
les  ennemis  eussent  à  leur  ralliement  SO  chevaulx  de  combat 
ensemble  et  le  seigneur  de  Saincl-Paul  seulement  2o  ou  30 
avec  lesquelz  il  se  deffendoit  et  teuoit  le  dessus  dune  couline 
au  fond  de  laquelle  il  est  à  présumer  que  les  ennemis  croyoicnt 
quil  faisoit  son  ralliement  a  cause  quil  ne  leur  voulloit  per- 
mectre  de  recognoistre  le  bas,  ne  lahandonnant  pour  chose 
qui  advint  et  qui  plus  les  conGrmoit  en  ceste  opinion  cestoit 
que  lorsquilz  bransloient  pour  venir  a  luy  il  partoit  aussy  tost 
de  la  main  et  avec  ce  qui  luy  l'estoit  les  cnfonçoitet  faisoit  retirer 
a  leur  gros,  ce  quilz  croyoient  quil  neut  faict  si  il  ne  se  fut 
(fenty  eoustenu  de  ce  quilz  pensoient  estre  caché  dans  le  vallon 
qui  fut  cause  de  permectre  ung  peu  de  loisir  aux  hommes  et 
chevaulx  de  prendre  alleine  et  au  seigneur  de  Sainct-Paul  de 
tascher  a  renforcer  ses  trouppes  dissipez  lesquelz  nayant  peu 
estre  ralliez  par  lauthorité  de  leurs  cappitaines  le  fut  par  le 
moyen  de  la  créance  quil  eut  parmi  eulx  pour  le  moins  de 
quelques  partie  qui  ne  manquèrent  de  se  rallier  a  luy,  mais  eu 
si  petit  nombre  quilz  ncstoient  esgaulx  aux  ennemis,  lesquelz 
touttesfois  il  résolut  charger  a  cause  de  ladvis  quil  eut  de  la 
mort  du  sieur  du  Ihé  et  blessure  du  conte  de  Grandpré,  chefs 
principaulx  diceulx.  De  quoy  faire  il  fut  retenu  pour  veoir 
paroistre  ung  gros  de  cavallerye  de  quatre  vingtz  a  cent  die- 
vaulx,  lesquelz  sa vanroieut  au  trot  pourparticipperalhonneiir 
etyssuede  la  journée,  ce  qui  le  meil  en  grand  allarme,  comme 
aussy  les  ennemis  ne  leureut  moindre. 
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TouUesfois  faisant  bonno  mine  a  mauvais  jeu  estimoient  par 
demonslralion  quecesloitdu  secours  qui  leur  venoit ^mais  voyant 
quilz  esloient  rocoguuz  poureslre  catholicques  et  prests  a  joindre 
le  seigneur  de  Saincl-Paul,  ilz  tournèrent  en  route.  A  la  pour- 
suitte  desquelz  le  cappitaiiie  Conte  qui  commandoit  ce  secours 
fut  envoyé  suivy  de  bon  nombre  descartez  quil  rallia,  avec 
quoy  il  voulut  poursuivre  les  fuiards.  Mais  le  gros  dinfanterye 
ennemy  si  opposant  donnoit  moyen  aux  moins  asseurez  de  se 
garentir  des  mains  des  catholicques  donnant  des  ruses  au 
gênerai  dicelles  dignes  de  penser  a  sen  parer  et  conserver  la 
victoire.  Touttesfois  luy  désirant  lentiere  deffaicte  diceux  feit 
attenter  de  les  enfoncer  donnant  furiouzement  dedans.  Mais 
les  ennemis  les  repoussant  et  soustenant  les  contraignirent  se 
retirer.  Quoy  voyant  beaucoup  de  soldatz  catholicques,  jugeans 
que  la  nuict  estoit  prochaine,  se  meirent  a  la  poursuitte  de  la 
cavaller^'e  fuiante,  aucuns  desquelz  furent  atteins,  tuez  et  pri- 
sonniers, entre  autres  le  sieur  de  Turterou  fut  ramené  et  plu- 
sieurs autres  qui  avoient  quicte  le  party  lorsquilz  avoient  veu 
plus  do  quatre  cens  honnorer  le  champ  sans  y  comprendre  les 
blessez. 

Quant  a  Tinfanterye,  elle  se  retira  en  bon  ordre  et  ne  peuU 
estre  force  quelque  effort  que  feil  ledit  seigneur,  lequel  faulle 
de  la  sienne  fut  contrainct  laisser  loger  a  sa  veue,  ou  aussy  test 
ilz  sebarriquerenlel  donnèrent  ordre  denestre  pris  en  dormant 
qui  convya  le  gênerai  callK)licq  do  se  loger  et  attendre  les  pour- 
suivans  pour  iceux  joinclz  tascher  demporter  le  matin  venu 
lentiere  victoire. 

Ceste  charge  ayant  apporté  lefFect  que  dicl  est,  feil  adviser 
au  seigneur  de  Sainct-Paul  de  remeclre  son  infanlerye  en  cuer 
et  par  mesme  moyen  les  rcpprendro  du  peu  de  résistance  quilz 
avoient  faict,  leur  disant  quilz  en  esloient  blasmables.  Maiseulx 
sexcusans  sur  le  chocq  quilz  avoienl  souslenu  des  harquebu- 
ziers  a  cheval  rompus,  luy  donnèrent  espoir  de  mieulx,  vouans 
le  sacrifice  de  leur  vye  au  supplément  de  ce  deffauU,  ce  qui 
feit  résoudre  iceluy  seigneur  de  se  loger  à  AblancouK  distant 
dune  mousquetade  du  logis  de  Icnnemy  et  de  despecher  leur 
cappilaine  Conte  a  Sainct  Dizier  pour  amener  quelque  pièce 
afûu  de  forcer  la  volunté  diceux  a  condescendre  aux  condi- 
tions a  eulx  ofTerls. 

Et  pour  ceste  cause,  ledict  Le  Conte  prenant  quelque  cent 
chevaulx  promil  dcxecuter  diligemment  ce  qui  luy  esloil 
commandé.  Pendant  quoy  les  ennemis  eslans  dans  la  maison 
de  Colommers  et  dans  le  viliaige  se  maintenoient  en  gens  de 
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guerre.  Ores  quilz  prêtassent  loreille  a  une  compasitioQ,  les- 
quels neantmoios  advertis  du  secours  qui  leur  venoit  passèrent 
la  Marne  qui  arouze  le  pied  du  villaige  et  se  Jeclerent  dans 
Plerogey  au  delogement  desquels  les  calholicques  ne  se  mons- 
trerent  endormis.  Mais  laschanl  a  sopposer  au  secours  qu  on 
leur  asseura  venir,  le  gênerai  partit  d'Ablancourt  prenant  avec 
soy  toulle  sa  cavallerye,  pour  les  devancer  et  combattre,  com- 
mendant  aux  sieurs  de  Yaucleroys,  Marigny  et  dautres  quilz 
nabandonnassent  Tinfaulerye,  mais  quilz  se  gouvernasse  ainsy 
que  feroient  les  ennemis,  et  que  si  ilz  marchoient  quilz  mar- 
chassent aussy  les  cotloyant  lousjours  et  surtout  quilz  le  tins 
sent  dheure  a  autre  adverty  de  tout  ce  qui  se  passeroil.  Ce  qui 
fui  cause  que  les  ennemis  nayant  peu  faire  long  chemin  se 
trouvèrent  investis  dans  Plemgey  et  contraiuclz  de  se  renfer- 
mer dans  leglise  et  dans  la  maison  du  seigneur  se  barricadant 
bravement  les  ung  contre  les  autres,  faisant  par  ce  moyen 
escouler  le  lundy  en  escarmouche  soubz  lespoir  de  secours 
duquel  ilz  pensèrent  désespérer  a  cause  quil  venoit  si  a  tard 
et  de  despit  continuoient  leur  parlement. 

Mais  y  ayant  trop  de  difQcullé  a  en  accorder  la  capi- 
tulation a  cause  que  leur  demande  estoit  trop  audacieuze 
et  hautaine,  le  vainqueur  voulant  imposer  loy  au  vaincu 
et  non  la  recevoir  de  luy,  ny  voulut  condescendre*  ains 
continuèrent  a  sincommoder  comme  auparavant,  passant 
ceste  journée  sans  grand  advantaîge  des  ungs  ny  des  autres 
jusques  a  ce  que  tombant  la  nuict  le  seigneur  de  Sainct- 
Paul  les  voulut  laisser  songer  a  eulx  et  attendre  le  lendemain 
pour  les  y  forcer,  et  par  ce  moyen  donner  loisir  a  luy  et  a  ses 
trouppesde  respirer  du  travail  et  humer  lair.dune  nuict  de 
repoSy  ny  ayant  que  peu  de  temps  quilz  estoient  pied  a  terre 
venant  de  battre  la  campaigne  en  intention  de  trouver  lennemy 
et  le  combittre  derechef  ;  mais  nayant  trouvé  chose  qui  luy 
peult  résister  feit  loger  ses  trouppes  a  Droully  en  espérance 
que  les  enfermez,  désespérant  de  leurs  secours  parleroient 
autre  langaige,  le  matin  venu,  ce  qui  eust  peu  ariver  si  avant 
que  les  chevaulx  fussent  desbridez  nouvelles  certaines  ne  luy 
fussent  vettu  de  lacheminement  de  lennemy  au  secours  des 
assiégez  lesquelles  naggreerent  aux  assiegeans  pour  la  lassi- 
tude en  laquelle  ilz  se  trouvoient  et  leur  chevaulx  pour  y  avoir 
près  de  trois  jours  quilz  estoient  dessus.  Et  neanlmoins  estant 
besoing  de  severtuer,  chacun  se  rendit  a  cheval,  et  se  résolut 
iceluy  seigneur  de  les  devancer  et  combattre.  Pour  quoy  faire, 
imnant  des  guides  se  feit  conduire  au  lieu  ou  ou  la  voit  asseuro 
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quilz  esloîeul.  liais  j  estant  arrivé,  d;  trouva  que  le  trae 
raison  pourquoy  se  doubUnl  de  ce  qui  esloil,  il  diligcnlaj 
reLoiirueraffiii  de  les  prévenir  el  cBtre  au  quartier  iivanleul^ 
Mais  sa  diligence  ne  peult  esire  lanl  exacte  quilz  ne  se  fusse 
ja  emparez  de  sou  champ  de  bataille,  a  la  faveur  duquel,  saf 
péril  i\x  peusoient  secourir  et  rafreschir  leur  iufanteryo  ' 
donuans  entré  dans  le  villaige  ou  ils  fui-ent  furl  bien  recel 
par  les  catbolicques,  specialemonl  lors  ([uayant  tous  deux  u 
mesmo  ordre  ilz  estoieut  iiilroduiclz  ei  massacrez  dans  Inj 
corps  de  garde.  Les  chefs  dcsquelz  les  roeognoissant  a  lonj 
cscbarpes  blanches  les  privoienl  de  vyc.  Traicl  ault^ul  pe^ 
usité  (lu'nutrc  qui  aj'l  esté  de  longtemps  et  neaolmoiua  tant 
préjudiciable  aux  enaeniis  que  près  de  deux  cens  y  furent  tuez, 

El  en  eusl  este  la  deffaicte  beaucoup  plus  grande  si  âucm 
plus  légers  que  les  autres  ue  sen   fussent  sauvpii.  Lesqui 
par  le  rapport   quilz  en   firent    a  leur  gênerai  coupperd 
pied  a  leiïusion  de  leur  sang  accrue  toultesfois  des  deux  cosfl 
lors  que  pour  revanche  ilz  donucrenl  le  feu  aux  inateons't 
chaut  par  les  armes  ol  le  feu  a  dissipper  et  rompre  les  ^ros  i 
calholicques  barriquez  quy  (brustoz  da  lardour  du  fou)  eujl 
purtûicut  ung  extrême  travail  a  repousser  loraigc  des  af saillie 
lesquels  furieuzement  les  chargeotcni  el  assaîlloient.  Mriis  11 
obstinée  delfence  donna  moyen  au  seigneur  de  tiaiucl-r 
rotouruanl  denLendre  de  loiog  le  rumeur  et  les  barquebuaadea 
elde  veoir  une  lumière  de  feu  des  maisons  ardautcs  qui  lo 
eonvya  de  diligenter  a  gaigner  son  champ  de  bataille  afOit  de 
pouvoir  par  ce  moyen  apporter  quelque  secours  aux  eieiisfli 
cas  quilz  fussent  mal  menez.  Mais  avant  que  y  pouvoir  arni 
y  ayant  a  franchir  ung  grand  chemin  creux  qui  servoiti 
traiiche»,  il  fui  contraîuel  de  rompre  sou  ordre  pour  y  enliC 
cherchant  chacun  le  lieu  le  plus  propre  el  commode  pouÉ 
mouler.  Ce  qui  feit  prendre  aux  ennemis,  qui  sen  Mloi4 
vmparez,  l'occasion  aux  cheveulx  se  prevaluant  dicolle  pu 
moyen  d'une  rude  charge  quilz  leurdonuereut,  laquelle  n 
moiuH  bien  qu'en  desordre  fui  brusquement  souslmiu.  El4 
à  croire  que  si  ils  fussent  esté  veuz  par  les  cntboli«qu«S,  b 
quelz  ne  les  pouvoicnl  veoir  a  cause  de  la  nuict,  quea 
double  lo  combat  eusl  eslii  beaucoup  plus  sigaulé. 

Mais  euixaydezde  rohacufité  dicello  noslanl  appercouj 
donnèrent  loisir  audiol  seigneur  do  ranger  ses  trouppeacspi 
avec  lesquelles  touilesfuis  nqioussant  les  plus  cschauffvH 
pcrra  a  jour  leurs  cRcadrons  ]<ar  deux  foys.  Non  Mnsrjud 
de  jiart  (?t  daulru  hun  nombre  piin^^u 
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beau,  eslanl  les  ennemis  presls  dhabaudonner  le  champ  et  de 
tourner  en  route  sans  leur  masse  d'iufauterye  qui  ne  leur 
servit  de  moins  que  de  salut,  daultant  qu'a  la  lueur  du  feu  Hz 
se  rallioyent  et  mettoietit  eu  ung  gros  ou  au  contraire  les  catho- 
licques  ayant  ung  sinistre  opinion  do  leur  iufanterye  quilz 
tenoieot  deffaicte  a  cause  du  peu  de  clameur  qui  se  faisoit  au 
villaige  ek  du  peu  de  nouvelles  quilz  eu  avoient  ne  pensoieut 
plus  qu'a  prendre  chemin  de  relrailte  droict  a  Victry.  ïout- 
tesfoîs  beaucoup  a yant  plus  de  Ihonneur  en  recommandation, 
parurent  tant  généreux  que  persévérant  au  ralliement,  ilz 
chargcoicnl  ceulx  quilz  avoient  a  la  rencontre  encores  que 
leurs  chevaulx  fussent  reduictz  a  ne  pouvoir  plus  marcher  que 
doublement  picquez.  Mais  eulx  opiuiastrans  le  combat  se  ren« 
dolent  près  du  gênerai  calholicq  a  sa  voix.  Avec  lesquolz  aussy 
tost  sans  recognoistre,  il  faisoit  nouvelle  charge  en  lune  des- 
quelles se  trouva  seul  et  délaissé  pour  avoir  passé  plus  avant 
que  nul  aulro  estant  demeurez  ceulx  qui  laccompagnoient 
tellement  cmbarassez  dans  les  ennemis  que  beaucoup  y  furent 
estropiez,  comme  en  semblable  les  ennemis  recognuz  par  les 
catholicques  a  la  lueur  du  feu  de  quelque  maison  ne  couroit 
moindre  fortune  que  de  la  mort.  Gestoit  ainsy  que  dune  part 
et  daultre  beaucoup  pensant  estre  avec  leurs  amis,  ilz  csloient 
chargez  et  tuez,  ce  qui  apporta  telle  diminution  aux  Irouppes 
que  les  ennemis  se  voyant  en  petit  nombre  prindrent  le  chemin 
de  Chaallons  après  avoir  desgaigé  leur  iufanterye  laquelle  avoit 
auparavant  tenté  tous  ses  elTorls  pour  essayer  les  moyens  den- 
foncer  les  barricades  catholicques.  Ou  ayant  este  bien  receuz 
et  batluz,  ilz  furent  contrainclz  les  laisser  jojrssans  du  nid  et 
de  la  place.  Après  avoir  rendu  un  si  grand  combat  que  ou  vint, 
manquant  de  poudre,  a  combattre  a  coup  iepicq  et  de  pierres, 
spécialement  en  la  barricade  du  sieur  de  la  Rivière. 

Ce  qui  ce  continua  tant  longuement  que  les  ennemis  voyans 
ne  pouvoir  obstenir  le  dessus  furent  contrainclz  dachever  leur 
retraitte  craingnant  qu*a  laube  du  jour  ilz  ne  se  veissent  nouvel- 
lement chargez  par  le  seigneur  de  Sainct-Paul.  Lequel  délaisse 
comme  dicl  est  ne  voulut  quic'.er  le  champ,  mais  seul  se  résolut 
de  le  conserver.  Apres  avoir  eu  deux  geutilhommes  a  la  rcn- 
coûlre,  Tua  desqueiz  il  blessaa  mortetmeitlautre  en  fuittc,  se 
Tuaintenant  soubz  ung  petit  noyer  tant  quil  recognut  que  les 
siens  neBloient  expulsez  du  villaige.  Avec  lesquelz  il  se  retira 
y  passant  la  nuict.  Laquelle  escoulee,  a  laube  du  jour  délibéra 
de  mener  rafreschir  ses  trouppes  es  environs  de  Victry  ou  ilz 
feireni  séjour  de  trois  jours.  Pendant  quoy  voyant  que  les 
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enueinis  esloienl  iliï-paruz  el  quil  ne  les  pouvoil  de  recl 
combaUio,  il  priul  une  coulevriDO  a  Viclry  avec  laquelle  v<n 
lant  uelloyer  le  Parlhois  il  priut  Eillemore  maJsoQ  forte  q 
noua  résister  a  ses  forces,  aius,  se  rendit  par  cotnpositid 
comme  aus^y  leil  la  maison  de  Nctiaucourlel  le  cbastoauJ 
Hlftsy,  mesmes  celuy  do  Vaiire.  Scstant  iceulx  reodu  ( 
quilz  fussent  bons  a  h  seule  veue  du  caaou,  IcequelK  funi 
gardez  par  les  garnisons  calbolicquex  qui  y  furent  esta) 
pour  brider  le  Parthois. 

Eu  cesle  même  saison,  le  duc  do  Lorraine  voj'iiut  les  foré 

de  Cliampaigue  pioche  de  sou  «lucliô  de  Barroîs,  pri»  le  s  

guour  de  Sainct-Paul  de  lassisler  au  siège  de  Beautieu,  placd 
qui  hij  nuysoil  fort  en  Barrois.  A  quoy  estant  résolu,  iceluy 
seigneur  de  Saiuct-Paul  renvoya  l:i  pièce  h  Viclry  el  si  ache- 
mina avec  ses  (rouppes,  trouvant  ja  le  siège  tout  fnrcne.let 
bien  allacque,  bien  delîendu,  après  avoir  mange  bou  nomll 
de  canouades  désespérant  désire  secouru,  eo  rendit  par  col 
position.  Apres  quoy  ledicl  seigneur  de  Saincl-Paul  dcein 
surprendre  quelques  Irouppes  qui  sestoienl  evaltonoet  ou  9 
gouvernement,  partit  cl  lira  chemin  ayant  advls  que  bon  D0| 
bre  dcnuemis  sestoienl  logez  dans  la  Neufville  aux  ponts  p 
Saiucle  Manehoud,  lesqueh  il  acceuiUil  avec  une  acceleraltfl 
&i  grande  que  Irouvanl  les  ennemis  sans  garde  il  les  delTuil  1 
tailla  eu  pièces  exceplii  aucuns  qui  en  portèrent  nouvellet 
SaÎDCle  Mnnehoud. 

Pendant  ces  choses,  le  duc  de  Lorraine  seufenioul  ailvort 
que  lu  levée  do  huicl  mil  hommes  de  pied  lansquenets  « 
quatre  mil  chevaulx  reislrus  que  le  H»y  do  Navarre  aïoit  pra- 
ticque  eu  AUemaîgne  esloieut  prcs  de  se  rendre  en  la  place 
monstre  poury  recevoir  armes  et  argent,  advertU  le  seigneur 
deëaiuct-Paul  (le  ce,  le  conjurant  de  lassistet*  eu  U  deffî 
quil  avoit  enlreprins  dcn  faire.  Ce  rjuo  trop  aise  a  luy  perstu 
der,  promit  au  duc  de  lassisler  cl  le  joindi'c  do  bref  oCi  p 
ce   faire,   ayant  faict  venir  ses  cappitaiues,  leur  exposA  ] 
besoing  que  Sou  Altesse  avoil  de  luy  el  deuU  el  qu'ayd 
moyen  de  faire  beaucoup  pour  cesto  cause,  quil  lesat^ui 
do  laccompagner  en  ce  voyaige,  ce  que  loua  librement  t4 
pioniireui  moyeutianlqullzeuseent  trois  jours  pour  sesquipgf 
de  ce  qui  e^toil  besuiug  pour  ce  voyaige.  A  quoy  ayant  p 
loreille  pour  trouver  leur.^  demandes  plus  que  raisonnabl 
leur  un  accorda  liuict ,  au  boull  desquelz  il  leur  donna  le  reajl 
voua  tt  Viclry.  Mais  luy  désirant  dculeuiltu  loe  moyeiis<r 
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reuselnent  parvenir  a  cesl  deffaicte  sachemioa  a  Nancy  trouver 
le  duc  du  Pais  en  attendant  ses  trouppes. 

A  larrivée  duquel  luy  ayant  este  faict  par  Sou  Altesse  une  belle 
réception,  on  assembla  le  conseil  pour  adviser  les  moyens  quil 
(killoit  tenir.  Mais  opiniant  sur  ceste  entreprinse,  plusieurs  du 
conseil  par  vives  raisons  dissuadoient  Son  Altesse  de  lenlre- 
prendre,  ce  quenlendu  par  ledict  sieur  Duc  en  demanda  ladvis 
au  sdgneur  do  Sainct-Paul.  Lequel  rejettant  toutes  ces  diffi- 
cultez  percista  de  les  attacquer  pour  cause  quil  y  alloit  do  la 
réputation  en  cas  quilz  sen  désistassent,  disant  que  pour  ne  les 
attacquer  on  ne  debvoil  permectre  ung  tel  amas  qui  sercil  une 
vraye  démons  tration  qu'on  redoubleroit  leur  puissance  et  qui 
les  conviroit  dattcnter.  Ce  que  ne  disant  mot,  ilz  neussent  osé 
penser,  et  que  pour  luy  il  ne  Jugeoit  aucune  occasion  qui  les 
deussent  faire  désister  de  ceste  resolution.  Apres  quoy  le  duc  de 
Loraine  se  conformant  a  ce  que  dessus  dict  quil  sestoil  résolu, 
bien  que  ce  ne  fut  leur  advis,  dy  aller  et  les  devancer  pour  les 
deffaire  avant  quilz  fussent  ensemble.  Ce  pourquoy  il  prioit  cha- 
cun de  se  tenir  presl  pour  laccompagner,  disant  outre  au  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  quil  le  prioit  de  prendre  son  avant  garde 
quil  composeroit  de  quatre  cens  cbevaulz  et  deux  mil  hommes 
de  pied  sans  se  quil  avoit  pour  lesperance  qu'il  avoit  de  sa 
conduicle.  Mais  ledict  seigneur  en  faisant  quelque  reffuz  vou- 
loit  la  laisser  au  marquis  du  Pont.  Touttesfois  estant  impor- 
tune de  ce  faire,  il  ne  la  reffuza  sacheminant  avec  icelle  aussy 
tost  que  ses  trouppes  leurent  joinct  droict  au  meilieu  de  la 
place  monstre  suivy  de  cincq  a  six  lieues  du  corps  do  larmec 
conduicte  par  le  duc  en  personne.  Laquelle  cstoit  composée 
de  huict  cens  a  mil  chevaulx  et  de  cincq  mil  hommes  de  pied, 
a  larrivée  duquel  en  la  place  monstre,  il  aborda  ung  villaige  ou 
sestoient  logez  quelque  dix  huict  cens  lansquenelz.  Lesquelz 
decouvrans  ceste  cavallerye  envoierent  scavoir  silzestoient  amis 
ou  ennemis.  Mais  estans  asseurez  que  ce  nestoit  de  leurs  amis, 
se  voyant  sommez  de  se  rendre  en  firent  rcffuz,  raison  pour- 
quoy ilz  se  trouvèrent  chargez  et  enfoncez  dans  le  villaige  avec 
tant  de  véhémence  quilz  furent  contrainctz  par  la  force  de  se 
laisser  emporter  d'une  foible  résistance  laissant  douze  cens  des 
leurs  pour  tesmoiugs  de  leur  opiniastrelé  en  estant  fort  peu 
pris  a  mercy  a  cause  que  par  la  mort  des  premiers  on  voulloit 
déterrer  les  autres  de  rendre  combat.  Ce  quexecute  sans  donner 
repos  aux  hommes,  craincte  que  d'autres  neschappassent. 

Le  mesme  jour  il  fut  encores  visiter  ung  autre  régiment 
loge  dans  ung  villaige  assez  proche  du  premier,   lesquels 
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nayaut  meilleur  marché  que  les  autres,  pour  ne  rendre  graud 
combat  laissèrent  plus  de  mil  des  leurs  est^nduz  par  la  rue. 
Apres  quoy  en  ayanl  assez  faicl  pour  ung  jour,  il  résolut  de 
permectre  a  luy  et  aux  siens  le  repos  pendant  que  la  uuict 
par  ses  bruns  sourcilz  tiendroient  la  terre  couverte  pour  a  la 
première  de&couvert  des  rayons  de  Phebus  aller  visiter  les 
autres  qui  fut  cause  que  les  hommes  et  chevaulx  repeureut 
assez  bien  et  que  le  lendemaain  matin,  laube  du  jour  chassant 
les  ténèbres  de  ce&t  hémisphère,  ledict  seigneur  se  tint  achevai 
rangeant  chacun  en  bataille  hors  du  villaige,  leur  donnant  la 
disposition  quil  vouUoil  tenir  au  combat,  dou  aussy  tost  il 
partit  sachemiuant  jusqucs  a  ung  rendez  vous,  ou  près  de 
deux  mil  liommes  de  pied  et  deux  mil  reistres  estoieul  logez, 
vers  lesquelz  le  seigneur  de  Saincl  Paul  dcspechant  son  trompette 
allemand  pour  les  sommer  de  se  rendre  avec  promesse  de  leur 
sauver  la  vie,  fut  par  eulx  faict  fort  mauvaise  responce  faisant 
dix  mil  outraigo  au  trompette,  le  meuassant  de  le  faire  mourir 
estans  presls  a  luy  donner  les  estrivicres.  Toultesfois,  après 
avoir  considère  la  faulte  quilz  faisoient,  ilz  le  renvoierent  vers 
son  maistre.  A  larrivee  duquel  ayanl  entendu  le  mauvais  traie- 
temenl  qui  luy  avoit  esté  fuict,  il  résolut  bien  quil  fut  plus 
foible  de  les  charger,  comme  aussy  les  reistres  et  lansquenetz 
délibérèrent  sy  opposer  estans  en  résolution  de  se  deSèndre, 
pour  seslre  entrepromis  shabaudonner  les  ungs  les  autres,  qui 
causoit  quilz  se  preparoient  au  combat.  Ce  que  voyant  ledict 
seigneur  commanda  a  tous  ses  soldalz  quilz  se  meissent  allans 
a  la  charge  tous  a  crier  bataille  comme  tous  unanimement  le 
firent  savancans  pour  les  accoster  de  près.  Mais  eulx  voyans 
les  trouppes  calholicques  marcher  en  ceste  resolution  et  les 
approcher  de  près,  commencèrent  a  sespouventer  tant  a  cause 
de  leur  voix  que  de  leurs  armes,  speciallemenl  les  reistres. 
Lesquelz  les  jugeant  de  trop  bonne  volunlé  ne  les  voulurent 
attendre  plus  près  que  de  cinq  cens  pas.  Ains  tournant  bride 
se  mirent  en  route  sen  noyans  aucuns  dans  le  fleuve  du  Rhin, 
laissant  leurs  gens  de  pied  a  la  miséricorde  des  victorieux. 
Lesquelz  pour  les  trois  quartz  passèrent  au  Ql  de  lespée  et  le 
demeurant  prins  a  mercy. 

{A  suivre,) 


Ik  CAPITATION  DE  Ll  NOBLESSE 

POUR    L'ANNÉE    1784 

EN      CHAMPAGNE 


Nous  avons  publié  dans  les  tomes  V  el  YI  de  la  Itetueh  liste 
de  la  capitalion  de  la  noblesse  pour  les  élections  de  Châlons  et 
de  Langres.  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  un  cata- 
logue pour  tout  le  reste  de  la  généralité,  en  prenant  Tannée 
1784,  comme  assez  proche  de  la  Révolution,  pour  fournir  un 
état  complet  des  nobles  habitant  notre  province  '. 

Il  nous  suffira  d*ajouter  que  la  capitation  était  un  impôt 
personnel  établi  suivant  la  fortune  de  chacun,  créé  en  1695, 
suspendu  en  1698,  rétabli  en  1701.  Le  clergé  se  racheta  en 
d715  au  moyen  d'une  somme  une  fois  payée.  Nul  n'en  était 
exempt,  à  moins  d*indigenco  constatée.  Des  gentilshommes, 
sommés  par  le  Roi,  se  partageaient  la  généralité  par  départe- 
ment, et  fixaient  annuellement  la  répartition. 

B. 


Châtillon-s  ur-Marne 


Crigny 

Fleury. 

Bouquigny 

Chevalier  de  Biulart  (en  i787)  Dlle  de 

Longomet. 

Vinrelles 

Bertel. 

Châtitlon 

Bancel  de  Confoulan. 

Cachery 

Guérin. 

Heuii 

De  CaumonL 

Fleury-la- Rivière 

V«  Robert  de  Baudoin. 

Le  Dieu  de  Ville. 

Dormans 

Dlle  de  Brion. 

1.  Ces  documents  se  trouvent  aux  Archives  de  la  Marae,  fonds  de  Vin* 
tendtnoe. 
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Élection  de  Chaumont 


Eurville 

V«  de  Roche. 

Frampas 

V«  de  Beauforl  d'Epothémont. 

Hauteville 

De  la  Michaudière. 

Baligtiicourt 

De  Coucy. 

De  Comble. 

De  Bournonville. 

Mathault 

V«  do  la  Vaux. 

Arnoncourt 

De  Gosme. 

Simony. 

Brachey 

Dallcgriu. 

Brouthières 

Simony. 

Daillancoart 

Comte  d'Ambonville. 

Dommarlin-Ie-Fraiic 

Remond. 

Cousin  de  Chatillon. 

Oonjeux 

Marquis  de  Lespôroux. 

Eclaron 

y«  Le  Challreux. 

Gudmont 

V«  Martinet, 

Jouiville 

Leclerc  de  Freydeau. 

Faypoult. 

V»  de  Saint- Vincent, 

De  Bluget. 

Roussel,  capitaine. 

Thomas,  capitaine. 

Le  Buisson 

Le  Blanc. 

Lcschcres 

De  Ségur. 

Monliérendcr 

V«  Brigeat  de  Lambert. 

De  la  Porte,  Maréchal  de  camp. 

Pancey 

De  Gosme. 

Sommeviîle 

Mme  de  Choiseul. 

Sommevoire 

De  la  Place. 

Suzannecourl 

Dlle  de  Cirefontaine. 

Vil  lers-aux- Bois 

De  Rejet. 

Voilecomte 

Dlle  de  Rupt. 

De  Beauvière,  V«  Le  Seur. 

Vassy 

Maréchal  de  Favreuse. 

Dlle  de  Chevrières. 

Piot  de  Tourvin  de  Seltot. 

Mme  de  Tubermont. 

V»  Du  Buisson. 

• 

Chanlairc^  secrétaire  du  Roi. 

De  Place. 

Ailleviilc 

De  Luxe,  capitaine. 

Bar-sur-Aube 

V»  de  Vaudièros. 

Verpillat  de  Blumeré. 

V«  Geoffroy  et  son  lils.               / 

Do  Coutcuot. 
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V«  de  Nogent. 

Braax 

De  Massey,  capilaiiie. 

Droyes 

Le  Beuf. 

Crespy 

V«  de  Montangon. 

Cousfiu 

De  Nogent. 

Essoyos 

Bourdoire. 

Fresnay 

Do  La  Rue. 

V**  de  Mousseron  d'AniLrois. 

Vaudremont 

De  S.  Belin. 

Thors 

V«  de  Peignèrc. 

Ville-cn-Terre 

Comlesse  veuve  de  Coningham. 

V«  de  Renusson. 

De  Rambourgncuf,  capitaine. 

Fontaiue 

Dlles  de  Louvières  et  de  Conipiègne. 

Le  Doate 

Vicomte  du  Hamel. 

Dampierre 

Marquis  de  Dampierre. 

Colombey-leô-  Fosses 

D'Antissanty. 

Fuligny 

De  Compiëgnc. 

Le    Chev.    d'AIlonviile,    Maréclial     de 

camp. 

Aulreville 

Poisson  de  Matroin  * . 

Berlhilleville 

Marquis  des  Salles. 

GliateauYiilaia 

V»  Hannaire  de  Viesville. 

Hannaire  do  Riocour. 

Chaumoul 

De  Montangon. 

Dlie  de  Grandlimez. 

Dlle  Le  Grand  de  Neuville. 

de  BriocourU 

Mayeur,  gendarme  du  Roi. 

Depont. 

Le  Président  de  Gondrecourt. 

Le  capitaine  de  Gondrecourt. 

V«  de  Poircsson  de  Colombe v. 

La  Dame  de  Montaville. 

Dlle  Le  Gras. 

Perrin  de  Ncuilly. 

De  (Ihateanvieux. 

La  Dame  Berthelier. 

La  Dame  de  Bompart. 

V«  de  Conrdomer. 

Dlle  de  Breail. 

De  Creze. 

1.  En  marge  eâi  celle  note  :  c  II  vient  de  gagner  uo  prûcês  qui  lui  a 
«  idjogé  toute  la  snoeesnoo  de  M.  de  Pompadoar,  ce  qui  lui  donna  une  si 
«  grande  fortune  que  la  coauniaMire  ne  eait  à  qaoi  proposer  son  impoai- 
«  Uon  ». 
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Graillet  de  Surmont. 

Husson  de  Saïupigny. 

Dlle  Roze  de  Foatenay. 

De  Brosse. 

De  Montangon  de  Grespy. 

Le  Bloy,  mousquetaire. 

V«.  Berlhelicr. 

Mme 'de  Chapt,  née  de  Neuilly. 

Fils  du  Présidcot  de  Goadrecourt. 

De  MenoDville. 

Dorarémy 

Dlle  de  Villedonné. 

Escots 

Marquis  de  Bologne. 

Lesseville 

V«  Dupuy. 

Mareiiles 

De  La  Rue. 

Maraiiville 

V«  du  Boulet  de  Sancey  et  son  fils. 

Sarctcourl 

V«  Denizot. 

Thiessy 

De  Maillart. 

Vaucouleurs 

Dame  d'Ârbomont, 

Dame  de  Fontaine. 

Malry 

De  Goussaiucourt. 

Regnol 

De  la  Rue. 

Orgos 

Husson  de  Sampigny. 

Louvières 

V«  de  Gompiëgne. 

Villers-sur-Marno 

d'Etelain. 

Aveuay 


AlbiA 
Ay 

Brugny 

Guys 

Disy 

Dormans 
Epernay 


Élection  d'Épernay 

M.  de  Corvisart. 

Mlle  de  Gorvisarl. 

Veuve  de  Gomminges. 

Gorvisart  d*Arigny. 

V«  de  Morfontaine  et  sa  fille. 

V«  de  Failly  de  Condé. 

De  Gappy,  capitaine  de  cavalerie. 

Le  Blanc  de  Blossière. 

De  Montforty  capitaine. 

Marquis  d'Estonrmel. 

Henncquin  de  Villermont. 

yo  de   Bye  (veuve  d'un  brigadier  des 

armées  du  Roi). 
Dllcs  de  Brion. 
GeolTroy  de  Vaudières. 
Parebappc. 
De  La  Faye. 
Tyran  de  Flavigny. 
¥•  d'Escannevellc. 
V«  de  Sainte-Glaire. 
V«  de  Grimbcrt. 
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Dlle  Brulart  de  Saint-Marlio. 

V*  d'Hossus  d*Habecourt. 

Flavigny 

Picard. 

Le  Marais 

Le  Goix. 

Mareoil-sar-Ay 

De  Harassé. 

Dommanger. 

Montmort 

Marquis  de  Montmort. 

Les  Gonardins 

De  Failly. 

Mareail-en-Brie 

Gomte  de  Coigny. 

Moslins 

de  l^umois. 

Oiry 

De  Gappy. 

PliYOt 

Ghevalier  de  Gaumont. 

Tauxières 

Bertin. 

Toars 

De  Bermondes. 

Vouciennes 

De  La  Fayette  (petit  fils  de  M.  de  Saint- 

Glaire). 

GraaTe 

De  Mezieres  et  sa  sœur  Dlle  de  Maison- 

celles  '. 

Élection  de  Fismes 

Courlandoa 

De  Fougères. 

Courrille 

V»  de  Vaux-le- Roy. 

Fismes 

V«  de  Normand  de  Tourrille. 

V*  de  Houdan. 

De  La  Perrousse. 

V«  de  France. 

De  Gondallier  d'Eguisy. 

Dlle  de  Ghampagne. 

Hirval 

Du  Hamel  de  BreuiJ. 

Bourges 

Mareschal. 

élection  de  Reims 

Brieul-sor-Maroe 

De  Joarlandon. 

Le  Vassaux  de  Hadouville. 

Afançon 

d'Avançon. 

Bertricoori 

Dlle  de  Mareoil. 

BeuTre 

De  Barras. 

Bezannes 

De  Bezannes. 

Boayancourt 

De  Longvoisin. 

Caaroj-le-HennonTille       De  La  Chapelle. 

Coarmas 

Trois  demoiselles  d*Argîs. 

Gourtagnon 

De  Gourtagnon. 

Fraîllicourt 

De  Ghanvallon. 

i.  La  etpiUlion  de17S6  donnait  m  plos  et»  noms  :  dm 
V«  d«  Bragny  à  BîMnfl  ;  de  Cramant  i  Cramant. 
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Herbigny 

De  Maubeuge. 

Jouy 

De  Vienne. 

Justine 

Mlle  de  Saillant. 

De  Maubeuge. 

Juzancourt 

De  Villiers. 

Cauroy 

Gondaille  d'Aigny. 

Hermonville 

D'Avesnes. 

Louveries 

De  Louveries. 

Maiabresson 

D*Aigaisy. 

Manre 

De  Roussy. 

Neuvisy 

D*Auger. 

Poilcourt 

de  Maubeuge. 

PuLsieux 

Henaut, secrétaire  du  Roi. 

Méry 

De  Mon  tf  or  t. 

Les  Petites  Armoises 

De  Moutfrabœuf. 

Reims 

Dlles  de  Bruyères  de  Coulommes. 

Des  Laires. 

Du  Plaissier»  petite-flUe  de  la  veuve. 

MaïUefer  de  Résigny. 

De  La  Salle,  maréchal  de  camp. 

Chev.  de  Recourt. 

V«  d*Origny  d'Agny. 

De  Crouy. 

De  Tourville. 

De  Verrières, 

V«  de  Montginost. 

Ganelle. 

Cambray, 

De  Vandières,  fils  de  Conseiller  à  Metz. 

Canclle  de  Varigny. 

De  Thorel. 

Condé,  V«  de  Failly. 

Lespagnol  de  Chanteloup. 

Comtesse  de  Brugny. 

De  la  Mothe-Longpré,  capitaine. 

V*  Cloquet,  trésorier  des  flnances. 

D'Aubigny,               id. 

Canclle  de  Villaray. 

De  Montgeot  d'Hermonville. 

D'IIoudan. 

Frémyn  de  Sapicourt. 

Cliquot  de  Toussicourt,  fils  du  directeur 

de  la  Monnaie. 

Danré  d'Armancy,  père. 

Lcveque  de  Champcaux,  lieutenant-colo- 

nel. 

Coquebert  de  Graucourt. 

Coquebert  de  Montfort. 
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Rogier  de  Monclin. 

De  Feret,  capiiainc. 

D'Origny  de  Courcelles. 

Dlle  de  Feret. 

D'Arancey,  capitaine. 

Coquebert  de  Taissy. 

Bidet  de  Maisonneuve. 

Marquis  de  Saint-Clair. 

De  Caumont,  capitaine. 

Frémyn  de  L'Etang. 

Baron  de  Thilraénil. 

De  Brulard,  capitaine. 

D'Origny  de  Monteux. 

V«  Lorain. 

De  la  Condamine  de  Lescure  et  ses  fils. 

V»  Coquebert. 

V»  Lecomte. 

V«  baronne  de  Neuflize  (Godet). 

Dlle  Anbert,  fille  de  secrétaire  du  roi. 

De  la  Tournelle. 

Dlle  Canelle. 

Sery 

Marquis  de  Bena. 

Stvigny 

Perrier. 

Yaox-les-Aubignj 

V«  de  Vaux. 

Fresne 

De  Boham  de  Malval. 

Bnivère 

* 

V«  de  Mouy. 

Du  Hamel. 

Rosnay 

De  Sahnguet  de  Termes. 

Mont-S.-MarUn 

D'Equancourt. 

Chavange 

De  Roucy. 

ClairefoDtaine 

Dame  de  Remicourt. 

De  Beaufort. 

RouYToy-le-Polhées 

De  Breuil. 

Tery 

De  Romance. 

Sapicourt 

De  Termes  fils. 

Belheniville 

D'Escannevelle. 

Reims 

Fremyn  de  Fontanelle  cl  son  fils. 

Dlle  Ôancllc  du  Ilan. 

Souyn,  maréchal  de  camp. 

De  Montrozier. 

Mme  d'Auliigny  des  .Marets. 

De  Mouv,  capitaine. 

Langlois  de  Falaise. 

Élection  de  Rethel 

Aotniche 

de  Lescarmoutier. 

Attiocourt 

V*  d'Alniczeux. 
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Ballay 

V«  de  Lillebonne. 

.    V"  de  Roucy. 

Baleine 

Dlle  de  Rincourl. 

Cliartongne 

De  Bertoncourt. 

Biesme 

De  Feremont. 

De  Saulx. 

Chatillon-s-Bar 

Mme  de  Montginot . 

Roucy 

De  Chavange. 

Clairefontaine 

V*  de  Briscourl. 

De  Beaufort. 

Clavy 

De  Beaumont. 

Condé-s.-Aisne 

Trois  frères  de  Villelongue. 

Ecordal 

De  Coucy. 

Etrepigny 

De  Moussy. 

Germont 

DeBeffroy. 

Guignicourt 

De  Sericourt. 

Marquis  de  Wignacourl . 

Hagnicourt 

De  S.  Quentin. 

>» 

Lécuyer. 

Launois 

De  Perthuis. 

Faux 

De  Savigny. 

St-Marie-à-Vaux 

De  Villiers  de  Bailla. 

Louvergny 

D'Aguisy. 

Giraumont 

Baron  de  Feret. 

Barby 

Des  Roberls  de  Maisoncelle. 

Bogny 

DeMondreville. 

Severicourt 

Du  Bois. 

La  Rozière 

Comte  de  la  Rozière,  officier  général. 

Jeandun 

Du  Han. 

Inaumont 

V<»Giré. 

Baron  de  Romans. 

La  Croix -au -Bois 

Vicomtesse  V*  de  Busancy . 

La  Folie 

De  Finfe. 

Le  Chesne 

Lespallier,  capitaine. 

De  Mecquennem,  capitaine . 

Leffincourl 

D'Ogny  deBussy. 

Marcheiiicnil 

De  Raignier. 

Mazerny 

V«  de  Crèvecœur. 

La  Lobbe 

V*  Pochet. 

Mezières 

Do  Fesmeron. 

Monlgon 

De  Montgon . 

Montigny 

De  Montigny. 

La  Neuville 

De  Meligny,  capitaine. 

Quatre  Champs 

De  Termes. 

Puisieux 

V^"  Montginost  de  la  Saule. 

Th(^vy 

Baron  de  Tbévy. 

Relhel 

D'Arlaize. 

Regnauld. 
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Des  Roberts. 

Mme  de  Sourche . 

Comtesse  de  Lordat. 

SaiQt-Loup 

Du  Bois. 

Saint-Morel 

V»  de  Villelongue. 

Savîgny 

De  Moussay. 

De  Mecqueneni . 

Sausseuil 

Brodart. 

V*  de  Hodange. 

Selles 

DeVignoUes. 

Béguin  de  Sausseuil. 

Semuy 

V«  de  Muizon . 

Sericourt 

V«  de  Montginost. 

Sugny 

V«  de  Sugny. 

Sy 

Marquis  de  Sy. 

Seraide 

Parcier  de  Souverey . 

Vaux-les-AUigny 

V«  de  Courtin . 

Vandy 

De  Vandy. 

De  Boham. 

Voncq 

De  Mézières,  lieutenant  général. 

Vrisy 

V«  de  Pavaut. 

Le  Vivier 

V«  Le  Gentil. 

Maison-Rouge 

Colard. 

Poix 

Dardart,  vicomtesse  V«  Duremont 

Gruyère 

Baronne  V»  de  Sueve. 

Le  Chesnoy 

Collard  de  Boutancourt. 

Sainte-Menéhou  Id 

Aincreville 

D'Aincreville 

Apremont 

De  Salse 

V«  de  Salse. 

Baubrey 

Ogier. 

Autry 

De  Broyés. 

Boncourt 

Les  enfants  du  S»^  de  Boncourt. 

Cernay 

De  Pouilly. 

Dommartin-la- Planchette  Les  enfants  du  S'  de  Dommartin. 

Epense 

Comte  d'Epense. 

Florent 

De  Failly. 

Gizaatfourt 

Comte  de  Gizaucourt. 

Hans 

Comte  de  Dampicrre. 

Hariconrt 

Baron  d'Anef. 

Les  I^ndres 

Baron  des  Landres. 

Maif recourt 

De  Berle. 

Neuville-au-Bois 

DeMontreuil. 

Sainte-Menehould 

De  La  Gérinière. 

Hocart. 

V«  de  Vaux. 
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Sivry 

Les  enfants  de  M.  de  Ghamisso. 

Termes 

Les  enfants  de  M.  de  Bollandre. 

Villers 

M.  de  Ghamisso. 

Les  Isletles 

Trois  veuves  du  Houx. 

De  Foucaud. 

Desguyot. 

Du  Uoax. 

De  Bonnay. 

Olisy 

De  Neuville. 

Beaurgard 

DeMézières. 

La  Grange 

Baulny. 

Rumigny 

De  Sailly. 

Vaux-les-M. 

DoPonsort. 

Élection  de  Sézanne 

Bricot 

De  Gbanteloup. 

Faux-Fresnay 

Gliambauld, 

Do  La  Place. 

BarLonne 

Gordelier  de  Ghevrières. 

Bergères 

V»  de  Milleville. 

Baudement 

V*  de  Nogent. 

ChandioQ 

De  Gbandion. 

Montgenost 

De  Vaubercey. 

Monlgivrot 

De  Bernay. 

Morius 

Gbampagne  de  Meuléon . 

Dames  de  Gbandion. 

• 

V«  Guérard. 

Verdey 

Gordelier. 

Pleurs 

Mcurquis  de  Pleurs. 

Saint-Remy 

Du  Val  d'Ogue. 

Thaas 

Du  Val. 

Sézanne 

V«  de  Bruche. 

Dareste  de  Bosmont,  ofGcier. 

Élection  de  Troyes 

Vaudes 

De  Bercey. 

Courcelies 

V*Piot. 

Dioupt-Sainl-Basle 

Ghev.  de  Gbevaudon . 

Lirey 

Piot  de  Courcelies. 

Moulchevreuil 

Mauroy. 

Montreuil 

V  de  Vaux. 

Onjon 

V"  de  Richebourg. 

Règes 

Frisson  de  La  Moite. 

Ghev.  d'Aunay. 

Pallis 

Dlle  Desmont. 

Tourvillicrs 

Clerez. 

La  Planche 
Auzon 

ChapelIe-SaJDt-Luc 
Troyes 
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De  Salabert. 

De  Chrialon. 

Guiaet. 

Du  Bourg, 

De  Beurrille. 

Comte  de  Villebertia. 

V<  Doviaet. 

Quiqueran  de  Beaujeu. 

De  Àeims,  capitaine. 

Paillot  do  TenncIiiTes. 

Mme  de  La  Fosse. 

Dliedc  La  Motte 

JUiiiedeVellosdeSpoiK. 

AiigenoQstde  Villers-Ie-Chétif. 

Camusat  do  Bianco}-  et  Ulle. 

V«  Gouault. 

Paillot. 

Mire  de  Lantage. 

Noël  de  Bu  chères. 

Noiil  do  Courgcrain. 

Angpnou'it  de  Cervaï. 

V*  HIrisot  do  Saticey. 

Chev.  de  Pautrat. 

Chev.  de  Dreuil. 

Da  Boissier. 

Dlle  Puget. 

Denizot,  «apilaiuo. 

Dllcs  rail  lot. 

De  La  Uotte. 

Paillot  V-  d'Hiif. 

Du  Bourg,  V»  Bernier. 

Les  enfants  de  Calonne. 

De  Reims  fils. 

Dlle  Denizot. 

(luinet,  V*  Tetel. 

De  Vigier. 

Morel  de  Villiers. 

Baillet,  V*  Legras. 

Do  Tlioma-'sin. 


Ghaltrail 
Vertus 


Vertus 
De  Troly. 

Masson  de  La  Motte. 
Maison  de  Bergère. 
Cabaret  de  la  Neuville. 
De  Coilignj-,  capitaine. 
V'  Geoffroy. 
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De  Maupassant. 

Dlie  Deya. 

YilIers-au-Bois 

Aubeiin. 

Colligny 

GuériQ. 

Goiiart 

Bataille. 

Fromenliôre 

Durupt. 

Le  Plessis 

Du  Plessis  et  sa  sœur. 

Dlle  de  Blois. 

Loisy 

Destef  et  sa  sœur. 

Oger 

De  Ghatillon. 

Soulières 

V«  Le  Porlier. 

Drouet. 

La  Croulière 

Le  Ci  as  de  Charmoille,  tils  de  secrétaire 

du  Roi. 

La  Motte-Vertus 

De  Varigny. 

Le  Mesnil 

Le  Dieu  de  Ville. 

Voulzy 

V*»  de  Voulzy  de  Bierles  et  sa  fille. 

Élection  de  Vitry 

Ablancourt 

Picard. 

Arriguy 

BourloQ,  flls  de  secrétaire  du  Roi. 

Bourlon,  petit-fils  de  secrétaire  du  Roi. 

Dlle  Bourlon. 

Blacy 

De  Saint-Vincent. 

Bussemont 

De  Wignacourt. 

Comte  de  Morimont. 

Le  Buisson 

De  Beurges. 

Minecourt 

De  Uédouville. 

Nuisement 

V«  Christon. 

M.  de  Nuisement,  son  fils. 

S.-Lumier 

De  Wignacourt. 

S.-Remy 

Comtesse  V«  du  Hamel  et  son  fils. 

S.-£uIien 

V«  de  Lantage. 

Somsois 

Dugré. 

Villers-en-Lieu 

V»  de  Villers  et  ses  enfants. 

Villers-sur-Marne 

Do  Joybert. 

S.-Dizier 

Bignon  do  Fresne,  capitaine. 

V*  de  Chenois. 

De  Florigny. 

V»  Poirier  d'Amfreville. 

V*  Olivier. 

V«  Martinet. 

De  Villers-en-Lieu. 

Defresne,  écuyer  du  Roi. 

Petit  de  Bronvilliers. 

Contenot. 

Vitiy 

Dlle  Nappier. 
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Clos  Mortier 

Brau?illiers 

HaussigQemont 

Larzicourt 

Farémont 

Âulnay 

Possesse 


Le  Blanc  Beugnot  da  Plessis. 

V*  Jacobé  de  Scalange. 

V«  de  Montandre. 

De  Balidart. 

Jacobé  de  Vieaae. 

De  Gbiéza. 

Odot  (Haudos),  secrétaire  du  Roi. 

V«  de  Bange. 

Dlle  de  Joybert. 

V*  Roussel  du  Fia. 

Dlle  de  Domprost. 

Dlle  de  Frédy. 

Dlle  de  Clozet. 

Dlle  de  La  Rocbepalliere. 

D'Arancey. 

Coutenot  frères. 

DUes  de  Bournoaville. 

De  Nuisement^  capitaine. 

Grosselête  de  Plichancourt. 

V«  Brunet. 

Chevalier  du  Mont^  capitaine. 

Thomassin,  marquis  de  Bienville. 

Contenot. 

Le  Petit. 

De  La  Roche  d'Oisy. 

Du  Mont 

De  La  Roche  d'Oisy. 

De  Lesseville. 

De  Bruneteau. 

V»  de  la  Bal  me. 


Nous  termiaeroDS  eu  donnaul  l'état  de  la  capilatioQ  pour  la 
ville  de  Chàlons  en  1766,  à  cause  du  grand  nombre  de  noms 
qui  ne  figurent  plus  dans  celui  de  1784. 

De  Renneville. 

Marquis  de  Nazelles. 

Dlle  de  Lépine. 

Du  Bœuf  de  Varenncs  et  sa  sœur. 

Du  Bœuf  de  Saint-Martin. 

Les  enfants  du  S'  de  Saiut-Mard. 

Dlle  de  La  Grandcour. 

Dlle  Le  Tartier. 

V«  de  Vaux. 

V*  Du  Bois  de  Crancé  de  Livrv,  comme  fille  de 

secrétaire  du  Roi. 
Les  enfants  du  S'  de  Moutgeot,  capitaine. 
Hocart,  capitaine. 
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Dlle  Hocart. 

Dlic  Billet,  filie  du  Procureur  du  Hoi. 

y  Beaugier. 

\^  Maupas  (auditeur  des  comptes). 

Dlle  Beaugier. 

Mme  V**  de  Blgnipont. 

Les  enfants  du  S'^  d'Omey. 

Le  S^  d'Oger. 

M.  de  Vieux-Dampierre. 

V«  de  Ghastillon  (de  Beaufort). 

De  Mardeuil. 

V«  Fagnier  (Président- Trésorier). 

Deu  de  Perthes. 

Fagnier,  offlcier. 

Fagnier  do  Marsenet. 

De  Pinteville. 

Do  Pinteville-Geruon. 

Cliev.  de  La  Touche. 

Do  Ligny. 

V»  de  Parvillez. 

De  Villers. 

Lallemant  do  Lestrée. 

D'Argent,  officier. 

Les  enfants  du  Sr  Deya,  oflicier  au  bureau  des 

Finances. 
Dlle  dii  Pré,  fillo  du  S*^  d'Aulnay-sur-Marne. 
V«  Carlin  d'Arcy  (garde  du  Roi). 
Dlle  Jeanne  Jourdain. 
Vc  Giaalons. 
Dlle  Clozicr. 

Glozier,  capitaine  au  régiment  Piémont. 
Comtesse  de  Dampierre. 
V«  Guervot  et  ces  deux  fils. 
Gucryot  de  la  Fiionnière. 
Gueryot. 

Des  Forges,  officier. 
V«  de  Bellerieux. 
Dlle  d*Oudan. 
V*  Noblet. 

Godet  de  Crouy,  S'  de  Récy. 
Président  Morel. 
Morel  fils. 

Vc  de  Coussy  (Major). 
Cliev.  de  Saint-Léger. 
V»  de  Bar  (greffier  des  Finances}. 
V«  Bertin  (avocat  du  Roi). 
Baudouin,  secrétaire  du  Roi. 
Capy  d'Ecury. 
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Vo  Leclerc  (lieat.-géii.  au  baillage)  et  sa  fillo. 

Corvisart. 

De  Breuvery. 

V«  Choisin. 

V«  Leclerc  de  Moraias. 

Vc  Millin. 

DKes  d'Héricourt. 

Deu  de  Montigny  el  sou  frère. 

V«  de  Morvilliers. 

D'Argent,  gendre  du  S'  Deu. 

Dlle  de  Germay. 

De  Roziers,  officier. 

De  Yerneuil,    — 

De  Minecourt,  officier. 

V«  du  Puis  d'Aulnisun. 

Dlle  Hocart,  du  Cloître. 

Ë.   DB  B. 
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Paroisse    cie    la.    Trinité    (Suite) 

Là   TRINITÉ.    —   Vl«   REGISTRE   (1760-1775). 

313.  Lo  5  février  1760,  I).  Pomo-Agalhe,  f.  de  Pierre-Jean -Jerome- 

Chrysostonie  do  Pintevillc,  bourgeois  de  cette  ville  et  de  Marie- 
Elizibelh  Bouchard. 

314.  Lo  5  juin  1760,  née  et  ondoyée  und  fille  de  Messire  Pierre- 

Jérôme  TjC  Gorlier,  Escuycr,  Conseiller  du  Roy,  !«'  Président 
au  Parlement  do  celte  ville  et  de  dame  Françoise  de  Saint* 
Gcnis.  IkipUséo  le  19  aousl,  nommée  Jean  no-Madeleine- 
Adélaïde. 

315.  Le  24  juin  1761.  marié  en  TËglise  Saint-Ëlienne  de  Reims 

M.  Philippe-Louis  Gargam,  de  la  paroisse  Saint-Alpin  et 
damoiselle  Jeanne  Hlondoau  de  cette  paroisse. 

316.  Le  26  août  1761,  inhumé  en  cette  Eglise,  Pierre-François  Le 

Gorlier,  2  ans  et  3  mois,  Ûls  de  Pierre-Jérôme  Lo  Gorlier. 

317.  Le  22  novembre   1761,   née  et  ondoyée  une  ûlle  de  Messire 

Pierre- Jérôme  Le  Gorlier  el  de  dame  Françoise  de  Sainl-Genis, 
bapiisée  le  9  février  1763,  nommée  Françoise-Paule-Vicloire. 

3 18.  Le  7  janvier  1763,  décéda  dame  Marie  Bougard,  âgée  de  62  ans, 

veuve  de  M.  François  de  Capy,  Escuyer,  Chevalier,  de  Saint- 
LouiSi  Capitaine-Commandant  au  Régiment  du  Roy  Cavalerie, 
Seigneur  du  marquisat  de  Bussy,  d'Athis,  des  Petits  et  Grands 
Ecurys  et  autres  lieux  de  celle  paroisse.  Le  lendemain  conJuile 
en  celle  Eglise  de  la  Trinité  d'où  après  la  messe  haute  elle  a 
été  transportée  en  la  Chap*'lie  du  Château  d'Ecurys  pour  y  ôtro 
inhumée  en  présence  de  Messire  Gilles-Jean- François-Denis 
de  Capy,  Seigneur  d'AiMs,  Capitaine  au  Régiment  Royal 
Champagne  et  de  César-Mariv3  de  Capy,  Escuyer,  Seigneur  des 
Grands  et  Petits  Ecurys  et  autres  lieux,  Onicier  audit  Régiment, 
ses  ûls. 


*  Voir  page  297,  tome  XXII  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie» 
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319.  Le  22  octubre  1763,  décéda  M.  Charles  de  Pinlovillo.  Inhume 

en  présence  de  MM.  L<juis-CharIos  cl  Antoine-Memmie  de  Pin- 
tcville  8cti  lils. 

320.  Le  8  novembre  1763,  marié  Mossire  Joseph  Le  PlIII,  Suigiieiir 

de  Brauvillers,  Capitaine  au  Uégimont  de  Touraine,  F.  de  feu 
Messiie  llyacinlho  Le  Petit  el  do  (eu  dame  Louise- Françoise 
de  Brt»sson,  do  la  paroisse  de  nrauvill«.rs  de  ce  diocèse  et  de 
damoisello  Pcrretlc-Franyoisc,  f.  de  feu  Messire  Pierre-Antoine 
Collin,  vivant,  Ecuycr,  Seigneur  de  l'Isle  el  de  feu  dame  Mar- 
guerite Gueuvin. 

321.  Le  27  novembre   1763,   décéda  damoisello    Anloinello-Louise- 

Md  rie  Col  lin  de  Morarobert,  41  ans,  f.  do  feu  M.  Piorre-CLuuie 
Coilin  de  Morambert  et  do  f .  dame  Mahe-Calherine  Itacine. 

322.  iJi  9  mai  1765,  marié  Jacqu'S  de  La   Paix,    20  ans.    f.    do 

M.  François  do  l^a  Paix,  Seigneur  ilu  lief  de  Cirardhi  et  de 
dame  Claude  Biez  et  damoisello  Gonevièvc-Pomo,  f.  de  ffu 
Charles  do  Pinleville  el  do  feu  d.iine  Marie-Geneviève  liomoyne. 

:323.  Le27  juillet  17*5,  b.  Baudoin-Pierre,  f.  de  M.  Philippe-Louis 
Gargam,  Seigneur  de  Montcciz  cl  do  dame  Jcannc-ConsUnco 
Bossaert. 

324.  Lo   tO  octobre   1765,   b.    Alexandrine-Marie-Cliarlulle,  f.    de 

Messire  Claude  de  Berlo,  Seigneur  do  MalFrccourl  el  do  dame 
Marie-Toi  nette  Troquet  de  Blemy,  née  le  27  septembre. 

325.  Lo  13  mars  1766,  marié  Picrre-Jascj»h  Vigo  de  Sailly,  f.  do 

M.  Joseph  de  Vigc  de  Sailly.  Procureur  du  Roy  et  île  f.  dame 
Marte-Jeanne  Godard  et  damoisello  Annc-Sibino,  f.  de  f. 
M.  Charles  de  Pintcville  et  de  f.  dame  Marguerite  Strapart. 

326.  Le  22  mars  1766,  après- les  tiançailles  faites  hier  en  celle  Kglis3 

j'ai  interrogé  BIcssirc  César-Marie  de  Cappy,  Escuyer,  Seigneur 
des  Grandes  et  Petites  Ëcurys,  de  la  paroisse  de  (^humpigo'.ul, 
de  Id  Boutiliière,  Bussy,  la  Baronic  de  Lestréc  et  autres  iieuc, 
ancien  Cornette  au  Régim»'nl  de  Royal  Cavalerie,  32  ans,  f.  de 
feu  Messire  François  de  Cappy,  Chevalier,  S-.'ignewr  d*Aihis?, 
du  Marquisat  de  Bussy-le-Chiteau,  La  Cheppe,  Cupijiiy  el 
a.  1.,  Capitaine  Commandant  au  Régiment  du  Roy,  Cavaleri»*, 
Chevalier  de  Saint-Louis  el  de  feu  dame  Mario  de  Bougard,  du 
la  paroisse  de  Champigneul,  et  damois«ille  Marguerite- Fran- 
çoise-Joseph Bontemps,  f.  de  feu  Messire  Charlcs-Emanu';l 
bontemps,  Ëscuyer,  Seigneur  du  château,  flcf  et  maison-forte 
de  Grozon  et  de  dame  Marie- An  ne-Françoise  de  Chastilbn 
d*Auger,  de  la  paroisse  d*ArlK)i8  et  de  fait  de  celle  de  l.i 
Trinité. 

^7.  Leli  décembre  1766,  décéda  Messir»)  Charles  Go^Jut  de  Crouy, 
Chevalier,  -Seigneur  de  Recy,  ancien  Licutenant-(>)lonei  d'in- 
lanterie,  Chevalier  de  Saiat-Louis.  commissaire  pour  les  noble?, 

2ï 
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maire  de  cette  ville»  transporté  à  Recy,  pour  ôtre  inhumé  en 
TËgliso  dudit  lieu. 

328.  Le  14  février  1767,  b.  Louis,  f.  de  Louis-Charles  de  Pinteville, 

Receveur  dos  hôpitaux  et  do  dame  Thérèse  Collet  de  la  Mar- 
quetterie. 

329.  1^6  9  mars  1767.  décéda  damoiselle  Hélène-Madeleine  LeTartier. 

80  ans,  fille  de  Messire  Nicolas  Le  Tartior,  Escuyer,  Trésorier 
de  France  et  de  dame  Madeleine  Le  Goix. 

330.  Le  7  juin  1767,  b.  Jean-Baptiste«Pierre,  f.   de  Messire  Joseph 

Le  Petit,  Seigneur  do  Brauvilloi^s  et  de  dame  Perrette-Françoise 
Collin  do  risle. 

331.  Le   22  janvier  1769,  b.   Louise,  f.   de  Messire  Pierre-Louis 

Gargam   de   MontceU   et  do    dame    Anne- Jean ne-Gonstaoce 
Bossaert. 

332.  liO  5  février  1769,  né  Louis,  f.  de  M.  Louis-Charles  do  Pinte- 

ville  ot  do  damoiselle  Thérèse  Collet  de  Ul  Marquetterie. 

333.  Le  18  Tévrier  1769,  née  Suzanne-Geneviève,  f.  de  Jacques  delà 

Paix,  notaire  Royal  et  de  damoiselle  Geneviève-Pomc  de  Pin<* 

teville. 

334.  La  21  janvier  1770,  né  Memmie-Thérèse.  fils  de  Messins  Phi- 

lippe-Louis Gargam  de  Montcotz  et  de  dame  Aone-Jeanne- 
Constance  Bossaert. 

335.  Le  19  mars  1770,  née  Françoise- Louise,  f.  de  Messire  Joseph 

Le  Petit,  Seigneur  de  Brauvillers  et  de  dame  Anne-Jeanne- 
Constance  Bossaert. 

336.  Le  24  avril  1770.  née  Blanche,  f.  de  M.  Louis-Charles  de  Pin- 

teville  et  de  dame  Thérèse  Collet  do  la  Marquetterie. 

337.  Le  il  octobre  1770.  née  Augéiiquo-Marie-Louiso,  f,  de  Antoine* 

Jf^an   Clozier,   Chevalier   do   Sjint-Louis.   Lieutenant-Colonel 
d^nfantorio  et  do  Marie-Anne  de  Gauville. 

338.  Lo  18  juin  1771,    né  Jean-Baptistc-François.    f.    de  Messire 

Philij)pc- Louis  Gargam  de  Montcelz,  Grcflicr  au  bureau  des 
finances  et  de  Anno-Jeannc-Constance  Bossaert. 

'339.  Lo  27  juillet  1771,  né  Jean-Baptiste,  T.  do  Louis-Charles  de 
Pinteville  et  de  damoiselle  Thérèse  Collet. 

340.  Le  14  février  1772,  né  Charles-Louis,   f.   de  Messire  Antoine- 

Jean  Clozier  et  de  dame  Marie-Anne  du  Gauville. 

341 .  Le  1 4  août  1773.  décéda  damoiselle  Blanche  Maupas,  73  ans.  fille 

de  f.  François  Maupas,  notaire  et  do  Catherine  d*Alichamp. 

Inhumée  en  l'Eglise  Saint-Sulpicc. 

342.  Le  17  mars  1774,  né  François,   f.   do  Messire  Antoine-Jean 

Clozier,  ancien  Lieutenant-Colonel  au  Régiment  de  Piémont  et 
de  dame  Marie-Anne-Louise  d*i  Gauville. 
313.  Le  7  juin  1777.  né  Charles,  f.  de  M.  Louis-Charles  de  Pinteville 
et  do  damoiselle  Thérèse  Collet. 
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LA  TBiNlTÂ*    —  Vil«  REGISTRE   (1776-1784). 

344.  Le30m«i  1776,  décéda  damoisolle  Ëlizabeth  Uocart,  74  ans. 

lahumée  en  présence  de  Mossire  Claude  Ilocart,  prêtre,  son 
frère. 

345.  Le  2  janvier  1777,  décéda  haut  et  puissant  Seigneur  Messire 

François  Goujon  de  Thuisy,  66  ans,  Chevalier,  Marquis  de 
Thuiay,  sénéclial  héréditaire  de  Reims.  Comte  de  8ainl«Souplet. 
Baron  de  Vergour,  Chalorange,  Passy  en  Valois,  Seigneur  du 
grand  Saint^Uilaire.  Son  corps  présenta  en  cette  Ëgiiao  du  la 
Trinité  a  été  transporté  à  Saint-Souplet  pour  être  inhumé. 

346.  Le  5  février  17>8,  décéda  Louis  de  Pinteville.   0  ans.   f.  do 

M.  Lonia-Oharles  de  Pinteville,  Avocat  et  de  dame  Thérèse 
Collet. 

347.  Le  2  mai  1778,  née  Marie,  f.  de  M.  Louis-Charles  de  Pin- 

teville et  de  dame  Thérèse  Collet. 

346.  Le  iO  avril  1779,  née  Ursule,  f.  de  M.  Louis-Charles  de  Pin- 
teville et  de  dame  Thérèse  Collet. 

349.  Le  31  janvier  1780,  décéda  damoisclle  Marie-Jeanne  Draux. 

78  ans. 

350.  Le  21  janvier  1781,  né  Antoine,  f.  de  M.  Louis-Charles  do  Pin- 

teville et  do  Thérèse  Collet. 

35i«  Le  7  mars  1782,  née  Félicité,  f.  de  Louis-Charles  de  Pinteville 
et  de  Thérèse  Collet. 

352.  Le  15  août  1784,  décéda,  âgée  de  97  ans  moins  4  mois«  damoi- 

selle  Mtrie-Ânne  de  Bar. 

La  mcfiTft.  —  viii«   BBGiSTRE  (1785-1792). 

353.  Le  14  mai  1785,  décéda  damois».'lle  Perreltc  Gargam,  fille  majeu^*^ 

354.  Le  9  mai   1787,  décéda  subitement,   ûg>S  tU  73  ans,  M*^8sire 

Antoine-Jean  Clozier,  ancien  Lieutenant-Colonel  du  H/;giment 
de  Piémont,  Infanterie,  Chevalier  d*j  Saint-Louis,  CJons^.'ilier  du 
Roy,  Lientenant-général  au  BaîiliAge. 

355.  Le  21  août   1788.  née  et  baptisée  Marie-Zoé,  f.   de  haut  et 

puissant  Seigneur  Jean-François,  Comte  de  Lestrade,  Lieute- 
nant-Colonel des  Chasseurs  du  llaioaut.  Chevalier  d-3  Sjinl- 
liouis  et  de  très  hante  et  très  puissante  dame  A  a  no  d'flaraeiin 
de  Kochemorin.  Comtesse  de  Lestrade,  demeurant  ordin^irc- 
menl  en  leur  château  de  Bonlhiens,  pirolss';  de  M  jnlagnirr, 
diocèse  de  Périgueux. 

^^6.  Le  27  janvier  1789,  décéda,  âgée  de  8'J  ans  environ,  'idmoii-iii'i 
Anne-i^ncbe  de  Pinlerille,  fille  majeure. 

rur   Dfi  LA    l'AEOl^S    DE    LA    Ihl^ltt 
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Paroisse    de    la.    Catliédraie 
(archives  des  Acles  de  lElat  civil  de  Chûlims-sur'Mame) 

REGISTRE   UNIQUE 

1.  Le  mariy  4  octobre  1763,  inhumé  en  l'Eglise  Calhéd raie  dans 

la  Cliapello  Saint-Joan-Baptiste  le  corps  de  Mgr  rillustrissime 
el  révérend issi me  ClaudO'Antoinede  Choiseul-Beaupré.  Evoque, 
Corn  le  de  Chalons,  Pair  de  France,  décédé  le  2  octobre  en  son 
Château  de  Sarry.  à  7  heures  du  malin,  âgé  de  65  ans  el 
11  mois. 

2.  Le   10  mars  1771,  inhumé  en  TEglise  Cathédrale  le  corps  de 

Monsieur  Memic  Françoys  de  Montbayen,  prêtre,  Chanoine  de 
celte  Eglise,  79  ans,  décédé  le  8. 

3.  Le   15  juin    1782,   inhumé   au  Cimetière  Monsieur  Guillaume 

d*Ailly,  Comte  Palatin,  prêtre  du  diocèse  d'Arles,  Chapelain 
honoraire  do  Tancienne  congrégation  de  l'Eglise  Cathédrale  de 
Chaalons,  82  ans  et  12  jours,  décédé  la  veille. 

4.  Le  16  septembre  1783.  inhumé  au  cimetière  Monsieur  Loula- 

François  Le  Goix,  grand  archidiacre  de  la  Cathédrale,  décédé 
le  15.  79  ans. 

5.  Le  20  novembre  1789.  inhumé  au  cimetière  M.  Louis-François 

Clozicr,  prêtre,  Chanoine,  archidiacre  honoraire  de  cette  Eglise, 
licencié  en  Théologie  do  la  maison  do  Navare,  décédé  le  18, 
77  ans. 

6.  Le    12  juillet   1790,  inhumé  au   cimetière  M.   Pierre-Maurice 

Sagucz  de  Breuvery,  prôtro,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté 
do  Paris,  Chanoine  et  doyen  do  TEglise  Cathédrale,  vicaire 
général,  décédé  le  18,  82  ans. 

(A  suivre.)  O'  D.  de  R. 


NÉCROLOGIE 


»  »  < 


Le  département  des  Ardennes  vient  de  faire  une  nouvelle  perte 
dans  le  domaine  de  l'érudition  en  la  personne  de  son  archiviste 
départemental.  Après  avoir  étudié  et  professé  l'histoire  avec  suc- 
cès dans  les  provinces  de  TOuest,  M.  Sénemaud  avait  été  placé  à  la 
tête  des  Archives  des  Ardennes  vers  1862.  A  peine  arrivé  À  Mézières, 
il  fonda  la  Remie  des  Ardennes,  qui  fournit  six  volumes  très  inté- 
ressants et  aujourd'hui  très  rares.  Il  collabora  aussi  à  diverses 
revues  locales,  mais  il  travailla  surtout  an  classement  et  à  l'inven- 
taire de  l'important  dépôt  qui  lui  était  confié.  Après  les  désastres 
du  bombardement  de  Mézières,  il  installa  les  Archives  dans  un 
bâtiment  spécial,  et  il  poursuivit  l'impression  des  premières  séries. 
Il  publia  également  l'inventaire  des  Archives  communales  de  la 
ville  de  Mézières.  Arrêté  dans  ses  travaux  par  un  fâcheux  état  de 
santé,  il  succomba  le  20  avril  1887,  à  un  une  congestion  pulmo- 
naire, et  termina  prématurément  son  utile  carrière  au  milieu  des 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


* 


Nous  mentionnerons  avec  regret  le  récent  décès  de  M»*  Le 
Merle,  belle-m^re  du  général  Boissonnet,  de  St^zanne,  à  l'âge  de 
83  ans.  M»*  Le  Merle  était  fille  de  M.  Collet  de  la  Touche,  d'une 
vieille  famille  de  Sézanne,  dont  les  membres  siégeaient  au  bail- 
liage de  cette  ville. 

* 

Est  mort  aussi  à  la  fin  d'avril,  à  GiAlons,  M.  Balourdet,  ins- 
pecteur d'Académie  en  retraite,  à  Tâge  de  87  ans,  après  la  car- 
rière la  plus  honorablement  remplie  et  pas<ïée  entièrement  dans 
le  département  de  la  Marne. 
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Souvenirs  militàirbs  du  bàbon  Hulot  (Jacquet- Louis),  génénl  d'artillA- 
rie,  1773-1843.  —  Paris,  37,  me  de  Grenelle-Saint-Germain,  1886,  in-8*, 
XL VI  —  636  pp.  port. 

C'est  sous  ce  titre  que  le  Spectateur  militaire  a  publié  rimeras- 
sant  manuscrit  du  baron  Hulot. 

Dans  une  préface  duc,  comme  les  annotations  du  texte,  à  la 
plume  d*un  offlcier  de  mérite,  sont  esquissées  à  larges  traits, 
vigoureusement  accentués,  les  brillantes  biograpliies  des  trois 
généraux  barons  Hulot,  figurant  dans  les  annuaires  militaires  du 
premier  Empire  et  de  la  Restauration.  Do  plus,  ce  nom  glorieux, 
inscrit  sur  l'Arc  de  Triomphe,  cùlé  nord,  colonne  Vichery,  a  été 
porté  par  plusieurs  officiers  supérieurs  éminents  que  cette  hono- 
rable famille  a  fournis  à  la  France  ^ 

Le  but  de  cette  publication,  aussi  instructive  qu*attrajante,  est 
tout  d'abord  de  faire  justice  de  l'odieux  procédé  de  Tauteur  de  la 
Comédie  humaine. 

«  A  nos  yeux,  lisons-nous  dans  la  préface  page  XL,  Balzac  a 
indignement  exploité  ce  nom  triplement  illustre  de  nos  annales 
militaires  contemporaines,  pour  se  créer  un  certiflcat  de  romancier 
historique  &  bon  marché.  11  a  recueilli  dans  les  journaux  de  son 
temps  deux  ou  trois  faits  divers  se  rapportant  à  ce  nom  populaire 
à  l'époque  et  spécialement  la  provocation  du  général  Hulot  d*Osery 
au  ministre  de  la  guerre,  maréchal  Soult,  ou  à  son  flls,  le  marquis 
de  Dalmatie,  provocation  dont  il  a  fait  un  titre  de  chapitre  à  sen- 
sation dans  la  Cousine  Bette  ;  il  a  charpenté  son  intrigue  sur  la 
base  do  la  vieille  camaraderie  nu  général  Hulot  de  Mazeruy  avec  ce 
môme  maréchal  Soult,  et  il  a  complété  le  relief  historique  de  son 
ouvrage,  eu  prêtant  à  son  héros  un  fait  d'armes  célèbre  de  la  cam- 
pagne do  1809,  tiré  des  états  de  services  du  général  Legrand.  » 

Non  seulement  le  but  si  louable  et  si  Hlial  de  sauvegarder  Thon^ 
neur  du  nom  qt  de  la  famille  a  été  parfaitement  atteint  par  le 
baron  Hulot  do  Collait,  unique  neveu  et  héritier  de  l'auteur,  mais 


I.  Les  recueils  biographipes  citent  particulièrement  Jean  Gaspard  Hulot 
de  Collart,  né  à  Charleville  en  1780,  frère  de  celui  qui  nous  occupe.  Sorli 
de  l'école  polytechnique  eu  1800,  il  devint  liculenanl- colonel  d'artillerie,  et 
quitta  le  service  eu  1830.  '<  C'est  à  Tobligeonte  amitié  de  son  fils,  dit  le 
Spectateur  militaire,  qne  nous  devons  la  communication  des  manuscrits  du 
général  Hulot,  son  oncle.  » 
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il  nous  vaut  an  ouvrage  sérieux,  destiné  k  prendre  un  rang  distin- 
gué dans  les  bibliothèques  militaires  et  les  collections  consacrées 
aux  gloires  de  la  France. 

Le  baron  Hulot  (Jacques-Louis)  naquit  à  Gharleville  le  22  avril 
4773»  d'une  vieille  famille  qui  a  produit  un  comte  palatin  du  palais 
de  Lalran  au  xvi*  siècle.  Son  père  était  directeur  (échevin)  des 
villes  d'Arches  et  de  Charleviile.  Comme  bien  d'autres,  le  futur 
général  d*artillerie,  après  avoir  fait  en  partie  ses  études  supé- 
rieures, débuta  dans  les  bataillons  de  réquisition  et  assista  à  la 
bataille  de  Yalmy  le  20  septembre  1792.  Admis  ensuite  à  Fécole 
d'artillerie  de  Ghâlons-sur-Marne,  il  en  sortit  sous-lieutenant  la 
môme  année  4794. 

Il  faut  lire  le  premier  chapitre  des  Souvenirs  militaires  et  les 
judicieuses  observations  qu'il  contient  sur  la  direction  donnée  alors 
à  l'enseignement.  «  Nous  devenions  hommes,  ou  plutôt  nous 
croyions  l'être,  et  quels  hommes  ?  Dos  Grecs  et  des  Romains  !  Par 
une  maladroite  distribution  de  nos  études^  à  peine  connaissions* 
nous  la  France  ! ...  » 

Une  carrière  active  dans  une  arme  spéciale,  débutant  par  le 
siège  de  Maëstricht,  1794,  et  que  termine  en  quelque  sorte  la  con- 
servation de  la  place  de  Lille  à  la  France,  4815,  est  assurément  des 
plus  belles  et  des  mieux  remplies.  Aussi  chaque  grade  est-il  la 
récompense  d'une  action  d'éclat  ou  d'un  éminent  service. 

Ne  pouvant  suivre  le  brillant  ofHcier  dans  tous  les  actes  de  son 
existence  laborieuse,  lai.^sons-Ie  lui-même  nous  résumer  en  peu  de 
mots  les  faits  les  plus  saillants  «  que  j'aime,  disait-il,  le  plus  à  me 
rappeler*.  » 

«  En  novembre  1807,  lors  de  notre  première  expédition  du  Por- 
tugal, nous  marchions  sur  Lisbonne,  à  travers  des  montagnes,  des 
vallées  et  des  torrents  impraticables  pour  l'artillerie  française  dans 
cette  saison.  Malgré  nos  efforts  surnaturels  (expression  employée 
par  le  général  Thiébault,  en  me  nommant  personnellement),  mes 
seuls  affiUIeurs  et  moi  cheminions  avec  notre  batterie,  isolés  de 
notre  division,  quand,  entre  Idanha-Nova  et  Castel-Branco,  nous 
arrivâmes  devant  une  bourgade  qu'une  multitude  de  soldats  espa- 
gnols, alors  nos  alliés,  livraient  à  tous  les  ixcès,  à  toutes  les  hor- 
reurs d'une  invasion  de  barbares.  Oublier  nos  fatigues  et  nos 
peines,  poursuivre  et  désarmer  ces  indignes  auxiliaires,  dix  fois 
plus  nombreux  que  nous,  secourir  et  sauver  leurs  inoffensives  vic- 
times, ce  fut  de  notre  part  un  mouvement  spontané  qui  nous 
valut  une  double  et  bien  douce  jouissance,  la  reconnaissance  des 
familles  délivrées  et  les  applaudissements  de  notre  armée.  Le  len- 
demain, à  Gastel-Branco,  en  présence  des  deux  armées  rangées  en 


1.  Os  passages  ont  éiê  supprimés  par  le  géDéral,  quelque*  jours  à  peioe 
aTani  aa  mort,  dans  le  deruier  manuscrit. 
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halaille,  le  général  en  chef,  avant  de  faire  fusiller  cinq  de  ces  ban- 
dits, prononça  en  français  et  en  espagnol,  une  allocution  où  nous 
recueillîmes  avec  émotion  ces  paroles  encourageantes  :  — Malheur 
à  l'armée  envahissante  et  au  pays  envahi,  quand  cette  armée 
compte  do  pareils  scélérats  dans  son  sein  !  Mais,  avec  des  soldats 
comme  ces  braves  artilleurs  (en  nous  montrant),  la  victoire  est 
assurée,  et  les  maux  de  la  guerre  allégés  '. 

«  Après  le  dernier  fait  d*armes  de  la  môme  expédition  (septem- 
bre 1808),  à  la  suite  de  la  bataille  de  Vimeiro,  livrée  aux  Anglais 
que  renforçaient  les  Espagnols  et  les  Portugais,  une  convention 
fut  signée  b.  Geintra.  Les  vaisseaux  de  la  Grande-Bretagne  durent 
transporter  farméc  française,  avec  ses  armes  et  bagages,  dans  les 
ports  de  Quiberon  et  de  la  Rochelle.  Les  tempêtes  nous  assaillirent 
bientôt  en  mer,  elles  ne  cessèrent  de  nous  contrarier  et  de  nous 
battre  pendant  quarante  jours  :  plusieurs  navires  périrent  corps 
et  biens,  entre  autres  celui  qui  portait  un  bataillon  du  86«  régi- 
ment et  son  brave  commandant  Rewbel.  Gelui  &  bord  duquel  je 
me  trouvais  avec  mon  personnel  et  mon  matériel,  fut  tellement 
avarié  dès  les  premiers  jours  que,  malgré  nos  salves  de  détresse, 
nous  voguâmes  isolément  au  gré  des  vagues  et  des  vents.  Cepen- 
dant, nuit  et  jour,  attachés  aux  pompes  comme  des  Danaîdes,  nous 
étions  enfin  parvenus  dans  le  golfe  de  Gascogne,  mais  les  vents 
toujours  orageux  et  contraires  poussaient  notre  débile  vaisseau  sur 
la  côte  d'Espagne,  côle  alors  plus  inhospitalière  pour  nous  que  la 
mer  courroucée.  Néanmoins,  le  capitaine  de  commerce  anglais, 
aveuglément  ou  opiniâtrement  barbare,  refusait  de  nous  diriger 
sur  Rayonne,  seul  porl  français  qu'il  fût  possible  d'atteindre.  Dix 
fois  il  faillit  nous  jeter  sur  les  falaises  d'Espagne,  en  s'obstinaut  en 
vain  à  gagner  La  Rochelle.  Une  prompte  et  forte  résolution  pou- 
vait soûle  nous  sauver  et  éviter  une  tache  infamante  aux  noms 
Anglais  et  Espagnols.  Je  pris  cette  résolution,  paralysai  l'action 
aveugle  ou  inhumaine  de  notre  conducteur,  et  dirigeai  notre 
navire  sur  Rayonne  uù  nous  eûmes  la  satisfaction  d'entrer  et 
d'ôlre  passés  en  revue  par  l'Empereur  disposé  â  m'accorder  toutes 
les  récompenses  que  j'aurais  pu  lui  demandera 

u  A  Anvers,  place  considérable  où  je  commandais  en  chef  l'ar- 
tillerie (1813-!8ri-),  on  présence  des  armées  ennemies,  j'eus  Tocca- 
sion  et  le  bonheur  d'arrêter  et  de  faire  contre-manderune  mesure 
dont  roxécution  dcjâ  commencée,  aurait,  si  elle  avait  été  complète, 
livré  sans  défense  aux  Anglais  la  célèbre  forteresse  de  Berg»op- 
Zuom,  et  privé  les  annales  françaises  d'un  des  plus  glorieux  faits 


1.  Voir  les  détails,  chop.  XIII.  —  Entrée  en  Portugal.  —  Marche  sur 
LtibonnCf  p.  90.1. 

2.  Voir  les  détaiU,  chap.  XV.  —  Embarquement,  départ  d'i  Portugal.  — 
Kotre  déparquement  par'iculier  à  Bayonnne  ;  p.  243. 
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d*arines  qui,  pour  la  seconde  fois,  les  a  enrichies  sur  le  même 
théâtre  ■. 

«  Dans  la  même  place  (Anvers),  et  dans  le  même  commande- 
ment, au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles,  au  fort  de  la 
crise  des  temps  et  du  dénouement  des  événements,  j  ai  su,  comme 
je  le  devais,  mériter  et  concilier  aussi  énergiquemcnt  qu'utilement 
mon  consciencieux  attachement  au  serment,  mon  dévouement  et 
mon  obéissance  à  mon  pays  '. 

u  A  Lille,  en  1815,  pourvu  du  pareil  commandement,  dans  des 
conjonctares  non  moins  graves  et  plus  difficiles  encore,  mes  longs 
et  persévérants  efforts  d'ûme  et  de  corps  (eQbrts  aujourd'hui  ou- 
bliés  ou  méconnus  et  même  travestis  ainsi  que  les  circonstances)» 
ont  puissamment  contribué  à  empêcher  l'étranger  de  pénétrer 
dans  cet  important  boulevard,  clef  de  la  France  septentrionale,  et 
peut>êlre  à  le  lui  conserver,  ainsi  que  Textrêmc  cordon  de  nos 
places  de  guerre,  depuis  la  Manche  jusqu'à  la  Meuse.  Alors  cette 
forte  ceinture,  qu'il  lui  suffisait  de  retourner,  était  un  attrayant  et 
important  objet  de  convoitise  pour  la  coalition  européenne,  avide 
de  vengeance  et  à  même  de  la  satisfaire  et  de  se  prémunir.  Alors 
cette  coalition  rêvait  de  couvrir  à  nos  dépens  la  nouvelle  place 
d'armes  du  système  stratégique  de  sa  création,  le  royaume  vassal 
de  la  Belgique.  Ces  souvenirs  surtout,  njoittcnt  beaucoup  au  prix 
de  l'épée  d'honneur  qui,  à  cette  époque,  m'a  été  remise  au  nom 
de  la  ville  de  Lille,  par  une  main  auguste.  Toutefois,  j'aurais 
désiré  qu*en  m*honorant  de  ce  témoignage  aussi  flatteur  qu'inat- 
tendu, le  conseil  municipal  de  cette  ville  eiU  exprimé  plus  explici- 
tement mes  services  et  mon  pratriotique  mobile'  »> 

Ces  lignes  rayées  par  modestie  trouvent  naturellement  i<M  leur 
place.  Le  général  Hulot,  doué  d'un  noble  caractère,  d'un  esprit 
sérieux  et  observateur,  d'une  instruction  solide,  profonde  et  sans 
pédanterie,  aimait  son  arme,  et  cherche  toujours  à  la  faire  valoir, 
à  la  défendre.  II  écrivit  ses  souvenirs  pour  occuper  les  loisirs  de  sa 
retraite,  les  destinant,  non  pas  au  public,  mais  seulement  à  sa 
famille  et  à  ses  amis.  Son  style  sobre,  simple,  facile,  en  rend  la 
lecture  aussi  attrayante  qu'instructive.  Les  pages  sont  émaillées 
d'annotations,  de  citations  empruntées  à  sa  correspondance  qui 
jettent  un  jour  heureux  sur  le  récit  toujours  émouvant  des  grands 
événements  auxquels  il  prit  part,  et  apportent  soit  des  éclaircisse- 
ments, soit  des  rectifications  inattendues  et  pn'cieuses  pour 
lliistoire. 

Ce  ne  sont  pas  uniquement  des  faits  de  guerre,  des  plans  de 
batailles.  Si,  dans  ce  kaléidoscope  se  déroulent  successivement  les 


1.  Chap.  XXVII,  —  Antfers.  —  Major;  Colonel  ;  p.  393, 

2.  Même  chap.  —  Darnières  pagea. 

3.  Chap.  XXVII,  — Lille  :  p.  43'î. 
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campagnes  du   Rhin,  d'Ulm,   il'AuslerliU;    l'IUili?,  la  DnlmatH 

l'Riipagne,  le  PoHugal  y  paasenl  sous  les  joux  du  Iccleur,  avec  des 
dùlails  géogrnpliiqiies,  des  traiU  de  mcpurs,  des  aperçus,  qni  char- 
ment et  in^ruiscnt.  Ecoute?,  l'impression  que  produit  sur  le  giaé- 
rai,  la  vue  do  Venise,  où  it  arriva,  au  commencement  de  IBOS^ 
uprfs  la  bataille  d'Austerlitz. 

u  ...  Cette  cAle  plaie  ne  me  présentaîl  point  comme  les  falaisa 
de  la  Manche,  une  monotone  et  immense  plaine  liquide.  La  reïnfl 
de  l'Adriatique  s'élevait  devant  moi  A  une  lieue  et  demie 
rivage,  cl  apparaissait  A  mes  reun  lionnes,  ennime  une  f 
cMiadre  moiiitléo  au  milieu  des  eiut,  lesquelh»  n'Il^laieut  id 
llèchea  de  la  ville,  comme  autant  de  mâts  de  navires.  A  droite  etp 
gauche,  les  église»  bAlias  sur  des  Ilots  semblaient  Hn  des  vaNT 
seaux  isolés. 

«  11 .110  tardait  d'entrer  dans  cette  cité  amphibie,  sortie  oomi 
par  enchanleraenl  du  sein  de  la  mer.  Cet  étonoant  raomiment 
l'industrie  humaine,  il  f  a  peu  de  siècles  encore,  centre  do  l'anci 
monde,  n'était  primilivcmenl  qu'une  station  de  pêcheurs  al  par 
suite,  le  rerugc  des  ciladins  de  la  plaine  qui  cherchaient  dans 
lagunes  un  asile  contre  les  încureions  des  barbares.  Impatient, 
sautai  sur  une  légère  gondole,  et  bientilt,  pénétrant  dane  to  cai 
Royal,  principale  rue  de  la  rille,  J'éprouvai  une  série  de  s 
et  de  jouissances  que  je  n'avais  pas  connues  Jusi]u'alors.  Cûa  haut^ 
el  superbes  palais,  ces  magniliquas  t'difices  et  ce  pont  du  Rialto, 
Ions  bniis  sur  pilotis,  atlesleiil  encore  la  fécondité  du  commerce  et 
du  travail  de  ce  petit  peuple.  Que  les  coiitemplcars  du  génie 
l'homme,  que  les  détracteurs  de  notre  supériorité  sur  toutes  I< 
créatures,  comparent  celle  industrie  avoc  celle  des  castors  et 
abeilles!  O'ob   viennent  ces  énormes  monceaux  do  boi»  et 
pierres?  Quelle  masse  d'elTorls,  quelle  conslance  et  quel  arl  U  â 
Tailu   pour  les  enlever,  les  extraire,  les  apporter,  les  tailler,  les 
lixer  et  les  élever  sur  les  und^s  avec  celte  solidité  et  celle  sjmé' 
(riel  Depuis,  dans  mes  voyages  au   nord,  j'ai  fait  les  mdnai 
n'Ik^xions  A  la  vue  des  polders  et  des  villes  do  la  Hollande,  an 
chëes  A  la  mer  pour  coosliluer  l'entrepût  des  richesses  du  nouvi 
monde  ■>.  P.  137. 

Une  remarque  loulefois  surgit  ù  la  pensée  en  parcourant 
page.'  entraînantes,  dans  Icsquellos  se  lûvéle  l'homme  de  eu 
Uls  aimant  et  dévoué,  le  patriote  au  caractère  antique  hase 
l'honneur,  la  bravoure  cl  la  loyauté,  le  savant,  le  soldai  modôl 
Comment  se  tait-il  qu'un  ullicier  supérieur  do  la  valu 
testée  et  incontealahle  du  baron  Hulol  n'ait  pas  ét<^  plulAt  ap] 
au  grade  d'oRlcicr  gi^néral,  h  une  époque  oi'i  l'avancomonl  il 
lapide  pour  las  hommes  que  savait  juger  el  apprécier  l'Emperem 
l,a  réponse  pourrait  poul-étrc  »a  trouver  aux  pages  3â4  et  3r 
chapitre  XXV(  —  kla  deraière  torlie  d'Etpagnr.  Il  y  «  14  une  «»i 
lure  gaiement  racontée  qui  nous  apprend  que  le  c«inni«ndi 
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d'ftrtillerie  eut  la  mauvaise  chance  de  se  trouver  en  opposition 
momentanée,  pour  le  bien  du  service,  avec  un  chef  puissant,  un 
maréchal  de  France,  que  sa  discrétion  naturelle  Tempôcha  tou- 
jours de  nommer,  mais  que  certaines  particularités  permettent  de 
supposer  6tre  le  maréchal  Victor,  lequel,  plus  tard,  devenu 
ministre  de  la  guerre,  n'aurait  pas  oublié  l'incident  ! . . . 

An  milieu  de  notre  littérature  légère  et  futile,  lorsqu^un  ouvrage 
de  l'importance  de  celui-ci  est  édité,  il  est  bon  de  l'accueillir  avec 
empressement,  comme  une  source  d'instruction  utile  et  agréable, 
comme  un  enseignement  à  suivre  d'un  noble  et  vrai  patriotisme. 

S.  DE  LA  NfCOLLIÈRR-TEÎJBinO, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  etc . 

* 

La    Batailli   di  Sidan,  histoire  complète,  politique  et  véritable,  par 
Emile  Corra.  Un  vol.  in-18,  Paria,  Ollondorif,  1887. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ce  livre  au  point  de  vue  de  la 
polémique  politique  :  composé  avec  les  papiers  et  sous  Tinspiration 
posthume  du  général  de  \Vimpffen,  —  né  à  Laon,  comme  on  sait 
—  on  n'y  rencontre  pas  une  absolue  impartialité,  mais  nous  le 
signalons  comme  une  relation  réellement  très  complète  des  évé- 
nements militaires  dont  la  Champagne  et  les  Ardenncs  ont  été  mal- 
heureusement le  théâtre  en  août  et  en  septembre  4870.  L'auteur 
commence  son  récit  à  la  bataille  de  Reischofcn  :  on  comprend  dès 
lors  l'intérêt  de  ce  volume  pour  les  lecteurs  de  la  Revues  ayant  à 
suivre  la  marche  de  nos  troupes  à  travers  la  Marne  et  les  Ardennes 
jusqu'au  désastre  de  Sedan.  Il  suffit  de  l'indiquer,  croyons-nous, 
sans  que  nous  ayons  à  insister  davantage*  B. 

* 

VcM  FAXoaAinQnxfl  obb  TionoBLBg  DI  LA  CBAHTAOïfi.  Quatre  albums 
obloDgs,  Bpemay,  Bonnedame,  1887. 

Une  heureuse  idée,  très  heureusement  et  très  habilement  réalisée 
par  le  crayon  de  M.  Ferdinand  Cornu.  L'éditeur  s'est  proposé  de 
donner  la  vue  exacte  de  nos  riches  vignobles,  supposé  que  celui 
qui  déroule  ces  feuilles  soit  no  touriste  cheminant  à  deux  kilo- 
mètres environ  de  nos  coteaux.  Cest  un  pittoresque  voyage  qu'un 
fait  sans  quitter  son  fauteuil  et  où  tout  est  rendu  avec  une  par- 
faite  exactitude.  fk>us  faisons  de  la  sorte  le  tour  de  la  iiionlagne 
d'Avize,  celui  de  la  montagne  de  Reims  depuis  Aveoay  jusqu'à 
Villedommange  ;  puis  nous  suivons  la  vall«^e  de  la  Marne  sur  ses 
deux  cAiés.  Xous  sommes  persuadé  que  pas  un  champenois,  un 
vrai  champenois,  ne  voudra  se  priver  de  ces  albums  avec  lesquels 
on  garde  dans  sa  poche  la  vue  de  son  pays.  E,  B. 
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PiBRBE  Guillaume  db  Chavaudon,  lieut-'nant  général  du  bailliage  et  siège 
présidial  de  Troyes  (I6i7-16    ). 

El.  Albert  Babeau  vient  de  consacrer  dans  le  numéro  de  mai- 
juin  de  la  Revue  Historique,  à  ce  personnage  champenois,  uq 
article  tellement  intéressant,  que  nous  ne  résistons  pas  à  Tana- 
lyser  longuement  pour  le  plaisir  de  nos  lecteurs.  Nous  ne  pouvons 
—  à  peine  de  le  reproduire  in  extenso  —  laisser  à  ce  travail  le 
charme  avec  lequel  l'auteur  a  su  récrire. 

Pierre  Guillaume  était  fils  et  petit-fils  de  lieutenants  en  rélection: 
son  père  passait,  en  1640,  pour  Tun  des  plus  riches  habitants  de 
Troyes,  car  à  la  taxe  militaire  de  cette  année,  il  figure  pour  la 
somme  la  plus  élevée.  II  eut  un  frère  tué  officier  de  marine,  an 
autre  conseiller  au  bailliage,  un  dernier  aumônier  du  roi,  abbé  de 
Mores  et  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  11  acheta  en  1670  l'office 
de  conseiller  au  Grenier  à  sel  :  sept  ans  plus  tard,  il  acquérait  celui 
de  lieutenant  général  au  bailliage  au  prix  de  67,500  1.  A  cette  date, 
son  père  était  mort,  il  possédait  la  terre  de  Chavaudon  et  il  épousa 
la  même  année  une  héritière,  Angélique  Jossier  :  le  jeune  ménage 
entrait  dans  la  vie  avec  une  fortune  de  225,000  1.  C'était  alors  plus 
que  de  l'aisance,  aussi  la  corbeille  fut-elle  magnifique  :  diamants, 
dentelles,  robes  élégantes,  nécessaire  d'argent.  Et  pendant  les  pre- 
mières années  M.  et  M'"®  de  Chavaudon  résidèrent  souvent  à  Paris: 
en  quatre  ans  ils  achetèrent  pour  plus  de  38,000  1.  d'objets  d'ameu- 
blement de  toilette  et  de  bijoux,  un  carrosse  à  quatre  glaces,  garni 
de  velours  violet  et  aurore,  et  quatre  chevaux. 

Le  jeune  ménage  habitait,  à  Troyes,  un  vaste  appartement  que 
Mm^  Guillaume,  toute  adonnée  aux  bonnes  œuvres,  lui  abandonna 
presqu'entièremcnt  et  fut  richement  meublé.  Riches  tapisseries, 
argenterie  somptueuse,  entr'autrcs  huit  (lambeaux  d'argent,  huit 
de  vermeil,  quatre  douzaines  d'assiettes,  garniture  complète  de 
cheminée,  y  compris  les  chenets,  pelle  et  pincettes.  —  Le  salon 
était  à  l'avenant  et  la  chambre  à  coucher  avec  un  lit  à  colonnes 
torses,  fauteuils  façon  bois  de  Chine,  guéridons  d'ébène,  portraits 
au  pastel  des  deux  époux.  Les  autres  pièces,  très  nombreuses, 
n'étaient  pas  moins  bien  garnies,  et  toutes  tendues  de  tapisseries. 

Au  bout  de  quatre  années  de  mariage,  Mme  de  Chavaudon 
mourut:  en  ^686,  son  mari  épousa  Marie  Perricard,  fille  d'un 
riche  bourgeois  de  Troyes. 

M.  de  Chavaudon  exerçait  sérieusement  sa  charge  :  en  réalité, 
il  occupait  la  première  place  de  la  ville,  où  le  bailli,  descendant 
ruiné  des  marquis  de  Chapelaine,  ne  pouvait  lutter  avec  lui.  Cha- 
vaudon eut  rhabilcté  d'empêcher,  par  dos  finesses  de  procédure, 
rinstallation  de  son  succcesscur  au  bailliage,  Jean  de  Mesgrigny, 
gendre  de  Vauban,  puis  de  Henri  dcTurgy.  Il  avait  racheté  la  charge 
de  lieutenant  général  de  police  créée  en  1695.  Enfin,  en  1711,  il 
acheta  la  charge  de  lieutenant  pour  le  roi  au  gouvernement  de 
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Champagne.  En  somme,  il  résumait  le  pouvoir  à  Troyes  et  ii  s'en 
montra  constamment  très  jaloux.  Mais  il  excita  des  jalousies  et,  en 
1712,  ii  dut  appeler  au  Parlement  des  prétentions  du  maire  royal 
Paillot,  qui  voulut  présider  les  assemblées  municipales  sans  con- 
teste. 11  l'emporta  cependant,  mais  ce  fut  son  dernier  triomphe. 
En  i7i7,  un  caprice  ministériel  supprima  les  lieuleuants  pour  le 
roi  ;  en  1724,  TofOce  de  lieutenant  général  de  Palais  fut  réunie  au 
bailliage.  Chavaudon  avait  alors  soixantc-dix-scpt  ans.  Il  ne  lutta 
plus  et  ne  s'occupa  que  de  transmettre  sa  charge  à  Tun  de  ses 
Glsi. 

Les  occupations  de  M.  de  Chavaudon  —  et  il  se  consacra  avec 
passion  à  ses  fonctions  —  ne  Fempéchèrent  pas  de  veiller  à  ses 
intérêts.  11  agrandit  considérablement  su  petite  terre  de  Cha- 
vaudon, sise  sur  la  paroisse  de  Marcilly-lc-llayer,  et  il  y  ajouta  celle 
deSainte-Maure»  achetée  pour  50,000 1.,  et  y  construisit  un  château. 
Tous  ses  comptes  étaient  tenus  par  lui  et  avec  une  excessive  régu- 
larité. Sa  fortune  était  devenue  très  considérable  :  il  avait  hérité 
de  ses  trois  frères  et  de  plusieurs  parents  éloignés.  Après  avoir 
largement  doté  ses  enfants,  il  possédait  outre  ses  terres  et  sa 
charge,  des  actions  de  la  Compagnie  des  Indes  et  des  contrats  de 
constitution  de  rentes  s'élevant  à  G3,000  1.  Sa  fille  épousa  Charles 
Le  Boullanger,  conseiller  en  Parlement  de  Paris,  et  eut  i  30,000  I. 
de  dot.  Ses  fils  furent,  l'un  conseiller  an  Parlement  de  Paris  et  y 
devint  président  en  1719;  l'autre  fut  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes.  Tous  deux  firent  de  riches  mariages  et  menèrent  grand 
train  à  Paris. 

M.  de  Chavaudon  resta  à  Troyes  dans  son  hôtel  richement 
meublé  et  monté  sur  un  large  pied  :  carrosse,  deux  chevaux,  six 
domestiques.  Il  y  mourut  en  1727  «  en  chrétien  sincère  »,  ayant 
donné  l'exemple  parfois  d'un  magistrat  qui  servit  pendant  plus  de 
60  ans  son  roi  et  sa  ville  natale  avec  autant  de  dévouement  que 
d'intelligence.  » 


1 .  M.  Babewi  fait  coanaitre  en  détdil  le  règlemeot  de  police  que  Cba* 
vaadoo  6t  proiiialgaer  en  1693  :  c'est  une  œuvre  Uès  curieuse  et  trèé  com- 
plète. Da  re»te,  la  Tille  de  Troyes  n'eut  qu'«  se  louer  de  radmicislratlon  de 
son  tieatenant  général,  qui  réforma  de  nombreux  abus  et  fît  d^beureuacs  inno- 
vations, surtout  en  matière  municipale. 
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Noire  savaot  collaborateur,  M.  l'abbé  Lalore,  vieut  d'être  nonimé 
chanoine  titulaire  du  Chapitre  de  Troyes.  Il  remplace  le  vénérable 
abbé  d*Estrayez  de  Cabassoles,  qui  avait  appartenu  précédemnAent 
au  clergé  châlonnais  et  a  publié  une  notice  historique  sur  la  Cathé- 
drale de  Châlons. 


* 


M.  le  comte  Werlé  vient  de  recevoir,  du  Saint-Père,  la  croix  de 
commandeur  de  Tordre  de  Pie  IX^  et,  de  la  reine  d'Espagne,  celle 
de  l'ordre  de  Charles  lll. 


Le  Saint-Père  vient  de  nommer  camérier  secret  de  cape  et 
d'épée  le  vicomte  Ed.  Werlé  en  lui  donnant  la  croix  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Grégoire. 


* 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  que  nous  sommes  heureax  de 
publier  comme  un  juste  hommage  à  une  famille  champeaobe, 
qui  d'ailleurs  tient  une  place  si  notable  dans  la  bibliophilie  : 

Louxe,  ce  20  avril  1887. 
«  Monsieur, 

«  J  ai  vu  avec  plaisir  sur  la  couverture  du  dernier  numéro  de  la 
Revue  de  Champagne,  l'annonce  de  la  Bibliotliègxie  Champenoise 
de  M.  Léon  Téchener.  Si  vous  voulez  bien  le  permettre,  Monsieur, 
nous  ferons  passer  cette  annonce,  de  la  couverture,  dans  le  corps 
de  cet  intéressant  recueil.  A  mon  humble  avis,  il  ne  serait  pas 
convenable  que  le  catalogue  raisonné  d'une  si  importante  collec- 
tion fût  réduit  purement  et  simplement,  à  la  condition  trop 
modeste  d'affaire  commerciale.  Ce  catalogue  offre  les  Fésaltats 
d'un  long  et  utile  travail  ;  il  se  présente  presque  comme  un  bul- 
letin de  victoire  ;  il  est  d'ailleurs  fort  bien  assorti  dans  toutes  ses 
dispositions  ;  et  nous  met  sous  la  main  des  richesses  dont  il  serait 
malheureux,  plus  que  cela,  maladroit,  de  négliger  le  précieux 
assemblage. 

«  A  n'envisager  le  volume  que  sous  le  rapport  matériel,  cette 
Bibliothèque  Champenoise,  forte  de  XVll  1-580  pages,  imprimée 
sur  un  beau  velin,  en  caractères  différents  pour  les  titres,  les  sous- 
titre,  noms  d'auteurs,  notice  sur  les  ouvrages,  est  d'abord  un 
modèle  de  catalogue.  M.  Téchener  n'a  pas  la  préleuliou  d'avoir 
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réuni  tous  les  ouvrages  relatifs  à  notre  province;  il  nous  donne 
seulement  ce  que  son  père  et  lui  ont  trouvé  dans  le  long  cours  de 
deux  vies  riches  en  bonnes  fortunes  bibliographiques.  Ce  qu*ils  ont 
fait  n'est  plus  à  faire,  ni  pour  les  recherches,  ni  pour  la  classifi- 
cation. Ce  qui  peut  s*sgouter  en  complément,  j'imagine  que 
quelque  bibliophile  de  Troyes  ou  de  Reims,  ne  nous  le  laissera  pas 
trop  longtemps  attendre.  Quant  à  la  suite,  c'est-à-dire,  à  la  biblio- 
graphie contemporaine,  j'espère  que  nous  n  aurons  pas  à  attendre 
cet  ouvrage,  de  nos  arrière-neveux.  Dieu  suscite  à  propos  des 
ouvriers  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Qu'il  soit  bien  entendu 
que  la  Ribliothèque  Téchencr  constitue  le  tome  1  de  la  Biblio- 
thèque générale  de  la  Champagne,  le  prolo-type  auquel  il  faut 
se  référer  pour  les  travaux  ultérieurs  de  bibliographie. 

«  Autant  je  suis  heureux  des  résultais  acquis,  autant  j'ai  été 
touché  du  dévouement  patriotique  et  pieux  qui  a  soutenu  et 
encouragé,  dans  leur  difficile  labeur,  les  deux  Téchener.  A  l'épo- 
que, déjà  éloignée,  où  Joseph  Téchener  conçut  la  première  idée  de 
ses  recherches,  la  chasse  aux  livres  n'était  pas  encore  inventée  ; 
il  fallait  beaucoup  de  charité,  presque  de  l'héroïsme,  —  je  ne 
parle  pas  des  connaissances  nécessaires,  —  pour  offrir,  à  tous  les 
déclassés,  un  abri.  Le  cataclysme  révolutionnaire  avait  traité  les 
livres  à  peu  près  comme  le  déluge  avait  traité  les  roches  arrachées 
aux  cooches  superficielles  des  terrains  quaternaires.  Plus  de  biblio- 
thèques, des  entassements;  plus  de  collections  complètes,  mab  des 
volumes  dispersés;  et  dispersés  comment  dire  avec  quels  étranges 
caprices  et  par  quelles  inconcevables  malversations?  De  1837  à 
1887,  les  deux  Téchener  conçurent,  parmi  beaucoup  d'autres 
projets,  le  dessein,  audacieux  alors,  d'une  Ribliothèque  Champe- 
noise. Le  père  ne  fit  que  commencer;  mais  il  avait,  avant  de 
mourir,  inspiré  à  son  fils,  lamour  de  la  Champagne.  M.  Léon 
Téchener  fut  l'architoclc  du  gros  œuvre  et  le  bibliophile  ardent 
qui  se  dévoua  à  la  construction  de  Tédifice.  Maintenant,  c'est  fait; 
nous  avons,  sous  les  yeux,  les  fruits  de  leur  travail  cinquantenaire; 
Grandiague  effossis  mirabitur  ossa  Sepulcris. 

*i  L'ancienne  provincede  Champagne  comprenait,  eu  dernier  lieu, 
huit  principales  sections  territoriales  :  la  Champagne  proprement 
dite,  le  Rémois,  le  Rethélois,  le  Perthois,  le  Vallage,  le  Bassigny, 
le  Sénonais  et  la  Brie  champenoise.  Le  territoire  de  cette  province 
forme  aujourd'hui  tout  ou  parlie  de  sept  départements.  A  certain 
point  de  vue,  on  eût  pu  souhaiter  que  la  collection  Téchener  fût 
acquise  soit  par  quelque  grand  dépôt  de  la  capitale,  soit  par 
quelque  Société  savante,  soit  par  quelque  riche  amateur.  De 
manière  que  cette  précieuse  collection,  une  fois  établie  à  demeure 
perpétuelle,  pût  être  retrouvée  par  les  hommes  d'études,  suivant 
les  indications  du  catalogue,  à  peu  près  comme  on  consulte  les 
divers  fonds  des  grandes  Bibliothèques  publiques.  A  d'autres 
égards,  il  parait  préférable  que  la  vente  en  demi-gros  ait  le  pas 
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sur  Ja  veille  en  bloc.  Les  honiines  appliqués  aux  études  locales  ne 
sonC  poinl  rares  aujourd'hui;  tous  à  peu  près  possèdent,  à  leur 
usage,  un  trésor  d'une  certaine  richesse.  Des  Sociétés  archéolo- 
gi<{ues  et  académiques  relient  entre  eux  ces  hommes  d'études  et 
commencent  à  former  ou  s'appliquent  à  compléter  partout  leurs 
hibliothèques.  Enfin  les  bibliothèques  de  villes  et  les  archives 
départementales,  sans  compter  les  bibliothèques  de  Paris,  ont 
presque  toutes,  pour  leur  entretien,  une  certaine  somme.  Il  parait 
donc  préférable  que  tous  ces  dépôts  commencés  s  augmentent  res- 
pectivement chacun  de  ce  que  lui  offre  la  collection  Téchener  et 
que  les  travailleurs  continuent  de  se  rassembler  dans  les  salles 
d'études  où  ils  ont  l'habitude  de  se  rencontrer;  avec  la  certitude 
cette  fois  d\y  trouver,  à  leur  curiosité,  une  nouvelle  satisfaction; 
i\  leui s  recherches,  un  nouveau  champ;  et  à  leurs  compositions, 
des  renseignements  qui  entrent  dans  la  trame  de  l'histoire. 

«  Je  ne  crois  pas  autrement  nécessaire  d'insister.  D'amicales 
relations  avec  la  famille  Téchener  m'ont  permis  de  faire  offrir 
cette  Bibliolhcquc  Champenoise  à  plusieurs  amateurs;  nous 
savons  avec  quel  plaisir,  ils  ont  accueilli  cet  envoi.  Des  relations 
érudites  avec  plusieurs  savants  nous  ont  permis  également  d*ap- 
prendre  avec  quelle  joie  empressée  et  avide,  ils  se  précipitaient 
sur  ces  richesses  mises  en  circulation  par  la  longue  patience  dos 
Téchener.  Spectacle  touchant  à  la  fois  et  réjouissant,  de  voir  des 
hommes  venus  de  tous  les  coins  de  l'horizon  et  de  tous  les  partis, 
suivre  les  inspirations  du  patriotisme  local  et  vénérer  les  reliques 
do  leur  pays.  Il  est,  en  elfet,  patriotique  et  pieux  de  renouer  la 
chaîne  des  âges,  de  ressusciter  toutes  les  vieilles  gloires  et  d*inun- 
der  le  passé  de  lumières.  Autrefois  ce  passé  ne  paraissait  plas 
qu'une  lande  déserte;  les  siècles  éteints  étaient  réputés:  temps  de 
ténèbres  et  de  barbarie.  Une  sorte  de  nuit  s'était  faite  dans  les 
cerveaux  français  et  par  une  éclipse  ou  une  aberration  du  bon 
sens  national,  on  en  était  descendu  à  se  persuader  à  peu  près  que 
nos  aïeux  marchaient  à  quatre  pattes.  Une  étude  plus  approfondie 
nous  a  rendu  l'intelligence  et  l'amour  des  temps  anciens.  Nous  en 
connaissons  mieux  les  personnages,  nous  en  apprécions  plus  éqoi- 
tablement  les  institutions.  Un  temps  approche  où  les  érudits 
auront  percé  à  jour  tout  le  détail  de  ces  siècles  et  rendu  la  vie  à  ce 
qui  était  moi  t.  Mais  à  qui  devons-nous  cette  résurrection,  sinon  à 
ces  vieux  livres,  si  longtemps  oubliés  ou  dédaignés;  sinon  à  ces 
laborieux  chercheurs  qui,  précui-seurs  de  leurs  contemporains, 
ont  pressenti  les  sympathies  des  temps  futurs  et  réuni  les  maté- 
riaux nécessaires  à  l'élan  rénovateur  de  leurs  travaux. 

«  J'aime  donc  à  mo  persuader.  Monsieur,  que  tous  ces  frag- 
ments, toutes  ces  reliques  de  la  Champagne  seront  recueillis, 
comme  des  diamants,  pour  sertir  les  riches  écrins  de  nos  collée* 
lions.  Dans  tous  les  cas,  si  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  c'est  pour 
exprimer  ce  vœu  et  pour  aider,  autant  que  besoin  serait,  à  la  réa- 
lisation de  cette  espérance. 
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«  Je  suiSy  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser  • 

vileur. 

«  Justin  FÈvni::, 

c  Vicaire  géoéral,  Fr^tonotaire  aposlolique.  > 

La   CUÂHPAG.fE   ET   LA    BrIE    AC    SaLON    D£    1887.    —    1.    pËlNTnK.S 

—  La  Champagne  continue  à  tenir  au  Saluu  un  rang  très  hono- 
rable. Chaque  année,  le  nombre  et  la  valeur  moyenne  de  ses 
artistes  vont  croissant;  les  sculpteurs  surtout  figurent  aujourd'hui 
dans  une  notable  proportion  sur  une  liste  di^jà  longue,  et  leurs 
envois  témoignent  particulièrement  d'un  sérieux  acquis  et  d'une 
habileté  bien  appréciable.  Il  faut  attribuer,  croyons-nous,  ce  déve- 
loppement rapide  aux  Ecoles  municipales  de  dessin,  de  cr<^ation 
récente^  qui,  destinées  dès  l'origine  à  rendre  d*importants  ser- 
vices À  rindustrie,  n'en  contribueront  pas  moins  à  déterminer 
dans  Tavenir  de  précieuses  vocations  artistiques. 

Cela  dit,  nous  abordons  les  différents  envois  de  I  Aube  à  la 
section  de  peintore.  Voici  M.  Aviat,  de  Brienne-le-ChAtcau,  repré- 
senté par  deux  excellents  portraits  ;  M.  Armand  Bcauvais,  de  Bar- 
sur-Aube,  a?ec  deux  paysages  berrichons  :  une  bergère  ramenant 
ses  moutons  à  la  tombée  du  jour,  une  troupe  d'oies  se  jetant  à  la 
nage  pour  traverser  un  ruisseau.  Les  deux  toiles  sont  agréablement 
peintes  et  dans  un  assez  juste  sentiment  de  la  nature. 

M.  Monginot,  de  Brienne,  nous  montrait  Tan  dernier  un  jeune 
chat  ayant  mis  par  hasard  les  pieds  dans  le  plat;  il  revient  à  ses 
sujets  favoris  en  nous  remettant  sous  les  yeux  le  niit'me  Balun  qui, 
dans  ses  joyeux  ébats  avec  le  singe  Bertrand,  son  rainarade,  au 
milieu  de  Tatelier,  s*est  ençlu*'*  maladroitement  dans  la  boite  à 
couleurs,  qui  reposait  sur  un  chevalet.  Ce  comique  acrident  nous 
intéresse  beaucoup  moins,  toutefois,  quant  aux  qualit**s  de  fa<:- 
ture,  que  llieoreux  braconnage  d'un  Jeune  fureteur,  cueillant  dan» 
son  filet  les  lapins  À  l'entrée  de  leur.')  terrieri». 

M.  Adrien  Moreau,  de  Troyes,  l'élégant  et  habile  tradu<:l«jur  des 
grâces  frivoles  du  temps  passé,  qui  sait  être  aussi,  —  quand  il  le 
veut,  —  rioterprète  ému  et  poétique  de  la  vie  de^  r!iamp'«,  ex|»o<;e 
une  scène  d^une  jolie  fraîcheur,  un  [»eu  niignarde,  i'ne  ruasrarnde 
au  XYlh  ùèeU. 

Sachons  gré  à  M.  Gustave  Pinel,  de<9  Ki<:ey«,  d  avoir  »^lé  t^iiou- 
vêler  son  iospintûio  aux  sources  vivifiantes  des  pay<ï  d'Orient.  Il 
nous  rapporte  celle  année,  de  Tunisie,  une  délii'ieu'^e  'Hudc  d7/t- 
térieurà  Djara.  qui  rappelle  les  admirables  cn>']uis  iil;rfrrien<>  du 
regretté  Guillaumet;  et  une  compo^^ilion  plub  luipnrlAuUi,  hi 
prièrtf  qui  porte  pour  épigraphe  des  ver?  du  poet<;  Mauriire 
Moutégnt  : 
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Le  pèlerin  va  seul,  créalure  perdue 

Dana  le  d'^roulemont  de  rénorme  étendue. . . 

Silbouelle  isolée  dans  la  montagne  sablonneuse,  l'Arabe  voyageur 
s'est  arrêté  vers  la  fin  de  sa  course,  en  vue  de  la  mer,  et,  le  visage 
tourné  du  côté  du  soleil  couchant,  les  mains  rapprochées  et  tendues 
au  ciel,  pieusement  s'incline. . . 

Citons  encore  Mlle  Chadenct-Iiuot,  de  Saïiii-iniieii  {Dans  le  Parc 
des  courses) \  }Si.  Dcsponls,  de  Chaourcc  (Les  deux  mendiants); 
puis  quatre  Troycns  :  Mlles  Léautez  (Bords  de  la  Seine  à  Cour- 
celles)  et  Robillot  (portrait)  ;  MM.  Gotorbe*  (Po;7ra/l  de  ma  mère) 
et  Steck  (La  Femme  à  Vdne). 

—  Nous  retrouvons,  dans  la  Marne,  les  deux  paysagistes  rémois, 
MM.  Barau  et  Guéry. 

Le  premier,  dont  l'envoi  de  1881^,  Sur  la  Suippe,  mérita  les 
honneurs  enviés  du  Luxembourg,  semble  avoir  à  peu  près  repro- 
duit le  même  site  dans  son  Ruisseau  des  Rouazes.  La  coloralica 
de  cette  journée  d^hiver  est  cependant  plus  grise,  plus  terno,  et, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  nous  plait  moins.  La  petite  étude  de 
laveuse,  au  bord  d'un  ruisselet.  Au  solclly  est  charmaate. 

Du  second,  nous  voudrions  sincèrement  n'avoir  à  mentionner 
que  ses  pastels.  La  vue  de  Genève  illuminée  la  nuit  par  ses  lumiè- 
res et  ses  fanaux  multicolores  est  une  fâcheuse  méprise  qui  fait 
songer  involontairement  aux  stéréoscopies  foraines  ;  d'autre  pari, 
la  vallée  savoyarde  avec  le  Mont-Blanc,  platement  et  durement 
traitée,  évoque  très  imparfaitement  le  souvenir  des  Desbrosses  el 
desChintreuil. 

11  faut  signaler  le  début  au  Salon  de  M.  Louis  Bunchét  de 
Mareuil.  Sa  petite  étude,  .4  Criquebœuf)  est  d'un  excellent  présage 
pour  Tavenir.  M.  Prinel,  de  Vitry-le-François,  a  peint  avec  talent, 
dans  une  note  sobre  et  discrète,  la  Communion  dans  une  église  ; 
de  lui  également,  un  bon  portrait  d'homme.  De  M.  Manrioe 
Aubryet,  de  Tierry  :  Le  Soir  au  Trépori  ;  de  M.  Gruchy,  d'Ëper- 
nay  :  Le  maiin^  boulevard  Barbes  ;  de  M.  Guillot,  de  Reims  :  un 
portrait  de  femme.  Vne  marine,  de  M.  Gros  ;  et  le  portrait  très 
réussi  de  son  père,  le  colonel  ^Villctte,  par  le  fantaisiste  peintre  et 
dessinateur  que  Ton  sait  :  tel  est  l'actif  des  Chdlonnais. 

—  La  Haute-Marne  nous  fournit  des  portraits,  avec  M'^*  Boulian, 
de  Bourmont,  et  MM.  Duvent,  de  Langres,  et  Gaillard,  de  Chau- 
mont.  Amateur  passionné  de  chasse,  M.  de  Glermont-Galleraudo 
(de  Chatoillenot),  en  habit  rouge,  entouré  de  piqucurs  sonnant  de 
bruyantes  fanfares,  savoure  les  délices  de  la  curée  au  milieu  d'une 
plaine,  —  tandis  que  M.  Murlot  (d'Isômes)  s'absorbe  en  une  rêveuse 
solitude,  sur  la  rive  d'un  étang  verdi  par  les  mousses,  au  fond  des 
bois. 

—  Les  Ardennes  apportent  aussi  leur  tribut  artistique  à  l'Expo- 
sition. Un  commun  sentiment  de  mélancolie  a  guidé,  cette  fois,  les 
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Carlopolitains  {lisez  les  enfants  de  Cbarleville)  dans  le  choix  de 
leurs  sujets.  VOrphelin,  c'est  le  titre  de  la  composition  de 
M.  Noël.  Inconsolable  s'intitule  à  son  tour  la  toile  envoyée  par 
M.  Prévost  :  une  jeune  modiste,  vôtuc  de  noir,  assise  à  sa  table  de 
travail,  contemple  avec  une  profonde  émotion  la  photographie  de 
l'époux  ou  du  flancc  défunt. 

Notons  également  :  La  Forge  de  l'Ecole  milUaive,  par  M.  Titeux, 
d'Aiglemont  ;  Retour  des  champs,  par  M.  Damas,  de  Uimogne  ;  et 
La  Seine  à  Porl-Murly,  par  M.  Mollet,  de  Vouziers. 

—  M.  Emile  Bayard,  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  reparait  en  léto 
des  envois  de  la  Seine-et-Marne  (Brie  champenoise).  Fidèle  ù  ses 
qualités  natives  de  iin  illustrateur  et  de  gai  compagnon,  il  nu 
semble  pas  avoir  d'autre  souci  que  d'ajouter  une  page  nouvelle  à 
celles  déjà  popularisées  par  la  gravure  et  la  chromoliDiographie  : 
Vive  affaire  d'honneur,  Qui  trop  embrasse...  (1884V,  Bande 
joyeuse  (1885)  ;  Le  Passeur  (1887)  :  un  robuste  gars  qui  traverse  un 
rù,  tenant  une  jolie  flllesous  chaque  bras.  Allons!  monsieur  Bayard, 
un  peu  plus  d'ambition  et  de  haute  contiance  en  vos  pinceaux  ne 
vous  messtérait  certes  pas. 

Un  bon*paysage,  de  M.  Louis  Bouché,  de  Luzancy  ;  un  Crépus- 
cule à  Venise,  de  M.  Rosier,  de  Meaux;  enliu,  deux  ligures: 
Innocence  et  Repos,  de  M.  Berthault,  de  Coulommiers,  closent 
cette  série. 

—  Dans  le  département  de  l'Aisne  (enclave  champenoise),  le 
premier  rang  appartient  sans  conteste  à  M.  Lliermittc,  pour  les 
vrais  paysans  qu*il  nous  fait  voir  dans  son  beau  tableau  de  la 
Fenaison,  Et  \e  bon  peintre  qu'il  est  se  double  d'un  dessinateur 
hors  ligne,  dont  les  admirables  crayons  éclipsent  peut-ôtre  encore, 
à  nos  yeux,  ses  meilleures  toiles. 

M,  Frédéric  Henriet,  qui  a  écrit  de  charmantes  choses  sur  la 
campagne  et  sur  les  peintres  rustiques,  expose  précisément  une 
rue  du  pittoresque  village  de  Mont-Sain t-Prrc,  berceau  de  M.  Lher- 
mitte. 

Originaire  également  de  ChAteau-Thierry,  M.  Bligny  nous  oifre 
les  Irait»  â*Un  caporal- tambour  du  tO^J"  de.  ligne,  et  M.  Henri 
Pille,  d'Essommes,  ceux  de  son  ami,  le  paysagiste  Vayson,  dans  son 
«itelier. 

—  11  nous  reste,  pour  terminer  ce  rapide  coup  d'u'il  jeté  à  la 
peinture,  à  dire  quelques  mots  des  artistes  de  rVonno  (région 
sénonaise).  Ils  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  ville  de  Sens. 

Nous  mentionnerons  les  moulons,  de  M.  Brissot  de  Warvillc,  h^ 
RepoSf  de  M.  Guérard,  Dans  le  Cellier,  de  M.  (lucrin.  Llinlerre- 
tnenl  d\in  enfant,  —  souvenir  de  Mégare,  interprété  par  M.  Pom- 
pon, nous  a  remémoré  (pourtant  avec  une  moindre  impression, 
car  rien  n'égale  en  intensité  la  puissance  évocatrice  de  la  musique 
ou  do  verbe  écrit;  et  le  talent  du  peintre,  quel  qu'il  soit,    à   notre 
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atis  ne  saurait  prévaloir)  —  nous  a  remémoré,  dLMOQs-noii.s 
l'adorable  scène  des  funérailles  d'une  fillette  grecque,  à  la  fin 
d'Aziyadé,  ce  poème  exquis  du  divin  Loti,  comme  d^aucuns  se 
plaisent  à  le  nommer.  Au  sortir  de  la  ville,  par  le  chemin  rocail- 
leux qui  descend  de  la  colline,  la  mère  va,  portant  elle-même 
dans  ses  bras  le  cercueil  de  son  enfant.  Deux  hjmmes  la  précè- 
dent :  le  pope,  hâtif,  marmottant  dans  un  livre  de  banales  prières, 
et  le  fossoyeur,  rude  montagnard  armé  pour  la  circonstance  de  la 
pelle  et  de  la  pioche,  au  lieu  du  coutelas  et  du  long  fusil. 

M"«  PréviM,  de  Villeneuve-sur- Yonne,  a  deux  portraits  ;  et 
M.  Prévôt- Valeri,  son  compatriote,  une  scène  de  genre,  le  Savetier 
du  villagCy  et  un  épisode  emprunté  aux  coutumes  locales,  la  vbite 
des  enfants  aux  tombes  familiales,  le  jour  do  la  première  commu- 
nion. 

{A  suivre)  A.  T. 

La  Société  Française  d'archéologie  que  préside  le  comte  de 
Marsy,  notre  collaborateur,  tiendra  celte  année  une  session  par- 
tagf^e  :  du  23  au  27  juin  à  Soissons,  du  29  au  30  à  Laoli.  Nous 
croyons  devoir  donner  le  programme  des  questions  qui  y  seront 
traitées.  Nous  ajouterons  que  ce  programme  n'est  nullement 
limitatif  : 

1 .  Etat  des  éludes  archéologiques  dans  le  département  de 
TAisne.  —  Donner  une  vut;  d'ensemble  des  principaux  travaux 
accomplis,  soit  par  les  Sociétés  savantes,  soit  par  les  pai'ticuliers. 

2.  Découvertes  préhistoriques  dans  la  Picardie,  le  Vermandois 
et  la  Champagne.  —  Signaler  les  éléments  nouveaux  qu'elles 
peuvent  apporter  pour  rétablissement  des  svslèhics  de  classement 
le  plus  généralement  adoptés. 

3.  Indiquer  les  monuments  élevés  pai*  les  peuples  qui  habitaient 
le  Laonnais,  le  Soissonnais  cl  le  Vermandois  à  l'époque  de  Tindé- 
pendance  gauloise.  -—  Déterminer  la  situation  des  oppidum  gaulois; 
occupaient-ils  les  m(>mc3  emplacements  que  les  cités  romaines  qui 
leur  ont  succédé  ? 

4.  Signaler  les  monuments  romains  mis  au  jour  depuis  trente 
ans  et  présenter  le  tracé  des  voies  romaines  dans  la  région.  Indi- 
quer les  corrections  à  faire  aux  travaux  d'Amrdée  Piette,  de  Fleurj 
et  de  M.  l'abbé  P«^cbcur.  —  Faire  connallre  les  découvertes  d'ios- 
oriptioos,  de  mosaïques  et  d'objets  romains,  argenterie,  bronze, 
céramique,  verrerie,  monnaies,  etc.,  elfectuées  pendant  la  même 
période. 

5.  Etudier  Icf  procédés  de  fabrication  des  bijoux,  des  armes  et 
des  divers  objets  mobiliers  de  r('>po(|ue  franquc  trouvés  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Belgique.  —  Distinguer  ceux  qui  peuvent  appar- 
tenir à  l'art  oriental  et  indiquer  s'ils  ont  été  importes  ou  fabriqués 
dans  le  pays. 
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6.  Signaler  les  principaux  monuments  d'architecture  religieuse 
de  la  région  aux  différentes  époques,  et  indiquer  leurs  caractères 
particuliers,  en  insistant  sur  la  nature  des  matériaux  et  Tinfluence 
da  climat.  —  Indiquer  ceux  de  ces  monuments  dont  la  date  est 
déterminée  par  des  documents  contemporains  et  qui,  par  suite» 
peuvent  servir  de  types.  —  Existe-t-il  dans  le  département  de 
l'Aisne  des  édiOces  religieux  antérieurs  au  xi*  siècle? 

7.  Etudier  les  constructions  religieuses  et  civiles  des  Templiers 
ea  France  et  dans  les  pays  d'Occident.  —  Examiner  les  rappro- 
chements qu'elles  peuvent  offrir  avec  les  monuments  de  l'Orient. 

8.  Etudier  les  constructions  rurales  des  abbayes  dans  la  Picardie 
et  la  Champagne  au  moyen-âge. 

9.  Etudier  et  décrire  les  principaux  châteaux  féodaux  de  la 
région,  ainsi  que  les  constructions  civiles  du  moyen-âge  et  de  la 
Renaissance.  —  En  présenter  les  plans  et  les  dessins  et  faire  con- 

^naître  les  comptes  de  construction,  ainsi  que  les  anciens  inventaires 
de  leur  mobilier. 

10.  Etudier  les  habitations  connues  sous  les  noms  de  creuttes, 
croulelles  et  boves.—  Indiquer  la  date  de  leur  emploi  et  signaler  les 
monuments  analogues  qui  peuvent  exister  dans  d'autres  provinces. 

1  \ .  Etudier  la  décoration  et  le  mobilier  des  édiflces  religieux  et 
civils.  —  Signaler  les  verrières,  peintures  murales,  sculptures, 
pierres  tombales,  objets  d'orfèvrerie  et  de  céramique,  étoffes, 
tapisseries,  etc.,  conservés  dans  la  région,  ainsi  que  ceux  dont  la 
piésence  y  a  été  constatée.  —  En  donner  la  description  avec 
dessins  à  l'appui  et  fournir  des  renseignements  sur  leurs  auteurs 
et  sur  les  personnages  ou  les  établissements  qui  les  ont  fait 
exécuter. 

12.  Décrire  les  carrelages  à  couverte  vernissée  du  moyen-âge 
et  de  la  Renaissance  dans  la  Picardie,  la  Champagne  et  l'Ile-de- 
Arance.  —  Faire  connaître  les  centres  de  fabrication,  les  noms  des 
artistes  et  des  ouvriers  qui  les  ont  dessinés  et  exécutés. 

13.  Signaler  les  antiquités  qui  sont  d'origine  ou  de  style  étrus- 
que, égyptien  ou  asiatique,  trouvées  dans  le  nord  de  la  France.  — 
Distinguer  parmi  ces  objets  ceux  qui  ont  été  importés  des  pays 

.  d'origine  et  ceux  qui  ont  été  fabriqués  en  Gaule  pour  les  fidèles 
des  religions  orientales.  —  Examiner  si  Ton  peut  déduire  de  leur 
découverte  des  inductions  sur  les  anciennes  relations  des  habitants 
de  la  région  avec  les  peuples  de  TOrient,  aux  époques  gauloise  et 
romaine. 

14.  Géographie  archéologique.  Etablissement  pour  les  périodes 
'historiques  d'un  ensemble  de  signes  conventionnels  internatio- 
naux, analogues  à  celui  adopté  pour  l'époque  préhistorique. 

Le  volume  contenant  les  travaux  du  Congrès  sera  donné  à  tout 
membre  adhérent  et  souscrivant  la  somme  de  10  fr.  Adresser  les 
adhésions  à  M.  Collet,  trésorier  du  Congrès,  à  Soissons. 
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Statce  et  portrait  de  Saint  Locis  dans  la  cathéorâlk  dk 
Reims.  —  Les  deux  transepts  de  la  Calhôdrale  de  Reims  sont 
flanqués  de  six  contreforts  :  quatre  sur  la  face,  deux  à  chaque 
extrémit(^,  en  retour,  sur  l'abside  et  sur  le  collatéral  de  l'édifice, 
et  deux  autres,  placés  de  chaque  côté,  entre  la  verrière  de  la 
grande  nef  et  Tangle  du  transept  lui-môme. 

Dans  ces  contreforts  sont  des  statues  de  rois,  toutes  très  belles, 
d'un  grand  caractère,  couronnées,  tenant  un  sceptre  à  la  main; 
plusieurs  même  sont  tellement  caractérisées  qu'il  est  facile  de  leur 
donner  un  nom,  sans  crainte  de  se  tromper  et  que  Ton  pourrait 
môme  les  prendre  pour  des  portraits.  Six  des  contreforts  du 
transept  nord  sont  réservés  aux  rois  mérovingiens. 

Du  côté  de  rArchevôché,  ce  sont  des  rois  carolingiens^  faciles 
à  reconnaître  par  leurs  attributs  et  par  la  physionomie  que  l'ar- 
tiste a  su  leur  donner. 

A  l'angle  du  transept,  donnant  sur  le  Palais,  mais  en  retour  sur 
le  collatéral,  on  reconnaît  /V/>/;i  le  Bref,  debout  sur  le  lion  qu'il 
va  terrasser.  Comme  la  statue  est  plus  petite  que  les  autres,  le 
sculpteur  l'a  élevée  en  la  figurant  sur  le  lion. 

A  côté,  mais  regardant  le  Palais,  se  trouve  Cliarlemagne,  La 
statue  est  plus  grande  que  les  suivantes  de  40  à  50  centimètres. 
Elle  a  grand  air,  une  figure  longue  et  parlante,  ce  qui  rappelle  la 
description  que  faisait  de  ce  roi,  son  secrétaire  Eginhard  :  «  Il  était 
«  haut  de  taille,  large  de  corps. . .  il  avait  le  haut  de  la  tête  rond, 
«  le  visage  riant,  les  yeux  grands  et  brillants,  le  nez  long. . .  »  Ce 
qui  caractérise  surtout  cette  statue,  qui  est  peut-être  un  portrait, 
c'est  que  couronnée  comme  toutes  les  autres,  elle  porte  en  plus, 
la  covronne  impériale  dite  de  Charlemagne,  qui  a  toujours  figuré 
dans  la  cérémonie  sacre  des  Rois  de  France  à  Reims. 

La  statue  suivante  e>t  sans  barbe,  la  tête  du  personnage  est 
quelque  peu  pench«'e  ;  elle  a  un  air  de  bonté  et  de  douceur  qui 
prouve  que  l'artiste  a  voulu  représenter  Louis  le  Débonnaire,  fils 
de  Charlemagne.  Il  avait  droit  h  une  place  d'honneur  dans  la 
Cathédrale,  puisqu'il  donna  les  murailles  de  la  ville  de  Reims  pour 
reconstruire  une  nouvelle  Cathédrale,  mettant  la  cité  sous  la  garde 
de  Dieu  ;  d'ofi  cette  devise  Dieu  en  soit  garde. 

Dans  le  cciitrefort  suivant,  se  voit  Louis  17,  dit  le  Gros,  La  statue 
est  plus  courte  que  les  autres,  mais  bien  plus  large;  la  fêle  surtout 
est  énonne.  Elle  porle  sa  propre  désignation. 

Louis  Vf!  trouve  sa  place,  naturellement,  auprès  de  son  père. 
L'église  de  Reims,  d'ailleurs,  ne  pouvait  oublier  ce  monarque,  qui 
fut,  avec  Louis  VI,  le  défenseur  le  plus  ardent  des  droits  de  cette 
église  relatifs  au  privilège  exclusif  de  sacrer  les  rois  de  France. 

La  dernière  place  laissée  lihre,  dans  le  contrefort  regardant 
l'abside,  appartenait  au  seul  roi  existant  au  moment  de  la  cons- 
truction de  rédifice.  Philippr-Augustc  est  à  son  rang,  auprès  de 
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son  père.  Sacré  eu  1179,  mourant  en  1223,  il  devait  nécessaire- 
ment avoir  une  place,  selon  l'usage  reçu,  dans  la  Cathédrale  com- 
mencée sous  son  règne. 

U  nous  reste  à  examiner  les  deux  statues  placées  dans  les  con- 
treforts qui  remplissent  l'angle  formé  par  la  jonction  du  transept 
avec  la  nef. 

Les  deux  rois  de  France  qui  viennent  après  Philippe-Auguste 
sont  Louis  Vlli  et  Louis  IX.  Ces  monarques  sont  les  deux  premiers 
qui  ont  été  sacrés  dans  la  Cathédrale  actuelle  :  le  premier  en  1223, 
le  deuxième  en  1226.  L'architecte  ne  pouvait  pas  réserver  à  d'autres 
monarques,  qui  n'existaient  pas,  ces  deux  contreforts  que  l'on  cons- 
truisait ou  que  Ton  allait  élever.  Chose  remarquable,  le  texte  du 
cérémonial  rédigé  pour  le  sacre  de  Louis  VIII  nous  apprend  «  qu'à 
l'entrée  du  transept,  on  appareilla  un  eschaffeau  un  poy  haut  #,  sur 
lequel  devaient  se  placer  le  roi  et  les  pairs  de  France.  Il  eu  fut  de 
même  pour  Louis  IX.  Tous  les  deux  sont  donc  placés  dans  les  deux 
contreforts  qui  dominent  l'emplacement  où  ils  trônaient.au  moment 
de  leur  couronnement.  Aujourd'hui,  ces  deux  contreforts  semblent 
bien  cachés;  m  lis,  avant  la  construction  do  la  grande  nef,  ils 
étaient,  au  contraire,  très  en  vue,  comme  deux  places  d'honneur 
visibles  à  tous  les  regards. 

Examinons  maintenant  si  la  statue  de  Louis  IX  reproduit  les 
traits  du  saint  roi. 

Tout  donne  à  le  croire.  «  Au  Moyen  Age,  on  sculptait  d'après 
un  type  hiératique  déterminé,  dit  M.  l'abbé  Bulteau,  dans  sa 
monographie  de  Chartres. . .,  «  les  sculpteurs  ou  imagiers  de  cette 
»  époque  devaient  avoir  pour  guide  dans  leurs  travaux  un  code 
«  qui  leur  indiquait  non-seulement  les  sujets,  les  personnages. .. , 
«  mais  encore  leur  pose,  leurs  vêtements,  leurs  attributs.  » 

Les  statues  de  Pépin,  de  Charlemagne,  etc.,  mentionnées  plus 
liauty  prouvent  la  vérité  de  cette  assertion.  Il  n'est  pas  acceptable 
que  le  sculpteur  de  Notre-Dame  ait  fait  exception  pour  saint  Louis. 

Nous  allons  plus  loin,  et  nous  disons  que  le  sculpteur  n'a  pas 
seulement  représenté  Louis  IX,  avec  les  attributs  connus  alors, 
mais  qu'il  a  dû  reproduire  son  portrait.  «  Sous  Louis  IX,  dit  M.  Le 
««  Breton,  cité  par  M.  l'abbé  Davin,  les  artistes  abordaient  franche- 
«<  ment  le  portrait  dans  les  œuvres  dont  s'honorent  les  Cathédrales 
«  de  Reims,  d'Amiens,  de  Chartres,  de  Paris,  de  Rouen.  » 

Si  laOgure,la  statue  de  saint  Louis,  dont  nous  nous  occupons  en 
<;e  moment,  n^st  pas  un  portrait,  c'est  bien  étonnant  qu'elle  ait 
autant  de  ressemblance  avec  les  descriptions  que  nous  en  font 
Jofnville,  Geoffroy  de  Beaulieu,  Guillaume  de  Chartres,  et  d'autres 
écrivains  de  l'époque. 

Tous  parlent  de  sa  maigreur.  Guillaume  de  Nangis,  en  signalant 
les  austérités  du  roi,  explique  le  caractère  ascétique  donné  par  les 
sculpteurs  à  la  physionomie  de  Louis  IX.  Ainsi,  à  la  Cathédrale, 
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la  figure  du  roi  est  sans  barbe,  très  amaigrie,  les  yeux  très  caTes, 
le  nez  un  peu  retroussé. 

Ce  qui  a  dû  faciliter  l'exécution  du  portrait  de  Louis  IX,  c^est  le 
séjour  qu'il  fil  à  Reims,  vers  1250.  II  demeura  au  Palais  archiépis- 
copal pendant  plusieurs  mois,  pendant  les  dissentiments  élevés 
entre  FarchevOque  Thomas  de  Reaumets  et  les  échevins  de  la 
ville. 

Si  nous  avons  réellement  le  portrait  de  saint  Louis,  c'est  une 
fortune;  c'est  un  monument  des  plus  précieux  au  point  de  Toe  de 
Part  et  de  l'iconographie.  Surtout  quand  on  songe  à  toutes  les 
erreurs,  à  toutes  les  confusions  regrettables  auxquelles  ont  donné 
lieu  les  statues  des  rois  de  France,  et  celle  de  Louis  IX  en  particu- 
lier, comme  l'ont  constaté  M.  le  baron  de  Guilhermy,  M.  Le  Breton, 
M.  l'abbé  Davin. 

On  connaît  très  peu  de  portraits  authentiques  de  saint  Louis.  H 
était  donc  important  de  faire  connaître  celui  que  possède  la  Cathé- 
drale de  Reims;  très  importent  aussi  de  te  reproduire,  en  le  mode- 
lant, pour  pouvoir  le  propager. 

Le  gouvernement  l'avait  compris.  Aussi  M.  de  Lasteyrie  deTait^il 
venir  à  Reims,  pour  examiner  la  statue,  dont  il  avait  reçu  des 
photographies  tirées  par  M.  Trompette.  M.  Rubrick-Robert  avait 
donné  un  avis  favorable,  connaissant  celui  de  M.  Ph.  Burty,  ins- 
pecteur des  benux-arts,  de  passage  à  Reims  avec  M.  Henri  Cer- 
nuschi. 

La  cause  était  gagnée.  Mais  les  lenteurs  administratives  sont  dif- 
ficiles à  vaincre.  Tout  espoir  cependant  n'était  pas  perdu,  les  écha- 
fauds  étaient  encore  debout  au  pied  de  la  statue.  Mais  voilà  qu'ils 
disparaissent,  lentement  il  est  vrai,  mais  trop  vite  encore  pour 
nous.  Encore  quelques  jours,  et  il  sera  à  jamais  impossible 
d'aborder  la  statue  pour  en  tirer  une  épreuve. 

Une  demande  nouvelle  est  faite  à  M.  Darcy,  le  nouvel  architecte 
de  la  Cathédrale.  Il  répond  :  «  Faites  de  suite  mouler  la  statue.  » 
M.  Bertozi  s>st  mis  à  l'œuvre.  On  possède  maintenant  la  repro- 
duction de  la  statue  de  saint  Louis.  Qu'un  artiste  intelligent  en 
fasse  une  réduction,  que  l'on  propage  ce  type  authentique. 

(Courrier  de  la  Champagne  )  Ch.  Cerf. 

* 

BiRLioTHiriuuE  DE  Reims.  —  Inventaire  artistique.  —  Les  biblio- 
thèques publiques  sont  principalement  des  établissements  d'ins- 
truction ouverts  pour  l'étude  et  la  lecture,  mais  elles  sont  aussi»  à 
certains  égards,  des  musées  et  des  expositions  permanentes,  dont 
la  seule  inspection  doit  profiter  à  l'intelligence  des  visiteurs.  C'est 
dans  ce  but  ({ue  les  vitrines  servent  à  étaler  les  reliures,  les  dessins 
et  les  miniatures,  que  l'espace  vide  des  lambris  est  utilisé  pour 
fixer  des  estampes,  des  plans  et  des  cartes,  et  qu'enfin  des  bustes 
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sont  installés  au-dessus  des  meubles  remplis  de  portefeuilles  et 
des  rayons  garnis  de  livres.  La  sévérité  du  local  en  est  égayée,  la 
science  historique  devient  souriante  et  pleine  d'attraits.  Ceux  qui 
ont  récemment  parcouru  la  Galerie  Mazarine,  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  ont  aprécié  Tidéal  dans  ce  genre  de  décoration  instruc- 
tive. Imitons  en  petit  ce  musée  si  profitable  aux  jeunes  artistes  qui 
voudraient  le  fréquenter. 

Les  conservateurs  successifs  de  la  Bibliothèque  de  Heinis  n'ont 
pas  négligé  ce  point  de  vue  de  leurs  attributions;  quelques  rema- 
niements ont  suffi  pour  mettre  en  lumière  un  ensemble  assez 
important  d'œuvres  d*art,  dont  nous  devons  donner  aux  amateurs 
rémois  Tindication  sommaire. 

La  salle  publique  de  lecture  présente,  sur  tous  ses  murs,  une 
série  de  plans  de  Reims  :  celui  de  la  ville  gallo  romaine,  par 
Brunette;  celui  de  la  ville  du  moyen-âge,  par  Colliu,  et  celui  de 
la  brillante  cité  du  x\iu°  siècle,  par  Legcndre.  Un  plan  de  l'an- 
cienne banlieue,  copié  par  M.  Lebourg  sur  un  précieux  document 
des  Archives,  le  plan  de  la  ville  moderne  et  la  carte  de  l'arron- 
dissement, complètent  les  renseignements  qui  s^ofTrent  à  tous 
les  yeux.  En.  face,  se  déroule  un  immense  plan  de  Paris,  chef- 
d'œuvre  de  gravure,  exécuté,  à  la  demande  de  Turgot,  à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Le  fond  de  la  salle  est  garni  de  cinq  estampes 
encadrées,  dont  trois  sont  dues  au  burin  des  Audran  et  des 
Duchange:  le  Christ  et  la  Madeleine^  le  Christ  et  Lazare,  le 
Magnificat  de  Jouvenet;  et  les  deux  autres  otTrent  des  sujets 
finement  imités  de  l'antique  au  début  de  notre  siècle. 

Le  cabinet  du  conservateur,  qui  devrait  contenir  les  portraits 
de  tous  les  anciens  bibliothécaires,  possède  seulement  celui  de 
M.  Siret,  peint  par  Rêve,  qui  semble  attendre  ses  successeurs.  Un 
joli  crayon  de  Maquart,  un  beau  portrait  do  Napoléon,  deux 
marines,  de  M"*  Gallou;  le  vieux  Reims,  de  Moreau;  une  ravis- 
sante épreuve  du  Bmrguemestre,  de  Van  Ostade,  complètent 
l'ameublement  de  cette  pièce. 

La  première  salle  des  livres  oft're  au  premier  regard  deux 
portraits  de  Rémois,  bienfaiteurs  de  la  Bibliothèque,  MM.  Saubinet 
et  Ouquénelle,  amateurs  de  goûts  différents,  mais  doués  l'un  et 
Fautre  de  cette  vieille  vertu  du  patriotisme  local,  qui  suffit  à  ins- 
pirer leurs  legs  généreux  et  prévoyants.  Puisse  leur  exemple  sus- 
citer, en  faveur  de  notre  Bibliothèque,  des  imitateurs  nombreux, 
dont  on  se  plairait  à  faire  revivre  les  goûts  éclairés  et  délicats! 

Oo  voit  ensuite,  dans  les  embrasures  des  fenêtres,  une  série  de 
figures  historiques,  reproduites  par  tons  les  genres  de  gravure  :  la 
manière  noire,  le  burin,  l'eau-forte.  Citons  d'abord  Buridan^  par 
Regnesson,  et  surtout  Pierre  Lallemanty  Maurice  Lelellier  et 
Louis  XIV t  par  Nanteuil,  cet  inimitable  artiste  dont  sa  patrie  n'est 
pas  assez  fière.  Les  contemporains  verront  avec  plaisir  Gerson  et 
Livesque  de  Pouilly,  par  Ad.  Varin.  Mais  surtout  les  amateurs  des 
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finesses  de  Tart  iront  coulcmpler  la  suite  des  Ficquel  et  des 
Savart,  qui  offre,  au  nombre  de  vingt-deux,  les  portraits  des 
immortels  grands  hommes  de  notre  xvn*  et  notre  xviii*  siècle. 
Ces  délicieuses  miniatures  s'admirent  et  ne  se  décrivent  pas, 
surtout  lorsqu'elles  représentent  les  maîtres  de  la  pensée  humaine, 
les  Pascal,  les  Bossuet,  les  Corneille. 

La  môme  salle  contient  deux  hautes  vitrines  remplies,  celle  de 
gauche  de  livres  relatifs  aux  beaux-arts,  dont  quelques-uns  riche- 
ment reliés  sont  étalés  sur  les  plats,  et  celle  de  droite  d'une  col- 
lection et  d'œuvrcs  choisies  des  dernieri  siècles,  également  reliés 
avec  un  art  infini.  Sans  môme  ouvrir  un  seul  de  ces  attrayants 
volumes,  le  curieux  peut  apprendre  beaucoup  en  parcourant  les 
titres  de  ces  merveilles  de  l'impression  et  de  la  reliure. 

La  seconde  salle,  qui  fut  si  longtemps  la  salle  de  lecture,  ren- 
ferme aussi  quelques  plAlres  et  quelques  estampes  :  le  profil  du 
savant  minime  Jacquier^  né  à  Vitrj-le-François,  et  celui  do 
DelouchCi  peintre  rémois;  le  portrait  du  Titien^  d'après  la  pein- 
ture originale  qui  appartenait  à  Chaix-d'Est-Ange;  ceux  de  Rémois 
de  tous  les  âges,  saint  Rémi,  Guillaume  de  ChampagnCyMabillon, 
Linguely  l'abbé  Godinol  et  Pr.  Tarbè. 

La  troisième  salle  des  livres  est  moins  fournie  de  tableaux,  tant 
les  rangs  des  volumes  y  sont  pressés.  On  y  trouve  cependant  les 
portraits  de  l'abbé  Pluche,  de  Drûlarl  de  Sillery,  de  Tévêque 
Henri  de  Maupas,  de  Berlin  et  surtout  deux  admirables  estampes 
originales  :  la  Sainte  Geneviève  de  Balechose  et  le  Mariage  mys- 
tique  de  Fr.  de  Poilly.  La  ligure  en  pied  du  chancelier  Gerson, 
maquette  de  la  statue  placée  à  la  Sorbonnc,  a  été  offerte  par  le 
statuaire,  M.  Joseph  Félon,  au  Musée  de  Reims;  le  buste  très 
expressif  de  l'avocat  Linguet,  par  Pigalle,  est  aussi  un  don  de  ses 
descendants  à  sa  ville  natale.  Un  buste  de  Napoléon,  par  Bosio,  a 
été  plarû  en  regard  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre. 

Mais  si  les  d(>coralions  sont  rares  sur  les  murs  de  cette  salle,  les 
^plendides  compositions  de  la  calligraphie  et  des  miniatures  abon- 
dent dans  les  vitrines.  La  première  renferme  d'un  côté  les  plus 
beaux  .spécimens  des  livres  de  chœur  de  Saint-Nicaise  et  de  Saint- 
Remi,  et  de  l'autre  les  pages  étincclantes  des  manuscrits  litur- 
giques, tous  ouverts  à  l'endroit  où  est  peint  le  Christ  en  croix.  La 
seconde  vitrine  est  garnie  d'autographes  précieux,  de  dessins  et 
de  vignettes  qui  se  confondent  h  la  partie  inférieure,  tandis  que 
s'étage  au-dessus  la  série  des  plaqiis  ttes  d'une  grande  rareté  et 
d'une  exquise  conservation.  Signaler  en  détail  les  titres  de  ces 
trésors,  ce  serait  les  décrire  pour  les  érudits,  tandis  que  nous 
voulons  seulement  ici  convier  les  curieux  k  venir  jouir  de  leur  vue. 
Dans  une  vitrine  contiguo  sont  exposées  des  curiosités  d'un  autre 
genre,  des  armes  et  des  objets  do  toute  nature  rapportés  d'Aus- 
tralie par  M.  Courmeaux  fils. 

Les  portraits  de  Louis  XIV,  de  I^ouis  XV,  de  Louis  XVI  et  de 
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Louis  XVIII,  en  magnifique  épreuve,  garnissent  l'embrasure  dos 
portes  qui  ouvrent  sur  la  dernière  salle  de  livres  voisine  du 
cabinet  des  manuscrits.  On  y  rencontre  le  portrait  de  Nicohis 
Dumont,  député  de  1789,  et  le  buste  du  maréchal  Drouct,  accom- 
pagné du  mémorial  de  ses  campagnes,  offert  à  la  Ville  par  sa 
famille.  (Jne  vaste  vitrine  déposée  au  milieu  de  la  salle  attend  que 
de  nouvelles  richesses  y  soient  installées  et  inventoriées  méthodi- 
quement, comme  vont  Tétrc  prochainement  celles  de  toutes  les 
autres  vitrines. 

Nous  ne  terminerons  pas  celte  chronique  sans  mentionner  un 
échange  conclu  entre  la  Ril/liothèque  de  Reims  et  la  bibliothèque 
Nationale  :  eu  retour  d'un  ouvrage  incunable  dont  la  reliure  offrait 
rempreinte  des  armoiries  de  Paris,  M.  Léopold  Dclisie  a  remis  à 
notre  dépôt  le  même  ouvrage  en  reliure  plus  récente  et  en  outre 
douze  traités  originaux  de  Jean  Gcrson,  ainsi  que  l'un  des  rares 
exemplaires  du  Bréviaire  de  Colbert,  livre  doublement  précieux 
pour  ses  compatriotes.  Signalons  aussi  Tachât  de  tous  les  travaux 
sur  rhistoire  de  Reims  qui  ont  paru  dans  Tannée,  oeuvres  intéres- 
santes dues  aux  recherches  de  M.  Louis  Paris,  et  d'autres  érudiU, 
la  plupart  Rémois.  Enfin,  nous  pouvons  noter  l'achèvement  de  ta 
reliure  des  plus  importantes  collections,  telles  que  la  Rpvur  des 
Deux-Mondes,  la  Gazelle  d^s  Beaux- Arl.%,  les  Grands  Kr  rivai  nu 
de  France,  VHisloire  des  Peinlres,  par  Ch.  Blanc,  et  d'autres  belles 
suites  que  la  ville  de  Reims  tient  à  honneur  de  continuer  et  de 

propager.  H.  Jadart. 

* 

Le  maire  de  Reim*,  en  présence  dos  nombreux  dons  de  tableaux 
et  d'objets  d'art  faits  à  la  vLIk  de  Reim^,  «>urtoul  à  raii>e  de  la 
magnifique  générosité  de  M.  Lundy,  dunt  nous  avons  parb', 
adresse  à  ses  administrée  un  appel  qui  ^ra  certainement  enl/*ndu. 
Il  demande  une  somme  de  40î),000  fr.,  rernt»<iur>.able  ftan?  intéi/rt 
en  18  ans,  ponr  construire  un  mu^'-e  di;rne  de  relie  frimitia  '.ille. 
MM.  Irrois,  A.  de  Barry,Go*sel,  A.  liauphinot,  V.  Walbaume,  et'î  , 
sont  chargés  de  re/^neillir  1^*  5ou«i*riplîons  qui  ne  t-urderonl  pa«, 
espf'Tons-nous,  à  perm^^ttr^  de  rraW^ft  «etfe  excel!'-n*e  idée.  !>? 
musée  serait  élev»^  au  BouliniTin 

Le  3  mai,  M.  Topin,  d*  Somm^  T^turb^,  a  f^il  uuf  Ir^*  irif/'r#r»- 
sanlc  découverti»  *ar  îe  \*'iT.w.r^  «i-*  >%if.»-J''-in-*«r-'foMfb". 

Il  a  trooTé  une  UiUàit^  i-^uloi»^  d^fii  Uqu'-iîe  li  y  av;iit  nnq 
squelettes  dont  deoi  Tufi  *ut  W-iU*-.  Ihu*  *1*.hx  ^^Httrt,*.  \t:%tir\  d*? 
bracelets  de  bronza.  iMri*  !*  m-'m^  foru^nt  f,u  ;•  ^u'm  tf/u*^  «n^ 
petite  statiieU«  h^aV  de  *  :  ^^r-'iTiJ-îr^*,  N  >'i»  h'*  ,rt*,  ^pph*  qu*; 
ces  objets  avaient  *f^  vq',**  j,ir*  .'i  de  fiv»  r/.j-tfr'iP^Vor»  qui 
nous  eo  donnera  ta  de«trrip*iori  ^,7wt^. 
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Un  vodilieb  doubgrots  au  xvW  bikclr  a  Cualons.— Les  actes  nq 
ri^s  oITrenl  une  précieuso  mine  d'informations,  mine  encore  | 
cxploili^e,  k  fjuironque  veut  n  consliluer  la  vie  el  ks  mtKiira  de  d 
niBttres  :  le  cuiieui  de  recherchoa  géDi^alogJqiifts,  le  jurincoasil 
et  le  philolofpie  cd  qiiËle  d'anciens  usages  oti  de  mots  tnmbéfl  ^ 
désuËtudo  y  trouvent  une  ample  moisson.  1,'invcnlaire  ci-des 
sans  otl'i'ir  benufroiip  d'iutAr^l,  n'est  cependant   pas  toute  entîA^ 
ment  k  dédaigner  :  on  y  voit  ee  que  ponvail  Atre  rinlériear  A' 
lionnêlc  bourgeois  dans  les  premières  anai^cs  du  xvn*  siècle,  et  ^ 
y  relevé  certains  mots  de  la  vieille  langue  eiir^re  usilûA  &  l'èpo^ij 
Cel  inventaire,  lire  de  l'élude  de  M'  Itemy,   a  été  décnuvfrL^ 
transcrit  par  H.  Amfdi^e   l.bote,  employi^  Il  la  (libliotbéque  a 
munale  de  Cliâlons.  1>.  Cricxon.I 

Kul    présent  Moislre   Jeban  Alfeslon    demeurant  h    CbaaMJ 
lequel  rerongnut  avoir  vr>ndu  et  vend  par  ces  pi-ésenles  &  Pia 
Aire.tlOQ,  escuier,  seigneur  de  Joieux  et  des  Auvcri^eres,  baillyl 
Chaalons,  adce  présent  et  urteplant  :  Ung  cliaslicl,  bols  decbei 
pri^é  hiiii-t  livres  tournois;  —  ung  colTre  de  mesmc  j 
serrure  et  rlef  priïié  buirt  livres  tournois;  —  deux  chaiai 
dossier,  bois  de  nouier,  l'une  couverte  de  cuire  noirn  el  l'itulrs  J 
bleu  et  rouge  ;  —  une  table,  buis  de  cbosno,  prisé  ensemble  q 
livreu; —  six  escabelles,  bois  de  nouier.  prisé  trois  livres  qui 
solz  ;  —  ung  grand  ban  de  mesnio  bois  prisé  douze  soU  touru^ 

—  une  stelle  6.  aller  au  sermon,  couverte  de  tapisserie,  prisée  i 
ioh  tournois,  —  une  petite  irouchette  bois  de  cliesue,  prisse  ( 
rantc  soIï;  —  une  niaiul  de  mesmc  bois  prisée  trois  livres  ; 
planclio  à  puits  avec  ses  aunoire»  prisé^sept  livres  tournois; —  j 
petite  cbaiaire  &  dussicr  couverte  do  tapisserie,  prisA  butct  f 
tournois;  —  ung  drcswir,  boi^  de  nouier,  prisé  <]uatane  lir^ 

—  une  demy  selle,  hois  de  cbesne,  prisùo  qujilro  soli; 
liére,  bois  de  cbesne,  prisée  quatre  solï  tournois;  — 
fermant  .1  n\ct,  prisé  vingt  solz;  —  ung  uutour  de  licl  garn/l 
trois  courtines  el  courlimons  couleur  de  jaulne  avec  la  suinta 
mesme  couleur,  pris*  vingt  livres  tournois;  —  ung  matelas  p 
dix  livres; —  ung  uullrc  pelil  matelas  aussy  prî^ù  cinq  livres  ta 
nois;  —  ung  nutourde  clicminée  de  bleu  el  rouge  prisé  dix  i 
lountois;  —  trois  tableaux,  l'un  de  la  naissance  de  Noslre  î 
gaeur,  l'autre  des  trois  Uarics  peint  en  dcstrampo  et  l'antre  p 
en  butlle,  de  la  mort  d'un  Joueur  lio  barjio  priseï  emeinbledoj 
livres  tournois;  —  ung  bnbut  convcrt  de  cuir  bandé  de  fer  bij 
avec  jon  pied  liois  de  ritcsne,  pris*  sttpl  livres  ;  —  igualrc  gn 
paire*  de  draps  de  loillude  cbanvro  à  lictprinéa  du  litres;- 
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paires  de  petits  draps  aussy  de  toille  prisez  sept  lives;  —  trois 
donzaines  de  serviettes  prisez  huict  livres  tournois  ;  — huict  grandz 
nappes  de  toille  prisez  sept  livres  tournois  ;  —  six  petittes  nappes 
aussy  prisez  cinq  livres  tournois;  —  une  douzaine  d*essuies  à 
mains  prisez  trente  solz  tournois  ;  —  huict  chemises  à  homme  pri- 
sez sept  livres  tournois  ;  —  huict  chemises  à  femme  aussy  prisez 
sept  livres  tournois;  —  ung  manteau  de  drap  noir  à  demy  double; 

—  ung  manteau  de  camelot  noir  pdscz,  celui  de  drap  six  livres 
tournois,  et  l'autre  pareille  somme  de  six  livres  ;  —  une  robbe  de 
chambre,  couleur  de  violet,  où  y  a  passemens  double  de  frize 
noir,  prisée  huict  livres  tournois  ;  —  une  robbe  de  drap  noir  à 
usage  de  femme  prisée  sept  livres  tournois;  —  une  cotte  de  serge 
noir  prisée  quatre  livres  tournois  ;  —  un  luirouer  prisé  dix  solz 
tournois  ;  —  ung  lodier  '  prisé  trois  livres  ;  —  deux  cramai!  de  fer 
prisez  ensemble  vingt  solz  tournois  ;  —  deux  paires  de  petits  ches- 
nets  prisés  aussy  ensemble  quinze  solz  tournois  ;  —  ung  vainet  * 
de  fer  prisé  trois  solz  tournois;  —  une  paire  de  piucette  prisée 
deux  solz  tournois;  —  un  grand  rotier  '  prisé  cinq  solz  tournois; 

—  ung  aultre  petit  prisé  quatre  solz  tournois  ;  —  deux  broches  de 
fer  prisez  ensemble  douze  solz;  —  deux  lichefrittes  prisez  douze 
solz  tournois;  —  une  chambrière  de  fer  prisée  cinq  solz  tournois  ; 

—  une  paire  d*anselte*  prisez  deux  solz  six  deniers;  —  ung  gros 
coutteau  à  deshacher  prisé  deux  solz;  —  une  grande  chaudière 
d'airain  prisé  vingt  cinq  solz  ;  —  une  aullrc  petite  prisée  dix  solz 
tournois  ;  —  quatre  chandeliers  prisez  ensemble  vingt  cinq  solz 
tournois;  —  deux  reschault  de  cuivre  prisez  seize  solz  tournois; 
une  bassinoire  prisée  vingt  cinq  solz  tournois  ;  —  vingt  cinq  livres 
d'estain  en  plusieurs  vaisselles  prisez  la  livre  huict  solz  tournois  ; 
une  ouille*  de  cuivre  prisé  quatre  solz;  —  deux  ouillets  d'argent 
prisés  trob  livres  dix  solz  tournois  ;  —  deux  formes  de  bois  à  faire 
lissive  et  ung  cuveau  prisez  ensemble  trente  solz  tournois;  — deux 
poinsons  vuidange  prisez  dix  solz  tournois;  —  deuxcacques  aussy 
vuidange  prisez  sept  solz  tournois  ;  —  deux  tréteaux  de  bois  à 
mettre  table,  prisés  sept  solz;  plusieurs  cordes  à  faire  essuier  drap- 
peaux  prisés  cinq  solz  tournois  ;  ung  boisseau  à  mesurer  bled  avec 
le  bilot  prisés  douze  solz  tournois  ;  deux  planches  à  porter  pain 
et  pâtisserie  au  four  prisez  trois  solz;  ung  damier  avec  ses  dames 
prisez  six  solz  ;  —  une  petitte  chaiaire  pei'sée  prisée  deux  solz  six 
deniers;  —  trois  aurilliers  de  pHmes  prisés  ensemble  trente  solz 
tournois.   Lesquels  meubles  ont  esté  transportez  au  logis  dudict 


1 .  Lodier,  couvre-pied  fait  de  laine  ou  de  colon  (Roquefort  glo.^saire  de 
la  langoe  romane). 

2.  Vainet  :  petit  (amis. 

3.  Rolier  :  gril,  uslensile  propre  à  faire  griller  ou  rôlir 

4.  Aaseile  :  manche,  poignée  (Roquefort)* 

5.  OuUé  ;  du  latin  olla  :  cruche,  vase  à  deux  auees,  (Roquefort). 
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acccplant,  qui  s'en  est  teau  pour  contant,  dontlcdict  Alfeston  s*est 
désisté  moieunant  la  somme  de  deux  cens  trente  quatre  livres 
cinq  soiz  tournois,  que  ledict  Alfeston  en  a  confessé  avoir  eu  et 
receu  dudict  acceptant  ;  si  comme  et  dont  promet  ledict  Alfeston  à 
tenir  et  entretenir  comme  ci  dessus,  sur  peine,  etc.,  et  oblige 
biens,  etc.,  respectivement. 

Faict  et  passé  en  Thostel  dudict  Alfeston  le  deuxiesme.  jour  do 
jung  après  midy  mil  six  ccus  dix  sept  et  ont  signé  le  bref  avec 
nous  notaires  soussignés 

ROGET,   —   LaFRICQUK. 

Kt  le  quatorziesme  jour  de  jung  audict  an  mil  six  cens  dix  sept 
après  midy  est  comparu  en  personne  ledit  Alfeston  qui  a  pris  et 
retenu  de  loier  dudit  sieur  Alfeston  à  ce  [)résent  et  acceptant  les 
meubles  cy  dessus  spécifiiez  et  tout  le  contenu  y  déclairé  ej 
devant,  lesquelz  ont  esté  frani^portez  et  remis  an  logis  d'icelluy 
Alfeston,  pour  les  tenir  l'espace  d'un  an,  commençantce  jourd*huy 
et  finissant  moiennant  la  somme  de  dix  livres  dix  solz  tournoisque 
ledict  Alfeston  sera  tenu  et  a  promis  en  rendre  et  paieren  fln  dudit 
an  audict  sieur  Alfeston,  et  luy  rendre  lesdicts  meubles,  linges, 
estain,  cuivre  et  aultres  cy  dessus,  hors  usures  raisonnables;  pro- 
mectant  les  dites  parties  à  tenir  et  entretenir  le  présent  bail  ;  sur 
peine  et  oblige  biens,  etc.  aussy  respectivement. 

Faict  et  passé  en  Thostel  dudict  preneur  les  dits  jour  et  au  des- 
sus dicts,  et  ont  signé  le  bref  avec  nous  soussignés  notaires 

ROGET,    —    LaFRÎCQITK. 

NoTBs  DIVERSES  DR  DoM  (iuYTON.  —  A  la  suite  de  la  relatioo  de 
son  voyage,  que  la  Revue  achève  en  ce  moment  de  publier.  Dom 
Guyton  consigne  sans  ordre  quelques  notes,  que  nous  croyons 
bonnes  à  recueillir. 

«  Dans  l'abbaye  de  Cilcaux  est  un  martyrologe,  manuscrit  sur 
velin  que  D.  Louis  Benoist,  bon  bibliothécaire,  nous  présenta, 
lequel  commence  :  In  vigiliu  nativitatis  Domini  ».  Ou  lit  en  marge  : 
«  Domnus  Bernardus  de  Fontanis  qui  dédit  ecclesios  partem  suam 
quam  habuit  in  dominio  castri  de  Fontanis,  quam  vendidimus,  et 
pro  ei\  hujusmodi  XL  libras  turonenses,  pro  quo  débet  annuatim 
fteri  anniversarium  cum  officio  defunctorum,  primA  die  vacante 
infra  octavam  Assumptionis  beata».  Mari(c,  vel  octava  beati  Ber- 
nardi  abbatis  :  collecta  :  Pra-sta  domine  qutesumus  ut  pluraliter 
tam  pro  ipso  quam  pro  parenlihus  suis.  » 

«  11  y  a  dans  1  église  un  tableau  attaché  à  un  pilier  près  de  la 
chapelle  de  S.  Bernard,  dans  la  nef,  qui  porte  eu  lettres  gothi- 
ques : 

Chronicon  parvum  melricum 

Anno  milleno  nonageno  simul  uno 
FoDtanum  caslrum  Beroardo  contulil  orluiu 
Poblea  duDtaxat  septem  labeulibus  aoiiis 
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Hoc  in  cœnobio  cœpil  cislcrcius  ordo  > 

Sed  dum  quindenos  ordo  successit  in  ennos 

Inius  suscepit  Toetem  socios  Irigiota  irahendo 

Ëtfeclus  po8t  hœc  Clarœvallis  prior  abbas 

Sublimem  sequilur  sublimis  vita,  repletqiic 

Luraiiie  doclricic  signisquo  micaulibus  crbem 

Oblslos  septem  contempsit  ponliGcatus 

Ne  fiigilivus  honor  mansuris  rcbus  obesset 

Frustra  cunarer  melro  coascribcre  vclle 

Cœtera  quip  nequeuul  magni  comprchenlore  libri 

Intercédât  opcm  nobis  apud  orooipolontem  :  finis. 

(«  Dans  lu  iii<^nie  hibliolhèifiie  csl  un  aulrc  iiia[ui:>cril  qui  porit^ 
au  commencemciil  :  «  Motiaclius  profcssus  B.  Maria.>  de  Âlcobatia 
lu  regoo  Lusilaniœ,  iialii:»  in  villa  qua*  dicitur  Tboniar,  scripsit  de 
raaodato  R.  D.  Joannii  de  Cyreiu,  abbatis  Cislerrii,  libruni  seii 
Iractalum  de  origiae  el  dignilalc  religionis  rislerciensis.  » 

«  Dans  le  clicrur  des  religieux  dans  l'église  de  Citcaux  près  l«i 
place  de  Tabbé,  est  un  tableau  d'écrilure  porlaul  en  lalin  qu'en 
14^,  le  12  septembre,  le  Ciiapitre  général,  déclaranl  reconnaître 
une  certaine  décadence  de  l'Ordre,  crut  pouvoir  Tallribuer  à  la 
négligence  du  culte  dû  à  la  Sainte- Vierge  el  dérida  en  consé- 
quence que  dans  tous  les  monaslère  ci^lercieiiç^,  à  Tappel  d'une 
certaine  sonnerie,  les  religieux  seraient  tenus  de  venir  à  l'église 
chanter  le  Salve  Rcgina. 

«  Dans  l'abbaye,  tous  les  rcli^nrux  y  ont  lu  î»ali!?rarlion  de  voir 
les  anciens  lieux  réguliers  subsister  :  la  sacriblie  nouvelle  e:9t 
magnifique  en  elle-niènic  dans  les  ornement^,  linge,  vases  sacrés, 
l^s  monuments  anciens  v  sont  bien  conservés.  Tn  trésor  précieux 
ea  saillies  reliques,  reliquaires;  l>iblii)tliêquc  riciip,  précieuse  el 
toujours  fort  propre.  Grande  et  belle  salle  des  morts. 

n  A  Grancey-le-Château,  on  ne  voit  plus  Taucien  rîiâleaii  où 
Gérard,  frère  de  S.  Bernard,  brave  militaire,  fut  flétenu  prison- 
nier et  où  il  protesta  quil  était  désormais  religieux,  moine  de 
Clairvaax.  Mais  M.  Rouxel  de  Médavy,  maréchal  de  France,  y  en 
a  fait  bâtir  un  beau  à  la  moderne,  et  y  a  fnit  éri;:er  sur  la  plate- 
forme de  son  jardin  sa  statue  équestre.  II  y  a  tme  église  fort 
propre,  qui  est  collégiale,  bien  des>ervio. 

w  Tiré  du  papier-terrier  de  l'abbaye  de  Ijjugu.iy,  fait  en  ITVH, 
par  Simon  Bridai,  archivi.?le  à  (Jyé-sur-Aiijeon  :  llu  lemp^^  de 
l'abbé  qualrièmo  de  Longuay,  llu^nje^,  en  IJUl,  le  f'ape  confirma 
rOrdre  du  Val  du-Choux  :  -  In  epi-^copatu  lingoneni^e  "-uni  quidam 
fralres  monacbi  dco  amabil**?  ut  v.ilde  reliirio^-i,  qui  de  v.ilb*  du- 
lium  nominatur  :  hi  cislercienci.s  ordini-  insiilufa,  \irhj  t'A  ve.?titn 
et  divinis  officiis  el  in  omnibu-i  alii->  dii*rirle  el  dili^":ii'/;r  obser- 
vant, etc. 


1.  Ea  marge:  Aoao  U/Jè  fos'latsr  Ciiterciutb.    N-H'^  'lu  lum.j. 
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«  Portrait  singulier  de  S.  Bernard  en  une  chambre  du  logis  des 
hôtes  de  la  Chartreuse  de  Lugny,  au  diocèse  de  Lan  grès  :  C'est 
une  grande  estampe,  au  bas  de  laquelle  est  écrit  :  J.  Holzer, 
prinxit,  J.-A.  PfelTef  excudit. 

«  Â  Vitry,  paroisse  près  de  l'abbaye  d'Âuberive,  on  voit  la 
maison  de  M.  Gbosse,  chanoine  de  Langres,  son  jardin  et  ses 
belles  grottes  avec  belles  figures  de  la  Croix,  S.  Pierre,  la  Sama- 
ritaine, etc. 

«<  Le  mercredy,  17  février  1756,  avant  les  8  heures  du  malin, 
plusieurs  religieux  de  Clairvaux  sentirent  les  suites  du  tremble- 
ment de  terre  que  plusieurs  villes  du  royaume  ou  de  l'étranger 
ont  éprouvé,  le  l**^  novembre  1755.  D.  François  deClievigney  de  la 
Cicaudée,  pn>tro  profès,  âgé  de  79  ans,  assure,  étant  sur  son  siège 
près  du  feu,  récitant  son  bréviaiie,  il  fut  soudainement  balancé  et 
agité  Tespace  d'une  minute.  D.  Moiïque,  prêtre  profès  de  Tabbaye 
de  Belleperche,  logé  chez  lui,  sentit  aussi  quelque  secousse.  Vn 
autre  religieux  tenant  une  tasse  ayant  de  Teau,  elle  sauta  de  la 
tasse  par  terre  par  la  même  secousse,  quoique  dans  une  autre 
chambre  plus  éloignée  :  D.  Pierre  Jauss,  prêtre  profès  de  Clair- 
vaux,  ancien  prieur  de  labbayc  d'Aulps,  malade  au  lit,  s*y  sentit 
soudainement  agité.  D.  Laurain,  profès  prêtre  de  la  Vairoy,  assure 
avoir  senti  le  même  ébranlement.  Au  dortoir  des  religieux, 
L.-Claude  Champreux,  diacre,  écrivant  dans  sa  cellule,  se  sentit 
soulevé  et  ébranlé  ;  d'autres  au  loin  en  avaient  ressenti  le  même 
effet. 

«  Au  château  de  Vaudremont,  à  deux  lieues  de  Clairvaux*,  on 
éprouva  mêmes  exemples.  Le  K.  P.  Martial,  gardien  des  Pères 
Récollets,  de  Châteauvillain  et  M.  Bcdcl,  bailli  du  lieu,  venant  à 
Clairvaux  au  même  moment,  sentirent  une  forte  secousse  que 
leurs  chevaux  leur  causèrent  soudain  sur  le  milieu  du  chemin. 

«  Cette  secousse  a  été  ressentie  à  la  Fère  où  la  cloche  de  THôlel- 
de-Ville  a  sonné  plusieurs  coups  d'elle-même,  à  Metz,  à  Sedan,  à 
Fismes,  à  Laon,  etc.  » 


1 .  A  propos  do  ce  monastère,  nous  rappellerons  un  documeot  publié 
depuis  longtemps  et  qui  d'csI  pas  assez  connu  ;  C'est  le  récit  suivant,  inséré 
par  M.  Michelant  dans  le  tome  111  des  Annales  archcologiqueSf  que  dirigea 
avec  tant  de  buccës,  un  champenois  de  haut  mérite,  Didron  :  «  S'ensuict  U 
voiage  que  la  royne  de  Sicile,  Monseigneur  le  comte  de  Guyce  et  Madame 
sa  femme  la  comtesse  ont  faicl,  do  Join ville  à  Clairvaux,  en  Juillet  1SI7.  > 
On  y  trouve  la  description  détaillée  de  Tabbaye. 


Le  Secrélaire-Uéraul, 

LftON  KHivoNr. 


,» 


LES    SEIGNEORS    DE    CHOISEUL 


INTRODUCTION 

1'  Notion  sommaire  des  Maisons  seigneuriales  de  Cboiâeul.  -*•  il"  Leuis 
armoiries.  —  UV*  Fiefs  dont  relevait  la  baronnie  et  seigneurie  de  Choi- 
aenl  et  ceux  qui  relevaient  d'elle.  —  IV"  Plan  de  ce  tru^ail. 

I^  Notions  sommaires  des  maisons  seigneuriales  de  Ckoiseul 

Le  fief  de  Choiseul  *  a  élé  successivemeul  la  propriété  de 
plusieurs  maisons  cousidérables.  Il  a  élé  possédé,  pendaui 
plus  de  quatre  siècles,  par  la  maison  du  nom  de  Choiseul,  qui 
lui  a  donné  une  notoriété  dont  bénéficie  encore  le  pays  qui  eu 
était  le  siège. 

En  échappant  à  la  domination  du  celte  illustre  famille,  par 
extinction  d'hoirs  mâles  dans  la  ligne  directe  qui  la  possédait, 
la  terre  de  Choiseul  est  devenue  le  patrimoine  de  la  maison 
d'Anglure  en  la  personne  du  fils  d'Etienne  d'Anglure,  qui 
arait  épousé  Jeanne,  dame  de  Choiseul,  fille  et  unique  héri- 
tière du  dernier  seigneur  du  nom  de  Choiseul.  Mais  celle 
lerre  n'est  resiée  que  peu  de  temps  en  la  possession  de  la 
maison  d'Anglure  '. 

Le  fief  de  Choiseul  devint  ensuite  la  propriété  de  la  maison 
de  Baudriconrl,  en  la  personne  du  célèbre  Jean  de  Baudri- 
eoort.  Ce  seigneur,  n'ayant  pas  d'eufauts,  légua  ses  domaines, 
partie  à  sa  sœur  et  partie  a  sou  éiyouse,  lesquelles  iransmirent 
la  lene  el  seigneurie  de  Choiseul  à  leurs  héritiers  respectifs, 
c'est-à-dire  aux  maisons  d'Amboise  et  de  Castelnau,  qui  en 
jouirent,  d'une  manière  indivise,  pendant  plusieurs  géné- 
rations. 

La  maifOD  de  Wailiei,  par  suite  d'achat  successif  des 


1 .  Lft  fêf  était  un  domèîus  uoblc  releTcni  d  aa  autre  «eigneii  douioant. 
ca  m*  terre  et  st-igneorie  qu'os  tenait  a  charge  de  foi  et  hoabxsfre  «( 
d'tatres  redoTuicae. 

2.  Anglore  est  Is  nom  d  as  vuege  de  îa  Marne,  arr'^adiAfeaebt 
trBpemav. 

1*, 


402  Lb;<   S£IONBUBS   DU  CHOISBUL 

diverses  porlions,  devint  propriétaire  de  la  presque  totalité 
dudit  fief  qui  lui  fut  bientôt  eulevé. 

Charles  III,  duc  de  Lorraine,  étant  devenu  acquéreur  delà 
terre  et  seigneurie  de  Choiseul,  la  légua  à  son  deuxième  fils, 
François  de  Vaudémout,  qui  l'échangea  avec  Jean  d'Haussoa- 
ville  conlrc  des  terres  que  ce  dernier  possédait  en  Alsace. 

La  miison  de  Nettancourt-Vaubecourl,  héritière  de  Jean 
d*HaussonviUe,  a  possédé  la  baronnie.  terre  et  seigneurie  de 
Ghoiseul  et  ses  dépendances,  de  1608  à  1791,  époque  où  la 
Révolution,  exempte  de  scrupules  en  matière  de  religion  et  do 
justice,  jugea  à  propos  de  s'en  emparer. 

II<^  Lts  armoiries  de  ces  maisons  seignsurialei 

1°  Les  armoiries  de  la  maison  de  Choiseul.  Elles  ont  subi 
des  modifications  même  daus  la  tige-mère*.  Selon  quelques 
auteurs,  la  maison  de  Choiseul  porte'  :  d'azur  à  la  croix  pleine 
d'or  cantonnée  de  vingt  billettes  de  même,  cinq  en  chacun  des 
quatre  contours.  Cette  assertion  est  erronée  dans  sa  généralité. 
Sa  fausseté  est  démontrée  par  des  preuves  matérielles  incon- 
testables, 1^  par  le  sceau  qui  existe  aux  Archives  de  la  Haute- 
Marne,  où  il  est  attaché  à  un  parchemin  contenant  une  donation 
de  Raynard  II  à  l'abbaye  du  Val-des-Ëcoliers,  or  ce  sceau  ne 
porte  que  18  billettes,  5-5  en  chef  et  4-4  on  pointe  ;  2^  par  la 
vieille  quarte  en  fer  qui  existe  à  la  mairie  de  Choiseul  et  qui 
servait  jadis  de  type  pour  l'ancienne  mesure  des  céréales,  dites  : 
la  mesure  de  Choiseul;  celte  quarte  porte  Técu  de  Choiseul  à 
18  billettes.  Le  poinçon  en  fer  qui  accompagne  cette  quarte  et 
qui  servait  à  graver  Técu  de  la  maison  de  Choiseul  sur  les 
quartes  en  bois  reconnues  conformes  au  type  en  fei ,  ne  porte 
aussi  que  1H  billettes.  De  ces  faits  matériels  et  officiels,  nous 
concluons  avec  certitude  que  les  armes  de  la  maison  de  Choi- 
seul, après  quelques  variations  et  à  part  quelques  rares 
exceptions,  doivent  être  définies  par  cette  formule  :  d*azur  à 


i .  D'après  des  rcnseigncmenU  reçus  d'un  correspondant  très  aaloriaé,  il 
conste  que  les  armes  primitives  de  la  Maison  de  Choiseul, portaient  :  d'azur 
billelé  d'or  ;  mais  que  Roger,  sire  de  Choiseul,  à  Topcasion  de  la  première 
croisade,  à  laquelle  il  prit  part,  chargea  son  écu  d'une  croix  d*or  etnlonnéo 
do  billettes  sans  nombre  déterminé  ;  que,  dans  la  suite,  ces  billettes  Tarent 
fixées  au  nombre  de  18.  Celte  réduction  eut  lieu  insensiblement,  car  parmi 
les  sceaux  que  M.  le  vicomte  de  Poli  a  eu  la  bonté  do  nous  envoyer,  il  s'en 
trouve  un  qui  porte  seulement  12  billeltes,  dont  3  on  chacun  des  quatre 
cantons.-  Il  nous  a  indiqué  un  autre  écu  chargé  de  16  billettes,  et  uu  autie 
portant  fO  billettes. 


LES  SEIGNEURS  DE  CHOISKUL  403 

la  croix  pleine  d'or,  cao tonnée  de  18  billettes  de  même  dont 
10  en  chef  et  8  en  pointe,  5-5  et  4-i  *. 

Quant  au  temps  postérieur  à  1475,  époque  de  Texlinclion  de 
la  branche-souche,  il  faut  distinguer  entre  les  branches  qui 
ont  successivement  conquis  le  droit  d'aînesse  et  celles  qui  ont 
coDseryé  leur  rang  respectif.  Les  premières  sont  les  branches 
de  Glefmont,  de  Lanques  et  de  Beaupré.  Celles  de  Clefmout 
et  de  Lanques,  en  parvenant  successivement  au  rang  de  bran* 
die  ainée,  ont  conservé,  sur  leurs  écus,  le  nombre  de  18  bil- 
lettes. Hais  lorsque  la  branche  de  Beaupré  est  parvenue  à  ce 
rang,  son  chef  a  chargé  de  20  billettes  Tancicn  blason  de  Choi- 
seul*.  Ce  chiffre  est  dès  lors  devenu  le  signe  distinctif  de 
Talné  de  la  famille  '. 

Les  branches  du  second  et  du  troisième  ordre  ont  presque 
toutes,  sinon  toutes,  modifié  à  leur  convenance,  le  blason  de 
la  maison  mère.  Nous  avons  indiqué  toutes  ces  modifications 
ou  brisures  dans  une  note  générale  qui  a  sa  place  ailleurs. 
Mais  celles  de  ces  branches  encore  existantes,  dites  de  Praslin, 
deC3idseul-Gk)uffier  et  de  Choiseul-Daillecourt,  portent  comme 
la  niaifion  mère  :  d'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  18  bil- 
lettes de  même. 

2*  Les  armes  de  la  maison  d'Auglure  sont  :  d'or  semé  do 
grelots  d'argent  soutenu  de  croissants  de  gueules. 

3<*  Celles  de  la  maison  de  Baudricourt  sont  :  d'argent  à  la 
croix  de  gueules. 

4*  Celles  de  la  maison  d'Âmboise-Bussj^  sont  :  palié  d'or  et 
de  sinople  de  six  pièces. 

B<*  Celles  de  la  maison  de  Casteinau  sont  :  fascé  de  gueules 
et  d'or  de  six  pièces,  au  chef  d'argent,  chargé  de  cinq  mouche- 
tures d'hermine. 

6^*  Celles  de  la  maison  de  Lorraine  sont  :  d'or  à  la  bande  de 
gueules  chargée  de  trois  alérions  d'argent. 


!•  Cest  par  une  de  ces  excepUoos  qu'on  trouve,  'iaus  la  collecliou 'le 
ÇUÎTunhinlt,  «ox  Archives  nationales  :  Titres  scellés,  vol.  32,  planche  3, 
365,  et  sons  la  date  da  27  décembre  1366,  un  sceau  de  Guy  de  ChoLeul, 
cbvgé  da  fO  biUeUes. 

2.  Nous  aTOns  reça  de  Lunéville  un  sceau  de»  Cboiseul-Stain ville,  qui  ne 
porto  que  18  InlleUes  ;  mais  ce  sceau  ei>t  saus  doute  antérieur  à  l'épo'juc  k 
laqueUa  cette  branche  est  arrivée  au  premier  rang,  ou  il  serait  le  sceau  d'un 
cadaC  de  ladite  branche.  L'armoriai  de  Rietstap  donne  20  billelle»  à  l'ecu 
dte  Ghoiseiil-StainviUe. 

3.  Noos  le  savons  par  la  déclaration  de  plusieurs  meuhres  de  la  maison 
daChoiteiil. 
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7^  Celles  de  Nettancourt- Va ubecourt-Hausson ville  sont  : 
écartelé  au  1  et  au  4  d  or  à  la  croix  de  gueules  fretiée  d'argent, 
au  2  et  au  3  de  gueules  au  chevron  en  pointe. 

III^  Fiefi  dont  relevait  la  seigneurie  de  Choiseul 
et  ceux  qui  relevaient  d'elle 

\^  Les  fiefs  dont  elle  relevait.  —  Le  fief  de  Choiseul,  quant 
à  la  motte  ou  doojon,  c'est-à-dire  à  la  forteresse,  mouvaii  ou 
relevait  de  l'évéque  de  Langres,  ce  qui  est  attesté  par  divers 
actes  de  foi  et  hommage  comme  on  le  voit  dans  plusieurs 
passages  de  T  Histoire  des  évèques  de  Langres  et  dans  d*autre8 
pièces,  spécialement  dans  un  acte  de  vente  d'une  partie  de  la 
terre  de  Choiseul,  le  25  novembre  1579,  oii  on  lit  ces  mots  : 
La  Motte  de  Choiseul  en  plein  fief  mouvant  du  seigneur  ivique 
de  Langres. 

Relativement  au  château,  à  la  terre  ot  seigneurie,  la  baronnie 
de  Choiseul  a  eu  plusieurs  suzerains.  Ce  fut,  en  premier  lieu, 
le  comte  du  Bassigny  ^  Ge  fut  2^  le  comte  de  Champagne; 
d*abord  pour  divers  domaines  situés  dans  le  comté  de  Cham- 
pagne S  puis  pour  la  châtellenie  elle-même  de  Choiseul,  après 
la  conquête  du  Bassigny  par  lo  comte  de  Champagne, 
Thibaut  IV,  vers  1235  ;  puis  le  roi  de  France,  après  la  réunion, 
en  1286,  du  comlé  de  Champagne  à  la  couronne  de  France,  ce 
qui  est  spécialement  attesté  par  Tacle  de  vente  sus-menlionné 
où  il  est  dit  :  ledit  chalel,  village  et  dépendances  mouvant  en 
plein  fief  du  roi,  à  cause  de  sou  château  de  Montigny-le-Roi. 
Ce  fut  3^  le  comte  de  Bourgogne,  pour  les  terres  et  seigneuries 
de  Meuvy,  de  Vaux-sous-Clefmonl,  de  Bassoncourt  et  de 
Merrey'.  Ce  fut  4®  le  comte  de  Bar-le-Duc,  pour  un  certain 
nombre  de  seigneuries  situées  dans  les  limites  de  ce  comté, 
cet.  *. 

1.  Car  il  est  probable  que  la  baronnie  ou  chfttellenie  de  Choisttil  t  co* 
existé  avec  le  comtâ  du  Bassigny  dont  elle  a  été  un  démembrement. 

2.  En  1210.  Riiynard  II,  seigneur  de  Cboiseul,  reconnut  tenir  de  la  ccia* 
tesse  Blanche,  mère  et  tutrice  de  Thibaut  IV,  vingt  livres  de  rentes  sur  les 
foires  de  Bar- sur- Aube,  plus  ce  que  ce  seigneur  possédait  à  Veuzhaalee,  à 
Boudreville  et  à  Chauiïourt,  (Histoire  des  ducs  et  comtes  de  Champagne, 
par  M.  D'Arbois  de  Jubuiuville,  t.  V,  p.  61,  n*  755.) 

3.  Extrait  par  le  prés^ident  Boubicr  des  anciens  titrés  honoraires  de  la 
Maison  de  Choiseul. . . .  dans  lo  dépôt  des  Archives  de  la  Chambre  des 
comptée  de  Bourgogne  et  Bresse  à  Dijon.  Tour  d'en  haut,  et  la  charte 
d'affranchissement  de  Meuvy  et  Bassoncourt  par  Jenn  III,  sire  de  Cboiaeal. 

4.  C'était  par'iculierement  Colombey-lcs-Choiseul,  Blevalncoiurt,  Vré- 
cottit,  Lavernoy,  Lécourt,  etc. 


■1 
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L'hommage  que  le  sire  de  Choiseul  devait  à  ses  suzerains, 
c  était  rhommage  complet,  c'est-à-dire  l'hommage-lige,  comme 
il  est  attesté  spécialement  par  les  actes  de  foi  et  hommage. 

2^  Les  fie&  qui  relevèrent  de  la  baronnie  de  Choiseul  \ — Le 

seigoear  de  Choiseul  avait  aussi  ses  vassaux  qui  lui  rendaient 

les  hommages  et  devoirs  féodaux.  Leur  nombre  a  varié  selon 

les  temps. 

IV''  Plan  de  ce  travail 

Notre  étude  est  divisée  en  trois  parties  : 

La  première  contient  un  abrégé  de  la  généalogie  et  de  l'his- 
toire de  la  maison  de  Choiseul,  de  1060  à  1475. 

La  seconde,  sous  le  titre  de  Les  seigneurs  intermidiaires^ 
contient  un  résumé  de  Thistoire  des  familles  qui  out  possédé 
la  terre  de  Choiseul,  de  1475  à  1608. 

La  troisième,  intitulée  Les  seigneurs  du  nom  de  NettaU" 
cawrt^  contient  Thistorique  de  ces  seigneurs,  de  1608  à  1792. 


PREMIÈRE      PARTIE 

CHAPITRE  PREMIER 
Les  seigneurs  du  nom  de  Choiseul 

Les  généalogistes  ne  bont  pas  d'accord  sur  l'origine  de 
Tancienne  et  illustre  maison  de  Choiseul.  Les  uns  lui  assignent 
pour  ancêtres  les  comtes  de  Langres  ;  d'autre?  prétendent 
qu'elle  tire  son  origine  des  anciens  comtes  du  Bassigny.  il  y  a 
des  raisons  probables  de  part  et  d*aulre.  Le  moyen  d'arriver  à 
la  vérité  et  à  la  certitude  serait  de  constater  que  les  comtes  de 
Laogres,  au  z'  siècle,  étaient  en  môme  temps  comtes  du  Bas- 
signy, ce  qui  est  tout  à  fait  vraisemblable  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  maison  de  Choiseul  a  figuré  au  pre- 

1.  C'étaient  les  lieux  d'Ândilly,  de  Bannes,  Bonnecourt,  Bourbonne. 
Bemcharmoy,  Ctiézoaus,  CoifTj,  Dammarlin,  la  Ferlé-sur-Amance,  Laver- 
tioj,  Lécourt-Maalain,  Malroy,  Parnot,  Pouillj^  Ravennefontaine,  Varennes, 
Vkq,  ate.,  etc. 

2.  La  château  du  comté  (du  Baasigny}  en  était  réellement  le  chef-lieu  et 
la  TiUa  da  Laogrea  devenait  le  siège  de  ce  comté  lorsque  le  comte  de  l^n- 
gras  était  an  même  temps  comte  du  Bassigny,  comme  on  croit  que  le  furent 
UilonH  qnt  vivait  en  8:^,  et  Miloo  II,  son  fils,  qui  vivait  en  887.  (Recher- 
chât sur  las  principalae  communes  de  rarrondifsement  da  Laogrea,  p.  90.) 
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mier  rang  des  maisons  nobles  de  France  par  son  antiquité,  par 
ses  alliances,  par  Tétendue  de  ses  domaines,  par  ses  hommes 
célèbres  dans  Téglise,  dans  la  diplomatie  et  dans  la  carrière 
militaire,  par  son  esprit  religieux,  source  de  ses  innombrables 
libéralités  envers  les  communautés  religieuses  \ 

I.    RATNIBR 

L'héritage  des  anciens  comles  du  Bassigny  a  été  recueilli  au 
XI**  siècle,  au  plus  tard  par  les  maisons  de  Clefmont,  de  Cboi- 
seul,  d'Aigremont  et  de  Nogent-le-Roi,  qui  dès  lors  se  sont 
trouvées  en  possession  de  la  presque  totalité  de  cette  contrée. 
La  maison  de  Choiseul  se  manifeste  en  1060  et  en  1084  *.  Le 
premier  seigneur  connu,  de  cette  maison,  est  Raynier,  le  prin- 
cipal fondateur  du  prieuré  de  Varennes-sur-Amance. 

Raynier,  baron,  seigneur  de  Choiseul  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  possédait  aussi  des  domaines  dans  le  Cambré* 
sis  ^  et  dans  le  Tonnerrois  *. 

Le  plus  important  des  actes  de  ce  seigneur,  qui  soit  venu  à 
notre  connaissance,  est  la  fondation,  en  1060,  du  prieuré  de 
Varennes,  avec  le  concours  de  Reynier  de  Nogent-le-Roi,  son 
beau-frère»  qui  était  aussi  seigneur  de  Varennes  en  partie. 
Cette  fondation  a  été  ratifiée,  eu  1084,  par  Raynard  de  Bar- 
sur-Seine,  évoque  de  Langres,  qui,  à  la  demande  de  Raynier 
de  Choiseul,  a  donné  l'église  de  Varennes  avec  ses  dépendan- 
ces, ses  dîmes,  etc.,  à  l'abbaye  de  Molême  *  pour  fonder  le  dit 
prieuré  ^  Ces  mômes  seigneurs  ont  ajouté,  en  11 01,  à  la  pre- 
mière donation,  celles  de  terres  considérables  sur  les  terri- 
toires de  Vicq  et  de  Coiffy  '. 

i.  Cet  élogo  serait  complètement  Justifié  si  nous  pouvions  publier  ici  U 
généalogie  intégrale  de  cette  Maison.  Nous  espérons  le  faire  bientôt  ;  meii 
ictuellement,  nous  ne  donnons  qu'un  abrégé  très  sommaire  de  celle 
généalogie. 

2.  Comme  il  sera  dit  ci-dessous. 

3.  C'est  ce  qui  est  attesté  par  Jean  le  Carpentier  dans  son  Histoin  de 
Cambrai  et  du  Cambraisis. 

4.  Comme  on  le  verra  dans  l'article  suivant. 

5.  La  fondation  do  ce  prieuré,  en  1061,  est  attestée  par  le  prégident 
Boubier  qui  affirme  que  le  lilrc  do  celte  donation  est  le  premier  titre  de  la 
maison  de  Choiseul,  aux  Archives  de  l'évôché  de  Langres,  et  par  le  Père 
Anselme  qui  dit  aussi  que  la  donation  dont  il  s'agit  a  eu  liea  en  1060. 
(Histoire  des  grauJs  olfîciers  de  la  couronne  de  France,  in4%  t.  II.  p.  î34.) 
Nous  possédons  la  charte  de  ratification  de  1084. 

0.  C^cst  ce  que  constate  celte  charte. 

7.  Cette  charte  se  trouve  dans  la  Revue  de  Champagne  tt  de  Bri9,  u*  de 
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Raymer  de  Ghoiseul  avait  épousé  ErmeDgarde  ^  dont  il  eut  : 

1*  Roger,  qui  suit  ; 

2<>  Adt^line»  qui  épousa  Ulrich  ou  Olrich  d'Aigremont,  Qls  de 
Foulque,  seigneur  du  dit  Aigremonl.  Ce  sont  ces  deux  époux 
qui  ont  fondé,  en  1115,  Tabbaye  de  Morimond  ^ 

Raynier  est  mort  au  plus  tôt  en  1 102. 

II.    ROQBR 

Roger,  baron,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux  du  Bassi- 
gny,  seigneur  aussi  dans  le  Cambrésis  et  dans  le  Tonnerrois, 
a  succédé  à  son  père  Tan,  ou  après  Tan  1 102. 

Ce  seigneur  a  pris  part  à  la  première  croisade  dont  il  revint 
en  1098  ou  1099,  aprè^  la  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés. 

Quelque  temps  après  son  retour,  c'est-à-dire  en  11 03,  il  se 
rendit  à  Tabbaye  de  Molème  où  il  ratifia  la  donation  que  sou 
père  et  sa  mère  avait  faite  à  cette  abbaye  du  fief  d*Epineuil, 
dans  le  Tonnerrois*. 

Roger  de  Choiseul  avait  épousé  sa  cousine,  Adeline  d' Aigre- 
mont,  dont  il  eut  : 

1^  Raynard,  qui  suit  ; 

2o  Foulque  ou  Conou,  dont  on  ignore  la  destinée  ; 

3*  Reinier,  qui  bien  probablement  a  eu  eu  partage  la  terre 
de  BourboDne-les*Bains  dont  il  a  été  le  seigneur  sous  le 
nom  de  Rénier  IL 

4®  Guilleuc  ou  Villence,  qui  a  été  successivement  prieur  de 
Yarennes,  abbé  de  Molème.  puis  moine  à  Varennes. 

Comme  son  père  et  comme  ses  successeurs,  Roger  de  Choi- 
seul s'est  signalé  par  ses  libéralités  envers  les  maisons  reli- 
gieuses. 

Il  est  mort  au  plus  tard  au  commencement  de  11 38. 

m.    RATNABO  I*' 

Raynard  P**,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  dès  Tan 
1138,  a  suivi,  en  1147,  le  roi  Louis  VII,  à  la  deuxième  croisade. 

iBoumbre  1884,  p.  363,  et  dans  les  Chasteau  et  citadelle  de  Coè/fy-le- 
^hattel,  par  A.  Lacordaire,  p.  51-53. 

1.  Qui  est  présumée  fille  de  Richard  de  Vergj. 

2.  Histoire  de  Tabbaye  de  Morimond,  par  Tabbé  Dubois,  3*  édition,  p.  15. 

3.  Le  texte  de  cette  pièce' est  i  la  fin  du  premier  volume  de  l'Histoire 
^  daet  de  Bourgogne,  par  M.  Brnest  Petit. 
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Dix  ans  après,  à  Texemple  de  beaucoap  d* autres  seigneurs, 
il  a  donné,  par  rintermédiaire  de  l'évoque  de  Laogrea,  TégliBe 
de  Choisenl  avec  ses  dépendances,  ses  dîmes,  etc.,  à  Tabbaye 
de  Molème,  au  profil  du  prieuré  de  Varennes.  Puis  il  a  cédé  le 
terrain  situé  au  sud  de  Téglise  pour  ôlre  le  siège  du  nouveau 
prieuré.  Telle  a  été  Torigine  du  prieuré  de  Choiseul  qui  a  été 
bftli  quelques  années  après  et  a  été  habité  d'abord  par  des 
religieux  du  prieuré  de  Varennes  ^ 

Raynard  eut  de  son  épouse  Helvide  de  Vaudémont  : 

l«  Foulque,  qui  suit  ; 

2o  Ulrich,  qui  a  été  chanoine  de  Langres. 

IV .     FOULQUE 

Foulque,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  a  succédé  à 
son  père  en  1 1 58  ou  1 1 59.  Après  s'être  signalé  d'abord  par  des 
bienfaits  envers  les  communautés  religieuses  du  Bassigny,  ce 
seigneur  se  laissa  aller  à  faire  commettre  et  à  commettre  luK 
môme  des  violences  et  des  injustices  qui  attirèrent  sur  sa  tète, 
deux  fois,  les  foudres  de  l'excommunication  ;  la  première  fois, 
en  1181,  à  cause  de  ses  rapines  au  détriment  de  Fabbaye  de 
Morimond  ;  la  seconde  fois,  en  punition  des  actes  de  violence 
commis  à  l'égard  du  prieuré  de  Varennes,  en  1194».  Mais  à 
ces  méfaits,  fruits  amers  d'un  tempérament  violent,  succédait 
bientôt  le  repentir  et  il  avait  bâte  de  secouer  la  lourde  et  hon- 
teuse chaîne  des  censures  ecclésiastiques,  en  demandant  la 
grâce  de  la  réconciliation  et  en  réparant  les  torts  commis. 

Foulque  de  Choiseul  avait  épousé  Alals  de  la  maison  de 
Brienne,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  : 

1®  Raynard,  qui  suit  ; 

2"  Barthélémy,    qui  eut  en  partage  la  terre  de  Vrécourt 

(Vosges). 

V.     RAYNARD   II 

Rayiiard  II,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  succéda 
à  son  père  en  ou  après  1 194.  Il  s'est  signalé  par  des  événe- 
ments mémorables  :  P  par  sa  participation  à  la  troisième  croi- 
sade, en  II90\  sous  la  conduite  du  roi  Philippe -Auguste  ; 

1.  Lu  (exld  de  In  chario   de  doaatioo   de    la   dite  église  Mt   ca    notre 
possession. 

2.  Item  des  chartes  concerodoi  ces  deux  commuoications. 

'i.  C'est  ce  qui  est  prouvé  par  uoe  charte  do  comte  de  Bar-U«Diio  ;  o«tte 
pièce  est  en  notre  possession. 
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2*  par  aoa  goût  pour  la  littérature  et  la  poésie  ;  3^  par  la  part 
qu'il  a  prise,  à  son  détrimeot,  aux  tentatives  injustes  d'Erard 
de  Brienne  qui  voulait  usurper  le  comté  de  Champagne  sur  le 
Jeune  Thibaut  IV.  Cet  engagement  attira  au  sire  de  Choiseul, 
ainsi  qu*à  ses  associés,  le  déshonneur  d'être  battus  en  plusieurs 
rencontres  et  surtout  le  châtiment  de  l'excommunication  dont 
ils  furent  obligés  de  demander  humblement  l'exonération  *. 
Du  reste,  ce  seigneur  a  compensé  ses  torts  politiques  par  sa 
bienveillance  et  ses  libéralités  envers  les  établissements  monas- 
tiques. 

Il  avait  épousé  Clémence  de  Pouilljr  ou  de  Traves  dont  il 
n'eut  qu'un  fils  :  Raynard,  qui  suit,  et  il  est  mort  en  1218  ou 
au  commencement  de  1219. 

VI.    nATOAHD  in 

Raynard  III,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieuXi  prit  part 
à  la  sixième  croisade  qui  commença  en  1217,  sous  la  conduite 
d'André  II,  roi  de  Hongrie.  Il  était  sous  les  murs  de  DamiettOi 
au  mois  de  mai  1218*.  Ce  seigneur  a  conquis  l'estime  et  a 
mérité  l'amitié  des  personnages  du  premier  rang,  tels  que  le 
comte  de  Champagne,  les  duc  et  comte  de  Bourgogne,  qui 
d'ailleurs  étaient  ses  suzerains.  Il  s  est  élevé  jusqu'à  contracter 
une  alliance  de  parenté  avec  la  famille  royale,  par  son  mariage 
avec  Alix  de  Dreux,  arrière-petite-QUe  du  roi  Louis  YL  Ce 
fut  au  temps  de  sa  domination,  en  1223,  quo  le  comté  du  Bas- 
signy  prit  fin  par  la  conquête  que  le  comte  de  Champiigne, 
Thibaut  IV,  fit  alors  de  la  plus  grande  partie  du  Bassigny, 
qu'il  réunit  au  comté  de  Champagne. 

Raynard  III  de  Choiseul  eut,  de  son  épouse  Alix  de  Dreux, 
cinq  enfants  dont  : 

1^  Jean,  qui  suit  ; 

2*  Raynard,  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique  ; 

3^  Robert,  qui  eut  en  partage  la  terre  et  seigneurie  de 
Traves  '. 

vu.    JBAS   I®' 

Jean  I*%  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  succéda  à  son  père,  en  1238  ou  1239.  Par  la 


1 .  Vok  l'Hisloird  des  duci  et  des  comtes  de  CbampsgQs  par  M.  D'ArboH 
dt  JobtinvUto,  t.  IV,  pramière  ptrUe.  p.  126  à  183. 

2.  G'trt  ce  ^  est  altoslé  par  uoe  charte  eo  notre  possessioo. 

3.  Heote-SeOiie,  erroadiseeiBeot  de  Vescol.  eeotoo  de  Seey-ear-Si^o«. 
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mort  du  seigneur  d'Aigremout  dont  il  avait  épousé  la  fiUe 
unique,  il  devint  héritier  de  toutes  les  terres  et  seigneuries 
de  cette  maison,  pour  lesquelles  il  rendit  ses  foi  et  bina- 
mage,  en  1246,  à  Tévéque  de  Langres  qui  en  était  suzerain  \ 

Jean  P*^  guerroya  avec  les  comtes  de  Champagne  au  sujet 
de  la  garde  du  prieuré  de  Varennes,  que  I*abbé  de  Molôme  lui 
avait  retirée,  en  1250,  pour  dé£aul  d'accomplissement  des 
obligations  de  cette  charge  et  dont  il  avait  investi  le  comte  de 
Champagne.  La  paix  fut  rétablie,  en  1254,  par  Tentremise  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  Tévêque  de  Langres  *. 

Jean  de  Choiseul  se  trouva  engagé  dans  une  nouvelle 
guerre,  à  la  suite  du  comte  de  Bourgogne  et  du  comte  de  Bar- 
le-Duc,  ses  suzerains,  contre  son  premier  suzerain,  le  comte 
de  Champagne,  Thibaut  V,  à  Toccasion  du  monastère  de 
Luxeuil,  dont  les  religieux  avaient  retiré  la  garde  au  comte 
de  Bourgogne,  infidèle  aussi  aux  devoirs  imposés  par  celte 
charge,  et  l'avaient  confiée  au  nouveau  comte  de  Champagne. 
Cette  guerre  fut  arrêtée  par  T  intervention  du  roi  saint  Louis, 
presque  à  son  début,  en  1 258  ^. 

Le  seigneur  de  Choiseul  s*engagea,  en  1270.  dans  la  hui- 
tième croisade,  qui  était  la  seconde  comandée  par  le  roi  saint 
Louis.  A  son  retour,  en  1271,  il  fit  une  nouvelle  dotation  à  la 
chapelle  Saint-Nicolas  de  son  cb&teau  de  Choiseul.  C'est  au 
temps  de  sa  domination  que  la  seigneurie  de  Choiseul  a  atteint 
son  apogée  de  richesse  et  de  puissance, 

Jean  de  Choiseul  eut  de  son  épouse,  fierthemette  d* Aigre- 
mont,  quatre  enfants,  dont  deux  fils  : 

1^  Jean,  qui  suit; 

2^  Renier,  qui  eut  deux  fils  dont  on  ignore  le  sort. 

Jean  P^  est  mort  en  1282. 

Vm.    JBAN  u 

Jean  II,  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  de  beaucoup 
d'autres  lieux,  s'est  d'abord  signalé,  dès  avant  la  mort  de  son 
père,  par  son  alliance  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui  l'engagea 
dans  deux  guerres  malheureuses  ;  la  première  contre  l'évèque 


1 .  Bibl.  nationale,  mas.  lalins.  Carluloire  de  l'ëvêché  de  Langres,  p.  66, 
65  ou  71. 

2.  D'Arbois  de  Jubainville,  uhi  suprà,   t.  V,  p.  471.    n*  3,083,    et 
Archives  de  la  Côte- d'Or,  40*  liasse  de  l'abbaye  de  Molëme. 

3.  D'Arbois  de  Jubainfille,  ubi  iuprà,  t.  IV,  I**  partie,  p.  380-391, 
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et  la  seeoiide  contre  les  bourgeois  de  Metz.  Il  fat  fait  prison- 
nier dans  chacune  de  ces  guerres,  malgré  et  à  cause  même  de 
son  courage  et  de  sa  bravoure  ^ 

Ce  fut  sous  sa  domination,  en  1286,  que  le  comté  du  Bassi- 
gny  passa,  ayec  le  comté  de  Gliampagne  dont  il  était  devenu 
partie  intégrante,  sous  la  suzeraineté  immédiate  du  roi  de 
France.  Dès  lors,  les  sires  de  Choiseul,  de  Clefmont,  etc.,  sont 
devenus  les  vassaux  immédiats  de  la  couronne  de  France*. 
Jean  II  de  Choiseul  s'était  acquis  Testime  et  Tamitié  du  duc  de 
Bourgogne,  Robert  II,  qui  lui  conféra  le  titre  de  connétable  de 
Bouigogne  et  le  gratifia  d'une  rente  perpétuelle  de  30  muids 
de  vin  de  Pommard,  à  la  condition  de  la  tenir  en  ûef  ^ 

Ce  seigneur,  voulant  exécuter  le  testament  de  son  épouse,  a 
fondé,  à  Bourbonue,  l'hôpital  de  Saiut-Ântoine-le- Viennois, 
en  faveur  des  pauvres  atteints  de  la  maladie  appelée  le  feu  de 
Saint-Antoine  ^ 

Jean  avait  épousé  Alix  de  la  Fauche,  dont  il  eut  sept  enfants 
entr'autres  : 

1*  Jean,  qui  suit  ; 

2^  Renier,  qui  deviut  le  chef  de  la  maison  de  Ghoiseul- 
Aigremont  ; 

3o  Renard,  qui  fut  seigneur  en  partie  de  Bourboune  et  de 
Vrécourt  (Vosges). 

Jean  II  a  été  appelé  le  héros  de  son  siècle  ;  il  est  mort  en 
1808. 

IX.  JEAN  m 

Jean  III,  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux, 
prit,  dès  avant  son  entrée  en  possession  de  sa  seigneurie,  à  Toc- 
CBsion  du  mariage  d'une  fille  du  comte  de  Bar-le-Duc,  et  du 
comte  de  Bar-sur-Aube,  des  engagements  de  caution  qui 


i.  Extrait  fU  l'HittoiM  de  Lomio*,  ptr  M.  Digot. 

2.  Hiftoire  de  France,  par  le  P.  Daniel,  in-4«,  t.  III,  p,  379. 

3o  Extrait  par  le  préaident  Bouhiar  dea  anciena  titrea  honorairea  de  la 
maiaon  de  Cboiaeal,  da  dépôt  dea  Archives  de  la  Chambre  dea  comptée  de 
Boorgogne. 

4.  Voir  le  texte  de  cette  fondation  dans  les  Seigneuries  et  FéauteM  de 
himrhimM,  par  M.  A.  Lacordaire.  Celle  maladie  était  une  aorte  d'éryaipèle 
on  de  charbon  peatilentiel  trèa  eommnn.  Dèa  la  fin  du  xi«  aiède,  il  a'étail 
fomé  iona  le  nom  de  aaint  Antoine-le-Viennoia,  et  sous  la  règle  de  aaiat 
AngnaUn,  une  congrégation  de  religieux  pour  aoigner  lea  personnea  atteintes 
de  ce  mal. 
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font  supposer  qu'il  Jouissait  de  Tamitié  de  ces  grandes  mai* 
sons*. 

L*an  1313r  ce  seigneur  se  trouva  mêlé  avec  beaucoup  de 
membres  de  la  noblesse  à  une  intrigue  contre  le  roi  Philippe- 
Ie-6el  qui,  par  un  édit  de  1303,  avait  interdit  les  guerres 
priTées  entre  les  seigneurs.  La  mort  du  roi  et  du  chef  du 
complot  mit  fin  à  cette  intrigue  >. 

Jean  III  fonda,  en  1318,  la  chapelle  seigneuriale  de  saint 
Gragoul,  martjrr,  à  proximité  au  sud  du  château  de  Ghoiseul, 
et  il  la  dota  de  nouveau,  en  1320  K 

L'an  1333,  ce  seigneur  octroya  à  ses  serfs  de  Meuvy  et  de 
Bassoncourt  une  charte  d'affranchissement,  qui  est  réputée 
un  chef-d'œuvre  dans  ce  genre  ;  c'est  un  code  universel  qui 
règle  équitablemenl  les  relations  entre  le  seigneur  et  les  habi- 
tants de  ces  lieux  et  se  termine  par  des  donations  de  bois,  etc.*. 
Ce  même  seigneur  gratifia  aussi,  en  1335,  les  habitants  de 
Colombey-les-Choiseul  d'une  charte  d'affranchissement  conte- 
nant à  peu  près  les  mêmes  dispositions  ". 

Jean  III  de  Choiseul,  qui  est  mort  en  1336,  avait  eu  de  son 
épouse,  Alix  de  Grancey,  cinq  enfants  dont  un  fils  : 

io  Gauthier,  qui  suit. 

X.    OAUTHIBR 

Gauthier,  chevalier,  seigneur  de  Choiseul  et  autres  lieux, 
inaugura  la  prise  de  possession  de  sa  seigneurie  par  un  accord 
avec  Tabbaye  de  Morimond,  sur  divers  articles  qui  étaient  en 
litige  *. 

Ce  seigneur  a  fondé,  en  1341,  la  troisième  chapelle  seigneu- 
riale, sous  le  vocable  de  Saint -Michel,  archange,  à  Tintérieur 
ou  à  proximité  de  son  château  de  Choiseul  \ 

1.  Bibl.  du  roi.  Recueil  de  du  Fouray,  11'  layelte,  Baraigneules,  f«  764e. 
Bi  le  président  Boubier,  aux  Additâoni  à  la  généalogie  de  la  maitos  de 
Choiseul. 

2.  Histoire  de  France,  par  le  P.  Daniel,  in  4«,  t.  III,  p.  515^  et  d«  Ctu- 
marlin,  ubi  supra, 

3.  M.  l'abbé  Délavai,  Qénéalogie  de  la  maison  de  Choiseul,  à  l^irticU 
Jean  III. 

4.  Voir  cette  charte  annotée  ans  appendices,  n«  1*'. 

5.  Voir  cette  nouvelle  charte,  ibidem,  n*  S. 

6.  Extrait  du  cartulaire  de  Morimond,  i  la  bibliothèque  de  lâ  viUe  de 
Bourbonne. 

1,  M.  l'abbé  Délavai  ubi  tuprà,  à  l'article  de  Gauthier. 
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Gauthier  de  Cboiseulesi  mort,  en  1348,  après  avoir  fait  le 
parlât  de  ses  biens  à  ses  enfants  *.  Il  eut  de  son  épouse,  Alix 
de  Nanleuil»  cinq  enfants,  dont  trois  &ls  :  Jean,  Henri  et  Guy, 
qui  furent  successivement  seigneurs  de  Cboiseul. 

XI.    JKAN   IV 

Jean  IV,  seigneur  de  Cboiseul  et  autres  lieux,  n'est  guère 
conna  que  par  un  nouvel  accord  avec  labbaye  de  Morimond, 
au  sujet  des  foires  de  Cboiseul  ',  et  par  la  mention  qui  est  faite 
de  lui  dans  un  acte  du  Parlement  de  Paris  et  par  le  président 
Boubier  '. 

Ce  seigneur  est  mort,  en  ou  après  1 358,  sans  alliance,  ou  du 
moins  sans  postérité. 

XI.    HENEI 

Henri,  cbevaller,  seigneur  de  Cboiseul  et  autres  lieux,  n^est 
connu  que  par  la  mention  de  divers  auteurs  et  spécialement 
par  celle  de  Guy,  son  frère  puiué  et  son  successeur. 

Ce  seigneur  est  mort,  en  ou  avant  1361,  sans  alliance  ou 
8anB  postérité,  comme  son  frère  aioé. 

La  mort  prématurée  de  ces  deux  jeunes  seigneurs  est  extra- 
ordinaire. Ils  ont  dû  mourir  dans  les  batailles  si  funestes  de 
c^tte  époque.  Ils  sont  aussi  les  derniers  de  cette  maison  qui 
^ent  fait,  comme  seigneurs  de  Cboiseul,  des  donations  à 
Xabbaye  de  Morimond. 

XI.    OUY 

Guy,  cbevalier,  seigneur  de  Cboiseul  et  autres  Ueux,  débuta 
VDar  la  renonciation  au  titre  d'avoué  ou  de  protecteur  de  labbaye 
^e  Morimond,  pour  acquitter  des  dettes  non  personnelles,  mais 
cjont  il  se  trouvait  cbargé  '. 


1.  Archives  nationales,  KK.  1.119,  Cboiseul^  tolio  600,  ea  1350. 

2.  Outre  le  marché  de  chaque  vendredi,  les  seigneurs  ont  établi  eucoes-* 
^.irement  des  foires  à  Cboiseul  ;  la  plus  anciennement  connue,  celle  de  la 
^Ihandelear  n'est  ploi  mentionnée  après  l'an  1219  ;  celles  de  Saiot-Gengoul 
^i  de  Saint'Remy  qui  duraient,  chacune  trois  jours,  ne  sont  plus  mention- 
^^ées,  en  1748,  qu'à  titre  de  souvenir  ;  enfin,  celles  de  Saint-George  et  de 
Saint  Martin  d'hiver,  établie  par  Jean  IV,  n'existaient  plus  dès  l'an  1St5. 
dSes  foires  sont  tombées  à  cause  des  droits  qu'il  fallait  payer  pour  les  bêtee 
^u'on  y  amenait  ou  pour  les  denrées  qu'on  y  importait.  (Note  extraite  du 
^îJiapitre  lU  de  notre  Histoire  manuscrite  de  Cboiseul.) 

3.  Aux  Additions  à  la  généalogie  de  la  maison  de  Cboiseul. 

4.  Titres  de  Tabbaye  de  Morimond,  Archives  de  la  Haate*Mtrae,    I 
tttt«ir»  â»  Morimond,  8«  édition^  p.  338. 
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Ea  )37T,  ce  seigneur  oblint  du  roi  Charles  V  le  prlvU^e  de 
conserver  le  lilre  et  les  droils  de  suzerain  sur  la  terre  d'Is-eo- 
fiasaiguy,  qu'il  avait  doQuée  k  son  cousin,  Godemarl  du  Fay, 
mais  sous  la  suzeraineté  immédiate  du  roi  '. 

Après  avuir  fait,  en  1383,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgo- 
gne, la  campagne  de  Flandre  '  contre  les  Gantois,  Gu;  de 
Choiseiil  se  rendit  caution,  au  mois  de  juin  1393,'avecd'autrea 
seigneurs,  pour  Marguerite  do  Joinville,  comtesse  de  Vaudé- 
moDt  et  de  Genève,  au  sujet  du  traité  de  cette  dame  arec  le 
pape  Clémenl  VIII,  Trère  et  héritier  du  comte  de  VaudémoDt, 
pour  son  douaire". 

En  1394,  ce  même  seigneur  adressa  h  l'archevéï^iue  de  Kar- 
boDuo  une  suppliijue  k  l'effet  d'obtenir  à  ses  chapelains 
l'exemgitiou  du  paiement  de  ladlme  à  la  chambre  apostolique 
dont  ce  prélat  était  alors  camérier'. 

L'au  U33,  Guy  de  Cboiseul  Ri  uu  duc  de  Bouigogae  l'aveu 
et  dénombrement  des  terres  de  Meuvy,  de  Vaux-sous-GleC- 
monl,  de  Bassoucourt  el  de  Merrcy,  lesquelles  relevaient  de  ce 
duc,  parce  qu'elles  Tormaieul  une  enclave  de  la  Sourgogoo 
dans  la  Champagne  ^. 

Guy  de  Choiseul,  qui  est  mort  après  l'an  1413,  avait  eu,  de 
sou  épouse,  Jeanne  de  Jaigny,  quatre  enrauts  : 

1"  Gauthier,  mort  avant  son  père  ; 

2"  Aymé  ou  Amé,  qui  suit; 

3"  Girard,  qui  est  devenu  le  chef  de  la  maison  de  Ghoideul- 
Clefmont  ; 

i*  Alix,  qui  a  été  mariée  deux  fois. 

Amé,  chevalier,  seigueur  de  Choiseul  et  autres  lieux,  s'est 
engagé,  du  vivant  de  son  père,  à  la  suite  el  sous  les  ordres  du 
duc  de  Bourgogne,  dans  les  guerres  de  ce  temps.  Il  ee  trouva, 
eu  1 407 ,  dans  la  campagne  de  ce  duc,  qui  avait  pour  but  d'en- 
lever la  ville  de  Calais  aux  Anglais.  Il  fut  pris  dans  une  sortie   . 
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\ .   Dwuneula  eil/alts  de*  ArcbivM  de  U  U^uM-Uurti*,  par  U.  Aftbut 
Dif^iD,  qui  nous  Isa  ■  gcMicuBODiMt  communiquai. 
■i.   D.  l'Uiiufaar,  Hitloirs  da  lu  Ilanrgogoc,  t.  Illi  (i.  71. 

3.  Dom  VilloviDiUo,  Trimt  géo«alogi<)a>,  l.  XXIX,  an  1314,  •!  Ib*«b- 
Tcnlaire  des  anhlvei  du  chitctu  da  Joinville,  t  lU,  p.  tm. 

4.  M.  l'abbd  Dalaval.  abt  tuprà.i  l'articla  de  Ouïr. 

5.  ArciUva.  da  la  Côla-d'Or. 
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des  Anglais  contre  les  assiégeants  et  fut  mis  dans  la  prison 
militaire  de  celte  ville.  Le  duc  de  Bourgogne  négocia,  l'année 
suivante,  sa  mise  en  liberté  qui  eut  lieu  vers  le  mois  d'octobre 
1408,  et  lui  fit  don  de  2,000  livres  pour  Taider  à  acquitter  sa 
rançon  *. 

Le  13  juin  1412,  Amé  de  Choiseul  termina,  en  sa  qualité  de 
bailli  de  Chaumont,  un  différend  qui  était  survenu  entre  son 
frère  Girard  de  Ghoiseul-Glefmont  et  Philibert,  seigneur  de 
Bauffremont,  au  sujet  de  la  cure  de  Thol  ^  probablement  au 
sujet  du  droit  de  patronage  de  cette  cure. 

L'an  1417,  Amé,  chevalier  banneret,  étant  alors  en  posses- 
sion de  la  seigneurie  de  Choiseul,  a  fait  une  nouvelle  campagne 

en  Flandre  d'oii,  à  la  fin  de  cette  année,  la  compagnie,  dans 
laquelle  il  servait,  fut  ramenée  à  Paris,  parce  que  le  duc  de 
Boui^ogne  voulait  se  rendre  maître  du  gouvernement  '. 

Amé  de  Choiseul,  tant  pour  se  procurer  les  moyens  d'ache- 
ver le  paiement  de  sa  rançon  que  pour  témoigner  sa  bienveil- 
lance à  ses  sujets  de  Choiseul  et  de  Merrey,  leur  octroya  une 
charte  d*affranchissement  :  à  ceux  de  Choiseul,  en  1418,  et  à 
ceux  de  Merrey  en  1 419  \ 

Ce  seigneur,  qui  est  mort,  vers  1424,  eut  de  son  épouse, 
Claude  de  Grancey,  une  fille  : 

Jeanne,  qui  suit. 

Xm.    JEANNE 

Jeanne,  fille  unique  et  seule  héritière  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Choiseul  et  autres  lieux,  succéda  à  son  père  vers  Tan  1425. 
Elle  avait  épousé  en  premières  noces  Etienne  d'Anglure,  qui 
était  tout  à  fait  dévoué  au  parti  anglais,  il  avait  même  le  titre 
de  chambellan  du  roi  d'Angleterre,  Henri  VI,  qui  se  qualifiait 
aussi  roi  de  France. 

En  1449,  Jeanne,  dame  de  Choiseul,  eut  à  soutenir,  comme 


i.  Le  P.  Daniel,  Histoire  de  France,  in-i",  t.  IV,  p.  2i5;  et  Chambra 
des  comptes  de  Bourgogne.  Extrait  de  Dom  Ville?ieille,  Trésor  géaéalo- 
giqua,  t.  XXIX,  an  1497,  on  plat6t  1409. 

2.  Extrait  de  la  Décade  du  P.  Vignier,  dans  les  manuscrits  de  M.  l'abbé 
liatlûea,  i.  Il,  p.  8S5. 

3.  Chambre  des  comptes  de  Dijon  ;  Registres  des  montres,  et  le  Père 
Daniel,  ubi  suprà,  t.  IV,  p.  321. 

4.  Voir  aux  appendices,  n«  3,  la  charte  de  Merrey.  Noos  n*a?oiis  pu  trou- 
Ter  le  débat  de  celle  de  Choiseul,  mais  le  corps  de  celte  charte  sa  troilTe 
inséré  dans  la  déoombremant  de  la  terre  de  Choiseul^  en  1508,  et  dani 
d'aatres  suivsnls. 
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héritière  de  son  père  Âmé,  uu  loug  et  dispendieux  procès  avec 
son  petil-cousiD  Guillaume  de  Choiseul-Glefinoal,  pour  dee 
affaires  d'intérêt  de  famille  ^ 

Elle  eut  de  son  premier  époux,  Etienne  d'Anglure,  deux  flk» 
qui  furent  successivement  seigneurs  de  Choiseul  et  par  consé- 
quent enlevèrent  cette  terre  à  Tillustre  maison  de  ce  nom. 

Jeanne,  dame  de  Choiseul,  est  morte  au  plus  tôt  en  1474  et, 
avec  elle,  s'est  arrêtée  la  tige  directe  de  la  maison  de  Choiseul. 

Mais  avant  de  tomber  en  quenouille,  cette  tige  forte  et 
féconde  avait  produit  de  vigoureuses  branches  qui,  à  leur  tour, 
en  produisirent  d*autres  et  de  ces  dernières  sortirent  de  nom- 
breux rameaux  directs  et  indirects. 

Les  branches  sorties  immédiatement  de  la  tige  ou  du  tronc 
sont  :  1°  celle  de  Choiseui-Traves  qui  a  eu  pour  auteur  Robert 
de  Chobeul,  second  fils  de  Raynard  III,  et  qui  a  subsisté 
jusque  vers  1 825  ;  2^  celle  de  Choiseul- Aigrement,  qui  a  été  la 
plus  féconde  de  toutes,  qui  a  eu  pour  chef  Renier  de  Choiseul, 
deuxième  fils  de  Jean  II,  et  qui,  à  son  tour,  a  produit  les  cinq 
branches  secondaires  d'Eclance,  de  Cheviguy  (dite  ensuite  de 
Praslin),  de  Beaupré,  de  Gouffier  et  d'Ambonville  ;  3^  celle  de 
Ghoiseul-Clefmont  qui  a  commencé  en  la  personne  de  Girard 
de  Choiseul,  fils  de  Guy  et  frère  puiné  d*Amé.  De  ces  trois 
branches  primaires,  il  n'y  a  que  celle  de  Choiseul-Aigremont 
qui  subsiste  encore  dans  ses  branches  secondaires  de  Chevi* 
gny  et  de  Beaupré  -. 


CHAPITRE  II 

I»  L'ancien  et  le  nouveau  château.  —  II''  L'enaamble  de  sea  édificea. 
IIIo  Ses  habitante  et  leur  rôle.  —  IV^  Sa  prise  et  sa  démolition. 

P  L'ancien  eu  le  nouveau  château 

Les  cbàteaux-forts  ont  dû  leur  origine  à  la  nécessité  de  la 
défense  contre  les  agressions  réciproques  des  divers  partis 
politiques,  dans  les  guerres  civiles  de  la  première  et  de  la 
deuxième  dynastie  ;  contre  les  invasions  des  Normands  ;  enfin 
contre  les  attaques  si  fréquentes  et  respectives  des  seigneurs 


i.  Extrait  des  Archives  particulières  de  M.  le  marquis  de  NeUaaooart- 
Vittboeonrt,  que  nous  devons  à  sa  bienveillante  communication. 

2.  NoQs  avons  Teapoir  de  publier  bientôt  la  généalogie  historique  corn» 
plète  d«  It  maison  de  Choiseul. 
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au  Moyea-Àge.  Le  seigneur  de  Choiseul  a  doue  élé  obligé, 
comme  les  autres,  de  se  bâtir  une  demeure  fortifiée  par  la 
nature  et  par  Tart,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  attaques  impré- 
vues et  pour  être  en  état  de  soutenir  un  siège.  C'est  pour  ces 
motifs  que  les  châteaux-forts  étaient  ordinairement  situés  sur 
les  montagnes. 

Le  plus  ancien  château  de  Choiseul  était  situé  à  un  kilo- 
mètre au-dessus  du  village  de  Meuvy,  au  nord  du  bois  dit  La 
Roche,  comme  nous  l'apprend  la  charte  d'affranchissement  de 
Meuvy  et  fiassoncourt,  octroyée,  en  1333,  par  Jean  III  de 
Choiseul.  Mais  nous  ignorons  le  temps  de  la  construction  de  ce 
château,  ainsi  que  la  cause  et  Tépoque  de  sa  ruine. 

Quant  au  nouveau  château,  placé  au  sommet  de  la  côte  qui 
domine  au  nord  le  village  de  Choiseul,  nous  ne  bavons  pas  la 
date  de  sa  construction,  nous  savons  seulement  que,  à  la  date 
susditede  1333,  il  pouvait  avoir  environ  deux  siècles  d'existence. 

11°  L'ensemble  de  ses  édifices 

L'enceinte  de  ce  château  et  de  ses  dépendances  couvrait  une 
superficie  d'environ  huit  arpents  '.  La  première  enceinte  était 
fermée  par  un  mur  circulaire.  Une  seconde  enceinte  était  déli* 
mitée  par  un  large  et  profond  fossé  dont  les  traces  sont  encore 
très  visibles  et  qui  était  aussi  circulaire.  Entre  ces  deux  lignes 
de  défense  se  trouvait  un  espace  aplani,  occupé  en  partie  par 
un  chemin  de  ronde,  qui  commençail  à  la  première  porte 
d'entrée,  située  à  la  partie  septentrionale  de  l'enceinte  et  en 
htd  du  bois  de  Pennecières  ^,  d'où  ou  montait  circulairement 
par  le  côté  de  droite  ou  de  gauche  pour  arriver  à  la  façade 
méridionale.  De  là  on  arrivait  au  château  en  passant  sur  un 
poot-Ievis  Jeté  sur  le  fossé.  Mais  le  château  communiquait 
aussi  directement  avec  le  village  de  Choiseul  par  deux  portes 
dont  l'une  servait  pour  les  communications  ordina\rçs  et  quoti- 
diennes avec  le  village  et  l'autre,  dite  poterne  ',  n'était  usitée 
que,  en  cas  de  siège,  pour  les  sorties  de  la  petite  garnison. 
Entre  le  fossé  et  les  divers  édiûces  du  château,  il  existait  une 


i  *  L'arpent  cootenaii  675  toiset  de  9  pieds  de  carré  au  pied  du  rd,  ca 
qui*  ea  mesura  nouvelle  fait  une  superûcie  d'un  hectare  62  ares. 

2.  Aven  et  dénombrement  de  1508,  à  l'avant-deroière  page.  Cet  aveu  est 
tianscrit  au  chapitre  U  de  la  deuxième  partie  du  présent  ouvrage. 

3.  Voir  le  Tumulte  du  Bassignj,  par  Jehan,  métropolitain. 
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ligne  en  lerre -plein  pour  la  circulation^  le  service  de  la  place 
et  la  défense  du  fossé. 

Cette  place  forte  se  composait  de  plusieurs  édifices.  C'était  : 
1"  la  demeure  seigneuriale  ou  le  château  proprement  dit,  dont  la 
façade  principale  éfait  exposée  au  midi,  au-dessus  du  village  de 
Glioiseul.  Il  était  environné  de  tours  adhérentes  (au  château)  et 
isolées.  L'étendue  de  ses  faces  et  la  hauteur  de  ses  murs  noua 
sont  inconnues  :  elles  devaient  être  assez  considérables,  car  noua 
savons,  d'un  côté,  qu'una^  chute  de  murs,  vers  l'an  1515,  de 
20  pieds  de  hauteur  et  de  largeur  n'était  considérée  que  comme 
une  brèche  et,  d'un  autre  côté,  qu  il  y  avait  des  greniers,  ce 
qui  suppose  au  moins  deux  étages  au  dessus  du  rez-de- 
chaussée.  L'avenue,  à  la  façade  du  midi,  était  pavée  et  sua- 
pendue  sur  une  voûte.  L'épaisseur  des  murs  était  au  moins  de 
quatre  pieds  et  demi  '.  C'était  :  2»  le  donjon  ou  la  forteresse 
môme  qui  consistait  en  une  tour  munie  de  tous  les  moyens 
de  défense  et  située  au  centre  des  autres  édiQces  qu'il  surpas- 
sait en  hauteur  et  en  épaisseur.  C'était  :  3*  les  communs,  c'est- 
à-dire  les  édiQces  servant  au  logement  des  employés  ou 
officiers  de  la  maison  seigneuriale,  des  serviteurs,  des  hommes 
dé  guerre,  puis  les  granges»  lefs  greniers,  caves,  écuries,  etc. 
G*élait  :  4^  une  chapelle  située  dans  l'enceinte  intérieure,  sous 
le  vocable  de  St-Nicolas,  laquelle  a  subsisté  Jusque  ea  1796. 
C'était  :  5^  un  moulin  dont  un  pignon  était  écroulé  eu  1515  '  ; 
ce  devait  être  un  moulin  à  bras  ou  à  cheval,  car  un  moulia  à 
vent  n'aurait   pas  posé    sur   une    construction    ayant   des 
pignons.  C'était  :  6^  une  prison  qui  était  encore  utilisée,  en 
151^,  époque  où  des  prisonniers  s'en  étaient  échappés.  C'était  : 
7^  un  puits  qui  était  très  néce6saire  et  qui,  pour  descendre  au 
dessous  du  niveau  de  la  vallée,  devait  avoir  plus  d'un  kilomèUe 
de  profondeur.   Il  existait  aussi  trois  pertuis  ^  dans   trois 
tours  isolées  dont  l'une  portait  le  nom  de  Jeko)^  MasHeu  '• 
Enfin,  dans  les  espaces  libres  de  la  forteresse,  il  existait  des 
cours  et  une  basse-cour.  Telles  étaient  les  principales  parties 


1.  Voir  au  chapitre  :  Dépenses  du  compte  de  1916. 
S.  Ibidem. 

3.  Ibidem. 

4.  Ibidem*. 

5.  Ibidem.  La  pertuis,  en  général,  est  un  trou  par  où  ee  perd  l'eau  d'un 
basbin  d'un  réservoir  ;  ce  qui  fait  eupiioser  qu'il  y  avait,  dans  rintérlaur  de 
cas  tours,  des  réservoirs  pour  abreuver  ios  animaux  vivant  dans  renceinta 
du  château,  pour  lessiver  le  linge,  etc. 
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dont  se  composait  le  château  des  sires  de  Choiseul,  à  Ghoi- 
setil^ 

11^  Ses  habitants  et  leur  rôle 

Telle  était  rhabitation  seigneuriale  du  seigneur  de  Choiseul 
aiec  les  membres  de  sa  famille  et  les  serviteurs  attachés  au  ser- 
TÎce  piÎTé  de  sa  maison,  et  celle  des  divers  employés  de  la  sel* 
gneurie.  Mais  dans  les  temps  de  paix  et  de  sécurité,  le  seigneur 
habiiaitf  avec  sa  famille,  une  maison  bourgeoise  située  au  vil- 
lagOi  près  de  l'église.  Nous  n'avons  pas  à  désigner  les  serviteurs 
de  la  Camille,  ils  se  trouvent  dans  toutes  les  grandes  maisons.  A 
peine  esi-il  besoin  de  mentionner  Toflice  du  chapelain,  dont  le 
titulaire  desservait  la  chapelle  St-Nicolas,  l'emploi  do  capitaine 
des  diasses  et  celui  de  garde  de  chasse  et  de  pèche.  Mais  il 
nous  parait  utile  de  désigner  les  employés  seigneuriaux,  c'est- 
à-dire  les  officiers  attachés  au  service  du  soigneur,  considéré 
comme  souverain.  Or,  en  cette  qualité,  le  sire  de  Choiseul, 
avait  des  officiers  de  guerre,  de  justice,  d'administration  civile 
et  des  employés  pour  l'exploitation  de  ses  domainefi.  La  dési- 
gnaiioB  de  ces  titres  indique  suffisamment  les  fonctions  qui  y 
élaieai  attachées.  Nous  nous  contenterons  donc  de  laire  une 
légère  desciiption  de  ces  diverses  fonctions. 

1*  Le  droit  de  guerroyer  étant  le  premier  privilège  du  son- 
verain,  le  baron,  seigneur  de  Choiseul,  en  usait  comme  les 
aatiee  seigneurs.  Il  avait,  à  la  tète  de  la  garnison  de  son  châ- 
teaa,  on  lieutenant  qui,  au  cri  de  guerre  du  seigneur,  réunis- 
sait les  hommes  de  Choiseul,  de  Bassoncourt,  de  Meuvy,  de 
Léniaeul,  Merrey,  etc.,  pour  les  exercer  et  les  disposer  au 
oombai,  en  attendant  l'arrivée  des  vassaux  avec  leurs  gens 
d'anoee*  Dans  ces  drconstances,  c'esUà-dire  t  en  temps  de 
miaère,  de  péril  et  de  guerre  »,  les  hommes  desdits  lieux 
deraieiii  faire  c  les  guet  et  garde  au  château  et  y  conduire  des 
pfonHODS  de  vivres  et  des  munitions  de  guerre  >. 

2^  La  seconde  prérogative  du  souverain,  c'est  le  devoir 
de  rendre  une  exacte  justice  à  ses  sujets.  Le  seigneur  de 
Choiaeiil  y  était  fidèle.  11  avait,  à  titre  de  souverain,  le  droit 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Pour  lexercice  de  ce 
pouvoir,  il  avait  un  tribunal  de  première  instance  dans  les 
lieux  snedils,  comme  dans  ses  autres  fiefs.  Celui  de  Choiseul 


1 .  Les  détails  oî-demis  sar  les  dîTenes  ptrliw  du  cliAleau  sont  extraiU 
«B  grande  partis  dm  oonpte  de  151f ,  qm  m  trooTa  à  la  deuzi^^me  partie  de 
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(chef-lieu  de  la  châtellenie)  se  coinposaîL  d'un  bailli,  de  son 
lieutenaul,  d'uu  procureur  fiscal,  d'un  greffîiir,  d'uD  garde  de 
justice  el  de  deux  eergeols.  Dans  les  autres  fiefs.  Is  personnel 
étail  moÎDS  nombreux  el  moiua  iinpobant.  Mais,  pour  assurâr 
toute  Bécuiité  aux  justiciables,  le  seigneur  avait  iaetitué  un 
tribuaal  d'appel,  qui  tenait  ses  assises,  uoa  fois  cbsque  année. 
à  la  salie  de  justice  de  Cboiseut.  Le  bailli  présidait  et  il  ^lail 
assisté  du  procureur  ûscal,  du  grefSer  et  des  Juges  des  autres 
tribunaux  de  la  chAlellenie.  C'est  à  ce  tribuaal  que  venaient 
apporter  leur  appel  ceux  des  jusitictables  qui  croyaient  ou  prâ- 
leadaieiit  que  leurcaus^  avait  eié  mal  jugée  en  première  ins- 
tance. De  plus  et  pour  assurer  aux  sujets  des  seigneuries  une 
plus  grande  gui-aatie  de  boana  justice,  il  y  avait  appel  des 
sealeaces  de  ce  dernier  tribunal,  au  jugement  du  ât-igneur 
lui-même,  puis  aux  tribunaux  de  ses  suzerains  et  enûa  aux 
tribunaux  du  roi.  Quant  aux  ôëlils  dans  les  bois  et  dans  tes 
eaux,  ils  étaient  de  la  compétence  particulière  du  gruyer  de 
chaque  seigneurie,  qui  jugeait  en  ces  matières  avec  leegardes- 
foresti^irs.  Le  droit  de  haute  justice  du  seigneur  de  Cboiseul 
était  symbolisée  par  la  potence  ou  le  signe  patibulaire  érigé  it  la 
bifurcation  des  chemius  de  Lécourl  el  de  Maulaiu,  au  sud  da 
Ohoiseu!. 

'i'*  Le  seigneur  de  Choiseul  avait  aussi  ties  employés  pour 
l'udmiuisiralion  civile.  Â  cette  fin,  il  avait, dans  chacun  ds  fies 
fiefs,  uu  malour.  un  ou  deux  sergents  et  un  tabellion  qui  tous 
faisaient  serment,  devant  lui,  de  bieu  g.irder  ses  droits,  ses 
inlérdts  et  ceux  de  ses  sujets.  Les  actes  rédigés  par  le  tabel- 
lion devaient  être  scellés  du  sceau  du  seigneur.  Il  permettait 
à  ses  sujets  d'élire,  dans  leur  localité  respective,  un  mécelUer 
ou  garde-chanipétre  dont  il  exigeait  aussi  le  serment  profes- 
sionuel.  Ces  employés  exeifiieut  les  fouctious  d'admiaislc 
teurs,  de  policiers,  d'buissitr.s,  de  percepteurs  et  de  uatai 
Ce  personnel  était  complété  par  l'inslitiUioa  d'uu  gruyerfl 
gaides-roresliurs  qui  élaieul  uussi  assermentés. 

4«  Enfin,  lu  seigneur  avait  d'autres  employés  pour  l'explid- 
lation  de  ses  domaines,  pour  la  perception  des  reulair«s  el  de» 
autres  revenus  eu  nature  et  eu  arguut.  Pour  ce  faire,  il  avait 
un  n^gisseur  ou  amodialeur  dans  ses  principaux  fiut's.  l^t 
employé  était  lu  coUeclenr  des  divers  revenus  de  chaque  ft«f, 
sauf  pour  le»  reulaires  des  cérdules  qui  étaient  conduit»  ux 
chAleaii  de  CUoiseul.  Mais  l'ainodi^iteur  du  chef-liâu  dfrj 
baruDoie  était  le  collecteur  général  des  revenus  Keigneui 
C'est  b.  lui  que  remettaient  leur^  receltes  particulièreSi^ 
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autres  collecteurs,  comme  amodialeur,  il  avait  le  bénéQce  des 
corvées  dues  au  seigneur,  c'esl-à-dire  des  Journées  de  char- 
rois, de  charrues,  des  journées  de  fenaison  et  de  moisson. 

Quant  aux  recettes  de  certains  fonds  de  terres  isolés,  tels 
que  jardins,  vignes  et  chêne vières,  loués  à  quelques  habi* 
tants,  ainsi  que  celles  des  bois,  moulins,  élangs  et  celles  des 
revenus  féodaux  en  nature  et  en  argent,  tels  que  gelines, 
dîmes,  etc.,  elles  se  faisaient  par  le  moyen  des  leveurs  de 
dîmes,  par  le  prévôt,  le  maîeur  el  les  sergents  qui  avaient 
pouvoir  de  poursuite  sur  les  hommes,  sur  les  bêles  et  sur  les 
biens  pour  faire  rentrer  les  dîmes,  pour  faire  payer  les  amendes 
imposées  pour  les  corvées  non  faites  et  autres  débiles.  Ils  per- 
cevaient  aussi  les  impôts  en  argent  avec  les  mêmes  pouvoirs 
et  rendaient  compte  de  tout  au  régisseur  qui,  à  son  tour, 
rendait  son  compte  annuel  au  seigneur  \ 

Ce  nombreux  personnel  d^officiers  et  employés  était  Tins- 
trument  vivant  et  dévoué  dont  se  servait  le  seigneur  pour 
l'exercice  de  ses  droits,  de  ses  prérogatives  et  le  recouvrement 
de  ses  diverses  sortes  de  revenus.  Ce  personnel  faisait  la  force, 
la  richesse  et  Thonneur  de  la  baronnie  qu  il  rendait  respectable 
et  redoutable.  Il  était  en  même  temps  un  élément  de  vie,  de 
force  et  de  revenu  pour  la  population  locale  dont  il  composait 
la  partie  la  plus  notable  et  la  plus  respectée. 

Ce  superbe  château  a  disparu,  il  nous  reste  à  dire  Toccasion 
qui  a  amené  sa  ruine. 

IV^  Sa  prise  el  sa  démolition 

Depuis  que  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  était  sortie 
des  mains  des  seigneurs  de  ce  nom,  le  château  n'était  plus 
habité  régulièrement.  Par  suite  de  cet  abanioa,  les  guet  et 
garde  étaient  tombés  en  désuétude.  Dès  lors  il  pouvait  être 
pris  par  surprise  ;  c'est  ce  qui  arriva. 

Au  début  de  l'année  1573,  une  troupe  d'aventuriers,  com- 
posée de  troupiers  allemands  hérétiques  et  de  pillards  français 
de  Test,  s'était  réunie  dans  le  pays  qui  compose  actuellement 
le  département  de  la  Meuse.  Après  avoir  exercé  ses  briganda- 
ges, sur  son  passage,  elle  se  dirigeait  sur  Saint-Dizier,  mais 


1 .  Les  détails  sur  le  chftteau  et  la  maison  seigneuriale  sont  empruntés, 
partie  à  la  charte  d'affrtincbissfîment  de  Meuvy  el  Uassoucourt,  partie  à 
l'areu  et  dénombrement  de  1C65  et  partie  à  l'Histoire  de  Morimond,  troi- 
lième  édition,  p.  9. 
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craignant  d^ètre  enveloppée  et  prise,  elle  8*enfuit  et  se  dirigea 
vers  le  Bassigny,  où  elle  s*empara  du  ch&teau  de  Choigeul, 
qui  alors  était  sans  défenseurs.  Assiégés  bientôt  après  par  un 
corps  de  troupes  réuni  à  la  hâte  de  miliciens  de  Chaumont  et 
de  Langres,  ces  aventuriers  furent  obligés  de  se  rendre  et  ils 
expièrent,  par  la  mort,  leur  coupable  témérité  et  leurs  brigan* 
dages,  ainsi  que  ceux  de  leurs  complices  qui  s'étaient  emparés 
de  la  maison-forte  de  Maulain. 

Le  roi  Charles  IX,  instruit  de  ces  faits  et  consulté  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire,  ordonna  la  démolition  du  ch&teau,  qui  fut 
ensuite  démoli  et  ruiné.  C'est  ainsi  que,  tour  à  tour,  les 
plus  beaux  monuments  et  les  plus  éclatantes  œuvres  des 
hommes  disparaissent  sous  l'action  du  temps  et  des  passions 
humaines  :  Sic  transit  gloria  mundil  \ 

[A  suivre.)  Orassot. 


i.  Voir  la  plaquette  intitulée  :  Le  Tumulte  du  Bassignytp^t  Jmo  Lcboa, 
il  contient  le  détail  de  la  prise  et  reprise  de  ce  château  et  de  sa  démolition. 
Il  en  existe  deux  éditions,  l'une  petit  in>8o  de  32  pages,  Paris,  Du  Pré, 
1573;  l'autre,  Lyon,  Rigaud,  1573. 


JOURNAL    DE    SÉMILLARD 
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Bibliothèque  de  Troyes  possède  (d<^  2.317  du  Catalogue 
des  Manuscrits)  une  coUeclioD  de  sept  volumes  in-fol.  intitu- 
lée :  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Troyes^  par  Michel 
SémiUard.  Deux  volumes  faisant  partie  de  cette  même  collec- 
tion se  trouvent  aux  Archives  départementales.  Un  troisième 
est  entre  nos  mains  :  c'est  celui  qui  va  paraître  en  partie  dans 
la  R$9ue:  il  s'étend  de  Tannée  1762  à  Tannée  1776  et  est  com- 
posé d'un  journal  manuscrit  mélangé  de  pièces  imprimées, 
dont  quelques-unes  manquent  à  la  Bibliothèque.  On  voit  par 
là  quel  intérêt  peut  avoir  ce  volume  et  quel  jour  il  doit  jeter 
sur  rhistoire  de  Troyes,  durant  cette  période  de  quatorze  ans. 
Un  mot  maintenant  sur  l'auteur. 

Michel  SémiUard  naquit  à  Troyes,  le  7  novembre  1729;  sa 
vie  nous  est  fort  peu  connue.  11  fut  avocat,  mais  ses  contem- 
porains ne  nous  ont  rien  appris  sur  sou  talent  et  sur  son 
éloquence;  il  fut  janséniste  et,  dans  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques  dont  il  était  rédacteur  en  chef,  il  s'attaqua  à  la  bulle 
unigéniius:  il  recueillit  aussi  des  pièces  sur  les  démêlés  qu'eut 
Poucet  de  la  Rivière,  évoque  de  Troyes,  avec  le  jansénisme. 
Mais  le  plus  grand  titre  de  gloire  de  SémiUard,  ce  sont  ses 
Mémoires  historiques,  qu'il  a  empruntés  en  grande  partie  aux 
Mémoires  historiques  de  Rémi  Breyer,  chanoine  de  Téglise  de 
Troyes.  Tel  est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  sa  vie 
que  n'agitèrent  jamais  les  luttes  du  barreau  ;  il  mourut  à 
Troyes  le  23  février  1 796.  L.  R. 


année:         1762 

(Bibilolhèque  do  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N»  4,4S2.) 

Seconde  lettre  de  M.  Grosley,  à  messieurs  les  Maire  et  Ecbevins 
de  la  ville  de  Troyes. 

Messieurs, 
Daas  la  lettre  que  j'eus  dert  Thonnear  de  vous  écrire.  J'ai  commis 
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une  impéritie  à  laquelle  je  crois  devoir  attribuer  la  iuspemion  4e 
votre  réponse.  Je  vais  la  réparer  en  vous  instruisant  que  je  suis 
logé  rue  Saint-Germain  TAuxerrois  vers  la  façade  du  Louvre,  ches 
made.  Huon  Perruquier-Baigneur. 

Je  suis,  avec  un  aussi  sincère  que  respectueux  altachement, 
messieurs. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.        Groslet. 

Paris,  3  février  1762. 

(Bibliothèque  de  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N*  581.) 

Mémoire  pour  Messire  Joseph- Joacbim-Thomas  de  Cohom,  mar- 
quis de  la  Pallun,  gouverneur  de  Bourbon  et  des  ville  et  prind- 
pauté  d'Orange,  au  nom  et  comme  maftre  des  droits  et  actions  de 
Marie-Louise  Hennequin  son  épouse,  opposant,  appellant  et  deman- 
deur. 

Et  pour  Me«sire  Denis-François  de  Mauroy,  chevalier^  seigneur 
de  Pugny  en  Poitou,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  et  gou- 
verneur de  Tarascon  en  Provence,  intervenant,  appellant  et  deman- 
deur. 

Contre  les  sieurs  Curé  et  MarguilUers  de  TËglise  paroissiale  de 
St-Jean  au  marché  de  la  ville  de  Troyes,  intimés,  demandeurs  et 
défendeurs.  Monsieur  Seouicr,  avocat-général . 

M«  Rat,  avocat. 
DebessÉ)  procureur. 

De  rimp.  de  Knapen.  Pont  Saint- Michel,  1761. 

(Bibliothèque  de  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N»  583.) 

Additions  de  Mémoire  et  Réflexions. 

Pour  le  marquis  de  la  Pallun  et  le  comte  de  Mauroy. 

Sur  le  mémoire  imprimé  de  la  part  des  Curé  et  Marguilliers  de 
la  paroisse  de  St-.lean  de  Troyes.  Debessé,  procureur. 

A  Paris  chez  P. -G.  Simon,  imprimeur  du  Parlement,  rue  de  U 
Harpe,  à  l'Hercule.  1762. 

(Bibliothèque  de  Troyes.  —  Histoire  locale.  «  N«  689.) 

Arrest  de  la  Cour  de  Parlement. 

(Sur  l'alTuire  du  marquis  de  Palluo  cl  du  comte  Je  Mauroy.) 
Scellé  le  6  février  17Ô2  :  Signé,  Gaudin. 

A  Troyes  de  Timprimerie  de  la  veuve  Jacques  Le  Fevre,  impri- 
meur-libraire, grande  rue,  proche  St-Urbain. 

(Bibliothèque  de  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N»  1.679  (er.) 

De  par  le  roi.  Sentence  rendue  au  siège  de  police  de  la  ville  de 
Troyes,  portant  suppression  de  six  volumes  imprimés,  ayant  pour 
titre  «  Ephémérides  Troyennes  v  pour  les  années  1757, 1758^  9759, 
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1700,  1761  et  1762.  Du  vingt-deux  mars  mil  sept  cent  soixante* 
deux.  Signé  :  Jacquin,  greffier 

A  Trojes,  de  rimprimerie  de  Jean  Oarnier. 

17  6  3 

ÉVÉNBIIENS  DE  L'AMNÉB  1763 

(BlectioD  d'un  Provincial  aux  Cordaliers.) 

Le  Roy  ayant  cassé  Félection  du  Provincial  faite  à  Beau  vais  et  ayant 
ordonné  que  dans  une  nouvelle  assemblée  de  vocaux  d)  la  province, 
qui  seroît  convoquée  en  la  manière  ordinaire  en  la  ville  de  Troyes 
et  en  présence  du  sieur  évèque  de  Troyes  que  si  Majesté  com- 
mettroit  pour  y  présider,  il  seroit  procédé  à  Télection  d'un  autre 
Provincial.  Le  père  Pijon  fut  élu  provincial  que  le  roy  rendoit 
éligible  pour  cet  offire  ce  qui  n'étoit  point  auparavant,  selon  le  pre* 
mier  arrêt  du  Conseil  d*Etat  du  Roy  signifié  en  l'assemblée  de 
Beauvais. 

Les  vocaux  de  la  province  s'assemblèrent  au  couvent  de  Troyes 
au  jour  indiqué  pour  rétection.  M.  Tévèque  y  présida  et  par  un 
discour  énergique  il  les  engagea  à  donner  des  marques  de  soumis- 
sion aux  ordres  du  Roy,  il  ne  se  fit  qu*un  seul  scrutin  et  le  père 
Pijon  fut  élu  provincial  d*une  voix  unanime  le  10  janvier  1763. 

(Maladies  des  bêles  à  corce.^ 

Sur  la  fin  du  mois  de  may  1763,  la  plupart  des  bétes  à  corne  tut 
attaqué  d'un  mal  contagieux  et  épidémique,  dont  la  commencement 
i^éioitdéjà  fait  sentir  dans  le  pays  de  Luxembourg  et  aux  environs, 
elle  ae  maaïhtUjM  par  un  bouton  «iu  dessus  et  au  dessus  de  la 
langue  près  de  la  racine  dont  l'humeur  produisoit  des  poils  jau* 
nAtres,  rongeoit  la  langue  et  la  f»i<«oit  tomber,  il  fut  défendu  à  tous 
bouchers  par  une  ordonnance  de  Tintendant  de  tuer  aucuns  bestiaux 
attaqués  où  soupçonnés  de  m  il.idie,  d*en  vendre  et  débiter  la  viande 
et  à  tontes  les  personnes  de  faire  usage  ou  débit  de  lait  provenant 
des  ditte«  vacb^,  on  fit  des  bénédictions,  exordsmet  et  prières  sur 
les  chevaux  et  les  bétes  à  corne,  ainsi  que  cela  s'étoit  déjà  pratiqué 
en  1714  et  en  1744  à  l'occasion  de  cette  funeste  maladie  qui  en  fii- 
soit  périr  on  grand  nombre. 

Toutes  les  bétes  étoient  autour  des  églises,  on  leur  jetta  de  l'eau 
bénite,  cela  fiiifoit  un  spectable  fort  ti  iste. 

'Places  et  ii^ooda'ioaf. 

U  y  8  eAi  pendant  le  mois  de  juin  et  celui  de  juillet  de4  ployes 
continndlefl  qui  firent  craindre  la  perte  totale  des  fruits  de  la  terre 
sur  lesquels  la  grêle  avoit  d^jà  Ciit  de^  ravages  affreux,  la  récolte 
prodiaiBe  paraksoît  abondante  éUnt  au^ela  de  ce  que  l'on  avoit 
^nais  vu.  Ira  pmirîes  étoient  aotsy  en  très  bon  état.  Li  plusfart 
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dee  bleds  furent  germes  cl  l'on  eût  lienucoup  de  dirriciilté  k  l'iiuct 
et  rentrer  les  foins,  àe  sorte  que  ces  pluyes  achevôrenl  do  répandu 
par  tout  la  constern:ition,  h  l'occasion  desquelles  il  y  eût  un  n 
detnent  donné  le  1ôdu  dit  mois  de  juillet  pour  ordonner  d«s  prifcr 
puliliquea  dans  toutes  les  églises  paroissiulcs  de  celte  ville  et  dsfl 
Campngne,  itvec  un  snlut  pendnnt  quinze  jours  pour  en  demanif 
la  cessation,  et  le  dimnnche  31.  la  chxsM  de  Sniute-llélène  É 
descendre  el  exposé  à  la  dévotion  des  fidèles  pour  le  luftq 
sujet. 

Les  pluyes  recommencèrent  le  6  décembre  luivant  et  ne  din 
tinuèrent  point  de  tomber  pendant  ce  uiois  et  celui  dejar 
Les  eaux  s'accrurent  et  se  répandirent  de  tellu  sorte,  que  le  4  Kvr 
jour  de  Saint-Aventin,  un  samedy  elles  passèrent  sur  te  pavé  | 
faubourg  Saint-Jncques,  soilanl  rapidement  par  les  grandes  _ 
de  plusieurs  maisons  du  cbté  du  midy  qui  furent  remplies  d'ei 
les  jardins  de  ce  cbté  là  ainsi  que  les  terres  et  les  prex  aux  envin 
de  Koiss;  et  du  Pont-Hubert  en  furent  couverts  ^  la  hauteurg 
deux  pieds,  et  si  ces  eaux,  par  une  rupture  qui  se  1U  en  uni*  chai 
ïéo  prts  de  Gournm,  n'eussent  pas  pria  leur  cours  pour  se  prÉCT 
piter  avec  impétiioùté  dans  la  rivi&re  qui  passe  au  bas  des  remparts 
du  c6lé  de  Notre-Dame  en  l'isle,  le  faubourg  Saint-Jacques  auroil 
été  inondé  malgré  les  fumiers  et  autres  défenses  qu'on  avuit  rois 
au  devant  des  maisons  pour  s'en  préserver,  un  grand  nombre 
d'habitans  du  même  faubourg, ceux  de  Labouras,  de  Gournai,  ceux 
de  Baire,  des  Tauxelles  et  Dutres  furent  obligés  de  se  réfugier  dans 
leurs  greniei's. 

(Greile,, 

Le  mercreily  13  Juillet,  il  tomba  sur  les  cinq  lioiires  et  demie  à 
soir.  i.ne  gresic  qui  fût  poussée  pendant  plus  d'un  grand  qui 
d'iieuie  avec  rapidité,  elle  i^loit  s'\  grosse  rt  si  abondante  quv 
chacun  en  f(ll  saisi  de  frayeur.  La  première  qui  parût  fût  m£liea 
pluye  et  ne  fût  d'abord  pas  plus  grosse  que  de  petites  &oi<,  piU 
sembla  tout  d'un  coup  que  c'i^toit  des  quartiers  de  grosses  piei 
cûrnttes  qui  brisoient  et  fracassoitnt  tout.  Le  dégftt  dea  Jardin 
des  d<-horB  de  la  ville  du  rAli>  de  Croncels  et  de  la  Vacherie  fût  ti 
considérable,  mais  la  campagne  rssuyn  le  plus  fort  de  l'onige,  i 
comptait  plus  de  cinquante  villages  du  dlocîtse  enlr'autrea  St-Ant 
St-Gerniain  Daudes,  MonUubin,  Rl-Pnrre,  Villechetîf,  PeI-«t«C 
Villiers,  Villeeoque  Branligny.  Villehiirdouin,  les  deux  1 
Sacey,  etc..  dont  tous  ks  bleds  généralement  et  aulre>  groinffl 
légumes,  uinsy  que  les  vignes  dont  l'uboudance  llattoit  égalen 
le  liiboureur  et  le  vigneron  furent  totalement  couchées  et  haC 
par  cette  horrible  gresie  qui  cau);a  plus  de  dommage  que  c«ll»  a 
tomba  on  ilii,  lo  plus  fort  de  l'orage  n'tfttmt  tombé  on  u  tts 
qu«  sur  la.villc 

Noua   voyons  dans  les  nouvelles  publiques  de  ce  lena  là  J 
détails  do  désaitres  arrivés  en  dllférentea  provinces  du  Roynilf 
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par  les  ornges,  nous  raporterons  ce  qu'elles  nous  disent 
de  Piney,  de  Luxemboug  à  quatre  liettes  de  cette  vIUe«  où  cette 
gresle  tomba  si  violemment  et  en  si  grande  abondance  que  les 
campagnes  jusqu'à  huit  lieUes  aux  environs  furent  entierrement 
minées,  grains,  fruits  arbres^  tout  y  fût  détruit.  Plusieurs  maisons 
furent  extrêmement  endommagées  par  une  pluye  abondante  qui 
suocMa  à  la  gresle  et  qui  mit  le  comble  au  désastre,  un  pareil 
orage  a  produit  le  même  jour  d'aussi  tristes  effets  à  St-Florentin 
et  dans  treize  paroisses  des  environs,  enfin,  le  12,  13  et  14, 
soixante  communautés  de  l'élection  de  Bar-sur-Aube  éprouvèrent 
le  même  tort,  du  nombre  des  quelles  sont  le  bourg  de  Vendeuvre, 
Amance,  Baussencourt,  Esclance,  Fligny,  Trannes,  le  bourg  d'Es- 
toyea  (incendié  presque  totalement  le  14  mirs  dernier),  Cham^ 
pigny,  Lantille,  Longeville,  Pellemontier,  Maroles,  Neully,  etc. 
Plusieurs  habitants  de  ces  communautez  furent  alors  errans,  et 
mandians  et  quelques-uns  abandonnèrent  leurs  demeures  pour 
aller  chercher  leur  subsistance  ailleurs. 

(Mort  de  M.  Devaveray,  curé  de  Saint- Jean.) 

Le  dimanche  17  avril  1763,  a  été  enterré  à  St-Jean  dans  la  cave 
qui  est  tons  le  Maltre-Âutel,  Maître-Joseph  Devaveray,  bachelier 
es  loix  curé  de  l'église  paroissiale  de  St-Jean  au  marché  de  Troyes, 
archiprêtre,  conseiller  en  la  chambre  ecclésiastique  de  ce  diocèse  et 
administrateur  des  hôpitaux  réunis  de  cette  ville,  il  est  mort  subi- 
tement dans  le  faubourg  de  Croncels,  chez  la  veuve  Mocqueris  à 
qui  il  rendoit  une  visite.  Il  a  conduit  sa  paroisse  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  prudence  pendant  des  tems  bien  orageux,  il  n'y  a 
jamids  eu  de  refus  de  sacremens,  et  a  tenu  tète  en  bien  des  circons- 
tances à  M.  Poncet  qui  le  soUicitoit  à  faire  des  actes  de  schisme, 
il  avoit  vrayement  Tesprit  de  gouvernement,  et  prêchait  très  bien 
et  très  solidement,  il  estimoit  sincèrement  les  apellans,  il  a  été 
très  regretté. 

(Mort  de  M.  Galois,  ancien  curé  de  Saint-Fale.) 

Le  mardy  19  avril  1763,  on  a  enterré  à  St-Pantaleon,  M.  Edme 
Gallois,  ancien  curé  de  St-Fale. 

A  Troyes,  le  3  Juillet  1763. 

If  TEvêque  de  Troyes,  toujours  empressé  de  concourir  à  tout  ce 
qui  peut  être  utile  à  son  diocèse,  ne  doute  pas,  monsieur,  que  vous 
n'entriés  dans  ses  vues  et  que  vous  ne  favorisiés  de  tout  votre  pou- 
voir, le  nouveau  commerce  qui  va  s'établir  dans  votre  paroisse.  Je 
suis  chargé  de  vous  faire  part  de  tout  Tintérèt  qu'il  y  prend  :  il 
suffit  d*être  citoyen  pour  désirer  le  bien  de  la  patrie  ;  vous  avez  de 
plus  la  qualité  de  pasteur,  c'est  un  nouveau  motif  qui  ne  man- 
quera pas  d'exciter  votre  zèle.  Vous  exhorterez  sans  doute  vos 
paroiMient  à  embrasser  avec  ardeur  le  genre  de  travail  qu'on  va 
leur  présenter.  Bs  y  trouveront  une  ressource  contre  la  misère,  ou 
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un  moyen  d'augmenter  leur  aisance  ;  et  en  procurant  leur  propre 
avantge,  ils  fourniront  en  même  temps  de  nouvelles  forces  à 
l'Etat. 

Mais  pour  faciliter  ces  nouveaux  établissemens,  il  seroit  néces- 
saire de  savoir, 

1*  Quelle  production  est  plus  abondante  dans  votre  paroisse,  le 
chanvre  ou  le  lin  ; 

2^  S'il  n'y  a  point  de  marais  incultes,  qui  par  la  qualité  du 
terrein,  soient  susceptibles  d'êtres  employés  en  linières; 

9<>  Quelle  est  la  filature  la  plus  usitée  parmi  vos  paroissiens; 

4»  Quel  est  le  nombre  des  tisserands  et  leur  nom. 

J'espère  que  vous  voudrés  bien  entrer  dans  le  plus  grand  détail 
sur  ces  différens  articles  et  envoyer  au  Secrétanat  vos  remarques, 
en  vous  servant  de  tout  autre  voie  que  celle  de  la  poste.  Messieurs 
les  Députés  du  bureau  de  Troyes,  préposés  pour  cette  opération, 
profiteront  avec  reconnaissance  des  avis  que  vous  leur  donnerés. 
Je  vous  prie  aussi  de  les  aider  de  tous  vos  soins  dès  qu'ils  ne 
tendront  point  à  nuirn  à  votre  état^  ou  à  compromettre  votre 
ministère. 

Je  suis,  monsieur,  avec  les  sentimens  d'estime  et  de  considération 
qui  vous  sont  dus. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L*abbé  de  Levssik,  vie.  gén. 

Avis 

Tous  les  Tisserands  de  la  campagne  qui  voudront  appi*endre  à 
fabriquer  de  la  toile  de  coton,  des  basins-unis  et  rayés  comme  il 
s'en  fabrique  à  Troyes,  peuvent  se  transporter  à  Origny-le-Sec 
proche  Les  Granges,  chez  François- Bernard  Delaunay,  contre- 
maître de  la  manufacture,  qui  leur  enseignera  gratis  l'ourdissage, 
la  pente  et  la  rentraiture  et  en  général  tout  ce  qui  concerne  ces 
sortes  d'ouvruges. 

(Bibliothèque  d«  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N»  847,  Î5«.> 

Arrestdu  Conseil  d'£tat  du  Poi,  qui  ordonne  que  tous  les  habi- 
tans  et  nuties  particulieis  qui  possèdent  d"S  maisons  et  héritages, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'il  soient,  privilégiés  et  non  privi- 
légiéh,  exempts  et  non  exempts,  seront  tenus  de  contiibuer  au 
paiement  des  réparations  des  puits  et  des  ponts,  pi oportionément 
à  leurs  maisons  et  héritages  ù  portée  desdiis  puits  et  ponts,  en 
exécution  des  r6les  qui  seront  déclarés  exécutoires  en  la  forme 
ordinaire  par  les  Maire  et  Echcvins  de  la  ville  de  Troyes. 

Du  29  mars  1*63. 

A  Troyes,  chez  Michel  Gobelet,  imprimeur-libraire,  Grande  rue. 

Mémoire  sur  Délibéré,  pour  le  sieur  Louis  Larmet,  prêtre,  ci- 
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devant,  desservant  la  paroisse  de  la  Madeleine  de  la  ville  de  Troyes, 
et  maintenant  sacristain  de  cette  église,  accusé,  appellant  et 
demandeur. 

Contre  M.  le  Procureur  général,  prenant  le  tait  et  cause  de 
son  substitut  au  Bailliage  de  Troyes,  accusateur,  intimé  et  défen- 
deur : 

De  Fimprimerie  de  Knapeu,  au  bas  du  l'ont  St*Micliel,  176i. 

17  6  4 

(  Maladie  des  pouleb) 

11  y  a  eû  parmi  les  volailles  et  surtout  parmi  les  poules  au  com- 
mencement de  cette  ann»^e,  une  morialité  qui  en  détruisait  chaque 
jour  une  quantité  considérable,  on  en  u  ouvert  quelques-unes,  on 
n'y  trouva  rien  d'extraordinaire  dans  les  parties  intérieures  do  leurs 
corps  que  beaucoup  desérositez  auxquelles  on  attribua  la  cause  de 
cette  mortalité,  que  Ton  disoit  ocassionnée  pai-  1 1  mauvaise  qualité 
du  bled,  dont  on  avoit  nourri  ces  animaux  quelque  tems  aupara* 
vant,  il  y  eût  aussy  parmi  les  chiens  une  maladie  semblable,  mais 
elle  ne  fit  pas  tant  de  progrès.  Les  nouvelles  publiques  de  ce  tems 
là  nous  aprennent  que  ce  mal  épidémique  parmi  la  volaille  s*étoit 
aussy  finit  sentir  dans  différentes  provinces  de  Tltalie. 

(Le  R.  P.  Rousielel  Génovéfaiu,  vbaDcelier  d«  Saiut6«(iaa6vièv« 

el  de  ruoiversité./ 

Claude  Rousselet,  né  à  Troyes,  chanoine  régulier  de  la  congre • 
galion  de  France,  licentié  en  droit  canonique  et  civ  1 .  professeur  en 
théologie  dans  Tabbaye  de  Ste-Gf'neviève  et  de  Tuniversité  de  Paris, 
a  été  reça  en  cette  dernière  qualité,  dans  une  assemblée  extraor- 
dinaire de  Tuniversité  tenue  aux  Mathurins,  U  3  août  176i.  v. 
journal  de  Verdon,  septembre  176i,  p.  *Z3H, 

.DéooLci«Uoo  de  U  tr>9l','gl«  du  Collet.; 

Le  Si  septembre  176 i,  plus  de  cent  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Troyes  firent  présenter  par  M.  Dagueiseau,  dianoine  et  archidiacre 
de  k  cathédrale,  une  dénonciation  de  la  ihéoïofna  du  si«^ur  f^ollet 
Laxariste.  L'originale  de  cette  dénonciation  e^t  dép^Mé.  chez  M 
Faovaan,  aolaîre.  Cest  M.  Louis  Ath^nase  Le  Rouge  qui  Fa  pofté# 

<Aa les corei de  campagne  pour  la  signer  Cftt  H «.,,. 

qm  ea  est  raoteor 

TejmlcsXouv.  cédés.,  ^'j  décembre  :774,  pag.  SrXl  col.  2  et 
Il  mtj  1765,  pag.  85. 

Olori  ^  MflM  d  A.*i|s&irxi , 

U  ]imàf  16  ffvrier  3764.  oa  a  enUrré  dam  Vt^m  de  l'AMAye- 
Bojab  4e  celte  voie  três-lLkute,Uéa'pai*MAte  d^àtm,  ICoe  Umis*- 
i-ynamn  4e  Rogres  de  Losigfun   boojurvfft  de  Ué^bsuA  si 
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trës-puifcbFint  seigneur,  Monseigneur  Jean-LoUis  Le  Basclo,  marquis 
il'ArgenietlIl,  comte  d'Epineuil,  etc.  .  conseiller  du  Roy  dans  tous 
Eeb  Conseils  d'Etat  privé,  premier  lieu  tenant -général  pour  le  Roy 
des  provinces  de  Champagne  et  Brie  et  Gouverneur  de  Troyes. 


(Mon  de  M.  Calliei 


i  iIll^Dllé  ie  SbidI- Picrt?.) 


Le  samed;  |0  mars  t7W,  on  a  enterré  a  Si. Pierre,   Hesûre 

E[]me-Fi'ani,-oie  Gullien.  prâtre,  licencié  en  droit  canonique  et  civil 
do  I»  faculté  de  Pnris,  ch^intre  en  dignité  et  ci-devant  cbanoine  de 
l'église  de  Troyes. 

(Morl  de  U,  Uiclislol,  uhsaoinc  de  Saiul-Pierie.) 

Le  vendredi  6  juillet    I7fi4,  on  a  enterré  a  St-t^erre,  Uessire 

Jacques-Nicolas  Michelol,  prêtre,  licenlié  en  droit  et  chanoine  de 

l'église  de  Ti'oyes,  il  avait  étë  curé  de  Merry-aur-Seine.  C'étoit  un 

respectable  prêtre. 


De  pur  le  Roi,  Sentence  rendue  au  âège  de  la  Mairie  et  Bche- 
vinage  de  la  ville  de  Troyes,  le  jeudi  17  juin  1765. 

Contre  Pierre  Prieur,  churpentier,  qui  le  condamne  à  l'amende, 
pour  Èlje  tontrevenu  aux  règlements  qui  défendent  de  poser 
aucunes  vannes  aux  moulins  et  uûnes,  sans  en  avoir  obtenu  la 
permission  de  Klessîeurs  les  Maire  et  Eclievins,  et  les  avoir  appelés 
it  la  position  d'icelles. 

A  tous  ceux  qui,  ces  présentes  lettres  verront;  les  mair*  et 
échevins  de  la  ville  de  Troyes  :  salut,  sçavoir  faisons,  qu'en  la 
cause  du  procureur-syndic,  faisant  les  fonctions  de  procureur  du 
roi  en  cet  Hbtel  de  Ville,  demandeur  en  fait  de  police,  aux  tins  du 
procès- verbal,  sous  la  date  du  17  mai  dernier,  et  de  l'aaaignation 
donnée  en  conséquence  à  sa  requête  le  8  juin  présent  mois,  ledit 
procès-verbal  et  ladite  assignation  controllés  à  Troyes  par  Bour- 
goin. 

Contre  Pierre  Prieur,  maltre-cliarpentier,  demeurant  à  Troyes 
paroisse  de  St-Nizier  de  cette  ville,  dâfendeur,  comparant  en  fer- 

Oui  le  Procureur-syndic  en  sa  demande,  et  Pierre  Prieur,  mallre- 
cbarpenticr.  en  sa  défense^  vu  ce  qui  résulte  du  procis-verbal 
susdaté,  avons  ledit  défendeur  condamné  en  trois  livres  d'amanda, 
pour  la  contravention  par  lui  commise  aux  règlements  ci-devant 
faits  et  signifiés  aux  maitres-gardes  de  sa  communauté  )  lui  faîaont 
défense  de  récidiver,  sous  telles  iNiines  qu'il  appartiendra.  Ordon- 
nons que  la  présente  sentence  sera  imprimée,  lue,  publiée,  afûtbte 
et  signifiée  aux  matues-gardes  des  communauté»  doa  churpentier», 
menuisiers,  maçons  et  serruriers,  aux  frais  et  dépens  du  iétca' 
deur,  dont  exécutoire  sera  délivré  au  procureur-syndic,  sut  tes 
uront  travaillé;  et  bisant  droit  sur  in 
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conclusions  judiciairement  prises  à  notre  présente  audience  par  le 
procureur-syndic,  ordonnons  que  les  précédens  règlemens  seront 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur;  en  conséquence,  faisons 
défenses  à  tous  propriétaires  et  conducteurs  des  moulins  et  usines 
assis  dans  l'étendue  de  la  Banlieue  de  cette  ville,  de  faire  poser 
aucunes  vannes p  tant  grandes  que  petites,  auxdits  moulins  et  usines, 
sans  en  avoir  préalablement  obtenu  de  nous  la  permission,  et  en 
avoir  reçu  ratignement  et  élévation,  à  l'eflet  de  quoi  ils  seront 
tenus  de  nous  appeller  avant  l'enlèvement  des  anciennes  vannes, 
pour  en  faire  par  nous  prendre  en  notre  présence,  par  notre  voyer, 
les  largeur,  alignement  et  élévation,  et  en  faire  marquer  les 
repères  et  de  nous  nppellcr  pareillement  pour  en  être  présens  à  la 
position  des  nouvel'es,  et  être  du  tout  par  nous  dressé  procès- 
verbal,  ce  qui  sera  exécuté  nonobstant  opppositions  ou  appellations 
quelconques,  et  sans  préjudice  d'icelles,  attendu  qu*il  s*agit  d*un 
fait  de  police  et  du  bien  public.  Mandons  au  premier  huissier  de 
rilôtel  de  cette  ville,  ou  autres  huissiers  ou  sergens  sur  ce  requis, 
que  ces  présentes  ils  mettent  à  exécution,  de  ce  faire  leurs  donnons 
pouvoir  et  commission. 

Fait  et  jugé  le  lundi  dix-septième  jour  du  mois  de  juin  mil  sept 
cent  soixante-cinq,  à  Theure  de  deUx  de  relevée,  celle  d*après  suHl- 
samment  attendue,  au  siège  ordinaire  de  Téchevinage  de  Troyes, 
par  Messieurs  Edme-Gaspard  Calabre.  avocat  en  parlement,  pre- 
mier écbevin^  tenant  le  siège  pour  l'absence  de  monsieur  Camusat, 
maire.  Louis-Nicolas  Berthelin,  Pierrc-Je.tn  Fromageot  et  Nicolas- 
Jean  Truelle,  échevins. 

Délivré  par  moi,  greffier  soussigné  la  présente  expédition  à 
Monsieur  le  Procureur-syndic,  faisant  les  fonctions  de  Procureur 
du  Roi,  ce  requérant  le  20  j un  1765. 

Controllé  et  scellé.  Blanchart.  greffier. 

A  Troyes,  chez  Michel-Gobelet,  imprimeur-libraire.  Grande  rue. 

(Bibliothèque  de  Troyes.  —  Histoire  locale.  —  N"  2  406.) 

Signification  de  cinq  avocats  au  mépris  de  la  délibération  du 
collège  assemblé,  (relativement  à  Texécution  de  Tédit  du  1 1  août 
1764  et  de  celui  du  17  mai  1765)  ;  et  protestation  des  avocats  de 
Troyes,  en  date  du  18  juillet  1765. 

Signification  des  sieurs  Beliy,  père,  fils  et  consors,  aux  grand 
Garde  et  Gardes  de  la  communauté  des  marchands  de  Troyes. 

Sur  les  «bus  du  régime  actuel. 

L'an  mil  sept  cent  soixante-cinq,  le  dix-septième  juillet,  après- 
midi,  à  la  reqoète  des  sieurs  Beliy  père  et  fils,  négoctans,  demeu- 
rans  à  Troyes,  membres  de  la  communauté  des  marchands  merciers, 
grcMsiera,  jouailliers,  drapiers  de  la  dite  ville. 

J'ai  Jean-Jacques  Ohapron,  premier  huissier- audîencier  ati 
grenier  à  sel  de  Yillacerf,  y  immatriculé  exploitant  par  tout  le 


hZI 


.'OCBNAt.   DE   SÉUlLIliKt> 


royuume,  tlumeui'unt  it  Troyee  ruu  Champeaux,  pmoiuie  île  Swiil 
Modeleint»,  soussigné,  signili^,    décluré.  nutilié.  et  dûment  fait 
HAVuir  A  Ih  communHulii  des  négodans  eL  muichaïul»  de  la  ville  de 
Tioyen,  uu  domicile  du  sieuc  BuilhËliii-Wathier,  l'un  deux  et  grand 
Garde  en  chnrge  de  ladite  cutuiminauté,  on  ]i3rlant 
Gommis,  ainsi  qu'il  m'a  dit  Être,  lequel  n'u  voulu  dire  sea  nom 
KUruora.  de  ce  interpellé,  que  leadts  sieurs  Bolly  pèro  flii 
rans  «ont  opposnns,  comme  far  ces  jirésentfa  ila  E'op[)OGent  Ton 
lement  à  la  délibération  laite  à  l'assemblée  deadite  négocii 
iDarcliundK,  le  vingt-six  juillet  présent  mois  et  on  ;  et  à  l'exécul 
de  lu  délibération,   ul  pour  ladite  communauté  ne  puisse  tgnoi 
quelles  i,ont  les  cauees  de  ladili  opposition,  lesdits  i^ie^rs  Betlf  pi 
et  UN.  dédaient  : 

Que  le  Conseil  uyant  pur  ijon  »ii*éi  du  mois  d'aoAt  mil  sept 
cent  qu'iiante-troia,  Hxé  le  nonibie  des  personnes  proposées  uu 
régime  de  In  communauté  bu  nombre  de  din-sepl,  b»vair  .  douu 
notables,  quatre  gardes  et  un  grand  gurJe,  quelques  personoM 
depuis  celte  époque  se  sont  empannes  de  ce  régime,  et  ont  vherché 
a  le  perpétuel-  dans  la  même  ramille,  et  ces  familles  ù  u*y  placer 
que  leurs  protégés,  san^  égard  au  voeu  des  diD'érenles  classes.  Que 
par  l'encliainement  des  évènomens  et  k'  sistème  du  ces  mënies 
l'amilles,  le  régime  de  U  ville  se  trouve  aujourd'hui  d>ins  les  même* 
mains  que  celui  de  la  communauté,  et  que  les  t^oups  que  l'on  port* 
a  l'ancien  régime  municipal  sont  devenus  communs  nu  régii 
négociant. 

Mais  s'ilue  l'uut  pus  couloudre  les  divers  corps  <le  la  ville,  avea, 
légime  luunicipal,  il  ne  faut  pas  aussi  confondre  la  communal 
dr'B  négociaiis  cl  niurchands  avec  son  régime. 

Que  les  personnes  qui  se  sont  emparées  de  ce»  deux 
suit  pur  des  alliances,  soit  par  lu  protection  qu'elles  accordenl 
divers  gens  qui  préiendeiit  au  partage  de  ces  régimes,  toit  p»r  ' 
(lesoins  que  les  dernières  classes  de  marchanda  ont  d'elles,  ou 
le  ciédit  extérieur,  ont  enchaîné  la  liberté  des  suffrages  et  l«s 
mendiées,  soit   par    ellea-niéniee,    soit   par    gens  qui   leur 
dévoués. 

Que  pour  la  nomiimtJoii  des  dépulés.  pour  concuunr  à  la  i 
nation  des  nolnbles  pour  la  tille,  il  étott  à  propos  <l'a*seinbler 
différentes  classes,  aliii  de  procéder  à  cette  nomination  parscnit 
pour  rétiiblir  la  liberté  des  suffrages,  parce  que  l'intention 
conseil  n'a  jamais  été  que  le  cboii  de  dis-sept  personnes  piH 
régime  pi^rticulier,  inUuat  sur  les  atralrea  publiques.  Qu'il  y  a 
dans  la  continuation  du  grand  Garde  actuel  pour  la  setQi 
année,  nn  mépris  de  l'article  deuxième  de*  statuts  de  U 
nsuté. 

Qu'il  y  a  abus  dans  l'eiécution  de  l'arrêt  du  lonscil,  qutordonid 
•iue  les  notables  leront  cbtiiis  dans  toutes  les  classes  qui  a 
pownt  la  communauté.  nOn  que  chaque  notable  de  maid 
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puisse  conférer  avec  les  membres  de  sa  classe  et  porter  au  Conseil 
des  dix* sept,  leurs  vœux  et  leurs  intérêts. 

Qu'il  y  a  abus,  enfin  en  ce  que  Ton  ne  communique  point  les 
rôles,  tant  de  taxes  de  la  communauté,  que  de  rindustrie,  afin  que 
chaque  membre  puisse  juger  de  la  justicd  de  la  répartition. 

Qu'outre  ce  que  dessus,  lesdits  sieurs  Belly  père,  fils  et  adbé- 
rans,  s'opposent  à  la  députation  de  M.  Fromageot.  aux  frais  et 
d^D8  de  la  communauté,  ainsi  qu'à  toute  autre  députation  arité- 
rieare  oo  avenir,  relatives  au  même  objet,  n'entendant  point 
sooflHr  d'ane  surcharge  qui  ne  peut  que  ventir  à  Tintérêt  du  régime 
municipal  auquel  ils  n'adhèrent  point  du  tout. 

A  ce  que  du  contenu  en  la  présente  significiition  et  opposition. 
ladite  communauté  n'en  ignore,  et  sous  les  réserves  et  protestations 
que  ce  qui  poorroit  être  fait  ne  leur  puisse  nuire  ni  préjudicier,  et 
de  se  pourvoir  incessamment  par  les  voies  de  droit,  et  ai  laissé  à 
ladite  communauté  au  domicile  et  mains  que  dessus,  copies  de  la 
présente  signification  et  opposiiion  les  an  et  jour  susdits. 

Belly,  père  :  Belly,  fiU 
Chaperon. 

famine,  salvuin  fac  regan. 
M. 
Voua  êtes  priés  de  la  part  des  marchands  bouchers  de  la  ville, 
fanibourga  et  Banlieue  de  Troyea,  d'assister  au  c  Te  Deum  i»  à 
quatre  heures,  qui  sera  suivi  des  vêpres  du  soir  avec  exposition  du 
Trèa-iaini-Sacrement,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis, 
irendredi  15  lévrier  1765,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
Roi,  en  actions  de  grâces  de  la  préservation  de  la  vie  de  Louis  XV. 
le  S  janvier  1757,  et  pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  phiise  con- 
server le  rm  et  toute  la  famille  royale,  et  les  combler  de  giàces  et 
de  bénédictions. 

Leadites  prières  fondées  annuellement  et  à  perpétuité  dans  ladite 
église  de  Saint^Denis,  par  acte  d'assemblée  de  la  communauté  des* 
dits  oiarchaiids  bouchers,  en  date  du  22  janvier  1758,  enregistré 
au  bailliage  de  Troyes  le  14  février  suivant,  et  homologué  en  la 
cour  du  Parlement,  par  arrêt  do  Vi  décembre  l765. 

ÉvÉMEMEKh  DE  L'AnK^E  1763. 
(Cailegéographiqiie  dt  Trojes.  —  Article  découpé  <\^uû  i-^  j^uiiuî., 

Mémoires  géographiques  sur  quelqueb  antiquités  de  la  Giule, 
|»ar  M.  Paanmoi.  ingénieur-géographe  du  roi,  de  la  s«jciété  des 
gdences  et  bdlea-lettrea  d'Auxerre  ;  avec  des  certes  géographiques. 
APMis,  difz  Louis-Elîenne  Ganeau,  li^M-aire,  rue  Saint  îiéverin, 
aux  armes  des  Dombes.  1765. 

Ces  MéiBoires  auxquels  nous  re^ien Jron*|  v^nt  au  o'/iubre  d«  si«. 

Je 
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Lo  l*'*'  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  première,  Tautear 
traite  de  Torigine  et  de  Tétymologie  des  mots  Celte  et  Gaule.  La 
seconde  partie  contient  des  recherches  sur  les  différentes  construc- 
tions des  chemins  Romains,  et  en  particulier,  de  ceux  de  l'Auxer- 
rois  et  du  Senonois. 

Dans  le  second  mémoire,  on  examine  quel  a  pu  être  remplace- 
ment d'une  habitation  ancienne,  nommée  Chora,  située  entre 
Âvallon  et  Auierre.  Le  troisième  mémoire  renferme  des  détails  cir* 
constanciés  sur  la  voie  romaine  qui  passe  entre  Auserre  et  Avallon. 
L'objet  du  quatrième  mémoire  est  de  rechercher  le  iréritable 
emplacement  d'une  station  ancienne  nommée  Bandeitum,  dont  il 
est  fait  mention  dans  la  carte  de  Peutinger.  Dans  le  cinquième, 
M.  Pasumot  entreprend  de  faire  voir  qu'un  savant  auteur  B*est 
trompé  au  suj»tt  d'une  voie  romaine,  qu'il  conduit  d'Autun  à  Lan- 
gres,  tandis  que  cette  voie  va  d'Autun  à  Besançon,  en  passant  près 
de  Dôle.  Enfin,  le  sixième  et  dernier  mémoire  est  une  dissertation 
sur  le  siège  de  Gergovia,  en  Auvergne,  par  César. 

M.  Pasumot  est  auteur  de  plusieurs  petites  pièces  qui  ont  paru 
successivement  dans  les  ouvrages  périodiques.  Il  u  donné,  en  1760, 
la  petite  curte  géographique  des  environs  de  Troyes,  insérée  à  la 
tête  des  Ephémérides  de  cette  année.  C'est  une  carte  d'un  détail 
prodigieux.  On  sçait  que  le  partage  des  eaux  de  la  Seine  à  Troyes 
est  un  chef-d'œuvre  des  Comtes  de  Champagne,  qui,  sans  altérer 
la  navigation  et  le  flottage  de  la  rivière,  ont  voulu  amener  cette 
même  eau  dans  la  ville,  pour  la  commodité  des  manufactures,  après 
avoir  détourné  la  rivière  de  Vienne  dont  les  eaux  ne  valaient  rien. 
La  Seine,  qui,  pour  un  encaissement,  coule  sur  la  Vienne,  entre 
dans  la  ville  de  Troyes,  et  s'y  ramifie  en  un  nombre  prodigieux  de 
canaux.  Le  détail  de  la  carte  de  M.  Pasumot  représente  tout  ce 
travail  du  partage  des  eaux  au-dessus  de  la  ville,  et  en  dedans. 

[Mort  (le  M.  Dyverocuu,  cbauoiue  de  S ui ut- Pierre.) 

Le  lundy  26  août  1765  on  a  enterré  a  Saint-Pierre^  Mes^ire  Jein- 
François-Dyverneau,  prêtre  et  chanoine  de  l'église  de  Trojes;  il 
étoit  secrétaire  de  M .  Poncet  de  la  Rivière  et  Ta  secondé  dans  tons 
les  actes  de  schisme  qu'il  a  fait. 

(Tableau  de  la  mère  Agnès  de  Port-Hoyal.  —  Article  découpé 

daus  un  journal.) 

M.  Baudemant,  inspecteur  des  ponts-et-cbaussées  de  Cham- 
pagne, possède  une  certaine  quantité  de  tableaux^  dont  il  seroit 
charmé  de  donner  la  connoissance  aux  amateurs  de  la  peinture. 

Sa  collection  contient,  entr'aiitres  un  portrait  original  de  Mme 
Agnès  ArnauUl  de  Port  Hoyal,  dont  on  ignore  l'auteur;  cependant 
un  élève  de  M.  Charles  Vunloo,  le  dit  Jean-Baptiste  Vanloo  et  un 
de  nos  sçavans,  le  croit  du  fameux  Champagne,  qu'il  prétend  avoir 
beaucoup  travaillé  pour  la  maison  de  Port- Roy  al. 
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Il  se  fronce  encore  un  tableau  de  fruits^  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  W.  V.  Aelst^  daté  de  1616-.  enfin,  le  possesseur  de  ces  ouvrages 
offire  encore  aux  amateurs,  un  soleil  levant,  et  un  arc  de  triomphe, 
tous  du  célèbre  Claude  Le  Lorrain 

(Mort  de  R.  P.  Grandjean  Jacobin.) 

Le  lO  décembre  1765  entre  trois  et  quatre  heures  du  soir  est 
décédé  le  R.  P.  Jean -Renaud  Grandjean^  religieux  de  Tordre 
des  chanoines  prêcheurs,  dits  Jacobins  de  cette  ville,  et  ancien 
desservant  de  plusieurs  paroisses  de  ce  diocèse,  et  a  été  enterré  le 
lendemain  à  quatre  heures  du  soir  dans  l'église  des  Jacobins,  il  a 
beaucoup  souffert  de  la  part  de  ses  confrères  a  cause  des  services 
qu*il  rendit  au  baillage  de  cette  ville,  lors  du  feu  du  schisme  que 
fit  M.  Poncet,  il  disoît  la  messe  dans  la  chapelle  du  Palais  et 
M.  Poncet  s^j  oposoit. 

Nota.  —  Ses  confrères  lui  ont  fait  faire  des  billets  de  mort, 
parce  qa*iU  vouloient  prendre  la  qualité  de  chanoine,  ils  avoient 
pris  dans  ce  temps  là  le  b&ton  cantoral,  le  chapitre  de  ISt-Pierre  s'y 
oposa,  le  b&ton  disparut  tout  de  tout. 

(Mort  de  M.  Berlraûd,  chanoine  de  Saiut-Urbain.] 

Lejeudy  12  décembre  1765  on  enterra  à  St-Urbain,  M.  Nicolas 
Bertrand,  prêtre  et  chanoine  de  St  Urbain,  il  a  rendu  de  grands 
services  aux  Carmélites  de  la  ville,  lors  de  la  persécution  qu'on 
leur  flt  au  sujet  de  la  bulle  Unigenilusy  il  leur  disoit  la  sainte 
messe,  il  avoit  un  talent  particulier  pour  déchifrer  les  vieilles  écri- 
tures, son  écriture  étoit  de  toute  beauté^  il  étoit  de  Rumilli- 
les-Vaudes. 

(Ëphém^rides  Troyennes.  —  Article  découpé  dans  un  imprimé.) 

Ephémérides  Troyennes  pour  Tannée  17C5. 

TacUa  advocatione  cives  juvcmus. 
Senec,  de  Tranq,  animi.  Cap,  IIL 

A  Troyes,  chez  Gobelet,  imprimeur-libraire;  et  à  Taris,  chez 
Duchesne,  rue  St-Jacques,  au  Temple  du  goût. 

Elles  contiennent,  i»  de  nouvelles  augmentations  à  la  plupart 
des  articles  réunis  sous  le  titre  général  de  curiosités  vt  sitiun- 
lariUis. 

2*  La  vie  de  Hasting,  chef  des  Incursions  des  Normands^  dans 
l'Aquitaine,  par  la  Loire^  depuis  Tannée  841,  jusqu'en  882.  Ilastiog 
etoit  né,  suivant  Glaber,  au  diocèse  de  Troy.'s.  Cette  vie,  formée  de 
Tassemblage  de  faits  épars  dans  les  Annales  et  dans  les  Chroniques 
des  neu^ème,  dixième  et  onzième  siècles,  est  suivie  de  quelques 
notes  sur  ceux  de  ces  faits  qui  avoient  besoin  d'éclaircisments. 

df*  Des  recherches  sur  Torigine  .de  la  collation  d'une  partie  des 
cures  du  diocèse  de  Troyes,  qui  appartiennent  aujourd'hui  à  divers 
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Monastères,  tant  du  diocèse,  que  des  diocèses  étrangers.  Les 
dixnoes,  qui  sont  une  suite  de  ce  droit,  sont  ensuite  considérées, 
relativemsnt  au  parti  que  l'on  en  pourroit  tirer  pour  faire  fleurir 
l'agriculture. 

(Pièce  imprimée.) 

Par  permission  de  monsieur  le  lieuteuant-général  de  poUce. 
Messieurs  et  dames, 

Le  sieur  Ange,  ailificier  italien,  avant  son  départ  aura  l*hon« 
neur  de  vous  donner  dimanche  27  octobre  1 763,  un  grand  feu 
d'artifice  tout  en  déroration,  qui  représentera  le  grand  Temple  de 
Diane,  suivis  d'un  soleil  en  changement  de  feu,  ou  Ton  verra  une 
quantité  de  couleurs  de  feu  ;  suivra  un  caprice  très-curieux  de  nou- 
velle invention  qui  formera  des  bassins  d*eau,  et  des  aigrettes  qui 
formeront  une  pluie  de  feu  très-singulière.  Ce  feu  commencera  par 
un  miroir  chinois,  accompagné  d'une  pièce  qui  sera  composée  de 
cinq  pièces  qui  joueront  tout  ensemble,  le  tout  se  terminera  par 
une  pièce  appelée  le  bonnet  du  grand  sultan  avec  le  croiasant  et 
une  grande  batterie,  le  Temple  sera  tout  en  feu  et  en  grande 
illumination. 

KVX  DAMES  DE  CETTE  VILLE. 

Se3ce  charmant  et  fait  pour  encbaioer  les  cœuré  ; 
Vous  que  le  ciel  orna  de  ses  attraits  vainqueurs, 
Qui  forcent  des  plus  fières  la  vaine  résistance  ; 
Le  sieur  Ange,  eu  ce  jour  vous  adresse  ses  veui , 
Attentif  chaque  jour  à  préparer  des  jeux 
Dignes  de  vos  regards  et  de  votre  présence, 
Il  viens  d'imaginer  un  artifice  pompeux, 

Et  rcn.p)i  de  magnificence. 
Sea  mains  pour  l'embellir  ont  employé  loursoiusi 

Mais  sans  la  foule  de  témoins, 

Les  plus  éclatantes  des  fêles, 

Ne  sont  pas  à  moitié  complettes; 
La  sienne  attend  de  vous  son  plus  bel  ornement. 

Une  multitude  infinie, 

Bientôt  marchera  sur  vos  pas  : 

Les  messieurs  auxquels  il  veux  plaire, 

Ces  juges  équitables  et  sévères, 

Dont  toujours  il  fit  si  grand  cas, 

En  laveur  de  vos  doux  appas, 

Dérideront  l^urs  fronts  austères, 
Venez  votre  présence  au  moins  sçaura  leur  pUlre 

Si  la  fâle  ne  leur  plait  pas. 

Ledit  artillcier  vend  et  enseigne  à  faire  toutes  sortes  de  feux 
d'artifice,  soit  feu  de  table,  pour  la  campagne,  et  de  toutes  espèces, 
sans  que  personnes  ne  soit  incommodé  par  la  fumée. 

Il  demeure  cbez  Mme  la  veuve  Le  Febvre,  grand*Rue  au  ooin  de 
la  rue  de  la  Vierge. 
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On  prendra  aux  premières  places  24  sois  et  aux  secondes  12  sols. 
On  eommeneera  à  six  heures  précises.  C'est  au  jeu  de  Paume  de 
Braqne,  me  du  Bois. 

(Mort  de  M.  le  Dauphin.) 

Le  irendredy  13  décembre  4765  on  a  commencé  à  la  cathédrale 
vne  neuTaine  pour  le  rétablissement  de  la  santé  de  M.  le  Dau- 
phin. 

La  veille  depuis  sept  heures  du  soir,  jusqu'à  sept  heures  et  demie^ 
le  public  a  été  averti  de  cette  cérémonie  par  le  son  d^s  deux  plus 
grosses  cloches.  Les  prières  de  cette  neuvaine  ont  commencé  par 
le  trait  Domine  non  secundum^  que  Ton  a  chanté  à  genoux  en  plein 
chant,  on  a  dit  ensuite  le  pseaume  Miserere  mei  Deus,  tout  droit  et 
sans  chant,  lequel  pseaume  fini  on  a  chanté  TAntienne  des  saints 
patrons,  venict  Deu$  meus,  qui  est  propre  au  tems  de  TAvent.  aprè.<t 
qnoy,  M.  le  chantre  a  dit  les  versets  pat  misericordia  tua  etc-.  et 
Dominuê  Deus  illuminabit  Hlos  avec  les  deux  oraisons  qui  suivent 
ces  deux  versets  et  les  répons  dans  le  Processionnal,  cela  fait  on  a 
chanté  la  messe  de  la  sainte  Vierge,  sçavoir  celle  qui  est  propre  à 
la  fête  de  la  conception. 

M.  le  chantre  y  a  porté  le  bâton,  deux  chanoines  capitulanos  et 
deax  de  Notre-Dame  y  ont  tenu  chœur.  Tous  ensemble  ont 
entonné  l'introlte  de  la  messe  avec  les  versets  qui  suivent,  le  pre- 
mier Kyrie  des  fêtes  annuelles,  ces  deux  mots  du  Gloria  in  excelsis 
Deo  et  in  terra  Fax  ils  ont  aussi  entonné  le  mot  seul  Patrem  du 
CredOt  roftertoire,  le  Sanctus  et  Bcnedictus,  VAgnus  Dei  et  le  com- 
munion, ce  qui  s*est  pratiqué  pendant  toute  la  neuvaine.  Les  jours 
où  il  y  avoit  un  anniversaire  à  chanter,  on  a  dit  en  place  une 
messe  basse  des  Trépassés  pendant  Primo,  après  Primes  on  a 
chanté  tierce,  et  ensuite  on  a  fait  la  .station  ordinaire  devant  le  jubé, 
après  laquelle  on  a  chanté  la  messe  de  l'ofUce  du  jour.  La  messe 
finie  on  a  chanté  sexte  après  quoy  on  a  commencé  les  prières  mar- 
quées ci-dessus.  Le  dimanche  15  dudit  mois^  on  a  dit  la  grand 
messe  après  matines,  ia  bénédiction  de  Tcau  bénite  faite  aupara- 
vant, il  n'y  a  point  eu  de  procession  suivant  la  coutume.  La  messe 
de  Notre-Dame  ne  s'est  dite  qu'à  neuf  heures  et  Primes  à  neuf 
heures  et  demie,  on  a  dit  Tierce  et  Sexte  tout  de  suite.  Les  jours 
de  Jeûne,  sçavoir  le  mercredy  de  la  semaine  suivante,  on  a  dit 
Primes,  Tierce  et  Sexte  avant  la  messe  du  jeùne^  et  le  vcndredy  la 
messe  du  jeûne  s'est  dite  pendant  I  rimes  comme  les  me:$ses  basses 
des  anniversaires,  les  châsses  de  St-Savinien.  Ste-Mathie  et  Sainte- 
Hélène  ont  été  descendues  dés  le  premier  jour  de  la  neuvaine  et 
ont  été  placées  au  chœur  où  elles  sont  restées,  jusqu'au  dimanche 
S2  décembre,  jour  auquel  on  les  a  t'unsférécs  après  les  M.  tinesdu 
èhœor  dans  le  Thrésor,  parce  qu<^  ce  jour  là  on  a  commencé  à  ft*ire 
des  prières  des  40  heures  avec  exposition  du  baint  Sacrement,  ce 
qui  a  été  annoncé  le  samedy  à  sept  heures  du  soir  pai  un  ca*  illon 
qui  a  duré  une  demie  heure,  et  le  lendemain  depuis  cinq  heures 
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ju8qu*à  cinq  heures  et  demie.  On  a  dit  la  messe  du  dimandie  à 
rheure  ordinaire  sub  ritu  duplici,  il  y  a  eu  double  diacre  et  double 
sous-diacre  et  deux  chanoines  de  Notre-Dame  ont  tenu  chœur  aussi 
bien  qu'aux  vêpres  dudit  jour.  Après  les  vêpres  et  compUes  on  a 
chanté  à  genoux  le  répons  Domine  non  secundum^  le  Miserere  s*est  dit 
ensuite  comme  ci-dessus,  après  quoi  on  a  chanté  o  salutaris  hostia 
etc.  qui  a  été  suivi  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Les  nou- 
velles de  la  mort  de  M.  le  Dauphin  arrivées  le  jour  même  du 
dimanche  après  midy  [il  est  mort  le  20  du  dit  mois]  ont  empêché 
de  continuer  les  prières  commencées,  dès  lors  le  lundy  après 
Matines  du  chœur  on  a  remonté  toutes  les  châsses. 

(Morl  de  M.  le  Dauphia  (Suite,) 

Aussitôt  qu'on  apprit  la  mort  de  M.  le  Dauphin,  toutes  les  clo- 
ches de  la  ville  annoncèrent  la  perte  que  venoit  de  faite  le  royaume. 
Toutes  les  églises  ont  retentit  des  services  qu'on  a  faits  pour  ce 
prince,  il  n'est  point  de  corps  ni  de  communautez  qni  n'ayent 
signalé  en  ce  triste  moment  leur  amour^  leur  zèle  et  leur  recon- 
naissance. On  ne  se  borna  pas  à  des  prières.  La  générosité  des 
Troyens  alla  plus  I6in  par  les  aumônes  abondantes  qu'on  versa 
dans  le  sein  des  pauvres. 

M.  le  Dauphin  est  mort  le  20  janvier  1765. 

(Bibliothèque  de  Troyos.  —  Histoire  locale.  —  N«  4. ICI.) 

Oraison   funèbre  de  très  haut,  tros-puissnnt,  et  très-excellent 
prince  Mgr  Louis  Dauphin; 

Prononcée  par  monsieur  l'ubbé  de  Ventoux, 

le  17  février  17GG. 

A  Troyes,  chez  Midiel  Gobelet,  imprimeur-libraire,  grande  Rue, 
M.  DCC    LXVJ. 

(Tombenii  Je  ^fgp  le  Dauphin  a  Sens.  Découverte.  — 

Extrait  d'un  Journal.) 

Extrait  d'une  lottre  écrite  de  Sens,  en  date  du  second  janvier 
dernier. 

11  est  très  vrai  qu'en  faisant  la  foui'le  pour  le  caveau  de  M.  le 
Dauphin,  on  a  trouvé  deux  archevêques  de  Sens,  qui  étoient  chacun 
dans  un  cercueil  de  pierre,  Gauthier  111,  Cornu  et  Gilles  I,  Cornu 
son  neveu.  Le  premier  avait  marié  saint  Louis  dans  l'église  do  Sens 
en  1234  et  était  mort  en  1242;  le  second  en  l252.  Nous  les  avons 
trouvée  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  l'étofTe  n'étunt  pas 
entièrement  consommée.  L(»rsque  on  1ms  a  remués  pour  les  mettre 
dans  le  caveau  de  nos  archevêques,  ils  sont  tombés  en  grande 
partie  en  poussière.  Nous  avons  trouvé  une  crosse  et  un  calice  dans 
chacun  des  deux  tombeaux,  ('/est  un  fait  qui  paroit  assez  singulier 
qu'un  rejetton  de  saint  Louis  vienne  au  bout  de  531  ans  déplacer 
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celui  qui  a  marié  un  de  ses  ancêtres.  Le  caveau  de  M.  Dauphin 
est,  comme  il  Ta  demandé  entre  TÂigle  et  le  sanctuaire.  Le  corps  a 
été  présenté  par  M.  le  grand  Âum6nier  samedy  au  soir,  en  pré- 
sence de  M.  le  duc  d*Oiléans.  M.  le  duc  de  Trèmes,  M.  de  Fronsac 
et  les  Henins.  La  cérémonie  des  obsèques  a  été  faite  p.ir  M.  le  car- 
dinal de  Luynes.  Le  chapitre  de  Sens  fait  célébrer  tous  les  jours 
une  messe  pour  le  repos  de  Vdme  de  prince  à  un  autel  orné  en 
noir;  et  on  a  élevé  un  petit  catafalque  sur  sa  tombe  qui  y  restera 
an  moins  40  jours;  toute  la  ville  a  pris  le  grand  deuil.  Nos  magis- 
trats ont  même  fait  défense  ce  matin  sous  peine  de  cachot  de 
courir  en  masque  pendant  tout  le  tems  du  carnaval.  Nous  ne  pour- 
rions  j&mais  marquer  assez  de  respict  pour  la  mémoire  du  Prince 
aussi  cher  à  TEtatet  à  la  la  Religion. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.. 

(Feu  aux  Capucins.) 

Le  16  novembre  1766,  un  sanieJy.  le  feu  prit  chez  les  Capucins 
sur  les  neuf  heures  du  soir. 

(Service  pour  M'  le  Dtuphin.) 

Le  29  novembre  1766  on  a  célébré  à  Saint-Pierre  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  Vhme  de  M'^  le  Dauphin,  il  a  été  précédé 
de  celuy  qu'ont  fait  faire  les  Gardes  du  corps  à  l'église  de  Sainte- 
Madeleine.  Dans  celuy  de  la  cathédrale  on  a  tâché  d'égaler  et 
même  de  surpasser  la  pompe  et  la  magnificence  avec  lesquelles 
s'est  fait  celuy  de  la  ditte  paroisse,  dont  le  catafalque  et  le  lumi- 
naire ont  attiré  particulièrement  Tattention  des  personnes 
curieuses. 

L'évêque  de  Troyes  a  donné  au  sujet  de  ce  service  un  mandement 
où  se  trouvent,  dit-on,  des  choses  assez  remarquables.  Suivant  ledit 
mandement  on  doit  faire  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  autant 
quel  est  possible,  même  service  solennel. 

(EleclioD  d'un  provincial  et  thèses  chez  les  cordeliers.) 

Le  21  avril  1764  se  fît  chez  les  Cordeliers  de  cette  ville  l'élection 
d'un  provincial,  on  y  soutient  six  thèses. 

Voyez  la  feiiille  des  nouv.  ecclés.  du  18  septembre  17C6, 
page  155. 

(Service  pour  M.  le  Dauphin  ) 

Le  3  février  1766,  1er  bouchers  de  cette  ville  ont  fait  célébrer 
dans  l'église  de  St-Denis  un  service  pour  Mgr  le  Dauphin. 

Le  3  mars  1766,  les  Murguilliers  de  l'églistt  de  Ste-Madeleinc  ont 
fait  célébrer  dans  leur  église  un  service  pour  .Mgr  U  Dauphin 
M.  Beaufumé,  prédicateur  du  Caième  en  ladite  <^gl  se,  a  prononcé 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince. 
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(Mort  de  ^f.  de  Montmeau,  chanoine  de  St-Bllenne  ) 

Le  d'manche  6  juillet  1766,  on  a  enterré  à  St-Etienne.  M.QUbeil 
de  Montmeau,  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église,  c'étoit  on  grand 
constitutionnaire  d*une  profonde  ignorance. 

(Mort  de  M.  Michelin  chan.  do  St-Urbain.} 

Le  13  décembre  1766,  on  a  enterré  n  Saint-Urbain,  M.  LoUia- 
Pierre  Michelin,  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église  et  ancien  curé 
de  Thennelières. 

{A  suivn.) 
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Areheviehé,  L.  143,  fief  du  Godarl  eldu  Monl  Spin  D -rji< 
1566. 

Ane.  Congrég.  L.  2,  Cauroy,  biens. 

Saini^Denis.  F*»  154,  Cauroy  près  Hermouville 

Sainl'Aicaise.  L.  o,  n®  24.  Voir  llermonvillo. 

CAUSOT-LÈZ-MAGHAULT  (Ardennc>} 

Saint-Denis.  F®  154,  Cauroy  près  Machaul. 

LA  GELLE-SOUS-MOVTMIRAIL  (Ai^ne 

Andecy,  L.  27, dîmes.  Depuis  1220. 

GESIAT-EN-DOSMOIS  (Marne) 

Snat-Remy.  L.  314,  dîmes.  1642-170;;. 

GERVAT-LÉZ-SEIMS  (Maruc} 

Justices  d^  Reims.  Juslice  de  Cernay-lôs-Reims. 
Vidamé,  F**  70,  seigneurie  de  Cernay-iès-Reims,  aulreiuent 
appelée  le  fief  des  Chevaliers.  1442-1647.  —  F'^  72,  fief,  sei- 

*  Voir  p«g«  206,  tom«  KXIl,  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 
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gneurie  et  mairie  d'Aigay,  sise  à  Cernay -lès-Reims;  haute, 
moyenne  el  basse  juslice.  1 504-1 67G. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église  de  Cernay. 

Université,  L.  45,  Cernay,  terres  jointes  à  la  grande  censé 
du  collège. 

Ane,  congrég.  L.  2,  tilres  de  biens  à  Cernay-lès-Reiras. 
1216-1710. 

Saini'Nicaise .  L.  2,  n®8,  Agny-ld-(lourt.  Depuislexvii«8. 
—  L,  3,  n**  16,  Cernay  (?).  xvi°-xviiie  s.  —  L.  27,  Agny-la- 
Cour  et  Fives,  carlulaire.  —  L.  28,  arpentages  des  seigneuries 
d'Agny-la-Court  et  Virlouzet. 

Chap.  Mélrop,  Cernay,  2  liasses. 

CEBNON  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique  de  Téglise,  1  pièce. 

Exêché.  L.  11,  chapelle. 

Saint'E tienne.  Tome  IV,  1.  37,  redevances  en  grains.  1338- 
1783. 

CHAGNT  (Ardennes) 

Saint'liemy,  L.  3V)7- 399,  prévôté. 

CHAINTBIX  (Maroc) 

La  Charmoie,  L.  25,  Blossière,  hameau  de  Chaintrix.  1200- 
1707. 

Saint'Pierre ,  P.  141,  prieuré  de  Chaintiix.  1718-1786.  — 
P.  265,  prieuré  de  Chaintrix.  1343-1509. 

Triniiaires.   P.  209,  ferme  de  Chainlry.  Depuis  1670. 

LA  CHALADE 

Cheminon.   L,  4 1 ,  cens  sur  La  ChalaJe,  etc.  Depuis  1225. 

Moiremont.  Tiroir  A,  1.  4,  association  avec  l'abbaye  de  La 
Chaladc. 

CHALLEBANOES  (Ardenoes) 

Saint'Deis,  F^  155,  cure  de  Charleranges.  1555. 

CHALONS'SUR.MABME   (Marne) 

Récapilulation  des  fonds  provenant  de  Châlons,  —  B.  Pré- 
sidial  ;  bailliage  de  Vermandois;  bailliage  royal  ;  bailliage  épis- 
copal  ;  prévôté  épiscopale  ;  prévôté  des  marchands  ;  écheviuage; 
maréchaussée.  —  C.  Intendance  de  Champagne  ;  subdéléga- 
tion ;  élection  ;  bureau  des  finances  ;  assemblée  provinciale  ; 
bureau  intermédiaire.  —  D.  Collège.  —  E.  Vidamé  ;  corpora- 
tions. —  G.  Evèché  \  officialilé  diocésaine  ;  séminaire  diocésain  ; 
chapitres  de  Saint- Etienne,  de  N.-D.  eu  Vaux,  de  la  Sainte- 
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Trini(é;  chapolaios  de  la  congrégation  Saint-Etienne.  —  H. 
Abbayes  de  Saint-Pierre-au-MoQt,  de  Sainl-Memmie,  de  Tous- 
saints  ;  prieurés  de  Saint-Joseph,  de  Saint-Marlin  ot  Vinelz  ; 
couvents  des  Augustins,  des  Cordeliers,  des  Jacobins,  des 
Trinitaires,  des  Recollels,  des  Religieuses  de  la  Congrégation; 
des  Dames  régentes ,  des  Ursulines  ;  hôpitaux.  —  Pour  la 
description  de  ces  fonds,  voir  au  Réperioire  généraL 

ParoUses.  Pour  les  fonds  des  paroisses  et  t'hapelles  de 
ChftlonSy  voir  au  Répertoire  général. 

Seigneuries.  Papiers  de  Gfilineau  de  Louvercy,  émigré,  de 
Baugier,  émigré,  de  Collas,  d*Hermanl,  de  Morel. 

Vidamé.  F-  1,  litres  divers.  1395-1627.  —  F"  6,  fois,  hom- 
mages, dénombrements.  < 383-1 607.  —  F°  14,  registres  ;  car- 
tulaires  où  sont  transcrits  des  dénombrements  anciens,  etc. 
1300-xyii^s. 

De  Torcy.  Une  liasse  de  titres  originaux  et  de  copies  con- 
cernant Châlons. 

Bvêché.  L.  99,  revenus  et  charges  de  Téglise  cathédrale.  — 
L.  100,  chapelle  du  Saint-Lait.  —  L.  101,  chapelles  de  Tar- 
chidiaconé  d'Astenay,  réunies  à  la  trésorerie  de  la  cathédrale. 

—  L.  102.  église  Saint-Loup,  revenus  de  la  fabrique.  — 
1  liasse  non  cotée,  concernant  le  bureau  des  décimes  et  taxes 
extraordinaires  du  diocèse.  —  8  liasses  non  cotées,  concernant 
les  cenSf  baux,  aliénations  de  biens  en  général.  —  9  liasses 
noncotées,  concernant  les  droits  seigneuriaux,  aveux  et  dénom- 
brements, seigneurie  de  la  ville  de  Châlons.  —  2  liasses  non 
cotées  concernant  le  droit  de  pèche  sur  la  rivière  de  Marne,  les 
moulins  et  fouleries,  les  réparations  au  Perlhuis.  —  1  liasse 
non  cotée,  concernant  la  ville  Je  Châlons,  terres,  prés,  mai- 
sons. 

Séminaire.  F*»  5  et  s.,  fondation,  acquisitions.  Depuis  1572. 

—  ¥^  20,  emprunt  et  remboursement  de  deniers  pour  la  cons- 
truction des  bâtiments,  etc.  —  F®  26,  ancien  subside  sur  les 
vins.  —  F<>  81,  inventaire  sommaire  des  titres  de  propriété  des 
biens  provenant  de  Pierre  de  Saint-Reray,  archidiacre  eu 
Téglise  cathédrale  de  Châlons.  —  F"  110,  donation  faite  par 
Philippe  Oarnier. 

Saintes  tienne.  Tome  I  de  l'Inventaire,  intitulé  Spirituel. 
L.  1,  buUes.  1107-1660.  —  L.  2,  élection  et  installation  des 
évèques.  1285-1782.  —  L  3-4,  transactions  sur  des  matières 
générales  avec  les  évêques.  1231-1587.  —  L.  i>,  mandements 
des  évéqoes  du  consentement  du  chapitre.  1684-1770.  —  L.6, 
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juridiclion  le  siège  vacant.  1419-1782  —  L.  7,  regiçiresdes 
collatioDS.  1503-1721.  —  L.  8,  slatuls,  cérémonies,  usages, 
rubriques,  processions.  1175-1780.  —  L.  9,  archidiaconés  en 
l'église  de  ChAlons.  1217-1605.  —  L.  10,  doyenné,  spirituel. 
1444-1750.  --  L.  11,  doyenné,  temporel.  1484-1769.  —  L.  12, 
chanlrerie.  1303-1771.  —  L.  13,  trésorerie.  1136-1694.— 
L.  14,  juridiction  spirituelle  du  chapitre  sur  les  membres  de 
sa  dépendance.  1329-1770.  —  L.  15,  ofûcialilé.  1234-1708.— 
L.  16»  juridiclion  spirituelle  sur  les  chanoines  de  la  Saîûte- 
Tnnilé.l  200-1 7G4.  —  L.  17,  jurididiction  spirituelle  sur  les 
chanoines  de  N.-l).  en  Vaux.  1114-1785.  —  L.  18,  juridic- 
tion spirituelle  sur  cinq  paroisses.  1245-1727.  —  L.  19,  cha- 
pelains de  la  Congrégation.  1415-1777.  —  L.  20,  chapelle  des 
Saints-Angos.  nîH.  —  L.  21,  chapelle  des  Saints-Apôtres 
1464-1779.—  L.  22,  chapelle  Saint-Barthélémy.  1529-1691 

—  L.  23,  chapelle  Sainte-Catherine.  1527-1678.  —  L.    24 
chapelle  Saint-Jacques.  1634-1654.  —  L.  25,  chapelle  Saint - 
.leau-Baptisle.  1553-1745.  —  L.  26,  chapelle  Saint- Laurent 
1365-1728.  —  L.  27,  chapelle  N.-D.   du  Saint-Lait.  1323 
1687.  -  L.  28,  chapelle  N.-I).  au  Nouvel-Œuvre.  1377-1710 

—  L.  29,  chapelle  Sainte-Marie  en   la  Crypte.  1469-1652 

—  L.  30,  chapelle  de  la  Madelaine.  1547-1072.  —  L.  31,  cha 
pelle  Saint-Nicolas.  1240-1584.  —  L.  32,  chapelle  Saint- 
Vincent.  1374-1774.  —  L.  33,  chapelle  Sainte-Catherine. 
1346-1780.  —  L.  34.  chapelle  à  Tautel  de  la  Vierge,  Sainte- 
Marguerite.  1333-1701.  —  L.  3o,  chapelle  à  l'autel  Saint- 
Claude,  Sainte-Marguerile.  1721.  —  L.  36,  chapelles  à  N.-D. 
réunies  à  la  manse  des  chanoines.  1393-1748.  —  L.  37, 
vicaires  perpétuels.  1370-1749.  —  L.  38,  vicaires  perpétuels. 
1394-1749.  —  L.  40,  semi-prébendes.  12^^3-1784.  —  L.  47, 
enfants  de  chœur.  1424-1771.  —  L.  49,  chapelle  Saint-Eusta- 
chc,  unie  à  la  prébende  des  enfants  de  chœur.  1371-1783.  — 
L.  50,  chapelle  Sainle-Genevièvc,  unie  à  la  prébende  de» 
enfants  de  chœur.  1550-1707.  —  L.  51,  chapelle  du  Saint- 
Lait,  unie  à  la  prébende  des  enfants  de  chœur.  1421-1762.  — 
L.  52,  chapelle  X.-D.  au  Nouvel-Œuvre,  unie  à  la  prébende 
des  enfants  de  chœur.  1325-17r.3.  —  L.  53.  fabrique,  reli- 
ques, réparations  de  l'église.  1205-1780.  —  L.  54,  fabrique, 
union  de  trois  prébendes.  1748-1759.  —  L.  56,  collation  des 
bénéfices.  1 175-1775.  —  L.  57,  registres  des  collations.  1458- 
1550.  —  L.  58-5-1,  leslaments,  fondations,  donation3,  1317- 
1762. 

Tome  II   de  l*Invenlairo,   lalilulé  Ville,  Temporel.  L.  1, 
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patentée,  privilèges,  etc.  1302-1610.  —  L.  2,  garde  gardleono 
et  cominittimus.  1479-17G5.  —  L.  4,  déclaralions  de  bieus 
amortis.  1472-1750.  —  L.  b-G,  seigneurie  et  juridicliou  tem- 
porelle au  cloître,  à  N.-D.,  au  bau  aux  Clercs.  1145-1783. 

—  L.  7,  france-sergèuts  et  officiers  du  chapitre.  1210-1780. — 
L.  8,  scellés  et  iuveutaires  sur  les  effets  des  membres  de 
Tëglise.  1505-1778.  •  L.  9,  uotaii^es  pour  les  scellés  et  iuveu- 
taires.  tbl3-1746.  —  L.  10,  seigoeurie  eu  partie  de  la  ville, 
privilèges,  exemptions,  rivières.  1367-1778.  —  L.  il-12, 
procès  avec  la  ville  pour  le  raug  et  la  préséauce.  1604-1765. 

—  L.  13,  procès  avec  la  ville  et  coulre  les  communautés  des 
maîtres  tailleurs  du  ban  de  Tévèché.  1737-1741.  —  L.  14, 
maisons  canoniales.  1260-1778.  —  L.  15-18.  maisons  dans  la 
Grande-Rue,  1480-1768;  dansla  rue  des  Juifs,  1378-1773;  dans 
lacouraux  Béguines,  1438-1777.  —  L.  19,  droits  de  minage 
sur  les  grains.  1215-1742.  —  L.  20,  droits  de  forage* sur  les 
vins.  1219-1779.  —  L.  21,  boucherie  sur  le  ban  du  chapitre. 
1379-1741.  —  L.  22,  rente  de  froment  sur  les  minages  et 
moulins  de  Tévèché.  1224-1769.  —  L.  23,  diverses  rentes  sur 
l'évèché.  1212-1782.  —  L.  24,  rente  de  froment  sur  les  mina- 
ges du  vidamé.  1227-1768.  —  L.  25,  rente  de  froment  sur  les 
moulins  du  commandeur  de  la  Neuville.  1372-1771.  —  L.  26. 
rente  sur  Tbôtel  de  ville  de  Paris  et  le  clergé  de  France.  1574- 
1768.  —  L.  27,  rentes  sur  particuliers.  1687-1710.  —  L.  28. 
faubourgs,  censé  de  la  porte  Saint-Jacques.  1438-1772.  — 
L.  29.  pré  des  Vieilles-Cordelles.  près  le  Jard.  1261-1768.  — 
L.  30,  dîmes  de  la  cité,  reportages,  dîmes  de  Moul-Herry. 
1 180-1770.  —  L.  31 ,  dimette  de  la  Porte-Marne  et  faubourg 
Saint-Sulpîce.  1471-1775.  —  L.  32,  bôtel-Dieu  de  Saint- 
Etienne.  1131-1779.  —  L.  33,  hôpital  Saint-Lazare,  réuni  ù 
rhôtel-Dieu.  1260-1577.  —  L.  34, aumône.  —  L.  35,  collège, 
prébende  préceptoriale.  1557-1767.  —  L.36,  collège,  comptes. 
1580-1716.  —  L.  37,  clergé,  matières  diverses;  pouillé  de 
1400,  autre  de  1500,  autre  de  1516;  exemptions  de  régale 
(1288-1642);  tenue  des  éUts  16ol-1652);  concile  provincial 
de  Reims  (1982-1583;.  —  L.  3^^,  matières  générales,  ban  et 
arrière-ban,  dîmes,  etc.  1548-1774.  —  L.  39,  servitudes. 
1699-1779. 

Tome  III  de  l'Inventaire,  intitulé  Ceusivcs  tsur  les  maisons 
de  la  Tille.  Il  y  a  34  liasses  concernant  :  les  censives  au  fau- 
bourg Sainl-Sulpice,  1244-1777  ;  à  la  Porte-Marne,  1275-1773; 
prèfl  le  poni  de  Kau,  1252-1774:  rue  de  Grève  et  Grande-Rue, 
1159-1769  ;  rue  de  Grève,  1292-1777  ;  rue  des  Prêtres,  l'^64- 
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177'i  ;  rue  des  Cordeliers,  liiay-1774;  rue  delà  Eîoucberie  et 
des  Juifs,  1377-1:77;  pluce  du  inarelié,  1239-1777;  rue  du 
Cbàleau,  du  Marché,  de  Chauleraiae.  des  Baius  à  la  Chèvre, 
de  la  Poupardc,  des  Ûycs,  1273-1777  ;  rue  Chambraul  et  rue 
aux  Vaches,  1377 -177a;  rue  de  Brebis  cl  proche  âaml-Alpiu, 
1S73-1774;  iu«  de  l'Oliquanl  cl  de  la  Bassine  rie,  I35S-I777; 
rue  du  PoBt-Pmie-Savalle,  1370-1773;  rue  de  la  Croix  dw 
Teinluritrs,  1288-1777;  rue  Sàiule-Croix,  1304-1717;  ru88 
Saiul-JeaD,  Sniul-Nicaîse  el  do  Flamigay,  13U4-1774;  rue 
Sainl-Loup,  bandes  Clercs.  l!iyfl-177li;  rue  SainULoup,  1301- 

1777  ;  rue  des  Boudées,  paroisse  Ôainl-Loup,  13âO-1774  ;  rue 
du  Chalelel.  plale-forniR  de  l'abbajre  et  porte  Murée.   1564- 

1778  ;  rue  du  Picberou.  ili4ii-1777  ;  rue  des  Buires  et  ruelles 
Croisées.  1337-1771;  rue  de  Roguou  ou  de  l'Elappe,  1377- 
1774;  rues  îïaint-Jacques  et  de  la  CharpeDlerie,  15U3-I777; 
rues  au  (^hélif,  de  la  Moquetleiie  et  aux  envirous  do  N.-D.  en 
Vaux,  t4Sil-l784;  rues  Saint-Germaiu,  de  la  Pelite-BUppei 
Saiul-Autoine  ou  ItibauU  et  de  la  LîceLle,  I  Jb'2-1 777  ;  cras 
ftux  faubourys  Sainl-JaC(jues  et  Haint-Memmie  el  au  Janl, 
1523-1777;  camives  dues  par  les  cbapelaius  de  V&QL'ieuue  COD- 
grégatioD,  1760. 

Tome  IV,  1.  411  et  M,  Sainl-Sulpice.  V.  Comportris. 

TrinUé.  l"'"'  1-G7,  titres  de  bicus  et  cens  sis  h  Cbillous  ; 
aux  faubourgs,  1233-1722;  rue  Planntelle  ou  de  la  Poterue, 
UW-1723  ;  rue  Cflya,1385-17l8  ;  m  h  Molle.  lS3a-l«6I  ; 
eotaGrandeRue,  121D-17t8;  rue  des  Prêlres,  1223-1718; 
en  la  Grandc-Hue,  1228-1722;  maison  de  la  cure.  l3W-t72(I( 
cens,  1243-l7Hb;  ruo  dos  Baius  à  la  Cbèvre,  12U-1722  ;  rue 
delà  Petite-Juivcrie,  1318-1718;  eu  la  Craudi'-Ruo,  1240- 
1722;  prèslebanderisleeUnllsle,  1202-1718;  ealaVIgnO- 
lEveque,  123C-i:;i2;  en  la  commune,  13S7-U07;  rue  dfl 
Vaux,  1220-1718;  rue  des  DoudÉcs,  1375-1720;  me  Saiol- 
Loup  et  Picberon,  1211-1722;  au  clos  Saînl-Pierro,  1248- 
1600;  nioKandenne,  1213-1722;  ruedcHoguoa,  1427-14*0; 
BU  inarclii^  au  blé.  1  lari-niS  ;  rue  de  l'Auge-Vclu  ou  Rudl«- 
auxVaches,  1244-1715;  rue  aux  Uiee,  1331>-I7I8:  aux 
Vieiltes-Conlelles.  H7G-i;i05  ;  rue  de  Brebis,  I2ÔI-12M  ;  rne 
aux  Chevaux.  1202-17111;  ruodela  Pclile-Ctiarpeuterie,  13lï2- 
17H1;  rne  des  Mure,  12S3-lft74;  rn.i  de  NeuRiourg.  1243- 
1724  ;nn'Merdeuze.1!i71-ni8;  hors  la  Polerne,  1317-lfiM  ; 
pr*»lepontdea(>)rde!iers,  12715-1717;  au  Clolire,  1295-1719; 
pr^»  la  cour  aux  BégniDcH,  Iil2-lti87;  près  le  four  do  Grtm, 
1171-172^);  eulaVigue-l'Ev6([Uo,  15^3;  ruede  V&ux,  1S83 
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rue  de  RogaoD,  15îf4  ;  rue  Putle-Savatle,  1394-1523  ;  rue  du 
Puils-Fourché,  1441-1549;  rue  de  la  Veslerie,  près  les  Cor- 
delière, 1335-1553. 

Saint-Pierre,  P.  3  et  s.,  litres  généraux,  trois  liasses.  — 
L.  i  (p.  3),  privilèges  spirituels  et  temporels,  1049-1478.  — 
L.  2  (p.  6),  privilèges  accordés  par  les  rois  et  par  les  princes, 
1166-1643.  —  L.  3  (p.  10),  registres  des  cens,  droits  seigneu- 
riaux, états  des  revenus,  1306-1788. 

P.  I9et  s.,  Châlons,  dix  liasses. — L.  1  (p.  19),  Cbàlons. 
1173-1739.  —  L.  2  (p.  22),  CMlous.  1028-1645.  —  L.  3 
(p.  27).  Châlons.  xii°  s.-lG3o.  —  L.  4  (p.  31),  Cliâlons.  1186- 
1585.  —  L.  5  (p.  38),  moulin  et  foulon.  xii°  s. -1723.  —  L.  G 
(p.  41),  Châlons.  XII*  8.-1724.  —  L.  7  (p.  45),  baux,  aborne- 
ments,  déclarations.  1312-1523.  —  L.  8  (p.  47),  collations. 
xvi«s.-I683.  —  L.  9  (p.  50).  quittances.  1240-1731.  —  L.  10 
(p.  51),  procédures.  1699-1751. 

P.  53,  chapelle  Saint-Eloi  dans  Téglise  Saint-Pierre.  1326- 
1734.  —  P.  57,  cure  du  Châtelet.  1322-1747.  —  P.  71,  foudi- 
tions  d'obits.  1097-1676.  —  P.  260,  chambrerie,  coUalions, 
provisions,  déclarations. 

P.  261,  infirmerie,  sept  liasses.  —  L.  1  (p.  261),  baux  du 
forage  des  vins  au  ban  Saint-Pierre.  ll)18-17oii. — L. 2  (p. 262), 
sentences  sur  le  même  objet.  1399-1636.  —  L.  3  (p.  '/62j, 
copies  de  sentences,  commissions.  1312-163ii.  —  L.  4  (p.  262), 
provisions,  procurations.  1  i63-1675.  —  L.  5  (p.  262),  regis- 
tres, rôles.  1518-1697.  —  L.  C-7  (p.  262),  procédures. 

P.  263,ceusives  du  ban  Saint-Pierre.  1202-1730.  —P.  263, 
cens  sur  la  rue  des  Prêtres.  1272-1609.  —  P.  264,  cens  de  la 
rue  Saint-Pierre.  1243-1688.  —  P. 265,  diversceus.  1232-1717. 
—  P.  267,  cens  sur  les  terres  du  ban.  1174-1592.  —  P.  267, 
cens  sur  les  terres  hors  du  ban.  1228-1425.  —  P.  268,  biens 
amortis  en  divers  lieux.  1404-1689.  —  P.  268,  lods  et  ven- 
tes. 

Toussainls.  L.  1,  fondation,  introduction  des  chanoines 
réguliers,  confirmaiion.  Depuis  1060,  d après  l'inventaire; 
mais  le  titre  de  fondation  est  en  déficit.  —  L.  2,  bulles  ponti 
ûcales,  privilèges,  immunités.  —  L.  3,  amortissements,  con- 
firmations, baux,  procédures,  réparations  à  l'église  et  aux 
bAtimeals.  126ii-1643.— L.  4,censivesdubauderisle.  Depuis 
]405.  —  L.  0,  censives  hors  du  ban  de  l'isle,  moulin  de  Porte» 
Marne.  —  L.  6,  revenus  et  censives  qui  ne  se  percevaient  plua 
en  1772.  Depuis  1 146.  —  L.  7,  redevances  dues  au  vestiajii. 


Depuiïi  I47'2.  —  L.  H.  jiroces  coulre  l'uiiii-e  de  Malte  poiu* 
droils  prélûiiOu!)  sur  le»  aiaisous  dti  cumoiaDdeur  au  faubourg 
de  Morue.  131.i|-xvnr  ê.  —  L.  U,  reole  à  cauatt  de  la  déojoli- 
lion  Ue  la  mwsoo  abbatiale.  17fi:t,  —  L  tO,  moulius.  —  L.  II, 
baux  empbyLbéoliqueË.  —  L.  I'2,  miûsou  et  grange  du  Pout- 
Hupé,  f^riDË  hoia  les  uiuisi,  lili'es  du  maiiions  au  bau  du  Tous- 
ïaÎDl£.— L.  IS.reiile  sur  la  uiîuag»  du  CliAlous.  llyn.— L.  Il, 
anciens  titres  do  ^h4pîtalBaiItt-^icolas,  réuuî  eu  I60C  ii  l'bdlot* 
Dieu.  —  L.  15,  moulius  do  l'abbaye  sur  la  Sau.  —  L.  53  bit, 
i;u]'e  daiut-Niculas.  Depuis  1 187.  — L.  i>4,cure  Saiat-Sulpice. 
Depuis  IDCn.  —  L.  63,  foudalious.  Depuis  1253.  —  L.  6i. 
legistre  de  baux.  lUiS-lTH'J.— L.  G5,  bieus  distraits  au  prolil 
dbS  chai}oiuee{Hii'  ariët  de  1770;  rente  ^ur  le»  tailles  de  l'éUc- 
lioa  de  Cbftlons  tl  suv  la  uummuuaut6  des  apothicaires,  oti;.  — 
L.  6(j,  prieuré  deâdint-Mieliel.  —  (Jartou  17,  baux  muderuee. 
—  Carlou  18,  bulles  des  papes  couueruaul  Toussoiuls  et  Ver- 
tus. —  l^artou  lu,  dâclaralioQs  d'bérilages.  Depuis  l«00. 
Comptes.  Depuis  laOl.  —  Carlou  'iO,  pièces  diverses,  îiilro- 
ductiou  de  larérorme  (Iti^iJ],  mouliuâdo  Chillons  11179-1220], 
chapelle  Saint-Micliel,  etc.  Plusieurs  pièces  de  ce  carton 
paraissent  avoir  élu  ctlraitus  des  liasses  uuniérotées. 

Saint-Memmie.  L.  2,  Cbàions.  IlRO-xvu's.—  L.  <d,rade- 
;.iuce8  dues  par  l'hôlel-Dieu  de  ChAlous.  I238-xvni'8,  —  Vdr 
.'lussi  Sain t-Mem mie. 

TriHifaint,  V.  1,  Tondaliou  et  dolalîou  de  la  maiâou  de 
l'ordre  de  la  âaiDte-Triuit<:<.  I209-IC2U.  —  V.  IS,  bîeus  au 
faubourg  Saiut-Sulpice,  ruiue  de  la  maisou  ,iu  passage  de 
Charler-Ouiut,  procédures,  uiéuioires.  (luîllauces.  —  P.  17, 
plans  de  l'église,  du  cloulier,  béuédictiou  de  !a  première  pierre, 
cloche?,  argenterie.  —  P.  10,  argeulerie.  —  P.  '20,  chapelle  do 
la  Vierge.  —  P.  21,  iudulgcuces,  processions,  etc.  —  P.  2i, 
fêle  de  N.-D.  du  BoaHemède.  Depuis  le  xvi"  a,  —  P.  ï!t, 
fôles  diverses.  —  P.  '20,  proceseiou  le  jour  de  l'Assomption.  — 
l>.  tJI,  tranilalioudd  b  ro.ii90udu  rnubourgSaint-ïfuluicedauii 
la  'uu  Saint- Jacques.  1118'!.  —  P.  V9,  maisons  et  jardius  rue 
des  Boudées  ou  rue  ^aiut-Loup.  Depuis  I  i9G.  —  P.  103,  mai- 
son cédée  par  1  liApilal.  Depuis  158».  —  P.  I  II,  re^uéted  eï 
oi'douuances  du  bureau  des  fmauces,  de  la  prâvâlé,  de  l'évhe- 
vinage  de  Chaion^  pour  l'aliguemeut  de»  mur»  du  parvin  ée 
l'éghis.  Depuis  liJ8ti.  —  P.  117,  umonissenienLi,  iiouveaoK 
acquêts,  rrancs-tiefs,  tic  Depuis  1471.  —  P.  1  SI.  Domination, 
Cttllatioii,  élection  des  béuétlces  et  ministreriBe  de  l'onlr*  vt 
_>dlDiniïIrnlion  des  hôpitaux.  1559-1381.  —  P.  2(1,  ferme  d 


DBS  PRINCIPAUX  FONDS  ANCIENS  4  i9 

»ébat,  derrière  Saiul-Michel.  1242-1661.  —  P.  285,  ferme  de 
t  porte  Saiol-Jacques.  Depuis  1451.— P.  323,  Cbâious,  rede- 
aoce  bur  un  mouliu.  1242-1758.  —  P.  347,  reole  de  20U 
vres  sur  les  deoiers  commuus  de  la  ville.  Depuis  1697.  — 
^  357,  reole  de  dix  livres  sur  des  maisous.  Depuis  le  xvi^^  s. 
-  P.  36S,  Jardins  el  bàtimenls  de  la  porle  Sainte-Croix.  — 
^  379,  maison  Four  aux  Chaillaux.  Depuis  1256.  —  P.  387» 
(laisoQ  prfts  des  RécoUels.  Depuis  1271.  —  P.  409,  maison  de 
31  Grande-Rue  à  Teuseigne  de  TEpée-Royale.  Depuis  1571. 
mires  maisons.  —  P.  437,  maisous  el  granges  des  bourgs 
iainl-Suipice.  Depuis  1266.  —  P.  4'>i,  granges.  —  P.  461, 
aaisoDS  es  grands  bourgs  Saiul-Sulpice.  —  P.  499,  censives 
.  C3iAlons.  —  P.  580,  Chàlons. 

Âugusiins.  P.  23,  doualiou  de  M"""  Suzanne.  1583.  — 
\  90  el  107,  bien  de  la  porle  Sainl- Jean  à  Cbâious.  1623- 
ObO.  —  P.  205,  maison  de  Sainl-Loup  à  Châlous.  1610- 
623.  —  P.  225  el  s.,  fondalions  de  M"^«  de  Sainl-Jacques 
1609),  de  M.  de  Champague  (1628),  de  M.  de  Hauleville,  de 
dl»*Dominé(1580),dcM.  Colesson(1598;,  deM»i^Haale(1598), 
le  Nicolas  Haale  (1605),  de  W^^  de  Saint-Remy  (1610),  de 
îlaude  Thiébaull  (1610),  do  M"«  Fasnier  (1627),  de  Collelle 
-iC  Duc,  Havelel,  Marguerille  Noël,  d^^*=  Liélard,  Louise  Ram- 
)OUrgl,  elc.  —  P.  i03,  conslilulion  de  reule  contre  Pierre 
jepage.  ^  P.  411  el  suiv.,  douolious  de  d"°  d'Auluay.  de 
l**«  Parigaul,  d'Arlus  Talon.  —  P.  i63,  pension  de  M.  de 
ilmslillon,  elc. 

iV^.-Z).  d$  VertiM.  L.  8,  fiel'  de  la  Bouleillerie  à  ChAlons- 
rur-Marne;  droits  sur  le  marché.  1454-1603. 

Ckminon.  Carlon  19,  Châlons.  1243-1278.  —  Carlon22, 
iccords  avec  l'abbaye  de  Sainl-Pierre-au-Monl.  1255-1257. 

Haute- Foniaine.  L.  14,  Châlous,  maison  de  la  Vigne- 
^Evèque,  bôlel  de  la  Haule-Mère-Dieu.  1245-1655. 

ItOfUhiers.  L.  Il,  Châlons-sur-Marne.  1164-1563. 

TroiS'Fonlaines ,  L.  27,  ceus  el  niaisons.  1194-1509. 

N.'D.  de  f^itry,  L.  22,  Iransaclion  avec  les  Béuédicliub  de 
2hdlonB  pour  les  dîmes  de  Vilry.  1292-1746. 
Igny.  FMO,  Chàlons.  xu^-xv!!*»  s. 

Atenay.  F»^  193,  mai^ïous  à  Chàlons  el  reules.  1193- 
1472. 

LaCharmoie.  L.  25  bis,  Châlons.  1248-1784. 

£$  Réélue,  L.  7,  maisons  k  Châlons.  1 186-1774. 

2'J 
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Sait^i-Rtii^y.  L.  349/surcens  sur  plusieurs  i^iaisons  à  Cbâ- 
Ions.  1307-1773. 

La  Neuville.  L.   7,  Chàlous-sur-Marne.   1134rl25o.  — 
L.  8-13,  Châlous-sur-Marne.  1259-1754. 

Saint-Am&nd,  L.  3,  Châlons.  1231-1621. 

Moiremonl,  'liroirO,  1.  3  el  s.,  comptes coucernanltîhà'ous 
et  autres  licnx.  Depuis  141  o. 

CHALOHS-SUB-V£SLE  (Marne) 

Justices  4e  Reims.  Justice  de  Châlons-îjur-Vesle. 

Pqroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  pièce. 

Arcietické.  Terrier  de  Chàlons-sur-Vesle. 

Saint-Thierry.  L.  23,  dimes.   1224-1760.  —  L   7l,Châ- 
lons-sur-Vesle.  I624-I7o0. 

GHALTSAIT  (Marne) 

Paroisses,  Fabiique  de  l'église,  1  liasse. 

Saini'Sauveur  de  Vertus.  L.  6,  Ghaltrait,  1222-1732. 

N.  B.  L'abbaye  de  la  Charmoio  était  sise  au  territoire  da^ 
Ghaltrait.  Voir  ce  nom. 

0HAMBBEC7  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justice  de  Chambrecv. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  16o9-An  II. 
Vidamé.  F^  40,  Chambrecy.  1414-169;;. 
Chap.  mélrop.  Chambrecy,  1  liasse,  dimes,  uovales. 
Saint-Denis.  FM oO,  Chambrecy.  1367-166U. 
Longneau.  L.  20,  dîmes.  1201-1783. 

CHAMEBT  (Marne) 

Justices  de  Reims.  Justices  de  Chamery,  Cjssou  et  Moota- 
neuf. 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie.  Voir  Kcueii. 

Ârchetèché.  L.  84.  Voir  Sermiers.  —  Terrier  de  Chamery. 

Chap.  métrop.  Chamery,  1  liasse,  surceus. 

Saint'Remy.  L.  62,  dlmederAisle-Saint-Remy.  1634-174U. 

Saint-Denis.  F"  156,  Chamery.  1630-1669. 

Saint- Nicaise.  L.  3,  n<»  IJi,  Chamery.  xvi»  s. 

CHAMOUILLÉ  (llaulcMame) 

Evêché.  L.  12,  fabriques  de  Chamouillé  et  Curel. 

GHAMPAUBEET-AUX-BOIS  (Marne) 

Vitry,  Minutes  et  registres  du  bailliage.  1744-1790. 
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ffwie^ Fontaine.  L.  4.  Voir  Haute-FonUine.  —  L.  13, 
Cbampauberl'^ux^Bois  el  Braucourl.  xvi*^-xvni*  s.  —  L.  15, 
Cbtmpaubert,  dîmes,  domaine  de  Bassompierre,  elc.  1207- 
xYUi^  8.  —  L.  16,  Gbampauberl  el  Bouoevais,  dîmes,  bois, 
gnufeB,  117Uxviii«  s.  Il  y  a  aussi  dans  celte  liasse  uu  petit 
cartulairede  Bounevais.  —  L.  17.  Champaubert  el  Bounevais, 
étaogs.  xvui«  a. 

CHàMPAUBERT-LA-BATAILLE  (Murue) 

Andecjf.  L.  il,  Champaubert.  1263-1559. 

CHAMPFLEUST  (Marne) 

Justices  de  Reims,  Justice  de  ChampUeury. 
Paroisses.  Fabrique  de  Téglibe,  1  liasse. 

Chap,  métrop.  Champfleury  et  Chaude -Tète,  l  liasse, 
dîmes. 

Saint-Remy.  L.  63,  seigneurie,  justice.  1176-1767.  — 
L.  306,  vignes.  .1519-1574.  —  L.  350,  censé.  1337-1776.  - 
L.  379,  dlme,  cure,  église.  1123-1778.  —  L.  388.  Voir 
Reims. 

Saint-Denis.  F**  357,  Champfleury.  1498. 

GHAUFFLEUBT  (Aube) 

Saint-'NicolûS.  P.  286,  biens  à  la  Bonue-Voisine.  1491- 
17M. 

Toussaints.  L.  20,  ferme  de  la  Bonne- Voisine.  VoirVià- 
pres. 

GHAMPI6HEUL  el  CHAMPAGNE  (Marue) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglisc  de  Champigueul,  1  liasbc, 
1652-1792. 

Vidamé.  Vo  79,  fief  de  la  Boulilière,  au  terroir  de  Champa- 
gne. 1354-1633. 

Saint-Pierre.  Champigneul  el  Champagne,  2  liasses.  — 
L.  1  (p.  255),  baux  de  dîmes.  1581-1762.  --  L.  2,  (p.  255), 
procès.  1619-1701. 

Saintes  tienne.  Tome  I,  I.  39,  héritages  et  cens  à  Champi- 
gueulles.  1479-1759.  —  L.  48,  prébendedes  enfants  de  chœur 
à  CbampigneuUes.  1577-1770.  —  L.  53,  Champagne,  village 
détruit.  —  L.  55,  censés.  1547-1752. 

Tome  II,  1.  31 ,  Champigneulles,  seigneurie,  justice,  rivière, 
greSe,  etc.  1500-1732.—  L.  32,  usages  el  marais.  1499-1760. 
—  L.  33,  censés,  terres,  prés.  1333-1776.  —  L.  34,  censives. 
1572-1594.  —  L.  35,  gros  cens.  1565-1774.  —  L.  36,  menus 
cens.  1564-1730. 
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Tome  IV,  1.  26,  seigneurie  et  justice  de  Ghampa^e.  1197- 
1726.  —  L.  27,  dîmes.  1701-1763.  -  L.  28.  fief.  1330-1777. 

—  L.  29,  terres  vacantes  données  à  cens  perpétuel.  1540-1850. 

—  L.  30,  rôles  des  menus  cens.  1620-1702. 

Tome  VI,  1.  63,  censé  de  Vaurouillers  près  Champigneul. 
1674-1685. 

Toussainlu.  L.  22,  Champigneul,  dîmes.  Depuit^  le  zii®  s. 

Àndecy.  L.  10,  Champagne,  Champigneul,  Ecury-le«Fètil. 

1185-1780. 

GHAMPZ0V7  (Maroc) 

Paroisses .  Fabrique  de  Téglise,  1  pièce. 

Chap.  mélrop.  Champigny,  1  liasse,  dîmes. 

Igny.  F^  45,  Champigny.  1402. 

Sainl-'Denis.  F«  157,  cure.  1067-1724.  —  Il  y  a  aux  archi- 
ves des  titres  de  propriété  sur  ce  terroir. 

CHAMPLAT  et  BOUJACOUBT  (Murae) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse.  t696-Ân  II. 

Seigneuries,  Papiers  delà  seigneurie  de  BouJacourt.V.Oliây. 

—  Terrier  de  la  seigneurie  de  Boujacourt. 

Vidamé.  F^  26,  Champlat  et  Ctiautraine.  1415-1663.  — 
F^  33,  seigneurie  de  Boujacourt,  Neuville,  Olisy,  Nogeot,  Le 
Chemin,  La  (jueue,  I.a  Manais,  La  Sault  Saint-Jacqaeb. 
1425-1700. 

Archevêché,  L.  5*2,  patronage.  V.  Chaumuzy.  —  Terriers 
de  Champlat  et  de  Boujacourt. 

Chap.  Mélrop,  Champlat,  1  liasse,  dimef;,  Dovales. 

GHAMPVOISY  (Marne) 

Fonds  du  prieuré  de  La  Chapelle-Hurlay,  dépendance  de 
Champ  voisy. 

CRAHG2HA7  (Haute-Marne) 

Tnniti.  F<>  95,  dîmes.  1212-1535. 

CHAHG7  (Marne) 

Viiiy,  Justice  seigneuriale,  minutes.  1745-1790.  -*  Pro- 
ductions au  bailliage,  2  liasses  non  cotées. 

Paroisses,  Fabrique  de  l'église. 

De  Torcy,  Deux  grosses  liasses  de  titres  concerua)|(  prfu 
cipalemeut  la  seigneurie  deChangy,  Merlaut,Outrepo(|t.  xiv« 
xvm^  s. 

Bviché.  L.  13,  chapelle  de  La  Mer. 

N.-D.  de  Viiry.  L,  o3,  four  banal.  1237-1539 
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Ckeminon.  Carton  19,  Changy,  Merlaut,  Outrepont.  1261. 

SaiiU'Memmie.  L.  3,  Changy,  Merlaut,  OulrepoQt  1238- 
XYi*  8.  —  Cartulaire  de  Saiat^Meminie,  cbap.  7,  pièces  rela- 
tives à  Cbangy  et  au  fief  de  La  Mer. 

Saint'' Amand.  L.  15.  Y.  Voudeanes. 

Ulmoy.  L.  9,  moulins  de  Changy.  1224*1266. 

CHAVTEOOa  (Marno; 

Mane$iz,  L.  9,  baux  de  dîmes.  1579-1739. 
Chemins,  Carton  19,  Cbantecoq,  1212. 

ORAPELAIRE  (Mémo) 

Vitry  Justice  seigneuriale,  minutes  du  greffe.  1736-An  II. 

Archives  de  la  baronuie  de  Chapelaine.  Aveux  et  dénombre- 
ments ;  partages  et  transactions  ;  péage  ;  fondation  de  la  cha- 
pelle du  chftteau .  1 599-1 761. 

LA  CHAPELLE  et  FELCOUBT  Marne) 

Saint-Pierre.  P.  89.  La  Chapelle,  Gizaucourt,  Felcourl, 
Juzancourt.  xn*  8.-1785. 

Mantiiers.  L.  17,  Fallecourt.  1293-1330. 

Saint-'Remy,  L.  214,  Jusancourt,  censé.  1145*1768. 

Ckatriees.  L.  89,  terre  au  terroir  de  La  Chapelle. 

Université,  L.  73,  moulin  de  la  Chapelle-sur-Auve. 

LA  CHAPELLS.LA880H  (Marne) 

Sûint-NicoUu.  P.  298,  biens.  1722-1778. 

LA  CHAPELLS-80U8-0SBAI8  (Marn») 

Panriêsee.  Fabrique,  1  liasse.  1689-1791. 
Fvické.  L.  40y  revenus. 

CHASBOGIE  (ArdenofS) 

Université.  L.  59,  ferme  acquise  par  les  Jésuites  en  1742. 

An€*  Congrég.  L.  2,  une  layette  de  titres  des  biens  sis  a 
Charbogiie.  1220-171». 

Sûtnt-DmUs.  F«  180,  Charbogne.  1222-1661. 

CBÀMSnSXT  'Ardeoo^, 

Sai^ Denis.  P  181,  Chardenv,  succuréale  de  Gritry.  1230- 
1618. 

CEAELXTILLE  ^AHtrooet . 

ArdênUié.  L.  97,  patrooage^  de  Cbarieville,  Moni^^y- 
Sdol-PieiTe  el  Monter- Notre-Dame.  Depuis  U/^i, 

CSAELinUE  (U«fae: 

Sëimi^Memmir.  L.  4,  Cbarlerilk  en  Brie,  xrp  g 
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Andecy.  F« 20,  CJiarleville.  1614-1714. 

Saint" Julien  de  Sézanne.  L.  2,  un  dossier  de  litres  des 
biens  sis  à  Charleville.  xn«-xvm»  s. 

GHABHET 

Ignj/.  B'Mfi,  Charmel.  1191-1661». 

LA    GHABHOTE    (Marne) 
(Dépendance  de  Chaltreil) 

La  Charmoye,  abbaye.  —  L.  1.  litres  généraux,  fonda- 
tions, donations.  Depuis  1170.  —  L.  2,  bulles.  Depuis  1173. 
—  L.  4,  bois.  Depuis  1197.  —  L.  S,  arpentages  et  bornages. 
1644-1769.  —  L.  6,  baux  de  censés.  1383-1771.  —  L.  7, 
titres  anciens.  Depuis  1192.  —  L.  8,  baux.  xv*-xviii«8.  — 
L.  30,  justice  et  prévôté.  1780-178G. —  L.  31.  papiers  moder- 
nes. —  L.  32.  bulles.  —  L.  33,  papiers  modernes. 

N.'D.  de  Fer  lus.  L.  10,  conflit  avec  l'abbaye  de  la  Char- 
moie  pour  la  juridiction  spirituelle.  122S-1240. 

GHABMORT  et  CHABMORTEL  (Marne) 

Vilry,  Mairie  royale  ;  minutes,  registres.  1730-1790. 
Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse.' 

Saint-Etienne.    Tome  IV,   1.   45,  titres  divers.    1387- 
1768. 
Monthiers.  T..  48,  forêt  de  Tremblay,  près  Charment. 
Tî ois- Fontaines ,  L.  23,  Charmont.  Depuis  1277. 

Hulron.  L.  17  et  P.  449,  prieuré  de  Charmont.  xvi»- 
xviii'*  s. 

Séminaire,  l''  160,  gagnage  de  Donjeux,  anciens  litres. 
Depuis  1427. 

CHABMONTOIS.L'ABBÉ  (Marne) 

Trinilé.  F^  108,  dîmes,  trécens.  1283-1588. 
La  Neuville.  F"'  30.  Voir  Charmontois-le-Roi. 
Saint-Amand,  L.  16.  Voir  Bussy-le-Château. 

CHABMONTOIS-LE-BOI  (Marne) 

DeTorcy.  Gharmontois-le-Roi,  1  liasse. 

La  Neuville.  L.  30,  Cliarmont-le-Roy  et  Charmonl-r Ab- 
baye. 11i;0-175G. 

CHABPENTBT  (Meuse) 

Sainte- Baîsamie.  L.  7,  Charpeutry,  Gheppy,  Varennes- 
en-Argonne,  Vaulcoîs.  1220-xvii*'  s. 

CHABTBES 

Saint-Etienne.  Tome IV,  1.  38,  moulins.  122o-I630. 
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CHATSATT-PORCIEI  (ArJeoDes 

Saini^XieaUe .  L.  3,  n*  !7,  Chàleau-Porcien.  1275. 

CSATEAUTILLAII    Haute-Marne) 

Jlackerel.  L.  o,  Bons-Hommes  de  CbâleaiivillaÎD.  prieuré 
aliêaéen  1629.  !6;i;M7ti3.  —  L.  6,  45  litres  non  invenloriés. 
xnr*-xTnr  s. 

CBITELET 

Séimi-Jhuis.  F*  182,  Châlelel,  cure  et  hôpital  des  lépreux. 
1100-1661. 

CHATfiLRAOULD  et  SAIIT-LOÏÏTEIT  (Maroe) 

Fi/fy.  Châtelraould,  justice  seigneuriale;  affaires  civiles, 
gnierie,  1702-1703  ;  mairie  royale:  minutes,  plumitif,  regis- 
tre. 1645-1790.  —  Saint- Lou vent,  mairie  royale,  minutes  et 
registres  ;  Justice,  minutes  et  registres.  1741-1790. 

Pêroisses,  Fabrique  de  l'église. 
EvécJké.  L.  5,  chapelle  de  Beauchamp. 
Saini'Eiienni.  Tome  IV,  1.  39,  titres  divers.  1180-1776. 
—  L.  40,  dîmes,  cure,  église.  1549-1776. 

N.'D.  de  VU»f.  L.  52,  ferme  et  cens.  1302-1723. 

TouuaMs.  L.  13,  Châlel-Haould.  moulin  Bavard.  —  Car- 
ton 20,  moulin  Bavard.  1236. 

■ 

(A  suivre,^  G.  Hérelle. 
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Une  douloureuse  nouvelle  à  enregistrer .  M.  Edouard  Desroas- 
seaux,  maire  de  Vandières,  conseiller  général  de  la  Marne  poar  le 
canton  de  Châtillon,  a  succombé,  le  i2  juin,  aux  suites  d'aae  péri- 
tonite. Il  se  trouvait  à  Paris. 

Celte  mort  impressionnera  d'autant  plus  que  les  nombreux 
amis  de  M.  Desrousseauz,  comme  elle  nous  a  ému  nous-méme, 
qu'elle  frappe  un  homme  robuste  cl  dans  la  force  de  Tâge. 

Justice  a  été  rendue  sur  la  tombe  du  regretté  conseiller  général, 
aux  émincntcs  et  agréables  qualités  qui  distinguaient  M.  Edouard 
Desrousseaux.  Mais  il  nous  appartient  de  rappeler  rapidement 
quelle  fut  la  vie  publique  du  défunt. 

Entré  dès  1871  au  Conseil  général  de  la  Marne,  M.  Desrousseaux 
fut  successivement  trois  fois  réélu.  On  sait  quelle  place  honorable 
il  tint  dans  noti*e  Assemblée  départementale,  où  son  esprit  à  la 
fois  conciliant  et  ferme  était  fort  apprécié  de  ses  collègues  de 
droite  et  de  gauche.  Nul  conseiller  n'apporta  —  avec  autant  de 
modestie  et  de  discrétion  —  plus  d'attention  et  de  souci  aux 
intérêts  généraux  du  département  et  aux  intérêts  particuliers  de 
son  canton. 

L'année  terrible  trouva  M.  Desrousseaux  parmi  ceux  qui  avaient 
contracté  un  engagement  volontaire.  11  quitta  sa  jeune  femme  et 
ses  enfants,  pour  prendre  part  à  la  défense  nationale.  On  le 
trouve  à  Bapaume,  à  Pont-Noyelle,  à  Saint-Quentin,  à  la  tête 
d'une  des  compagnies  du  bataillon  de  mobiles  de  l'arrondisse- 
ment de  Reims.  11  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
en  même  temps  que  son  excellent  ami  le  baron  d'Aubilly,  qui  a 
«^lé  cruellement  atteint  par  ce  nouveau  coup  porté  à  ses  affec- 
tions. 

Ces  traditions  d'honneur,  de  courage,  de  dévouement,  M.  Des- 
rousseaux les  a  transmises  à  ses  jeunes  fils,  qui  suivront  Tcxemple 
palcrnel.  L'un  d'eux  était  admis,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les 
dix  premiers,  h  l'Ecole  militaire  do  Saint -Cyr.  Le  second  se  pré- 
pare à  passer  pareil  examen. 


Mort,  le  29  mai,  do  Mmt^  la  baronne  do  KIopstein,  née  de  Mon- 
tangon,  en  son  château  de  Luxéinonl,  prèa  de  Vitry.  Elle  a  été 
emportée  en  quatre  jours,  par  une  maladie  contractée  en  allant 
soigner  des  pauvres. 
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Annuaire  og  l'Aubv  pou  a  1887,  publié  sous  les  auspices  de  la  Sociëté 
Acfedémiipie,  Troyes,  Dnfour-Bonqaot,  Miteur,  nie  Notre-Dame,  et 
Léopold  Lacroix,  libroire. 

Depuis  que  ce  Vad^-fnecum  des  administrateui^s  et  des  admi- 
nistrés du  département  do  TAube  est  édité  par  M.  Dufour-Bou- 
quot,  bien  des  améliorations  ont  été  réalisées  dans  ses  principales 
parties  constitutives;  d'abord,  il  est  imprimé  avec  un  grand  soin 
typographique;  ensuite,  des  planches  lithographiées,  sorties  de^ 
pi^esses  de  son  intelligent  éditeur,  accompagnent  pUisieui*s  notices 
dliistoire  et  d'archéologie  locales. 

C'est  à  ces  dernières  que  notre  Revue  attache  un  intérêt  spécial; 
voilà  pourquoi,  laissant  de  côté  les  renseignements  administratifs 
et  statistiques,  elle  se  borne  à  signaler  les  documents  i\istoriques 
et  littéraires;  ces  documents  débutent  par  un  travail  d'érudition 
de  M  Albert  Babeau  sur  les  Transports  publics  de  Troyes  à  Paris 
depuis  le  moyen-dge  jusqu'à  la  Rèvoludon,  Le  savant  auteur  s'ap- 
plique  surtout  à  relever  les  faits  particuliers  à  la  région  où  se 
trouve  la  capitale  de  la  Champagne  ;  il  signale  en  m^me  temps 
les  rapports  de  ces  faits  avec  ceux  du  reste  de  la  France;  il  divise 
en  trois  périodes  les  progrès  lents,  mais  incessants,  des  voies  de 
coinmunication.  La  première,  consistant  dans  ce  qu*il  appelle  les 
messagers  particuliers,  communaux,  seigneuriaux  et  royaux,  iinit 
avec  rétablissement  des  coches,  sous  le  règne  de  Charles  IX  ;  la 
seconde,  considérée  comme  la  transition  entre  le  système  féodal 
et  l'imité  monarchique,  se  traduit  par  des  privilèges  pour  les 
transports  publics  et  par  une  sorte  de  lutte  entre  le  pouvoir  local 
et  le  pouvoir  royal  ;  la  troisième,  datant  du  siècle  de  Louis  XI Y, 
est  marquée  par  le  triomphe  déiinitif  de  r£tat. 

Le  Cloion  Mignard,  par  A.-S.  Det,  sous-bibliothécaire  de  la  ville 
de  Troyes,  donne  la  solution  d'un  problème  de  biographie  locale 
relatif  à  la  famille  du  célèbre  rival  de  Charles  Lebrun,  dont  les 
oeuvres  constituent  la  principale  partie  de  l'histoire  des  arts  en 
France  sous  Tadministration  du  champenois  Jean-Baptiste  Colbert. 
Le  docte  et  laborieux  bibliothécaire  se  pose  les  deux  questions  sui- 
vantes :  le  clown  Mignard  était-il  le  neveu  du  peintre  Mignard? 
Etait-il  le  neveu  de  la  comtesse  de  Feuquières,  fllls  du  célèbre 
peintre  du  siècle  de  Louis  XIV?  Les  documents  produits  par 
M.  Sylvèfe  Det  répondent  que  le  célèbre  équilibriste,  dont  toute 
l'Europe  admirait  les  tours  de  force,  n'était  ni  Tun  ni  l'autre, 
mais  un  rejeton  de  la  branche  collatérale  de  Tillu^stre  souche 
roturière  des  Mignard. 
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La  notice  sur  A7co/rt5  Caussiiit  confesseur  de  Louis  XIII,  par 
M.  Tabbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  ramène  presqu'un  siècle  en  arrière;  il  trans- 
porte sous  le  règne  de  Louis  XIII  et  sous  la  puissante  domination 
de  Richelieu.  Cette  notice  révèle  qu'un  jésuite  troyen  eut  le  cou- 
rage de  tenir  t(>te  aux  agissements  tyranniques  d'un  cardinal  qui 
avait  fait  plier  tous  les  pouvoirs  sous  son  joug  d'homme  d'Etat.  Il 
faut  dire  que  la  Une  bonhomie  et  Ja  naïve  franchise  du  champenois 
Nicolas  Caussin,  loin  de  triompher  du  génie  politique  de  Richelieu, 
attirèrent  les  foudres  vengeresses  de  ce  cardinal,  aussi  le  Révérend 
Père,  cloué  sur  son  lit  de  douleur  et  en  proie  à  d'indicibles  soaf- 
frances,  se  contentait-il  de  répéter  que  ses  tortures  physiques 
n'étaient  qu'un  bain  de  délices  en  comparaison  des  angoisses 
morales  qu'il  avait  endurées  par  suite  de  sa  droiture  et  de  sa 
confiance;  c'est  ce  que  démontre  sa  biographie  puisée  aux  sources 
les  plus  authentiques. 

Les  deux  sceaux  de  Cèrvque  Jean  Léguisê,  étude  sigillogra- 
phique,  par  M.  Louis  Le  Clert,  membre  résidant  de  la  Société 
Académique  de  TAube,  se  présentent  accompagnés  de  fort  inté- 
ressantes notions  explicatives  ;  on  sait  que  le  prélat  était  flis  de 
Haet  Léguisé,  marchand  teinturier  à  Troyes;  mais  certains  généa- 
logistes le  font  descendre  de  l'illustre  maison  de  Dormans;  c'est 
une  erreur,  ou  du  moins  une  allégation  non  fondée  sur  des 
données  positives;  d'ailleurs  il  n'est  pas  nécessaire  de  fouiller 
dans  les  vieilles  paperasses  de  la  noblesse  pour  faire  honneur  à 
l'évéque  Jean  Lesguisé;  le  rôle  patriotique  qu'il  a  joué  à  Troyes, 
lors  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  en  Champagne,  n'est-il  pas  plus 
que  suffisant  pour  l'entourer  d'une  auréole  d'immortelle  gloire? 

Chanoines  et  Hvçvenots  à  Troijes  en  lôOS,  par  M.  Sylvère  Det, 
sous-bibliothécaire  de  Troyes,  rappellent  que,  dans  la  dernière 
moitié  du  xvi«  siècle,  le  diocèse  de  Troyes  offrait  un  étrange 
spectacle  qui  ne  s'explique  que  par  les  troubles  de  cette  époque; 
son  siège  épiscopal  était  disputé  par  deux  prélats  :  Antoine  Carac- 
rioli  et  Claude  de  BaulJVt^montrf  Le  premier,  qui  était  prince  de 
Melphe,  avait  abandonné  la  religion  catholique  pour  professer  les 
idées  de  la  réforme;  le  second,  quoique  légitimement  investi  de 
la  juridiction  spirituelle,  était  loin  d'avoir  une  situation  aussi 
influente  que  celle  de  l'apostat  mitre;  mais  il  se  tenait  au  courant 
des  événements  diocésain^,  comme  le  prouvent  deux  lettres  recueil- 
lies par  le  chanoine  Desguerrois  et  publiées  par  Tinfatigable  inves- 
tigateur local. 

Quelques  aspects  du  vieux  Troifes,  par  M.  Albert  Babeau, 
correspondant  de  l'Institut,  donnent  une  reproduction  fidèle  du 
pont  du  Jôly-Saut  et  de  la  porte  du  Crand-Clamart  avec  d'inté- 
ressants détails  historiques;  la  première  lithographie  est  due  au 
crayon  de  M.  Royer,  peintre,  et  la  seconde  a  été  dessinée  par 
M.  Fontaine,  architecte.  On  ne  saurait  trop  encourager  ces  repro- 
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duclions  artisliquess  parce  qu'elles  perpétuent  plusieurs  des  traits 
caractéristiques  de  la  physioDomie  du  vieux  Troyes  dont  il  ne  reste 
plus  guère  que  les  Eglises,  pour  ne  parler  que  do  l'aspect  monu- 
mental de  cette  antique  cité.  T/i  ancien  Tricasse, 

Deux  brochures  historiques  champenoises  viennent  de  paraître  : 
Une  Notice  sur  Sompuis  (Marne),  chez  Martin,  à  Châloos,  et  une 
Page  de  l Histoire  de  rabbaye  d'Igny,  chez  Mance,  à  Reims. 

* 

ïje  troisième  volume  de  la  Petite  Bibliothèque  Verdunoise, 
publié  par  M.  Tabbé  Frizon,  bibliothécaire  de  la  ville,  vient  de 
paratlre.  Il  contient  la  seconde  partie  de  Thistoire  Verdunoise  au 
temps  de  Nicolas  Psaulme,  évêque  de  la  ville,  par  Mathieu  Husson, 
FEscossois  ({562-1567),  document  de  la  plus  grande  valeur  pour 
notre  région,  avec  une  très  curieuse  vue  ancienne;  et  Tadvis  de 
Monseigneur  touchant  le  règlement  et  ordre  des  hospitaulx  de 
Verdun,  ensemble  l'institution  de  l'aulmosne  publique  (1558), 
avec  la  reproduction  d'une  des  vignettes  du  pontiflcat  de  Nicolas 
Psaulme.  Nous  ajouterons  que  le  volume  est  imprimé  avec  une 
perfection  qui  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Laurent,  de 
Verdun. 


CHRONIQUE 


li.  et  M»«  Auban-Moët|  d'Epernay,  viennent  de  donner  à  cette 
ville  une  somme  de  quatorze  cent  mille  francs,  pour  la  constrac- 
tion  d'un  hôpital.  On  ne  saurait  rendre  assez  hommage  à  une  si 
magnifique  générosité,  qui  prend  encore,  dans  le  temps  où  nous 
vivons,  une  plu.^  grande  importance,  en  montrant  aux  classes 
populaires  que  leurs  vrais  amis  se  trouvent  parmi  ceux  qui  savent 
les  soulager  par  leurs  actes,  et  non  pas  chez  ceux  qui  cherchent  à 
les  griser  par  de  vaines  paroles,  dans  le  but  de  se  créer  un  pié- 
destal  à  i  aide  d'une  malsaine  et  malfaisante  popularité. 

Le  don  de  M.  Auban-Moét  est  fait  avec  obligation  d'avoir  des 
sœurs  pour  le  service  de  l'hôpital  et  une  chapelle.  Au  cas  où  ces 
prescriptions  ne  seraient  plus  exécutées,  la  ville  aurait  à  rem- 
bourser un  million  à  la  famille. 


« 

*      4 


Après  le  doit  magniflque  de  M.  Auban  pour  la  fondation  d'an 
hOpital  à  Epernay,  voilà  son  cousin,  le  comte  Paul  Chandon  de 
Briailles,  qui  donne  50,000  fr.  pour  assurer  le  traitement  de 
l'aumônier  de  l'hospice  actuel  et  son  logement  dans  cet  établisse- 
ment. Le  Conseil  municipal  a  accueilli  cette  largesse  avec  Tem- 

pressement  qu'elle  méritait. 

* 

La  Marne  est  décidément  un  département  bien  partagé  au  point 
de  vue  de  la  charité.  Nous  avons  encore  à  enregistrer  le  legs  fait  par 
la  comtesse  de  Chamisso,  née  de  Chamisso,  dont  nous  avons  men- 
tionné, Tau  dernier,  le  décès  en  son  château  de  la  Malmaison, 
au-dessus  d'Aj,  de  100,000  fr.  à  la  commune  de  Champillon,  pour 
la  Ci'nstruction  d^un  établissement  hospitalier,  sous  la  direction  de 
sœurs. 

Nous  enregistrons  avec  une  vive  satisfaction  la  nomination  de 
notre  excellent  collaborateur,  M.  Etienne  Héron  de  Villefosse,  au 
grade  d'officier  d'Académie.  Les  lecteurs  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne  et  de  Brie  n'ont  pas  oublié  ses  consciencieu!»es  recherches 
sur  VAhboye  d*  Or  bais,  recherches  si  précieuses  pour  Tbistoire  de 
notre  pays*  Ajoutons  que  M.  Et.  de  Villefosse  est,  depuis  plusieurs 
années,  associé  correspondant  national  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France,  trésorier  de  la  Société  de  Législation  compa- 
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rée  et  Tan  des  rédacteurs  du  Bulletin  critiqm.  Toutes  nos  félici- 
tatioDS  pour  cette  distinction  si  méritée  à  des  titres  divers. 

Nous  avons  annoncé  l'emprunt  de  400,000  fr.,  sans  intérêts, 
remboursable  en  18  ans,  demandé  par  la  municipalité  rémoise, 
pour  la  construction  d*un  Musée.  En  quelques  jours,  près  de 
300,000  fr.  sont  souscrits.  Les  trois  plus  forts  donateurs  soat 
MM.  le  comte  Werlé,  Holden  et  M"^*  Pommery,  chacun  pour 

^,000  fr. 

* 

Por  décret  du  4  juin,  est  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  : 

'(  M.  Fichot,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  correspond 
depuis  40  ans  avec  le  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques,  auteur  et  collaborateur  d'importantes  publications  archéo- 
logiques. Titres  exceptionnels.  » 

Cette  récompense  est  bien  due  à  notre  compatriote,  artiste 
consciencieux  et  savant  qui  u  consacré  son  talent  à  Tétudo  et  k  la 
reproduction  des  chet's-d*œuvres  et  des  monuments  do  notre 
région. 


Les  morceaux  composant  la  statue  de  saint  Urbain  II,  viennent 
d'arriver  à  Cbàtillon*sur-Marne,  et  tout  se  prépare  pour  Tinaugu* 
ration,  qui  doit  avoir  lieu  le  2i  juillet.  Son  Eminence  le  cardinal 
de  Reims  donnera  une  grande  solennité  à  cette  fête,  qui  sera  bien 
véritablement  la  fêle  religieuse  de  la  Champagne.  Une  quinzaine 
de  prélats  doivent  y  assister,  notamment  Mer'  Tarchevêque  do 
Pans.  C'est  }Kv  Freppei  qui  prononcera  le  discours. 


* 


La  Champao.ne  et  la  Bait  ai  Salon  ul  1887.  —  H.  Sculf* 
TBDR8.  —  M.  Alfred  Boucher,  de  Nogent-sur-Seine,  se  distin- 
gue au  milieu  des  envois  de  l'Aube,  pai*  la  reproduction  en 
bronze  de  son  beau  groupe  de  l'an  dernier,  Au  But.  Les  trois 
coureurs,  crbtallisés  par  le  fondeur  dans  la  fougue  de  l'élan  initial, 
semblent  avoir  acquis  à  cette  transformation,  en  prenant  plus  d*as* 
siette  et  de  solidité,  upe  grâce  nouvelle.  Son  autre  groupe,  en 
plâtre,  Vaincre  ou  mourir ,  est  bien  couçu;  les  ligures  sont  exé- 
cutées dans  un  bon  mouvement. 

A  rapprocher,  dans  le  même  sentiment  de  belliqueux  nationa- 
lisme et  de  patriotique  allégorie,  l'envoi  de  M.  Briden,  de  la  Cha- 
pelle-Saint-Luc, Pour  la  Patrie  :  jeune  femme  nue  sculptant  un 
grand  buste  symbolique  couronné  de  lauriers. 

M"'  Thomas,  de  Troyes,  expose,  également  en  plâtre,  un  Cerf 


pdUnuivi  |tiir  un  N'Vi'iei  ;  el  An  l'Iiriut,  giini\it  dAi'orHtif  eo  ruiil*  1 
de  fer. 

MetiLiuiiiioiis,  paiiiii  la  iiiultitudc  de  bustes,  d'iuégate  vuleur,  J 
(|ui  foririeiil  aux  ullée^  du  Jai'diii  une  vËritalilc  liorduro,  ceux  ca  ] 
bi'up»,  iiiai'brc,  ou   plAUe,  dus  A  MU.  Riideo,  déji  numnié; 
ttac-quel,  da  Villeniaur;   FranceGcbl,  de   Uei'-ïUi'-Aube  i  Sucli«l6tj  1 
de  Vejidelivrc. 

v  LaMuiuBadeliirliiuiiibieut  l'ep■'elteDlatlUdulll>l:elleBV(^^au)  J 
HOU»  n'eu  c(iiiipUiu&  pas  mains  de  seiie,  el  lu  uule  cîUt  de  Reim»  I 
eu  rcvendiijue  d^jàsix  puur  sa  part.  U.  Reni^  de  Saml-HaruBiiz,  T 
l'oufanl  chéri  de  sa  ville  natale,  eil  l'ttuleur  très  discuit'  de  Mousit  f 
de  Champagne,  molif  ceoU'al  pour  la  décoration  d'un  bassin,  com- 
mandé par  la  inuiiicipHlilé  rémoise.  Du  mIu  des  fralrlies  eau(  nb  I 
nos  rafliués  couipalrîoles  aiment  à  laisser  reposer,  avant  de  let'l 
godler,  teni'4  ertu  prt^cieux.  -^  ta  bouteille  de  Chenipagoo  énirrg»  1 
à  demi  enguirlandée  et  diuimulée  à  peine  pur  de*  enrouleinanti 
de  pampres.  Cumme  jadis  .\phrudila  sorUnl  6b  l'écums  des  Uot*, 
jaillit  an  milieu  de  la  niouseï'  pt-lillaiile  qui  s'épanche  en  milla 
perles  du  guulul  du  va»e  une  loule  jeunn  femme  nue,  miaei!, 
suuple  et  l'jeutti,  ayant  l'^elleinent  rair  de  s'édiapper  Luiiimo  uu    , 
capricieux  lutiu,  d?  ia  pmou  do  v^rici  où  1«  reiifermaii  (luvlqiw  J 
pouvoir  cni'lianté,  et  brandissnul  nèremenl,  agitant  niuliuauuinLl 
au  dessus  de  sa  It'to  les  greluts  de  la  folie.  Mais  de  mî'mc  que  l«  ï 
rappi'Oi^licment  cuire  Vénus  el  le  vin  do  Champagne  esl  un  peu  J 
Farlice  et  dinicilo  A  établir  du  (iritne  aboitl,  de  latine  i 
rencontrons,  au  lieu  de  l'antique,  une  concepliou  brou  modsme.  ^ 
Ct'Itti  ganiiue  délurAc,  ou  sourire  provoraut,  qui  se  dressa 
pointe»,  le»  olieveu^i  épai's  sur  res  épaule»,  en  baeeliante  éduqnée  1 
■u  fuyei  de  l'tidon  on  de  l'Opéra,  se  reisent  trop  évidemment  d«^f 
étranges  outidltlons  du  programme  dirté   par   lei  bam  6dllein<J 
Malgré  le   talent  de  l'artiste,  dont  l'originalité  tependant  n'Mf  1 
pcut-élrc  pas  fi  la  liiiulcnr  des  Irionipbcs  mooduius  qu'on  lui  &  J 
laits,  le  sujet  imposé  étiiit  de  mauvais  gofit,  cl  Ttenvre  qui  oi 
résuliée  en  porte  Talalament  l'empreinta  bitarre  et  «ulgaire. 

M.  t'.liavalliaud,  la  jeune  pensloonaii-e  do  la  vilh,  luuré«t  d 
ri^i^ule  des  Iteaux-Arte,  b  exécuté  lo  busto  en  ntarbtw  i 
Mme  veuve  Pommory  ;  M.  Kélii  Wendling,  celui  de  Mlle  Invar 
uiui,  en  pldtre;  MM-  llertoi/i,  Clienot  et  Mortier,  d'entru  pon 
Iruits  en  pUtro  et  eu  terre  cuile. 

M.  Ernest  Uugonet,  de  Chdlous,  a  oxpusé  un  buslp  nu  ivoire  a 
nn  intéressant  groupe  ou  plâtre,  ropré^ontaut  un  Vahl  fU  cAfcN 
"»  W' >ia-k. 

Le»  frère»  (iorniatn,  de  Flsmes,  roparaissonl  rlinquo  anu^  « 
Salim  avec  des  iciin'ca  nouvelles,   allnsliint    dan*    leur  iluubli 
(aient  de  sensUilea  prugréx,  une  évolution  heureuse.  M-  Unkd*^ 
Gcnn«in  nous  apporte  aujourd'hui  une  JoUc  ilalue  do  nuiirt 
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L'Amour  i*endort;  M.  J.-B.  Gcnuaji),  un  huâle  cl  uue  slatuetlc 
également  eu  marbre,  Jeune  Cigale. 

Voici  encore  toulo  une  série  de  plâtres,  qui  niéritoul  d'élre 
sigualéd. 

De  M.  Mas^ulle,  d'iiiperuay,  un  buste  excellenl  du  sergent 
Bûbiliul,  pour  la  Société  amicale  des  anciens  sousoftieiers  du 
Kénie. 

De  H.  Micbel-Malberbe,  d'Ay,  la  Sulamitey  grande  statue  qui 
dénote  de  sérieuses  connaissances  et  une  réelle  babileté  de  fac- 
ture :  la  sensualité  a  été  seule  bien  i^ndue,  dans  leipression  de  la 
figure  et  Tattitude  générale  ;  mais  à  part  cela,  nous  ne  trouvons 
]>as  de  caractéristique  bien  spéciale,  borniis  la  nudité;  et  nous 
regrettons  que  ce  po^me  d'un  orientalisme  si  intense,  le  Cantique 
des  Cantiques,  et  cette  autre  sorte  d'épopée,  d'un  souftlc  si  ardent 
et  si  passionné,  la  Bible  de  C humanité,  de  Michelct,  qui  oqt  ins- 
piré d'ailleurs  si  lieureusement  le  jeune  artiste,  ne  lui  aient  pas 
fourni  quelques  autres  éléments  de  coub;ur  locale,  pour  compléter 
la  pbysionoinie  de  son  ceuvre. 

De  M.  Collet,  d'Ësternaj',  rEsquisse^  statue  :  un  Jeune  sculpteur, 
tenant  dans  ses  mains  une  figurine  de  cire  et  un  poin<;on,  recule 
le  bras  pour  mieux  juger  de  rctfet  de  ^on  travail. 

De  M.  Jacquin,  de  Fére-Cbampenoise,  une  suite  de  si3c  médail- 
lons; de  M.  Vasseur-Lombard,  de  Vieune-Ie-Uiàtcau,  un  autre 
niédailloQ,  Primavera. 

i^nfin,  de  M.  Cbapelain,  de  la  Neuvillc-au-Ponl,  le  portrait  de 
M.  Muet,  buste  eu  marbre. 

M.  Paul  Alexandre,  de  Suippcs,  graveur  sur  pierres  Unes,  a 
gravé  en  camée,  sur  un  onyx,  une  aimable  Fantaisie, 

r/est  ici  le  lieu  de  rattacber  au  déparlement  de  la  Marne  une 
artiste  do  valeur,  M^'  la  ducbesse  d'Uzôs,  née  de  Mortemart,  et 
petite-IUle  d'un  poète  bien  connu,  le  comte  Louis  de  Cbevigné. 
Depuis  deux  ou  trois  années,  dissimulée  sous  le  pseudonyme 
mondain  de  Manuela,  elle  a  exposé,  au  Palais  de  l'Industrie,  des 
œuvres  remarquées,  et  se  présente  aujourd'hui  avec  une  Galatée, 
statue  en  marbre,  cl  un  saint  Hubert  apercevant  la  Vision, 
modèle  en  plâtre  du  projet  destiné  à  IN'glise  du  Sacré-Cœur  de 
Montmartre.  Grande  chasseresse  devant  TElernel,  M"^*  Manuela  se 
complaît  volontiers  à  traiter  des  sujets  cynégétiques.  L'an 
dernier,  elle  avait  envoyé  une  Diane  surprise;  cette  fois,  le  sta- 
tuaire semble  avoir  réservé  toutes  les  tinesses  du  ciseau  pour  les 
chiens  de  meute  qui  débouchent  du  fourré,  à  la  suite  de  leur 
maître,  en  quête  de  la  proie.  Le  saint  Hubert  est  mollement 
intei'prété,  manque  d'expression  :  au  lieu  de  la  hache  qu'il  porte 
passée  dans  la  ceinture,  n'était-il  pas  plus  naturel  de  lui  mettre 
un  coutelas,  ou  un  épieu  dans  lu  main,  en  supposant  que  la 
stupeur  et  le  ravissement-  du  miracle  n'aient  pas  fait  choir  à  sas 
pieds  Tarme  qu'il  tenait?  De  plus,  pourquoi  cette  idée  singulière 


de  aynibullscr  |>ai'  ( 

l'eucadrenion' 

toinposilioii? 

—  Le»  Ardoiiiies,  pour  compter  moins  de  repi-csealmib  au  Saion. 
nous  rournÎHïeiil  puurlunl  luiiL  d'ubord  le  nom  diijA  nél&bre  ds  1 
fi.  Cruisy,  de  Tiignoti,  ruutcur  conuu  el  jip)irAcii>  de  \n  iUtue  da  \ 
CUdiny  el  du  monument  de  l'aniiêD  de  la  Loire.  Ou  udniire  do  \ 
lui,  à  cotle  esposiUon,  deux  beiiux  tuarbres,  le^  portraits  de  , 
l'amii'dl  Jauréguiberry  el  du  général  Boutanger. 

M.  Ddoje,  de  Scdau,  «  une  Uiane,  slaïuelle  oji  marbro,  «l  1" 
portrait  de  Berlliulicr,  en  terre  euitu;  d  la  action  de  gravure  en 
médaille»,  i!  expose  en  outre  une  «èrie  de  médailles  et  de  ruèdait- 
loDs  en  broti/e. 

lUM.  Colle,  de  CImrlevillc,  et  Mmol,  de  Mezi^re^.  ont  dUïsi  de< 
buïtes  en  maibre  et  en  plaire. 

—  I-a  Heulo-Haruc  eal  par  tic  ut  i  ère  m  eut  pauvre  en  sculpteurs.  Ellr 
lie  peut  citer  que  H.  PécÙiuf,  de  Laiigres.  avec  son  bro oie  colossal   ' 
de  Philippe  Lebou,  l'ioveuleui  du  gai  d'éL'Ittirdgtt.  M.  Rougerun,    , 
de  Recourt,  avec  uu  médaillon  de  terre  nuile:  et  ^1.  Jacquemiit, 
de  Joinvillc,  avec  un  buste  on  plfllre. 

—  N'oublions  pad,  en  Ifnisïiuit.  les  envoi'  de  M.  Pejuot,  de  Villç- 
tieuve-ïnr-Yonnc  (Yonne)  :  un  buste  en  marbre,  el  le  broiuo  do  l 
Pro  patrid,  celte  figure  euucbév  d'adolescent  mort,  tenatit  seiréa  I 
convulaivemcnt  dans  «a  main  droite  la  poiguée  d'uue  i>p«e  brista. 
Le  pl&lre,  Uë»  i-emurquè  purmi  le»  envois  de  Rome  de  ttt83,  ht  j 
eiposë  uu  Salun  de   l8Si,  el  valut  h  »un  uuteur  uuv  deuxièmi!  I 
médaille.  Enllii,  le  marbre  obtint  l'ctn  dernier,  concarremoiftlll  | 
avec  la  PivU;  groupe  cotossol  inocbevé  en  marbre,  'fui  t^mvi- 
gnail  d'une  prodigieuse  vigueur  créatrice,  les  honneur»  de  la  pn-  1 
Tiiiére  médaille.  U .  Pe.vnoL  cal  donc  une  d^s  jeunes  gloires  de  uolm  J 
vieille  province  cliampenuise,  et  ses  cuuipalriutes  de  l'Yootie  peu 
vent  à  bon  droit  l'under  âur  lui  lear.->  plus  bi-illantei  espéraBcea. 

;A  suivre.^  A.  T. 


Nous  ne  pouvons  qu  engager  nus  bôtcs  k  visiter  l'église  d'Orbiis, 
splendidenienl  restaurée  depuis  peu.    Lc^  voiUcs  centrales  sont    | 
refaites  et  les  immenses  pilliers  qui  soutienueiit  l'édiUee  ont  éle 
repris  eu  suts-u-uvrc  et  remis  il  ueuf  :  travail  colossal  qui  a  duré   1 
loull'biver,  ofrupi*  beaucoup  d'ouvriers  et  absorbé  de» 'n  m  mes  i 
énormes. 

Noriï  recommandons  surtout  auA  tinniteur»  d'art  In  rb^pollo  du    i 
fond,  Térilablc  l>ijou  d'orclilterture.    Les  sculpture»,  Mi  nom-   \ 
breuses,  grattées  delio.alemenl  et  débarrassées  de  ralfreiii  badi- 
geon qui  les  deshonorait,  rurivent  dan»  leur  l'clat  et  étalent  uiti 
yeux  ravis  leur>  tinc:  Uoinures,  fouillées  el  ciselées  comme  de  U    i 
dentelle.  Les  parties  détruites  et  u^ée»  par  les  bjnpio  luitos  dr 
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siècles  ont  été  rafaites  pai*  uo  habile  artiste  de  Paris,  le  même  qui 
a  sculpté  Tautel  de  pierre^  si  bien  en  rapport  avec  le  style  général 
d«  rédifice. 

Quant  à  la  verrerie  du  xii*  siècle  qui  brille  au-dessus  de  Taulel, 
c'est,  au  dire  de  tous  les  architectes,  une  merveille  du  genre  qui 
n*a  que  deux  rivales  au  monde. 

Tous  nos  compliments  à  M.  Plot,  notre  intelligent  et  actif  doyen, 
qui  a  pris  à  sa  charge  une  si  grande  partie  des  frais  de  restaura- 
tion de  Téglise  et  consacre  à  cette  œuvre,  avec  un  dévouement 
infatigable^  son  temps  et  son  argent. 

Nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de  rAcadémie  des  Scienceô, 
à  la  date  du  4  avril  dernier,  la  communication  suivante,  faite  par 
M.  le  marquis  de  Saporta,  sur  quelques  types  de  fougères  ter- 
tiaires nouvellement  observés. 

«  Fougères  de  Sézanne  (Marne).  La  découverte  en  est  due  à 
M.  le  baron  de  Baye.  Les  travertins  de  Sézanne,  formés  sous  l'iu- 
fluenee  d'eaux  pures  et  jaillissantes,  dans  les  mêmes  conditions 
que  ceux,  beaucoup  plus  modernes,  de  Meximieux,  mais  à  une 
époque  où  régnait  encore  une  température  élevée,  accusent  les 
conditions  de  milieu  préférées  par  les  fougères.  Rien  de  surpre- 
nant, par  cela  même,  à  ce  que  Ton  rencontre  à  Sézanne,  une  pro- 
portion de  ces  plantes  plus  considérable  que  dans  aucun  autre 
dép6l  du  même  âge.  J*en  ai  décrit  douze  espèces  dans  ma  mono- 
graphie', parmi  lesquelles  cinq  se  rapportent  aux  genres  Adian- 
tum,  Blechnum,  Asplenium  et  sept  à  la  section  des  Cyathéacées, 
spécialement  aux  genres  Alsophiles,  Cyathea  ou  Homitelia.  M.  de 
Baje  vient  d'ajouter  à  cette  liste  deux  formes  des  plus  remar< 
qaables,  représentées  non  par  des  folioles  éparses,  mais  par  de 
notables  portions  de  toute  frondre. 

La  première  est  un  Adianlum  dont  les  folioles  sessiles  et  iné- 
galés, conformes  en  faux.  L^empreinte  moulée  laisse  apercevoir  le 
repli  des  lobules  fructifiées.  Cel  Adianlum  prendra  le  nom 
à'A.  Sezannense. 

La  seconde  empreinte  a  été  d'une  détermination  plus  difficile  : 
elle  comprend  les  principaux  segments  encore  en  annexion  d'une 
fronde  dont  les  frondules  sont  distribuées  en  lobes  et  lobules. . . 
Je  me  suis  conTaiocu  que  Tespèce  devait  prendre  place  parmi  les 
DavaUioê.  Je  propose  le  nom  de  Z).  bayeana  pour  désigner  la 
nouvelle  espèce  de  Sézanne.  » 


* 


i.  ^)o(e  fotsUe  des  triveritos  anciens  de  Sésenne  (Marne),  (Mém.  de  It 
Seé.  glolog.,  >  série,  t.  VllI,  n«  I). 

30 
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Nous  voyons,  dans  VOfficiel  du  2  courant,  que  M.  Léon  Morel^ 
receveur  particulier  à  Mirecourt,  correspondant  du  ministère,  qui 
avait  été  délégué  par  la  Société  des  Sciences  et  Vrts  de  Bar-Ie- 
Duc  pour  assister  aux  réunions  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne,  a  lu  une  étude  sur  les  torques  trouvés  par  lui  dans 
la  Champagne.  O.i  sait  que  le  torque  était  Fornement  nalional 
des  (laulois  qui  lo^tortaient  au  cou.  Au  dernier  temps  de  l'indé- 
pendancc,  les  femmes  en  étaient  ornées,  plus  souvent  que  les 
hommes,  lorsqu'elles  descendaient  dans  la  tombe;  c'est  au  moins, 
ce  que  les  fouilles  exécutées  dans  le  département  de  la  Marne,  ont 
démontré.  Pour  sa  part,  M.  Morel  en  a  recueilli,  pendant  l'espace 
de  25  ans,  82  en  bronze  et  3  en  fer.  11  n'en  a  pas  encore  été 
trouvé  en  or  en  Champagne. 

Jusqu'ici  on  ne  connaissait,  dans  les  collections  privées  on 
publiques,  que  3  torques  portant  comme  motifs  de  décorations, 
la  représentation  de  la  figure  humaine.  M.  Morel  en  fait  connaître 
3  autres,  tiré^»  de  ses  collections;  l'un  portant  4  tètes  humaines^ 
trouvé  à  Courlisols  (Marne),  Tautie  portant  <)  tètes  semblables, 
trouvt'^  dans  le  déparlement  do  l'Aube,  et  le  troisième  décoré  do 
2  tètes  de  chevaux  affrontées,  provient  de  Vieille-Toulouse. 

M.  Morel  signale  aussi  'l  épécs,  dont  Tune  trouvée  à  Marsoa 
(Marne),  porte  un  écusson  de  bronze,  sur  lequel  figurent  3  tètes 
humaines  coupées  et  imberbes,  placées,  deux  en  haut  et  une  en 
bas.  Ces  masques  humains  sans  barbe  prouvent  que  les  Renies  se 
rasaient,  mais  la  meilleure  preuve,  c  est  que  l'auteur  a  recueilli  sur 
leur  territoire  4  rasoirs  en  fer,  dont  l'un  ressemble,  comme  cam- 
brure et  comme  forme,  à  nos  rasoirs  actuels. 

Mais  que  dire  de  cet  écu  posé  sur  une  èpée  gauloise?  Ezpliqaerm 
qui  pourra,  ce  curieux  monument  de  la  science  héraldique  pri- 
mitive, ren*.ontant  à  une  vingtaine  de  siècles.  L'autre  èpée, 
trouvée  à  Salon  (Aube),  porte  une  poignt^e  en  bronze,  représen- 
tant non-seulement  la  tôtc  ornée  d'une  longue  chevelure,  mais 
encore  le  tronc,  les  bras  élevés  et  les  jambes  écartées. 

De  plus,  M.  Morel  signale  des  crochets  de  ceintures,  de  la  même 
époque,  trouvés  en  1862,  à  Somsois  et  à  Villers-lc-Sec,  au  nombre 
de  4,  représentant  des  tôles  d'animaux  aux  yeux  saillants.  Il  rap- 
pelle également  le  magnifique  crochet  de  ceinturon,  orné  de 
chevaux  atfront«^s,  à  têtes  do  chimères,  trouvés  dans  la  célèbre 
sépulture  de  Sommebionne,  qui  renfermait  le  premier  Gaulois 
signalé  comme  ayant  été  inhumé  sur  son  char. 

Tous  ces  curieux  objets  ont  été  soumis  aux  membres  du  Congrès, 
qui  ont  pu  se  rendre  cuniptc  du  progrès  et  de  la  marche  de  noire 
industrie  nationale,  à  cette  époque  si  reculée. 

Connantray-Yaltrckroy  (Marne).  —  M.  E.  A  met,  durecteur  de 
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la  caisse  d'épargne  de  Sézanne,  ayant  acheté  les  objets  trouvés 
dabs  le  cimetière  gaulois  de  Caiiuaiitraj,  est  en  ce  nionieut  eu 
train  de  faire  des  fouilles  dans  le  tuuiulus;  bon  nombre  d'objets 
ont  été  mis  k  jour.  Colliers,  bracelets,  urne  funèbre,  fibules, 
débris  d'arnilires,  et  aussi  quelques  objets  en  silex  et  fer.  Nous 
espérons  que  M.  Amet  continuera  les  fouilles  commencées,  et  que 
de  nouveaux  succès  couronneront  les  nombreux  travaux  qu'il 
ênlreprend  dans  l'intérêt  de  la  science. 

Dans  une  récente  vente  d'autographes  chez  M.  E.  Charavay,  il  a 
passé  une  lettre  de  Linguet,  le  célèbre  avocat  n'^nois,  adressée  le 
21  octobre  1789,  à  Perrégaux,  où  on  lit  cette  curieuse  boutade  : 
après  d*assez  longues  considérations  politiques  :  u  Quelle  chienne 
de  Bn  de  siècle!  » 

On  annonçait  ces  joufs  derniers  la  mort  de  M°>«  Ingres,  la  veuve 
dn  célèbre  peintre.  Celle-ci  n'était  que  la  seconde  femme  de  Jean- 
Dominique  Ingres. 

La  première,  celle  qui  partagea  au  début  les  misères  comme 
les  grandeurs  de  sa  vie  d'artiste,  s'appelait  Madeleine  Chappelle. 

C'est  à  Rome  qu'Ingres  l'épousa,  en  1813,  dans  des  circons- 
tances Traiment  tonchantes  ;  comme  les  rois,  il  l'épousa  par  pro- 
cnniion  et  sans  l'avoir  connue.  Il  venait  de  terminer  le  temps  de 
son  pensionnat  à  la  Villa  Médicis. 

11  était  résoin  à  fixer  provisoirement  son  séjour  à  Rome.  Des 
amb  eommuns  l'engagèrent  à  se  marier.  Le  grand  homme  était 
alors  un  triste  parti,  car  il  gagnait  durement  sa  vie  à  portraicturer 
les  riches  étrangers  qui  passaient  par  Rome  et  notamment  les 
Anglais.  Ces  petits  portraits  au  crayon  que  lui  procurait,  moyen- 
nant une  commission,  un  valet  de  place,  cicérone  des  touristes  en 
Italie,  loi  étaient  payés  à  raison  de  40  fr.  pour  un  portrait  en 
bnsle  et  de  50  fr.  pour  un  portrait  on  pied. 

GrAce  à  son  économie  le  jeune  artiste  pouvait  vivre;  mais 
comment  offrir  à  une  jeune  femme  la  moitié  de  cette  glorieuse 
ibdîgence? 

La  colonie  française  à  Home  l'y  décida  cependant.  L'un  de  ses 
amb  connaissait  une  jeune  fille  ayant  trois  ans  de  moins  que  lui 
et  qui  résidait  en  France  :  elle  offrait  toutes  les  qualités  d'honnê- 
teté, de  bonté,  de  simplicité  de  mœurs,  pouvant  correspondre  nu 
caractère  du  maître.  On  lui  écrivit  et,  après  de  mûres  réflexions, 
elle  consentit  &  devenir  la  femme  de  ce  génie  inconnu. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  dit  le  Figaro,  dans  sou  supplément  du 
18  mai,  e'est  qu'on  ne  sait  pas  encore  au  juste  de  quelle  province 
elle  était  :  «  Les  uns,  parmi  ses  biographes,  la  disent  Champe-^ 
ttobe,  les  autres  Bourguignonne.  » 


|ouri 
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Une  lettre  que  tiou^  adressa  un  de  aw  tecleurs,  qualques  jouri 
après  la  morl  d'Ingres,  en  (867,  nous  permet  de  dissiper  le  dqt' 
des  biographe?. 

Madeleine  Cbappelle  était  née  à  Cbâlons-sur-Msrae,  wn 
était  maître  menuisier  et  demeurait  rue  du  Gaiit«lel. 

C'est  en  1813  qu'elle  épousa  H.  Ingres. 

<•  Toujours  M'»°  Ingres  fut  pour  son  mari  une  compagne  aiuiaitte 
et  dévouée,  un  anga  gardien,  di$bit  la  lettre  dont  nous  parlons 
plus  Kaut.  Elle  adoucit  souvent  les  souffrances,  les  amertumes  de 
M  Vie  d'artiste  méconnu,  et  lui  en  épargna  beaucoup. . . 

.:  Ml"  Ingi-es  resta  simple  el  bonne  quand  la  gloire  et  la  forluu' 
vinrent  enfin  remplacer  la  vie  précaire  qui  avait  été  leur  partage 
pendant  tant  d'années.  <• 

Elle  mourut  en  1849,  k  l'âge  de  66  ans.  M.  Ingres  vint  alors  k 
ChAlons  où  vivait  encore  sa  belle-soeur  M""  Borel.  Celle  ci  habitait 
un  petil  et  modesie  appartement  dépendant  de  la  maison  do 
M.  Cbang}-,  notaire,  qui  s'empressa  de  donner  l'hospitalité  a 
l'illustre  peintre. 

<'  A  peine  arrivé,  U.  Ingres  se  lit  conduire  à  la  maison  dans 
laquelle  sa  femme  était  née  et  avait  été  <<1erée  cl,  16,  il  pleura 
longtemps  sa  compagne  bieo-aimée;  puis  il  vbita  la  lille,  le* 
promenades,  les  églises,  et,  au  bout  de  Irois  ou  quatre  j on», 
retourna  k  Paris.  L'année  suivante,  il  revint  visiter  sa  belle-souir, 
k  laquelle  il  écrivait  de  temps  en  temps  des  lettres  très  iffec- 
tueuses.  " 

Le  grand  statuaire  David  a  Tait  de  H>"'  Ingiei,  en  1836  un 
médaillon  dont  l'eiergue  poi-te:  '■  MAitu-MJitDALK.vj  Ingres,  rtUA 
Cbapellë.  b  Du  reste.  Ingres  a  reproduit  souvent  dans  ses  lauTre» 
les  traits  de  sa  première  temme;  elle  ligure  nulainmant  dans  son 
tableau  de  saint  Sympborien  sous  les  traits  de  lu  mère  du  saint. 

C'est  en  <  SS!  que  Ingres  épouid  en  secondes  noces  H'"  Delphine 
Ttamel,  qui  vient  de  mourir.  'Journal  de  la  Maritt.) 


Si  Jumièges,  à  cause  du  splendide  paysage  qui  l'eavironoa  è* 
des  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  séduit  celui  qui  ea  visite  le* 
ruines,  il  est  une  autre  abbaye,  située  au  milieo  d'an  paysage 
plus  sévère,  l'abbaye  d'Orval,  que  l'un  ne  peut  visiter  sans  en  rap- 
porter une  profonde  impression.  En  remontant  vers  l'origine  d« 
relie  abbaye  célèbre,  on  no  renconlro  plus,  comme  pour  oelle  ^ 
Jumièges,  un  poétique  souvenir  Mmhiable  A  celui  d'Agnès  S 
De  la  première  époque,  il  n'est  resté  que  de  vagues  sou' 
serves  par  la  tradition  :  Des  religieux  Bénédictins,  sort»  d«'f 
(Palabre,  cherchaient  un  lieu  solitaire  où,  séparés  de  tout  ci 
merce  avec  le  monde,  ils  pussent  travailler.  lU  s'arrHèrcatj 
les  conlins  do  la  Torét  d'Ardenne,  et  ik,  ils  trouvèrent  e 
déserte  entourée  de  troi5  montagnes,  au  milieu  d'an  boii  f 
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trrosé  de  fontaines.  Ce  fut  là  qu'ils  s'arrêtèrent  et  qu'ils  se  Axè- 
rent C'est  ainsi  que  fut  fondée  Tabbaye  d'Orval,  habitée  pendant 
des  siècles  par  des  Bénédictins  dont  la  vie  roulait  dans  un  cercle 
perpétnel  de  travail  et  de  prière.  Les  fondateurs»  docilement 
courbés  sous  le  joug  austère  de  Saint-Benoît,  luttèrent  contre  les 
friches  des  solitudes,  les  vapeurs  empestées  des  marais,  et 
créèrent,  la  hache  et  la  pioche  à  la  main,  des  champs  fertiles  et 
l'admirable  monastère  que  la  Révolution  détruisit.  Des  détache- 
ments de  l'armée  de  la  Moselle,  sous  les  ordres  des  généraux 
Loison  et  Beanregard,  incendièrent  l'abbaye  et  en  firent  une 
immense  fournaise;  ils  firent  d'Orval  cette  ruine  désolée,  cette 
chose  informe  qui,  aujourd'hui,  attire  les  regards  du  touriste. 

Les  deux  célèbres  abbayes  disparurent  de  la  même  façon,  à  la 
même  époque;  j'en  ai  parcouru  les  tristes  vestiges  dont  la  vue 
m'a  inspiré  celte  simple  notice,  écrite  au  courant  de  mes  sou- 
venirs, sans  prétention  ancune. 

Les  mines  de  l'abbaye  d'Orval,  situées  près  de  la  frontière  fran- 
çaise, &  quelques  kilomètres  de  Margut  et  de  Montmédy,  sont 
toujours  très  visitées  par  les  touristes  qui  aiment  les  jolis  sites  du 
Luxembourg  belge. 

De  Margut  à  Orval,  la  promenade  fût  elle  faite  à  pied,  est 
agréable  et  sans  obstacles.  Sans  guide  et  en  suivant  la  Marche, 
ce  cours*d'eau  poissonneux,  on  arrive  tout  droit  à  Viiiers-devant- 
Orval,  aux  anciennes  forges  qui  font  face  à  la  forêt  de  Merlanvaux 
et  enfln  aux  ruines  de  l'ancienne  abbaye  des  Bénédictins. 

Orval,  au  temps  de  sa  splendeur  et  quelques  années  avant  la 
Révolation  française,  possédait  d'immenses  revenus  en  tous 
genres,  et  la  fortune  de  la  congrégation  pouvait  être  évaluée  à 
un  milliard  environ. 

Sur  le  livre  des  pieds  terriers  de  la  maison  d'Orval,  composé 
par  ordonnance  de  dom  Albert  de  Meuldres,  abbé  en  Tan  1745,  et 
qui  porte  cette  épigraphe  :  Qui  terre  a,  guerre  a,  qui  n'a,  pis  a, 
noQf  trouvons  les  noms  de  plus  de  300  villes,  villages,  hameaux, 
censés  et  fermes,  tributaires  d'Orval. 

Afin  de  bien  faire  connaître  qu'elle  fut  Timportance  d'Orval,  il 
me  semble  utile  de  reproduire  une  description  contenue  dans 
l'ouvrage  du  président  Jeantin,  de  Montmédy,  auteur  d'une  mono- 
graphie sur  Orval  et  d'un  guide  destiné  aux  personnes  qui  visitent 
les  mines. 

«  An  siècle  dernier,  dans  le  fond  des  vallons,  sur  un  immense 
quadrilatère  de  22,500  mètres  carrés;  qu'on  se  figure  un  Louvre, 
achevé  sur  trois  faces,  et  qui  devait  se  composer  de  quatre  corps 
de  bâtiments  de  style  et  de  dimensions  uniformes,  reliés  à  chaque 
angle  par  une  tour  ou  pavillon.  Au  centre  de  la  façade  principale 
est  un  portail  splendide,  et  au-dessus  s'élève,  resplendissant  de 
lumière,  de  dorare  et  de  mcgesté,  le  splendide  vaisseau  dédié  à 

avec  sa  tour  et  sa  coupole  supportées  par  les 
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statues  colossales  des  quatre  évangélistes,  et  À  l'arrière,  le  clocher 
dont  la  flèche,  bravant  la  foudre,  s'élance  jusque  dans  les  naes« 

a  Tout  à  Tentour  sont  des  fabriques  de  toutes  formes;  ici  ao 
sud,  Tancien  couvent  des  Bénédictins;  là  à  Test,  quelques  vestiges' 
de  la  chapelle  des  premiers  ermites,  la  scierie  mécanique,  les  deux 
brasseries,  les  deux  distilleries,  la  tannerie,  la  lavanderie^  les  cui- 
sines, la  maréchalerie,  les  écuries,  les  magasins  de  toutes  fina  et 
destinations;  de  l'autre  côté  à  l'ouest,  la  tour  du  braconnier,  et 
le  premier  couvent  des  Bernardins,  l'ancienne  église  de  Notre- 
Dame  d'Orval  et  la  chapelle  de  Montaigu;  puis  la  draperie,  la  ser- 
rurerie, les  ateliers  des  beaux-arts  et  ceux  de  tous  les  métiers.  Le 
tout  est  encadré  par  le  triple  amphithéâtre  des  cinq  terrasses  de 
droite,  des  cinq  terrasses  de  gauche,  du  bâtiment  de  la  serre,  et 
des  bois  qui  se  relèvent  dans  le  lointain  jusqu'au  pied  dé  la  toor 
de  Brunehaut.  » 

Voilà  ce  qu'était  encore  Orval  en  1793. 

f,n  quittant  Villers,  une  superbe  rouie,  qui  se  déroule  entre  la 
forêt  et  le  ruisseau,  conduit  aux  forges  et  de  là  à  Timmeose  pièce 
d*cau  qui  précède  les  ruines  et  qui  domine  l'ancien  château  du 
comte  de  Loosnc. 

On  passe  volontiers  quelques  heures  au  milieu  des  ruines,  où 
Ton  heurte  à  chaque  pas  les  colonnes  cachées  dans  Therbe,  des 
fragments  de  murs  rougis  par  le  feu,  des  chapiteaux  et  des  parties 
de  rosaces  sculptées,  abattues  par  la  mitraille. 

Ainsi  de  ces  deux  abbayes  si  riches,  si  belles,  autrefois  si  puis- 
santes, il  ne  reste  plus  que  quelques  ruines,  et  il  n'en  restera 
bientôt  plus  que  le  souvenir  1  T.  Hubist. 

*    * 

Dans  les  derniers  jours  de  juin  a  étt>  inaugurée,  à  Chaumoot 
(Haute-Marne),  la  statue  de  Philippe  Lebon,  l'inventeur  du  gaz 
d'éclairage,  dont  la  Revue  a  raconté  la  vie  dans  un  de  ses  pre- 
miers volumes'. 


Le  Secrétaire-Gérant, 

li&ON   Fb^uont. 
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LA    BATAILLE    DE    MAURIAC 

(451) 


»O0O<« 


En  45],  Orléans  vil  se  briser  sous  ses  murs  le  flol  terrible 
des  invasions,  el  les  efforts  d*Âltila  pour  s'emparer  de  la  Gaule 
furent  à  jamais  anéantis  dans  un  combat  fameux  auquel  on 
est  pour  ainsi  dire  convenu  de  donner  le  nom  de  Bataille  des 
Plaines  Catalauniques.  Bien  des  auteurs  avant  nous  ^  ont  étudié 
ce  grand  fait  el  ont  cherché  à  préciser  en  quel  endroit  eut  lieu 
cette  lutte  effroyable  des  nations;  mais  tous  leurs  travaux, 
quelque  savants  qu'ils  soient,  n'ont  abouti  qu'à  des  supposi- 
tions absolument  gratuites  et  contraires  à  l'ensemble  des  faits 
historiques.  Les  preuves,  mises  en  avant  pour  soutenir  des 
théories  invraisemblables,  ne  reposent  sur  aucun  fondement 
assuré.  Faudra-l-il  donc  dire  avec  Papyre  Masson  *  que  nous 
ne  saurons  jamais  où  se  trouvent  les  Plaines  Catalauniques,  el 
que,  si  un  dieu  ou  une  déesse  ne  s'empresse  d'apporter  la 
lumière,  nous  serons  réduits  à  ignorer  toujours  cet  endroit 
fameux  ? 

Une  chose  nous  élonnc  :  parmi  les  auteurs  qui  ont  étudié 


1 .  Dans  noire  Mémoire  sur  les  premiers  ('vaques  d'Orléans,  présenté  en 
18S5  au  Concours  quinqucnoal  de  la  Société  archéologique  de  TOrléaLais, 
nous  avions  étudié  celle  question  ;  mais  des  raisons  majeures  nous  uni 
empêché  de  publier  notre  travail.  C'est  celui  que  nous  donnons  aujourd'hu*. 

2.  c  Campi  Mauriac!  peculiari  el  propr'.o  nomine  sunl  distincli  in  quibus 
contre  Hunnos  forlissime  diuiicalum  est,  quod  Iqci  uomeu  divus  eliquis  aul 
diva  forsitan  ignotius  reddidit  »  Historia  cala'nilal.  Oalli«  apvd  Duchesne, 
I,  p.  liO. 
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celte  difficile  quesUon,  et  le  nombre  eu  est  respectable  S  aucun 
Orléanais  n*a  osé  revendiquer  une  part  quelconque  de  gloire 
dans  ces  recherches  qui  concernent  sa  ville  et  qui  doivent 
Tintéresser  plus  que  tout  autre.  Est-ce  témérité?  Est-ce 
hardiesse  de  notre  part  ?  Nous  avons  cru  que  le  moment  était 
venu  de  rompre  ce  silence  et  d^apporter  quelques  arguments 
nouveaux  qui,  s'ils  ne  dissipent  pas  entièrement  les  ténèbres, 
présenteront  la  question  sous  une  face  différente  et  prépareront 
les  voies  pour  des  découvertes  plus  approfondies. 

Tous  ceux  qui  se  sont  efforcés  de  déterminer  le  lieu  précis 
témoin  de  la  défaite  d'Âtliia  partirent,  ce  nous  semble,  d*iin 
point  faux,  en  supposant  vrai  ce  qu*il  fallait  prouver. 

Si  nous  examinons  en  effet  les  textes  que  chacun  apporte  à 
l'appui  de  sa  thèse,  il  devient  facile  de  constater  qu*il  n'existe 
entre  e*:x  aucun  accord,  aucun  lien  positif,  lors  même  que  ces 
textes  émanent  d'une  même  époque;  puis  il  est  arrivé  un  fait 
que  nous  remarquons  encore  aujourd'hui,  c'est  que  chacun 
copie  son  devancier  sans  examiner  la  source  plus  ou  moins 
pure  où  il  a  puisé  le  renseignement,  et  de  la  sorte  des  additions 
postérieures  embrouillent  si  bien  l'événement  le  plus  évident 
qu'il  devient  bien  plus  simple  de  nier  son  existence.  Telle  fut 
la  Bataille  des  Plaines  Catalauniques. 

L'histoire  d'Attila  laissa  dans  la  mémoire  des  peuples  deux 
souvenirs  bien  différents. 

L'un,  empreint  d'une  poésie  sombre  et  mystique,  est 
extrêmement  curieux,  parce  qu'il  rappelle,  avec  une  tradition 
populaire  qui  a  franchi  les  siècles  ^  un  récit  ûdèle  des  mœurs 

1.  laissant  de  côté  pour  le  momeat  les  remarquables  travaux  de  eritlqae 
publiés  dans  les  Hevues  savantes  de  France  et  d'Allemagne,  je  me  borne- 
rai à  citer  les  noms  suivants  :  J.  Grangier,  c  De  loco  ubi  victut  Attila  fait  t, 
Parisi's,  Libert,  1641  ;  a  Dissertation  hisitorique  et  critique  sur  l'inYStioa 
d'Attila  où  Ton  prouve  que  ce  prince  n'a  combattu  qu'une  fois  en  betaiUe 
ran;.ée,  que  cette  bataille  s*cst  donnée  duns  la  plaine  de  Merry  sur  Seine  «, 
sans  nom  d'auteur.  Mercure*^  a\'Tii  et  mai  1753  ;  <^  Attila  dans  les  Gaules  ».  par 
un  ancien  élève  de  rEoolo  polytechnique,  Paris,  Carilian-QoBurj,  1833, 
^ans  nom  d'auteur;  «  Plan  du  Camp  d'Atlila.  établi  à  trois  lieues  de  Châlous- 
sur-Marne,  près  le  village  delaCheppe»,  CbftIons-sur-Mame,  Uoulri-Lem- 
bert,  8.  a  ;  Peigné-Delacourt,  •  Recherches  sur  !e  lieu  de  la  Boitille  d'At- 
lila  en  'i51  >s  Paris,  1860;  Lopcrouse,  «  Etude  sur  le  litu  de  la  défaite 
d'Attila  dans  les  plaines  de  la  Champagne  s,  Troyes,  1862  ;  M  d'Arboinde 
Jubainvillc,  «  Nouvelle  hypothèse  sur  la  situation  du  Campus  \Iauriacus  », 
dans  la  Bibliothèque  de  l'BcoIe  des  Chartes,  3*  série,  i.  1800;  M.  Anetole 
Je  Barthélémy,  «  Hevuedes  questions  historiques  »,  aTril  1870,  p.  337  {  etc. 

2.  Le  correspondant  du  Soleil  disait,  le  11  mai  1887  :  c  Les  éruditf  rat- 
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héroïques franques  et  germaniques'.  Eludiéau  point  de  vue 
littéraire,  ce  souvenir  offre  assurément  un  vif  intérêt,  parce 
que,  suivant  Michelet,  «  le  fameux  Attila  apparaît  dans  les 
iradilions  moins  comme  un  personnage  historique  que  comme 
un  mythe  vague  et  terrible,  symbole  d*unedestruclion  univer- 
selle •  3.  Ausei  les  érudils  allemands  semblent  avoir  épuisé 
leur  critique  sur  ce  sujet'. 

Cependant  le  second  souvenir  laissé  par  Attila  présente  un 
attrait  bien  autrement  émouvant,  parce  qu^l  apporte  des 
renseignements  précieux  pour  Thistoire  des  invasions  Hunui- 
ques. 

Ici  encore  se  manifeste  un  double  courant  qu  il  importe  de 
bien  distinguer  :  nous  trouvons  en  effet  deux  sources,  qui 
sont  les  Légendes  des  saiuls  et  les  Récils  des  historiens 
proprement  dits. 


étudient  avec  passion  les  Niebelungcn  et  la  Chanson  de  Roland,  afin  de 
démontrer  rcientifiquemcnt  à  quel  point  les  sentiments  des  héros  irançais  ou 
garmaniques  sont  intérieurs  à  ceux  des  héros  de  la  vieille  Russie  ». 

1.  f  Déprima  ezpedîtiono  Atlilee  régis  Hunnorum  in  Gallias  ac  de  rébus 
gestit  Wallharii,  Aquitanoruro  principis  »  apud  Fischer,  Lepsie,  1780.  Cet 
ouvrage,  qui  se  trouve  encore  manuscrit  à  Karlsruhe,  Sluttgard,  Bruxelles, 
Paris,  Vienne,  Regenshourg,  Turin,  Kngelbert  et  Leipzig  et  qu'ont  publié 
Molter  (1782)  et  Grimm  (1838),  désigne  le  poème  de  Walther  composé  par 
Gerald,  moine  de  Fleurj  au  x*  siècle  (Fauriel,  Histoire  de  la  poésie  proven* 
cale,  1. 1,  cb.  9  et  12},  ainsi  que  le  prouve  un  catalogue  manuscrit  du 
X'  Siècle  (Cf.  Inventaire  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d  Orléans,  fonds 
de  Fleury,  p.  209). 

2.  Histoire  de  France,  t,  i,  p.  183,  2*  édit.  Paris,  1831  Michelet  ajoute 
«D  note  d'après  Qrimra  (Altdeutsche  Wftldcr,  t.  i,  6)  :  f  £izel,Âlzel,  Aihila, 
Atbela,  Btbela,  —  Âtta,  Atli,  Aelli,  Vater.  signifîent  dans  presque  toutes 
les  langues  et  surtout  en  Asie,  père,  juge,  chef,  roi.  C'est  le  radical  des 
sioais  de  rois  des  Marcomans  Attalus,  du  maure  Attala,  du  scythe  Atheas, 
d'Atlalus,  roi  de  Porgame,  etc.  Mais  il  y  a  un  sens  plus  profond.  Attila  ost 
Xe  nom  du  Volga,  du  Don,  d'une  montagne  de  la  provinco  d'Einsicdcln,  le 
Bom  général  d'un  mont,  d'un  ileuvc.  11  aurait  ainsi  un  rapport  intime  avec 
l'AUes  des  mythes  grecs  ». 

3.  Bâhr,  c  Histoire  de  la  littérature  sous  les  Carlovingiens  )»,  p.  133-138; 
Fischer,  c  Mœurs  de  l'Europe  d'oprès  les  plus  anciens  monuments  p, 
Francfort- sur-Oder,  178i;  Gervinus,  <{  La  poésie  nationale  allemande  y», 
t.  I,  p.  82,  1835  ;  Reitfenbcrg,  «  Mémoires  sur  les  légendes  Hunniques  d 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles,  Bulletin,  183S, 
6  octobre,  n«  8,  p.  597;  Haage,  c  Histoire  d'Attila  f,  Celle,  1862;  Al. 
Fîoo,  c  Querra  d*Alila  »,  Ferrare,  15(38;  «  Storia  d'Atila,  antico  romuuzo 
dicavalleria  »,  Fircnzc,  1862;  Al.  d'Ancona,  <  Attila,  poemetto  in  ottava 
rima  riprodett>  sulle  antiche  stampc  ».  Pise,  1864  ;  J.  Grimm,  c  Poésie 
latine  da  x*  et  du  xi*  siècL*  p,  GOtiingen,  183S  ;  Provana,  a  Monumenta 
histor.  p«tri«  ui  »,  p.  133-166,  etc. 
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Les  compilateurs  des  Légendes  doivent  ôlre  lus  avec  beau- 
coup de  précautions,  eu  ce  sens  qu'il  n*y  faut  point  chercher 
une  histoire  véritable.  C'est  ainsi  que,  pour  la  question  qui 
nous  occupe,  on  se  tromperait  grandement  si  Ton  donnait  à 
leurs  récits  la  même  autorité  qu'à  des  documents  primordiaux. 
Pour  ces  auteurs,  Attila  est  devenu  le  symbole  de  la  barbarie, 
et  toute  persécution  e^^ercée  contre  l'église  et  contre  ses  mem- 
bres a  nécessairement  pour  auteur  le  roi  des  Huns,  comme 
Dioctétien  le  fut  dans  les  martyres  nombreux  de  Tère  qui  porte 
son  nom.  Ces  deux  hommes,  dont  la  cruauté  ne  peut  étremîse 
en  doute,  ne  furent  pas  coupables  de  toutes  les  atrocités  dont 
leur  mémoire  fut  chargée  par  les  légendaires,  et  la  critique  a 
montré  sans  peine  que  bîeu  des  martyrs  de  la  Gaule  surtout 
avaient  succombé  sous  la  barbarie  des  Wandales  et  même  des 
Francs,  tandis  que  les  légendaires,  pour  accroître  la  gloire  de 
leurs  héros,  les  avaient  fait  périr  sous  Dioclélien ou  sous  Attila. 
N'étail-ce  pas  d'ailleurs  la  conséquence  naturelle  de  l'idée 
poétique  que  nous  énoncions  tout  à  l'heure?  Il  en  fut  de  même 
dans  un  autre  ordre  de  conceptions.  Est-ce  que,  pour  cee 
mômes  légendaires,  toute  générosité  n'avait  pas  pour  auteurs 
Clovis,  Dagobert  ou  Charlemagne,  quand  il  s'agissait  de 
la  fondation  ou  de  la  dotation  d'une  église  ou  d'un  monastère? 

La  tâche  de  l'historien  consiste  à  retrouver  la  vérité  au 
milieu  de  ces  éléments  poétiques  que  nous  aimons  à  lire 
à  cause  du  charme  qu'ils  procurent  à  notre  imagination.  Aussi 
ne  peut-on  accorder  une  foi  entière  au  récit  des  hagiographes. 

La  première  Vie  de  saint  Loup  présente  une  histoire  vraie, 
les  événements  y  apparaissent  naturels,  simples  et  empreints 
de  la  plus  grande  vraisemblance.  Attila  respecte  l'évéque  et 
s  entretient  avec  lui  au  moyeu  d'un  interprète  ;  nous  retrou- 
vons la  couleur  locale.  Cette  simplicité  ne  pouvait  convenir  au 
compilateur  de  la  seconde  Vie  qui  amplifie,  commente  lee 
événements  et  laisse  à  la  postérité  ce  mot  qui  a  fait  fortune  : 
«  Je  suis,  dit  Attila,  le  fléau  de  Dieu,  p 

Entre  les  deux  hagiographe?,  la  distance  est  immense  ;  le 
premier  nous  semble  un  hiëtorien  rempli  des  légendes  hunai-^ 
ques,  le  second  est  un  rhéteur  qui  se  complaît  dans  les  phrases 
à  effet  ;  tous  deux  cependant  ont  grandi  leur  personnage  en  le 
mettant  devant  Attila,  car  les  Boliandistes  ^  doutent  que  ce  roi 

i.  Vie  de  saint  Alpin,  7  sept,  ni,  p.  86,  note  f.  a  At  nec  S.  Nicasîam 
intcrfecit  Attila,  i)«c  Remos  forsen  incendit  et  certe  a.  .\lpîoum  non  iavenlt 
•pud  Catalaunos;  acd  fortisse  Trecia  apud  S-  Lupum  fuit  f. 


LA   BATAILLE   DB  MAURIAC  9 

ait  jamais  rencontré  saiut  Loup.  D'ailleurs  Héric  d*Auxerre, 
toul  en  affirmant  que  ce  grand  évêque  sauva  sa  ville  par  ses 
prières,  ne  nous  parle  que  des  Âlains,  des  Golhs  et  des 
Wandales^  et  ne  prononce  même  pas  le  nom  d*Âltila.  Il 
connaissait  au  moins  la  première  Vie  de  saint  Loup. 

Telle  est  encore  la  Légende  de  saint  Nic.iise,  évoque  de  Reims, 
qui,  d'après  les  Bollandistcs,  mourut  en  407*,  dans  la  persé- 
cution des  Wandales,  suivant  Surius',  la  Chronique  de 
Reims*  et  riiistorien  Tlodcard  -'  ;  et  cependant  les  légendaires 
affirment  qu'il  souffrit  le  martyre  sous  Attila  •. 

Du  reste,  nous  avons  vainement  parcouru  les  Vies  des  saints 
de  celte  époque  ;  nous  avons  suivi  la  marche  de  larmée  des 
Huns,  depuis  Melz  jusqu'à  la  défaite  des  Plaines  Calalauni- 
ques,  interrogeant  les  récits  consacrés  aux  évêques  qui  se 
trouvaient  sur  le  passage  de  la  hordo  dévastatrice  ;  aucun 
renseignement  n'est  venu  récompenser  nos  eff^orts  et  tous  les 
légendaires  se  taisent  sur  le  grave  événement  qui  anéantit  les 
projets  d'Attila  ^  Nous  ne  pouvons  expliquer  ce  silence  singu- 
lier, les  hagiographes  ayant  à  parler  des  ovéques  contemporains 
du  fait  que  nous  éludions. 

Abandonnant  cette  voie  inutile,  nous  interrogerons  les 
historiens  ou  chroniqueurs  dont  les  ouvrages  ont  franchi  le 
Moyen  âge  pour  arriver  jusqu'à  noire  époque.  Ici  encore 
s'ouvre  une  nouvelle  ère  de  dilficuUés.  M.  Longnon  ^  divise  les 

1.  Bibl.  bist.  de  l'Yonne,  t    ir,  p.  i2G. 

2.  Bolland,  7  sept,  m,  p.  8G. 

3.  Vila  SS.  14  décembre,  édit.  Cologne,  1G17,  p.  26i-26?î. 

4.  Labbe,  Bibl.  Nova,  t.  i,  p.  351 

5.  Kccle^iœ  Remensis  Ilisloiiœ,  p.  1 1.  Pdris.  1511. 

6.  Davanne.  *  Vie  et  marlyre  de  Sainl-Nicaise  »,  Hnuea,  lCl3  ;  Venuli, 
t.  Vie  et  culte  de  S.  Nicaisc  »,  Paiermo,  1702. 

7.  Vie  de  S.  Servi is,  évoque  fie  Ton^res,  lioll.  13  mai,  iir,  209-220;  Vies 
desévSqucs  da  Trêves:  S.  Auctor,  Boll.SOaoQl,  iv,  45-47  el  JalK,  Mouuni. 
fcripl.  311.  p  315-316  ;  S.  Sévère,  15  oclob.  vu,  1~  part.  31-3  «  ,  S.  Cyrille, 
19  mai,  xv,  p.  331.  —  S.  Auspicius,  ^vOquc  do  Toul,  28  juillet,  vr,  501.  — 
S.  Pulchronius,  évoque  de  Verdun,  17  fév.  m,  11-13,  el  S.  Aralor,  4  sept. 
n,  22i-2S5.  —  S.  Alpinus,  év.  de  Chaions,  7  sept,  m,  82-86.  —  S.  Cheli- 
donius,  év.  de  Besançon,  3  mars,  i,  214.  —  S.  Lupicin,  abbé  de  Jorat  en 
Bourgogne.  21  mars,  iir,  2G2-267,  et  S.  Romuin,  abbô  du  même  lieu,  28 
fév.  m.  737-7-i6.  —  S.  Loup,  év.  de  Troyes,  20  juilUl  r,  72-82.  — 
S.  Ëupbronius,  év.  dAulun,  3  août,  i,  227-229.  —  Vies  des  évSques 
d'Auxerre  :  S.  Firmat,  5  octob  m.  163-107  ;  S.  Alodii.s,  2S  sept,  vu,  649- 
651  ;  S.  Marien,  20  avril,  ii,  700-761.  —  S.  Ambrosius,  év.  de  Sens,3sept. 
I,  660.  —  S.  Euslochius,  év.  de  Tour-»,  |9  sept.,  vi,  26--.:7. 

8.  Qéograpbie  de  la  Qaule^  p.  334. 
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renseignements  qii^ils  fournissenl  en  trois  groupes  présentant 
trois  versions  appelées  :  wisigothique,  franco-burgunde  et 
romaine.  De  Texamen  des  textes,  de  Tâge  des  manuscrits  qui 
les  ont  conservés  doit  sortir  la  lumière. 

La  version  wisigolhique  place  la  défaite  d'Attila  dans  les 
«  Champs  Catalauniques  ».  La  raison  qui  la  fait  admettre 
par  la  généralité  des  historiens,  c'est  qu'elle  est  représentée 
par  des  auteurs  contemporains  de  Tévénemeiit. 

Le  plus  ancien  auteur  de  ce  groupe  est  Tévêque  espagnol 
Idace,  dont  la  chronique,  faisant  suite  à  celle  de  saint  Jérôme, 
embrasse  une  période  de  quatre-vingt-neuf  années  (379-468). 
L'abbé  Dubos  prise  fort  peu  son  témoignage,  parce  que,  dit-il, 
cet  annaliste,  vivant  loin  des  lieux  oùi^e  sont  passés  les  faits 
qu'il  raconte,  a  pu  se  tromper,  et  d'ailleurs  il  n'a  écrit  que  sur 
des  rapports  plus  ou  moins  véridiques  qui  l'ont  peut-être  induit 
en  erreur,  et  dont  rien  ne  garantit  l'authenticité  ^  Ce  juge- 
ment sévère  est  contraire  à  la  vérité  historique  ;  car  Idace  vint 
en  Gaule  vers  429  ^  et  fut  chargé  d'une  raisfion  pour  Aétius 
lui-même.  Ses  écrits,  qu'aimait  à  citer  l'annaliste  Lecoiute  * 
méritent  donc  d'être  étudiés  *. 

Cet  auteur  a  composé  une  chronique  qui  compte  beaucoup 
d'éditions,  la  dernière  fat  publiée  par  Migne^  Or.  ou  lit  dans 
cet  ouvrage  qu'Attila  a  élé  vaincu  «  dans  les  plaines  Catalau- 
niques, non  loin  de  Melz  (|u*il  avait  saccagé  sur  son  pas- 
sage ô.  » 

Mais  en  examinant  ce  texte,  on  éprouve  quelque  difficulté 
à  l'admellrc  comme  aulheulique.  D'abord  la  première  édition 
d'Idace  donnée  par  San  Lorenle,  en  IGlô',  ne  le  contient  pas; 
il  n'apparaît  quo  dans  rédilion  de  Sirmond,  en  1019.  Ce 
dernier    éditeur,    toujours    prolixe  dans  la  description     des 


1.  Ilisloirc  Je  la  Muuarchie  fraDçais?,  p.  4h4,  t.  i.  Paris,  17.U. 

2.  a  Oh  clepredalionem  Suevorum  Idutius  opiscopuâ  ad  Aclium  ducem  qui 
cxpediUonom  agcbal  in  Galiis  ^uscepil  legationem  ».  Chrouique,  aoDo420. 

3.  Annales  ecclesi.  Francoruin,  t.  i,  p.  75.  Pari.?,  1665. 

H.  MaDEO,  a  Chronicorum  Prosperi,  IJalii  el  aliorum  pnri.  II  Proj^ramma •. 
Vratislav,  1825;  Pallinan,  «  llisloir«  des  Inva<ior  s  »,  t.  ii,  p.  214-229. 
Weiraar,  1804. 

r».  Patrolopia  l.olin.';,  t.  i.i.  Paris,  1840. 

G.  ^  In  campiâ  CuUlaunicis  haud  longe  de  civilalc  quum  effrcgcraut 
Metliâ  apcrto  marte  coodificns  divinn  .<:tipeintar  ouxilio  ».  D.  Rouquel,  t.  i. 
p  619. 

7.  Idecii  episcopi  chroidcoa  cd.  L.  S.  Laurcntio.  Kom»,  1015. 
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manusciîls  qu'il  met  au  jour,  ne  donne  ici  ni  la  date  ni  la 
provenance  cerlaine  du  manuscrit  qui  lui  a  fourni  cette 
variante,  a  Nous  pensons»  dit-il,  que  ce  manuscrit  fut  copié  à 
Metz  et  quMl  provient  d'un  monastère  connu  K  > 

Nous  retrouvons  dans  ce  document  une  tradition  locale 
empruntée  aux  traditions  hunniques  qui  attribuent  au  roi  des 
Huns  les  horreurs  des  Wandales.  L'addition  a  non  loin  de 
Metz  »,  constitue  donc  une  interpolation  remontant  à  une 
époque  inconnue,  puisque  Sirmoud  a  gardé  un  silence  prudent 
et  par  là  même  intéressé  sur  ton  manuscrit.  D'ailleurs,  pour 
confirmer  cette  opinion,  nous  apporterons  bientôt  un  autre 
texte  attribué  au  même  auteur  et  dont  la  source  est  bien  diffé- 
rente. 

A  ré?èque  espagnol  Idace,  nous  joindrons  Cassiodore,  mort 
après  1  année  563^  dont  l'histoire  fut  écrite  à. la  cour  de 
Théodoric,  roi  des  Oslrogolhs  ^,  et  embrasse  un  espace  de  cinq- 
cenl-dix-neuf  années.  Toutes  les  éditions  de  cette  chronique 
consulaire,  depuis  celle  de  Sichard' jusqu'à  celle  de  Migne, 
admettent  le  texte  signalé  plus  haut,  mais  sans  l'addition. 
«  Les  Romains,  dit  Cassiodore,  sous  la  conduite  d'Aetius  et 
avec  le  secours  des  Goths  luttèrent  contre  Attila  dans  les 
Plaines  Gatalauniques  ^  d.  Les  variantes  qu'a  publiées  Tross  ^ 
et  le  manuscrit  que  reproduit  la  savante  édition  de  Mommsen, 
ne  remontent  qu'au  x"  siècle  *. 

Enfin  Isidore  de  Séville,  avec  sa  chronique  embrassant  les 
années  comprises  entre  214  et  666,  d'après  l'ère  espagnole, 

1.  •  Nos  Metensem  codicem  polius  dicluri  eramus,  quod  Melis  olim 
ezscriptum  arbitremur,  iode  ce  rie  ad  nos  cz  monaslerio  uon  ignobiii  nec 
obscQro  perveDit  y>.  Préface  de  l'édilioD  in-S<>  de  Paris,  1G19. 

2.  c  Vie  de  Cassidore,  chancelier  et  premier  mioistre  de  Ihéodoric-lo- 
(irand  »,  par  F.D.  de  Sjiute-Martbe,  Paris,  1695;  Scbirreo,  «  de  ratioue 
quœ  inter  Jordancm  et  Cassiodorum  intercédai  »,  Dorpati,  1853;  Moller, 
«  Dissertalio  de  M.  A.  Cassidoro  >->,  Âllort*,  1686;  Pallman,  «  Histoire  des 
iQTasions  ». 

3.  Chronica,  p.  loa.  Hasilcae,  15i9  ;  Migne,  c.  Patrologiœ  cursus,  », 
Lxix,  PaiLi,  1848. 

4.  «  Homani,  Aelio  duce,  Golhicis  anxiliuribus,  conlra  AUiUm  iu  campis 
Catalauuicis  pugnaverunt  »,  D.  Bouquet,  I.  i,  p.  031,  noto  IJ 

5.  c  Nacbrichl  fÛr  d.  Kunfiigcn  Bcarbcilcr  (1er  Variarum  des  Cdssiodor  », 
•pud  Perlx  Archiv.  Vf,  p.  487  ;  «  In  Cassiodori  variarura  libros  sex  priores 
syoïtolœ  crilits  ».  Parisiis,  t853. 

6.  «  Die  Cbrouik  des  Cassiodorus  senator  vom  J.  519nach  deu  Hands 
ihrifteDbrsg.  von  Th.  Mommsen  9,  Leipzig,  1r61. 
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c*est-à-dîre  entre  176  et  G28,  présente  la  même  opinion  et  la 
même  indication  des  Plaines  Catalauniques^  Le  manuscrit  le 
plus  ancien  de  cet  historien  se  trouve  à  Leyde,  Cod.  Vossius, 
n^20,  du  IX"  siècle;  malheureusement  il  s'arrête  au  r^gne  de 
Néron.  Celui  dont  s'est  servi  Are  val  '  appartient  au  x*  siècle  ; 
conservé  encore  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de  Berne 
avec  la  cote  83,  il  vient  de  Sainl-Remy  de  Reims,  d'après 
Tinscription  suivante  de  la  première  page  :  «  Liber  3.  Remigii 
Rem.  Scripsit  partim  fraler  Warinus,  parlim  Hernardus  cleri- 
eus.  )» 

Ne  pourrait-on  pas  reconnaître  encore  ici  une  inspiration  des 
mêmes  traditions  signalées  plus  haut  pour  amener  la  légende 
de  saint  Nicaise  mis  à  mort  sous  Attila,  au  moment  de  son 
passage  dans  la  ville  de  Reims?  Comment,  du  reste,  expliquer 
le  silence,  sur  ce  point,  des  hagiographes  (|ui  ont  écrit  la  vie 
des  évoques  de  Chàlons,  contemporains  de  Tcvénement? 

Cette  version  wisigothiquc  n^odre  donc  pas  toute  la  précision 
désirable  et  elle  sera,  comme  nous  le  verrons,  mêlée  à  une 
autre  dont  nous  indiquerons  les  sources. 

Le  deuxième  groupe  donne  une  version  nommée  franco- 
burgonde,  dont  le  premier  représentant  est  encore  Idace;  c'est 
assez  dire  qu'il  devient  difficile  d'admettre  un  nouveau  texte 
dont  Tauthenticitô  ne  semble  pas  mieux  démontrée  que  le 
premier. 

(A  suivre.)  Ch.  Cuissard. 


1.  «  DcDuo  a<lvcrsu3  Ilunuos  Galliarum  proviucias  &u3<lepopuIalicDC  vas- 
tank's  at^ue  uibos  pluri:iias  everleutes  in  Campis  Catalaunicis  aperlo  marie 
conflizil  ?.  D.  Bouquet,  l.  it,  p.  TOI.  — Quelles  que  soient  les  TariaDlesdu 
texte  d'Isidore,  rindicition  du  lieu  de  la  bataille  re&te  toujours  idcnti^iae. 
Cf.  Periz,  Archiv.  vu,  2")0. 

2.  S.  liidori  opp.  cdidit  Faust.  Arcval,  l   vu,  p.  63,  Horace    1797-1803. 
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Ce  que  ce  jour  ayant  fait  achever  heureusement,  le  seigneur 
de  Sainct  Paul  se  logea  et  feit  repaistre  ses  gens  jusques 
au  lendemain  matin,  que  prenant  toutte  sa  cavallerye  et 
infanterye  il  investit  ung  autre  villaige  dans  lequel  estoient 
logez  près  de  deux  mil  lansquenetz,  lesquelz  sommez  et 
asseurez  par  aucuns  reschappez  qu'on  leur  envoya  que 
tout  estoit  defifaict,  se  rendirent  promettant  de  porter  les 
armes  pour  les  catholicques.  Pourquoy  faire  trois  mil  pres- 
terent  le  serment  audict  seigneur  de  Saincl*Paul,  lequel 
sen  feit  colonnel  les  amenant  au  service  du  duc  de  Mayenne 
et  de  ceste  causse  a  la  vcue  desquelz  le  duc  de  Lorraine  ayant 
avec  beaucoup  daffection  remercyé  ledict  seigneur,  résolurent, 
après  avoir  consommé  trois  jours  en  ces  deffaicles,  de  leur 
retbour  lun  en  sou  pais  et  laulre  en  France  avec  les  lansque- 
nets quil  amena  au  duo  de  Mayenne.  Sacheminant  pour  ce 
faire  a  Troies  dou  il  partit  pour  aller  devancer  le  cardinal  de 
Cazetan,  légat  de  Sa  Saincteté  en  France,  qui  estoit  arrivé  a 
Dijon,  qu*il  rendit  sans  péril  près  dudict  seigneur  duc  de 
Mayenne  quil  trouva  devant  Meulau  eu  resolution  de  donner 
la  bataille  au  Roy  de  Navarre  qui  la  reffusa  neantmoins,  en 
laquelle  il  estoit  délibéré  dassister  et  combattre  a  la  teste  de  ses 
lansquenetz  a  pied  la  picque  a  la  maiu.  Mais  seslant  escoulé 
loccasion  et  eu  estant  lattente  eschappee  il  se  relira  en  Cbam- 
paigne  pour  pourveoir  a  la  seureté  du  pais. 

Le  vôyaige  d'Allemaigne  ayant  apporté  beaucoup  de  com- 
modité a  aucuns  soldalz  du  seigneur  de  Sainct- Paul,  lesfaisoit 
paroislre  en  la  ville  de  Troyes.  Mais  Tincommodilé  qu*yreceii- 
rent  les  chefs  et  cappitaines  les  empeschoientden  aullant  faire 
a  cause  que  leurs  bourses  seslans  espuisez  audict  voyaige,  ilz 
navoient  plus  dequoy  suivre.  Raison  pourquoy  eulx  se  trouvant 
assez  nécessiteux  pour  lors  sexemplerent  daccompagner  leur 
gênerai  en  larmée.  Lequel  pouroes  mesmes  occasions  les  ren- 
voya et  leurs  trouppes  se  rafreschir  en  leurs  garnisons  et  es 
environs  de  Reims.  Au  retbour  desquelz  pour  estre  les  eune- 

Voir  pige  335,  tome  XXII  de  WHcvue  de  f  hampagne  ei  de  Brie, 


14  Mi£mOIRBS   du  MA.RÉGHAL   DE  SAINT-PAUL 

mis  en  carnpaigae  bien  leur  priât  de  tenir  ung  bel  ordre. 
Lequel  le  sieur  de  Fremicourt,  lieutenant  dudicl  seigneur  de 
Sainct-Paul  institua  ordonnant  aux  Irouppes  de  faire  trois  gros 
dont  Tun  esloit  composé  de  cent  soldalz  fort  harassez,  ung 
autre  des  vallelz  de  la  compagnie  de  gens  darmes  dudict  sei- 
gneur et  daucuns  de  chevaulx  légers  portans  les  lances  de 
leurs  maistres  et  le  dernier  de  tout  le  reste  des  bagaiges  de 
larmee  lequel  paroissoit  extrêmement  gros  a  cause  du  grand 
nombre  quilz  ramonoient.  Et  marcbans  en  cest  ordra  ilz  se 
rendirent  près  de  Yictrj  ou  aussy  lost  après  lenans  les  brisées 
de  leurs  relraittes,  ilz  furent  veuz  du  sieur  de  Vendy  accom- 
pagné de  cent  cinquante  chevaulx,  lequel  ne  pouvant  éviter 
de  les  veoir  de  près  voyant  ces  trouppes  tenir  cest  ordre  jugea 
que  le  seigneur  do  Sainct-Paul  y  estoit  et  quelles  estoient 
fournies  de  bous  soldats,  la  furie  desquelz  pour  neslre  esgal 
eu  nombre  il  ne  pouvoit  éviter  si  il  les  atlendoit  de  plus  près. 
Et  pour  ce  tournant  leur  première  asseurauce  en  espouveute 
voulurent  faire  la  retraitte  a  la  veue  des  catholicques.  Mais 
eulx  se  resolvans  de  lempeschcr  les  suivirent  de  près  qui  fui 
occasion  qu  il  y  demeura  bon  nombre  de  prisonniers  et  quil  sy 
gaigna  par  culx  beaucoup  de  chevaulx  sans  que  les  ennemis 
recognussenl  jamais  a  qui  ilz  avoient  a  faire,  encoi'e  quil  ny 
eut  pas  vingt  chevaulx  qui  les  poursuivissent  et  neantmoins 
lespouvenle  estant  logé  en  leur  cœur,  il  se  trouva  quun  seul 
soldat  en  leur  desroute  gaigna  jusques  a  dix  huicl  chevaulx 
sans  que  jamais  ils  feissout  aucun  debvoir  de  résister  ny  de 
rendre  combat,  ce  qui  se  continua  tant  que  sestaus  les  troup- 
pes ennemis  retirez,  les  catholicques  tindrent  le  chemin  de 
Rheims  ou  ilz  se  rendirent  sans  aucune  autre  rencontre  si 
rafrechissant,  attendant  le  retbour  dudict  seigneur  lequel 
ayant  comme  dicl  est  escoulé  quelque  temps  en  larmée  les 
joingnit  a  Rheims  ou  aussy  tosl  son  arivée  ayant  eu  nouvelles 
que  le  Régiment  de  Brichanteau  se  tenoit  paix  et  aise  a  Lery, 
il  entreprint  d'une  grande  cavalcade  de  l'investir  et  tailler  eu 
pièces,  comme  il  feil  au  grand  regret  des  ennemis  qui  en  eurent 
le  vent  par  les  fuiards  sauvez  par  la  faveur  de  lobscurilé  de  la 
nuict. 

Apres  lexeculion  des  choses  dessusdicles,  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  respirant  quelfue  repos  en  fut  frustré  par  la 
moyen  du  rapport  qu'on  luy  feit  des  ravaiges  que  les  trouppes 
de  Montcornet  exercoient  au  Rethellois  et  autres  pais  circon- 
voisins  dudict  lieu.  Ce  qui  le  feit  résoudre  prévoyant  l'impor- 
lancede  la  fortiffication  encommencée  en  telle  place  dy  pour- 
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veoir.  Pour  a  quoy  parvenir  Ayant  amaesé  et  mis  ensemble 
ses  forces,  il  priut  deux  pièces  a  Rbeims  et  s'avança  droicl 
devant  ledict  Monlcornet  en  Tbierache  les  garnisons  duquel 
estant  joincles  avec  celles  de  la  Capelle,  le  devancèrent  et 
receurent  brusquement.  Toutlesfois  voyans  ne  pouvoir  diverlir 
les  desseings  diceluy  Seigneur  ilz  se  renfermèrent  dans  ledit 
Montcornet  et  se  retirèrent  en  leur  faveur  les  autres  Irouppes 
a  la  Capelle.  Ce  siège  ayant  pris  commencement,  pensa 
déterrer  la  poursuitte  diceluy  par  le  moyen  du  grand  nombre 
qu'estoient  ceulx  de  dedans,  lesquelz  exceddoient  deux  fois 
les  assiegeaus.  Toultesfois  iceulx  donnant  commencement  a 
quelque  traiclé  que  Ion  jugeoit  par  leurs  propos  désirer,  la 
fin  eut  telle  yssue  quilz  acceptèrent  de  prendre  garnison  catbo- 
licque  soubz  la  cbarge  du  sieur  de  Maigny,  offrans  pour  les 
fraîz  a  fournir  quatre  mil  escus.  A  quoy  ilz  furent  receuz. 
Lesquelz  joinclz  avec  la  prinse  d  Uncher  et  du  seigneur  du 
lieu  peu  paravant  advenu  en  gardant  sa  maison  et  y  faisant 
la  guerre  suffirent  puis  après  pour  faire  notable  service  a  ceste 
cause. 

Je  cit)y  que  peu  d'bommes  de  la  France  n'ignorent  quau 
mois  de  mars  1590,  Monsieur  le  duc  de  Mayenne  ayant  ren- 
contré les  forces  du  Roy  de  Navarre  a  Ivry  quil  avoit  levé  de 
devant  Dreux  luy  donna  la  bataille,  en  laquelle  pour  se  fier 
trop  a  ses  reistres,  il  se  trouva  le  plus  foible  et  par  ce  moyen 
coutrainct  de  quicter  le  champ  de  Ibonneur  a  ses  ennemis.  Se 
retirant  fort  mal  suivy  a  Soissons  ou  le  seigneur  de  Sainct- 
Paul  le  fut  trouver,  conférant  au  remède  que  Ion  pourroit 
trouver  au  desastre  advenu  que  Ion  ne  trouva  autre  que  de 
pourveoir  à  la  Eeureté  des  places  pendant  que  ledict  seigneur 
Duc  trouveroit  moyen  de  remettre  sus  une  armée  nouvelle. 
Pour  a  quoy  parvenir  iceluy  seigneur  de  Sainct-Paul  jugeant 
estre  nécessaire  en  ceste  occurrence  de  capter  la  beuevolence 
des  cappilaiues  et  soldatz  qui  laccompaguoient,  employa  les 
deniers  qui  venoient  d'Uucber  et  de  Montcornet  (par  escbange] 
pour  leur  servir  de  solde  avec  ce  r|ue  l'on  [jouroit  tirer  des 
levenus  de  la  généralité  de  Cbdmpaigne  faisant  faire  nouvelles 
levées  tant  de  cavallerye  que  d'infanterye  avec  lesquelles  il 
résolut  pourveoir  à  la  seureté  des  places  de  dessus  la  Seine, 
prenant  pour  cest  effect  le  chemin  de  Troies  affin  d*empescher 
leonemy  de  mectre  le  pied  trop  avant  en  Champaigne  et  brider 
par  sa  présence  les  conquestes  que  fortune  par  ung  doulx  et 
gralieux  chemin  luy  avoit  tracé  et  préparé,  ce  que  [Xiursuivaut, 
ledict  seigneur  pa^^gaot  pre«   Donon.  le  «leur  du  li^rj  voyant 
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les  trouppes  catbolicques  coltoyei  ëou  villaige  et  eu  liseler  les 
hayes  dicelny  vint  avccq  UDg  salve  darquebuzade  inutile  les 
couTÎer  de  luy  suivre,  desquelles  ilz  neurenl  si  lost  entandu 
le  son  que  les  compi^neeË  darquebuziers  a  cheval  du  sieur 
de  la  Fai/e,  de  TAuret,  de  la  Rock,  de  Vivory,  de  Saiuct  Oues- 
tiD  et  de  Garrot  Fureut  pied  a  lerra  doau.'kul  fudeutement  daus 
le  bourg  qtiiU  luy  feirecil  quicler  te  coalraiagaauL  de  se  ren- 
fermer dans  sOQ  cbasteau  ou  il  Tusl  aussy  (osl  a^sie^.  Mais 
voyaut  quil  ne  pouvoit  éviter  6a  ruynu  quil  sesloit  de  &oy 
mesme  préparé,  il  se  rendit  a  condition  de  demeurer  prison- 
nier, après  loutlbsfois  avoir  mis  eu  cendres  les  escurics  et 
grange  de  sa  maison,  comme  en  semblable  reduict  en  pouU 
dre  les  pauvres  maisons  de  ses  subjeclz  desquelles  une  seulle 
nevila  la  fureur  ores  que  Ion  y  rapportasse  le  remède  que  Ion 
présume  ayder  aux  accidens  de  fen,  ce  qui  convya  ledict  sei* 
gueur  de  le  meclre  es  mains  des  habitant  de  Troies  pour  eu 
faire  bonne  garde. 

Âpres  ces  choses,  le  seigneur  de  Saincl-Paul  se  résolut  visi> 
liîr  [ouïes  ies  places  de  dessus  la  Seine,  cause  pourquoy  il 
sachemina  a  NogeiiL  laquelle  ît  visiLa  et  recognul.  Puis  ayant 
advis  des  habitons  quu  chasleau  uommd  La  Motte  les  incom- 
inodoit  fort,  le  feit  investir  donnant  deppartemeul  a  ses  bu- 
quebuziers  a  cheval  pour  y  loger  lascliant  a  apporter  quelque 
espouveule  a  ceulx  do  dedans.  Mais  eulx  sesLous  resoluz  de 
veoir  le  i:anon  avant  que  parler  sexemplerent  de  se  perdre, 
daullanl  qu'il  nestoil  venu  en  resolulîou  dallacquer  aucuDB 
place  aius  recogtioislre  ce  qui  estoil  necessaii-e  pour  la  conser- 
vation de  celles  que  les  cathoHcques  y  avoienl,  ce  qui  le  conTj-a 
daller  loger  a  Trinel  affiu  de  plus  promptemenl  secourir  ceutx 
qui  en  auroient  besoing,  comme  il  feit  lorsque  nouvelles  luj 
ariverenl  que  le  Roy  de  Navarre  avoit  siégé  Monstreau  OU 
Faullyonue,  car  lo  gouverneur  ne  luy  eut  si  tost  requis  du 
secours  dinfauterye  quil  résolut  y  envoyer.  Mais  uayant 
aucuns  [anlaesins  quVnvîrou  soixante  que  commandoit  le  sieur 
d'Ivry  quil  avoit  envoyé  avec  sa  compitt^nJo  dbarquebuziers  a 
cheval  dans  Bray  sur  Seine,  il  délibéra  attendant  le  regimeol 
du  visconie  de  Chamois  qui  savançoil  pour  le  joindre  dy 
envoyer  les  compagnees  dharquebuiiers  a  cheval  du  sieur  dt 
Thurel  el  de  3.-iiucL  Quentin,  cmimandaul  pour  ccst  elïecl 
aiidicl  Thurel  el  au  lieutenaul  de  ï^aincl Quentin  lequsl  navoil 
peu  suivre  pour  la  blessure  quil  nvoit  receu  a  Donon  de  se 
tenir  prests  pour  partir  et  i<e  jeclur  de  dedans.  Ce  que  voaU  l 
exQculer,  lesdictz  cappllaînes  suivirent  los  suides  qui 
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durent  donoées,  lesquels  ÎQlimidez  des  eauemis  craincle  de 
t^omber  ea  leurs  mains  les  laisserenl  a  demye  Ueuede  la  ville, 
se  cachans  a  cause  que  bou  aoinbre  denuoroys  paroissoienl 
pour  empescher  le  secours  dy  enlrer  et  neaulmoias  lesdiclz 
Thuret  et  de  Clevcs  qui  comraaudoit  la  lieuleuance  de  Saincl- 
Quentin  passant  au  pardessus  de  ces  difficullez  efricluereut 
lo  commandement  quilz  avoicnt  se  rendant  après  seslre  Tilct 
voje  a  coups  de  pislolcl  et  tlespee  aux  portes  de  Monstreau, 
pensant  avoir  évité  le  péril.  Touttesfois  il  se  trouva  plus  grand 
que  jamais  daullant  que  de  Clevesiillanl  trouver  le  gouverneur 
du  lieu  pendant  que  Thuret  supposoit  aux  ennemis,  il  luy  feit 
si  froide  raine  qnil  luy  donna  a  cognoislre  <iue  ce  secours  ne 
luy  aggreoit,  se  voulant  mesme  saisir  de  sa  personne  encores 
quil  luy  feit  entendre  des  raisons  plus  (pie  vallablcs  pour  le 
persuader  a  recevoir  ce  secours  lasseurant  de  la  part  dudict 
seigneur  de  Saincl-Paul  qu'au  soir  il  auroil  deux  cens  harque- 
buziers.  Mais  luy  rejettant  toutes  ces  persuasions  uy  voulut 
adjouter  aucune  foy  ains  estant  rcrsolu  dequicler  auNavarrois 
son  gouvernement  et  la  place  ca[)itula  en  faveur  du  secours 
qui  re&istoit  sur  la  contrescarpe  du  fossé  aux  ennemis.  Ce  que 
veiî  par  de  Clevcs  largua  de  peu  dasseurauce  luy  disant  quil  le 
feroit  entendre  au  seigneur  de  Saiucl-Paul.  Mais  luy  prenant 
plaisir  a  veoir  lescarmouche  de  ceulx  qui  lestoient  venu  secou- 
rir ne  sen  soucia  de  beaucoup,  'l'oullesfois  craincte  de  reppro- 
che  a  Tad venir,  il  les  favoriza  de  sa  conlrescarpe,  et  neanl- 
raoins  les  ennemis  cstans  grand  nombre  pouvoient  aysement 
tailler  en  pièces  le  secours  et  se  revancher  de  leffbrt  quilz 
avoient  faict  on  passant  a  leurs  gardes.  Mais  quelque  occasion 
les  divertit  de  ce  faire  ou  peult  eslre  la  craincle  des  coups 
dharquebuzes  a  crocq.  A  la  tin  touttesfois  lassez  de  la  conti- 
nuelle playc  quil  faisoit,  lors  laquelle  i'z  avoient  enduré  depuis 
six  heures  du  matin  jusques  a  dix,  ilz  se  retirèrent  en  leur 
quartier  laissant  seulement  douz?  chevaulx  pour  servir  de 
corps  de  garde  et  veoir  ce  que  ce  sci^ours  deviendroit,  lequel 
ne  se  pouvant  rctiror  qu'eu  passant  a  cent  pas  de  leur  quartier 
peosoient  les  tenir  en  leurs  mains.  Mais  leur  deppart  apporta 
beaucoup  de  contcntefnent  audict  Thuret,  letfuel  (ayant  cei  tai- 
nemenlsceu  par  des  leurs  que  la  capitulation  esloit  faicte  sans 
les  y  avoir  voulu  comprendre),  résolut  voyant  enlrer  les  enne- 
mis dans  ledict  Monslreau  de  passer  sur  lo  ventre  a  ceulx  qui 
se  vouldroient  opposer  a  sou  rethour  et  de  faict  commanda  a 
son  lieutenant  de  prendre  quinze  chevaulx  des  mieulx  montez 
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de  sa  Irouppe  el  que  avec  iceulx  il  «lUasse  altacquer  le  corps 
de  garde  eonemy  pour  lo  faire  quiclcr  le  dessus  duue  mulle 
ou  il  eâloil  posé  el  puis  layaul  gaigué  quil  la  gardasse,  mal- 
gré tous  leurs  efforls,  jusques  a  ce  quil  eut  passé  le  plus  évi- 
dent péril  ou  du  uioins  ou  cesle  cavallerie  estoit  logée.  Ce 
qu'aubsy  tosl  fui  par  ledict  lieutenant  exécuté  qui  par  ce 
moyen  empe.^clia  que  les  ennemis  ne  vissent  ce  que  devenoit 
la  Irouppe,  laquelle  voyant  nestre  plus  veue  commença  a 
sescouler  le  long  de  la  rivière  dYonne  le  plus  couvertemenl 
qu  il  lui  fui  possible.  Mais  ilz  se  trouvèrent  eslonnez  lors  quilz 
recoguurent  que  la  rivière  relournoit  passer  auprès  de  ce  ?il- 
laige  el  que  mesme  elle  passoil  dans  le  fond  ou  esloil  le  corps 
de  garde  des  ennemis  desquelz  ilz  furent  aussy  tosl  veu  el 
auEsy  tost  desbauderenl  pour  en  porter  nouvelles  au  quartier 
qui  feit  juger  audicl  Thurel  quil  les  auroit  bien  losl  sur  les 
bras.  Lequel  pour  obvier  au   desordre   qui  pourroil  arriver 
priiil  (juinzo  des  mieulx  montez  do  sa  Irouppe  avec  la  cornelle 
de  Saincl  Quentin  el  se  meit  a  faire  la  retraitle.  Mais  surve- 
nant la  dessus  les  ennemis  les  plus  eschaulFez  luy  blesseront 
deux  cbevaulx,  les  hommes  desquelz  il  feil  monter  sur  les 
siens  en  crouppe  pendant  que  Decleves  qui  menoit  le  devant 
se  hasloit  de  se  rendre  a  Pont  sur  Yonne  lieu  de  seureté  pour 
(ayant  quelque  secours)  devancer  et  soustenir  ledicl  Thuret, 
lequel  suivy  de  près  do  trois  cens  chevaulx  ne  voulut  plus 
aucunement  samuser  a  csC'irmoucher  aius  marchant  tel  pas 
que  faisoient  les  ennemis  pour  avoir  gaigné  le  devant  par  la 
subtilité  que  dict  est  se  rendit  sans  perte  que  deux  chevaulx 
a  Pont  sur  Yonne  sestant  subtilement  évadé  do  leurs  mains 
pour  ne  luy  avoir  voulu  les  ennemis  auparavant  donner  aucune 
capitulation  ains  seulement  une  responce  de  le  tailler  en  pièces 
bien  que  le  sieur  de  Drez  les  y  voulusse  (comme  gens  de  son 
party  et  entré  dans  la  place  a  sou  secours)  comprendre.  Mais 
le  Roy  de  Navarre  ne  luy  en  ayant  voulu  accorder  aucune  luy 
commanda  de  se  contenter  de  la  sienne. 

Ce  secours  estant  arivé  au  port  de  t-alul  ne  leur  permettoit 
pourtant  de  prendre  repos.  Mais  le  cappitaine  ïhurot  estant 
délibéré  dadvertir  son  général  de  ce  qui  sestoit  passé  le  vint 
sans  repaislre  en  diligence  trouver  a  Triuel.  Lequel  certain  de 
cette  prinse  feit  au  mesmes  instant  a  Iheuredo  cinq  heures  du 
soir  monter  a  cheval  ses  troiippes  commandant ausdictz  sieurs 
de  ïhuret  et  de  Cleves  de  prendre  la  route  de  Troies  et  audicl 
Thurel  particulièrement  das.^euier  Monsieur  le  prince  de  Joiu- 
ville  de  ce  qui  sestoit  passé  el  que  pour  luy  il  alloil  veoir  ri  il 
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feroit  quelque  effect  sur  lennemy .  Sacheminant  droict  a  Nogeût 
pour  y  passer  la  Seine  dou  eslaut  parly  nayant  rien  peu  exé- 
cuter pour  eslre  le  Roy  de  Navarre  adverly  de  son  desseing 
Fe  rendit  deux  Jours  après  a  Troies  entrant  lennemy  en  pos- 
session de  toutes  ces  places  de  dessus  la  Seine  comme  de  Bray 
sur  Seine,  Nogenl  et  Pont,  du  consentement  el  volunté  des 
babitdms.  Puis  ayant  faict  passer  leaue  a  ses  trouppes  tira 
droict  a  Sens  ville  quil  assiégea  el  bastit  furieusement  y  fai- 
Èant  ouverture  ou  il  feil  donner  trois  assauUz  qui  furent  sous- 
tenuz  par  les  habilans  du  lieu  et  par  quelques  soldalz^  qui  sy 
estoient  jettez.  Quoy  veu  par  le  Roy  de  Navarre  et  de  quel 
perlinacité  ilz  se  deffendoient  leva  son  siège  pour  tirer  vers 
Paris,  de  quoy  les  habilans  fort  joyeulx  résolurent  pour  quel- 
que mauvais  opinion  conceu  de  leur  gouverneur  de  le  jetler 
dehors,  et  pour  y  parvenir  envolèrent  vers  le  seigneur  de 
Sainct  Paul  quilz  trouvèrent  a  Troyes  faisant  travailler  tant  a 
la  fortiffication  de  la  ville  qu*a  la  démolition  de  ce  qui  nuîsoit 
es  environs  dicelle,  avec  résolution  d'attendre  le  siège  si 
le  roy  de  Navarre  se  fui  acheminé.  Mais  ayanl  sceu  cer- 
tainement que  les  ennemis  avoicnt  prins  autres  brisez  il 
s'achemina  a  Sens  pour  effectuer  la  volunlé  des  habilans,  el 
par  mesme  moyen  empeschcr  que  Ion  ne  feil  lort  ou  qu'on 
oultrageasse  le  sieur  de  Champvallon  pour  lanimosilé  qu'a- 
voient  lesdiclz  habilans  contre  luy,  comme  il  feil  au  contente- 
ment des  ungs  et  des  autres.  Ce  que  parachevé  il  se  rendit  a 
Troies  et  joingnit  a  Lesmonl  le  reste  des  trouppes  qui  ne 
Tavoient  accompagne  eu  ce  voyaige,  et  avec  icelles,  il  résolut 
daller  attacquer  Vassy  pleine  de  forte  garnison  huguenolle  qui 
eouroit  et  saccageoit  tous  les  jours  le  païs,  el  pour  ce  faire 
envoya  quérir  trois  pièces  a  Sainct  Dizier  attendant  lesquelles 
il  logea  ses  trouppes  dan?  le  faulxbourg  ou  ilz  furent  fort  bien 
receulx  par  ceulx  de  dedans,  desquelz  loullefois  voyans  ne  les 
pouvoir  plus  tenir,  mirent  le  feu  aux  maisons  qui  les  incom- 
modoit  et  par  une  sortye  taschereul  den  deslogcr  les  harque- 
buder  a  cheval  qui  les  gardoienl  attendant  la  venue  de  l'infan- 
ierye.  Mais  ilz  furent  eslonuez  lorsquilz  se  veirenl  contraiuclz 
dbabandonner  les  bayes  a  la  faveur  desquelz  ilz  estoieut  sortis 
pour,  en  diligence,  regaigner  la  porte  afQn  de  trouver  lieu  de 
seureté,  laissant  deux  des  leurs  a  ladvaulaige  des  assiegeans, 
lesquels  se  saisissant  de  leurs  despouilles  laissèrent  les 
corps  a  la  terre.  Arrivant  peu  de  temps  après  les  fantassins  ilz 
saccomoderent  eu  ce  logis,  se  retirant  les  trouppes  dharque- 
buziers  a  cheval  des  sieiu^s  de  la  Faye,Thuret,  Sainct  Quentin, 
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La  Bocq  et  Garrot  daas  uq  petit  villaige  fort  proche  de  la  qui 
leur  estoit  ordouué  pour  quartier,  duquel  en  uioins  de  rien  ilz 
se  pouvoient  rendre  es  faulxbourgs  dudict  Vassy  comme  ilz 
feirent  lorsque  les  assiégez  ayant  faict  une  grande  sorlyo  assistez 
du  feu  dechasserent  ceulx  qui  gardoient  les  faulxbourgs,  dans 
lequel  malgré  les  nssiegeans  ilz  furent  réintégrez,  mais  aussy 
tost  expulsez  par  lesdiclz  harqueltuziers  &  cheval,  lesquelz 
convyerent  les  assiegeans  de  se  mieulx  baricquer,  afOu  de 
rendre  une  autre  fois  plus  grand  combat,  ce  qui  ne  se  trouva 
toultesfois  encore  esté  faict  tant  de  part  que  daulre  sans  perte 
dbonnesles  gens,  entre  autres  le  cappitaine  La  Rocq  et  de 
quelques  soldats,  comme  aussy  les  ennemis  se  retirant  en 
perdirent  cin(|  ou  six.  Ce  que  venu  a  la  cognoissance  du  sei- 
gneur de  Sainct-Paul,  délibéra  de  les  investir  de  tous  costez, 
et  pour  ce  faire  feii  loger  les  harquebuziers  a  cheval  dedans 
les  autres  faulxbourgs  de  delà  le  ruisseau  ou  les  assiégez  pen- 
sant faire  leurs  affaire  se  virent  si  bien  receuz  et  caressez  des 
catholicques  et  de  si  près  chatouillez  quilz  fermèrent  les  portes, 
se  contenant  dans  lenclos  de  leur  ville  sans  plus  venir  aux 
quartiers  de  ceste  cavallerie  ausquelz  par  ce  moyen  ilz  permi- 
rent le  repos  sans  rien  innover  au  préjudice  d'iceluy,  aius  gardè- 
rent leurs  rampartz  ausquelz  au  mesme  inslaut  onfeitscavoirla 
venue  des  canons  par  trois  coups  tirez  dans  leur  ville,  le  logis 
desquelles  on  avoit  ja  reconnu  et  rendu  prestes  a  jouer,  si  le 
matin  nouvelles  ne  fussent  veuuez  au  seigneur  de  Sainct  Paul 
de  la  prinse  de  la  citadelle  de  Vilry  par  Ivernaulmont  et  delà 
mort  du  sieur  de  Mutigny  gouverneur  d'icelle.  Ce  que  sceu 
par  luy  délibéra  a  quelque  prix  que  ce  fut  de  la  recouvrer,  et 
pour  ce  faire  environ  les  sept  heures  du  matin  chacun  ayant 
commandement  de  partir,  il  laissa  les  hurquebuziers  a  cheval 
pour  faire  la  relraille,  laquelle  se  fcit  saus  laisser  aucun  advan- 
laige  aux  ennemis,  puis  a[)ros  on  enfilla  le  chemin  de  Victry 
près  duquel  on  se  rendit  environ  les  cinq  heures  du  soir,  ou  le 
seigneur  de  Suincl-Paul  cominauda  au  cappUaine  TAureC  d$ 
s'avancer  en  diligence  droicl  au  bourg  afiin  de  luy  garder  la 
porte,  ce  quexeculauticeluy  Thuret  eut  a  la  rencontre  dans  la 
piairie  quelques  ennemis  quil  chargea  en  (erassant  aucuns 
qui  invitèrent  le  reele  de  i)asser  la  Marne  a  guay  pour  avoir 
recours  a  la  vitesse  de  leurs  chevaulx,  lesquelz  ne  furent 
poursuivy  a  cause  du  désir  qu'avoit  Thuret  de  se  rendre  dans 
le  bourg  ou  il  Irouva  ja  le  seigneur  de  Brandonvillier  et  sa 
trouppe  qui  luy  avoit  facililé  le  pussaige.  Ce  qui  conserva 
lenlrée  aux  Irouppes  catholicques  qui  arrivèrent  après,  aus- 
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quelz  fut  donne  a  chacun  le  deppariomenl  dans  le  bourg  ainsy 
quil  est  accoustume  de  faire  en  lelz  cas,  laissant  escouler  la 
Duict  eu  repos,  laquelle  decliassee  par  les  clairs  rayons  du 
soleil  meil  chacun  sur  pied  se  levant  de  la  paillasse  pour  s'ache- 
miner trouver  le  gênerai.  Au  moins  les  chefs  des  trouppes 
quilz  trouvèrent  disposé  dassister  aux  funérailles  du  feu  sieur 
de  Mutigny,  sacheminant  pour  cesl  effecl  a  leglise  ou  selon  le 
devoir  d*un  bon  catholicque  il  ouy  la  prédication  el  le  service, 
puis  il  commanda  a  tous  ses  cappitaines  tant  de  cavallerye 
que  d'infanterie  de  tenir  chacun  trois  eschelles  de  la  haulleur 
de  vingt  hoict  ou  trente  piedz  prestes  pour  sen  servir  quant  il 
lordonneroit,  a  quoy  chacun  librement  se  disposant  on  obéit 
afBu  d'apporter  ordre  a  ce  qui  se  passeroit  sur  lapresdiné.  Il 
ordonna  a  tous  les  chefz  do  prendre  des  bidelz  et  monter  a 
cheval  avec  luy  pour  recognoistre  la  place  et  Tendroict  ou  il 
Touloit  feronner.  A  quoy  chacun  se  moustra  prompt  retenant 
le  quartier  que  ledict  seigneur  es  plus  bas  endroiclz  de  la  cita- 
delle leur  deppartit,  la  recognoissant  de  si  près  que  ceulx  de 
dedans  en  faisoient  sortir  une  fumée  dharquebuzades  et  mous- 
quetades  tirez  neantmoins  ou  trop  hault  ou  trop  bas,  et  par  ce 
moyen  de  nul  effect  ores  que  Ion  uen  fut  eslongnede  cent  cin- 
quante pas.  Laquelle  ayant  esté  circuit  par  deux  fols  et  tous 
les  cappitaines  deumcnt  advertis  de  ce  quilz  attacqueroient  et 
de  quel  costé  ilz  se  retirèrent  pour  aller  prendre  leur  rcffeclion 
pour  aussy  losl  avecq  les  eschelles  se  rendre  au  dehors  de  la 
ville  et  attendre  le  commandement  dassaillir,  avant  quoy  faire 
neantmoins  iceluy  seigneur  commanda  a  ung  trompette  de  les 
sonner  luy  enjoingnant  de  ne  faire  rapport  de  leurs  res penses 
a  aultro,  qu'a  luy,  se  doutant  que  leur  résolution  ne  permot- 
troil  de  vouloir  habandonuer  la  place  par  composition,  comme 
Ton  feit  environ  six  heures  du  soir,  se  rangeant  chasciin  du 
costé  quil  esloit  ordonné  d'assaillir.  lequel  na^-ant  aussy  eu 
autre  responce  que  celle  quil  avoit  espéré,  le  voyaîit  retourrier, 
le  fut  devancer  pour  entendre  leur  superbe  re-iolulion  qui  estoit 
de  vivre  el  mourir  eu  conservant  la  place,  ce  qui  luj*  Uni  user 
de  ces  termes  envers  ses  soldatz  :  Mes  ami-,  par  la  sommation 
que  jay  faict  faire  a  ceulx  de  dedins  ceste  cilad»dle  voyant  b 
resolution  quavez  de  les  attacquer,  ilz  mont  faict  n-sponci;  que 
voluutiers  ilz  me  remettront  la  place  es  mainF.  moyennant  que 
je  leur  permectrai  dcm mener  armes  el  bagaige,  ce  que  je  leur 
acccrderoîs  nestoit  le  doeuil  que  jaurois  que  telz  maratilx  f*iï 
ma  présence  emmenassent  soixante  mil  e«ciis  que  jay  la  dedans 
sans  un  bien  grand  nombre  quy  -ivoit  feu  Mutigny  et  tant  de 
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beaux  chevaulx  sur  lesquelz  il  seroil  mary  veoir  cesle  canaille 
monter.  Ce  qui  me  couvye  a  vous  dire  quil  maggreroil  beau- 
coup plus  que  cela  tombasse  en  voz  mains  pour  vous  accom- 
moder et  monter  que  de  voir  telz  galands  enrichiz  de  mes  des- 
pouilles  pour  ung  jour  me  faire  la  guerre,  ce  pourquoy  Je  vous 
prie  dy  adviser  et  considérer  quel  regret  ce  vous  sera  de  les 
veoir  sortir  avec  tant  de  richesse  qui  leur  serviroil  a  vous 
incommoder.  Mais  a  la  verilé  puis  quil  est  question  de  les 
perdre  jaimerois  beaucoup  mieulx  quilz  vinssent  a  voslre 
proffict  qu'au  leur  pour  lesperance  qui  me  garderoit  qunjour 
vous  les  despencericz  avec  moy  du  moins  une  partie.  A  quoy 
le^  soldatz  unanimement  respondirent  a  hauUe  voix  quil  ne 
falloit  poinct  fuire  de  composition,  mais  quil  les  falloil  prendre 
ou  mourir.  Ouy ,  mais  repplicqua  ledict  seigneur  cncores  ayme- 
rois  je  beaucoup  mieulx  perdre  largent  que  la  place  et  crains 
que  y  allentanl  vous  ne  me  faciez  perdre  lun  et  l'autre  si  par 
vostre  valeur  vous  ne  lemporlez.  A  quoy  tous  les  cappitaines 
et  soldatz  respondirent  quilz  moureroient  plus  lost  tous  qaib 
ne  lemportassent  cl  quilz  le  piioicnt  de  navoir  si  mauvaise opi* 
nion  deulx  quilz  ny  sacriffiassenl  plus  tost  tous  leur  vie  au  pied 
du  rampart  que  de  la  faillir.  Ce  que  par  luy  entendu  d*une 
face  joyeuse  leur  repplicqua  :  Je  suis  bien  ayse  de  veoir  en 
vous  ceste  voluuté  et  asseurance.  Croyez  que  recognosleray 
ceulx  qui  vertueusement  si  emploirout  et  si  desa  preseulje 
vous  fais  don  de  tout  ce  qui  se  trouvera  dedans,  tant  argent, 
chevaulx  que  meubles  qui  sont  a  moy  ou  a  autre  sans  rien 
repeler.  Quoy  disant  ung  levrault  se  levé  du  meilieu  de  la 
Irouppe,  lequel  ne  se  pouvant  sauver  a  la  course  fut  prins  par 
les  soldatz,  ce  qui  leur  donna  lauguro  de  Iheureux  succez  de 
ceste  entreprise  qui  fut  cause  que  le  seigneur  de  Saiucl  Paul 
les  ayant  commandé  a  Dieu  les  rendit  chacun  au  quartier  ou 
ilz  debvoient  donner  et  allacquer  la  ou  tous  les  soldats,  se  Jet- 
tans^du  hault  du  fosse  en  bas,  piaulèrent  leurs  eschelles  mai- 
gre les  harquebuzades  et  mousquetades  des  assailliz  contre 
les  bastions  de  la  ciladelle,  taschans  a  se  rendre  au  dessus. 
Mais  leur  opiniastre  deffence  les  cmpcscha  dy  entrer  si  facile- 
ment, resislaut  si  valeureuzement  (|ue  cestoit  chose  merveilla- 
ble.  Ce  qui  feit  rompre  el  coupper  les  picques  a  beaucoup  de 
part  et  dautre  el  finir  les  jours  a  aucunz.  Toullesfois  le  quar- 
tier ou  e^toienl  les  harquebuziers  a  cheval  récent  ung  tel  effort 
que  le  cappilaine  La  Rivière,  commandant  les  gardes  dudict 
seigneur,  se  rendit  maigre  toutes  ces  difûcultez  sur  le  hault 
dun  bastion  gardant  le  rampart.  Mais  ppur  nés tre  assez  promp 
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tement  secondé,  il  y  fut  bien  loêl  lerassé  et  blessé  de  cinq 
coups  de  hallebarde  comme  aussy  fut  le  lieutenant  et  cornette 
des  mesmes  gardes  et  le  reste  qui  les  suivoieut  conlraiuclz  par 
une  fougade  de  quicler  le  party .  Toullesfois  ainsy  que  ces  pre- 
miers fuyoient,  le  seigneur  de  Sainct  Paul  lappercevant  y 
abborda  lespee  a  la  main  et  feit  par  son  authorité  retourner 
les  moins  asseurez.  Ce  qui  feit  prendre  aux  ungs  et  aux  autres 
telle  resolution  quilz  délibérèrent  de  nen  partir  quilz  ne  leus- 
sent  emporté.  Si  dun  coslé  cest  effort  se  faisoit  le  régiment  du 
Ticonte  de  Chamoy  sesverluoit  de  laulre.  Lequel  apportant 
tout  ce  quil  pensoit  pouvoir  servir  a  la  conquesle  doceste  place 
tenoit  le  premier  bastion  en  fort  grande  allarme  layant  rcduict 
en  telle  extrémité  que  encores  quil  si  rendit  ung  grand  combat 
par  ceulx  de  dedans  si  est-ce  que  ne  voulaus  kabandonner  la 
deffence  ny  les  assaillans  l'assauU  quil  y  fut  ccimbatu  avec 
telle  perliuacilé  que  les  assaillans  eu  fin  eurent  du  meilleur 
par  le  moyen  du  lieulenantdeDivory,  lequel  avec  beaucoup  do 
difficulté  se  rendit  sur  le  bastion  quil  allacquoit  sur  lequel  se 
deffendaut  vaillamment  contre  la  puissance  des  assaillis  en 
tira  ung  autre  par  la  main  dauUant  quilz  ne  pouvoient  monter 
sans  ayde,  ce  quy  luy  esloit  besoing  faire.  Ou  bien  estant  seul 
sur  le  baslion  sacrifier  sa  vie  et  estre  précipité  du  hault  en 
bas.  Ce  qu'exécuté  ces  deux  se  joinguans  ensemble  eu  tiierent 
encores  dautres  et  les  aydeient  subtilement  a  monter  a  cause 
que  leurs  eschelles  estoient  trop  courtes  de  trois  piedz  rendant 
combat  d'un  coslé  et  tirant  des  soldatz  do  laulre,  ce  quilz  con- 
tinuèrent jusques  a  ce  qu'avec  beaucoup  de  hazards  ilz  se 
veirent  sept  ou  huict  ensemble,  quoy  voyant  ceulx  de  dedans 
severtuerent  de  It-s  repousser  avec  toute  furie.  Mais  une  sen- 
tinelle de  bois  leur  servant  de  salut  leur  donna  moyen  dy 
résister  et  den  faire  monter  plus  grand  nombre.  Comme  aussy 
ceulx  des  autres  bastions  scnconrageans  reprindrent  si  bien 
lassaiïU  que  maigre  toute  résistance  ilz  se  rt'udirent  maistres 
du  rempart  ou  ilz  attendirent  quilz  se  jugèrent  suffisans  pour 
forcer  lennemy  au  dedans.  Puis  se  sentans  assez  foi  Is  donnè- 
rent dans  la  place  de  la  citadelle  en  lafiuelle  les  ennemis  ayant 
faict  leur  gros  esperoienl  do  repousser  les  calholicques,  ou  du 
moins  les  fort  eudonima^'er.  El  de  faict  venant  aux  mains  pen- 
sèrent renverser  les  plus  eschauflez.  Touttesfois  estant  sous- 
lenuz  par  ceulx  qui  niontoienl  a  la  fil  souslindrent  le  dernier 
effort  des  assailliz  leur  faisant  non  seulement  tomber  les 
armes  des  mains  ains  aussy  la  vie,  que  près  de  huict  viugtz 
perdirent  tant  dans  la  place  que  dans  le  fo-se  lorsquilz  pen- 
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soient  évader  la  première  fureur  et  sauver  leur  vie.  Trois  seu- 
lemeul  furent  faic(z  prisonniers  dont  le  sieur  dlvernauioont 
en  fut  lun  qui  se  trouva  caché  dans  une  cazematte  tn  espé- 
rance que  la  nuicl  venu  il  scvaderoit  pour  se  sauver.  Quant 
aux  calholicques  Ibeur  les  accompagna  de  tant  que  vingt  Irois 
seulement  furent  tuez  ou  blessez,  du  nombre  desquelz  fut  les 
sieurs  de  Nuizon  et  de  Cleve  qui  sont  morts  de  leurs  blessures 
et  le  reste  soldalz  particippans  de  Ihonueur  qui  y  ont  eu  le 
fil  de  leur  vye  couppé.  Victoire  aullant  remarquable  quautre 
qui  se  soit  faict  de  long  lem;  s,  pour  de  laquelle  rendre  action 
de  grâce  a  Dieu,  après  que  le  seigneur  de  Saincl-Paul  eut  dis- 
posé de  la  conservation  de  la  place  et  faict  pour  ceste  nuict 
poser  par  tout  gardes  a  cheval  afGn  que  sur  le  recouvrement 
de  ceste  place  les  ennemis  ui mitasse  Sertorius  lorsquil  reco- 
gnut  h  ville  dont  il  csloil  sorly  par  le  mesme  passaige  que 
ses  ennemis  estoient  entrez,  il  se  retira  au  bourg. 

La  conqucsle  de  celte  place  ne  fut  si  tost  eucores  que  la 
nuict  arivassc  pour  la  cacher  pendant  ces  ténèbres  que  le 
repos  que  nous  apporte  la  nuict  par  son  silence  ne  fut  inter- 
rompu du  son  des  cloches  du  pais  lesquelles  invitant  leurs 
paroissiens  a  se  trouver  en  leglise,  tous  unanimemepl  sy  ren- 
dirent chantant  le  Te  Deum  et  autres  actions  de  grâces  quelque 
tart  quil  fut.  Comme  aussy  le  seigneur  de  Saincl-Paul  ayant 
pourvou  a  ce  qui  estoit  de  sa  charge,  se  rendit  a  leglise  ou  il 
assista  aux  prières  et  resjoyssance  qui  seu  firent.  Puis  se  reti- 
rant en  son  logis  allendil  le  malin  en  repos.  Lequel  ue  lay 
eut  si  tost  annoncé  sa  lumière  ({ue  faisant  sonner  boulte  selle, 
il  ne  se  transportasse  on  Li  citadelle  dans  la(juolle  il  establit 
pour  gouverneur  le  sieur  de  Fremicourl  avec  les  compagnies  de 
gens  de  pied  des  sieurs  de  Divory  Vaugre,  Boys,  Lasalle, 
Pechanbon  et  quelques  autres.  Comme  aussi  la  compagnie 
de  chevaulx  légers  de  Brandonvillicrs  y  fut  laissé,  auquelz 
ayant  donné  ordre  de  ce  quilz  avoient  a  fain»,  il  feit  donner 
eslablisi^emenl  pour  leur  eutreteneinent.  Puis  les  affaires  le 
pressant  dailleurs,  il  se  rendit  a  Heims,  regardé  de  tout  ce 
peuple  dun  œuil  dadmiralion.  Toutlesfois  nayant  loisir  de 
faire  long  séjour  a  cause  qnil  t^sloil  convyé  du  duc  de  Mayenne 
prost  pour  partir  do  la  a  Irois  jours. 

Chacun  i^eslanl  dispos»^  do  suivre  le  seigneu.»  de  Saincl-Paul, 
il  donna  le  rendi'Z-vou>  de  ses  trouppos  a  Neufchaslel  pour  y 
passer  la  rivière  d'Aixne,  se  trouvant  en  personne  pour  les 
veoir  et  avec  elles  attendant  le  relhour  du  duc  de  Mayenne  de 
Pérou  ne.  Ayant  passé  près  de  Laon,  il  se  rendit  a  Crecy-8ur- 
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Sere,  ou  il  eut  advis  que  proche  de  luy  il  y  avoil  uu  fort  chas- 
leau  nomme  Assy  que  les  ennemis  lenoient,  lequel  il  feit  inves- 
tir. Mais  les  assiégez  estant  intimidez  des  menasses  se  sauvèrent 
la  nuicl  quictanl  la  place,  laquelle  fut  le  lendemain  desmolye 
el  ruynée,  estant  le  moyen  de  sen  plus  servir  de  relraiKe  a  vol- 
leurs.  Quoy  faict  le  duc  de  Mayenne  estant  de  rethour,  iceluy 
seigneur  le  fut  trouver  a  Cerny  le  rendant  fort  jo3'eulx  de  son 
arivée  et  voulut  veoir  ses  Irouppes  quilz  trouva  belles,  n'estant 
compose  de  moins  que  de  six  cens  chevaulx  et  quatre  cens 
homme  de  pied,  avec  lesquelles  il  résolut  daltacquer  Crepy  en 
Laonnois  faisant  disposer  ses  Irouppes  es  environs  diceluy. 
Mais  le  lendemain  ayant  le  duc  eu  certain  advis  de  larrivee  du 
Roy  de  Navarre  a  Coucy  accompagné  de  deux  mil  chevaulx, 
pour  ne  se  sentir  esgal  en  force  a  luy,  il  se  relira  près  de  Laon 
ou  il  choisit' son  champ  de  bataille  résolu  de  laltendre  s*il  le 
voulloit  combattre.  Toultesfois  a  cest  eflect  on  feit  nouveau 
desseing,  car  le  duc  de  Mayenne  voyant  son  ennemy  proche 
de  luy  lequel  se  pennadoil  eslongué  de  son  siège  de  Paris, 
résolut  dy  envoyer  des  trouppes  et  par  ce  moyen  luy  tailler 
de  la  besoingne  en  delà.  Pour  quoy  faire  il  feit  choix  delà  per- 
sonne du  seigneur  de  Sainct^Paul  quil  pria  de  si  acheminer 
avec  diligence  et  promptitude,  luy  augmentant  ses  trouppes 
des  compagnies  de  Peronne  et  llam,  lesquelles  faisoient  nom- 
bre de  six  vingtz  chevaulx.  Ce  qu'accepté,  ledict  seigneur 
commanda  a  tous  ses  cappilaines  de  se  tenir  au  quartier  disant 
que  la  nuict  il  les  voulloit  mener  à  la  guerre.  A  quoy  chacun 
satisfaisant  sur  les  unze  heures  de  nuict  montèrent  a  cheval 
prenant  la  route  de  Soissons,  laissant  les  soldalz  ignorans  ou 
on  les  menoit  ncn  jugeant  rien  qua  larrivee  du  jour  qui  les 
feit  cognoistre  quilz  n'alloieut  a  la  guerre.  Mais  incertains  de 
sa  résolution  descouvrirent  estant  sur  une  montaigne  quilz 
faisoient  un  long  voyaige. 

Spécialement  lorsquil  commnnda  a  ses  cappilaines  de  sui- 
vre lordre  quil  leur  donnoit,  vonlf  ut  que  les  Irouppes  de  gens 
darmes  scavoir  du  duc  de  Guize  commandé  par  le  sieur  de 
Piepappe,  du  duc  de  Chevreuze  commandé  par  le  sieur  de  la 
Rocbelle,  la  sienne  et  celle  du  sieur  de  Blanc  marchassent 
ensemble  en  ung  gro^  serré,  que  la  compagnie  de  gendarmes 
de  Peronne  et  celle  de  Ham  tiendroient  ung  aulre  gros,  que  la 
compagnie  de  chevaulx-legers  des  sieurs  de  Besme,  (iuizau- 
court,  Geofiroi ville,  Griguan  et  Damaufy  marclieroient  en 
gros  emsemblemeut  a  sa  droicle,  que  celle  de  Noirfonlaine, 
I^argy,  Sevigny,  Paillet  et  Graillet  tiendroient  le  devant,  mar- 
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chant  cinq  cens  pas  a  la  gauche  et  au  droict  deulx  marcberoit 
la  compagnie  de  Bellefoiilaine  composée  de  huicl  vinglz  lances 
Wallonnes.  Avaul  quoy  marchoii  en  ung  seul  escadron  les 
compagnies  d'harquebuziers  a  cheval,  des  sieurs  de  la  Paye, 
de  la  Chapelle,  de  Thuret.  de  Simonel,  de  Frou,  de  Rizancourt, 
de  Desmolius,  de  Deboscot,  de  Plaisantin  el  de  Qaroi.  Les- 
quelles avoient  encores  deriere  eulx  la  compagnie  des  Gardes 
dudict  seigneur  faisoieul  en  tout  nombre  de  près  de  quatre 
cens  harquebuziers  a  cheval,  desquelz  ilz  en  tirèrent  cinquante 
chevaulx  pour  mener  le  devant  et  servir  de  coureurs.  Et  en 
cest  ordre  ilz  cheminèrent  tant  que  dura  le  voyaige.  Lequel 
fut  tellement  diligente  qu'en  ung  jour  et  une  nuict  il  se  ren- 
dirent a  Meaulx  nayant  aucun  d'eulx  mené  bagaige  qui  les 
puisse  faire  tarder,  et  y  arrivèrent  le  jour  de  la  pentecosle  mil 
V  c.  IlII  XX  et  dix. 

Chacun  tenoîl  lors  pour  certain  que  lacheminemeul  du  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  saddressoit  a  Paris  et  neantmoins  se 
rafrecbissant  à  Meaux  on  trouva  quil  ne  passeroit  oultre  ddul- 
tanl  que  il  navoit  commandement  de  ce  faire.  Toutlesfois  la 
plus  certaine  opinion  estoit  que  le  Roy  de  Navarre  nayant 
beaucoup  tardé  a  savoir  le  deppartement  diceluy  seigneur 
qu^aussy  tost  sans  délayer  il  avoit  usé  de  telle  diligence  quil 
eut  prévenu  les  catholicques  silz  eussent  entreprius  d'entrer  a 
Paris.  Ce  que  sceu  par  le  duc  do  Mayenne  ne  voulut  que 
ledict  seigneur  essayasse  de  soy  jette r  dedans,  crainguant  que 
quelque  encombre  ne  deslournasse  le  ralliement  des  forces 
esparces  de  la  bataille  quil  deliberoit  faire.  Et  pour  ce  luy  ayant 
despeché  homme  exprès,  Ion  lient  qu'il  ne  voulut  aller  au  par- 
dessus du  mandement  qu'il  eut. 

{A  suivre.) 
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ÉVÊNEMENS  DE  1767 

(Sédition.) 

Le  lundj  l«'juin  1767,  il  y  eût  une  émeute  considérable  à  Troyes 
occasionnée  par  l'enlèvement  des  bleds  qui  s'y  étoit  fait  pendant 
plusieurs  mois  et  aux  environs  pour  passer  chez  l'étranger  qui 
«ouffroit  les  maux  qu'aporte  ordinairement  la  disette.  Plus  de  deux 
cents  personnes,  tous  gens  du  commun^  à  la  tète  desquelles  étoîent 
des  femmes  armées  de  bâtons  arrêtèrent  dans  le  faubourg  de  Cron- 
cels  et  dans  la  v  lie  les  voituriers  chargés  de  grain  et  les  obligèrent 
de  l'amener  au  marché.  Les  plus  mutins  poussés  par  différents 
roouvemens  cassèrent  à  coups  de  pierres  Us  vitres  de^  différents 
particuliers  qui  faisoient  le  commerce  de  grain,  forcèrent  les  portes, 
entrèrent  en  tumulte  dans  les  maisons  et  mirent  en  pièces  les  meu- 
bles, d'autres  se  firent  mesurer  le  grain  au  prix  qu'ils  voulurent, 
c'est-à-dire  à  30  sols  ce  qui  valoit  50  sols  et  plus. 

Le  maire  et  échevin.<«  et  la  police,  n'eurent  pas  plutôt  appris  ces 
troubles  qu'ils  s'y  transportèrent  pour  les  appniser,  ils  donnèrent 
ordre  ensuite  à  tous  les  huissiers  et  commissaires  d'arrêter  les 
auteurs  de  la  sédition,  et  comme  il  en  pouvoit  résulter,  surtout 
pendant  la  nuit,  beaucoup  dr  désordres,  la  boargeoisie  reçut  l'ordre 
de  prendre  les  armes,  ils  firent  pendant  quelques  jours  la  patrouille, 
les  officiers  municipaux  à  leur  tête  ainsi  que  les  arquebuziers,  pour 
empêcher  la  fureur  de  ces  malheureux  qui  menaçoient  de  mettre 
le  feu  à  la  Tille,  ce  qui  avoit  été  déclaré  avant  Témeute  même  par 
des  billets  anonymes  adressés  aux  officiers  de  police. 

Les  huissiers  et  commissaires  firent  le  jour  et  la  nuit  de  rigou- 
reuses recherches  de  ceux  qui  avoient  part  à  ce  soulèvement,  on 
en  amena  près  de  60  en  prison,  plusieurs  s'évadèrent,  on  fit  la 
garde  en  dehors  et  en  dedans  des  prisons,  toutes  les  riles  furent 
éclairées  pendant  plusieurs  nuits  par  des  lanternes  posées  aux 
fenêtres  de  chaque  maison.  Les  boulangers  à  qui  on  imputait  en 
partie  d'avoir  occasionné  cette  émeute^  n'ayant  pas  voulu  cuir  du 
pain  ce  jour  là  sous  prétexte  du  refus  de  la  police  de  leur  permettre 
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d'augmenter  le  pain,  furent  contraints  de  cuir  exactement,  et  le 
prix  du  pain  fut  din)inué,  mais  ils  n'en  firent  cuir  que  ce  qu*il  en 
falloit  pour  ne  pas  encourir  la  réprimande  de  la  police. 

La  justice  donna  de  tems  à  autre  Télargissement  aux  moins 
coupables  apros  plusieurs  informations  et  interrogatoires  qui  durè- 
rent jusqu'au  2P  du  même  mois,  jour  auquel  devoitse  prononcer  la 
sentence  pour  être  exécutée  lo  lendemain  contre  neuf  de  ces  femmes 
>itteintes  et  convaincues  de  vols,  d'avoir  été  les  auteurs  de  la 
sédition,  savoir  quatre  condamnées  à  mort,  deux  au  fouet  et 
bannies,  deux  apliquées  au  carcan  de  la  place  publique  et  l'autre  à 
un  plus  ample  informé.  M.  Bertin,  ministre,  qui  avoit  le  dépar- 
tement de  la  Champagne  avoit  envoyé  des  ordres  à  toutes  les 
maréchaussées  des  environs  de  se  rendre  en  cette  ville  pour  assister 
et  donner  main  forte  à  l'exécution  de  la  sentence,  mais  elle  fut 
sursise  pour  tro's  mois,  on  recommença  le  procès- criminel  et  ayant 
été  atteintes  et  convaincues  d'avoir  été  les  principaux  auteurs  de 
l'émotion  populaire  arrivée  le  t*''  juin,  d'avoir  arrêté  des  voitures 
de  gruin  qui  passoient  ot  de  les  avoir  conduites  et  mises  en  dépôt 
en  l'auberge  Bougelot,  d'avoir  été  pendant  lu  nuit  dudit  jour  l«r 
juin  et  le  lendemain  dans  la  matinée  dans  différentes  maisons  des 
particuliers  qui  avoient  du  grain,  d'avoir  cassé  les  vUres,  et  les 
fenêtres  et  enfoncé  les  portes  des  dittes  maisons,  d'avoir  forcé  les 
dits  particuliers  à  livrer  leur  grain  h  un  prix  inférieur  à  celuy  du 
marché,  et  d'avoir  commis  d'auttes  violences,  excès  et  voyes  de 
fait,  pour  réparation  de  quoy  elle^  furent  condamnées,  sçavoir,  le 
12  décembre  17G7,  cinq  de  ces  femmes  a  être  battues  et  fustigées 
de  verges  sur  les  épaules  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  en  la 
place  du  murchc  à  Bled  (t  aux  carrefours  accoutumés,  ce  fait  être 
enfermées  à  perpétuité  dans  une  maison  de  force,  et  les  quatre 
autres  de  même  à  être  battues  et  fustigées  de  verges  et  bannies 
ensuite  pour  six  années  hors  du  ressort  du  bailliage  de  Troyes  pour 
avoir  participé  aux  dittes  violences  et  voyes  de  fait  et  de  s'être 
trouvées  parmi  la  populace  qui  les  avoit  comm,is.  Sur  l'appel,  la 
cour  du  Parlement,  le  20  mars  l7G8  les  a  condamnées  a  être  toutes 
attachées  au  carcan  dans  la  place  publique  de  cette  ville  par  l'exé- 
cution de  la  haute  justice,  et  y  demeurer  six  d'ontr'elles  pendant 
trois  jours  de  marché  consécutifs,  une  pendant  deux  jours  et  les 
deux  autres  pendant  un  jour,  ce  qui  fut  exécuté  les  samedis  23, 
30  avril  et  7  may  suivans. 

(Cet  avis  est  imprimé.) 

Les  laboureurs  sont  avertis  que  la  tranquillité  est  rétablie  à 
Troyes,  et  qu'ils  peuvent  y  amener  leurs  grains  en  toute  sûreté;  ils 
auront  la  liberté  de  le  vendre  nu  prix  qu'ils  le  jugeront  à  propos, 
et  de  remporter  ce  qu'ils  n'auront  pas  vendu,  sans  être  tenus  de 
payer  le  droit  à  la  porte. 

Nous  ordonnons  au  svndic  de  la  Paroisse  de 
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de  communiquer  sur  le  champ  le  présent  avertissement  aux  labou- 
reurs. A  Troyes,  ce  4  juin  1767. 

Cazin  de  Vasserie,  lieutenant-général. 
Port  au  cavalier. 

(Mort  de  M.  Cumusat,  chanoine  de  Noire -Dame.) 

Le  décembre  1767,  est  mort  M.  Edme  Camusat,  prêtre  et 
chanoine  de  Noire-Dame  en  Téglise  do  Saint-Elienne  de  Troyes.  A 
St-Ëtienne,  il  est  enterre  derrier  le  chœur  vis-à-vis  la  chapelle  de 
Noire-Dame. 

Voici  son  testament  s|nrituel  copié  sur  Toriginal  : 

MoricUur  anima  mea  morte  justorum,  et  fiant  noimima  mea 
iUorum  similia. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  adorable  Trinité,  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes.  Dieu  créateur.  Dieu  rédempteur,  Dieu  sancti- 
ficateur. 

Corde  creditur  ad  juslitiam,  ore  autem  confessio  fit  ad  salutem. 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  pensant  à  Téternité  et  à  Tincer- 
titode  et  à  la  brièveté  de  la  vie,  dans  la  crainte  d'une  mort  subile, 
ou  d*une  maladie  qui  en  me  conduisant  au  tombeau  pourroit 
m*6ter  la  liberté  et  la  présence  d'esprit  nécessaires  pour  faire  con- 
noitre  mes  sentim^ns  au  sujet  des  contestations  qui  depuis  près  de 
deux  siècles  troublent  d'une  manière  si  afBigeante  Teglise,  elle  qui 
est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique,  attendu  le  triste  état  où 
je  me  sois  trouvé  il  y  a  quelques  années,  et  dont  Dieu  m'a  tiré  p  jr 
miséricorde  pour  me  donner  encore  quelque  temps  pour  faire  péni- 
tence de  mes  fautes,  j'ay  cru  devoir  comme  chrétien,  et  plus  encoïc 
comme  prêtre  en  donner  un  témoignage  clair  et  précis,  ainsi  je 
rejette  et  désaprouve  tout  ce  que  Ton  me  pourroit  faire  dire  de 
contraire  à  ce  qui  suit  en  tel  temps  que  ce  soit  et  surtout  à  l'article 
de  la  mort,  moment  si  critique. 

Confiteberis  sanus 

r  Je  remercie  le  Seigneur  de  m*avoir  f;tit  la  grâce  de  naître  dans 
le  sein  et  la  communion  de  l'ôglise  catholique,  apostolique  et 
romaine,  centre  de  l'unité  hors  de  l.iquelle  il  n'y  a  point  de  salut, 
dont  notre  saint-père  le  Pope  est  le  chef  visible,  successeur  de 
St-Pierre  et  premier  vicai*e  de  J.-C.  mon  sauveur  qui  en  est  le  chef 
invisible. 

2^  Je  crois  tout  ce  que  croit  et  enseigne  la  sainte  église  catho- 
lique, apostolique  et  Romaine,  je  rejette  et  condamne  toutes  les 
erreurs  et  hérésies  qu'elle  rejette  et  condanme,  je  déteste  tout  acte 
de  rchisme,  unam,  non  scindamus  eam, 

3»  J*ay  eu  le  malheur  de  signer  le  formulaire  purement  et  sim- 
plement sous  deffunt  M.  Bossuet  lorsque  j'ay  été  pourvu  de  mon 
bénéfice,  je  ne  Tai  bigné  que  cette  fois,  je  suis  obligé  de  le  dire,  je 
n'etois  pas  sofissamment  instruit  sur  cette  matière,  cependant  je 


JOURNAL  si   6tfl 

■Ç8VB»  quelque  peu.  ce  qui  me  lend  ma  faute  plus  considémble, 
pour  la  «parer  outaiil  qu'il  est  en  moy,  je  dêclnre  ne  recevoir  ' 
dit  formulaire  que  conforméraent  à  l'écrit  a  trois  colonnes  et 
paix  de  Clément  IX.  quoiqu'il  eulétéâ  eouhail«r  ulurs  qui 
grands  et  si  Eaints  évëqueg  qui  ont  folt  dans  le  siècle  dernier 
neioent  de  l'église  gallicane,  je  puis  dire  de  toute  l'égii 
pu  déraciner  cet  arbre  maudit,  qui  produit  encore  tant  de  Ttmts 
nniers,  ces  grands  hommes,  ainsi  que  les  négoci.iteurs  et  média- 
teurs de  la  paix  étoiitnt  la\is  de  bonne  foy.  il  auroit  été  à  touhatter 
que  tout  eflt  été  de  mËme  do  b  part  de  leurs  adversaires,  les  trou- 
bles Duroient  cessé,  et  il  y  auroit  pas  eu  tant  d'honnêtes  gens  par- 
sécufés  et  opprimés,  Port-Uoyal  subsisteroit  encore,  maison  à 
jumais  célèbre  dont  la  distinction  tire  les  Urmes  des  jeiii  de  toute* 
les  personnes  éclairées  et  instruites,  et  crie  et  criera  à  jamais  vtB' 
geance  contre  les  auteurs  d'une  telle  violence. 

4°  Je  n'ay  pas  signé  la  constitution,  niiiia  j'uî  été  un  peu  ehaa» 
cellant,  au  reste  je  crois  que.  qui  a  signé  le  rorinulaire  purement 
et  simplement  a  avoisiné  de  bien  pi'^s  l'iicceptutlDn  de  la  cotislitu- 
tion  à  quelqu 'exception  près,  c'est-ce  qui  fuit  que  je  me  regarde 
comme  prévaricateur,  et  pour  donner  une  réparaùoD  publiquA 
Butenlique  de  ma  faute,  je  déclare  que  je  meure  npellant  et 
tant,  adhérant  au  siiiiit  évéque  de  Senex  li  indignement  truite 
brigandtigH  d'Embrun 

5°  Je  crois  aux  miracles  que  Dieu  a  opéié  par  l'intercession 
Bpelbns  et  les  regarde  comme  une  faveur  particulière  du  Seif 
pour  faire  connoitre  la  justice  de  leur  cause  et  le  tort  qu'oni 
partisane  du  schisme  de  crier  comme  ils  !e  fout  encore,  mois 
sourdement,  le  dividutur. 

6'  Je  suis  invtolublement  attaché  à  la  doctiine  de  St-Aug>istin  et 
de  Si-Thomas,  docteurs  que  l'église  a  si  solennellement  approuf* 
et  surtout  Sl-Auguslin  le  docteui'  de  lu  gr&ce,  ce  tldèle  diaciple 
l'Ap&tre  des  nations,  ce  fléau  et  ce  vainqueur  de  tant  d'iiérétii 
et  particulièrement  des   orgueilleux  pélagiens  et  sëmipéli 
dont  le  Diolinisme  condamné  d'abord,  toléré  ensuite  et  donné 
tenant  pour  la  docirine  de  l'église,   renouvelle  les  erreurs 
quelques  etlorls  que  tîissent  les  novateurs,  ils  ne  viendront  jt 
k  bout   de  placer    Dugon  auprès  de  I  Arche,    la  vérité  est 
andenne  que  l'erreur,  venliu  Domini  maitet  in  atcmum 

7*  Je  déclaie  que  je   reçois  et  reconnoia  comme  la  doctrÎMi 
ri<glise  Gallicane  les  IV  articles  du  clergé  de  I6h2  et  que  je 
départirai  jamais  du  tout  ce  qui  rrgurde  les  libertés  de  1' 
Gallicane,    persuadé   que  je   suis  qu'il    ne    peut  j   aT<^  ^a^ 
nan^fiis  dénaturé  ou  dénalurulisé  qui  puisse  reJcUer  cetU 
trinc. 

S*  Je  plie  le  Seigneur  de  conserver  la  vie  à  nfttre  bon  ro; 
le  Dien  nimé  pour  le  bien  de  l'éiglise  et  do  l'EtaL 

A  la  vile  de  mes  fautes  j'invoque  tous  loi  teûMs  M  nint 
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jouUsent  du  bonheur  éternel,  particulièrement  la  très  sainte  Vierge 
Marie,  mère  de  mon  sauveur  J.-C.  et  mon  patron  Saint-Edme 
espérant  par  leur  puissante  intercession  en  obtenir  le  pardon. 

Miserere  met  Deus  etc...  in  te,  Domine  speravi  etc.. 

Nota.  —  Le  dit  testament  a  été  copié  par  moy  sur  l'on- 
g»na1. 

(Mort  de  M.  de  Pugel,  bailli.} 

Le  jeudy  24  décembre  1767  on  a  enterré  à  Saint-Etienne  Messire 
I  ierre  de  Puget,  de  la  Marche,  seigneur  de  la  Marche,  Montauron, 
et  autres  lieux,  grand  bailli  d'épée  du  baillage  de  Troyes. 

(Cet  avis  esl  imprimé.} 

On  prie  messieurs  les  curés  de  demander  à  messieurs  les  dojens- 
rureaux  autant  de  petits  avis  imprimés  qu'ils  présumeront  en  avoir 
besoin  pour  les  tisserands  de  leurs  villages. 

Arrêt  de  la  cour  du  Parlement  du  14  mars  1767  contradic- 
(oirement  rendu  au  proQt  de  messieurs  les  juges-consuls  de  la 
ville  de  Troyes. 

Contre  monsieur  le  lieutenant-général  aux  baillage  et  ^iège  pté- 
sidial  de  la  même  ville. 

Qui  ordonne  que  les  édits,  déclarations  du  roi,  arrêts  de  règle- 
ment de  la  Cour  concernant  la  juridiction  consulaire,  notamment 
l'article  XV  du  titre  12  de  Tordonnance  de  1673,  et  autres,  seront 
exécutés  selon  leur  formé  et  teneur,  en  conséquence,  déclare  nulle 
une  ordonnance  rendue  par  ledit  sieur  lieutenant-général,  le  27 
septembre  1763.  pour  empêcher  l'exécution  d'une  sentence  des 
consuls,  supprime  les  billets  anonimes  imprimés  portant  ces  mots: 
Les  particuliers  non  marchands,  qui  siéront  assignés  en  la  Juridic- 
tion consulaire  de  Troyes^  sont  avertis  d'appoiter  leurs  assignations 
à  monsieur  le  lieutenant-général,  rue  de  la  Monnaie  ;  et  condamne 
ledit  sieur  lieutenant-général  en  tous  les  dépens. 
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De  par  le  Roi,  Sentence  du  baillage  criminel  de  Troyes  qui 
oidonne  qu*un  imprimé  intitulé  Harangue  du  révérend  père  Al- 
p*hand,  Oratorien,  préfet  du  collège  de  Troyes  etc.,  sera  et  demeu- 
rera supprimé,  comme  étant  injurieux,  calommieux  et  difiamma- 
toire. 

Extrait  des  registres  du  bailliage  crimininel  de  Ti  oycs. 
Du  17  octobre  1768. 

Ce  joard*bui,  la  compagnie  assemblée,  les  gens  du  roi  sont 
entrés,  et  M.  Denis  Geneviève  Héroult  de  la  Clôture,  premier 
avocat  dudit  seigneur  roi,  portant  la  parole,  a  dit  : 

Messieurs, 
n  nous  est  tombé  entre  les  mains  un  exemplaire  d'un  écrit  ayant 
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pour  titre  :  Ifaratujue.  du  révérend  père  A  Iphand,  Oratorien,  préfet 
du  collège  de  Truyes,  à  ses  réncns,  surtout  à  celui  de  Rhétorique, 
pour  la  réimpression  de  trois  épigrammes  satyriques,  faites  contre 
autant  de  matières  etc..  11  contient  quinze  pages  in-12,  dontla 
dernière  n*est  compoi»ée  que  de  dix- sept  lignes,  avec  ce  mots  au 
bas  de  la  page  :  Approbation  et  encoie  au  bas  :  Pulchre,  vere^ 
lepidissime. 

Le  titre  seul  de  cet  écrit  annonce  assez  ce  que  Ton  doit  en  atten- 
dre. On  n'y  trouve  que  des  injures  les  plus  grossières,  les  traits 
d*une  satyre  mal  entendue,  et  la  calomnie  Ta  plus  noire,  des  impu- 
tations, des  crimes  les  plus  horribles,  et  ce  qui  nous  touche  le  plus, 
c'est  que  non-seuicnient  ce  sont  des  membres  d*une  congrégation 
ou  société  reconimanJable  que  Ton  y  attaque^  mais  la  société  même 
en  général,  dont  on  veut  faire  passer  les  mœurs  pour  perverties  et 
tout  à  fait  corrompues. 

11  est  aisé  de  sentir  quel  est  le  coup  q>*e  Ton  veut  porter  par-là 
à  cette  congrégation  ;  on  veut  tAchcr  de  dégoûter  les  pères  et 
mères  de  lui  confier  leurs  enfants  pour  prendre  soin  de  leur  édu- 
cation ;  mais  les  principes  que  Ton  y  a  puisés  jusqu'à  présent,  nous 
rassurent,  it  doivent  également  la  tranquilliser  sur  l'impression 
que  faire  peut  un  pareil  écrit  sur  Tesprit  de  toute  personne  raison- 
nable. 

Si  dans  toutes  les  occasions,  nous  sommes  venus  au  secours  des 
citoyens  qui  se  sent  trouvés  blessés  en  leur  honneur  et  en  leur 
réputation  par  de  pareils  traits,  à  comb  en  plus  forte  raison  ne 
devons-nous  pas  notre  protection  à  cette  congrégation  ou  société,  qui 
rend  des  services  si  importans,  par  les  so  ns  qu'elle  prend  d'ins- 
truire nos  enfans,  et  avec  autant  de  désintéressement,  à  qui 
même  nous  sommes  presque  tous  redevables  de  notre  première 
éducation. 

C'est  cet  écrit  si  scandaleux  et  si  noir  que  nous  venons  tous 
déférer  aujourd'hui  :  Nous  ne  pouvons  le  regarder  que  comme  un 
vrai  libelle  diffamatoire;  c'est  le  seul  caractère  que  nous  puissions 
lui  donner,  nous  vous  mettons  en  ^t;it  d'en  juger  par  vous-mêmes, 
par  la  lecture  q>ic  vous  en  prendrez.  Nous  croyons  ne  devoir  pas 
dilTérer  plus  longtemps  à  vous  en  demander  la  suppression,  en 
même  temps  que  nous  vous  rendrons  plainte  de  la  composition, 
impression  et  distribution  d'icelui. 

Nous  laissons  à  la  cour  nos  conclusions  par  écrit,  avec  l'im- 
primé dont  nous  lui  avons  rendu  compte,  l.t  se  sont  lesdits  gens 
du  Roi  retirés. 

Eux  retirés,  vu  l'exemplaire  imprimé  in-i2,  contenant  quinze 
pages  d'impression,  ayant  pour  titre  au  second  feuillet  recto  : 
Ilaranguc  du  Révérend  père  Alphjnd,  Oratorien,  préfet  du  collège 
de  Troyes,  à  sesiégens.  et  sut  tout  à  celui  de  rhétorique  etc.. 
commençant  par  ces  mots  :  Hélas^  messieurs,  la  quinzième  page 
n'ayant  que  dix-sept  lignes  d*impress'on,  et  finissant  pai*  ces  mots: 


i 
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l'aller  manger  l'aveine^  avec  ces  mots  au  bas  de  ladite  quinzième 
)8ge  :  Approbation  et  encore  au  bas  :  Palchre  vere  lepidissime, 
inseroble  les  conclusions  par  écrit  des  gens  Ju  roi. 

La  matière  mise  en  délibération,  nous  avons  donné  acte  aux  gens 
lu  roi  de  la  plainte  quUls  nous  rendent  de  la  composition,  imprcs- 
ion  et  distribution  dudit  écrit,  leur  permettons  d'en  faire  informer 
ant  contre  les  compositeurs,  imprimeurs  et  distributeurs,  que 
ODtre  leurs  complices,  fauteurs,  participes  et  adhérens,  par-devant 
Bonaiear  le  lieutenant  criminel  en  ce  siège,  même  par  publ  cation 
i  fulœtnation  de  monitoire,  si  besoin  est,  à  TefTet  de  quoi  ledit 
xemplaire  sera  et  demeurera  déposé  en  notre  greffe,  et  joint  à  hi 
Tësente  sentence,  pour  ^ervir  à  Tinstruction,  ainsi  que  de  raison; 
tour  ladite  information  t.iite  et  rrpportée  à  la  Chambre,  être  par 
lie  ordonné  ce  qull  appartiendra.  Ordonnons  que  ledit  éciit  sera 
it  demeureta  lupprimé,  comme  ^tant  injurieux,  calomnieux  et 
Ijffamatoire,  et  comme  n'étant  revêtu  d'aucun  nom  d'imprimeur, 
li  de  permission  d'imprimer;  faisons  défenses  à  tous  imprimeurs, 
ibraires,  colporteurs  et  autres,  de  l'imprimer,  vendre,  ou  autre- 
Dent  le  distribuer,  sous  les  peines  de  droit  ;  enjoignons  à  tous  ceux 
im  en  ont  des  exemplaires,  de  les  iipporter  incessamment  en  notre 
(reflé,  pour  y  être  pareillement  supprimés.  Réitérons  les  défenses 
lar  nous  précédemment  faites  à  tous  imprimeurs  et  libraires  de 
ietie  vile,  d'imprimer  aucuns  écrits,  vendre  ni  débiter  aucuns  livres, 
i'ils  ne  sont  approuvés  et  revêtus  de  privilège  ou  permission,  et  ce 
MHI8  les  peines  portées  par  les  règlemens;  et  sera  la  présente  sen- 
lene»  imprimée,  publiée  et  afûchée  dans  les  endroits  accoutumés 
le  cette  ville,  et  exécutée  par  provision. 

Fait  et  jugé  en  la  Chambre  du  conseil  du  Pulais-Koyal  de  Troye», 

MU*  messieurs  Dereims,  lieutenant  criminel;   (lazin  de  Vasser.e, 

ieotenant  général -,   Huez,  lieutenant   particulier;    Comparot   de 

3eroenay;   Huez,    Granier  de   Montreuil;   Coquail;  Gauthier  et 

Sonnemain,  tous  conseillers  audit  siège,  le  lundy  dix-sept  octobre 

mille  sept  cent  soixante  huit. 

Jaillam',  greffier. 

ÂTroyes,  chez  Michel  Gobelet,  imprimeur- lib:  aire,  Gi-ande'!«u6. 

EVÈXBMBKS  DE  L'ANKÉE  1768 
[Mort  de  M.  FesUrd.  chaooi&e  le  Saiol-Urb'iia., 

Le  ^janvier  1768,  on  a  enterré  à  St-Urbain,  M.  Jeaa-Buptiste 
Festard,  prêtre  et  chanoine  de  ladite  église. 

(Services  po':r  la  Keioe.; 

•  Le  samedi  23  juillet  1768.  Le  chapitre  de  St-£ti^niie  u  cctébi  é 
va  service  pour  le  repos  de  l'âme  de  la  «leine. 

Le  flwrdi  9  août  1768,  lu  paroisse  de  St-Jean  a  fait  aussi  celé  - 
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brér  un  Eervice  pour  la  Reine  et  M.  Mocqueris,  caré  de  la  paroi 
en  a  prononcé  l'oraison  funèbre. 

Le  10  août,  le  corps  des  marchands  a  fait  célébrer  en  Téglise  de» 
St-Jean,  un  service  pour  lu  Reine. 

(Mo  l  de  M.  Vialar,  curé  de  BoussMe^Pelit.] 

Le  18  juin  rG5.  mourût  M.  Jean -Baptiste  Vîalar,  curé  d^ 
Rroussi-le-Pctit,  diocèse  de  Troyes.  Yoyes  son  éloge  nooT.  ecdét- 
5  mars  1772,  page  39,  col.  L 
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EVÈNFMENS  DE  L* ANNÉE  1769 

(Mort  de  M.  Camusat,  chauoine  do  N.-D.  à  St-EdecD*} 

Le  lundy  28  août  1769,  on  a  enterré  à  St-£tienne  II  Olaud» 
Camusat,  prêtre  et  chanoine  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  e& 
réglise  de  St-Eticnne  de  Troyes.  C'est  luy  qui  a  plaidé  û  victonea— 
sèment  pour  les  droits  de  1 1  chapelle  de  Notre-Dame  contre  1^ 
chapitre^  il  est  auteur  de  mémoires  qui  ont  été  f  àt  à  ce  sujet.  IL 
étoit  assez  bon  philosophe,  mais  très  mauvais  théologien  ;  voyex  j^ 
son  sujet  les  nouv.  ecclés.  du  13  févner  1749,  page  26.  col.  I. 

(Mort  de  M.  Remy  Rerlrand,  cbanoioe  de  St-Pierre.) 

Le  vendredy  13  janvier  1769,  on  a  enterré  à  St-Pierre,  M.  Rem; 
Bertrand^  prôtre  it  chanoine  de  lad.  église,  il  étoit  oposé  à  Li  Bu 
unigenitus  et  grand  antiquaire. 

(Mort  de  M.  Jourdain,  chanoioe  du  Trésor  à  Sl-Btimoe.) 

Le  samcdy  14  août  1769,  en  a  enterré  à  St-£tienne,  K.  Louîi 
Jourdain,  prètie  et  chanoine  du  Trésor  de  la  ditte  église. 

[Mort  do  M.  Maufroy,  chanoine  de  St-Pierre.} 

Le  samedy  25  nov.  1769,  on  a  enterre  à  St*Pierre,   M.  Piem 
Maufroy,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

(Mort  de  M.  Imbault^  curé  de  Vouarces.) 

Le  25  janvier  1769,    mouiùt  M.  Imbault,   curé  de    Vouarcei 
diocèse  de  Troyes.  Voyez  son  éloge,  nouv.  ecclés.  dû  13  févric 

1772. 

(Enlhousiasie  de  SaTièrcs.) 

£n  1768   et  1769,  il  parût  dans  un  village  nommé  Savières 
quatre  lieues  de  Troyes  un  enthousiaste,  nommé  ^ 


1 .  Pierre  Hicbaid.  Voy.  l'art    de  M&L  ChouilUer  Àuuuaire  de  i'Aub^f 

1861. 


/ 
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Il  ordonnoit  des  prièréf,  dei  tnésses,  des  chapelets,  par  le  moyen 

dM^nils  tl  pr4tmid<Ht  guérir  toutes  sortes  de  maladies,  il  passa 

pour  un  saint  dans  le  pays,  feignant  beaucoup  de  défoUon,  Ai  fai" 

sairt  aenblant  de  ne  jamt is  rien  ordonner  qu*à  jeun.  Le  curé  dé 

Tendroit  qui  gardoit  le  silence  sur  les  prétendus  miracles,  ne  pou- 

foit  acquitter  toutes  les  messes  dont  il  étoit  chargé,  on  citoît  des 

personnes  guéries  par  les  prières  que  le  saint  avoit  ordonnées. 

enfin  on  soupçonna  quelque  charlatanerie^  il  fût  mis  en  prison,  dit 

qaH  ne  pouvoit  empêcher  la  confiance  qu*on  avoit  en  luy«  qu'il 

n'atUroît  personnel  et  qu'il  ne  faisoit  aucun  mal,  on  le  l&cha  avec 

défenses  d'entretenir  davantage  la  crédulité  du  peuple;  sa  pré* 

tendue  sainteté  lui  avoit  attiré  de  l'argent,  sa  pacotille  luy  fit 

trouver  une  femme,  il  se  maria,  et  depuis  il  a  perdu  le  don  des 

miracles.  Les  dévots  avouèrent  qu'jls  avoient  été  trompés  et  véri* 

dirent  cet  adage,  qui  cito  crediderit,  fallelur  sœpe. 

17  7  0 

Etêkknkns  pe  l*Ahvée  1770 

(Mort   ds  XI.   Bouley,    curé    de   Thout.) 

Le  7  novembre  1770,  mourût  M.  Nicolas-Beruard  Bouley, 
curé  de  Thout,  diocèse  de  Troyes.  V.  nouv.  ecclés.  l^'  raay  l77l, 
page  71. 

(Petites  Cuissotes.y 

Le  28  septembre  1770.  La  police  permit  les  petites  ouLssotes  à 
CttUiê  de  la  cherté  du  pain 

(Mort  de  M.  Duhalle.) 

Le  vendredy  2  mars  1770,  on  a  enterré  à  St-Nizier,  M.  Louis 
Duhalle,  marchand,  ancien  marguillier  do  St*Nizier,  et  major  des 
tflÊMrê  fimboarge,  H  a  fait  de  très  grandes  recherches  sur  la  ville 
de  Troyes.  A  sa  mort  les  maire  et  échevins  ont  acheté  de  sa  veuve 
et  de  son  gendre  tous  ses  manuscrits  qui  sont  très  curieux  et  très 
importans. 

(Lettre  sur  le  aom  de  Troyes  êD  Utia  et  srur  le  eoUegium 

TrecO'PUhoMtnum., 

Vofïï  dant  le  jonmal  de  Verdun  en  octobre  1770,  page  190,  une 
letlf*  de  If.  Groèley  à  M.  Oarnier,  imprimeur  sur  le  nom  de  Troyes 
en  latin  et  sur  coilegium  Treco-Pithosanum 

(Mort  de  M.  Boui^y,  curé  de  Ihout.y 

La  9  novembre  1770,  n.oorut  à  Sézanne,  M.  Nicolas  6ouley« 
aneka  curé  de  Thoot  à  T&ge  d*eniriron  soixante  ans.  Voyez  son 
élofa  dans  les  wmv.  ecclés.  du  !•'  may  l77l ,  page  71 . 

(Cet  artida  est  la  répétition  d'un  des  précédents, . 


■  ■ 
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(Mort  de  M.  Rousselet,  chirurgien.) 

Le  5  juin  1770  on  a  enterré  dans  l'église  de  St-Denî»,  M.  Herre 
Roosselet,  maître  en  Tart  et  science  de  chirurgie  et  chirargîen  jaré 
du  roy  aux  rapports.  C'est  )uy  qui  a  fait  foire  les  bainfde  santé 
qui  sont  à  la  proximité  de  Farquebuze,  ce  dont  toute  la  ville  luy  en 
anra  une  obligation  infinie. 

(Mort  de  M.  Morel,  curé  de  Bagueux-Ia-Fosce  ) 

Le  dimanche  i4  octobre  1770^  on  a  enterré  à  St-Remi«  Massira 

Vivant  Morel.  prêtre,  ancien  curé  de  Bagneux-Ia-Fosse,  diocèse  de 

Langres. 

(Morl  de  M.  Bourgoin  Prémoutré.) 

Le  mardy  23  octobre  1770,  on  a  enterré  à  St-Bemy,  U.  Etienne 
Bourgoin,  prêtre,  chanoine  régulier,  ordre  de  Prémontré,  il  étoit 
de  Troyes. 

(Morl  de  M.  de  Corberoo,  chanoine  do  Téglise  de  Paris.) 

Le  raercredy  24  octobre  1770,  on  a  f  nterré  à  Ste-Madeleine,  mes- 
sire  Loiiis  de  Corberon,  chanoine  de  Téglise  de  l^aris,  abbé  commen- 
dataire  de  T  Abbaye-Roy  aie  de  St-Seine^  seigneur  de  VillemereuiL 
Bierne  et  autres  lieux. 

17   7    1 
EvÈNËMENS   DE  L*ANNÉE   1771 

(Mort  du  père  Hoard  de  Toratoire.) 

Le  10  juin  1771,  mourut  à  Tonnerre.  le  R.  P.  Vincent  Guillaume 
Roard,  prêtre  de  Toratoire.  Voyez  son  éloge  dans  les  nouv.  ecclés. 
du  30  janvier  1773,  page  19. 

(Mort  de  M.  Gjyat,  chanoine  de  Si -Etienne./ 

Le  jeudy  17  janvier  1771,  on  a  enterré  à  St-Etienne,  M.  René 
Gayat,  prêtre  et  chanoine  de  lad.  église. 

(.Mort  de  M.  Poupin,  chaDoioe  de  St-Pierie.) 

La  30  mars  1771,  on  a  enterre  à  St- Pierre,  M.  Jacques  Poupin,. 
prêtre.  Ucentié  en  droit  civil  et  canonique  et  chanoine  de  l'église 
de  Troyes,  il  tivoit  été  curé  de  St-Denis  en  lad.  ville,  il  a  traduit 
en  vers  françois  toutes  les  hymnes  de  Santeiiil  et  a  eu  rhonneor  de 
présenter  cet  ouvrage  à  la    reine  à  qui  il   Ta   dédié.  Il  '  étoit 

Troyen. 

Service  pour  le  Prince  de  Clertnont  ) 

Le  17  juillet  1771  les  maire  et  échevins  de  cette  ville  ont  fiit 
célébrer  dans  Téglise  des  R.  Pères  Cordeliers,  un  service  solennel 
pour  le  repos  de  1  &me  de  son  nltesse  serenissime  Mgr  le  comte  de 
Clormont,  prince  du  sang,  gouverneur  des  provinces  de  Cham- 
pagne et  de  Brie. 


f 
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(Mort  de  M.  Philippe,  chanoine  de  St-Pierre.) 

La  7  août  4771,  on  a. enterré  à  St-Pierre,  M.  Claude  Philippe. 
diacre  et  chanoine  de  la  dite  église. 

(Mort  de  M.  Lyon,  chanoine  de  St-Urbain.) 

Le  i8  septembre  1771,  on  a  enterré  à  St-Urbain,  M.  Joseph- 
Nicolas  Lyon,  prêtre  et  chanoine  de  lad.  église. 

(Mort  de  M.  de  Montmeau,  chanoine  de  St-Urbain.} 

Le  17  décembre  l77i.  on  a  enterré  à  St-Urbaîn.  M.  Louis-Claude 
de  Montmeau,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

17  7  2 

Oratio  habita,  die  cœnœ,  in  capitulo  Sancti  Urbani  Trecensis,  iÔ 
apr9  é77S.  (Âb  Yvone  Alexandre.) 

c  Hoc  est  corpus  roeom,  qnod  pro  Tobis  datur  :  hoc  facite  in 
meam  Commemorationem.  »  Lucae,  cap.  22.  t.  19. 

Prospectus  d'une  feuille  hebdomadaire,  ayant  pour  titre  affiches, 
annonces  et  avis  divers  de  Reims,  et  généralité  de  Champagne. 

La  succès  et  Tutilité  des  feuilles  hebdomadaires  établies  dans  les 
principales  tilles  du  royaume  semblent  promettre  à  celle  que  l'on 
annonce,  l'approbation  du  public.  Le  bvt  qu'on  se  propose  dans  ces 
ouvrages  doit  être  relatif  aux  intérêts  de  la  Société,  et  sous  ce  point 
de  vue,  tout  les  objets  utiles  et  agréables  ont  droit  d'y  être  pré- 
sentés. 

Reims,  par  l'étendue  et  la  variété  de  ton  commerce,  la  province, 
par  la  quantité  et  la  circulation  continuelle  de  ses  productions,  ont 
fiûl  naître  l'idée  de  multiplier  les  connaissances  et  les  relations  de 
leurs  habitants. 

Cette  feuille  fera  donc  une  correspondance  publique  entre  Reims 
et  la  Champagne,  un  ennui  de  communication  ouvert  à  tout  le 
monde.  L'intention  du  rédacteur  est  d'y  consigner  tout  ce  qui 
ponrra  intéresser  particulièrement  cette  ville,  ses  environs  et  même 
la  province  entière.  Afin  de  la  rendre  d'un  usage  plus  général  et 
plus  journalier,  on  n'assignera  point  de  terme  à  la  carrière  que  Ton 
embrasse.  L'histoire,  les  belles-lettres,  Tagriculture,  la  physique. 
le  commerce,  l'histoire  naturelle,  les  arts,  etc...,  seront  de  son  res- 
sort Ces  objets  reviendront  tour  à  tour  et  à  mesure  qu'on  aura 
occasion  de  les  placer.  Tel  e^t  le  cercle  qu'on  s'engage  de  par- 
courir. Un  ouvrage  composé  de  morceaux  aussi  variés  et  aussi 
intéiessants,  pourrait-il  ne  pas  être  utile  à  ses  lecteurs  ^ 

On  annoncera  donc  régulièrement  chaque  semaine  : 

i*  Les  charges  à  vendre  et  les  personnes  auxquelles  il  faudra 
s'adresser  pour  l'acquisition. 

^  Les  l||Ms  de  toute  nature  qui  feront  à  vendre  ou  à  louer  dans 
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l'étendue  de  la  Champagne,  avec  les  noms  des  propnét*ilres,  on 
autres  qui  donneront  communication  des  titres,  etc.. 

3<>  Les  maisons  ou  appartements  à  louer  avec  leur  situation,  Ugr 
prix  et  autres  indicitions  nécessaires. 

A^  Les  ventes  d'effets  quelconques  comme  contrats,  meables, 
chevaux,  voitures,  etc...  avec  les  particularités  qui  leur  seront 
essentielles. 

&>  Les  demandes  qui  seront  faites,  par  des  personnes  connues, 
sur  tous  les  objets  qui  en  seront  susceptibles,  ainsi  que  les  réponses 
qui  pourront  y  être  adressées. 

ù>  Les  effets  perdus  ou  trouvés,  places  à  proposer,  emprunti  à 
faire  sous  les  conditions  qu'on  jugera  convenables,  etc.. 

7°  Les  actes  de  justice,  comme  décrets  forcés  ou  volontVires, 
etc. . . 

8°  Les  avis  divers  sur  toutes  sortes  de  matières,  utiles  ou  agré- 
ables, dont  le  public  désire  être  informé. 

Viendi  ont  ensuite  les  articles  relatifs  à  l'histoire  de  U  prof înoe, 
à  la  littérature,  au  commerce,  à  Ttigriculture,  etc..  On  aura  toio 
de  ne  pas  négliger  celte  partie  essentielle. 

On  publiera  les  cures  et  remèdes  qui  appartiennent  à  la  médedne 
et  à  la  santé,  objets  chers  à  tous  les  citoyens  ;  et  pour  éviter  les 
inconvénients  qui  pourraient  résulter  de  l'abus  de  cette  publication, 
on  n'insérera  rien  que  sous  l'approbation  de  médecins  connut,  et 
d*eprès  une  autorité  respectable. 

On  réservera  aussi  un  nrticle  pour  les  objets  de  jurisprudence, 
tels  que  les  édits,  déclarations,  arrêts,  règlements  nouveaux  et 
jugements  rendus  dans  les  Tribunnux  de  la  province,  sur  dee  objets 
qui  lui  seront  intéressants, 

On  indiquera  les  titres  des  livres  nouveaux,  leur  prix^  et  les 
noms  des  libraires  de  la  province,  chez  lesquels  ils  se  trouveront  : 
mais  on  ne  se  permettra  aucun  jugement,  pour  ne  pat  attenter  aux 
droits  des  journalistes. 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  se  présentera,  on  publiera  quelques 
anecdotes  ou  petites  pièces  de  poésie.  On  invite  les  auteurs  à  les 
communiquer,  et  on  espère  que  ces  productions  seront  tirées  du 
pays  même. 

Cette  feuille  sera  terminée  par  le  prix  courant  des  vins,  et  des 
différents  grains  vendus  à  Reims,  ainsi  que  par  la  taxe  du  pain, 
faite  chaque  semaine. 

Pour  mériter  la  confiance  du  public,  on  n'admettra  aucun  avis 
qu'il  ne  soit  signé  ou  communiqué  par  dos  personnes  qui  puissent 
répondre  de  la  i>robilé  de  ceux  qui  s'adresseront  h  elles,  et  de  la 
vérité  des  faits  doiit  on  voudra  fuire  usage. 

On  sent  qu'une  telle  entreprise  a  besoin  de  secours  et  de  res- 
sources. Destinée  p^ncipalement  pour  la  ville,  cettf  feuille  doit 
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tre  en  partie  son  ouvrage,  et  toutes  les  personnes  qui  voudront 
)ncourir  à  son  exécution,  sont  priées  de  nous  faire  part  de  leurs 
iroières  et  de  leurs  recherches. 

Cette  feuille  paraîtra  exactement  tous  les  lundis,  et  sera  distri- 
née  chez  les  souscripteurs  de  la  ville,  dans  la  journée  :  elle  sera 
Il  même  format  que  ce  prospectus^  et  contiendra  huit  pages  d'im- 
ression. 

Le  prix  de  Tabonnement  pour  Tannée  sera  de  six  livres  payées 
avance  pour  Reim«,  et  sept  livres  dix  sols  franc  de  port  par  la 
Mie,  pour  les  villes  et  autres  lieux  de  la  province. 

On  souscrira  chez  le  sieur  Jeunehomme,  imprimeur  du  Roi,  rue 
es  Tapissiers  à  Reims,  auquel  on  fera  passer  tous  les  mémoires, 
ittres.  avis,  etc..  qu*pn  désirera  faire  entrer  dans  celte  feuille. 
'n  aura  soin  d^aiïraiichir  les  envois  faits  d'autre  part  que  de  la 
lie. 

On  pourra  souscrire  aussi,  chez  MM.  les  directeurs  des  postes 
es  villes  de  la  province  de  Champagne.  La  souscription  sera 
uferte  jusqu'au  1er  janvier  1772. 

Avec  privilège. 

In-8  pet.  S.  1.  n.  d. 

EvÈN^ENS  DE  l*Année  1772 

■ 

(Mort  da  M.  Montroeau,  trésorier  de  Sl-Urbain.) 

Le  7  février  4772,  on  a  enferré  dans  l'église  de  Saint-Urbain, 
l.  Benoit  de  Montmeau,  prêtre,  chanoine  et  trésorier  en  dignité  de 
I  ditte  église. 

(Mort  du  P.  Beaujouin,  \lalhurin.) 

Le  11  avril  1772,  on  a  enterré  dansTéglise  des  R.  P.  Mathurins, 
)  R.  P.  Jean-Didier  Benujouin,  chanoine  régulier  de  Tordre  de  la 
ïinle  Trinité  rédemption  des  Captifs,  et  de  Téglise  royale  et  col'é- 
îale  de  Si-£tienne  de  Troyes. 

(\.'ort  de  M.  Coffiaet,  chaaoina  de  St-Etienue.) 

Le  I»  août  1772.  on  a  enterré  à  St-Etienne,  M.  Claude  Cofllnet. 
rèlre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

Domine  snlcui}!  far  regem 
M... 

Vous  êtes  priés  de  la  part  de  messieurs  les  vénérables  doyen?, 
hanoines  et  chapitre  de  l'insigne  église  royale  et  collégiale  de 
t-Etienne  de  Troyes,  d'assister  lundi  quinze  février  mil  sept  cent 
aikante-treize,  dix  heures  du  matin,  à  une  messe  solennelle  d-i 
'mnt'Esprit,  qu'ils  ont  fondé  dans  leur  église,  de  r;igréinent  de 
•a  Majesté j  et  li.\é  audit  jour  anniversaire  de  s;i  naissance  ;  pour 
I  conservation  des  jours  de  ^a  personne  sacrée,  et  de  la  famille 
oyale. 
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17   7  3 

EvÈMEtlENS  LE  L* ANNÉE  1773 

(Mort  de   &I.  Héraut,    curé   d'Anglus.) 

Le  5  décembre  1772,  mouiût  dans  sa  cure,  M.  Jean-Baptiste* 
Héraut,  curé  d'Anglus,  diocèse  de  Troyes. 

Voyez  f.  des  nouv.  ecclés.  du  8  août  1773,  page  127. 

(StTvice  pour  le  général  de  l'oratoire.) 

Le  19  janvier  l77i>,  les  prêtres  de  Voratoire  de  la  maison  du 
St-Esprit  célébrèrent  un  service  solemnel  pour  le  repos  de  Tâme 
du  très  révérend  pèie  Louis-Thomas  de  la  Valette,  prêtre  supé- 
rieur-général de  la  congrégation  de  l*oratoire,  décédé  à  Paris  le 
22  décembre  1772 

(Mort  de  fil.  de  la  Beelide,  cbanoifie  de  St-EUenne.) 

Le  30  janvier  1773,  on  enterra  à  St-Etienne,  M.  Jacques- Guet  de 
la  Bastide,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église  et  aam6nier 
des  grenadiers  à  cheval  du  Roy. 

(Mort  de  M.  Bourgeois,  cbanoiae  de  St-Urbain.) 

Le  10  avril  1773,  on  enterra  à  St-Urbnin,  M.  Nicolas-Charles 
Bourgeois,  prêtre  et  chanoine  honoraire  de  la  ditte  église. 

fMort  de  U.  Langloia,  chanoine  de  St- Pierre.) 

Le  4  juin  1773,  on  enterra  à  St-Plerre,  M.  Jean-Baptiste  l^an- 
glois,  prêtre  et  chanoine  de  la  ditte  église. 

(Mort  de  M.  Le  Tellier,  cbaDoine  d'Âuxerre.) 

Le  4  août  1773,  on  a  enterré  à  St-Je:)n  M.  Etienne-Claude  le 
Tellier,  prêtre,  chanoine  de  Téglise  d*Âuxerre.  C'était  un  appelant. 
Quatre  chanoines  de  St-Pierre  très  zélés  constitutionnaires  por- 
toient  les  cordons  du  dmp  mortuaire;  il  est  enterré  dans  la  cave 
sous  le  niaitre-hutel  ;  il  est  mort  chez  M.  Berthelin  Fromageot. 
V.  nouv  ecclés.  31  octobre  1774,  page  176;  et  20  février  1777. 
page  32. 

(Mort  du  prieur  des  MalDurios.) 

Le  G  octobre  1773.  on  enterra  dans  Tendroit  où  l'on  devait  cons- 
truire la  nouvelle  église  des  Mathuhns  vénérable  et  discrette  per- 
conne  Alexandre  de  lu  Manière,  piêtie,  minifetre  et  prieur  des 
chanoines  K^guliers  de  l'oidre  de  la  sainte  Trinité  de  ta  rédemp* 
tion  des  Ciiptifs,  défiiiiteur-générnl  du  dit  ordre,  visiteur  di)  la 
province  de  Champagne. 

(Mort  de  M.  de  Vareone,  cbaoolne  de  St-Pierre.) 
Le  22  octobre  1773,   on  enterra  à  St-Pierre,    M.  François  de 
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Varenne,  prêtre,  docteur  de  )a  faculté  de  théologie  de  Paris,  cha- 
noine et  archidiacre  de  l'église  de  Troyes,  il  avoit  été  grand  vicaire 
de  M.  Bosàuet. 

(Mort  de  M.  Brejer.  curé  de  St-Aodré.) 

Le  11  décembre  i773.  on  enterra  dans  le  chœur  de  IVgUse  de 
St'Ândré,  M.  Nicolas-Etienne  Breyer,  piètre  et  ancien  curé  de 
StAndré-les-Troyes  et  de  St-Gilles. 

(Lettre  sur  les  éveotoils.) 

Voyez  dans  le  journal  de  Verdun  en  septembre  1773,  page  217, 
une  lettre  de  M.  Courtalon  de  Laisire,  curé  de  Ste^Savine-lez- 
Troyes  sur  l'antiquité  des  éventails. 

(àiémoire  sur  l'époque  de  l'établissement  de  la  religion  dans  Troyet.) 

Voyez  dans  le  journal  de  Verdun  en  octobre  1773,  page  295,  un 
mémoire  sur  Tépoque  de  l'établissement  de  la  religion  dans  la  ville 
et  diocèse  de  Troyes. 

17  7  4 
(Hetraite  pour  les  curez  et  vicaires  au  petit  fémioaire., 

Le  1t  juin  1774,  M.  Barrai  évèque  de  Troyes  depuis  1761,  écrivit 
tme  lettre  circulaire  à  tous  les  curez  et  vicaires  de  son  diocèse  pour 
les  ioTÎter  à  une  retraite  qu'il  se  proposoit  de  foire  an  mois  de  sep* 
tembre  suivant.  La  plupart  des  curez  se  rendirent  à  cette  invi- 
tation, le  plus  grand  nombre  par  la  crainte  de  désobliger  M.  révè- 
qœ.  La  première  retraite  commença  le  6  septembre  à  quatre 
heures  après  midy  et  dura  jusqu'au  mercredy  14  après  la  messe. 
La  seconde  commença  le  mardy  20  du  même  moia  à  la  même 
heure  et  finit  la  mercredy  28  aussi  après  la  messe.  Il  s*y  trouva 
plus  de  eent  ecclésiastiques  dfins  chacune,  beaucoup  par  politique» 
d'autres  par  curiosité,  et  peu  par  rèle,  elles  se  firent  dans  Téglise 
it  Sl-Frobert  et  la  pluspart  des  curez  et  prêtres  de  campagne 
logèrent  au  nouveau  petit  séminaire  qui  venott  d'être  plaéé  au 
petit  lfontier-la-^>lle  dans  la  rue  du  Flaccori,  autrdois  de  la 
Vieille-lloDiioje,  proche  l'église  de  Saînt-Froliert.  O  nouveau 
petit  séminaire  n'avoit  po'mt  encore  «^té  habité  par  les  %énâitiL'' 
ristes. 

Le  prélat  lit  Touverture  par  une  exiioituion  prononcée  d'un  ton 
pathétique  où  il  représenta  la  néce»silé  des  retraite*  pour  se  renou- 
veller  dans  Tespnt  ecdésîastîque.  U,  Tal/té  de  Bëtrult  aoeien  grand 
vkaire  de  Cattres  j  Ut  quelques  dîsco«jr'.  avec  deut  tu.%%unîwùrt% 
hizaristcs  que  M.  de  Troyes  fit  venir  exprès  dont  l'on  apdlé  Broc;- 
quevielle,  homn>e  d'esprit  ^  versé  daA%  cet  H>rt«t  A^tM^^iÂct* 
prescha  assez  K4ideflMtyt:  q;»elqM«  eciriéH«sl«|uet  de  la  tiW^.^  atta^ 
chés  à  FAppcl.  ayant  esitesida  dire  q^  UaA  i^Hffà  %%^rt  l/ien  p^t*^ 
à  b  première  retraite  et  qae  les  ittâsw/AAaîref  n'avoient  rien  dit 


42  JOURNAL  DR  SÉMILLARD 

qui  put  faire  de  la  peine  à  qui  que  ce  fût,  M.  de  Troyes  le  leur 
ayant  recommandé,  crurent  pouvoir  y  aller  pour  s*édifler  et  pour 
faire  voir  qu*ils  ne  désiroient  que  la  paix  et  Tunion,  ils  furent 
obligés  de  se  retirer  quelques  jours  après  parce  que  le  sieur  de 
Brocquevielle  fit  une  sortie  assez  vive  contre  ceux  que  Ton  appelle 
Jansénistes  sms  les  nommer  et  que  le  sieur  l.e  Clerc  autre 
missionnaire  voulût  établir  le  faux  sistème  d'une  grâce  générale. 

Quelques  mal  intentionnés  avoient  aposté  de  jeunes  polissons 
avec  des  sifflets  à  la  porte  de  Tcglise  de  St-Frobert,  et  lorsqu'on 
alla  commencer  Texercice  de  la  première  retraite  ces  jeunes  gens 
se  mirent  à  sifRer  de  toutes  leurs  forces,  mais  on  ne  daigna  pas  y 
fuire  attention  :  on  prétend  qu'on  avait  afTicliés  à  la  porte  du  sémi- 
naire ces  paroles  :  Prêcher  (Us  prêtres^  confesser  des  religieuêcs, 
aiguiser  des  couteaux,  gagne  petit.  A  la  fin  de  chaque  retraite  on 
chargea  un  curé  de  faire  un  compliment  à  M.  l'évèque  pour  le 
remercier  de  cette  institution  et  le  prier  de  continuer  ces  exercices 
tous  les  ans.  M.  Maslot  curé  de  Dien ville  et  doyen  de  Brienne  fit  le 
compliment  de  la  première  retraite  et  M.  Hem  y  curé  d'Arcys  celui 
de  la  seconde,  dans  lequel  il  compara  M.  l'abbé  de  Banal  à  Saint- 
François-de -Sales.  Il  en  coûta  à  chaque  ecclésiastique  qui  étoit  au 
séminaire  une  pistole  pour  le:»  huit  jours.  Les  curez  et  chanoines 
de  la  ville  ne  logèrent  point  au  séminaire,  quoique  M.  de  Troyes 
parût  le  désirer;  plusieurs  prêtres  de  la  ville  y  logèrent.  A  la  fin 
de  chaque  retraite,  il  y  avo*t  deux  prêtres  aux  deux  c6tez  de  M.  de 
Ti*oyes.  qui  tenoient  chacun  un  flnrabohu  allumé,  et  chacun  des 
retraitans,  revêtu  d'un  surplis,  se  mettoit  à  genoux  et  le  flambeau 
à  la  main,  disait  :  Dominus  pars  hereditatis  meœ  et  calicis  mci;  tu 
e5,  qui  restitues  hereditatem  meam  milii,  ensuite  M.  de  Troyes  lui 
donnoit  sa  bénédiction  et  lui  fuisoit  bniser  son  anneau.  A  la  fin  des 
retraites  M.  de  Troyes  fit  lire  une  bulle  de  Clément  XIV  qui 
accorde  une  indulgence  pléniëre  pour  Theure  de  la  mort  en  faveur 
de  tous  les  diocésains  pendant  le  tems  de  l'épi  copat  de  M.  de 
Barrai,  et  le  27  septembre  M.  de  Troyes  envoya  une  lettre  circu- 
laire à  tous  les  curez  et  vicaires  de  son  diocès»^  avec  l.i  formule  pour 
appliquer  la  ditte  indulgence. 

Enfin  M.  de  Troyes  fit  faire  présent  à  tous  les  ecclésiastiques  qui 
êtoicnt  logés  au  petit  séminaire  d'un  livre  intitulé  :  Manuel  du 
chrétien  imprimé  à  Ca  très.  On  croit  que  iM.  l'abbé  de  Barrai,  frère 
de  révêque  est  auteur  de  ce  livre;  les  ecclésiî<stiques  externes  n'eu- 
rent point  de  livre,  nu  reste  ils  n'y  perdirent  pas  beaucoup,  attendu 
qu'il  est  fait  dans  un  mauvais  goût  et  que  la  docttine  n'en  est  pas 
pure  et  exacte.  Il  renferme  aussy  quelque  chose  de  la  dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus  et  de  Marie. 

jVoTA  —  Les  confesseurs  que  M.  de  Troyes  donna  pour  cette 
retraite  et  oient  de  irès  minces  sujets  qui  ne  se  sont  jamais  distin- 
gué que  par  leur  fanatisme. 
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CopiB  D'CME  Lettre  de  Rome  du  28  Septembre  1774 

(Lettre  sar  la  mort  du  pape  Clément  XIV.) 

Vous  savez  déjà  sans  doute  lorsque  vous  recevrez  ma  lettre,  la 
mort  de  notre  saint  père  le  pape  Clément  XIV  ;  elle  est  arrivée  du 
21  de  ce  mois  à  sept  heures  trois  quarts  du  matin.  Le  bruit  courre 
qu'il  a  été  empoisonné,  ce  n'est  pus  une  chose  qui  se  dise  en 
cachette,  mais  publiquement  dans  tout  Rome  ;  on  Ta  ouvert  en 
présence  de  ses  deux  médecins  et  d'un  apotiquaire  ;  ils  n'ont  pas 
dit  positivement  qu^il  avoit  été  empoisonné,  mais  ils  en  ont  assez 
dit  pour  le  faire  entendre.  J*ai  été  présent  à  cette  opération  et  j'ay 
vu  de  mes  propres  yeux  que  depuis  les  épaules  jusqu'au  bas  des 
côtes,  il  étoit  tout  violet  et  d'un  violet  tirant  sur  le  noir,  il  avoit 
aussy  des  taches  violettes  tout  le  long  du  dos  et  principalement 
entre  les  deux  épaules,  la  partie  du  foye  et  des  intestins  qui  répon-> 
doit  au  dos  étoit  toute  noire  ;  on  a  mis  ses  entrailles  dans  une 
urne  de  fayance,  on  l'a  fermée  d'un  bouchon  de  liège  et  mis  par- 
dessus un  plaque  de  plomb;  trois  heures  ensuitte  l'urne  a  éclaté 
en  mille  pièces.  Le  corps  quoique  bien  embaumé  a  jeté  une  puan- 
teur insoutenable  ;  on  Ta  embaumé  une  seconde  fois  et  on  l'a 
entortillé  de  bandelettes,  les  bandelettes  étoient  toutes  noires  et 
tomboient  étant  brûlées.  Le  second  vase  dans  lequel  on  a  mis  les 
entrailles  ayant  été  porté  à  la  paroisse,  s'est  rompu  comme  le  pre- 
mier; tousses  cheveux  sont  tombés  au^sy  bien  que  ses  sourcils.  La 
peau  et  les  chairs  s'en  alloient  par  lambeaux,  et  pour  peu  qu'on 
eût  touché  au  cadavre  les  menbres  se  seroient  séparés  les  uns  des 
autres.  Toutes  ces  choses  indiquent  assez  clairement  qu'il  a  été 
empoisonné,  il  est  regretté  de  tous  les  gens  de  bien. 

(Libelle  de  aédilion.) 

Le  8  octobre  à  la  pointe  du  jour,  on  trouva  affichée  cette  légende 
au  pillori  du  marché  au  bled  de  Troyes. 

Vous  tous  que  la  providence  invite  à  venir  ici,  que  le  désespoir 
ne  vous  transporte  jamais. 

Nous  demandons  nôtre  pain  de  chaque  jour  pour  satisfaire  no 4 
besoins,  prenons-en  pour  huit  jours . 

Que  le  boulanger  en  prenne  un  septicr...  ou... 
Que  le  laboureur  vende...  ou... 
Que  les  leveurs  de  grains  se  modèrent...  ou... 
Que  la  misère  n'écrase  personne...  ou  il  vaut  mieux  vivre  sans  la 
loi  que  sans  pain. 

TOUS  DU   MÊME  ACCORD 

Cette  affiche  sembloit  menacer  la  ville  d'une  émeute  populaire 
au  sujet  de  la  cherté  des  grains,  mais  elle  n'a  eu  aucune  suite,  on 
a  dit  seulement  que  les  ofliciers  de  police  l'ont  envoyé  à  M.  le  con- 
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troleur  générale  pour  prévenir  les  maux  qui  en  pourroient  résulter. 

Le  onze  octobre  cinq  ou  six  des  principaux  bourgeois  qui  avoient 
vu  cette  affiche  au  pillory  ont  été  assignés  à  la  requête  de  M.  le 
Procureur  du  Roy  pour  déposer  chez  M.  le  lieutenant  criminel 
qu'ils  l'avaient  vUe  et  lue  et  même  copiée. 

(Feu  sur  la  paroisse  de  St-Marlin-es-Vigoes.) 

Le  19  octobre  à  huit  heures  du  matin,  le  feu  prit  entre  les  faux 
fossés  et  le  faubourg  St-Martin  dans  la  ruelle  qu'on  appelle  de  la 
mission  et  qui  donne  au  bout  du  mail,  il  y  eut  cinq  maisons  de 
brûlées  et  sept  ménages  avec  quelques  bestiaux,  il  y  eut  18  ou  80 
rouids  de  vin  et  de  vendanges  perdus  avec  tout  le  grain  qui  étoit 
d»<ns  les  granges.  On  dit  que  cet  incendie  fut  occasionné  par  une 
femme  qui,  avant  d'aller  en  vendange  à  Montgueux,  avoit  donné 
rafn6/e  à  sa  vache,  dans  une  chaudière  sous  laquelle  il  y  avoit  du 
feu  au  quel  elle  n'avoit  pas  pris  garde. 

Peu  de  jours  après  cet  incendie  les  maire  et  échevins  ont  fait 
eux-mêmes   une  quête  par  la  ville  et  ils  ont  trouvé  la  somme 

de Vers  le  commencement  du  mois  de  novembre,  il  parût 

sur  cet  incendie  une  élégie  pastorale  composée  par  le  père  Béren- 
ger  *  de  Toratoire,  professeur  de  Rhétorique  au  collège.  L'auteur 
place  la  scène  auprès  do  Saint-Lyé  et  suppose  Tityre  jeune 
berger  de  Rianccy  qui  raconte  à  Lycas  son  père  les  ravages  de  cet 
embrazement,  le  zèle  des  citoyens  à  tecouiir  parleurs  soins  et  leur 
travail  et  ensuite  par  leurs  bienfaits,  les  malheureuses  victimes  de 
cet  incendie.  C»tte  pièce  dans  laquelle  on  a  touvé  du  feu,  de  l'ima- 
gination et  de  fort  bonnes  choses  a  été  imprimée  chez  la  veuve  Go* 
belct  et  s'est  débitée  chez  Sainton  libraire. 

(Forles  gelée?,) 

Les  premiers  jours  de  novembre  de  cette  année  ont  été  très 
beaux  et  il  y  avoit  longtemps,  qu'on  avoit  eu  un  soleil  si  chaud  à  la 
Tou?saint^  mais  une  gelée  blanche  le  jour  de  la  Saint-Martin  nous 
amena  de  la  pluye  et  de  la  neige,  mais  le  21  jour  delà  présentation 
de  la  sainte  Vierge  la  gelée  a  commencé  à  être  t  es  forte  et  elle 
a  tellement  augmenté  les  jours  suivans  qu'el'e  rst  devenue  aussy 
forte  que  dans  les  plus  grands  hivers  avec  une  grande  abondance 
de  neige,  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  d'intervalle 
entre  l'été  et  Thyver^  entre  la  chnleur  et  un  froid  rigoureux. 

[A  suivre.) 


I .   l  e  père  Bt^reoger  était  ni  à  Riez  eo  Provence,  le  28  novembre  i?49 


VOYAGE    LITTÉRAIRE* 


DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


La  nef.  qui  est  petite,  est  lambrisée.  Au-dessus  de  la  porte, 
en  dedans,  est  un  grand  tableau  sur  toile  représentant  saint 
Bernard  à  genoux  devant  un  crucifix,  les  mains  élevées  ;  au 
bas,  devant  lui,  un  livre  où  est  écrit  :  hœe  sublimis  et  mea  phi- 
l0sopkia  scire  Jesum  ei  hune  crHCtfixum  {in  eant.  cant.  serm, 
43).  Btiam  cruei  affixus  snni.  Derrière  le  saint,  une  table  sur 
laquelle  est  un  cornet  et  une  plume  :  Voluplates  anlmw  salu- 
tem  $%H$nli8.  Deux  chapelles  fermées  par  une  balustrade  de 
bois.  A  gauche,  un  tableau  de  TAnnonciation  ;  à  droite,  du 
martyr  de  saint  Biaise.  Derrière  ces  chapelles,  il  y  a  deux 
écriteaux  marquant  leur  consécration  Tan  1679,  le  15  septem- 
bre, portant  40  Jours  d'indulgence.  Le  chœur  est  petit.  Près  des 
sièges  supérieurs  de  Tabbé  et  du  prieur  sont  deux  petits  cabi- 
nets où  Ton  dit  que  feu  M.  Tabbé  Le  Roy  mettait  ses  amis 
qu*U  retirait  dans  son  abbaye  \  pour  entendre  la  messe.  A  la 
muraille  de  Téglise,  au  nord,  entre  la  chapelle  et  la  porte  du 
cimetière,  par  où  Tabbé  va  à  son  logis,  est  un  marbre  où  on 
lit  :  Z>.  0.  M.  Hie  jaeet  (la  tombe  est  à  tleur  de  terre  sans 
inscription)  GmUelmus  Le  Roy  oHm  insignis  ecelesiœ  Pari- 
iisHiis  canonkus  et  saeerdos^  tuKC  hujus  monaslerU  de  A  Ko 
fonU  Mat  per  XXX  cireiler  annoSj  ineola  et  eultar  exempta 
eatUiMfiis  predbus,  laboribus  sa^is^  in  pauperet  liberaliiate 
amwibut  notus,  omnibus  earus,  hune  habuent  sacerdoteê,  bene- 
fieiunt  aseetœ,  eacrœ  virginet  patrem^  oppressi  defensorem, 
afflicti  eonsolatorem,  sancti  Patres  interprète  m,  evangelica 
docirina  fideiçue  teritas  judicem^  née  non  intrepiduoi  amalo- 
rem.  Obtii  anno  mtatis  sum  74,  a  Chrieio  nato  1684. 

Il  a  donné  à  Tabbaye  la  somme  de  1 ,200  1.  et  peiiUètre  plus, 
des  pièces  de  lx)is,  lu  travail. 


*  Voir  page  281,  tonie  XXII  de  U  Reoœ  de  Chaoïpign^  et  d$  Bne. 

1.  Abbé  de  1667  i  I6M.  très  mêlé  tui  affaires  du  Janféoisme.  Il  fit  'l'iin- 
portant»  tiavaoi  i  l'abbaje,  doat  Je  cbiUe  subsiste . 
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VOTAOE  LrrrfRAIBE  DE  DOM  OUTTOT 


Il  y  a  pluGÎeurs  lambeaux  élevés  avec  Ttgures  de  fecDines  et 
d'bommefi,  écriture  gothique  autour  presque  elïacée.  Des 
marbres  allacbés  b.  la  muraille  avec  épilaphes  gravées.  La 
sîicrieliii  est  belle,  propre,  boUéede  haut  en  bns.  It  y  a  de 
beuux  calices,  uu  eulr'auiru  douoé  par  IcdiL  abbé  Le  Bot, 
lequel  porte  au  pied  en  dedans  sa  devise  :  Videra,  ligilart  et 
orart.  Le  soleil  du  vermeil  a  entre  la  remonlrance  et  ia  tige 
dauG  la  vifi  au-de^£ous  :  v  ûa^LoD  de  Frauce,  frère  uuiquc  du 
roy  0.  11  y  a  s-ix  clotlies  appelées  violons  de  l'ordre  pour  leur 
boD  accord  et  barmouie. 

U.  l'ubbé  Le  Koy  a  aussi  donné  de  beaux  ornemeaia. 
ÎI.  Lagnrau.  curé  des  lucurables  à  Paris, a  doaué  aussi  ii  l'ab- 
baye ',  dont  il  était  abbê,  uu  oruemenl  blauc,  àQeurs  de  »ye, 
avec  un  agneau  eu  broderie.  11  y  a  un  reliquaire  reofermaut 
cntr'aulres  uu  petit  paquet  oi)  ou  bi  :  Os  iotw  t  dUeipulU 
S.  P.  II.  Bemardi  ntraetum  e  catacimbls  Cla'niUlU  i» 
eapella  comilum  Flaudriœ. 

U  y  a  ciuq  religieux,  y  compris  le  prieur  :  Us  vont  à  malinei 
à  quatre  heures.  De  l'égUse  au  dortoir,  il  y  a  uu  escalier  de 
pierre  h.  bnluslre.  Lu  durtoir  est  ccuitiiode  '  il  y  a  deui  chaoï- 
bres  k  cbeiniiiée  ;  aut»  escalier,  de  bois,  au  clolire.  A  l'iuûr- 
merle,  il  y  a  uue  chambre  pour  les  livres.  Aii-d«BEUsdu  dor* 
toir,  eliapitie  â  Iroia  fenêtres,  rempli  de  luuneaux,  bcàa,  etc. 
Plus  loin,  belle,  lougue  salle  avec  meuble»  :  cfaambrfl  dn 
prieur  pour  ie  jour,  le  réfectoire  et  la  cuisioe.  Dans  l'allAe  de  la 
lecture,  au  milieu,  est  une  porte  qui  lulroduit  dans  un  lieu 
enire  les  murailles  de  fégltsc  ot  du  cloHra,  un  peu  long, 
étroit,  partagé  en  Iroig  parties  sombres  saus  juur  quu  celui  de 
la  porte.  Ou  dit  que  c'cït  la  prt»ou.  Maiii  plus  ancienuement, 
du  taupB  de  M,  Le  Roy,  ce  lieu  servait  scci èlemenl  à  impri- 
mer les  livres,  qui  ont  pissé,  dil-ou,  dans  le  public  mus  U  docd 
de  MM.  de  Port-Royal  ;  il  n'y  a  aujourd'hui  aucuu  vesli^ 
d'imprimerie. 

UaDS  la  bibliothèque,  ou  il  y  a  une  cheminée,  il  y  3  peu  Ae 
livres.  Un  beau  martyrologe  sur  velin,  in-i",  de  l'an  16^9,  «rec 
les  règles  de  saint  Benoit.  Un  n'a  paa  retrouvé  uu  matiuseril 
iu~^,  Libtr  S.  /'r-»a''(/tdecousidQraUoi>ead  Kugeaiumpapain. 

Le  prieur  me  laissa  le  répertoire  dus  litres  uu  sommairo.  sut 
papier  timbré,  par  devaulun  seul  nolaire  sans  lémuiui',  lequel 
marque  à  l'article  Luzemool,  pige  32 ,  un  litre  laliu  dft  Uitnk- 


I.   Aliti'lu*  LligDAuii,  oriftloilrn  il*  iJitloDi, 
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froy,  seigneur  de  Luxemonl,  avec  sceau.  Vannée  1000.  Seule- 
ment, ce  qui  lui  donnerait  l'âge  environ  de  800  ans  et  ne  pour- 
rail  convenir  à  T abbaye  de  Hautefontaine  ^ 

Hautefontaine  a  été  détruite  dans  la  guerre  de  Charles- 
Quint.  A  la  page  37  dudit  répertoire,  il  y  a  une  donation  des 
dixmes  du  labeur  des  religieux,  en  la  paroisse  de  Hauteville, 
faite  par  labbaye  de  Moutiérender,  en  présence  de  notre  père 
saint  Bernard  *  :  «  In  noiuiue,  etc.  B.  Cathalauneusis  epiôcopus 
presentibus  et  futuris  uotum  fieri  volumus  quod  Tbeobaldus 
reverendus  abbas  Dervensis  com munis  locius  capiluli  sui 
aiBsensu,  interventu  summae  religionis  viri  abbatis  Bemardi 
Clarevatlensis,  etc.—  Âctum  est  hoc  in  presentia  abbatis  Clare- 
vallensis,  abbatis  Theobaldi  Dervensis,  Ârtaldi  abbatis  S.  Ur- 
banijGariui,  abbatis  de  Alto  Fonte,  etc.  »  Sceau  de  Tévèque 
sans  date. 

Page  6,  sur  l'article  Haute -Fontaine  :  «  Messire  Guy  de 
Dampierre,  sire  de  SaintJust,  donne  à  perpétuité  pour  lou 
salut  de  mon  âme  et  pour  remembrance  de  moy  à  ma  \  ie  et  à  ma 
mort  à  Tabbé  et  couvent  de  Haute-Fontaine  et  à  son  église  une 
croix  d'or  fin  à  Sciphirs  et  pierres  prétieuses,  ensemble  le  pie^l 
d* aident  qui  soutient  la  croix  devant  dite.  Après  je  vel  que 
lesdis  abbé  et  couvent  gardent  diligemment  la  croix  par  lamor 
de  moy  cl  à  mort  et  à  ma  vie,  et  quand  y  aura  Teste  solennelle 
que  Ion  la  mette  au  parement  au  grand  autel  tant  cum  je 
vivray  et  au  jor  de  mou  obit,  et  à  tos  les  jorsde  mon  anniversaire 
que  Ion  la  mette  ô  mon  autel  en  ma  chapelle  ou  sur  ma  tombe 
par  ressouvenance  de  moy  et  parce  que  ledit  abbé  et  couvent 
priissent  plus  dévotement  pour  inoy.  Après  je  doig  à  labbé  et 
au  dit  couvent  après  mon  obit  mon  lict  entièrement,  ung  che- 
val dou  pris  de  100  I.  et  toute  marmeure  que  j'a  por  mon 
cors,  c'est  à  sçavoir  haubes  de  chanes,  et  couverture  de  fer  et 
écu  et  hiaume  et  cotte  et  armer  et  la  vcrlure  à  armes,  et  vel 
et  octroy  quemé  exécuter  fassent  mener  avec  mon  cor  quand 
on  lemmenerapor  enfuir  à  Hautefontaine  mon  lict.  Faicten  lan 
que  h  miUaires  couroit  par  1204.  • 

Dans  TaLLaye  de  Bouilaucour  \  il  y  4  une  bible  gothique, 


1.  En  effet.  Gt'.^tiy  iuï*.  i':'.^i*t^r  'Ïk  ï.wx^ii.  .u\,  Vili^j^e  Je  l'crlhoit,  .'A 
h\u  dersbbtye,  en  l'2;0  :  il  eut  un  blf  {/0:t«iit  !e  inhu*:  uo.fi,  aytui  {•Â-mimiK 
de  Geoffroy  de  Lux^CiO'^t,  curé  de  \M:*iixh  hu  12i'i. 

2.  Eo  lUiO,  Roger,  éréqoe  de  Ct.ilont.  avait  donué  1  eutel  et  les  d«ui«frc 
de  tiautenlle,  caotoL  de  Sfeiot-Heiuv  (M^rbf;. 

'j.  Cciumube  ôfe  I/;Dg';'^i!îei  ',*iilvL  d*;  W'^uHéîtwif.i  '.li«u'«  3J4111'.,. 


laliue,  imprimée  sur  papier.  Api-ès  le  cliapiire  22  et  dernier  d« 
l'apocalypse,  on  lil  :  Biblia  impressa  per  OclaviaDum  Scolura 
Modoiiiietif-em  evp'icil  féliciter  auno  salulis  1480  pridieVîil. 
Juuii.  El  de  suite  :  »  luoipiuul  iuterprr.tnliones  hebralcorum 
uouiiuum  pccuudum  oïdiuem  Âlpbnboti.  ■  Un  mariyrologe  sur 
veliu,  gothique  :  le  calendrier  comroeuce  par  le  mois  de  mars  : 
il  y  a  la  règb  de  tiaint  Benoit  :  commemoralio  generalis  XXVi 
linearum  (acienda  Xll  kal.  decembris  :  caractère  divers»  scri- 
bitur.  Quia  deOuitum  esl  a  cspilulo  geoerali  ut  patree  nbbates 
la  filiabue  suis  ocdineiii  de  numéro  per^oiinrum.  Nus  abbas 
(^larevallensis  de  concilie  abbatis  et  aeniorum  Bolleiicuriie  sla- 
luimus  ul  in  eodem  donio  uumerus  cenlum  sexaginta  perâoua- 
rura  iiuliateiius  augeutur.  Poslea  plun's  obîlus  seu  rundationes 
missarum  pro  diversi-;  persotiiâ. 

Un  psauiiier  manuscrit  sur  velîn  iu-î"  en  brlle  grosse  écri- 
ture. La  feie  dfl  saint  Bernard  y  esl  niaïqnée  du  caracifere  au 
20  août  :  celle  de  sainte  Malacbie  e&t  dans  sou  lieu,  miiU 
d'un  caractère  nouveau.  Au  23  août  :  oljîil  dnus  Rev.  paler 
Edmundus  abba  lllurevulli  anno  dni  IS^'. 

Autre  volume  iu-4".  Le  calendiier  cooimifnce  à  janvier 
et  liuilà  juin.  Au  u"  lù  :  qua  scribilur  h.  Natalia  de^ifroiaro, 
primo,  deinde  profesBor  hujus  mona«.terii  religiuâi  sanctu»  vit» 
qui  mulla  ^cripsil  sub  abbate  N.  de  Ciei]din'>.  t-U3,  dis  1\ 
Juoii. 

Autre  manuscrit  in-i",  veiin,  bien  relié,  eulier.  relié  en 
bois  :  lucipit  prologus  S.  Jcromin!  in  lîbro  hebralcaruin  ques- 
tionum  ;  la  version  d'Aquila,  etc. 

Dom  Pierre  Mayeur,  iT  abbé  de  Glairvaox,  donna  a  l'abbaye 
du  Reclus  '  une  baiule  relique  avec  cerliGcat  sur  parchemin  du 
)"  septembre  17  iJ,  espoôanl  quudom  Claude Ouylnn  luiaTail 
exposé  que  l'abbaye  avait  été  tellement  ravagée  par  leâ  guerres 
civiles  que  toutes  les  reliques  avaient  été  enlevées  et  proranéea 
et  qu'a1civ&  il  devait  donner  auxdili  religieux  l'ossemeul  du 
bras  gaucbe.baut  d'un  pied,  entouré  au  milieu  d'une  lame  d'ar- 
gent doré  portant  gravé  en  grec  ;  -J-  otmiîiSi  hv  mîoM  t<TtxTi«vt 
couvert  d'uD  talfetoâ  rouge  auquel  tient  iiu  petit  parchemin  oti 
est  bien  écrit  en  anciennes  lettres  rouges  .-  Os  veneranJim 
umrtj/rii  Bustracii  :  ce  qui  eat  aussi  peint  au  pied  d'un  bras 


I .  L«  HkIus,  •bliayu  ciBiertieuim,  «u  iliuv^M  de  1  to^nt,  InncU*  au 
lit'  «itcle  par  Ilsorl  V,  «amlid«  Chainp((;tin,i)oinu»nio<leSainl>l'nK.UD- 
tOD  il»  MoDtmorl  lUiin*),  Il  i«i<p  4'initii>rlsnt«  r<uU«i  it  ^  luoeMI-'T*. 
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de  bois  qui  fail  la  châsse  dudil  ossement  orné  de  sculptures  de 
couleur  rouge,  fermé  par  un  verre,  sous  charge  de  soutenir  et 
célébrer  le  cuUe  religieux  de  ce  saint  martyr  et  de  dresser 
procès-verbal  de  la  remise. 

Ledit  porteur  étant  arrivé  à  Troyes  lo  2  septembre  1743, 
obtint  du  grand  vicaire,  1  évoque  étant  absent,  l'autorisation 
pour  les  religieux  du  Reclus  d'exposer  ladite  relique.  Ledit  se 
rendit  au  monastère  et  le  l>,  après  l'office,  nous  nous  rendîmes 
tous,  même  un  curé  voisin,  en  la  sacristie  où,  revêtu  d'amict, 
aube  et  étole,  le  curé  en  habit  noir  court,  les  religieux  D.  Ger- 
vaise,  ancien  abbé  de  la  Trappe  S  D.  Chabaille,  sous-prieur, 
D.  Baslet,  procureur,  fr.  de  Boury,  profès  de  Royaumont, 
fr.  Complot,  profès  d'Aulnay,  religieux  de  chœur,  fr.  Hubert, 
convers  d'Orv-il,  tenant  le  prieur  la  relique  qui  me  la  pré- 
sente, tous  autres  ayant  un  cierge  allumé  à  la  main.  J'expli- 
quai alors  le  don  de  notre  père  abbé  qui  dans  le  trésor  n'avait 
trouvé  que  cette  relique.  Nous  revînmes  alors  en  procession 
au  maltre-autel  où  l'on  chanta  la  messe.  A  Toffrande,  le  célé- 
brant descendit  au  pied  de  l'autel  tenant  d'une  main  la  patène 
et  de  l'autre  la  relique  :  nous  baisâmes  les  deux  à  genoux  et 
rendîmes  ainsi  le  culte  au  saint  martyr.  Dans  Taprès-midi,  le 
prieur  dressa  le  procès-verbal,  signé  :  J.  de  Lesne,  prieur, 
D.  Thomas  Cobaille,  président,  D.  Battez,  procureur.  Cachet  en 
cire  représentant  une  Vierge  debout  sur  un  croissant,  couron- 
née, tenant  TEnfant-Jésus,  environnée  de  fleurs  de  lys  avec 
ces  mots  :  Sub  tuum  prœsidium  confugimus. 

Le  G  septembre,  je  partis  avec  D.  Chabaille  pour  Reims  par 
Epernay.  Nous  rencontrâmes  l'abbé  de  la  Charmoye  ^,  D.  Gruel, 
à  cheval,  avec  son  prieur  à  pied,  se  rendant  à  l'abbaye  des 
bénédictines  d'Andecis*.  Nous  ne  passâmes  qu'une  demi- 
heure  à  La  Charmoye.  Je  vins  coucher  à  Reims,  au  Moulinet  *, 


1.  FraDcoiâ-Armand  Gervaise  (1G601751),  carrier,  puis  Irappisle  :  rcn- 
yfojé  par  l'abbé  de  Haocé  à  cause  de  son  mauvais  caractère,  il  fiait  par  être 
enfermé  au  Reclus,  abbaye  qui  servait  de  maison  de  correction,  à  cause  de 
son  Histoire  de  la  réforme  de  Vordre  de  Cileaux, 

2.  Nommé  en  1734.  —  La  Charmoye,  abbaye  cistercienne,  fondée  en 
1167.  Commune  et  canton  de  Moalmort  (Marne).  Les  bâtiments  forment 
actuellement  une  belle  maison  de  campagne. 

3.  Abbaye  bénédictine,  au  diocèse  dd  Châlons,  fondée  vers  1131.  Corn* 
mune  do  Baye,  canton  de  Monlmort. 

4*  Auberge  où  logea  Jeanne  d'Arc,  lors  du  sacre,  comme  le  constate  une 
inscription  qui  y  a  été  placée. 
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en  face  de  la  cathédrale*  et,  le  leDdemain,  J'allais  à  l'abbaye  de 
Vauclair  K  Tout  y  est  satisfaisant  et  montre  la  régularité.  11  y 
a  2\)  religieux,  4  convers,  2  oblats.  On  voit  à  la  sacristie  des 
reliques  de  notre  père  saint  Bernard,  de  saint  Malachie,  des 
saints  Eutrope,  Zozime  et  Bovoze  que  D.  Coruuat,  prieur  de 
Glnrvaux,  devant  abbé  de  Vauclair,  y  porta  :  dans  l'aUestation 
qu  il  en  donne,  laquelle  est  dans  le  beau  reliquaire  d'argent 
enchâssée  dans  un  autre  en  bois  doré,  dClment  signé,  il  marque 
que  ces  saintes  reliques  ont  été  tirées  de  leur  mausolée  dans 
Glairvaux,  lorsque  en  1562,  à  cause  des  huguenots,  on  tran»-- 
porta  les  corps  des  saints  à  Dijon  pour  sûreté.  Sur  une  tombe, 
dans  le  cloître,  j'ai  vu  :  Hicjacei  dominus  Claudius  de  ^uersa" 
lion  doclor  theologus,  hnjus  îoci,  abbas  32  qui  lapsam  dUcipli-- 
nam  resiiluil  et  omnia  jura  domui  ampliavil  :  obiU  XVt  hov. 
1G53  œlatis  74.  Il  est  en  habits  pontificaux. 

Autre  à  côlé  :  Hic  posuil  laboribus  meias  quas  et  viiœ  me- 

rendus  pater  Roberlus  Beau (effacôj.  Autre  à  côlé  :  JKc 

tumulus  continet  cineres  reverendi  patris  domini  Zudoviei 
Brullart,  animam  cœlum  virtutes  corda  fliiorum  complêe* 
iuntur,  fama  sanctiiàtis  odorem  spargit^  egenorum  ora  prm- 
dicant  viscera  charitatis  sibiparens.  suis  tolus  pauperibui  fuit 
effusus  in  partent  solllcitudinem  assumptam  primum  inplenUu- 
dine  deinde  potestatis  vocatus  venit  ac  merilis  prœtceniibus, 
decessoris  vota  cumnlavit  ab  eodem  inchoata,  domus  œdifieia 
ac  disciplinœ  perfecit  instituta^  fratrnm  vicia  odio,  fiairu 
ipsos  amore  proseculus  his  prodesse  tnagis  quant  prœesse  iiu^ 
(luit,  gregis  forma  factus  dignitalem  ornavit,  doctrinal  exim- 
plo,  virtutibus  vitam  absolvit,  dierum  plenus  et  merilorum^ 
anno  œlatis  GG,  conversiouis  V3,prœ/ecturcp  26,  domini  1705, 
pridie  id.  Àfartis,  dotes  mille  aliœ,  virtuCum  copia  major,  sed 
guis  eos  novit  solum  deusy  sancla  licet,  domus  hœc  donis  cœles- 
tibus  impar^  morluus  hic  vixit,  vivat  ut  inde,  etc,  [sic). 

Dans  le  cloitre,  à  la  uaissaucc  des  voûtes,  on  voit  des  sen- 
tences rappelant  aux  religieux  leurs  devoirs. 

Le  dernier  abbé  de  Vauclair  est  enterré  dans  le  chapitre,  au 
pied  du  siège  de  Tabbc  :  ''D.  0,  M.  hic  quiescU  et  laborièui 
suis  ^B.  'D.  Jacobus  Bejnardus  de  'Parvillez^  hujus  cœncbii 
abbas  meritissimus,  vir  religiosus  ac  timens  deum^  orationi 


1 .  Abbaye  cistercienne,  au  diocèâe  de  Lauo,  fuudée  en  1 134.  D^imporlanU 
bàlimeots  subsistent.  Caiiluu  de  Craoonc  (Aisne). 
1,  D'une  lomille  de  Cbûlons-surMarne. 
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frequetUêr  tnientns,  zelo  operis  dei  ardenler  incensus,  pauper^ 
talis  amahr,  suœ  suorum  que  saluti  solliciter  intigilanSt 
ioeuitt  profuUj  verbo^  exemplo,  oraiione.  Hune  pauperes 
amani  e/fUsum^  hune  monachi  norunt  sibi  patrem,  hune  pvœ^ 
lati  stupenù  exemplar,  hune  pii  tenerantur  auslerum,  hune  om- 
mspradieeni  sanetum.  ObdormivU  in  domino  œtalis  anno  83, 
religionU  65,  dignitalis  42,  Kal.  Marlii  anno  doniini  1747. 

Cette  maison  a  pour  membres  el  filles  les  abbayes  de  la 
Charmoye  qui  est  en  règle  et  le  Reclus  qui  est  en  commende. 
Mais  celte  dernière  est,  depuis  1744,  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  Glairvaux,  ensuite  d*un  acte  solennel  de  cession  passé 
audit  Yauclair.  Incontinent  après,  le  révérendissime  abbé  de 
Claûryaux  s'y  est  rendu,  Ta  trouvée  propre  à  ses  desseins  et  en 
a. fait  une  maison  de  force  pour  y  renfermer  les  incorrigibles. 
Elle  est  rebâtie  et  sert  à  cet  eflet. 

De  Vauclair,  je  suis  allé  par  La  Val  Roy  *  à  l'abbaye  de 
Signy ',  dont  le  chœur  est  ancien,  qui  conserve  les  formes 
iMisses  des  novices  dans  lesquelles  il  faut  descendre  et  dans  les 
hautes  formes  on  y  remarque  les  appuis,  accoudoirs  pratiqués 
dans  rëpaisseur  du  bois  dossier.  Sur  le  dossier,  près  la  place 
dîi  prieur,  il  y  a  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  :  «  Fundatio 
monasierii  %onifontis  anno  ab  incarnatione  verbi  M.  C.  SIj. 
II,  Dominus  de  Rumigniaco  quamdam  villam  quœ  luno  Seri- 
fimtis  voeaiatur,  quod  nomen  mutatum  est  in  Bonum  fontem, 
ai  construendum  ibidem  cœnobium  dno»  Bernardo,  tune  abbati 
SigniarentiSy  contulit,  Domnns  igilur  Bernardus  abba  XII 
monachos  deeonvenlu  Signiaci  eligens,  ad  dictum  locum  desti- 
navii,  prœfieiens  in  abbatem  domnum  Theodoricum^  virum  reli- 
gioswn  et  monaehum  ;  et  quia  professio  illa  quavi  dominus  deo 
Rnminiaeo  eoneesserat  pro  /bndatione  Bonœ  fontis  minus  suffi- 
eiébat  ai  sustentationem  fratrum^  diclus  domus  Bernardus  de 
possissionibus  Signiacensis  ecclesiœ  1res  grangias,  videîicet  de 
Martimart,  de  Wallepia,  et  de  Cugiisj  cidem  loco  contulit, 
Igiîur  predieti  XIl  fratres  cum  abbate  suo  Theodorico  nulta- 
tenus  a  Signiaco  discede^e  voluerunt,  niai  suh  tali  conditione, 
quoi  quanio  aliquis  monachus  vel  convei-sus  de  eorum  eon- 
ventu  moreretur,  tanlum  pro  eo  ab  unoquoquc  monacho  vel 
converse  Signiacensis  monasierii  fier  et  y  quantum  pro  unoquoque 


1.  VtUeroye,  abbaye  de  béuédicliuus.  l'oudéc  en  lU'J^  diocèbo  de  Heiiui 
(Ardonnes). 

2.  Canton  de  Signy  (Ardcuues),  iuudde  en  1134. 
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eorum  fieri  censuevit.  Et  ipsi  quoque  pro  Signiaceiisibus,  idem 
perpeCuo  faciuros  spoponderunt.  Quod  videlicet  a  iempore  illo 
ad  hoc  us  que  tempus  ab  utrisque  firmiler  et  fideliter  observatum 
est,  Actum  anno  dni,  Af.  C.  ZJXX.  VI H  *  die  vero  tertia 
mensis  januarii,  » 

Dans  la  bibliolhèque  de  Signy ,  il  y  a  des  manuscrits  anciens 
sur  parchemin.  Nous  y  avons  remarqué  celui  qui  esl  fort  dé- 
labré, sans  couverture,  ni  commencement,  ni  Gn,  qui,  dans  la 
plus  grande  partie,  comprend  les  ouvrages  de  saint  Anselme, 
la  vie  du  bienheureux  Pierre  Monoculus.  J'ai  représenté  Tinu- 
tilité  de  ce  volume  à  Signy  et  toute  la  communauté  a  consenti 
que  je  le  reportasse  à  Clair  vaux.  J'y  ai  remarqué  :  S.  Thomœ 
martyris  vita  et  miracula  ac  laus  Philippi  %eodii  arckidia- 
coni,  prioris  Clarevallis  et  Elemosyaœ  abbatis.  Un  beau 
martyrologe  de  l'ordre,  suivi  de  la  règle  de  saint  Benoit,  des 
mémoires  et  associations  des  ordres  de  Cluny,  Chartreux,  etc. 
Un  autre  volume  bien  écrit  :  letti^e  à  Geoffroy,  évèque  de 
Chartres,  et  à  saint  Bernard  (^ui  les  sollicite  de  veiller  sur  les 
erreurs  d'Abailard.  Dans  un  autre  manuscrit,  bien  écrit,  sur 
la  fin,  sont  des  vers  d'Albert,  moine  de  Clairvaux,  sur  saint 
Bernard,  adressés  a  Odon,  abbé  de  Yauclair.  Plus  la  chroni- 
que de  Sigebert,  moine  de  Gemblours,  au  diocèse  de  Namur  \ 
en  réputation  sur  la  fin  du  xi*'  siècle.  Elle  est  en  manuscrit  sur 
velin,  bien  lisible  :  c'est  un  volume  in-4^,  épais,  bien  relié, 
couverture  ancienne  sur  bois.  J'ai  eu  ce  manuscrit  entre  les 
mains  pour  le  copier,  mais  je  l'ai  rendu  au  prieur  D.  Dubois  le 
15  juillet  1749.  Ce  manuscrit  contient  les  préludes,  puis  quel- 
ques règles  sur  la  sainte  Ecriture  :  s'ensuivent  eu  22  feuillets 
et  une  page,  par  colonne,  les  noms  des  premiers  patriarches  à 
commencer  par  Adam,  et  autres  renseignements  sur  l'ancien 
Testament,  les  parties  du  monde,  les  villes  ;  le  catalogue  des 
papes,  des  empereurs,  des  divers  souverains  d'Orient,  de 
divers  souverains  du  monde  depuis  Constantin.  Commence 
après  la  chronique  en  48  feuillets  avec  cette  mention  à  la 
marge  d'une  main  nouvelle  :  chrouicon  Sigeberti  ab  anno  381 
ad  annum  111  !  :  illud  coniinuavit  Robertus^  de  Monte  (abbas 


1 .  Sigebert  de  Gemblours,  né  vers  1030,  dans  le  Brabant  français,  mort 
en  1112  :  il  entra  fort  jeune  à  l'abbaye  de  Gemblours,  au  diocèse  de  Liège. 
Il  a  composé  de  nombreux  ouvrages  dont  le  plus  estimé  est  sa  chronique  de 
981  à  1112,  faisant  suite  à  celle  d'Eusèbe  et  continuées  jusqu'en  1206  par. 
Robert  dé  Tborigny.  La  première  édition  a  élé  imprimée  à  Paria  en  1518. 

2.  D.  Thorigny. 
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MoDlis  S.  Michâelis  in  NormanDia)  usque  ad  1220.  La  chroni- 
que est  divisée  en  neuf  parties  pour  Tbistoire  de  chaque  nation  : 
Romain,  Perse,  France,  Vandales,  Anglais,  Lombards,  Yisi- 
golhs,  Ostrogoths. 

n  est  étonnant  que  le  moine  Sigebert,  dans  sa  chronique, 
n'ait  fait  aucune  mention  de  noire  père  saint  Bernard,  ni  de 
rinstitut  de  Citeaux,  que  ses  continuateurs  aient  gardé  un 
profond  silence  sur  le  môme  saint  lorsqu'ils  ont  parlé  du  pape 
Grégoire  surnommé  Innocent  II,  pour  la  reconnaissance  du- 
quel, comme  vrai  souverain  pontife,  saint  Bernard  a  tant  tra- 
vaillé :  qu'il  n'en  dise  encore  rien  dans  cet  article  du  comte 
Thibaud  que  saint  Bernard  réconcilia  avec  le  roi  Louis  YII, 
après  l'avoir  repris  courageusement  de  l'incendie  de  Vitry.  A 
la  fin  de  la  chronique  est  une  liste  des  abbés  de  Signy  jusqu^à 
Louis  de  Harcourt  (1723). 

(A  suivre.) 


*•* 


NÉCROLOGIE 


»   ¥   < 


Nous  ne  pouvons  point  passer  sous  silence  la  mort,  presque 
subite,  le  25  mai,  de  M.  Chaix  d'Est-Ange,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Paris,  QIs  de  Tillustrc  avocat  qui  était  ué  à  Reims,  le 
11  avril  1800  et  a  fourni  une  si  brillante  carrière. 


A  la  fln  du  mois  de  juin  est  mort  M.  Tabbé  Appert,  curé 
d*Epernaj,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  à  Tàge  de  84  ans. 
C'était  un  ecclésiastique  de  haut  mérite,  qui  laisse  de  vifs  regrets 
et  de  profonds  souvenirs  dans  la  ville  où  il  a  résidé  pendant  de 
longues  années. 


Mentionnons  la  niorl,  le  27  juin,  à  Paris,  de  M™«  la  vicomtesse 
de  Dampierre,  fille  de  l'amiral  comte  de  Higny,  qui  fut  ministre 
de  la  marine  et  ambassadeur  à  Naple^.  Elle  était  belle-sœur  du 
marquis  Picot  de  Dampierre,  tué  au  Rourget,  à  la  télé  des 
mobiles  de  l'Anhe. 

Nous  avons  au?si  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M"«  Liéoard, 
si  connue  comme  peintre-verrier,  à  ChAlons. 

Nous  avons  eu  souvent  .'i  parler  des  verrières  dont  elle  a  orné 
les  églises  de  CliAlons  et  de  la  région. 

M"o  Liénard  était  fille  d'un  peintre  estimé,  élève  de  David,  qui 
eît  mort  il  y  a  une  trentaine  d'ann/'os  el  dont  on  voit  plusieurs 
cHuvres  au  Musée  de  CliAlon^^. 
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Publics^tions  rémoises  :  Le  bie)} heureux  Urbain  II ^  un  vol.  iii-18, 
Reims,  Lefèvre.  lutéressant  recueil  de  tous  les  discours  prononcés 
à  Reims  à  Toccasion  du  ])ienheureux  pontife,  .dont  S.  E.  le  car- 
dinal Langénieux  a  si  heureusement  restauré  le  culte  ;  discours 
prononcés  par  NN.  SS.  de  Reims,  de  Cambrai,  de  Nîmes,  d'HuIst, 
Schiaffine,  le  P.  Stanislas,  les  abbés  Péchenard,  Lémann,  Spada. 
En  tête,  une  très  intéressante  notice  historique  sur  Odon  de 
Lagery,  auquel  la  Champagne  vient  de  rendre  un  si  éclatant 
hommage. 

Son  Eminence  le  cardinal  Langénieux ^  notice  biographique  et 
recueil  de  pièces  publiées  sur  les  fêtes  de  son  élévation  au  cardi- 
nalat. (Un  vol.  in-i8,  Reims,  Lefèvre,  avec  un  excellent  portrait.) 

Tome  LXXIX  des  Travaux  de  l'Académie  Nationale  de  Reims, 
in-8o,  avec  planches.  Ce  volume  renferme  les  mémoires  suivants  : 
Lettres  inédites  du  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims  et 
du  duc  de  Guise  (1558-1572),  par  le  comte  de  Barthélémy;  frag- 
ment d'un  sarcophage  chrétien,  conservé  au  Musée  de  Reims,  par 
M.  Demaison;  aperçu  sur  le  théâtre  antique,  par  M.  Gosset;  les 
statuaires  à  la  -cathédrale  de  Reims,  par  l'abbé  Cerf;  statue  do 
saint  Louis,  dans  la  même,  par  le  môme;  inventaire  des  archives 
de  l'Académie  de  Reims,  par  M  Jadart  ;  les  anciennes  fortifications 
de  Reims,  par  M.  Lebourg,  travail  très  intéressant. 


CHRONIQUE 


•  ■  < 


La  Champagne  et  la  Brie  au  Salon  de  1887.  —  III.  Dessi- 
nateurs, Pastellistes,  etc.  —  Les  artistes  rémois  se  sont  distin- 
gués cette  année,  par  Tenvoi  do  plusieurs  jolis  pastels.  Il  nous 
suffira  de  citer  leurs  noms  bien  connus  :  M.  Emile  Barau,  Inlé- 
rieur,  une  bonne  vieille  cousant;  M.  Edmond  Daux,  Le  Bain^  un 
peu  mièvre;  M"«  Henriette  Daux,  deux  charmants  portraits  de 
femme;  M.  Alphonse  Lamare,  le  Portrait  de  Madame  L. . . 

Nous  sommes  heureux  de  mentionner  également  deux  excellents 
paysages  de  M.  Armand  Guéry  :  La  Fin  de  la  journée  à  Mariigny 
(Vosges),  les  vieux  Saules  à  Cusy  (Yonne). 

A  signaler  encore,  un  portrait  de  M.  Gotorbe,  de  Troyes. 

—  Voici,  parmi  les  aquarelles,  des  fleurs  de  Pavots,  peintes  par 
M"*  Gandar,  de  Bois-Depense  (Marne)  ;  des  études  et  croquis  de 
voyage,  par  MM.  Henriet,  de  Château-Thierry,  Jacquin,  de  Fère- 
Champenoise  (Marne),  et  Morlot,  d'Isômes. 

—  De  gracieux  éventails  ont  été  finement  coloriés  à  la  gouache, 
par  MM.  Doyen,  d'Attigny  (Ardennes)  et  Maurice  Ray,  des  Riceys 
(Aube).  Il  nous  plait  d'insister  sur  la  délicieuse  et  aérienne  com- 
position de  ce  dernier  :  en  un  coin,  une  mignonne  touffe  de 
Cyclamens,  la  fleur  au  nom  rare,  à  laromc  subtil,  chère  aux 
poètes  symbolistes;  plus  loin,  une  blonde  flllette,  japonaisement 
engaînée  en  un  long  fourreau  de  soie  mauve,  avec  le  bouquet 
suave  s'harmonise,  une  ramille  parfumée  de  mimosas  dans  la 
main 

M.  Monglnot  a  peint  très  habilement  un  grand  panneau  de 
tapisserie,  dan<î  le  genre  du  xwn^  siècle.  Pierrot  galant.  De  lui 
encore,  un  pastel,  oublié  dans  l'énuméralion  rapide  faite  tout-à- 
riieure,  Paul  et  Virginie:  deux  petits  chats,  blottis  dans  une 
conque  marine,  folâtrent  avec  une  pomme  d'api  et  le  cordon 
d'un  bilboquet.  Amusettos  banales,  préciosités  vulgaires,  qui 
peuvent  arrêter,  séJuire,  extasier  le  mauvais  goiH  du  gros 
publii!,  mais  auxquelles  il  sied  peu  à  un  artiste  de  talent  de  se 
complaire. 

—  Comme  dessin-?,  nous  n'avons  à  citer  que  Son  Altesse  en 
voyage,  piquante  illustration  à  la  plume  de  M.  Henii  Pille;  un 
portrait  de  jeune  fille,  de  Mn><?  Huillard,  de  Sedan  ;  Vierges  sages 
et  Vierges  folles,  do  M.  Ville,  de  Mézières. 

IV.  Gravf.urs.  —  L'Aisne  est  représentée,  à  la  section  de  gra- 
vure, par  M.  Louis  Descaves,  de  Château-Thierry,  frère  du  romau- 
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cier  naturaliste.  Il  expose  les  portraits  du  Pape  Léon  XIII,  de 
MM.  Lucien  Descaves,  Edouard  Rod  et  de  Madame  Judic. 

M.  Gourboio,  de  Château-Porcien  (Ârdenncs),  a  exécuté  pour 
V Artiste  deux  gravures,  d'après  L.  Ostrowski. 

M.  Ch.  Fichot,  de  Troye^,  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire, 
a  envoyé  trois  intéressantes  planches  archéologiqu»)s  tirées  de  sa 
Statistique  monumentale  de  l'Aube  et  des  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  Pontoise.  Nous  avons  remarqué  particulièrement 
le  curieux  rétable- en  bois  sculpté,  du  xvi^  siècle,  qui  appartient  à 
l'église  de  Fontvanncs  (Aube). 

La  Marne,  plus  riche  à  elle,  seule  que  tous  ces  départements 
réuni't,  se  présente  avec  MM.  Jules  Germain,  de  Fismes  (gravure 
sur  bois,  d'après  Andriolli);  Lancelot,  de  Sézanne  (Ruines  de 
l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay)j  et  les  trois  Varin,  issus  de  cette 
vieille  famille  champenoise  qui  compte,  depuis  un  siècle  et  demi, 
quatre  ou  cinq  générations  de  graveurs  illustres. 

Le  doyen  de  ces  vaillants  artistes,  Pierre-Adolphe  Varin,  de 
Châlons-sur-Marne,  a  reproduit  divers  monuments  de  notre  pro- 
vince :  Uéglise  Sainte-Macre,  à  Fismes;  la  rue  du  Tambour j  à 
Reims;  l'ancien  château  de  Gueux;  la  rue  Paillot-de-Montaberty 
àTroyes,  etc.,  etc. 

M.  Eugène  Varin,  d'Epernay,  frère  du  précédent,  a  gravé  le 
Printemps^  d'après  Priou,  et  le  portrait  du  comte  de  Kérouartz  ; 
enfin,  M.  Raoul  Varin,  son  fils  et  son  élève,  le  portrait  du  pro- 
fesseur Mathias  Durai. 

V.  Architectes.  —  La  plupart  appartiennent  encore  au  dépar- 
tement de  la  Marne,  bien  que  plusieurs  exposants  des  années 
passées  n'aient  pas  répondu  cette  fois  à  l'appel. 

Trois  rémois  seulement  :  M.  Maurice  Boucton,  avec  des  relevés 
pour  le  Répei'toire  archéologique  de  l'arrondissement  de  Reims; 
—  M.  Guérin,  Projet  d'une  porte  d'entrée  ;  —  M.  Sehmit,  Façade 
d'un  petit  théâtre  dans  une  grande  salle. 

M.  Edmond  Herbe,  d'Epernay,  a  recueilli  pieusement  les  vestiges 
des  anciens  édifices  de  la  ville  de  Reims,  emportés  par  les  révo- 
lutions du  passé  et  les  bouleversements  de  la  civilisation  moderne  : 
Débris  de  l'église  Saint-Pierre-le-Vieil \  Porte  du  Trianon  de 
Clairmarais. 

M.  Lucien  Etienne,  do  Nogent-sur-Seine  (Aube),  consacre  deux 
châssis  à  un  projet  de  Chapelle  funéraire  du  cimetière  du  Sud. 
Et  c'est  tout. 

Les  Récompenses.  —  Avant  de  clore  ce  compte-rendu  som- 
maire, il  convient  de  noter  les  récompenses  décernées  à  quelques- 
uns  de  nos  compatriotes  et  aussi  de  réparer  une  grave  omission 
échappée  à  notre  plume,  en  parlant  de  la  peinture.  M.  Auguste 
Girardot,  de  Loulans-les-Forges  (Haute-Saône),  élève  pensionnaire 
de  la  ville  de  Troyes  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  doit  être  revendiqué 
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comme  nôtre  à  ce  dernier  titre,  et  nous  sommes  fier  de  rappeler 
ici  le  brillant  succès  obtenu  par  son  tableau  de  Ruth  et  Booz, 

Le  jeune  artiste  s'est  fort  heureusement  inspiré  de  la  magnifique 
pièce  de  Hugo,  dans  la  première  Légende  des  siècles,  et  il  a  choisi 
pour  épigraphe  ce  vers  célèbre,  dont  le  grand  Flaubert  exaltait 
Volympietuie  sérénité  : 

L'ombre  élait  nuptiale,  auguste  et  solennelle... 

Près  la  porle  ouverte  de  la  grange,  que  les  rayons  décomposés 
de  la  lune  inondent  à  flots,  comme  d'une  auréole  mystique,  le 
vieux  patriarche  doucement  sommeille,  à  demi-couché,  sa  tête 
chenue  appuyée  aux  gerbes  entassées  dans  l'aire  par  ses  fidèles 
serviteurs.  Accroupie  à  ses  pieds,  Ruth  la  Moabite  se  serre  contre 
le  vieillard  endormi,  craintive  et  confiante  à  la  fois,  mue  irrésisti- 
blement par  la  force  des  influences  célestes.  Et  tandis  que  Booz 
ainsi  repose,  —  gardé,  lui  et  ses  récoltes,  par  une  main  divine, 
signe  mystérieux  peint  sur  le  seuil  et  qui  protège  des  mauvais 
esprits,  —  encouragée  par  la  majesté  calme  de  ce  visage  amaigri, 
de  cette  barbe  vénérable,  de  ces  mains  pieusement  jointes  et  que  le 
dur  labeur  des  ans  a  desséchées,  la  jeune  femme  se  prend  à  rêver, 
par  cette  beUe  nuit  étoilée,  aux  chères  collines  de  Moab,  et,  pai- 
'sible,  attend  le  réveil  de  l'époux  promis. 

Le  jury  du  Salon  a  rendu  justice  au  très  remarquable  effort  de 
M.  Cirardot,  en  lui  altiihuant  une  troisième  médaille.  En  outre,  le 
l^lonseil  supérieur  des  Beaux-Arts  lui  accordait,  quelques  jours  plus 
tard,  une  bourse  de  voyage,  à  laquelle  est  venu  se  joindre  le  prix 
de  500  fr.  fondé  par  la  famille  Raslikirtseff. 

M.  Aviat,  rhabile  portraitiste  que  l'on  sait,  a  obtenu  également 
une  médaille  de  troisième  classe;  dans  la  section  de  sculpture, 
M.  Voisin-Delacroix  a  reçu  la  mî'me  distinction,  et  M""'  Manuela, 
une  première  mention  honorable.  Enfin,  dans  la  section  de  gravure, 
une  autre  mention  honorable  a  été  donnée  à  M.  Fichol.     A.  T. 

I.NACGrRATION   DE   LA   STATUK   DU    B.    U  RUA  IN    II,    A    r4UATILL0N-SUR- 

Marnr,  le  21  JiriLLET.  —  En  contemplant  la  scène  grandiose  qui 
se  déroulait  sur  le  plateau  de  Cliûlillon,  on  se  croyait  revenu  à 
huit  siècles  en  arrière,  au  jour  où  co  mcnie  pape  Urbam  II,  dont 
on  inaugurait  la  statue,  réunissait,  à  Clermont,  la  France  chré- 
lienne,  rcprésontrc  par  ses  prêtres,  par  son  peuple  et  par  ses  che- 
valiers. 

M  Quatorze  archevêques,  deux  cent  vingt-cinq  évèques,  dit  This- 
torien  Henri  Martin,  plus  de  quatre  vingt-dix  abbés,  ayant  droit  de 
porter  la  crosse,  formèrent  cette  imposante  assemblée  :  une  mul- 
titude immense  envahissait  la  plaine  et  les  collines  qui  entourent 
Clermont,  Le  <«  Seigneur  Urbain  »  sortit  sur  une  place  spacieuse, 


CHRONIQUE  50 

car  aucun  édiûce  n*aurait  pu  contenir  ceux  qui  s'étaient  assemblés 
pour  entendre  ce  qu'il  avait  à  dire.  » 

La  France  était  bien  grande  alors;  c*était  d^elle  déjà  que  par- 
taient les  grandes  initiatives  et  ce  que  le  pape  Urbain  II  avait  inu- 
tilement tenté  en  Italie  au  Concile  de  Plaisance,  il  l'accomplit  en 
France  au  Concile  do  Clermont. 

«  Hommes  de  France,  s'écria-t-il,  peuple  élu  et  chéri  de  Dieu 
entre  tous,  unissez  vos  forces  pour  résister  aux  païens  qui  ont 
résolu  de  détruire  le  nom  chrétien  !  que  vos  âmes  s'émeuvent  et 
que  vos  cœurs  s'excitent  au  courage  par  les  faits  de  vos  ancêtres, 
par  la  vertu  et  la  grandeur  du  roi  Charlcmagne  et  de  vos  autres 
rois  qui  ont  ruiné  la  domination  des  païens  et  étendu  dans  les 
pays  infidèles  l'empire  de  la  Sainte-Eglise.  Postérité  sortie  de  pères 
invincibles,  rappelez-vous  la  vaillance  de  vos  aïeux!  » 

C'est  ainsi  qu'un  grand  pape  parlait  de  la  France,  en  l'an  1095, 
et  l'on  peut  mesurer  à  ces  paroles  la  place  que  notre  pays  tenait 
déjà  dans  le  monde. 

Mais  il  faut  l'ajouter,  Urbain  II  appartenait,  dit-on,  à  une  des 
plus  glorieuses  familles  de  France,  colle  de  Châtillon,  dont  Join- 
ville  disait  deux  siècles  plus  tard  : 

«  Chastillon  est  moult  noble  chose  et  très  noble  nom,  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume  de  France,  car,  comme  ou  trouve 
que  oultre  la  mer  celui  do  Lusignan  est  le  plus  noble  et  le  plus 
grand  lignage,  aussi  est  en  ce  royaume  le  lignage  de  Chastillon  le 
plus  grand.  » 

On  vit  cette  famille  posséder  pondant  trois  cents  ans  douze  prin- 
cipautés et  ajouter  à  son  illustration  personnelle  l'éclat  de  quatorze 
alliances  avec  la  race  de  nos  rois.  Tous  ses  membres  se  signalèrent 
par  de  merveilleuses  prouesses,  soit  en  France,  soit  sur  le  champ 
de  bataille  de  Bouvines,  soit  on  Orient,  terre  de  gloire,  qui  appe- 
lait alors  toute  la  chrétienté  ù  la  délivrance  d'un  tombeau.  Un 
Chastillon,  compagnon  d'armes  do  Louis  IX,  commandant  l'ar- 
rière-garde  à  la  bataille  de  la  Massoure,  défendait  seul  uu  passage 
contre  les  infidèles,  et  Joinville  raconte  comment  les  Sarrazins  en 
fuyant  devant  lui  le  couvrirent  do  Uèches.  «  Et  quand  messiro 
Gauthier  les  av.ait  ainsi  chassés,  il  se  débariassail  des  flèches  qu'il 
avait  sur  lui  et  s'armait  derechef.  »  On  le  vit  plusieurs  fois  s'élever 
sur  ses  étriers,  criant  :  «  Ua  Chastillon,  chevalier!  Et  où  sont  mes 
preudes  hommes?  mais  ne  s'en  trouvait  pas  un.  >  Tous  étaient 
abattus  sous  le  fer  dos  Sarrazins.  Il  tomba  le  dernier,  le  corps 
hérissé  de  flèches  et  sa  mort  seule  laissa  le  passage  libre  aux 
ennemis.  Ce  preux  avait  vingt-six  ans. 

Un  autre,  Gaucher  de  Chastillon,  porta  sous  cinq  rois  de  France 
Tépée  de  connétable,  gagna  la  victoire  de  Mons-en-Puelle  et  à 
plus  de  quatre-vingts  ans  mourut  enseveli  dans  le  triomphe  de 
Cassel. 
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Voilà  quelle  était  cette  famille  de  Chasiillon,  et  pourtant  l'illus- 
tration  du  compagnon  de  saint  Louis,  du  connétable  de  Philippe- 
le-Bel,  s'efface  devant  celle  de  leur  ancêtre  le  pape  Urbain  IL 

Avant  de  proclamer  la  première  croisade,  Urbain  II  avait  eu  la 
gloire  de  reprendre  contre  Tempereur  d'Allemagne  la  lutte  com- 
mencée par  Grégoire  VIL 

«  Un  fait  bien  important,  a  dit  un  historien,  se  consommait 
sous  les  yeux  des  peuples  :  c'était  l'élévation  de  la  tiare  au-dessus 
de  la  couronne  impériale,  c'était  la  crosse  du  successeur  d*un 
pauvre  pêcheur  se  croisant  avec  l'épée  de  l'héritier  de  César.  La 
religion  avait  déployé  sa  toute-puissance.  On  salua  avec  espérance 
et  avec  joie  la  naissance  d'un  pouvoir  modérateur  entre  les  princes 
et  leurs  sujets.  La  religion  offrit  un  mot  de  ralliement  à  la  société 
européenne  morcelée,  déchirée  en  petites  fractions... 

u  Ce  sont  les  idées  puissantes  qui  font  les  grands  siècles. . .  Telle 
fut  ridée  qui  faisait  du  Saint-Sépulcre  l'apanage  commun  des 
peuples  chrétiens,  et  leur  plus  grand,  leur  inaliénable  trésor.  » 

Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut!  cria  la  multitude  entraînée  par  la 
parole  du  grand  pape  Urbain  IL 

Histoire  générale  et  histoire  locale,  grandeur  de  la  religion, 
grandeur  de  la  patrie,  souvenirs  héroïques  représentés  encore 
par  les  rumes  du  château  des  Ghastillon,  voilà  donc  tout  ce  que 
rappelait  cette  grande  journée. 

Donc,  jeudi  dernier,  Châtillon  était  en  fête  :  ses  rues  étroites  de 
petite  ville  qui  a  été  autrefois  une  forteresse  s'ornaient  d'arcs-de- 
triomphc,  une  foule  nombreuse  affluait  de  toutes  parts.  Les  habi- 
tants offraient  à  leurs  hôtes  une  généreuse  hospitalité. 

Dans  l'église,  décorée  de  guirlandes  et  d'oriflammes,  la  messe 
avait  été  célébrée  dès  le  matin  par  plusieurs  évêques.  Les  chemins 
de  fer-déversaient  d'heure  en  heure  de  nombreux  visiteurs  dont 
beaucoup  avaient  Theureusc  inspiration  de  s'arrêter  un  instant 
sur  leur  route  au  prieuré  de  Hinson,  si  heureusement  relevé  de 
ses  ruines  par  M?''  Langénieux  et  qui  offre  dans  sa  chapelle  une 
ancienne  fresque  actuellement  restaurée. 

Mais  sur  un  plateau  dominant  l'admirable  vallée  de  la  Marne  et 
vers  lequel  convergeaient  tous  les  regards  se  dressait  la  statue 
d'Urbain  11.  Tenant  d'une  main  la  croix,  l'autre  dressée  vers  le 
ciel,  dans  un  mouvement  d'une  autorité  et  d'une  ampleur 
superbes,  le  pape  de  la  première  croisade  semble  jeter  encore  au 
peuple  le  cri  :  Dieu  le  veut,  » 

Vers  deux  heures,  une  foule  qu'on  pouvait  évaluer  à  quinze 
mille  personnes  vient  battre  lo  pied  de  ce  plateau  comme  une  mer 
mouvante,  et  le  submerge  peu  à  peu  sous  ses  flots. 

Partie  de  l'école  chrétienne,  la  procession  des  évêques  s'avance 
vers  la  tribune  réservée  aux  prélats.  Les  programmes  de  la  fête 
permettent  aux  fidèles  de  se  redire  les  noms  des  vingt-trois  évê- 


CHROMIQUB  61 

ques.  Auprès  des  visages  bien  conuus  dans  la  région,  de  NN.  SS. 
Sourriea,  évèque  de  Châlons,  qui  peut  voir  dans  la  foule  bien  des 
figures  amies  ;  Thibaudier,  évêque  de  Soissons  ;  Turinaz,  évêque 
de  Nancy,  etc.;  on  se  montre  les  abbés  mitres  de  Solesmes  et 
d*Igny,  dont  le  costume  monastique  ajoute  au  caractère  grandiose 
de  celle  procession;  puis. la  iigure  ascétique,  mais  toute  rayon- 
nante de  bonbeur,  de  Mb'c  Riobard,  arcbevtH]ac  de  Paris;  les  traits 
pleins  de  finesse  de  fâs''  le  Nonce  apostolique,  et  enfui  fillustre 
cardinal,  promoteur  du  monument,  à  qui  Châtillon  doit  cette  fêle, 
et  qui,  comme  un  prélat  du  moyen-âge,  et  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  par  Taspect  du  prieuré  de  Binson,  semble  vouloir  couvrir  le 
sol  de  son  diocèse  de  la  blaucbe  parure  des  églises. 

On  enlend  retentir  la  fanfare  de  Cbàtillon,  alternant  avec  celle 
de  la  maison  Moët  et  Cbandon.  Le  service  d'ordre  et  le  service 
d*honneur  sont  faits  par  les  pompiers  de  cette  même  maison, 
venus  d'Epernay,  et  par  leurs  confrères  de  Cbûtillon. 

Dans  la  tribune  d'bonneur,  on  ne  voit  pas,  bêlas!  pour  recevoir 
les  prélats,  le  président  du  Comité  d'organisation,  le  regretlé 
M.  Desrousseaux,  mort  il  y  a  quelque  semaines,  à  la  veille  du 
jour  où  il  allait  recuillir  le  fruit  de  sa  persévérance  et  de  ses 
efforts;  mais  son  nom  du  moins  est  impérissablement  gravé  sur 
le  piédestal  de  la  statue,  et  son  fils,  en  uniforme  de  Saint-Cyrien, 
peut  être  avec  fierté  le  témoin  de  la  grande  œuvre  accomplie. 

Les  principaux  membres  du  Comité,  les  principaux  auxiliaires 
de  l'œuvre  sont  dans  la  tribune.  On  y  remarque  M™^'  la  duchesse 
d'Uzès,  descendante  de  la  famille  des  ChAtillon;  M.  le  général  de 
Charelte,  dont  le  nom  s'barmonise  si  bien  avec  cette  fête  de  la 
religion  et  du  patriotisme;  MM.  Paul  Cbandon  de  Briailles,  le 
prési'^ent  Senart,  le  comte  de  Mareuil,  le  comte  et  la  comtesse 
E.  de  Barthélémy,  le  vicomte  d*Hunolstein,  la  comtesse  et  le 
comte  de  Yerdonnet,  donateurs  du  terrain  où  s'élève  la  statue,  le 
comte  et  la  comtesse  de  Maigret,  la  comtesse  de  Clermont-Ton- 
nerre,  le  comte  Werlé,  le  vicomte  de  Breuil,  la  comtesse  de 
Rougéy  etc. 

Après  le  chant  du  Laudate^  Us'  Langénieux  prononce  une  courte 
allocution  dans  laquelle  il  remercie  tous  ceux  qui  font  aidé 
dans  sa  tache;  puis  Msr'*  Freppel,  évêque  d'Angers,  monte  à  la 
chaire  qui  lui  a  été  dressée  et  d'où  le  regard  peut  parcourir  un 
immense  horizon  et  sa  parole  se  faire  entendre  à  des  milliers 
d'auditeurs.  Derrière  lui,  les  ruines  du  cbdteau,  devant  lui,  la 
statue  d'Urbain  II,  à  ses  pieds,  la  ville  de  Cbûtillon,  au  loin  des 
villages  semés  çà  et  là,  dans  la  plaine  ou  sur  les  coteaux,  puis  la 
Marne  se  déroulant  en  anneaux  argentés,  quel  plus  beau  décor 
pour  un  plus  magnique  sujet!  Mais  aussi  quel  orateur,  et  combien 
il  a  été  à  la  hauteur  de  sa  tâche! 

«  Nous  assistons,  dit  l'orateur,  après  s'être  inspiré  d'un  texte 
d'Isaie,  à  fun  de  ces  spectacles  qui  remuent  jusqu'au  plus  profond 
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de  l'âme.  Tout  se  réunit  pour  donner  à  cette  solennité  un  carac- 
tère d'impérissable  grandeur. 

«  Ce  monument  qui  se  dresse  devant  nous,  ces  princes  de 
rEglisCi  ce  concours  de  prêtres,  de  fidèles;  cette  terre  de  Cham- 
pagne, devenue  le  rempart  de  la  France,  et  où,  depuis,  Attila,  se 
sont  jouées  tant  de  fois  les  destinées  du  pays,  cet  antique  manoir 
des  Châtillon;  non  loin,  cette  ville  de  Reims,  où  fut  baptisé  Clovis, 
où  triompha  Jeanne  d'Arc;  les  grands  souvenirs  qu'éveille  le  nom 
d'Urbain  11,  la  papauté  proclamant  dans  un  siècle  de  luttes  la  trêve 
de  Dieu  et  faisant  reculer  l'islamisme,  est-il  possible  de  mieux  réunir 
dans  un  même  monument  tout  ce  qui  constitue  la  Religion  et  la 
Patrie?  (Bravos.)  » 

L'orateur  félicite  Mffr  l'archevêque  de  Reims,  de  ce  qu'il  a  fait, 
à  l'éternel  honneur  de  son  épiscopat,  pour  une  gloire  nationale. 

u  Vous  avez  pris  des  pierres  de  foif  suivant  le  mot  d'Isaîe;  vous 
vous  êtes  adressé  à  celte  noble  terre  de  Bretagne  qui  vous  a  donné 
le  granit  de  ses  côtes.  Un  tel  piédestal  convient  à  l'image  de  ce 
grand  homme,  dont  ricu  ne  put  ébranler  la  constance  ni  décou- 
rager la  vertu. 

«  Ce  que  nous  rappelle  ce  monument,  ce  qu'il  nous  enseigne 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  je  vais  vous  le  dire. 

<f  Urbain  II  est  là,  debout,  dans  le  moment  le  plus  solennel  de 
son  épiscopat.  Après  avoir  établi  la  trêve  de  Dieu,  après  avoir 
revendiqué  d'une  façon  ferme  et  calme  les  droits  de  l'Eglise,  il  est 
là,  le  doigt  levé  vers  le  ciel,  s'écriaut  :  Dieu  le  veuti 

«  Dieu  veut  le  triomphe  du  christianisme;  Dieu  veut  la  liberté 
de  son  église.  Voilà  le  grand  œuvre  auquel  Urbain  II  associa  la 
France,  <<(jesla  Dei  per  Francos  »,  et  c'est  pour  nous  encourager 
à  la  défense  de  notre  foi,  que  son  image  se  dresse  devant  nous. 

»  Que  signifie  ce  monument? 

(f  II  signiGc  la  lutte  pour  le  règne  de  Jésus-Christ,  et  la  lutte  de 
tous  les  temps  et  de  tous  le»  lieux;  mais  à  l'époque  d'Urbain  II 
cette  lutte  était  plus  vive  que  jamais. 

«  Après  l'empire  romain,  après  les  barbares  s'élevait  un  nouvel 
adversaire,  d'autant  plus  qu'il  mêlait  ensemble  le  fanatisme  et  la 
volupté.  Vn  moment  il  avait  menacé  l'Europe  et  s'était  avancé 
jusqu'au  midi  de  la  France. 

«  Ne  jugeons  pas  cet  adversaire  par  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il 
est  à  l'heure  actuelle,  frappé  de  décrépitude;  mais  il  n'en  était 
pas  de  même  au  temps  d'Urbain  II.  » 

L'orateur  redit  alors  le  grand  rôle  de  ce  pape,  et  comment  il 
souleva  contre  rislaniisnic  l'Europe  chrétienne.  Le  18  novembre 
1095,  Clermont,  la  vieille  cité  d'Auvergne  qui  avait  été  le  dernier 
rempart  de  la  défense  gauloise,  rit  un  grand  spectacle.  Elle  vit  des 
foules  immenses  s'armer  au  cri  de  Dieu  le  veut  !  et  alors  commença 
l'ère  des  croisades,  cette  épopée  $ublime  du  moyen-âge. 
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Ce  jour-là,  le  pape  Urbain  II,  Odoii  de  ChAlilloii,  rendit  à  sa 
patrie  le  plus  signalé  des  services.  11  lui  assigna  le  premier  rang 
dans  la  conduite  des  nations;  au  Concile  de  Glermont,  Urbain  I( 
a  sacré  la  France  soldat  de  Dieu  et  apôtre  du  christianisme.  Cette 
consécration,  il  Ta  renouvelée  à  Limoges,  à  Poitiers,  à  Nîmes.  La 
France  est  toujours  restée  à  ce  poste  d'bonncur,  et  si  son  prestige 
a  survécu  à  ses  fautes  comme  à  ses  malbeurs,  c'est  à  Urbain  II 
qu'elle  en  est  redevable. 

«  Voilà  pourquoi  nous  saluons  la  mémoire  du  grand  Français. 
Urbain  II  a  tracé  à  notre  pays  un  sillon  lumineux.  Partout  où  le 
drapeau  français  a  été  porté,  ce  fut  toujours  pour  la  défense  de  la 
cvo'm,  au  Canada,  en  Afrique,  en  Orient. 

«  Mais  la  gloire  d'Urbain  II  est  aussi  d'avoir  combattu  le  César 
allemand,  qui  déjà  à  cette  époque  s'élevait  menaçant  pour  la 
France  et  pour  l'Europe. 

«  Sa  gloire  encore  est  d'avoir  condamné  le  libertinage  où  se 
complaisait  le  roi  de  France;  d'avoir  lutté  contre  les  grands  pour 
les  petits  et  pour  les  faibles. 

«  J'ignore  si  l'avenir  ne  réserve  pas  au  successeur  de  Saint-Pierre 
un  rôle  semblable  à  celui  d'Urbain  II  au  moyen-âge;  si  nous  ne 
le  reverrons  pas,  au  milieu  du  contlit  des  nations,  chargé  d'un  rôle 
d'arbitrage  qui  rappellera  la  trêve  de  Dieu.  » 

L'orateur  termine  en  disant  que  la  France,  la  Franco  patriote 
et  chrétienne,  saura,  au  jour  du  danger,  s'inspirer  des  grands 
exemples  d'Urbain  11,  et  marchera  encore  au  cri  de  :  «  Dieu  le 
veut!  Dieu  le  veut!  » 

De  longues  acclamations  ont  à  diverses  reprises  interrompu  le 
discours  de  Mçr  Freppel  et  ont  salué  l'orateur  à  la  descente  de  la 
tribune. 

Les  Evoques  ont  ensuite  donné  la  bénédiction  à  la  foule  pros- 
ternée, et  sont  rentrés  à  Châlillon,  dans  le  mènie  ordre  qu'à  leur 
arrivée. 

Un  temps  magnifique  a  favorisé  celte  belle  journée  qui  laissera 
à  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins  une  profonde  impression. 

A  6  heures,  un  grand  diner  a  réuni  au  prieuré  de  Binson  tous 
les  prélats,  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs,  heureux 
de  féliciter  S.  E.  le  cardinal  du  brillant  succès  de  son  entreprise. 
Trois  jours  après,  le  docteur  Romy,  vice-président  du  comité  de 
la  statue,  a  été  élu  conseiller  général  du  canton. 

M.  le  comte  de  Marsy,  représentant  de  S.  E.  le  patriarche  de 
Jérusalem,  a  remis,  à  l'occasion  de  la  fête  de  Chàtillon,  à  S.  E.  le 
cardinal  Langénieux,  les  insignes  de  grand-croix  de  l'ordre  du 
Saint-Sépulcre. 
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Dimanche,  *24  juillet,  M.  Guunod  a  dirigé,  dans  la  cathédrale  de 
Reims,  la  mesâe  de  Jeanne  d'Ârc  qu'il  avait  composée,  sur  la 
demande  faite  l'an  dernier  par  le  cardinal. 

La  messe  de  Jeanne  d'Arc  est  d'un  caractère  profondément  reli- 
gieux, (l'est  moins  une  innovation  qu'un  retour  à  la  grande  et 
belle  école  de  Palestrina.  Rien  de  dramatique,  point  d'elfets  d'or- 
chestre, une  expression  sévère  et  solennelle  dans  sa  belle  simpli- 
cité. On  sent  partout  le  cri  de  l'humanité  vers  le  Créateur,  tantôt 
plainte  ou  prière,  tantôt  chant  d'allégresse  ou  de  glorification,  que 
seules  accompagnent  ou  encadrent  les  suaves  modulations  de 
l'orgue. 

L'œuvre  de  Gounod  débute  par  un  prélude  qui  en  est  assurément 
la  partie  la  plus  originale  et  la  plus  impressionnante.  L'orgae 
alterne  avec  des  fanfares  de  trompettes  et  de  trombones,  qui 
nous  rappellent  tour  à  tour  l'entrée  triomphale  de  Charles  VII  et 
les  mystérieux  entretiens  de  Jeanne  d'Arc  avec  ses  voix  célestes. 

Après  ce  prélude,  d'une  belle  et  large  facture,  la  messe  propre- 
ment dite  commence.  Elle  est  relativement  courte  et  d'un  beau 
dessin  mélodique.  Certains  passages  du  Kyrie  mettent  en  beau 
relief  les  magnifiques  voix  des  enfants  de  la  maîtrise.  VEl  in  Icrra 
pax  forme  une  admirable  introduction  au  bel  hymne  du  Gloria  in 
excelsis.  Le  Sarictus,  pour  chœur  seul,  est  d'une  heureuse  con- 
cision. 11  y  a.  au  BencdiclHs,  un  accompagnement  de  harpe  qui 
est  presque  inaperçu  de  l'auditoire.  Il  est  probable  que  le  compo- 
siteur comptait  trouver  à  Reims  un  plus  grand  nombre  de  har- 
pistes. L'Aymis  Dei  est  aussi  pour  chœur  seul.  Enfin,  après  le 
Domine  Salvam  en  plain-chant,  la  messe  se  termine  par  quelques 
accords  de  trompettes,  reproduits  du  prélude. 

Ont  été  introduits  dans  la  messe  :  | 

Le  Credo  de  Dumont,  chanté  par  tout  le  chœur,  et  les  solb  par 
sept  superbes  voix  de  basse  s'harmonisant  admirablement; 

Un  0/Jcrloire  pour  violon  solo,  joué  avec  inOniment  de  goût  et 
de  sentiment  par  M.  Henri  Marteau,  et  rappelant  avec  un  grand 
bonheur  d'expression  les  mystérieux  entretiens  de  la  jeune  ber- 
gère de  Domremy  avec  les  voix  célestes  qni  l'initiaient  à  sa  mira- 
culeuse et  patriotique  mission. 

L'assistance  était  immense,  on  en  jugera  en  sachant  que  la 
Cathédrale  était  comble  et  clic  peut  contenir  plus  de  6,000  per- 
sonnes. Le  cardinal  présidait,  assisté  de  NN.  SS.  de  Luxembourg, 
de  Monaco,  de  Nancy,  de  Soissons,  de  Versailles,  de  Clerniont,  de 
Meaux,  d'Ilieropolis,  d'Amiens,  de  Beauvais,  de  Langres,  de 
Sébastre,  coadjuteur  de  Mt?'  de  Rennes.  Le  nonce  a  célébré  pon- 
tiÛcalement  la  messe.  Aux  vêpres,  Mg""  de  Clermont  a  prononcé 
un  magnifique  panégyrique  de  Urbain  II  et  de  Jeanne  d'Arc,  que 
DOns  voudrions  pouvoir  citer  en  entier. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


CHRONIQUE  68 

La  Société  française  d'Archéologie,  après  avoir  tenu  son  congrès 
annuel  à  Soissons  et  à  I.aon,  voulut  terminer  sa  session  par  une 
excursion  à  Reims.  Une  trentaine  de  ses  membres,  dirigés  par  le 
président,  M.  le  comte  de  Marsy,  ont  consacré  les  journées  do 
vendredi  et  de  samedi  derniers  à  la  visite  de  nos  monuments. 

Après  avoir  examiné  le  musée  de  la  crypte  et  la  grande  galerie 
de  TArchevêché,  où  étaient  exposés  les  plus  beaux  moulages  de 
M.  Bertozzi  et  les  dessins  de  MM.  Alard,  Auger  et  Queutelot;  les 
savants  antiquaires  parcoururent  la  Cathédrale  dans  toutes  ses 
parties,  depuis  les  basses  nefs  jusqu'aux  combles.  M.  l'abbé  Cerf 
leur  fit  les  honneurs  du  trésor,  qui  recèle  tant  de  pièces  histo- 
riques. 

Dans  l'après-midi  eut  lieu  la  visite  de  l'Arc- de-Triomphe  et  de 
l*Hôtel-de-Ville  :  la  bibliothèque,  les  musées,  la  mosaïque  et  les 
toiles  peintes  retinrent  longtemps  Tattention  des  visiteui's,  qui 
s'extasiaient  sur  tant  de  richesses  d'art,  malheureusement  expo- 
sées dans  un  local  trop  restreint.  Les  conservateurs  leur  offrirent 
la  vue  des  estampes  de  Nanteuil  et  des  enluminures  des  plus 
précieux  manuscrits.  11  y  a  là  un  ensemble  tel  qu'en  possèdent 
fort  peu  de  villes  de  province. 

L'église  Saint-Jacques,  l'église  Saint-Remi,  l'Hôtel-Dieu  et 
l'Hôpital-Générdl  furent  ensuite  étudiés  dans  tous  leurs  détails 
avec  un  intérêt  non  moins  vif.  Les  murailles  de  ces  édifices 
offrent  à  ceux  qui  les  scrutent  une  suite  de  problèmes  des  plus 
attrayants. 

Dans  la  séance  à  laquelle  l'Académie  de  Reims  convia  ses  hôtes, 
deux  communications  rétrospectives  eurent  lieu  :  l'une  de  M.  le 
docteur  Lemoine,  sur  la  flore  et  la  faune  des  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Reims  ;  l'autre,  de  M.  L.  Demaison,  sur  la  maison 
romaine  découverte  l'an  dernier  près  de  l'Arc-de-Triomphe.  Le 
président  de  la  Société,  M.  le  comte  de  Marsy,  fut  ainsi  mis  au 
courant  des  plus  récents  travaux  accomplis  à  Reims,  et  il  tint 
surtout  à  féliciter  la  Ville  du  projet  de  création  d'un  Musée,  dont 
l'Administration  municipale  vient  de  prendre  l'initiative.  Se  sou- 
venant de  la  féconde  influence  des  Congrès  de  1845  et  de  1861, 
tenus  dans  nos  murs,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont,  il 
promit  le  concours  de  la  Société  française  pour  aider  à  l'installa- 
tion des  collections  lapidaires.  H.  J. 
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pGlllll^  au  AbHOHTS.  —  Toiitai  les  Liograpliies  de  1*  Bttatt 
Mai-nepronoDcenl  la  nom  de  Perrin  des  Almonls;  muiauoaatH 
donne  sur  ca  per^ontiage,  le  moindre  roDam^emeiil.  J«  voudra 
combler  celle  lacune  en  me  servant  des  papiers  de  sa  rtmille,  im 
étals  de  service  pI  du  journal  autograpUs  de  col  ullicienupirieuf 
Au  moment  oiinles  cbiffouoiera  politiques  se  ci-uioiil  scrieusamei' 
nieaacès  du  retour  de  l'ancien  râgime,  il  ne  sera  pas  inutile  ds  fl 
coromBot,  soua  ce  régime  travesli  et  calomDÎi,  un  jeuue  bomn) 
pouvait  gagner  ses  épaulettes.  Nous  aimons  â  croire  que  le  l»oted 
ne  succomberu  pas  i  lu  violence  de  ses  éinotious. 

Joseph  Perrin  des  Almont»  i^tait  né  li  Meti,  lo  ^^  aaptenibr«  171^ 
de  Louis  Perrin,  Écuyer,  seigneur  des  Atmont!!  el  de  damo  Un 
guenle  Hollande.  Le  jeune  Lomnie  lit  wè  âtudes  juiqu'eo  logiqutfl 
e'èlait  le  uotn  donné  alora  à  la  pliilosopliic,  coitn  pendunl  lw|iu 
on  coiiUnuait  les  éludes  de  science  physiques  et  niaUiéonatiqiiM 
Au  sortir  du  sa  logique,  Peniu  TuL  re^u  volontaire  A  l'EcoIa  d'«i  ' 
lilkriedc  Meli  en  1731.  En  1T33.  4  s^ic.'  nu»,  il  était  Qflkill 
pointeur  nrf  konuies,  c'e^t-à-dirp  sun^  appointemonls;  il  SI,  • 
celte  qualité,  campagne,  en  3J  et  3ï  sur  le  Rbia  ',  ot  prit  part  a 
sitgiE  de  Kebl  ot  de  Pliilipabourg.  A  la  tlii  de  la  campagne,  Il 
passa  i  U  réserve  tous  lo  maréchal  de  Bellisie,  qui  le  laiUi 
a  Kayserlaulern  daua  le  Polatinal,  &  la  gaide  des  munitions.  A  Ij 
fin  de  l'année,  le  duc  du  Maine,  grand- mal Im  de  l'arlilterie,  W 
accorda  le.  jjrade  d'officier  pointeur  eo  titre,  A  partir  i~ 
I"  uoveinbrc.  L'année  suivante,  il  Taisait  encore  campognfl  a 
le  Rbin,  lorsque  la  conclusion  de  Ja  paix  le  ramena  a  VEcol*  d 
HeU. 

En  17V0,  1  la  guerre  de  U  succession  d'AuUidie,  la  Pru 
s  unisseil  i  la  Bavière,  h  la  Pologne  et  i  la  Prusse  contre  V 
Thérèse.  Commissaire  extraordinaire  A  l'ariitee  du  Rbiu,  PuC^ 
des  Almonls  quitte  Meti.  le  13  septembre  1711,  traverterAvinga| 
s'embarque  sur  le  Danube  el  rejoint  à  Liiiz,  dans  la  iinult*  Aulrich  ~ 
le  lieutenant-géiieral  Oubrojard.  De  Lin/,  Il  va  à  Prague,  prî| 
récemment  par  les  Saxons  et  les  Français.  De  h,  il  se  trount  ë 
prt'seure  de  l'imnemi  à  Pifi^k,  traverse  le  quartier  de  QriKbova  j 
vieot  l'ejoindre  l'arlillerio  k  Kollecbewili  pour  le  sièg«  d'Egn.  tl 
ville  capitula  le  10  mars  1712;  Perrin  revint  à  Pragntt,  i|bI  If 
bienl&t  cernco  par  riMiiiemi.  et  souliul  un  si^ge  qui  dura  I 
lii  août  au  13  septembro.  La  viilo  «tait  ri^duilo  A  l'eilf^miU;] 
livre  de  paiu  de  muniliou  cufllatl  quinte  sous  ;  la  liTn  d 
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vingt  sons  et  la  livre  de  bœuf  six  francs.  L'armée  de  Maillebois 
vint  les  débloquer  assez  pour  faire  passer  quelques  provisions,  pas 
assez  pour  empêcher  un  retour  offensif  des  Autrichiens.  Brand- 
weisetMelnik  repris,  le  colonel  Darmenlière,  du  régiment  d'Anjou, 
capitule  avec  800  hommes  à  Leitmeritz.  Le  maréchal  de  Broglio 
prend  le  commandement  de  rarniée  de  Maillebois  et  Perrin,  resté 
sous  le  maréchal  de  Bellisie,  prend  part  à  la  sortie  de  Prague,  le 
16  décembre  1742.  Les  hussards  ennemi.i  pillent  les  équipages  ; 
dans  la  vivacité  de  la  marche,  faute  de  ^iemps  pour  les  radoubs, 
on  brûle  cent  caissons  de  vivres  et  soixante  d'artillerie. 

L'armée  prend  Éigra;  mais  le  30  décembre,  ou  apprend  que 
Cbevert,  lieutenant-colonel  de  Beauce  a  dû  capituler  à  Prague.  Le 
maréchal  de  Bellisie  revient  en  France;  Tarlillene  arrive  à  Metz, 
le  23  février  1743.  Deux  mois  après,  elle  repasse  le  Rhin  et  campe, 
le  19  mai,  à  Worms,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles. 
Northeim,  Wingenbourg,  Pfungstar  la  voient  passer  marchant  aux 
Anglais.  Après  différentes  marches  et  contremarches,  les  Français 
perdent  la  bataille  de  Dettingen,  repassent  le  Rhin,  campent  à 
Seligenstadt  et  viennent  se  poster  dans  leurs  lignes  do  Wissem- 
boarg.  L'armée  prend,  en  Flandre,  ses  quartiers  d'hiver. 

En  1744,  Perrin,  toujours  commissaire  extraordinaire,  se  rend  à 
Douai  sous  Noailles;  le  maréchal  de  Saxe  commande  un  corps  de 
30,000  hommes  et  le  roi  vient  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée. 
Menin,  Ypres,  la  Knock,  Fumes  capitulent  ;  Perrin  est  chargé  de 
rinventaire  des  places  prises.  Le  13  juillet,  un  apprend  le  passage 
du  prince  Charles  en  Alsace  et  la  retraite  de  l'armée  dé  Coigny 
derrière,  le  canal  de  Moltzheim.  Perrin  est  détaché  de  l'armée  de 
Flandre  et  joint  &  l'équipage  de  Malczieux.  Des  Almonts  se  trouve 
à  l'attaque  très  meurtrière  des  ennemis  campés  sur  la  Son  et 
couverts  par  les  bob  de  Brumpt.  Nous  le  retrouvons  aux  attaques 
de  Richenau  et  de  Saufelheim,  enfin  au  terrible  siège  de  Fribourg, 
dont  il  raconte,  nouveau  Xénophon,  tous  les  combats. 

En  1744,  il  passe  l'hiver  à  TEcoIe  d'artillerie  de  Metz  et  reçoit, 
le  !•'  avril  1745,  ordre  de  se  rendre  à  Douai  pour  la  campagne  de 
Flandre,  sous  les  ordres  de  M.  Dubrocard.  Cette  campagne,  pré- 
lude de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  n'est  qu'une  suite  de  villes  forcées 
et  de  brillantes  victoires.  Touruay  est  investi  en  avril.  Le  il  mai, 
les  Anglais  nous  attaquent  à  Fontenoy,  pour  en  faire  lever  le 
siège;  le  maréchal  de  Saxe  met  en  déroute  une  armée  de  50,000 
hommes,  commandés  par  le  duc  de  Cumberland,  le  prince  de 
Waldeck  et  le  vieux  Kœnigsegg.  C'est  à  cette  bataille  qu'est  rap- 
porté le  mot  célèbre  :  «  Messieurs  les  Anglais,  tirez  les  premiers  >». 
Tournay,  Oudenardc,  Gand,  Bruges,  Dendermonde,  Nieuport, 
Alh  sont  pris  par  les  Franf;ais.  Au  sortir  de  l'hiver  de  1746,  siège 
d'Anvers;  avec  Anvers,  Bruxelles,  Matines,  Louvain,  Mons,  Char- 
leroi,  Namur  tombent  en  notre  pouvoir.  Le  maréchal  de  Saxe  ter- 
mine la  campagne  eu  octobre,  par  la  journée  de  Haucoux. 
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En  1745,  Perrin  des  Almonts,  toujours  commissaire,  reçoit  ordre 
de  se  reudre  à  Metz,  pour  servir  dans  Téquipage  d'artillerie  de 
M.  d'Aboville.  Les  allies  couvraient  la  ville  de  Maastricht;  le  maré- 
chal de  Saxe,  pensant  que  la  prise  de  cette  ville  mettrait  tin  à  la 
guerre,  marcha  sans  délai  contre  Tcnnemi,  qui  occupait  le.  village 
de  Laufeld  (Laufeld).  L'armée  des  alliés  avait  sa  droite  à  la  com- 
manderie  du  Vieux  Jonc,  ordre  teutonique;  de  là,  leur  ligne  passait 
dans  le  fond  qui  remonte  à  Grosseparven,  qu'ils  avaient  retranché. 
Cette  ligne  laissait  derrière  elle  le  village  de  Rosmaen,  ceux  de 
Viitingen,  Heltz  et  Kessel,  appuyant  la  gauche  sur  Maêstricht.  En 
avant  du  centre  de  celle  ligne,  se  trouvait  le  village  de  Laefueit, 
et  son  hameau  à  gauche.  Devant  leur  gauche,  se  dressaient  deux 
autres  villages.  Leur  seconde  ligne  était  parallèle  à  la  première  et 
s'appuyait  à  la  hauteur  des  villages  que  celle-ci  laissait  derrière 
elle.  On  découvrait  une  réserve  sur  la  hauteur  de  Rosmaen  et  une 
autre  entre  Vlileugen,  Heltz  et  Kessel.  D'où  l'on  peut  dire  que  la 
position  de  cette  armée  étail  très  avantageuse,  non-seulement  par 
les  villages,  les  murs,  les  enclos,  les  terres  qui  formaient  une  tète 
redoutable;  mais  par  la  nature  du  terrain,  qui,  s'élevant  derrière 
l'armée,  lui  fournissait  un  feu  d'amphithéâtre  et  des  batteries  par- 
dessus ces  lignes. 

On  eût  attaqué  le  i<'  juillet  si  l'on  n'eût  eu  à  repousser  un  mou- 
vement tournaul,  manœuvre  brillante  qui  eût  pu  beaucoup  nuire 
au  succès  de  l'armée  française.  Ensuiie  il  fallut  procéder  au  pla- 
cement des  troupes.  L'attaque  du  hameau  de  Laefueit,  dont  ia 
prise  devait  décider  du  gain  de  la  bataille,   ne  commença  qu'à 
dix  heures.  «  L'attaque  et  la  df^fense  de  ce  poste,  dit  Perrin  des 
Almonts,  dont  je  cile  textuellement  le  journal,  est  trop  mémo- 
rable, pour  qu'on  ne  donne  pas  un  tableau  exact  des  différentes 
charges  qui  s'y  sont  passées.  Voici  quelle  était  la  disposition  des 
généraux.  La  brigade  de  Monaco,  commandée  par  M.  de  Lautrec, 
lieutenant  général,  attaqua  la   droite;   celle  de   La  Fère,   com- 
mandée par  M.  de  l'Aigle,  maréchal  de  camp,  attaqua  le  centre; 
celle  de  Ségur,  aux  ordres  do  M.  de  Déranger,  lieutenant  général, 
et  M.  de  Froulay,  maréchal  de  camp,  attaqua  la  gauche.  La  bri- 
gade de  Bourbon,  commandée  par  M.  de  Beaupréau,  maréchal  do 
camp,  resta  en  réserve  pour  se  porter  ou  besoin  serait. 

«  Nos  troupes  se  portèrent  avec  toute  la  vigueur  possible  à  cette 
attaque  et  pénétrèrent  à  la  droite  dans  c*^.  hameau,  malgré  la  vive 
résistance  des  ennemis;  mais  elles  ne  purent  s'y  maintenir  longtemps; 
elles  revinrent  sur  leurs  pas  et  se  reformèrent  .sous  les  premières 
bayes.  La  brigade  de  la  gauche  essuya  un  feu  si  violent  de  canon 
et  de  mousqueterie  que  les  troupes  ne  purent  arriver  aux  retranche* 
ments  et  furent  forcées  de  retourner  en  arrière.  Pour  lors  la  bri- 
gade de  Bourbon  s'avança  et  toutes  quatre  ensemble  rechassèrent  l'en- 
nemi. Cette  seconde  attaque  ne  fut  pas  plus  heureuse,  non  plus  que 
la  troisième.  Ces  mêmes  troupes,  qui,  contraintes  de  céder  le  terraio 
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de  rinlérieor  du  hameau,  venaient  constamment  se  reformer  aux 
premières  hayes;  la  plus  grande  partie  deces^troupes.  rebutées,  se 
débandèrent.  M.  le  maréchal  et  S.  A.  S.  M.  le  comte  de  Clermont 
s'avancèrent  pour  faire  arrêter  les  fuyards.  Le  maréchal  leur 
opposa  quelques  escadrons  de  cavalerie  pour  les  contenir,  les 
rallia  et  les  ramena  lui-m^me  à  la  charge,  jusqu'à  la  petite 
portée  du  mousquet  des  ennemis.  Ces  iioupes  n'étant  pas  suffi- 
santes pour  déloger  l'ennemi  de  ce  poste,  M.  le  maréchal  fit 
avancer  les  brigades  de  Monin  et  Belten,  ce  qui  détermina  une 
quatrième  ctiarge  qui  réussit,  mais  l'ennemi  rattaqua  ces  troupes 
avec  tant  d'impétuosité,  qu'elles  furent  de  nouveau  obligées  de  se 
reformer  sous  les  premières  hayes,  d'où  elles  recommencèrent  une 
cinquième  charge,  et,  quoiqu'elles  fussent  encore  repoussées,  elles 
se  maintinrent  cependant  en  quelques  parties  du  hameau,  aux- 
quelles renneini  avait  joint  Part  à  la  nature.  Il  se  présentait  un 
front  de  deux  cents  toises  de  parapets  et  terrasses  que  les  habi- 
tants relèvent  pour  former  ieurs  vergers.  L'ennemi  y  avait  ajouté 
des  retranchements  et  ouvrages  en  amphitéâtre,  défendus  par  six 
bataillons  au  moins  d'infanterie  Anglaise  et  Hanovrienne,  qui 
bordaient  les  hayes  avec  des  canons  sur  tous  les  saillants  et 
rentrants.  Six  autres  bataillons  en  ligne  à  cinquante  pas  derrière 
les  dernières  hayes,  soutenaient  ce  poste;  ils  avaient  à  leur  droite 
et  à  leur  gauche  des  batteries  de  gros  canons,  pour  nous  empêcher 
d'embrasser  la  totalité.  L'ennemi  avait  dans  ce  poste,  pour  sa  pro- 
tection, cinquante  pièces  de  canon;  de  plus,  il  faisait  filer  de  son 
centre,  une  colonne  d'infanterie  qui  rafraîchissait  continuellement 
les  troupes  attaquées.  Cependant  S.  A.  S.  fit  amener  une  batterie 
de  gros  canons,  pour  tirer  sur  la  gauche  du  hameau  et  sur  la  bat- 
terie que  l'ennemi  avait  en  dehors;  et  conduisit  en  même  temps 
la  brigade  des  vaisseaux  et  des  Irlandais,  qui  formèrent  une 
sixième  attaque  conjointement  avec  les  autres  troupes  et  délo- 
gèrent l'ennemi;  mais  ne  purent  pas  cependant  leur  faire  aban- 
donner encore  le  revers  de  leurs  lignes.  Alors,  par  ordre  du 
maréchal,  avancèrent  les  brigades  du  Roy  et  de  La  Tour  du  Pin  ; 
soutenues  de  celles  d'Orléans,  elles  eurent  ordre  de  se  porter  sur 
la  gauche  du  hameau  pour  charger  la  colonne  des  ennemis  qui 
rafraichissait  le  village  et  prendre  en  place  les  trempes  qui  défen- 
daient les  dernières  hayes.  Les  batteries  de  canons  s'avancèrent  k 
même  hauteur  et  la  brigade  des  Cravattes  barra  la  plaine  jusqu'au 
village  de  Laefuelt.  Le  feu  de  ces  dernières  brigades,  joint  à  celui 
de  l'artillerie  et  à  la  dernière  charge  des  troupes  qui  étaient  dans 
le  hameau,  contraignirent  les  ennemis  à  l'abandonner  totalement, 
après  une  défense  de  près  de  quatre  heures.  Comme  ils  se  reti- 
raient par  leur  droite,  la  brigade  des  Cravattes  s'avança  dessus  ; 
elle  essuya  tout  le  feu  et  fut  chargée  en  môme  temps  par  la  cava- 
lerie anglaise.  Cette  brigade,  qui  soufl'rit  extrêmement,  fut  obligée 
de  se  replier,  ce  qu'elle  fit  en  bon  ordre.  Elle  fut  soutenue  par 
celle  de  Conty,  aux  ordres  de  M.  Duchûlelet,  maréchal  de  camp. 
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L*ennemi  De  jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer  et  se  retira  avec 
toute  l'infanterie  qui  avait  défendu  le  hameau. 

'(  L'artillerie  au  galop  les  attaqua  dans  leur  retraite,  jusqu'à  la 
vue  des  hauteurs  de  Maastricht.  Lorsque  Tenneroi  vit  le  hameau 
prêt  à  être  emporté,  il  voulut  tenter  une  diversion  par  sa  gauche, 
sur  la  cavalerie  de  notre  droite,  qu'on  avait  été  confaraiiQt  de 
dégarnir  pour  la  porter  à  la  gauche  du  village  attaqué;  mais  M.  le 
maréchal  et  S.  A.  S.  s'y  étant  portés  sur-le-champ,  rétablirent  le  peu 
de  désordre  qui  y  était  arrivé  Les  caiabiniers  chargèrent  lacaya- 
lerie  qui  les  avait  poussés,  prirent  des  étendards  et  une  paire  de 
timbailes.  Le  canon  acheva  de  la  mettre  en  déroute  et  Tobligea 
tout-à-fait  à  prendre  la  fuite. 

u  Alors  S  A.  S.  avec  les  troupes  à  ses  ordres,  se  mit  à  la 
poursuite  de  cette  partie  de  Tannée  ennemie  et  la  canona  jusqu'à 
ce  qu'elle  les  eut  contraints  de  se  retirer  sous  Maôstricht.  il.  le 
maréchal  se  porta  à  gauche  de  Tarmée,  pour  attaquer  la  droite 
des  alliés,  qui  n'avait  pas  donné,  et  la  déposter  de  la  comman- 
derie  et  des  villages  qu'elle  soutenait  dans  cette  partie.  Mais  M.  de 
Bathiani,  qui  y  commandait  les  troupes  autrichiennes,  voyant 
l'affaire  perdue,  ne  larda  pas  longtemps  à  faire  sa  retraite  et  se 
retira  par  les  hauteurs  de  Gélick,  d'où  il  regagna  la  Meuse. 

((  Les  marques  de  notre  victoire,  outre  le  champ  de  bataille,  sont 
vingt-trois  pièces  de  canon,  des  drapeaux,  des  étendards  et  des 
prisonniers  de  distinction,  entre  lesquels  le  général  Ligouier, 
commandant  en  chef  des  troupes  anglaises.  On  compte  la  perte 
des  ennemis  à  (environ  8,000  hommes;  les  nôtres  sont  à  peu  près 
égales.  L'artillerie  à  bien  fait  son  devoir;  mais  elle  était  trop  petite 
et  trop  peu  nombreuse.  » 

J'ai  cité  tout  au  long  ce  récit  de  la  bataille  de  Laufeld,  par  Perrin 
des  Almonts.  L'importance  de  la  bataille  lui  donne  de  l'iutérét; 
dans  sa  simplicité,  le  récit  fait  voir  l'intelligence  militaire  de 
l'auteur.  Si  Perrin  ne  raconte  pas  avec  autant  d'éloquence  que 
Xénophon,  il  est  évident  qu'il  eut  su,  mieux  que  lui,  commailëer 
et  que,  dès  lors,  il  était  digne  du  premier  rang.  Nous  le  verrons 
bientôt  l'atteindre;  nous  savons  d'avance  que  sa  promotion  ne 
sera  pas  un  acte  de  favoritisme. 

Après  la  paix  d'Aix-Ia-Chaj)elIe  en  1748,  Perrin  resta  au  service 
des  garnisons,  surtout  à  Sarrelouis,  jusqu'à  la  reprise  des  hostilités. 
En  1756,  à  la  guerre  de  sept  aus,  la  France  envoya  trois  armées 
en  Allemagne:  l'une  en  Westphalie  sous  les  ordres  de  d'Estrées; 
l'autre,  vers  le  Haut-Rhin,  sons  le  maréchal  de  Richelieu,  la  troi- 
sième vers  de  Main,  sous  le  prince  de  Soubise.  Perrin  fut  attaché 
à  la  première  et  assista,  le  26  juillet  1757,  à  l'affaire  de  Hastem- 
becke.  Le  récit  qu'il  en  fait  est  aussi  remarquable  que  son  récit  de 
la  bataille  de  Laufeld  :  même  coup  d'œil  géographique  sur  les 
terrains,  même  entente  des  dispositions  de  troupes,  même  con- 
naissance des  mouvements  militaires,  même  jugement  supérieur 
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sur  rensemble  des  opérations.  Malgré  mon  vif  désir  de  ne  pas  citer 
davantage  des  notes,  dignes  à  mon  gré  de  l'impression,  je 
transcris  encore  ce  passage  sur  le  rappel  de  d^Estrées  :  a  Le 
maréchal  d'Estrées  se  retire  au  milieu  d'une  campagne,  dont  les 
prémices  lui  sont  assurément  bien  glorieuses.  La  Westphalie  tra- 
versée, une  armée  très  nombreuse  entretenue  sans  aucune  plainte 
fondée  dans  un  pays  qui  n*est  pas  fait  pour  fournir  aux  subsis* 
tances  d'un  corps  de  40,000  hommes;  les  Hanovriens,  obligés 
d'abandonner  leur  poste  avantageux  de  Bielefeld  ;  la  ville 
d'Embden  prise  sans  perdre  un  seul  homme  ;  toute  la  Hesse  sou- 
mise; le  Wéser  passé  sans  perte  d'un  seul  soldat,  à  la  faveur  des 
savantes  manœuvres  dérobées  au  chef  opposé;  Tennemi  battu 
dans  un  camp  fortifié  par  la  nature  et  retranché  avec  art  depuis 
un  mois;  larmée  vaincue,  obligée  de  se  retirer  à  vingt  lieues  du 
cbamp  de  bataille;  le  commandant  de  Hamelem  effrayé  de  sa 
défaite  et  rendant  à  la  première  sommation  une  place  pourvue 
d'une  nombreuse  artillerie  et  de  quantité  de  munitions  de  toutes 
espèces;  Hanovre  soumis  et  ses  magistrats  au  quartier  du  vain- 
queur pour  payer  les  contributions;  eufln  Minden  demandant  à 
capituler  et  ses  défendeurs  retirés  au-delà  de  l'Aller;  voilà  les 
fmits  que  la  conduite  du  maréchal  d'Estrées  a  produits  en  moins 
de  deux  mois.  Après  la  bataille,  il  a  visité  les  officiers  et  soldats 
blessés:  il  leur  a  offert  et  donné  toutes  sortes  do  secours.  Ils 
disaient  à  ce  digne  général  :  «  Il  vaudrait  mieux  avoir  perdu  la 
bataille  que  de  vous  perdre.  »  Quel  éloge!  Depuis  le  grand 
Turenne,  on  ne  trouve  pas  de  généraux  à  qui  l'on  en  ait  dit 
antaut.  Le  maréchal  d'Estrées  laissa  l'armée  du  roi  en  bon  état  et 
dans  une  position  des  plus  avantageuses,  tous  les  obstacles  sur- 
montés, en  un  niot  :  il  part  couvert  de  gloire,  regretté  de  Tofficier 
et  pleuré  du  soldat. 

Sous  Richelieu,  comme  sous  d'Estrées,  Perrin  des  A) monts  con- 
tinua son  service.  En  1758,  59,  60,  61,  nous  le  trouvons  tantôt  à 
Jletz,  tantôt  à  Francfort,  toujours  directeur  de  parc  d'artillerie,  à 
la  fin,  sous  le  maréchal  duc  de  Broglie.  En   1761,  au  camp  de 
Bolensem,  il  reçoit  une  lettre  dont  voici  la  copie  : 

A  Versailles  le  13  septembre  1761. 

a  Le  Roy  a  été  si  satisfait.  Monsieur,  de  la  distinction  avec 
laquelle  vous  avez  servi  à  l'affaire  du  15  et  du  16  juillet  dernier 
(à  Filînghausen),  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  vous  accorder  la 
commission  de  lieutenant-colonel.  Je  ^ous  en  donne  avis  avec  un 
grand  plaisir.  Signé  :  Gréuilly.  » 

L'année  suivante,  au  camp  de  Baurbac,  après  vingt-neuf  ans  de 
service  actif,  Perrin  des  Almonts  reçoit  cette  nouvelle  lettre  : 

A  FontalQcbleau,  le  13  octobre  1762, 

a  Je  viens,  Monsieur,  de  rendre  compte  au  Roy  de  la  distinction 
«feclaqaelle  vous  avez  servi  à  Taffaire  du  21  du  mois  dernier; 
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par  M.  de  Lafayetle.  Co  choix  m'honorerait  infiniment,  si,  ayant 
depuis  soixante  ans,  été  employé  pendant  toute  la  durée  des  trois 
guerres  de  1733,  41  et  56,  à  dix-sept  campagnes,  à  dix-neuf  sièges 
et  à  vingt-quatre  batailles  ou  affaires,  pendant  lesquelles  j'ai 
cherché  à  mériter  l'approbation  des  généraux  et  le  suffrage  de 
mes  camarades,  je  ne  craignais  pas  à  mon  âge,  de  ne  pouvoir 
remplir  avec  assez  d'activité^  les  fonctions  intéressantes  qui  me 
seraient  confiées,  surtout  après  le  rigoureux  hiver  que  je  viens  de 
passer,  étant  accablé  de  maux  de  reins  et  dans  l'impossibilité  de 
monter  à  cheval  et  n'ayant  pas  pu  même  me  rendre  à  Paris  où 
M.  de  Narbonne  m'avait  mandé  d'arriver  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  janvier. 

u  Je  sens  que  je  ne  pourrais  pas  autant  que  je  le  voudrais, 
mériter  la  confiance  du  général  et  donner  de  nouvelles  preuves  de 
mon  zèle  et  de  mon  attachement  au  service,  ce  qui  me  force  à  vous 
supplier  de  ne  pas  désapprouver  ma  délicatesse  et  que  je  vous 
renvoie  la  lettre  et  les  états  relatifs  à  Téquipage  d'artillerie.  Si  les 
eaux  minérales  et  les  bains  dont  j'ai  un  pressant  besoin,  ne  me 
rétablissent  pas,  il  sera  bien  fâcheux  pour  moi  de  devenir  inutile 
à  ma  patrie,  à  laquelle  je  suis  sincèrement  attaché.  » 

Nous  devons  retourner  maintenant  un  peu  en  arrière,  pour  nous 
enquérir  des  faits  personnels  et  domestiques,  relatifs  à  Perrin  des 
Almonts. 

Personnellement,  cet  officier  était  un  homme  d'ordre  et  de  très 
exacte  comptabilité.  Une  partie  de  ses  mémoires  est  consacrée  à 
des  comptes;  elle  commence  à  ses  dépenses  d'école  et  se  termine 
en  i787.  A  ses  débuts,  nous  avons  un  état  de  sa  masse  et  le  détail 
des  dépenses  faites  sur  ce  crédit  :  on  y  trouve  un  repas  entre  amis 
pour  onze  francs  six  sous  et  une  charité  à  un  officier  pauvre  : 
deux  francs  dix-sept  sous  Officier  pointeur,  il  touche  d'abord  dix- 
sept  francs  par  mois;  puis  ça  va  à  vingt  et  dépasse  bientôt  trente. 
Le  décompte  de  la  masse  se  continue;  aux  dépenses  ordinaires 
s'ajoutent  des  achats  de  livres  et  caries.  En  1740,  nous  arrivons  à 
cinquante  francs  par  mois.  Perrin  prête  souvent  de  l'argent  à  des 
camarades  et  rapporte  non  moins  fidèlement  le  remboursement 
de  ces  emprunts  :  les  officiers  se  piquaient  d'honneur.  Une  fois 
commissaire  à  l'armée,  le  compte  se  complique,  mais  il  continue 
de  s'écrire  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude;  les  appointements 
touchent  à  deux  cents  francs  par  mois.  Petit  à  petit  cette  arithmé- 
tique des  appointements  et  des  sommes  reçues  nous  conduit  en 
Allemagne,  en  Hollande  et  nous  prouve  encore  une  fois  que  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Le  chiffre  des  appointements,  logements, 
gratifications,  pensions,  est  d'ailleurs  modeste;  à  la  fin  le  lieute- 
nant général,  inspecteur,  commandant  d'artillerie  touche  seize 
mille  francs,  tout  compris. 

En  1746,  le  19  avril,  Perrin  des  Almonts  épousait  Marie-Catherine 
d'Antessanty,  fille  unique  de  Martin  d'Antessanty,  chevalier,  sei- 
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gneur  de  Méziôres  et  de  dame  Marie-Catherine  Breton;  sa  sœur 
devenait  la  femme  de  François  de  Martinet,  escuyer,  seignear  de 
Gudmont.  Pendant  dix  ans,  à  peu  près  chaque  année,  réponse  de 
Perrin  le  rendait  père;  son  journal  relate  fidèlement  ces  nais* 
sances,  suivies  parfois  d'une  mort  précoce.  En  1772,  sa  fille  aînée, 
Marie-Catherine-Victoire  épouse  Louis-François  Passerai  de  la 
Chapelle,  escuyer,  seigneur  de  Bellegarde,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  major  d'artillerie;  en  1774,  sa  tille  Marguerite  épouse 
Jacques-Nicolas  Le  Masson  de  Suremont^  escujer,  maître  parti- 
culier des  Eaux  et  Forêts  de  Wassy;  en  1779,  sa  fille  Marie-Loaise- 
Constance  épouse  Claudô-Hubert  Dons  d'Hautecourt,  eacajer, 
capitaine  d'artillerie  au  régiment  de  La  Fère;  enfin,  en  1786,  s« 
fille  Lise  épouse  son  beau- frère  Le  Masson  de  Suremoni  devenu 
veuf.  L'année  précédente,  son  fils  s'était  marié  à  Paris  avec  une 
demoiselle  Levaillant,  fille  d'un  ancien  officier  aux  gardes  fran- 
çaises, sans  le  consentement  de  son  père  et  s'était  mis  en  cas  d'ex- 
hérédation.  Noter  les  naissances  qui  suivirent  tous  ces  mariages 
nous  mènerait  loin  et  pourrait  intéresser  la  généalogie  de  beau- 
coup de  familles;  nous  remarquons  seulement  que  le  livre  de 
Perrin  des  Al  monts  tient  ce  registre  avec  une  parfaite  exactitude. 

Perrin  des  Almonts  mourut  en  1793,  fort  à  propos  pour  n'être 
pas  guillotiné  comme  suspect  d'incivisme.  Cet  officier  général 
avait  servi  son  pays  depuis  l'âge  de  dix-sept  ans  jusqu'à  sa  mort  ; 
il  avait  conquis  successivement  tous  ses  grades  et  s'il  atteignit 
aux  premiers  rangs,  c'est  au  prix  laborieux  d'un  dévouement  qui 
ne  connut  pas  de  bornes  et  qui  n'éprouva  pas  d'éclipsé.  Homme 
de  bien  dans  toute  la  force  du  terme,  toujours  simple  et  modeste, 
fidèle  chrétien,  époux  et  père  de  l'antique  roche,  surtout  ferme  et 
vaillant  soldat  ;  tel  fut  Perrin  des  Almonts.  Sa  biographie,  trop 
longtemps  voilée,  écrite  maintenant  sur  titres  authentiques,  ne 
sera  plus  exposée  à  l'oubli  ;  nous  croyons  que  sa  gloire  gagnerait 
à  la  publication  de  ses  mémoires.  A  la  vérité,  ce  ne  sont  que  des 
notes;  mais  elles  respirent  un  tel  parfum  d'honnêteté  qu'il  est 
impossible  d'ofi'rir,  aux  soldats  et  aux  simples  citoyens,  un  plus 
bel  et  plus  pur  exemple,  surtout  de  modestie. 

Justin  Févrk, 

ProtODotaire  Apostolique. 

* 

Notes  cb&onolooiques  sur  les  seigneurs  oe  Reuil  et  u'Olizt. 

RECIL 

Les  archives  de  la  commune  de  Reuil  ^  conservent  la  copie  de 


1 .  Celle  faïuille  élail  venue  en  France  avec  le  roi  Jacquet  d'Bcotaa. 

2.  Rouil,  ▼illagc  du  canton  de  Cbfttilloa-sur-Marne  sur  la  rive  droite  d^ 
t  Marne. 
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deux  pièces  que  nous  avons  jugées  assez  digues  d'intérêt   pour 
être  analysées  dans  la  Revue. 

Il  s*agit  d*un  procès-verbal  de  bornage,  rdiatif  aux  limites  des 
seigneuries  d*Orquignj  et  de  Reuil,  dressé  le  27  novembre  4519, 
et  d*un  contrat  de  vente  dont  nous  allons  parler  en  détail. 

La  première  pièce  constate  qu'à  Fépoqne  de  sa  confection  la 
seigneurie  de  Reuil  appartenait  à  Ij)uise  de  Montmorency ^  veuve 
de  M.  de  Mailly  et  que  Marguerite  de  Châtillon  possédait  les 
terres d'Orgwi^ny*,  Villers-sous-Châtillon^ ,  et  Tincourt^ . 

Les  seigneuries  réunies  de  Reuil,  l'Echelle^  et  Montvoisin  * 
devinrent  plus  tard  la  propriété  de  Frédéric-Charles  de  Roye 
de  la  Rochefoucauld f  comte  de  Roye^  marié  à  Elisabeth  de 
Durforlt  et  de  Frédéric-Charles  de  Roye  de  la  Rochefoucauld, 
nommé  mylord  Lifford.  Par  le  partage  de  Jours  successions  opéré 
devant  Tlierge,  notaire  à  Paris,  le  29  avril  IToO,  ce  domaine  passa 
entre  les  mains  de  M«no  Pauline-Françoise  de  Roye  de  la  Roche- 
foucauld, femme  de  Louis-Antoine  de  Gontault,  duc  de  Biron. 

Ceux-ci  ne  conservèrent  pas  longtemps  ce  patrimoine,  car  une 
vente  fut  conclue  devant  Hachette,  nolairc  à  Paris,  le  8  mai  175i, 
au  proflt  de  Elisabeth-Marthe  de  Roye  de  la  Rochefoucauld,  veuve 
de  François-Joseph  de  Réthune,  duc  d'Ancenis,  capitaine  en  sur- 
vivance d'une  compagnie  des  gardes  du  Roi. 

Une  nouvelle  mutation  se  produisit  moins  de  quatre  ans  après 
la  précédente,  et  les  fiefs  dont  il  s'agit  furent  acquis  par  André- 
Alexandre  Charpentier* ,  chevalier,  seigneur  de  Boursault,  Givry 
et  La  Roche-Cotard,  demeurant  à  Cours  (Cher),  moyennant  le  prix 
principal  de  28,700  livres,  applicable  pour  25,000  livres  aux  terres 
de  Reuil  et  de  TEchcllp,  et  pour  3,700  livres  au  hameau  de  Mont- 
voisin. 

Suit  la  désignation  des  biens  faisant  l'objet  de  cette  dernière 
vente  : 

«  Les  liefs,  terres  et  seigneuries  de  Reuil,  Montvoisin  et  l'Echelle, 
«  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice,  cens,  surcens,  terres, 
«  prés,  vignes,  bois,  rivières,  lies,  ilols,  bords,  rivages,  maisons, 
«  bâtiments  et  droits  y  appartenant,  consistant  en  une  maison 
«  seigneuriale  sise  à  Reuil,  composée  d'un  corp-de-logis,  écuries, 
«  celliers,   granges,  pressoirs,   grande  et  petite   murs,  jardins, 

1.  Orqu'goy,  sectiou  de  Binsoii-Orquigny,  canton  de  Chôlillon-sur- 
Morne. 

2.  Villers-sous-Chûlillon,  village  du  même  canton. 

3.  Tiocourt,  hameau  dépendant  du  village  de  Venleuil.  canton  d'Bpcrnay. 

4.  L'Echelle,  hameau  dépendant  du  villago  de  Reuil. 

5.  MoDtvoisin,  hameau  dépendant  d*Œiilly,  canton  de  Dormans. 

6.  Charpentier.  —  D'azur  à  la  bande  échtquetée  de  deux  traits  d'or  et 
de  gueules  accostés  de  deux  licoroeà  d'argent . 
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0  canal  dans  iccluy,  regards  et  conduite  d*eau,  le  droit  de  pêche 
«  sur  la  rivière  de  Marne  dans  la  longueur  d'environ  une  iieuo, 
tf  un  passe-cheval  et  nacelle,  le  hras  appelé  le  hras  de  Marne, 
«  autre  bâtiment  contenant  un  grand  pressoir  à  tesson,  trois  sols 
«  de  cens  par  chaque  arpent  de  toute  espèce  d'héritages,  lesdits 
u  cens  portant  droit  de  lods  et  vente,  saisine  et  amende  quand  le 
«  cas  y  échoit. 

M  Plus  cent  trente-cinq  livres  d'autres  cens,  surcens  aussi  portant 
«  lods  et  vente,  saisine  et  amende  à  prendre  sur  les  terres  et  héri- 
a  tages  qui  étaient  incultes  et  ont  été  cédées  sous  ce  titre  h  dif- 
«  férents  particuliers,  vignes,  terres  labourables  et  prés,  plus 
«  vingt  arpents  de  bois  usagers,  et  faisant  un  sixième  indivis  avec 
«  cinq  communautés  situées  au  bois  de  la  Haiite-Charmoise. 

u  Les  lods  et  seigneurie  de  rKcbelle  consistant  en  tout  ce  qui  en 
«  peut  dépendre,  droits  de  cens,  surcens,  portant  lots  et  vente, 
a  saisine  et  amende,  quand  le  cas  y  échoit  et  autres  droits  en  quoi 
u  qu'ils  puissent  consister. 

0  Plus  une  petite  portion  de  ferme  située  au  hameau  de  Ber- 
V  thenay^  f  distant  de  deux  lieues  ou  environ  de  la  terre  deRcuil, 
u  provenant  du  sieur  Joseph  Niverd  telle  qu'elle  peut  appartenir  à 
«  madite  dame  duchesse  d'Ancenis  ;  le  tout  situé  coutume  de 
«  Vilry-le- François,  mouvant  et  relevant  en  plein  fief,  foy  et 
«  hommage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon,  à  cause  de  sa 
«  terre  de  Châtillon-sur-Marne,  et  envers  lui  chargé  de  tels  droits 
«  et  devoirs  qui  peuvent  être  dus,  que  madame  la  ducliesse  d'An- 
«  cenis  n'a  pu  dire  ni  déclarer  de  ce  requise;  étant  observé  que  de 
«  ladite  terre  de  Rcuil,  le  fief  de  la  Bouverie  est  mouvant  etrele- 
«  vant  en  plein  fief,  foi  et  bommage. 

i<  Plus  les  terre,  seigneurie  et  bamcau  de  Montvoisiu,  paroisse 
M  d'Œuilly,  ayant  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  con- 
u  sistant  en  un  bâlinient,  un  pressoir  ;\  cages,  cinq  arpents,  cin- 
i<  quante  cinq  verges  de  terre  en  deux  pièces,  cinq  arpents,  quatre- 
«  vingt  verges  de  pré,  droits  de  cens  et  surcens,  portant  lods  et 
«  vente,  saisine  et  amende,  quand  le  cas  y  échoit,  leurs  apparte- 
t<  nances  et  dépendances,  mouvant  et  relevant  en  plein  fief  foi  et 
u  hommage  de  la  terre  de  Troissy-sur'Mfune^  appartenant  à 
«  Madame  la  inarquisc  rf)  Climuisr^,  ou  à  ses  représentants  et 
«  envers  eux  chargés  pareillement  de  tels  droits  et  devoirs  qui 
«  peuvent  être  dus  et  que  madame  la  ducliesse  d'Anceni-^  n'a  pu 
«  dire  ni  déclarer.  » 


1 .  Berlhenay,  terme  dépendant  du  village   de   Vi'ler3-Agron,  canton  de 
Fère  en-Tardenois. 

2.  Iroissy,  village  du  canton  de  Dormans,  arrondissement  d'Epernay. 

3.  Née  de  Uouvent,  baronne  de  Troissy,  mariée  à  Ali.  deCastille,  marquis 
de  CheLoise. 


MÉL  ANGES  77 

En  1767^ nouveau  titulaire;  nous  voyons  en  effet,  le  4  juin  delà 
même  année,  un  hommage  rendu  au  duc  de  Bouillon  par  M'»  Louis- 
Charles  Itam  de  Beau  repaire*,  écuyer,  lieutenant  du  vol  en  la 
grande  Fauconnerie  de  France,  en  qualité  de  seul  seigneur  de 
Reuil  et  de  TEchelIe. 

Ce  dernier  est  décédé  à  Reuil,  le  18  juillet  1783,  veuf  en  secondes 
noces  de  Marie-Marguerite  Orgelet,  laissant  entre  autres  enfants  de 
son  premier  mariage  avec  dame  Cliarlottf-Zacerne  de  MorviUer^, 
savoir  : 

Charles-HijaciîUhe  llam  de  Reaurepaire^  lieutenant  de  la 
grande  fauconnerie  de  France, 

Et  Maric-Madcleinc  llam  de  Beaurepaire.  mariée  à  Reuil,  le 
28  octobre  1767,  à  M"*  Jean-Louis  de  Co}iiinfjues\  écuyer,  che- 
valier de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Tou- 
raine,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  fils  de  défunt  M'*  Jean  de 
ComingU'.'S,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grena- 
diers au  même  régiment  et  de  défunte  dame  Anne- Marguerite 
De  Bécourl*,  de  la  paroisse  d'Ay. 

Le  23  janvier  1768,  il  avait  obtenu  des  lettres  de  terrier  et  parmi 
les  personnes  notables  qui  tirent  les  déclarations  prescrites,  nous 
avons  relevé  les  noms  suivants  : 

1 .  Antoifu- François  Magniére,  notaire  et  arpenteur  royal  au 
bailliage  de  Châtillon, 

2.  Pierre-Louis  Marthe,  avocat  en  Parlement,  officier  chez  le 
roi,  receveur  des  gabelles  ei.  des  traites  d'Epemay, 

3.  Jacques  Levesgue,  arpenteur  royal,  demeurant  à  Fismes, 

4.  Nicolas  Jarot,  officier  chez  le  roi,  demeurant  à  Reuil, 

5.  Jean-Charles  Hacquart,  procureur  aubailliage  de  Châtillon, 

6.  Jean-François- Elizand'j ire  [Jéloin,  prêtre  et  curé  de  Bon- 
neail,  y  demeurant, 

7.  M«  Félix-Louis  Htloin,  procureur  au  bailliage  royal  de  Châ- 
tillon, 

8.  Mf»  François-Vincent  Gayot  de  Chenizot^,  chevalier,  cou- 


1.  lUm,  ancienne  («mille  aobie  '!«;  CbàlciiîA  i*j:\'a*Ji  hu  ;*t  \itiiviJ  Tiiti^tst'i, 
—  D'azar  à  2  épéeâ  dar^?Lt.  paiêé^s  e&  tàiij.r,  pvjalej  eo  bas,  tu  cbtf 
un  besan  d*or. 

2.  Zaveme.  —  D'azui  a  î  ^r/éa  1  v:  *::i  ':'u;vrju  «/;;.  d/;  1  bKktu*  «il  ua* 
moielte  d^argenl,  2>  1 . 

posées  en  saatolr. 

4.  Bécoort.  —  Gi:-:«Lî;  i'«v«f'.*  *♦.  ii  '/itt'.'-.t,  -i^  l'y  :^>'  '  ,  .J^  !«  t'/jt 
an  écnsson  d'or. 

5.  Gnjolde  Ch^:tâvA.  —  ht  uitia^^  4  t  OMpf  'i'êrie^ui  hu  \t',t*iUt.  ajr  - 
montée  de  3  poueoos  nagee:.*.  de  :si^.u/t,  ï^:*  %'if  :  «itr*. 
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sellier  du  roi  en  tous  ses  conseils,  mailre  des  requêtes  ordinaires 
de  son  hôtel,  conseiller  d'honneur  en  THûtel-de- Ville  de  Paris, 
lieutenant  du  Roi  de  la  ville  et  fauhourg  de  Château-Thierry, 
seigneur  de  Châtillon-sur-Marne,  vicomte  de  Binson,  Orquigny  et 
Mitry,  seigneur  de  Sarre  Bruge  et  de  la  Maison-Rouge,  Villers-soos- 
Châtillon,  Tincourt  et  autres  lieux,  demeurant  ordirairement  à 
Paris,  rue  de  Richelieu,  pai*oisse  de  Saint-Roch, 

9.  M*  Louis-Charles  Féval,  avocat  eu  Parlement,  ancien  pro- 
cureur du  roi  au  bailliage  de  Châtillon,  directeur  du  terrier  de 
Château-Tiiierry,  y  demeurant, 

10.  M«  Cfiarles-Philippe  Féval^  officier  chez  le  roi,  demeurant 
à  Orcourt,  paroisse  de  Cuchery, 

i  1 .  M«  Charles  FèvaU  ancien  notaire,  demeurant  à  Reuil, 

12.  M*  Charles  Févalt  officier  chez  le  roi,  demeurant  à  Reuil, 

13.  Philippe  Doutety  employé  dans  les  aides  de  Châtillon, 

14.  Mi^  Claude- Etienne  de  la  Faux,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Mard,  demeurant  à  Epernay, 

15.  NicolaS'Melchior  Caillet,  prêtre  et  chapelain  de  Boursault, 
y  demeurant, 

16.  M^«  Jean-Louis  Carbon,  prêtre  et  chanoine  de  Têglise  de 
Reims,  pi*ieur  de  iNotre-Dame  de  Belval,  seigneur  dudit  Belval, 
Cuchery,  La  Neuville-aux-Larris  et  lieux  en  dépendant,  décimataar 
pour  quatre  neuvièmes  des  grosses  et  menues  dixmes  du  terroir  de 
Reuil,  demeurant  à  Reims, 

~\1\  M«  Claude-Emmanuel  d'Absent,  avocat  en  Parlement,  con- 
trôleur des  actes,  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  da  duché 
de  Château-Thierry  pour  Son  Altesse  Monseigneur  le  duc  de 
Bouillon,  demeurant  à  Châtillon-su-Marne,  comme  fondé  de 
pouvoir  de  :  Messire  Louis-Charles  de  Noiie,  comte,  seigneur  de 
Villers,  la  Malmaisoii,  Lilet,  Venteuil,  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Languedoc-Dragon,  demeurant 
à  son  château  de  Villers;  Mr«  Louis-François  de  Noiie^  de  ViUers, 
chevalier  de  Saint-Louis^  maître  de  camp  de  cavalerie,  exempt  des 
gardes  du  corps  du  roi,  seigneur  en  partie  de  Villers-en-Prière; 
M^®  Annc-Armand-Gaston-Bidal  de  XoHe,  capitaine  des  grenadiers 
du  roi,  infanterie;  et  ^i'*' Robert- Benjamin  de  Noue,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Laoïi,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de 
Tariguy. 

A  la  veille  de  la  Révolution,  ki  seigneurie  de  Reuil  et  le  fief  de 
TEchellc  étaient  la  propriété  du  chevalier  Xicolas  de  Chaumont, 
ci-devant  capitaine  au  régiment  de  Soissons,  nommé  au  procès- 
verbal  d'élection  des  députés  aux  Etats-Généraux. 


1.   Noue.  —  Ecbicjuelc  d'azur  cl  d'orgeul  au  chef  de  gueules. 
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OLIZT 

L'analyse  des  titres  énumérés  dans  un  inventaire  rédigé 
le  4  octobre  1776,  après  le  décès  de  M.  Duval-Dumanoir,  nous 
fournit  les  indications  suivantes  sur  la  seigneurie  d'Olizy  ' . 

M.  de  Saint'Chamant* t  seigneur  en  1719. 

Celiu-ci  vendit,  le  tt  juillet  de  ladite  aunée,  les  seigneuries 
d'Olizy,  Boiyacourl',  Nogent*  et  Le  Chemin^  au  siéur  Pierre 
Lelen*t  bourgeois  de  Paris. 

A  ce  dernier  succéda,  au  moyen  d'une  cession  consentie,  le  26 
juin  1748,  M'*  Nicolas  Hènin,  prêtre,  chanoine  de  Téglise  métro- 
politaine Notre-Dame  de  Reims  qui,  à  son  tour,  vendit  la  terre 
d'Olizy  et  le  mobilier  du  chàleau,  par  acte  passé  devant  les 
notaires  de  Paris,  le  30  décembre  1767,  à  Mr«  Michel- Archange 
Duval^'Dumanoir^  chevalier,  décédé  en  1776,  époux  de  dame 
Anne-Marie-Catherine  DelyonnCf  laissant  deux  enfants  mineurs  : 

Damoiselle  Catherine-Léopold  Duval-Dumanoir  et  Michel' 
Archange  Duval-Dumanoir ^  ayant  tous  deux  pour  subrogé-tuteur, 
M'«  Jacques  Duval  d'Egreménil,  chevalier,  ancien  avocat  du  roi 
au  Ghàtelet  et  conseiller  en  Parlement. 

Quelques  mois  avant  son  décès,  M^**  Michel-Archange  Duval- 
Dumanoir,  qualifié  chevalier,  seigneur  d'Olizy,  Duujacourt, 
Nogent,  Le  Chemin,  et  autres  lieux,  avait  acheté,  par  acte 
du  16  juillet  1776,  de  M"^*  Charles-Gabriel  de  Monligny*,  seigneur 
de  Violaine,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  vaisseau  au  département  de  Brest,  la  seigneurie  de 
Violaine^  et  le  hameau  de  la  Maquerelle  et  autres  dépendances 
dudit  Violaine,  consistant  en  château  et  tout  ce  qui  l'environnait, 
avec  haute  moyenne  et  basse  justice  cl  pour  l'exercice  d'icelle 
nomination  d'officier,  cens,  surcens  et  autres  droits  reconnu?  par 


1.  Oliz}',  village  du  caotoo  do  Chàtilloa-sur-Marafl. 

2.  SaiDt-Chamant.  —  De  sinople,  à  trois  fasces  d'argent,  à  Teogrelure 
en  chef  d'argeot  en  forme  de  créDeaux. 

3.  Boujacoart,  hameau  qui  dépend  de  Champlat,  village  du  canton  de 
Chftlilloii-sur  -Marne. 

4.  Nogent,  6ef  dépendant  jadis  d'Anthenay  dont  le  nom  eal  co  uservé 
comme  heudit. 

5.  Le  Chemin,  ferme  située  sur  le  terroir  d'Âuthen&y,  canton  de  Châ- 
tillon-sur-Marne. 

6.  Leleu.  <^  De  gueules  au  chevron,  ace.  de  3  lèles  de  loup,  le  (oui 
d'or. 

7.  Duval.  —  Ecartelé  d'azur  à  la  bando  écotéc,  acn.  en  chef  d'un  lose 
rempli  de  fleurs  et  en  pointe  d'un  lionceau,  le  tout  d'or;  —  et  d'argent  à  lu 
face  de  gueules^  ace.  de  3  rocs  d'échiquier,  do  sable,  2- 1. 

8.  Montigoy.  ^  Semd  de  France  au  lion  naissant  d'argent. 

9.  Violaine  et  la  Maquerelle,  hameaux  dépendant  d'Olizy. 
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un  nouveau  terrier,  fait  devant  Magnière,  notaire  à  Belval,  dans 
les  années  1765,  1766,  1769  et  1771,  droit  de  chasse,  terres  labou- 
rables, lies,  prés,  bois  et  vignes,  tenant  la  totalité,  d'un  cùté  vers 
le  levant  au  (Icf  de  TElau*  et  la  seigneurie  de  Cuisles,  d'autre  côté 
du  couchant  à  la  terre  d'Olizy,  par  le  chemin  ferré  conduisant  à 
Châtillon,  Olizy  el  autres  endroits,  d'un  bout  du  midi  au  Patis 
d'Anthenav,  d'autre  bout  au  septentrion  à  la  seigneurie  de  Romi- 
gny2;  ladite  Inrrj  relevant  en  lief  et  hommage  de  M.  LeleUf 
seigneur  d'Aubiliy. 

Ce  marché  conclu  moyennant  le  prix  principal  de  52,000  livres, 
fut  ratifié  par  M»**  Thomas-Marie,  chevalier  de  Montigny^  frère 
de  l'alrénateur.  seigneur  de  Prouilly*,  et  de  Violaine  en  partie, 
ancien  garde  du  corps  du  roi,  demeurant  à  Prouilly. 

Paul  Pkllot. 


i .  L'Ëlau,  fermo  dé^jendanl  do  Cuisles,  village  du  caoloa  d9  Ch&tilloa- 
sur-Marne. 

2.  Romijçny,  village  du  caaloa  de  ViUe-en-Tdrdeoois. 

3.  Prouilly,  village  du  canton  de  Fismes. 


Le  .Sccrélaire*Géraul, 

Lko.n  Kubuont. 


LA.    NOBLESSE    DES    RÉMOIS' 


A  LA  FIN  DU   XVIII«  SIÈCLE 


Feret*,  dont  la  devise  est  Virtiis  nd  astra  feret^  né  vers  I73G,  a 
laissé  veuve  une  Dampierre*,  mère  de  filles  :  il  était  capitaine  de 
cavalerie  en  1767  :  cette  famille  est  ancienne  et  éteinte  c'i  Reims. 

D'Ambly',  maréclial-de-camp,  émign*  avec  son  pctit-fils,  étant 
âgé  de  72  ans;  sa  femme  est  morle  Tan  iv  en  ventùse;  ses  deux 
gendres  sont  du  Cauzé  de  Nazelles  et  Flavigny. 

De  Fougères*,  dont  le  père  veuf  épousa  la  fille  de  l'huissier, 
Laillet,  morte  l'an  m  à  Couriandon,  son  fils  unique  de  belle  espé- 
rance est  cniigré,  a'nnislié  et  marié  à  Mlle  de  Morièrcs,  i\  Sévigny. 

De  Sugny", émigré  avec  sa  femme  Andrieux", sans  enfants;  elle 
a  eu  un  fils  depuis  son  émigration. 

Marmande  de  Leuville\  nobles  connus  sous  Louis  XllI,  a  un  fils 
unique  émigré  et  une  fille  mariée  À  N.  de  la  Marck.  11  a  été  guil- 
lotiné à  Paris,  où  l'agent  Clément  le  fit  transf«.'rer  du  séminaire  :  sa 
veuve  Ilennet,  né  à  xMaubeuge,  reste  au  grand  hameau  de  Romain, 
avec  son  gendre  et  petit-fils. 

Goquebert^Roland,  issu  de  deux  conseillers  au  Parlement  de 
Metz,  capiiaiue  de  Navarre,  très  pieux.  Son  fils  unique  est  émigré, 


*  Nous  croyons  curieux  de  pub'.icr  les  noloà  dd  cet  original  bieu  connu 
Reims,  qui  avait  Dom  llédouiu  de  Pons-Ludou.  Elles  sont  réli^é^^s  avec 
exactitude  et  d'uuo  façon  moins  parliulc  que  Pojs-Ludon  n'en  avait  Thabi- 
ludc.  On  remarquera  qu^olles  sont  du  cummcncemeul  du  xix«  siècle,  ce  qui 
explique  ccrlaiDCs  expressions,  comme  ex-noble,  où  dit  un  tel  :  Nous  possé- 
dons les  originaux  autographes.  Ë.  B. 

1.  Famille  de  Picardie  (1487),  maintenue  par  Caumartiu  :   d'arg<*nt   à 
3  faces  de  sable. 

2.  Du  Val,  comte  de  Dampierre,  baron  de  llans. 

3.  Famille  des   Ardenneâ,  maintenue  pur   Cuumarliu.  —    Marquisat.  — 
D'azur  à  3  lionceaux  de  sable. 

4.  Famille  possédant  au  xviii*  siOcle  la  seigneurie  do  Courlaudun  :  de 
gueules  au  chevron  d'argent,  ace.  d'un  briu  de  fougères  d'or  eu  pointe. 

5.  Maintenue  par  Caumarlin  :  de  sable  à  l'écu  d'argent,  au  bâton  écosté 
de  môme,  brochant  sur  le  tout. 

6.  Famille  ancienne  rémoise  éteinte  dans  les  Barbât  de  Bignicourt. 

7.  Famille  noble  de  Champagne  et  d'Uc  de  France  :  d'or  au  chdne  de 
sinople  sur  une  terrasse  do  même,  au  lion  de  sable,  brochant  sur  le 
tout,  vicomte  de  Romain. 

G 
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amnistié  '.  Sa  seconde  fillo  a  épousé  le  jeune  La  Goille',  émigré;  la 
première  est  veuve  de  l'écuyer  Le  Sellier  de  Fismes'  et  deux  res- 
tent à  Romain  avec  leur  mère  veuve. 

Oudan  de  Virly^,  marié  en  secondes  noces  à  une  Martin,  fille  du 
président  de  la  Chambre  ardente  :  son  fils  unique  a  épousé  la  fille 
du  l)anquerouticr  Desjardin-Berthelin. 

La  Goille  de  Gourlagnon%  secrétaire  du  roi  ;  les  descendants  émi- 
grés :  l  aîné  a  épousé  Victoire  Cugnon,  divorcée  sans  enfants; 
le  second  a  laissé  une  petite  (ille  à  sa  femme,  née  Cocquebert 
suprà. 

Vidart'\  dont  le  bisaïeul  était  maire  de  Poitiers,  le  père  briga- 
dier des  gardes  du  corps,  a  épousé  la  fille  Gbaslenet  dite  Puiségur, 
émigré,  avec  son  iils,  sa  superbe  fille  est  mariée  à  un  Dubois  dit 
Salpervick,  issu  d'un  marchand  de  bestiaux. 

llogier'-Ganelle'*,  anobli  pour  services  rendus,  a  été*  capilaioe 
an  régiment  du  Roy  (cavalerie).  Eu  1785,  il  a  fait  au  jeu  une  les- 
sive de  160,000  fr.  qu'il  a  payé  mal  à  propos  à  des  escrocs,  il  a  fils 
et  fille  de  sa  superbe  fenmie  du  nom  de  sa  mère  (Canelle). 

Diipleix  dit  Cadignan,  noble,  de  ce  fameux  Dupleix  des  Indes, 
capitaine  de  cavalerie,  épousa  la  petite-fille  du  millionnaire  Benoit 
Petrinck  dont  la  fille  al  née  avait  épousé  son  cousin  flamand^  Tin- 
génicur  Morille.  Dupleix  n'a  point  d'enfant. 

Condamiue  dit  Lcscurc,  neveu  du  grand  vicaire  septembrisé  à 
Reims,  devenu  lieutcnanl-colonel  des  Cravattes,  avait  époubé  Tune 


i  .  Famille  rémoise  anoblio  par  charge,  baronnie  de  Monlbrel  ;  de  gueules 
ù  3  coqs  d'or.  —  Roland,  oncieune  famille  rémoise,  trois  secrélaires  du  roi: 
d'azur  à  la  face  de  gueules,  chargé  de  3  besans  d'or. 

2.  Famille  rémoise,  seigneur  de  Courlagnon. 

3.  Famille  noble  de  Picardie,  vicomlc  de  Chézellcs,  dans  le  faubourg  de 
Fismes  ;  —  d'or  à  l'aigle  d'azur,  becqué  cl  membre  do  gueules. 

4.  Fumillo  maintenue  par  Caumartin  :  d'azur  au  chuvrou,  ace.  de  2  roses 
et  un  lion  d'or. 

5.  Famille  noble  de  Gascogne  :  écartelé  aux  1"  et  4*^  de  gueules  au 
sanglier  de  sable,  passant  devant  un  cypi-ès  de  siuople,  le  tout  soutenu 
d'une  terrasse  isolée  de  même,  ace.  de  huit  ilanchib  d'or  en  crie  ;  au  2*  et 
3*  de  gueules  à  3  ilëclies  d'uzur  futées  et  empennées  d'or,  les  poiolea  en  bas, 
UDO  en  pul,  deux  en  sautoir 

0.  Très  ancienne  famille  rémoise,  seigneurie  de  Monclin.  —  D'or  à  la 
face  d'azur,  chargée  de  3  étoiles  d'argt'ul,  ace.  de  3  tiges  de  rosier  feuilles 
de  sinople  et  fleuries  do  gueules,  2-1. 

7.  Famille  noble  des  Ardcnnts;  d'uzur  au  chevron  brisé,  ace.  de  2  étoi- 
les en  chef  et  en  pointe  de  3  maillets,  posés  2-1,  le  tout  d'or. 

8.  Ecartelé  d'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  poissons  et  une  étoile  d'ar- 
gent, et  de  gueules  semé  de  carreaux  d'or,  chargé  chacua  d'uuo  étoile 
d'azur. 


'^ 


Vf        ■    w- 
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des  filles  du  receveur  des  laillcs  Aubert,  qui  reste  à  Hcims  avec 
son  eufant*. 

Des  Lyohs*,  l'ainé  émigré,  sa  femme  guillotinée  à  Arras,  le 
second  lieutenant  des  maréchaux  a  épousé  la  cadette  Danré-Bour- 
gongne,  dite  d'Armaucy'  et  vit  à  Reims. 

Fremyn*,  nobles,  descendent  d'un  secrétaire  de  Marie  de  Médi- 
cis,  font  deux  branches  :  l'une  dite  Fonleville,  capitaine  au  régi- 
ment du  Roy  (cavalerie)  a  laissé  deux  lilles  à  sa  femme,  née  Car- 
bon ;  l'autre  dite  Sapicour,  cx-roousquctaire,  a  épousé  à  42  ans  la 
fille  de  Moyen-Mailiefer  et  réside  en  1796  à  Stenay,  puis  à  Reims. 

La  Salle"*  dit  Gondrevillc,  a  épousé  la  jeune  Parchappe  qu'il 
laissa  veuve  avec  deux  fils  ;  Tainé,  beau  comme  Adonis,  est  mort 
chef  da  régiment  du  Roy  (dragons)  d'une  épidémie  après  une 
honorable  blessure  au  visage  ;  l'autre  végète  chez  son  cousin  Mon- 
geot  à  Pont-à-Vért,  en  1802. 

Lévôque'-Canelle,  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons  ;  ses 
deux  fils  sont  émigrés:  leur  cousin,  fils  du  Conseiller  d'Etat,  a 
épousé  Mlle  Godart  et  eux,  amnistiés  en  iSOl,  les  deux  filles  du 
maréchal  de  camp  Rivais  dit  la  Salle. 

D'Origny'  font  quatre  branches;  l'une  u  fini  par  un  émigré; 
les  trois  autres  ont  chacun  un  jeune  homme  pour  chef.  Acte  de 
réception  de  Henry-Antoine  Dorigny,  fils  de  Philippe,  comme 
maîtres  de  la  communauté-unie  des  marchands  drapiers,  mer- 
ciers et  joailliers  de  Reims,  le  21  novembre  1746. 

Gilles,  connu  sous  le  nom  de  LaLonde,  chevalier  de  Saint-Louis, 
se  croit  descendant  du  chancelier  de  Louis  IX  :  hors  de  détention 
après  le  9  thermidor,  il  se  trouva  veuf  en  sa  terre  de  Chambrecy 
avec  des  filles  :  résida  à  Soissons  et  revenu  à  poste  fixe  en  sa  terre. 


1 .  CoodamiDe,  famille  d'Ilo  de  France  et  Languedoc  eo  Lorraine. — D'azur 
à  3  glands  d'or. 

2.  Famille  de  noblesse  chevaleresque  d' Artois  :  d'argent  à  ^  lions  de 
sable,  armés  et  lampassés  do  gueules. 

3.  Famille  noble  de  Soissons  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  do  12  têtes 
de  serpents  de  sable,  arrachées  do  gueules,  et  en  pointe  d'un  arbre  de 
sinople. 

4.  Famille  noble  du  rémois,  maintenue  le  2C  avril  1744.  —  D'argent  a 
la  face  d'azur,  bordée  d'or,  de  laquelle  sortent  des  llammes  de  gueules  au> 
dessus  et  au-dessous,  opposées  ù  d'autres  flammes  mouvantes  du  chef  et  de 
la  pointe  de  l'écu. 

5.  Famille  noble  de  Soissons,  établie  à  Reims,  qui  y  u  donné  nais- 
sance au  vénérable  fondateur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  —  D'azur 
i  3  chevrons  brisés  d'or,  2-1. 

6.  Famille  rémoise  anoblie  en  1697,  dont  étaient  MM.  de  Pouilly,  de 
l'Académie  des  inscriptions,  de  Champeaux,  de  Burigny, 

7.  Famille  noble  du  Relhélois,  maintenue  par  Caumartin,  d'azur  à  la 
croix  de  sable,  chargé  d^un  losange  d'argent. 
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Duhamel  de  Breuir,  capitaine  de  cavalerie, chevalier  de  SULouis, 
père  de  quatre  enfaots,  réside  à  Rosnay  sur  le  bien  de  sa  femme. 

Le  Bourgeois,  seigneur  de  Gueux,  sont  trois  frères,  tous  trois 
ciievaiiers  de  Saint-Louis  :  deux  résident  au  village,  Tun  marié  à 
une  Martin,  reste  à  Reims.  Tous  trois  ont  famille,  ainsi  que  leur 
parent,  préfet  de  la  Marne  ^.  Le  gendre  de  Martin,  aveugle  et  che- 
valier de  Saint-Louis,  est  mort  eu  1 809,  presque  octogénaire,  père 
de  ililes  nubiles. 

Régnant,  secrétaire  du  roy,  le  seul  restant,  a  épousé  une  Cor- 
montagne  et  a  un  iils  unique. 

Maillcfer^,  nombreux  trésoriers  de  France,  réduit  au  seul  Mail- 
lefer-Ruinart  qui  a  famille  assez  nombreuse. 

DuchateUCadot,  anobli  par  charge  de  secrétaire  du  roy,  son  fils 
marié  à  une  Berlhelin^  est  député  de  l'Aube  à  la  Législature  de 
Tan  IV  ;  son  oncle  Cadot,  Talné  anobli  par  intrigue  et  au  refus  du 
bienfaisant  et  célibataire  Savoyc,  alors  sexagénaire. 

Le  Leu*,  secrétaire  du  roy,  receveur  des  tailles,  a  vécu  90  ans  et 
a  laissé  trois  fils  :  l'un  mort  officier  dans  Touraine,  Tautre  céliba- 
taire à  Aubilly,  l'autre  marié  à  une  Coquebert;  son  aine  est  émi- 
gré ;  l'autre  veuf  en  Tan  vi. 

Danré,  petit-fils  d'un  secrétaire  du  roy,  marié  à  une  fille  Clozler 
de  Chaalons",  n'a  que  des  filles  et  a  pris  son  domicile  en  son  bien 
de  Courmelois,  près  Reims  et  Sillery  ;  sa  seconde  sœur  a  épousé  un 
des  Lyons,  lieutenant  des  maréchaux  de  France. 

De  Rezannes  de  Féticux\  marié  à  la  fille  unique  de  L'Epaguol, 
son  fils  aîné  naquit  en  ventôse  de  Tan  iv^  chez  son  ayeul. 

Aube  dit  Braquemont,  noble  de  Picardie,  a  épousé  la  fille  du 
trésorier  de  France  Cluquet,  il  a  laissé  à  sa  femme  deux  fils  et 
une  fille  supérieurement  nés  et  élevés;  il  émigra  lieutcnant-i*olo- 
nel  de  Picardie  avec  son  étal-major  de  Thionville.  J'ay  ramené  son 

1.  Fiimillc  de  Picardie,  muiuleiiuo  par  Caumarliu  :  d'argent  à  la  bande 
de  sable,  chargé  de  3  sauloirs  d'or. 

2.  Famille  inaintouue  par  Cauinarlin  :  d'az  r  à  la  face  d'argent  ace. 
en  chef  d'un  croissant  et  en  pointe,  d'une  rose  de  même, 

3.  Une  des  plus  anciennes  familles  de  la  bourgeoisie  rémoise.  —  D'azur 
à  la  face  d'argent,  ace.  en  chef  de  2  étoiles  et  eu  pointe  d'un  cœur  d*or. 

4.  Famille  de  l'Aube  :  d'argent  au  chevron  d'azur,  ace.  de  2  flean  de 
lys,  do  mdmc  et  en  pointe  d'une  moucheture  d'hermine. 

l't.  Famille  rémoise  :  barounie  d'Aubilly  :  de  gueules  au  chevron,  ace. 
de  3  tôles  de  loup,  d'or. 

6.  Voir  plus  haut.  —  Clozier,  famille  noble  de  ChàloDS,  maintenue  par 
Larcher  en  l^/.lS:  d'argent  au  chevron  de  trucules,  acc.de  2  croissants  de 
môme  eu  chef,  et  en  pointe  d'une  mcrlclte  de  sable  posée  sur  une  branche 
de  laurier  de  sinople. 

7.  Famille  d  origine  chevaleresque  du  village  de  ce  nom,  près  Reims  : 
d'azur  semé  de  besans  d'or,  au  lion  d'or,  brochant  sur  le  tout. 
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aîné  de  Brienne  avec  moa  Hls  lors  de  la  suppression  des  Ecoles 
militaires  en  octobre  1791.  Sa  femme  était  en  détention  avec  moi 
au  séminaire  l'an  ii  ;  et  son  beau-frère,  l'ingénieur  Gloquet,  est 
émigré,  ce  qui  a  fait  enfermer  sa  sœur  aînée  à  57  ans.  Aube  aîné, 
élève  d'artillerie  à  ChaalonsKan  vin,  puis  lieutenant  et  capitaine  en 
1809;  son  cadet,  lieutenant  d'infanterie  au  corps  servant  en  Espagne^ 

Sonayn*-L'EpagnoI*,niaréchal-de-camp,  lieutenant  des  habitants, 
a  fliles  et  un  tils  unique  émigré  :  l'un  de  ses  neveux  dit  Taincourt, 
fils  d'une  Maillefer,  reste  à  Paris.  Son  frère  est  émigré,  ainsi  que 
le  jeune  Canelle,  seul  héritier  du  nom,  et  Coquebert,  capitaine 
d*artillerie,  célibataire  comme  son  frère  aîné»  mort  avocat  assez 
en  réputation  à  Paris;  leur  sœur  avait  épousé  le  receveur  des 
tailles  Lcleu,  Taiué. 

Lagoille  (frère  de  Tabbé,  à  Rome,  l'an  iiio)  *  conseiller  du  point 
d'honneur,  puis  ajaditeur  des  comptes  à  Rouen,  a  épous(^  la  noble 
Beaufort,  dite  TEsparc,  a  une  tille. 

Sutaine'^-Maillefer,  veuf  en  1796,  payeur  des  gages  du  Parlement 
de  Bordeaux,  a  perdu  un  lils  tué  par  accident,  oflicier  des  chas- 
seurs de  Gévaudan,  à  Landrecies;  son  aîné,  lieutenant-général  du 
présidial,  revint  de  Londres  Tan  iW  ;  sa  sa»ur  aînée  fut  mariée  à 
un  L'Epagnol,  et  la  seconde  à  Berlhelin,  de  Troyes;  loiir  frère 
commissaire  des  guerres,  a  épousé  une  La  Fontaine  et  habité 
Reims,  (mort  Tan  vie). 

Sutaine-HiJjert,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  lors  de  la  statue  de 
Louis  XV,  a  eu  deux  fils  ;  l'ainé  a  épousé  une  Jourdain,  l'autre  une 
Berthelin  ;  l'un  et  l'autre  ont  postérité. 

Clicquot*,  anobli  lors  de  la  statue  de  Louis  XV,  était  directeur 
de  la  Monnaie,  son  fils  unique  épousa  une  Mathieu,  et  vit  en  sa 
terre  de  Toussicourt,  ex-entreposeur  des  tabacs. 

Jouvant,  mort  secrétaire  du  roy,  avait  un  fils  mort  mousque- 
taire, l'autre  marié  à  une  Bourgongnc,  a  enfants  et  est  juge  au 
tribunal  de  la  Marne  en  1796. 

Jacob,  avocat,  anobli  au  sacre,  pour  le  dédommager  de  la  chaire 
de  droit  français  que,  par  intrigue,  lui  avait  volé  un  Malfilâtre,  lils 
d'un  Elu  de  Provins;  il  a,  en  1796,  fils,  petit-lils,  arrière-petit-fils, 
sous  le  même  toit,  rue  de  la  Belle-Image. 

Le  Comte,  directeur  des  Aydes,  et  Langlois,  anoblis  par  charge, 
sans  postérité  masculine. 

1 .  De  gueules  à  8  losanges  d'argent,  appointés  en  croix. 

2.  DV  à  3  lions  de  sable,  2-1. 

3.  D'azur  à  la  foy  d'argent  posée  en  face. 

4.  D'azur  au  chevron  d'or,  occ.  de  3  glands  d'or. 

5.  D*azur  à  la  face  d'or,  ace.  de  3  mouchetures  d'hermine. 

6.  D'azur  à  la  tige  de  coquelicot,  terrassée  de  sinople,  fleurie  de  gueules, 
au  chef  d'tZur,  chargée  de  2  étoiles  d'argent. 
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Perler  et  Cambray  *,  flls  de  secrélaires du  roj,  ayant  OU;  le  pre- 
mier a  (épousé  uoe  HennequiD,  et  Tautre  uae  Heonia. 

BeguiQ-Lépagnol  '  (veuf  et  amnistié,  végète  rue  Cottes  en  1803), 
dit  de  Savigny,  était  fils  unique  d'un  capitaine  de  vaisseau  du  roy, 
qu'il  fit  sauter  pour  éviter  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglab; 
élevé  en  enfant  gi^té,  il  fit  do  maigres  études  à  Tuniversité  de 
Reims,  fut  reçu  mousquetaire  en  1753,  à  dix-buit  ans,  capitaine 
au  Commissaire  fiénéral,  se  retira  à  la  paix  ou  peu  après,  fut 
lieutenant  des  maréchaux  de  Loricnt,  glorieux  et  suffisant  ;  sa 
femme  dévote  et  respectable  lui  donna  quatre  filles  ;  la  seule  aînée 
épousa  un  sieur  Commine  dit  Marciliy,  qui  devint  chevalier  de 
Saint-Loub  comme  exempt  des  Ccnt-Suisses  en  1791.  La  révolu- 
tion qui  lui  enleva  les  revenus  féodaux  de  la  terre  de  Faux,  dot  de 
sa  femme,  lui  fil  prendre  des  patentes  de  marchand,  et  il  fit  sans 
honte  l'agiot  et  ta  commission,  dont  ne  rougiront  point  ses  des- 
cendans,  étant  sans  postérité  ;  son  beau-père  s'est  émigré  comme 
un  sot  ;  il  était  amy  de  Brulart,  dit  Sillery. 

Cantwcz  dit  Mokarki,  fils  du  guérisseur  de  ce  nom,  bossu  et  spi- 
rituel, fut  officier  dans  Ruklai  ;  lorsque  son  régiment  était  à  guer- 
royer en  Corse,  il  courtisa  si  efficacement  la  jeune  I^nbasséc, 
veuve  Muiron,  qu'elle  s'avoua  faussement  enceinte  pour  Fépouser. 
Ce  mariage  fut  très  fécond.  Il  envoya  en  Irlande  Hiborl  de  Relhel, 
fils  de  marchand,  pour  s'affilier  aux  vrais  Cantwelz,  et  y  réussit  si 
bien  qu'il  fut  en  état  de  lever  aux  parties  casuelles  l'office  de  lieu- 
tenant de  maréchaux  k  la  résidence  d'Epernay.  Il  se  ruina  à  Ay, 
en  1781,  et  sa  femme  obtint  fiOO  francs  de  rente  viagère  de  sa  fille 
niiiquo  Muiron,  devenue  femme  Marthe.  Son  fils  aîné  fut,  je  crois, 
page,  et  e^t  Ifeutonant  au  i'I''  n-giment  de  chasseurs  à  cheval  à 
Boims  Tan  iv.  Son  père  est  bihliotliécaire  aux  Invalides  en  1801. 

Mourignot,  créole,  officier  au  régnnent  du  Koy,  a  pris  le  nom 
de  *«a  fonnne  du  llainel,  parente  de  Choiseul,  qui  n'a  jamais  rien 
voulu  faire  pour  lui  k  cause  d'un  mauvais  propos  qui  lui  fut  rap- 
porté ;  rnin»',  il  fut  général  de  la  Hépublique,  vit  h  Paris;  sa 
femme  a  marié  son  ainée  avec  un  vray  Ihihaniel  et  reste  à  Saint- 
Hemven-Bouzcmont. 

■ 

Mcnot  dit  Chastillon,  petit-fils  d'un  tanneur  ou  vinaigrier*  qui 
s'e^t  fait  Trésorier  de  l'rance  et  sVst  retiré  en  sa  terre  d'Oger  entre 
Vertus  et  Kpernay  en  quittant  le  régiment  Navarre  dont  il  était 
lieutenant  colonel.  Il  a  épongé  inadeinoiselle  de  Berle,  dont  il  a 
un  fils  unique;  elîe  est,  dit-on,  heureuse,  quoique  son  mari,  très 
biave,  soit  une  tête  bien  sinfîuliéro. 

1 .  D'azur  à  Puncrc  d'argCDt,  los  poinies  surmoolées  de  2  merlctles  aiTron- 
tées  (le  iiiêa.e  —  Gironné  d'or  et  d'uzur  de  12  pièces,  i  l'écu  de  gueules, 
en  obyir.e,  charfré  d'une  bande  d'argent  ù  3  mouchetures  d'hermine. 

2.  D'uzur  au  cigoc  d'argent,  surmonté  d'un  croissant  entre  2  roses  de  même. 

3.  Erreur  complète  conone  le  conslute  la  gt^néalogie  de  celte  famille,  pu* 
hliée  dans  le  n**  de  février  1><87  de  la  Hfvue, 
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(Soo  père,  François  Chastiilon  sur  les  faire-part  du  décès  de  sa 
femme,  née  CancHo,  )e  2  septembre  1772,  chevalier,  seigneur 
d*Oger,  etc.) 

Desroberts-Mcnot  *  beau-frère  du  précédent,  fils  unique  d'un 
capitaine  au  régiment  du  Roy,  fut  lieutenant  des  maréchaux  à 
Rethel.  Eut  fils  et  filles;  veuf,  il  émigra  ;  c'était  bien  le  plus  impu- 
dent gentillâtre  de  son  siècle  ;  il  traitait  les  fils  du  citoyen  Tirant, 
anobli,  de  ses  laquais  quoique  enfants  de  sa  sœur.  Sa  mère, 
douairière,  mourut  à  Rethel  l'an  iv. 

Parchape*,  frères  héritiers  de  nom,  armes  et  épée  que  Henry  IV 
donna  au  maire  d'Epernay  après  la  mort  de  Biron,  tué  au  siège 
de  cette  ville  par  le  canonnier  Moreau  ;  l'atué,  brave,  instruit  et 
libertin,  laissa,  étant  officier  d'invalides,  une  veuve  nommée  Vitle- 
mort,  dont  l'enfant  est  mort;  elle  reste  à  Romain  en  1796. 

Le  deuxième  Parchape,  noble  casanier,  honnête  homme^  épousa 
une  soeur  du  lieutenant-général  du  baiilage  d'Kpernay,  nommée 
Delatre,  et  sa  so>ur  l'élu  Mopinot,  à  Reims  Sa  fille  épousa,  près 
Givet,  le  vieux  Corbie,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1781  ;  Fun  de 
ses  fils  était  prieur  curé  de  Vertus  en  1789. 

L'ainé  de  ses  fils  eut  des  torts  dans  l'artillerie  où  il  était  officier, 
et  se  fit  maltôtier  en  1781;  il  paya  10,000  francs  au  provençal 
d'Herbès-Malavois  le  contrôle  du  domaijie  d'Kpernay  ;  mari(^  à  l'aî- 
née des  filles  de  Roquille,  chirurgien-major  do  Royal-Infanterie  ; 
il  passa  à  Reims  dans  le  même  poste  que  celui  d'Epernay  et  en 
fut  dépouillé  comme  noble,  quoiqu'il  prouva  ne  pas  l'être;  il  a  eu 
fils  et  est  divorcé. 

Son  frère,  ex-mousquelaire  noir,  inspecteur  des  haras,  est 
divorcé  d'avec  la  fille  Cagnarl  du  Rotoy,  do  Laon  ;  l'autre  est  capi- 
taine de  Bretagne,  infanterie,  a  épousé  une  Becliet  et  réside  sans 
enfants  à  Disy,  qu'habitent  ses  frères  divorcés,  et  à  peu  près  bons 
à  rien  tous  quatre. 

Sabardin,  bourgeois  de  la  Chûlre-en-Berry,  fut  comme  nioy, 
gendarme  de  la  garde  du  roy  en  1707  ;  son  fils,  officier  au  régi- 
ment de  risie  de  France,  fui  lieutenant  du  régiment  de  Bourges  en 
1764  parColbert-Seignel.iy,  colonel  du  régiment  de  Champagne  en 
garnison  à  Metz;  il  épousa  la  veuve  de  N.  dit  Watronville  introduc- 
teur des  ambassadeurs,  acquit  lu  chnrge  de  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France. 

Belchamp-Dorigny,  fils  d'anobli  de  Metz,  lieutenant  des  maré- 
chaux, sans  avoir  jamais  servi;  il  a  résidé  chez  sa  belle-mère,  à 
Reims,  de  là  à  Rennes,  où  il  vit  bourgeoisement  en  1800. 

Duplex  dit  Cadignan,  fils  d'un  lieutenant  de  poli(;e,  capitaine  de 
cavalerie,  épousa  In  lillc  unique  du  millionnaire  Meiirilic-Benoit, 

1.  Autre  erreur:  Meneau  est  un  nom  de  bap'.ômc. 

2.  D'azur  au  chevron  d'or,  ace    de  3  colombes  d'argenl. 
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de  la  large  rue  à  Reims  où  il  réside:  cousin  du  conseiller  d*Etat 
Lacuée  qui  ne  fait  rien  pour  personne  que  pour  ce  cousin  épilep- 
tique  et  sous-inspecteur  aux  revues  en  i806  à  12.000  francs  d'ap- 
pointements. 

Tyrant-Dcsrobcrt  dit  Flavigny,fils  de  secrétaire  du  roy  de  Chaa- 
lons,  réside  à  Ay  et  Pierry  sur  ses  propriétés  comme  son  frère 
cadet  et  unique,  veuf  à  Morin.  L*uiné  a  perdu  ses  deux  superbes 
fils  qu'il  a  envoyés  en  Amérique  avant  la  révolution  ;  il  lui  reste 
Tan  vio  quatre  belles  filles  dont  Talnée  majeure  ;  son  frère  a  on 
fils  de  dix-sept  ans. 

Miremont*-Moel'  a  eu  deux  fils  capitaines  au  régiment  Langue- 
doc, dragons,  Talné  séparé  à  lamiable  de  sa  femme  demoiselle 
d'Epense,  n'a  qu'une  fille,  Virginie,  âgée  de  13  ans  en  1809  ;  le  che- 
valier de  Malte,  son  frère,  a  épousé  demoiselle  de  Feret,  qui  lui  a 
donné  postérité  des  deux  sexes;  deux  sœurs  Miremont  ont  épousé 
l'une  M.  de  Bertoux,  l'autre,  de  Dion,  bons  gentilshommes  flamands. 

Lcspagnol.  Le  plus  ancien  titre  de  cette  famille  que  je  possède 
imprimé  en  i6ii,  est  une  contrainte  de  Julien  [iCspagnol,  commis 
à  la  rcccltc  des  impositions  de  1641-10^2  contre  les  habitades 
d'Onrezy  auxquels  il  indique  son  bureau  rue  Carroche.  Un  J.-B. 
Le.spagnol  a  obtenu  en  1662  un  Virgile  in  folio  que  je  possède 
aussi,  en  prix  au  collège  des  Jésuites  de  Heims.  Le  discours  fran- 
çais prononcé  au  sacre,  en  1722,  par  le  président  de  TEIeetion 
Kegnaud  de  Montgon,  et  traduit  sur-le-champ  en  latin  par  le  ma- 
gistrat pour  le  duc  d'Orléans,  est  tombé  ès-mains  ignares  de 
l'Elu  Lespagnol  dont  lo  fils  veuf,  unique  et  sans  enfants,  a  acquis 
la  charge  de  ciievaliar  d'honneur  du  collège  des  Trésoriers  de 
France  de  Chaàlons,  60  ans  ;  depuis  la  révolution,  il  végète  en  sa 
terre  de  Semuy.  Son  frère  est  décédé  ex-mousquelaire  à  Reims. 

Son  cousin  Lespagnol-Béguin,  ex-capilaine  du  régiment  Vaubé- 
court,  a  été  bailli  de  Vermandois,  et  l'un  de  ses  fils  a  épousé  l'aînée 
des  tilles  d'un  sieur  Prévot-Mitton,  acquéreur  de  la  maison  du 
père  Lcspagnol,  rue  des  Chapelains. 

Dorigny.  Henri-Antoine  Dorigny,  fils  de  Philippe  Dorigny,  mar- 
chand, maître  de  la  communauté  unie  des  drapiers,  merciers  et 
joailliers  de  Heims,  reçu,  niaitrc  le  21  novembre  1746. 

Mignon.  Décès  le  16  février  1788,  de  Adrien-Pierre  Mignon,  soi- 
gneur de  la  laronnic  de  Vt-zilly,  la  Hretesrlic.  la  Parenterie;  lettre 
de  part  de  M.  (luillaunie  de  Sauvillo,  conseiller  en  la  cour  des 
monnoies;  M.  Varlet  de  Senieuze,  vicomte  de  Saulx-SaintKemy; 
M.  Macfiiier  de  (iondrevilie,  niaitrc  des  comptes,  ses  gendres. 


1.  Famille  clievaieresquc  d'Auvergne  :  d'azur  au  pal  d'argent,  frellë  de 
sable,  accoslé  de  2  fers  de  lance  d'argent. 

2.  Anoblie  en  14'i6  :  de  gueules  h  2  lions  adosséd  d'or,  têtes  contournées. 
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Les  «  Excerpta  »  des  Chroniques  d'idace,  publiés  en  IGlîi 
à  Rome  par  Frédéric  Lindenbrock  d'après  un  nianuscril  du 
VII®  ou  du  viii«  siècle,  fournissent  une  leçon  importante  que 
n'avaient  point  donnée  Ganisius*,  Scaliger  ^  et  Schott^et  qui  a 
été  attribuée  à  Frédégaire,  mort  vers  Tannée  G58. 

Remarquons  en  passant  que  celle  altribulion  repose  sur 
une  erreur  :  Touvrage,  dont  on  a  cru  Frédégaire  l'auteur,  se 
compose  de  cinq  parties  fort  distinctes  :  les  trois  premières 
sont  tirées  des  chroniques  de  Jules  l'Africain,  d'Hippolyte  et 
d'idace  jusqu'à  Tannée  561,  la  quatrième  appartient  à  Gré- 
goire de  Tours,  et  divers  auteurs  ont  fait  la  dernière  ^ 

Du  reste,  quoi  qu'il  en  soit  du  nom  de  l'auteur,  il  existe  un 
texte  que  plusieurs  manuscrits  attribuent  à  Idace,  et  qui,  cette 
fois,  place  la  bataille  non  plus  dans  les  Plaines  Gatalauniques, 
près  de  Metz,  mais  à  «  Troyes,  dans  la  Ghampagne  Mauria- 
cieune  »^  Le  même  auteur  ne  peut  avoir  eu  deux  opinions 
différentes  sur  un  fait  identique,  et  il  nous  semble  voir  un 
souvenir  du  passage  d*Attila,  lorsqu'il  voulut  emmener  saint 
Loup  jusqu'au  Rhin'  avec  promesse  de  le  délivrer,  s'il  lui 
faisoit  ouvrir  les  portes  des  villes  par  oii  il  devait  conduire  son 
armée  victorieuse.  Mais  la  seconde  vie  de  saint  Loup  que  nous 
venons  de  citer  ne  mérite  pa.s  plus  de  créance  que  la  légende 


•  Voir  page  5,  lomc  XXIII,  Je  la  nerne  de  Champ'ifjne  c  fU  f}ri\ 

1.  CaDÎsius,  '<  Lectiones  Anliqure  »,  ii,  \ï,  1>3. 

2.  Scaliger,  «  Thciaurus  lemyjmin  *, ,p.  17. 

3.  SvboU,  fl  Hispaoîa  ill'istraU  «,  iv.  p.  \*Vl. 

4.  DeBréiuigay,  Ob3ervati.,»n*  s-jf  iia  reri-îil  'U  chn>ni'|'if<  flriirib'i^  k 
Fré-légaire,  dans  les  Mé-n.  d#s  l'AciMmi'^  'le^  Ifj«  rripi  »o-.,  XX  XVI,  p  M*t; 
de  Vcrlol.  ihid.y  I,  p.  302  ;  Jacoh^.  «  (jio/r^n/.iï".  lï".  VTf:)''^-i.ri»  *.  Paru, 
1859;  Oelsoer,  <  de  ch-oaîco  Frcie^r^rii  t jii'i'.uii/j  ..,  Vf-jt.s';ïv.  IS'il, 
p.  2I-3S  ;  PerU,  ArchîT.  VII.  p.  -r,î. 

5.  €  Chaoni  repe-lail»':!  Tracas  s;-,  in  M^  irî^''»r,- -.t.  C/. .-.•!>.  f-*^  O^mpf- 
niam...   •  D.  B:>'iqu<:t,  II.  p.  i%2. 

6.  €  Iiwie  Rheni  eli;>m  \':^Dl4  •.i-urj'n  .î/'|  i>  "•xtu  \  t,  ••.':'.  îi'r»  yAWf.f,' 
tur  ».  BoïUD'I.  f  Vie  de  '.h\:ki  l>^><ip  >    st  .ipra. 
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de  saÎDle  Ursule  d'après  laquelle  Atlila,  de  retour  de  son  expé- 
dition el  revenu  à  Cologne,  aurait  massacré  cette  jeune  vierge 
avec  onze  mille  de  ses  compagnes  ^. 

Le  texte  attribué  à  Idace  n'a  donc  pas  une  valeur  plus 
grande  :  cependant,  pour  lui  donner  une  certaine  autorité,  on 
ajoute  le  texte  d'une  loi  burgonde,  a  qui  laisse  deviner  que  la 
bataille  de  Mauriac  devint  une  date  solennelle  pour  ce  qui  tou- 
che à  l'établissement  définitif  des  Burgoudes  sur  le  sol  gau- 
lois. Omnes  omnino  cau$œ,  quœ  inter  Burgundiones  hahitœ 
sunt  et  non  suni  finiiœ  ad  pngnam  Mauricensem  haheantur 
absolutœ*.  Une  seule  difficulté  pourrait  s'élever,  c'est  que 
le  mot  a  Mauricensem  »  s'écarte  un  peu  de  son  congénère 
c  Mauriacensem  »  qui  se  lit  partout.  Il  suppose  a  Maurica  », 
expression  dont  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  tiré  de  forts 
arguments^.  Le  continuateur  de  Prosper  d'Aquitaine  dit  que 
le  roi  des  Iluns  fut  défait  «  au  cinquième  mille  de  Troyes  en 
un  lieu  appelé  Maurica  en  Champagne  »  ^.  Celte  version  con- 
corde donc,  en  négligeant  la  diCférence  des  mots,  avec  celle 
d'Idace  que  nous  avons  exposée. 

Mais  en  examinant  le  manuscrit  d'où  fut  tiré  ce  texte  et  les 
auteurs  qui  ont  contiuué  la  chronique  de  Prosper,  nous  ver- 
rous quelle  autorité  s'altache  à  ce  document  que  Ton  a  dit  être 
positif  pour  trancher  la  question. 

Georges  Hille,  qui  a  le  premier  mis  au  jour  ce  texte  impor- 
tant, Ta  tiré  du  manuscrit  454  de  Copenhague,  du  xi<^  siècle, 
dont  l'auteur  remonterait  à  l'année  04 1  '.  Quelle  en  est  la 
valeur  historique? 

N'oublions  pas  que  b  chronique  consulaire  de  Pro-per 
embrasse  un  très  petit  nombre  d'années,  elle  s'étend  de  397  à 
444.  Ses  continuateurs  furent  Victor  de  Tunis*  jusqu'à  Tan- 
hée  45Î)  et  Marins,  évùque  de  Lausanne',  jusqu'en  o8L  Or, 


1.  Surins,  Vila  SS.  21  octobre;  Bollanrl.  Ort.  IX,  p.  137-1G3. 

2.  Hevue  des  quoslions  historiques,  avril  1870,  p.  357. 

3.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  CharteF,  3»  série,  I,  18C0,  p.  370. 

4.  c  In  quinto  miliario  de  Trecas  loco  uuncupolo  Maurica  iDCarapauia  ». 

.').  G.  Ilillc,  De  continuatore  Prosi'cri  a.  6H  Ilauniensi  disscrtatio  inau- 
gur.  hisloriea.  Berliu,  Miitler,  18GG. 

0.  la  Cbroniquo  de  Victor,  publiée  pour  la  première  fois  par  Cani- 
sius,  1G00,  a  été  édilée  en  (ieriiier  lieu  par  Migne.  Patrol.  Lat.  LXVIII, 
p.  1*41.  Pos  manuscrits  de  cet  ouvmge  sor.l  à  Copenhague,  u»  2088,  à  Ham- 
bourg, u"  2C0,  à  Honje,  fonds  Burljcrini,  h"  2,533. 

7.   Palrol.  lat.    do  Mi^'ue,  LXXll,  p.  703.   Cf.   de    Zurlauben,  Mémoire 


LA  BATAILLE   DE  MÂURIÂC  91 

ces  derniers  chroniqueurs  gardent  sur  celte  question  le  silence 
le  plus  absolu.  Comment  donc  un  auteur  étranger,  que  G.  Hille 
prétend  appartenir  au  milieu  du  vu*  siècle,  a-t-il  pu  donner  un 
détail  aussi  précis,  à  moins  d'être  venu  sur  les  lieux  ?  Et  si  le 
manuscrit  date  du  xi°  siècle,  il  est  permis  de  croire  que  ce 
texte  a  été  ajouté  par  un  copiste  habitant  quelque  monastère 
de  la  Champagne.  Dès  lors  ce  témoignage,  fort  peu  décisif 
suivant  M.  Longnon,  perd  beaucoup  de  son  importance  pan^e 
qu'il  a  pu  avoir  été  interposé  à  Tépoque  oii  s'élaboraient  les 
légendes  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Mémoire  sur  les 
Premiers  évêgues  d'Orléans, 

En  effet,  pour  M.d'Arbois  de  Jubaiuville  et  pour  M.  A.  de 
Barthélémy,  le  texte  du  continuateur  de  Prosper,  en  indiquant 
«  Maurica  »,  désigne  clairement  a  Moirey  ».  Laissant  de  côté 
toute  discussion  philologiques  nous  ferons  remarquer  que  les 
mots  «  in  quinto  milliario  de  Trecas  »,  qui  semblent  être  les 
plus  concluants,  offrent,  à  notre  avis,  de  grandes  difQcultés. 

On  doit  prendre  le  cinquième  milliaire  dans  son  sens  le  plus 
rigoureux  et  chercher  Maurica  à  une  distance  de  cinq  milles  de 
Troyes.  Or,  cette  ville  était  située  dans  la  Gaule  septentrionale 
où  la  lieuo  gauloise,  plus  longue  de  moitié  que  le  mille 
romain,  remplaçait  officiellement  cette  dernière  mesure.  Le 
cinquième  milliaire  équivaudrait  donc  à  1 1,005  mètres  ;  cepen- 
dant, dans  un  rayon  de  1 1  kilomètres,  on  ne  trouve  actuelle- 
ment aucune  localité  dont  le  nom  puisse  être  rapproché  de 
Maurica,  et  Moirez  ne  convient  pas  en  raison  de  la  distance, 
environ  20  kil.,  qui  le  sépare  de  Troyes. 

M.  Longnon,  intervenant  à  son  tour,  avec  le  poids  et  Taulo- 
rilé  de  ses  connaissances  géographiques,  prétend  que  le  mot 
c  milliarium  è  indique  une  distance  de  mille  pas  romains,  et 
si  Ton  cherche  Maurica  à  cinq  mille  romains,  soit  7,40o  mètres 
de  Troyes,  on  ne  trouve  pas  la  «  Campania  Mauriacensis  »  de 
Tévéque  espagnol.  Ce  raisonnement  parait  juste  :  mais  pour- 
quoi se  lancer  dans  une  supposition  parement  gratuite  ?  Car  le 
même  écrivain  ajoute  aussitôt  :  «  N'y  aurait-il  pas  une  erreur 
dans  lu    texte,  et,    au  lieu    de   a  quinto  o,   si  l'on   mettait 


sur  Mariufi  dans  les  Mémoires  de  VAcadémie  des  Inscriptions,  XXXIV, 
p.  13H-148;  Kickly,  Mémoires  et  Documeuts  de  la  Suisse  Romande, 
XIII.  19-56. 

1.  M.  d'Arbois  de  Jiibainville  a  publié  dans  la  Reouc  Celtique  (janvier- 
avril  1887),  un  article  sur  le  «  suftixî  iacus  »  <lont  les  conclusions  s'oppo- 
sent au  raisonnement  qu'il  émettait  en  tSôO. 
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a  decimo  quinto  *,  Ton  aurait  ainsi  Mauriac  à  quinze  milles, 
c'est-à-dire  22,215  mètres  de  Troy es,  et  ce  serait  la  distance 
séparant  Moirey  de  cette  ville.  » 

Mais  si  le  texte  en  question  contient  une  erreur  qu'il  faut 
rectifier  pour  favoriser  une  opinion  plus  ou  moins  plausible, 
loule  certitude  s  évanouit,  et  par  conséquent  le  document  étant 
dénué  de  toute  valeur  historique,  la  (hèse  à  laquelle  il  consti- 
tuait le  seul  appui  croule  d'elle-même  et  le  simple  bon  sens  la 
fait  rejeter  entièrement. 

Supposé  d'ailleurs  que  l'ethnique  «  Maurica  »  eût  ptoduit 
«  Moirey  o,  il  resterait  encore  à  expliquer  la  synonymie 
existant  entre  ce  thème  et  celui  d'Idace  qui  est  confirmé  par 
plusieurs  autres  textes,  ainsi  que  nous  le  démontrerons.  En 
outre,  ei  le  lieu  de  la  bataille  eût  éié  non  loin  de  Troyes,  en 
Champagne,  ne  semble-t-il  pas  fort  extraordinaire  que  les 
historiens  locaux  aient  gardé  complètement  le  sileuce,  lorsque 
le  légendaire  de  saint  Loup  est  si  prohxe  et  nous  rapporte  tous 
les  discours  de  son  héros  aussi  bien  que  les  réponses  d'Attila  ? 
Nous  possédons  encore  les  Actes  de  saint  Mémorius  et  do  ses 
compagnons  mis  à  mort  sur  le  territoire  do  Troyes,  au  Breuil, 
«  in  Brolio  »,  par  Attila  en  45 P  après  sa  défaite  ;  or,  si  le 
roi  des  Huns  avait  été  vaincu  aux  environs  de  Troyes,  l'au- 
teur anonyme  de  ces  Actes,  qui  vivait  au  viii*  ou  au  ix«  siècle, 
selon  l'opinion  du  P.  Stilting,  aurait-il  pu  oublier  un  fait  aussi 
important,  puisqu'il  est  signalé  comme  tel  dans  la  loi  bur- 
gonde?  Par  conséquent,  les  trois  textes  tirés  d'Idace,  de  la  loi 
burgonde  et  du  continuateur  de  Prosper,  par  cela  môme  qu'ils 
ne  sont  pas  antérieurs  au  xi°  siècle,  ne  reflètent  point  la  cou- 
leur du  temps  qui  vit  la  défaite  hunnique  et  ne  méritent  en 
aucune  façon  d'être  consirlérés  comme  du  plus  haut  prix. 

D'un  autre  côté,  les  légendes  étant  les  seuls  guides  de  la 
marche  d'Attila  qui  signale  son  passage  dans  les  villes  par  le 
massacre  de  leurs  habitants  et  par  le  martyre  de  leurs  évoques, 
leur  silence  ne  laisse  pas  que  d'embarrasser  beaucoup  :  tel  est 
le  cas  des  premières  Vies  de  nos  saints  évoques,  martyrs  de  la 
barbarie  franque  qu'un  patriotisme  naturel  devait  faire  rejeter 
non  pas  môme  sur  les  Vandales,  mais  seulement  sur  les  Huns 
et  leur  chef  devenu  par  là  môme  à  juste  titre  <  le  fléau  de 
Dieu.  » 


1 .  Acta  sancti  Memorii  et   sociorum   marlyrum  in   Brolio   vico  terrilorii 
Trecensis  in  Campania,  uuno  4r>l,  apud  Bolland.  7  sept.  III,  p.  68-72. 
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La  première  version  parle  des  plaines  CaUlauniques  qu'elle 
place  DOD  loin  de  Metz  el  se  lait  sur  Mauriac  ;  la  seconde  au 
contraire  nomme  Maurica  ou  Mauriac  qu'elle  dit  être  situé  près 
de  Troyes  et  oublie  la  dénomination  précédente  :  toutes  deux 
elles  sont  contemporaines  de  l'événement  ou  du  moins  aussi 
rapprochées  que  possible,  el  cependant  un  désaccord  complet 
règne  entre  elles.  Tout  esprit  sérieux  peut-il  n'être  pas  frappé 
de  la  valeur  d'un  argument  semblable? 

Enûn,  pour  compléter  la  version  franco-burgonde,  il  reste  à 
signaler  un  texte  précieux  que  fournissent  les  deux  Vies,  de 
saint  Aignau. 

La  première  Vie,  qui  a  pour  auteur  Sidoine  Apollinaire  \ 
appartient  à  un  auteur  contemporain,  et  quand  bien  même  un 
interpolateur  aurait  emprunté  mot  pour  mot  un  passage  con- 
cernant saint  Aignan  à  Thisloire  de  Grégoire  de  Tours,  il  n*en 
demeure  pas  moins  prouvé  que  ce  dernier  historien  doit  offrir 
un  texte  précis,  par  la  date  de  sa  vie  rapprochée  des  faits  dont 
nous  nous  occupons,  puisqu'il  est  mort  le  17  novembre  D94. 
Si,  en  outre,  nous  rappelons  que  Grégoire  de  Tours  connaissait 
les  Actes  anciens  de  saint  Aignan,  n  a-t-ii  pas  pu  copier  ce 
qu'il  dit  lui-môme  et  dès  lors  nous  sommes  revenus  au  v*  siè- 
cle. 

Dans  cette  première  Vie,  nous  lisons  que  la  bataille  se  livra 
a  dans  la  plaine  de  Mauriac  »  *  sans  autre  addition  de  lieu  :  la 
seconde  Vie,  qui  date  du  xi''  siècle,  emploie  identi<]uement  les 
mêmes  expressions*,  à  une  époque  où  tous  les  chroniqueurs 
varient  dans  leur  désignation.  Ne  doit-on  pas  trouver  là  les 
éléments  d'une  quasi  certitude  vainement  cherchée  auprès 
d'historiens  éloigucs  des  évt'nemenls  ou  ne  songeant  qu'à 
émettre  une  opinion  locale,  sans  se  préoccuper  des  circonstan- 
ces. 

Contentons- nous,  pour  le  moment,  d'avoir  signalé  cetie 
appellation  qui,  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  était  unique- 
ment admise  et  qui  pourrait  constituer  un  groupe  à  part,  le 
groupe  Orléanais. 

EnGn  la  version  romaine  représentée  par  Jordanès,  évè(jue 


1.  Les  premiers  évoques  d'Orléans,  p.  208. 

2.  «  Qui  Mauriacum  campum  adiens  su  procingit  ad  bellum  »,  §  9. 

3.  €  Ueliqua  pars  Hunnorum,  qiire  ibidem  proslrata  non  cccidit,  fugsQ 
prssidium  expelunl,  donec,  judicaole  Domiuo,  in  loco  qui  vocalur  Maurid- 
CU8,  Irucidauda  gladiis  mortis  seuleuUaai  cxspectaret  »,  §  8. 
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de  Ravenne,  constitue  le  troisième  groupe.  Cet  hislorieD,  dont 
le  nom  varie  beaucoup  «  Jordanes,  Jordanis  et  Jornandes  >, 
composa  son  ouvrage  d'après  des  documents  Goths,  comme  il 
le  dit  lui-même;  mais  ou  pense  généralement  que  sa  narration 
du  combat  d'Attila  et  do  sa  défaite  est  une  addition  bien  pos- 
térieure et  le  produit  de  l'érudition  d'un  copiste*.  Il  sufGt 
d'ailleurs,  pour  s'en  convaincre,  de  remarquer  que  ce  morceau, 
rattaché  au  précédent  par  ces  mois  «  ut  diximus  » ,  ne  fait 
pas  partie  intégrale  de  l'ensemble.  Au  chapitre  XL  on  lit  : 
a  Contenitur  itaque  in  Campos  Catalaunicos  qui  et  Âfauricii 
nominaniur  »  ;  le  chapitre  suivant  dit,  comme  pour  amenerdes 
détails  :  «  Convenere  partes ^  ut  dioclmus^  in  campos  Catalauni- 
cos. » 

Il  y  a  dans  ce  groupe  quelque  chose  de  particulier,  c'est 
qu'il  réunit  les  deux  opinions,  a  On  se  battit  dans  les  Plaines 
Catalauniques  qui  sont  aussi  nommées  Mauriaci  ».  Les  varian- 
tes ne  doivent  pas  être  négligées.  Toutes  les  éditions  de  Jor- 
danes  donnent  «  Campi  Catalaunici  qui  et  Mauriaci  nominan- 
tur  ».  Muralori  a  écrit  «  Mauricii^,tt  Le  plus  ancien  manuscrit 
qu'a  publié  Closs'  donne  la  leçon  ordinaire  :  il  vient  de  Bam- 
berg*etdale  du  xi*  siècle.  Pourtant  il  en  est  un  du  xii^, 
à  Avranchos,  qui  nous  semble  n'avoir  été  jamais  consulté  :  il 
offre  une  variante  que  nous  a  signalée  M.  le  conservateur  de 
cette  bibliothèque  avec  une  complaisance  naturelle  chez  tous 
les  savants.  Le  manuscrit  162,  au  verso  du  folio  25,  à  la 
seconde  colonne,  contient  ce  qui  suit  :  «  Convenitur  itaque  in 
Campis  Catalaunencis  qui  et  Mauriaci  vocantur  *.  Est-ce  une 
mauvaise  leçon?  Je  me  borne  à  la  constater*. 


1.  Sybel,  de  fontibus  libri  Jordanis,  Berlin,  1838  ;  Jordan,  Vio  cl  écrits 
de  Joruandes,  Anspacb,  18'i3  ;  Freudeusprung,  Conimenlar.  de  Jordaoe 
ejusquc  libellorum  nalaliLuf^,  Mooaci,  1837. 

2.  Muratori,  Rerum  Ilulic.  scriplores,  I,  p.  t209  et  210.  Dans  les  Uislo- 
n'œ  miscellœ,  le  même  éditeur,  p.  97,  on  note  se  borne  à  reproduire  la 
version  suivante  :  «  Convenitur...  in  cumpos  Catalaunicos  »,  sans  addi- 
tion. 

3.  Jordanis  do  Getarum  sive  Gothorum  origine  et  rébus  gestis,  Stutt- 
gart^ 1861,  in-8".  Le  mOme  savant  Cb.  Aug.  Closs  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  avec  le  seul  tilre  :  De  rébus  Gelicis,  Stutt- 
gart, Fischbaber,  1806,  in-8".  Cf.  G.  Woilz  in  Nachricbten  von  der 
GcselUcbaft  der  Wlàscnscbaflen  zu  Gôltiugen,  186o,  u**  4. 

4.  Cf.  PerU  Archiv.  VI,  46. 

5.  Que  M.  Dupratcau  reçoive  ici  l'hommage  sincère  de  notre  vive  recon- 
naissance. 
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Mais  le  texle  de  Jornandes  donne  lieu  à  une  remarque 
importante  ;  tous  les  historiens  qui  se  sont  inspirés  de  cette 
version  placent  la  bataille  des  Plaines  Calalauniques  non  loin 
de  Toulouse.  Jean  do  Turocz  *,  EricOlaus'  et  Callimachus 
Experiens  ^  sans  parler  du  dalmate  Calanus  *  et  de  Ximenes 
Rodrigue',  dont  Bonfinius  ^  et  Bougars'  ont  publié  les  ouvra- 
ges, admettent  unanimement  cette  opinion  que  partage  Phii. 
Foresta,  de  Bergame'  et  qui  sert  d'appui  k  la  plus  ancienne 
dissertation  publiée  sur  cette  question  '\  Sans  toutefois  nous 
montrer  aussi  sévère  que  Scaliger  qui  ne  suppose  pas  le  moin- 
dre bon  sens  chez  les  auteurs  admettant  celle  donnée  *^,  nous 
reconnaîtrons  qu'elle  est  au  moins  fort  singulière.  Nous  qua- 
lifierons de  môme  Topinion  de  ceux  qui^  guidés  par  les  ver- 
sions des  trois  groupes,  fixent  le  lieu  du  combat  soit  àMerry- 
sur-  Seine  *' ,  soit  à  Heiz-le-Mauru  < \  ou  môme  comme  le  savant 
Lecoiule*'*,  à  Nolrc-Dame-de  rEpine. 

1 .  «  Cum  in  Catnpis  Calalaunîcis  sub  Tolosa  coDstitissent  ulri({uc  oxcrci- 
tus  »,  apud  BoDgars,  rerum  Uiingar.  p.  20,  Frauclorl,  IGUO. 

2.  «  ..»  Iq  Carapum  Galalaunicum  sive  Mauriacum  quem  baud  procul  a 
Tolosa  Sdbellicus  trudil.  »  BonGnius,  lier,  biingar.  décades,  p.  870,  Hauo- 
viœ,  1606.  Nous  coDSlaloroiis  uuc  interpolalion  :  comtncut  Eric  Olaus,  mort 
en  1486,  peut-il  citer  Topinion  deCoccius  SabellicusdonirbisloirccBnQon- 
des,  seu  Rhapsodie  bibloriarum  »  ne  fut  publiée  qu'en  1498? 

3.  Vite  Atlilœ  seu  de  gestis  Allilœ,  édil,  Sambucus,  Francfort  1581,  n"  VI. 

4.  Attila  rex  Hunnorum,  apud  Belius  et  Schwandtner,  Scriptorcs  rerum 
hung.  veteres  ac  gcnuiui<  Poson,  1736  ;  dec.  I,  mon.  3. 

5.  Historia  Ostrogothorum,  llunnorum,  apud  Scholl,  Uispania  illuslrata, 
II,  148-102. 

6.  Kerum  Hungaricarum  décades,  edil.  Belius,  1771  ;  cum  nolis  Lislhii, 
apud  Kovachich,  Scrlptores  rer.  Hungar.  I,  332,  Budaj  1798-1799. 

7.  Rer.  hungaric.  Sriplorcs  varii.  Francfort,  1600. 

8.  «  Convenitur  itaque  apud  Alvcrniam  in  Campis  Calhalaunicis  Tolosœ 
subjectis  ».  Supplément.  Cbrouicorum  a  Vh.  Bcrgoma.  Venise,  1802,p-  298  v*>. 

9.  Grangier,  «  Du  loco  ubi  AUila  viclus  fuit  oliui  dissertalio  >.  Paris, 
1641. 

10.  c  Hallucinantur  qui  in  Campis  Tolosensibus  quibus  Cattalauis  nomen 
est  hoc  contigisse  dicunt  »,  De  emendaliono  tcmporum,  p.  613.  Genève, 
1629. 

11.  L'auteur  inconnu  d'une  dissertation  fort  longue  publiée  dans  le  Mcr^ 
curet  avril  et  mai  1763,  a  bien  étudié  la  question  et  s'appuie  surtout  sur  le 
continuateur  dlducc  pour  placer  la  bslaille  à  Merry. 

12.  D.  Bouquet,  t.  11.  p.  21,  note  4,  dit  :  «  Mauriacos  appcllatos  pulat 
Blondellus  a  loco  diclo  Heiz  le  Mauru  in  diocesi  Calalauncnsi.  <» 

13.  «  Qua  in  regionc  sili  sinl  Campi  Catalaunici  quos  Grogorius  Mauria- 
cos, Jordancs  Mauricios   vocunt,   non  omncs  cousentiuut  i  scd  quœstionom 
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On  le  voit,  toute  la  question  consisle  à  savoir  où  sont  les 
Plaines  Calalauniques,  où  sont  surtoul  les  Champs  de  Mauriac. 
Si  nous  consultons  les  auteurs  qui,  à  partir  du  xi*^  siècle  jus- 
qu'à nos  jours,  ont  parlé  de  ce  grand  fait,  nous  uo  serons 
pas  surpris  d'y  rencontrer  une  vraie  divergence  d'opinions. 

Quelques-uns  d'entre  eux  plus  avisés  parlent  d'une  grande 
bataille  sans  indiquer  l'endroit  où  elle  se  livra.  Tels  sont  les 
imitateurs  de  Prosper',  Aymoin^*  et  Marianus  Scotus*.  D'au- 
tres, et  ceux-ci  sont  fort  nombreux,  admettent  les  Plaines 
Calalauniques  et  demeurent  indécis  entre  Cbàlons  et  Troyes. 
Robert  Gaguin,  maître  général  de  l'Ordre  des  Trinitaires,  mort 
en  1501,  parle  des  Plaines  Catrlauniques^  aussi  bien  que 
l'illustre  Trilbème'' qui,  du  reste,  se  borne  à  copier  la  chroni- 
que de  Hunibald^  Paul  l.]mile,  chanoine  de  Paris  (1529),  se 
sert  des  mêmes  expressions  '. 


dirimil  Idalius,  dum  Canipos  Culolauuicos  cullocal  haud  luii^e  a  vicioo 
Catdlauno,  (juod  est  oppidum  ad  Malrouaiu,  ita  vocatos,  quorum  iniiium 
duabus  leucis  o  Catulauno  ponilur  apud  Spinolum,  ubi  bodiu  Virgiui  Dei- 
paiic  templum  do  bpiua  diclum  conspiciebulur  ».  Annales  ecclesiaslicî  fran- 
corum,  l.  1,  p.  75.  Paris,  1G65. 

1.  D.  Bouquet,  t.  I,  p.  034,  6j0. 

2.  Nous  avons  fait  consulter  les  manuscrits  de  Copenhague,  x«  si»V*Ic, 
et  d'Oxford,  indiqués  par  Periz  Arcbiv.  VJI,  o5î,  et  xi«,  3li-3l8  ;  il  n'y  a 
)amais  do  désignation  dans  son  ouvrage  «  lii&toria  Francorum.  » 

3.  n  Pugna  fada  o^^t  in  Galliis  »,  dit  M.  Scotug  (1(;8ti)  dans  sa  cbruui- 
que,  p.  3i8.  Dûle,  155U.  Du  reste,  la  Chronique  d*Âdon  garde  le  même 
ciilence,  conlitmé  par  le  manuscrit  120  de  Berne,  du  xi*  siècle,  par  celui  de 
Leyde  de  la  nCnu:  époque  el  culé  %,  et  pur  celui  do  Cambridge,  Corpus 
Collège,  xl«  biècle,  n"  2U().  —  Sit-'tbcrl  ne  parle  (jue  des  Plaines  Cutalauni- 
(|ues.  Cf.  I).  Bouquet,  III,  p.  33>>,  i-t  lu  mugnilique  édition  de  B>.  ibmaim 
dans  les  Mun.  Script,  de  Poriz,  t  NI,  p.  300,  édition  délinilivc,  tant  elle 
e>i  parfaite,  dit  Heilfeiibcrg.  Kkkcvard  d'ilruuge  (diocèse  de  Wtïtzbourg  (r 
circa  illlO)  suit  la  version  de  Jordanes  :  «  ...  in  cuinpos  Cutalaunicos  qui 
et  Muuritii  nominautur. . .  »  Cbronicum  ubbulis  Urspersgensis,  éditée  par 
Mélaucbton,  Strasbourg,  15'HK  —  llermunn  Contract  (f  24  sept.  1054)  dit  : 
c  Komani,  A<.'tiu  <luce,  contra  AUilum  grandi  utrinque  csc.'c  pugnante.^,  in 
compo  Calalaunico  acie  victum  in  Superioicm  Galliam  fugere  compellunt  ». 
Apud  Cunisius,  Lect.  Autiq.  t.  I,  p.  /.63. 

4.  Coni|)en(lium  sOper  origine  et  gcntis  Fraucoruni  a  Pbaramun<lo  regc 
usque  ad  anuum  IVJI,  (ol.  UII.  Paris,  14i)<J.  Los  autres  éditions  (Paris, 
Lyon,  Francfort  ou  Douai),  au  nombre  de  22,  disent  seulemeut  :  c  In 
campis  Calhalaunicis.  v 

5.  Compendiom  .\unalium  Francorum,  p.  68.  Paris,  1o3'J. 

6.  Compendium  de  origine  Francorum,  Bùle,  1b74,  I,  p,  301. 

7.  De  robu>  gestis  francorum,  fol.  5,  v»,  Paris,  1517;  traduction  de  Jean 
Kegnart,  fyl.  7,  Paris,  io63. 
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Mais,  à  mesure  qifou  approche  de  nôtre  époque,  Topiuloa 
est  plus  tranchée.  Le  savant  Adrien  de  Valois  n'hésite  pas  à 
reconnaître  Châlons  dans  les  Plaines  Calalauniques  ;  car  cette 
ville,  dit-il,  s'appelanl  autrefois  Chaalons  et  môme  Chalonges, 
a  pu  tirer  son  nom  de  ces  plaines  *. 

Etienne  Pasquier  croit  que  «  Chaalons  fut  lo  lieu  précis  de 
la  bataille  ^  ;  mais  Dupleix  ^,  tout  en  parlant  dQS  plaines  de 
Champagne,  ajoute  ce  qui  suit  :  «i  Tous  les  anciens  historiens 
de  ce  siècle-là  ou  proches  d'icelui  demeurent  d'accord  que  les 
deux  armées  se  rencontrèrent  vers  Chaalons  ou  vers  Troies  : 
combien  qu'aucuns  modernes,  sous  quelques  légères  apparen- 
ces et  ressemblance  des  noms  des  lieux  s'imaginent  c{ue  ce  fut 
à  Catalens,  près  de  Caslclsarraziii  eu  Languedoc  ».  Beru.  de 
Girard  ne  parle  que  des  €  Champs  Catalauuiques  »  *,  taudis 
que  Fr.  de  Belleforest  dit  «  le  terroir  Chalonofe^  J.  de  Serres 
nomme  aussi  «  les  Champs  Calalauniques  r,  et  ajoute  :  <  On 
les  expose  diversement  ou  du  païs  qui  est  à  Tenlour  de  Chaa- 
lons ou  de  Thoulouze  »  *. 

Enfin  parut  Mézeray,  dont  nous  possédons  deux  éditions 
qui  diffèrent  entre  elles  par  des  variantes  curieuï^es  à  signaler: 

0  Alors  le  Hun,  écrit-il  dans  la  première,  lève  le  biège  et 
présente  la  lice  enSoulongne,  ou,  selon  d'autres,  près  de  Chaa- 
lons en  Champagne  •  \  Voilà  une  opinion  nouvelle  qui  est 
tout  à  fait  en  dehors  du  sentiment  général  et  qui  est  soutenue 
pour  la  première  fois  par  Mézeray. 

Mais,  dans  la  seconde  édition,  le  doute  et  l'hésitation  appa- 
raissent. «  Lorsque  Aétius,  dit  il,  eut  rcceu  toutes  lestroufx^s 
auxiliaires,  il  se  mit  à  poursuivre  Attila  et  Tatteignit  dans  les 
Champs  Catalan  niques,  près  de  Moriac.  La  difficulté  est 
de  savojr  où  sont  ces  Champs  et  ce   Moriac  ;   quelques-uns 


1.  NotiliaGalL  p.  13S,  i&l. 

2.  Kecbcrcbes  sur  la  France,  p.  2ii.  Parts,  10^1. 

3.  Mémoiros  des  Gaules,  p.  2'J.  I*«ri.s,  Iô27.  L'aïr^-}:/'  'Iv  I>upl'-ii  rnei  la 
btlaiUe  c  entre  Cbaloos  et  Troycs  h,  T.  l,  p.  1S7;  l'aria,  lOfii.  Furjccius, 
dans  ses  Commentaîrei,  p.  50.  Wilt'rriib^.-r;/,  ir>7H,  et  (iob^ïlituis  l'^rboiM, 
dans  son  Cosmo'iroaii'jui,  p.  1^*5,  Frau<:l'^rt  15^10,  ne  parU:nt  '{•;<:  'i(;3 
Champs  Calalauniques,  aussi  bi':n  4'j«  Hoberlus  C*iî-i^\i»,  Gai  lien  hisloiia, 
p.  92,  Paris,  1557. 

4.  Histoire  générale  de  Frao'.e,  p.  VJ.  VhTÏs,  1^-)7. 

5.  Grandes  Aonaleà  et  llifrl^jir^  de  Vr-tuc^,  p.  II.  l'aii'.,  1-)7'J 

6.  Histoire  de  France,  p.  i*.  Pari»,  Pîi'). 

7.  Histoire  de  France,!,  p.  17.  Paria,  UA'i, 
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8'imngineul  qu'il  faul  lire  Ub  -  Champs  yécalauiiiquca  » 
très,  ceus  dos   ■  Ualabios  i   pri^s  de  Oamul,  oii  «st  un  f 
iiomniâ  Mauriac.  Idalius  traDche  la  (lifticullé  en  faveurde  q 
f|ui  adnielleul  CiialoDS  »'. 

H  ii'esl  plus  quesUon  de  Troyes  :  el,  Ijieo  que  Méz 
s'éloiguede  l'oiiinioti  cojamuiie  en  pla^aul  lesC()aiii[)5C«lal 
uiques  près  do  Moriac,  au  lieu  d'ideutifier  en  uqo  seule' 
doux  po  si  lions ,  i)  faut  remarquer  auRsi  qu'il  est  lo  pretnii 
faire  rovivre  lo  soiiveuir  de  Moriac  dont  le  uom  avaitélâoid 
ou  iguoré  par  les  autres  hi^toiieus  qui  l'avaieut  procédé. 

L'abbé  de  Vellytlil  k  son  tour  en  parlaiil  do  co   combat  : 

s   Bataille  eÎ  problâmitiquo  et  pour  lo  nombre  dvs 

morts  que  l'on  fait  monter  à  deux  cent  raille   du   c6li5  daa 
UuQ=,  et  pour  lie  lieu   où  elle  fut  doouée,   qui  e^t  devl 
une  source  iutarïâsablo  de  disputes.  Cependant  lo  plDsg 
uoinbrc  est  do  ceux  qui  le  placent  uou  dans  la  Sologne,  l'J 
vergue  ou  le  Toulousain,  mais  dans  les  vastes  plaines  de  (T 
loue  ouGlianipagne  » '. 

Ëst-il  besoiu  de  rappeler  l'apLuiou  de  nos  savants  liistoi 
modernes  qui,  sans  vouloir  trancher  la  dirPtcullé,  sciobl 
prendre  à  tUche  de  reproduire  la  pensée  do  ChAleaubi 
<  Attila,  dit-il,  se  retira  dans  les  l'Iaiues  Culalauiiiques,  i 
lëoB  aussi  Mauriciennes  »  '. 

C'est  qu'en  effet  les  deux  appellaltous  ont  une  (rôs  gni 
importance.  Jordaues,  qui  le  premier  confondit  en  un  eoull 
les  Champs  Gatalauniquea  et  MauHic,  avait  /ippris  c6  du 
uom  do  Priscus,  suivant  le  témoignage  d'Âdtieu  de  Vnl 
Maia  où  donc  Mézeray   a-t-il   puisé   sou    opinion 
fc  la  c  Soulouguu  »  et  aux  <  Champs  Sécnlnuniqucs'  i 

Louis  Legeudre  avait  reproduit  ce  Eeuliment*.  Le  dïcfj 


1.  t<i.  p  218,  Parié,  1tlH3,  Les  Bulrvs  •iiliiions  quu  dou*  mu  pql 
sullnr  dantient  (antAI  uns  vauioo,  UnlSl  uua  sutro  i  c«Ud  d«  ISMj  1^ 
p.  112,  sduiil  la  premlar  walimanl. 

S.  HUloira  'le  fianeOfU  I,  |)-  «7.  PirU,  IT63. 

3.  Klude»  htali>rii|ue9,  1.  tt,  |i.  :ili.  l'aii»,  1033  AnquMll  phi 
Cbimpi  CaUltuniquM  cotre  CfallonB  ol  TrajM,  p.  .1(13,  t.  1,  Piite,  | 
Sïmnriln  «Ih  Simuodl,  près  de  Chlloai,  t.  I,  p.  ISTi  DvRuigOM 
det  Iluus  >,  liv.  tV,  I,  dit  ;  ■>  AUlla  se  rcUra  du  cAM  da  Tttiym  i 
Iniuni  de  VBSlïii  plainai  >pp«Uu  IroChtinps  de  Maurùe,  ■ 

I.  I  Ultra  (lunieii  Malrooem  Jacnt  Ctoipi  i^uo*  Jordsw*  Prit 
tua  U*Dri<c<w  lOMi  t,  Nuiitit  Ualt.  p.  Kl.  l'rluciH.  UittoNt  Bj 
Curpu*  Mripl.  hUlor.  Bj>unlia.  «dit.  NWbolir,  18)U. 

C.  KwnlU  Uiskiirs  *le  l'rsii».  p  :>.  1. 1,  lUri»,  1711. 
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naire  de  Moréri  le  reprend  à  sou  tour  :  «  Orléans  avait  déjà 
capitulé  lorsque  Meroûé,  roi  des  Francs,  Aëtius,  général  des 
Romains,  et  Théodoric,  roi  des  Wisigoths  aïant  joint  leurs 
armées,  chargèrent  les  Huns  à  Timproviste  et  leur  Qrent  lever 
le  siège.  Peu  de  temps  après,  ils  leur  donnèrent  une  grande 
bataille,  non  dans  les  plaines  de  Cbâlous  en  Champagne,  mais 
en  Sologne  près  d'Orléans  ;  car  on  convient  aujourd'hui  que  le 
mot  «  inCampis  Catalaunicis  «  est  corrompu  et  qu'il  doit  y 
avoir  «  in  Campis  Secalauuicis  »  ^ 

Feller  s'exprime  à  peu  près  de  môme  :  «  Plusieurs  écri- 
vains, dit-il,  pensent  que  c'est  au  siège  d'Orléans  môme  qu'At- 
tila fut  défait  et  qu'au  lieu  de  <  Campis  Catalaunicis  »,  il  faut 
lire  «  Secalauuicis  ».  Il  est  effectivement  difficile  de  compren«> 
dre  qu*Âttila  ait  levé  le  siège  d'Orléans  sans  en  venir  aux 
mains;  les  plaines  de  TOrléanais  semblent  aussi  propres 
à  vérifier  cette  leçon  »  ^.  Bien  que  cet  auteur  paraisse  confon- 
dre les  plaines  de  la  Beauce  avec  celles  de  la  Sologne,  son 
opinion,  empruntée  peut-être  à  Moréri,  est  conforme  à  celle 
de  Mézeray,  que  développe  Symphorieu  Guy  on. 

Ce  dernier  écrivait  en  1648  dans  sou  histoire  d'Orléans: 
«  Âetius  s'en  alla  vivement  combattre  Atlila  dans  lesdits 
camps  de  la  Solongne,  et  ce  en  une  campagne  que  je  croy  estre 
la  plaine  de  Cléry,  proche  de  la  paroisse  de  Maizière  à  trois 
lieues  d'Orléans,  estant  facile  que  ce  lieu,  anciennement 
nommé  Mauriac  ou  Maurière,  par  succession  de  temps,  comme 
les  noms  de  lieux  changent  souvent,  ait  esté  appelé  par  une 
prononciation  plus  douce,  premièrement  Mauzière  et  enfin 
Maizière,  proche  duquel  lieu  on  montre  encore  à  présent  un 
certain  tertre  ou  érainence  de  terre  en  forme  de  petite  colline, 
qu'on  tient  avoir  été  dressé  pour  lors  par  les  habitants  dudit 
lieu,  pour  servir  de  mémorial  à  la  postérité  d'une  si  signalée  et 
mémorable  victoire. 

«  Quant  au  lieu  où  fut  donnée  cette  bataille,  quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  fut  près  de  la  ville  de  Toulouse  en  Lauragais, 
d'autres  près  de  la  ville  do  Chaalous  eu  Champagne,  appelée 
a  Catalaunum  ».  Mais  premièrement  quelle  apparence  de 
croire  que  l'armée  d'Aétius,  qui  avait  chassé  Attila  d'Orléans, 
luy  eust  donné  le  loisir  de  faire  plus  de  cent  lieues  qu'il  y  a 
d'Orléans  à  Toulouze  et  de  ravager  par  ce  moyen  les  terres  que 

1 .  Dictionnaire  de  Moréri,  t.  I,  p.  588. 

S.  Dictionnaire  hl$lonque  et  critique,  8*  édition.  Parie,  1832. 


100  LÀ   BATAILLE   DB   MAURIAC 

les  Visigolhs  leaoieut  lors  depuis  la  rivière  de  Loire,  jus- 
qu'aux monts  Pyrénées?  el  à  quel  propos  Aétius,  après  la 
bataille  gagnée,  eust-il  conseillé  à  Thorismond  de  se  retirer  à 
Toulouse  pour  prévenir  son  frère  si  ceste  bataille  eusl  esté 
donnée  près  de  Toulouse?  Il  est  bien  plus  croiable  que 
ces  deux  puissantes  armées  ne  furent  pas  si  longtemps  sans  en 
venir  aux  mains  et  qu'elles  s'entrechoquèrent  près  d'Orléans, 
qui  estoit  le  théâtre  de  cette  guerre  et  le  prix  du  victorieux. 

a  11  n'y  a  pas  non  plus  d'apparence  de  vérité  à  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  dit  que  ces  champs  estoient  près  de  ChaaIoDS, 
pour  ce  que  non  seulement  ils  sont  fort  élougués  d'Orléans, 
mais  aussi  parce  que  tous  les  auciens  historiens  sont  d'accord 
qu'Attila  estant  demi  rompu  dans  cette  défaite,  après  la  perle 
de  la  bataille,  rebroussa  promptement  chemin  en  Champagne 
et  traversa  partie  de  la  Bourgogne  pour  gagner  l'Italie.  Il  faut 
donc  dire  que  ce  fut  en  Solongne,  appelée  par  les  anciens 
«  Catalaunia  »  et  dans  ces  campagnes  nommées  c  Campi 
Catalaunici  »,  que  le  prince  Aétius  défit  Attila  à  trois  lieues 
d'Orléans  **. 

Ce  sentiment  n'a  jamais  été  signalé  par  les  nombreux 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  Plaines  Gata- 
launiques,  et  d'ailleurs,  il  est  propre  à  Guyon,  car  les  autres 
écrivains  Orléanais  embrassent  l'opinion  commune. 

L'annaliste  La  Saussaye  traduit  «  Campis  Catalauuicis  » 
par  «  Chaalous  »*.  «  Ce  futàChaalons-sur-Marne,  écrit  l'histo- 
rien Le  Maire  3,  qu'advint  celle  mémorable  bataille  en  un  grand 
champ,  appelé  le  champ  de  Ghaalons  et  non  pas  à  Catalens, 
près  do  Caslelsarrazin  eu  Languedoc  ».  Dans  un  autre  endroit 
do  sou  histoire,  le  môme  auteur  Orléanais,  après  avoir  parlé  de 
(>hàlons  et  cilé  beaucoup  d'historiens  qui  lui  paraissent  appuyer 
sou  opinion,  ajoute  :  «  J'ay  voulu  confirmer  ce  que  dessus  par 
ces  aulhoritez  pour  montrer  qu'un  nouveau  hisloiren  ne 
devoit  escrire  que  le  champ  de  Ghaalons  ou  Maurice,  ce  soit 
Méziaire,  qui  est  une  paroisse  en  Solongne  à  trois  lieues  d'Or- 
léans »  *. 

Maintenant  que  nous  avons  exposé  tous  les  avis  différents 

1.  llisloiro  (le  l'Eglise  et  diocèse  d'Orléans,  t.  I,  p.  77-78. 

2.  Annules  Ecclcsiic  Aureliouensis,  lib.  II,  g  4i,  p.  86. 

3.  Histoire  et  Aaliquilez  de  la  ville  et  duché  d'Orléans,  p,  179.  Orléaos 
1648. 

4.  Ibid,  Uifitoircet  Vies  des  évesques  d'Orléans,  p.  143. 
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sur  cette  fameuse  bataille,  qu'il  nous  soit  permis,  avant  de 
douner  notre  opinion,  de  signaler  l'importance  d'Orléans, 
comme  point  stralétique. 

Cette  ville  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  Âlains 
auxquels  Aélius,  en  430,  avait  assigné  des  quartiers  stables  et 
permanents  dans  les  terres  fertiles  et  abondantes  de  laBeauce; 
mais,  dans  une  position  magnifique,  devenue  la  pointe  de 
TArmorique*,  défendue  par  la  Loire,  elle  allait  être  une  seconde 
fois  encore  a  la  première  cité  qui  proclama  la  liberté  et  Tindé- 
pendance  ».  Aussi  son  occupation  devait  paraître  un  événe- 
ment décisif.  Celui  qui  s'en  rendait  maître  se  trouvait  parfai- 
tement placé  enlro  les  Visigoths  et  les  Francs,  entre  les 
Romains  et  les  Armoricains,  et  par  conséquent,  tout  à  fait  à 
portée  d'empôcher  la  jonclion  de  leurs  forces,  soit  en  leurdon- 
nant  à  tous  de  la  jalousie  en  même  temps,  soit  en  al  laquant 
durant  la  marche  les  corps  de  troupes  qui  se  seraient  mis  en 
mouvement  pour  se  rendre  au  lieu  où  tous  ces  peuples  seraient 
convenus  de  s'assembler. 

En  outre,  plusieurs  voies  militaires  passaient  par  Orléans  et 
conlribuaient  à  en  rendre  l'occupation  désirable. 

La  première,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  parlait  d'Autun, 
se  dirigeait  sur  Nevers,  et  atteignait  enfin  Orléans  pour  con- 
duire à  Paris  en  passant  par  «  Salioclila  o,  où  Ton  a  trouvé 
une  borne  milliaire  conservée  au  musée  départemental. 

La  seconde  venait  de  Sens,  traversait  l'  «  Aque  Segesle  », 
se  rendait  à  Vellaunodunum,  puis,  de  celle  ville,  traversant  la 
forêt  d'Orléans  dans  sa  plus  grande  largeur,  formait  deux 
embranchements  dont  l'un,  continuant  en  ligne  droite,  coupait 
la  «  via  Parisis  »  pour  aller  à  Charlres,  et  l'autre,  Qéchissant 
à  gauche,  rejoignait  sous  les  murs  d'Orléans  la  voie  indiquée 
plus  haut. 

Une  troisième  allait  direclemenl  de  Charlres  à  Orléans  2,  et, 
d'après  la  carte  de  Peutinger,  une  quatrième  venait  de  Tours 
en  longeant  la  rive  droite  de  la  Loire,  tandis  qu'une  cinquième 
passait  par  Mesves,  village  rendu  célèbre  par  une  curieuse 
inscription  3. 

Ces  détails  suffiront  pour  montrer  l'importance  stratégique 

1.  Vie  d'Attila,  par  Am.  Thierry,  l.  I,  p.  i47, 

2.  BuUelins  de  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  t.  IV,  p.  423,  et 
t.  V,  p.  310. 

3.  Nouvelles  études  sur  l'inscription  romaine  récemment    trouvée  à  Mes- 
ves (Nièvre),  par  M.  Boucher  de  Molandon.  Paris,  1868. 
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de  celle  place  qu'ambitionnait  Altila.  Aussi,  malgré  les  efforts 
de  révoque  Aignan,  «  les  serrures  brisées  et  les  portes  ouvertes 
a  double  ballant  annoncèrent  que  Tarmée  des  Huns  pouvait 
entrer.  Les  chefs  pénétrèrent  les  premiers  pour  avoir  le  choix 
des  dépouilles  et  le  pillage  commença.  Il  s*opéra  dans  tous  les 
quartiers  avec  une  sorte  de  régularité  et  d'ordre  :  des  chariots 
recevaient  le  butin  enlevé  des  maisons,  et  les  captifs  rangés 
par  groupes  étaient  tirés  au  sort  entre  les  soldais.  Celte  opé- 
ration fut  interrompue  par  un  cri  soudain  qui  ramena  Tespé- 
rance  dans  le  cœur  des  vaincus  et  jeta  Teffroi  dans  celui  des 
vainqueurs.  C'était  Aélius  et  Thorismond  qu  on  apercevait  à 
la  lète  de  la  cavalerie  romaine  accourant  à  loule  bride,  et  der- 
rière eux  on  voyait  briller  les  aigles  des  légions  et  les  éten- 
dards des  Golhs ...  »  \  On  élail  au  1 4  juin,  Aélius  avait  tenu 
parole,  Aignan  allait  triompher. 

Alors  il  se  livra  un  premier  combat  non  loin  d'Orléans, 
auprès  de  la  Loire.  C'est  un  fait  qu'admettent  la  plupart  des 
historiens  anciens.  «  Altila,  dit  Idace,  combattit  avec  achar- 
nement sur  la  Loire  et  non  loin  d'Orléans  conlre  les  Goths, 
auxquels  il  tua  deux  cent  mille  hommes.  Le  roi  Théodoric 
mourut  dans  la  balaille  »  V  La  chronique  de  Fréculphe  admet 
elle  aussi  un  premier  combat  aux  environs  de  la  Loire  ;  mais 
la  grande  lutte  eut  lieu  dans  les  Plaines  Catalauniques'. 

M.  Anat.  de  Barlhélemy  ne  craint  pas  de  dire  :  «  Si  la 
sépulture  de  Théodoric  devait  être  cherchée  quelque  part,  il  me 
semble  que  ce  serait  aux  environs  d'Orléans  ».  Or,  en  consul- 
tant les  tradilious  locales  qui,  nous  le  reconnaissons,  ne  sont 
pas  toujours  infaillibles,  mais  chez  lesquelles  du  moins  il  est 
facile  de  relrouver  quelques  traces  d'un  fait  éloigné,  nous 
remarquons  qu'il  exisle  encore  aujourd'hui  à  quelques  lieues 
d'Orléans,  H  Mézières,  un  lumulus  appelé  le  Mont  des  Elus, 
connu  anlérieuremenl  à  l'année  800^.  Vers  ISl^G,  «  on  déterra 


1.  Am.  Thierry,  Histoire  d'Atlila,  t.  I,  p.  177. 

2.  c  Altila  contra  Golhos  super  Ligerim  Fiuvium  nec  procul  ab  Aurclia- 
nis  confligit  cerlamon  :  ciosa  sunl  Golhorum  duconta  millia,  Theoclorieus 
rex  hoc  prœlio  occubuit  •.  Apud  D.  Bouquet,  t.  I,  p.  462. 

3.  «  Fit  prima  coogrcssio  circa  Ligerim,  sed  prolraclum  est  bcllum  in 
campis  Calalaunicis,  qui  Mouriaci  vocantur  ^>.  Chrouicon,  lib.  V.  c.  14, 
apud  Duchesne,  t.  II. 

4.  «  Dans  un  vieux  pouillé  do  Tabbaye  de  Saiul-Meamin,  dressé  vers 
cette  époque,  on  voit  un  joignant  de  terre  louchant  au  lumulus  do  Saint- 
Avit  de-  Mézières.  Juxia  lumulum  Sancti  Avili  de  Macherii,  in  Secalonia  », 
p.  5.  Mémoire  sur  la  butte  de  Mézières,  par  Vergnaud  Uomagnési.  Orléans, 
1839. 
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des  tombeaux  eu  pierre  plaie,  sans  mortier  ni  ciment,  et  où  les 
cadayres  paraissaient  avoir  élé  enterrés  debout  ou  verticale- 
ment. Dans  ces  tombeaux  et  dans  divers  endroits  environ- 
nants, on  a  trouvé  des  ossements  et  une  tôle  humaine  ayant 
toute  sa  forme,  deux  lames  d'épée,  sept  colliers  dont  Tun  est 
très  remarquable  :  d'or  fin  et  très  pur,  il  n'a  pu  appartenir,  en 
raison  de  son  prix  et  de  son  travail,  qu'à  un  chef  ou  à  un  per- 
sonnage distingué  ;  il  est  uni  et  d'un  beau  poli  brillant  ;  il  est 
creux,  formé  de  deux  parties  renflées  à  leur  milieu  à  j'exlé- 
rieur  et  soudées  à  for  avec  tant  de  soin  et  de  perfection  qu'on 
n'aperçoit  point  la  ligne  de  jonction. . .  D'après  le  résultat  des 
fouilles  accidentelles  et  partielles,  il  n'est  plus  permis  de  don- 
ter  que  le  monticule  de  Mézières  ne  soit  un  tumulus,  un  tom- 
beau élevé  à  la  mémoire,  non  pas  d'un  seul  guerrier  marquant, 
mais  au  souvenir  de  plusieurs  combattants  distingués  de  l'épo- 
que gauloise  ou  gallo-romaine.  , ,   »  ^ 

Or»  quel  était  ce  chef  distingué  ?  Quels  étaient  les  guerriers 
pour  lesquels  fut  élevé  ce  tumulus  ? 

Plusieurs  combats  célèbres  se  livrèrent  dans  les  contrées  qui 
avoisinent  Mézières  ;  mais  il  n'y  a  qu'un  roi  qui  y  ait  trouvé 
la  mort  :  ce  tumulus  ne  serait- il  pas  celui  du  roi  dos  Wisigoths 
tué  dans  la  mêlée  du  premier  combat  livré  aux  environs  d'Or- 
léans ?  En  lisant  le  récit  des  funérailles  de  Théodoric,  tel  que 
nous  l'a  donné  Jornandès  ^,  il  est  impossible  de  ne  pas  trouver 
quelque  vraisemblance  à  une  tradition  remontant  au  moins 
jusqu'à  Létaldc,  moiue  de  Saint- Mrtsmin,  qui  aurait  regardé 
ce  tumulus  comme  le  tombeau  d'Attila. 

En  outre,  au  village  de  Mareau-aux-Prés,  qui  n'est  pas 
éloigné  de  Mézières,  on  a  trouvé,  en  1834,  de  noml)reux  osse- 
ments, des  fibules,  des  graphiums  et  des  médailles  gauloises 
et  romaines. 

Cet  ensemble  de  découvertes,  coïncidant  avec  la  tradition, 
donnerait  lieu  de  croire  que  ces  lieux  furent  en  réalité  les 
témoins  de  la  première  défaite  d'Attila;  mais  si  l'on  remonte 
aux  noms  de  ces  villages,  la  ressemblance  avec  Mauriac  dispa- 
raît entièrement.  En  effet,  Mareau  n'a  jamais  fourni  que 
«  Mareium  »  ;  Mézières  offre  plus  de  variantes,  avec  •  Mace- 
ria,  Maceriis,  Macheria,  Macherium,  Maseriis  •  et  môme 
«  Mœseria  ».  Sans  doute  ces  deux  pays  sont  placés  en  Solo- 

1.  /6id.,p.  9-13. 

2.  Jornaiules,  Cnp,  41,  apml  Muratori,  Script,  rer.  ilalic.  I,  p.  211. 
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gne.  Mais  ici  encore,  en  ne  considérant  que  le  mot  «  Catalan- 
nici  1,  nous  ne  voyons  pas  la  confirmation  du  sentiment 
exprimé  par  Torléanais  Guyon.  Nulle  part  on  ne  lit,  comme 
récrit  cet  annaliste,  qu^aulrefois  la  Sologne  se  soit  appelée 
«  Catalaunia  ».  Dans  une  ancienne  vie  de  saint  Avit,  on  trouve 
«  GalaunicT  »  ';  mais  Léodebode^,  en  son  testament  daté  de 
623,  Aymoin'.  et  Tauteur  delà  vie  de  saint  Lié*,  donpent  tou- 
jours (L  Secalauuia  »  on  «  Secalona  ».  En  français,  malgré 
ses  nombreuses  variations,  le  mot  garde  néanmoins  la  même 
origine  :  les  manuscrits  renfermant  les  <  Etablissements  de 
saint  Louis  »,  fournissent  «  Soeloigne,  Seeloigno,  Saaloigne, 
Saloingne,  Seelogne  «  et  môme  «  Scacoulgne^  ».  A.  de  Valois 
cite  des  lettres  de  129^  commençant  ainsi  :  o  Johans  de  S. 
Varain,  arcediacro  de  Sauloigne  en  l'Iglise  d'Orliens. . .  »  •. 
Ces  expressions  (nous  nous  bornons  à  ces  seules  citations) 
rappellent  toutes  le  môme  thème  et  ne  suppof?ent  pas  «  Cata- 
launia ».  Du  reste,  est-il  croyable  que  tous  les  historiens 
aient  écrit  a  Galalaunici  »,  sans  qu*on  ait  pu  trouver  une 
variante  a  Secalaunici  »,  si  vraiment  la  bataille  eût  été  livrée 
en  Sologne. 

De  tous  ces  détails  quelle  const^quence  tirer,  sinon  que  la 
désignation  des  «  Campi  Catalaunici  »  étant  relativement 
moderne,  le  terme  «  Mauriacum  campum  »  devient  le  seul 
vrai  nom  de  la  bataille  ;  par  conséquent,  les  «  Plaines  Catalan- 
niques  »  doivent  être  négligées  pour  faire  place  aux  «  Plaines 
Mauriciennes  ]>  ou  «  Mauriaciennes  ». 

Toutefois,  bien  que  les  noms  soient  différents  des  thèmes 
admis  par  tous,  rien  n'empêche  d'admettre  une  bataille  en 
Sologne. 

liCS  Huns  occupaient  les  cêtés  Nord  et  Est  de  la  ville,  parce 
que  leur  but  tendait  à  s'emparer  du  pont  qui  devait  leur  faci- 
liter le  passage  de  la  Loire  pour  se  rendre  dans  le  Midi  ;  mais 
quand  les  portes  d'Orléans  furent  ouvertes  à  l'armée  assié- 
geante, une  partie  des  ennemis,  profitant  de  la  faculté  qui  leur 
était  laissée,  passa  le  fleuve  sur  le  pont,  soit  pour  effectuer  le 


1.  «  Ad  Calauniœ  loca  abdilissima  sccessit  ».  A.  de  Valois,  Noiilia  GaU. 
Vo  Secalaunia. 

2.  Apud  La  Saussaje,  AnDnles  occlcs.  Aurel.  p.  162. 

3.  Miracula  S.  Benedicli,  lib.  III. 

4.  Surius,  vilaSS.  5  nov.  p.  161. 

5.  P.  Viollel,  l.  Il,  p.  432. 

6.  A.  de  Valois,  Noiilia  Gall.  p.  509. 
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projet  d*Âtlila,  soit  même  afm  de  se  mettre  en  garde  contre 
loule  armée  étrangère  et  contre  une  surprise.  Il  était  du  reste 
d'une  bonne  lactique  militaire  de  prévenir  toute  éventualité, 
et  Attila  avait  trop  de  prudence  pour  négliger  ces  précautions. 
Mais  on  se  figure  généralement  que  les  Huns  furent  surpris 
au  point  de  ne  pouvoir  présenter  la  moindre  résistance  ;  cette 
supposition  ne  se  soutient  pas. 

Aétius,  qui  venait  avec  ses  troupes  auxiliaires  du  côté  de  la 
Sologne,  n*espérait  pas  certainement  tomber  àl'improvistesur 
ses  ennemis  qui  devaient  connaître  l'arrivée  prochaine  d'une 
armée  accourant  au  secours  d'Orléans.  Les  nombreux  espions 
dont  disposait  Attila  l'avaient  prévenu  en  temps  opportun  ; 
il  envoya  donc  un  corps  d'armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
par  le  pont,  afin  de  tenir  tôtc  à  ceux  qui  venaient  débloquer  la 
ville  assiégée.  Un  combat  eut  lieu  entre  l'armée  d'Aétius  tout 
entière  et  cette  partie  des  Huns  détachée  du  gros  de  l'armée. 
On  lutta  vivement  de  part  et  d'autre  ;  les  Huns  poussèrent 
l'aile  des  Visigoths  jusqu'à  trois  lieues  d'Orléans,  à  Mézières, 
où  périt  Théodoric.  puis,  accablés  par  le  nombre  et  battant  en 
retraite,  ils  revinrent  sur  Orléans.  L'armée  alliée  fit  un  car- 
nage horrible,  suivant  le  récit  d'une  des  Viesde saint  Aignan  '. 
Les  uns  tombèrent  sous  le  fer  des  Romains  vainqueurs,  les 
autres  se  jetèrent  dans  le  fleuve,  avec  l'espoir  de  rejoindre 
leur  chef,  mais  ils  y  trouvèrent  la  mort.  Il  n'y  eut  d'épargnés 
que  ceux  en  faveur  desquels  intercéda  le  saint  évoque. 

De  cette  façon  semble  expliqué  le  premier  combat;  le  tumu- 
lus  du  Mont  des  Elus  a  pu  recevoir  la  dépouille  du  roi  des 
VisigoLhs,  toutes  les  armes  que  l'on  a  trouvées  témoigneraient 
d'une  lutte  acharnée.  Si  l'on  refusait  d'admettre  cette  première 
bataille,  comment  expliquerait-on  le  texte  de  la  Vie  de  saint 
Aîgnan  rapportant  que  les  Huns  se  précipitaient  dans  la  Loire? 
Ils  avaient  donc  traversé  ce  fleuve.  En  outre,  la  Loire  débor- 
dée couvrait  la  campagne,  et  les  deux  Vies  du  môme  saint 
s'accordent  à  dire  qu'une  partie  des  ennemis  périt  engloutie 
dans  les  flots,  semblable  à  l'armée  du  Pharaon,  et  que  l'évo- 
que, dans  sa  joie,  put,  comme  Moïse,  chanter  le  cantique  de  la 
délivrance  ^. 

Cependant  le  principal  corps  d'armée  des  Huns  abandonnait 


1.  «  Cumque  Aurellanorum  poutcra  fluvii  Ligeris  nuisissent,  raultis  Hun- 
norum  dedcrunt  interitum.  Alii  succubuerutit  gladiis,  alii,  coacti  timoré,  tra- 
debant  se  gurgiti  Ligeris,  sortiluri  lincm  mortis.  9 

2.  2*  Vie  §  8. 
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le  butin  placé  déjà  sur  les  chariots,  et,  témoia  de  la  défaite 
luiligée  à  une  partie  des  leurs,  coupait  le  pont  et  quittait  pré- 
cipitamment la  ville,  un  moment  en  leur  pouvoir. 

Ici  encore  nous  avons  le  témoignage  unanime  des  deux 
Vies  de  saint  Aignan.  c  Le  reste  des  Huns  qui  ne  périt  pas  en 
cet  endroit,  prit  la  fuite,  jusqu'au  moment  où  la  justice  divine 
leur  infligea  une  sanglante  défaite  dans  le  lieu  appelé  Mau« 
riac  »  *.  Il  n'y  a  plus  de  plaine,  c'est  un  lieu  de  ce  nom. 

Le  roi  des  Huns  se  retira  en  bon  ordre,  suivi  bientôt  des 
armées  victorieuses  commandées  par  Âétius,  ei,  voyant 
s'échouer  les  projets  qu'il  avait  conçus,  il  ne  songea  plus  qu'à 
reprendre  le  chemin  de  sa  patrie.  Mais  dans  quelle  direction 
fit-il  sa  retraite?  «  La  bataille  de  Mauriac,  dit  M.  An.  de  Bar- 
thélémy, n'a  pu  avoir  lieu  dans  le  voisinage  de  Ch&Iona  où 
Attila,  vraisemblablement,  n'a  jamais  paru,  ni  sur  le  territoire 
de  Troyes,  car  les  légendes  les  plus  anciennes  n'en  disent 
rien.  L'emplacement  de  celle-ci  doit  donc  être  cherchée  entre 
Orléans  et  Troyes.  t 

N'est-i-il  pas  vraiment  étrange  que  le  souvenir  môme  de 
celte  terrible  lutte  ait  disparu  au  point  de  n'en  laisser  aucune 
trace?  Faut-il  croire  que  le  champ  de  bataille  eut  le  sort  des 
Huns  dont  une  Vie  de  saint  Aignan  dit  que  le  nom  a  pour 
jamais  disparu?* 

L'armée  vaincue  avait,  dans  sa  fuite,  deux  voies  romaines  à 
prendre,  celle  de  la  forêt,  plus  longue,  au  milieu  des  bois  où 
in  surprise  est  pi  facile  ;  la  seconde,  plus  directe,  côtoyait  pres- 
que toujours  la  Loire  et  offrait  une  sécurité  d'autant  plus 
grande  que  des  embuscades  semblaient  impossibles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  nous  suivons  le  récit  de  Jordanes  qui  a  mêlé 
les  deux  non^s  de  «  Plaines  Catalauniques  »  et  de  €  Mau- 
riac f,  nous  voyons  que,  la  veille  de  la  bataille,  à  la  fin  du 
jour,  il  se  livra  un  combat  partiel  entre  les  Francs  qui  lut- 
taient avec  les  Romains  et  un  corps  de  Oépides.  La  lutte  fut 
opiniâtre,  et,  à  l'ardeur  déployée  dans  celte  escarmouche,  il 
était  facile  do  juger  combien  serait  terrible  et  acharnée  la 
bataille  des  nations  ^. 


1 .  *i  Rcliqua  pars  Hunnorum,  qua>  ihidem  proslrata  non  cecidil,  fug» 
pnesidiuro  expetunt,  donec...  in  loco  qui  vocalur  Mhuriacus. . .  »,  Ibid, 

2.  «  Hcliquam  partem  Hunnorum  suis  orationibus  effugovit,  et  ita  eos 
drmcrsit,  ut  nomeu  eorum  ne  auditu  amplius  usquc  uuuc  pcnitus  locmorc- 
tur.  » 

3.  a  Excoplis  XC  inillibus  Gepilarum  et  Francorum  qui  tote  congressio- 
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Mais  si  les  historiens  semblent  pencher  pour  la  désignation 
de  ChAlons,  sera-t-il  hors  de  propos  de  fixer  ce  petit  combat 
dans  un  endroit  que  nous  nommerons  Chalençois  ?  Les  deux 
thèmes  sont  identiques.  Or,  en  étudiant  le  pays  Orléanais  et 
les  voies  qu'ont  suivies  les  deux  armées ,  nous  arrivons  à  Châ- 
teauneuf-sur-Loire»  qui,  dans  ses  dénominations»  a  varié 
beaucoup,  a  II  a  existé,  dit  Tabbé  Bardin,  à  trois  kilomètres 
de  Châleauneuf,  en  tirant  vers  le  Nord,  un  château  environné 
de  vastes  dépendances,  bâti  dans  la  forêt,  comme  pour  en 
défendre  l'entrée;  c* est  Chalençois  ou  Chalenceis.  Il  s'étendait 
sur  un  large  plateau,  la  rivière  de  Lenche  coulait  à  ses  pieds, 
une  enceinte  de  fossés  larges  et  profonds  le  protégeait  contre 
toute  surprise.  Sa  situation  avantageuse  et  son  emplacement 
élevé  durent  lui  assurer  dans  le  pays  une  importance  réelle.  Il 
fut  détruit  vers  1356  »  *. 

Avouons  cependant  que  Tétymologie  de  «  Chalençois  » 
s'éloigne  de  Catalauni  ;  les  désignalions  anciennes  de  ce  châ- 
teau sont  :  a  Castrum  Lincolus,  Sincolenso,  Sincon  t ,  et, 
dans  une  charte  de  Philippe  IV,  «  Chalenceis  ».  La  petite 
rivière  qui  le  baignait  s'appelait  «  Lencha  »  ou  a  Leiucha  », 
c'est  la  véritable  élymologie  de  «  Chalenceis,  Castrum  Len- 
chœ  •• 

Nous  ne  proposons  ce  nom  que  pour  expliquer  «  Cata- 
launi »,  mot  que  Jordanes  a  pu  défigurer,  car  cet  historien 
n'est  Jamais  venu  en  Gaule,  Mais  à  vingt-deux  kilomètres  plus 
loin,  en  suivant  la  même  direction  et  la  forêt  étant  traversée, 
nous  sommes  en  présence  d'un  autre  pays  dont  le  nom  ren- 
ferme beaucoup  d'analogie  avec  a  Catalauni  »,  c'est  Chailly, 
en  latin  «  Catalagum  •  et  plus  tarde  Cbailliacum.  » 

Ce  qui  pourrait  militer  en  faveur  de  ce  village,  c'est  qu'à 
une  très  petite  distance,  on  rencontre  trois  autres  villages  qui, 
avec  Chailly,  forment  un  vaste  parallélogramme  presque  régu- 
lier de  trente- cinq  mille  mètres  carrés. 

Une  première  ligne,  allant  de  Chailly  à  «  Thimory  », 
mesure  environ  cinq  kilomètres.  En  remontant  vers  le  Nord- 
Est,  après  avoir  franchi  sept  kilomètres,  on  trouve  «  Vimory  ». 
Enfin  si,  de  cet  endroit,  on  tire  une  ligne  parallèle  à  celle  qui 
joint  Chailly  et  Thimory,  «  Saint-Maurice  »  se  présente  avec 
la  même  distance  de  sept  kilomètres  ;  et  en  abaissant  une 

nem  noctu  sibi  occurrenlea  mutuisque  Yulncribus. . .  »  Muratori,  Script,  rer. 
ital.  I,  p.  212 
1.  Cbâteauoeuf,  son  origine  et  ses  développements,  p.  31.  Orléans,  18GI. 
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autre  parallèle  du  côté  de  Chailly,  on  obtient,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  un  parallélogramme  dont  les  quatre  angles 
sont  occupés  par  Chailly,  «  Catalagura  •,  par  Thimory,  du 
nom  d*un9  rivière,  par  Vimory,  autrefois  «  Villemory,  Villa 
Morîacus  »  et  plus  lard  «  Guenoricum  »,  célèbre  par  la 
bataille  qui  eut  lieu  en  1jS7,  et  enfin  par  Sainl-Maurice, 
«  Sanctus  Mauricius.  » 

Peut-on  attribuer  au  hasard  une  telle  ressemblance  entre 
ces  trois  pays  ?  Oîi  trouver  sur  la  carte  uq  emplacement  qui 
reproduise  mieux  le  c  Mauriacum  i»  de  nos  Vies  de  saint 
Aiguan  ou  des  a  Campi  Mauricii  >>  signalés  par  les  historiens  ? 

Ce  parallélogramme  offre  d'ailleurs  un  vaste  champ  de 
bataille  où  les  armées»  où  la  cavalerie  surtout,  pouvaient  se 
déployer.  Un  ruisseau,  le  Solin,  coule  à  peu  près  au  milieu  : 
n'est- il  pas  celui  que  décrit  Joruandès,  qui  fut  encombré  de 
cadavres  et  dont  les  eaux  se  changèrent  en  sang?  Uue 
immense  plaiue,  coupée  xle  quelques  petits  bois,  avec  plu- 
sieurs éminences,  répond  à  son  tour  à  l'emplacement  de  Mau- 
riac. 

Nous  croyons  donc  qu'il  est  difficile  de  placer  ailleurs  ce 
champ  de  bataille,  qui,  delà  sorte,  se  trouve  sur  la  ligne  tra- 
cée par  M.  An.  de  Barthélémy,  et  que  désormais  il  faut  donner 
à  ce  combat  celui  de  Mauriac  seulement. 

Les  nouveaux  noms  que  nous  apportons  ne  renferment  pas 
une  preuve  indiscutable.  Les  piys,  les  villages  comme  les  vil- 
les ont  vu  disparaître  leur  nom  et  leur  position,  et  quand  il 
s  agii  de  relrouver,  aujourd'hui,  à  quatorze  siècles  de  dislance, 
des  cndroils  célèbres  dans  l'histoire  mais  désignés  vaguement 
par  les  chroniqueurs,  ou  nous  pardonnera  de  venir,  après  tant 
de  savants  distingués,  étudier  une  question  purement  locale. 
Puissions-nous,  et  c'est  le  vœu  que  nous  formons,  avoir  jeté 
quelque  lumière  sur  ce  grand  fait  de  nos  annales  françaises  ! 

Orléans,  19  mai  1^87. 

Ch.  Cuissado. 
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GIUPITRE    PREMIER 
Les  Seigneurs  intermédiaires  * 

La  terre  deChoiseul,  etc.,  passe  1°  à  la  maison  d'ALglure  ;  courte  notice 
sur  cette  maison.  —  2<*  à  la  maison  de  Baudricourt  ;  notice  sommaire  sur 
cette  maison  ;  Jean  de  Baudricourt  lègue  la  seigneurie. 

10  A  la  Maison  i'Anglure 

Sortie  des  Saint-  Chéron  %  celle  maison  a  pris  le  Dom 
d'Anglure,  du  village  de  ce  nom,  dans  la  Marue.  Par  suite 
d'alliances  avec  les  maisons  de  Joinville,  de  Choiseul,  d'Ecot, 
de  Rimaucourt,  etc.,  elle  a  possédé,  dans  la  Haule-Marne, 
des  seigneuries  imporlanles,  telles  que  celles  de  Choiseul,  de 
Coublanc,  deDonjeux,  d'Essey,  de  Rimaucourt.  Celte  famille 
a  produit  plusieurs  branches.  Nous  n'avons  qu'à  nous  occuper 
de  la  ligue  directe  qui  a  commencé,  vers  le  milieu  du  xiii^^  siè- 
cle, en  la  personne  d'Ogier  de  Saint-Chéron  qui  épousa 
Helwide  d'Anglure,  et  qui  fut  père  de  Jean  I'^  lequel  prit  et 
transmit  à  ses  successeurs  le  nom  de  Saladin.  Jean  !«'  eut  pour 
fils  el  successeur  Saladin  d'Anglure  qui  épousa  Béalrix  de 
Joinville  dont  il  eut  OgierIl,pèro  d'Ogier  III,  père  d'Ogier  IV, 
père  de  Jean  II,  père  d'Ogier  V,  père  d*Elienne  d'Anglure, 
chambellan  d*Heuri  YI,  roi  d'Angleterre  et  se  disanl  roi  de 
France,  seigneur  d'Anglure,  etc.,  cl,  par  sa  femme,  Jeanne  de 
Choiseul,  seigneur  et  baron  de  Choiseul  et  aulres  lieux  ^. 

En  conséquence,  Etienne  d'Anglure  n'eut  pas  un  rang  per- 
sonnel parmi  les  seigneurs  de  Choiseul,  puisqu'il  n'élail  associé 

*  Voir  page  401,  tome  XU  de  la  Revw  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Entre  les  maisons  de  Choiseul  et  de  Ncltdncourt  dont  la  première  a 
tenu  la  terre  de  Choiseul  pendant  plus  de  400  ans  et  la  seconde  pendant 
près  Je  200  ans. 

2.  Le  village  de  ce  nom  est  situé  dabs  la  Marne,  arrondissement  de 
Vitry. 

3.  Extrait  de  la  Uaute-Mame,  ptr  £.  Jolihois,  au  moi  Anglure, 
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Voici  la  copie  de  là  pièce  qui  annonee  riatenlioa  d'ouvrir 
une  procédure  : 

Extrait  d*UDe  copie  donnée  par  Pierre  Martin,  demeurant  à 
Clioiseul,  par  devant  le  lieutenant  de  Sens,  commissaire  à  faire 
examen  à  futur  i  à  la  requête  de  Messire  Gallois  de  Sallazard  et 
de  dame  Claude,  sa  femme,  à  rencontre  des  seigneurs  de 
Choiseul,  du  8  août  1511.  A  cette  copie,  que  nous  omettons 
de  transcrire,  parce  qu'elle  ne  contient  pas  de  documents  his* 
toriques,  est  jointe  la  pièce  suivante  : 

«  Faits  et  articles  de  messire  des  Gallois  susdits  contre 
I  messire  Jean  d'Amboise,  seigneur  de  Bussy  ;  Jean,  seigneur 
a  de  Castelnau,  et  Jacques  d'Anglure  ',  disant  que  feu  dame 
«  Jeanne  de  Choiseul  était  mère  de  feu  messire  Guillaume 
«  d'Anglure,  chevaliei*  ;  item,  duquel  messire  Guillaume,  sei 
«  gneur  d'Anglure,  et  de  dame  Jeanne  de  Vergier  (Vergy),  sa 
première  femme,  icelle  dame  Claude  est  la  ûlle  naturelle  et 
légitime  ;  item,  par  ce  moyen,  la  dite  Jeanne  de  Choiseul 
était  grande  mère  paternelle  d'icelle  dame  Claude  ;  item  que 
à  la  dite  dame  do  Choiseul  appartenaient  plusieurs  biens, 
terres  et  seigneuries  ;  item,  encore  aux  dils  appartenaient 
les  terres  et  seigneuries  de  Choiseul  et  de  Chassenay  ;  item 
la  quelle  dame  Jeanne  de  Choiseul  donna,  dès  son  vivant,  à 
icelle  Claude  d'Anglure,  sa  nièce,  en  ligne  directe,  ou  arrière- 
fiUe,  la  baronnie  et  châtellenie  de  Chassenay;  item,  par 
après  la  dite  Jeanne  de  Choiseul  alla  de  vie  à  trépas,  a 
délaissé  le  dit  Guillaume  d'Anglure.  son  iils,  habile  à  lui 
succéder  et,  après  lui,  la  dite  dame  Claude  sa  fille  et  nièce 
en  ligne  droite,  ou  arrière-fille  de  la  dite  Jeanne  de  Choiseul  ; 
item  le  quel  messire  Guillaume  d'Anglure  après  le  décès 
d'icelle  dame  Jeanne  de  Choiseul,  sa  mère,  renonça  à  sa 
Euccession  pour  lui  et  en  son  nom,  mais  Taccepta  pour  sa 

fille  Claude,  comme  son  curateur  et  tuteur ;  item 

que  jusqu  à  ce  que  mon  seigneur  messire  Jean  de  Baudri- 
court,  maréchal  de  Franco,  s'est  efforcé,  sans  titre,  au 
moins  valables  ni  suffisant,  prendre  les  fonds  de  la  dite  terre 
de  Choiseul  et  d'icelle  jouir  contre  le  gré  et  la  volonté  d'iceux 
seigneurs  et  dame  de   Las  ;  item  que  souvente  fois  on  a 


1.  C'esl-à-dire  enquête  qui  se  faisait  en  vertu  de  lettres  de  cliaQcellerie, 
sur  les  faits  dont  on  ne  voulait  pas  laisser  périr  la  mémoire  et  avant  mémo 
que  rinstance  fut  commencée. 

2.  Ce  Jacques  d'Anglure  appartenait  à  la  braoch*  des  d'Anglure,  sei- 
gneurs de  Boxmecourt  et  de  Guyonvelle. 
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a  démoulré  au  dil  défiml  de  Baudi icourl  que  la  dile  seigueurlo 

«  de  Choiseul  apparleDailàicello  dame  de  Las*  et  à  ces  choses 

a  le  dil  Baudricourt  faisait  répoodre  que,  à  ces  causes,  il 

«  eut  bien  voulu  retenir  les  deniers  qu'il  avait  baillés  et  ne 

«  demandait  autre  chose  ;  item  aussi  que  le  dit  feu  Guillaume 

«  d^Auglure  a  plusieurs  fois  récité,  depuis  le  transport  qu'où 

«  prétend  par  lui  avoir  élé  fait  au  dit  Baudricourt,  que  la 

«  dile  seigneurie  de  Choiseul  appartenait  à  îcelle  dame  Claude, 

«  sa  fille,  et  qu'il  voulait,  à  celte  cause,  qu  elle  en  fit  reprise 

«  sur  les  autres  biens,  terres  et  seigneurie  *  t. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  Guillaume  d^Anglure  i^ 
vendu  et  quille  la  seigneurie  de  Choiseul  vers  Tan  1484  et 
qu'il  élait  mort  avant  llil  I. 

Il  parait,  d'après  les  dernières  lignes  de  la  pièce  ci-dessus, 
que  Guillaume  d'Auglure  a  reconnu  et  confessé  qu'il  avait  eu 
tort  de  vendre  la  terre  de  Choiseul  et  qu'il  a  eu  rintention  de 
dédommager  sa  fille,  ce  qui  cependant  n'a  pas  eu  lieu.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  terre  de  Choiseul  est  sortie  définitivement  du 
domaioe  de  la  maison  d'Ànglure  pour  devenir  un  fief  de  la 
maison  de  Baudricourt. 

2*'  A  la  Maison  de  Uauiricourl 

Celle  illuslrc  maison  était  originaire  de  la  Lorraine.  Sa  puis- 
sance et  sa  célébrité,  eu  Champagne  commencèrent  eu  la  per- 
sonne de  Liébaut  de  Baudricourt  par  son  mariage,  à  Chaumont, 
avec  Marguerite  d*Aulnoy,  dame  de  Biaise,  dont  il  cul  Robert 
qui  fut  seigneur  de  Baudricourt  et  de  Biaise  *  et  gouverneur 
de  Vaucouleurs  *.  Il  mourut  en  1455,  laissant  de  son  épouse, 
Halarde  de  Chamblay,  I''  Jean  de  Baudricourt,  qui  suit  ; 
2**  Marguerite  de  Baudricourt,  qui  fut  mariée  à  Geoffroy  de 
Saint-Blin  ;  3"  Jacquette  de  Baudricourt  qui  épousa  Thierry 
de  Leuoncourt. 

Jean  de  Bcaudricourt  fut  seigneur  de  ce  lieu,  de  Biaise,  de 
Choiseul,  de  Lafauche,  de  Sex fontaine,  de  Vignory,  etc.  Le 
roi  Louis  XI  l'ayant   détaché  du  parti  des  rebelles  dans  la 

1 .  Las  doit  ôtre  le  nom  d'uue  leire  el  scignourio  de  messire  Galbis  de 
Sallazard. 

2.  Celte  pièce  est  extraite  des  Archives  de  la  Meurtbe. 

3.  Itaudricourt,  Vosges,  arroiidisscmeut  de  Mirecourt;  Biaise,  Haute* 
Marne,  arrondisseroeDl  de  Chaumont. 

4.  C'est  ce  seigneur  qui  a  conduit  Jeanne  d'Arc,  à  Bourges,  au  rot 
Charles  VU. 
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guerre  dite  du  bien  public,  le  fit  successivemenl  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  (  1 469), 
bailli  de  Chaumonl  (1 479),  gouverneur  du  duché  de  Bourgogne 
(1481)  et  commandant  de  Besançon  (1482).  Louis  XI  Teuvoya 
(1483)  en  Provence  et  de  là  en  Italie,  chercher  saint  François 
dePaaIe.  Sous  Charles  VIII,  Jean  de  Baudricourl  fut  élevé 
(i486)  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  etc. 

Nous  savons  peu  de  choses  de  cet  illustre  personnage, 
comme  seigneur  de  Choiseul.  Il  est  fait  mention  de  lui  et  de 
son  épouse,  Anne  de  Beaujeu,  dans  des  titres  des  chapelains 
de  Choiseul  '.  Il  est  certain  que  le  château  de  Choiseul  a  été 
liBbité  par  lui,  par  son  épouse  susdite  et  par  sa  sœur,  Margue- 
me  de  Baudricourt  ;  car,  en  1 489,  ces  deux  dames  ont  donné 
à  la  communauté  de  Choiseul  une  somme  de  soixante  Hvres 
pour  contribuer  aux  réparations  de  Téglise.  C'est  au  moyen  de 
cette  ressource  extraordinaire  que  la  dite  communauté  a  fait 
couvrir  la  flèche  du  clocher  en  ardoise  et  fait  dorer  la  croix  qui 
la  surmontait  '. 

Dans  le  cours  de  Tannée  1486,  Jean  de  Baudricourt  obtint 
de  Nicolas  Chesle,  bachelier  en  droit,  bailli  de  Choiseul,  des 
lettres  de  condamnation  contre  les  manants  et  habitants  de 
Choiseul  et  de  Bassoncourt  qui  se  disaient  exempts  de  la  vente 
ei  minaige  du  dit  Choiseul  ^. 

Ce  seigeur  rendit,  le  7  janvier  et  le  28  mai  1487,  ses  foi  et 
hommage  pour  la  baronnie  de  Choiseul,  dont  une  partie  rele- 
vait du  comté  de  Champagne  et  l'autre  du  duché  de  Bourgo- 
gne *,  Ce  môme  seigneur  reçut,  le  7  décembre  1 493,  à  Choiseul, 
les  foi  et  hommage  de  Jean  de  Villers,  seigneur  en  partie,  de 
Dammartin.  Il  reçut  aussi,  eu  149B,  les  foi  et  hommage  de 
Claude  Darbéry,  seigneur  de  Valengin  et  de  Boffitmont  pour 
la  maison-  forte  et  le  moulin  de  Corcelles  (dit  aussi  le  moulin 
des  quatre  tours),  ensemble  une  pièce  de  terre  arable  adhérente 
à  une  vieille  grange  ainsi  que  le  tout  se  comporte.  Item  envi- 
ron une  fauchée  de  pré  qui  est  de  présent  en  haye  et  buisson, 
en  laquelle  le  meunier  du  dit  moulin  prend  de  la  terre  pour 
entretenir  la  levée  de  l'écluse  située  au  dessus  du  moulin. 


1 .  Généalogie  des  seigneurs  de  Choiseul,  par  M.  Tabbé  Délavai. 

2.  Ibidem. 

3.  Histoire  de  Morimood,  3*  édition,  page  271. 

4.  Généalogie  de  la  maison  de  Baudricourt,  par  le  P.  Anselme. 
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K^'  '«  ""^  S».  """=  ''?r  S"  1«  '="'"   eï  <!•  •'■"^•' 


LBS  SBIONEURS   DE  CHOISKUL  115 

3  Culant.  Celle-ci  épousa  Jacques  de  Gaslelnau  et  lui  apporta 
i  dot  sa  moitié  indivise  de  la  châlellenie  de  Choîseul,  etc. 
Le  développement  de  ces  deux  séries,  avec  les  faits  qui  leur 
ml  propres,  sera  la  matière  du  (  bapitre  II  qui  suit. 


CHAPITRE    II 

a  terre  et  seigneurie  de  Choiscul  passe  aux  maisons  d'Âmboise  cl  de 
Castelnaa.  —  Notice  sommaire  sur  ces  maisons.  —  Avca  et  dénombre- 
«eDi  de  l'an  1508.  ->  Raveou  détaillé  de  cette  terre.  —  Série  bilatérale 
de  aeigoeurs.  —  Noavclle  famille  seigneuriale,  les  do  Wattier. 

Les  deux  maisons  d^Amboise  el  de  Castelnau  ayant  tenu  la 
^te  des  deux  séries  collatérales  des  seigneurs  de  Choiseul,  par 
uite  du  legs  susdit  de  Jean  de  Baudricourt,  il  nous  faut  dire 
rlèvement  l'origine  de  ces  deux  familles  et  suivre  leur  généa- 
>gie  jusqu'à  leur  prbe  de  possession  de  la  dile  seigneurie. 

La  maison  de  Castelnau,  qui  lire  son  nom  d'un  bourg  situé 
3ins  la  Guyenne,  apparaît  dans  la  personne  de  Pierre  de  Cas- 
tlnau,  seigneur  de  la  Rivière  et  de  la  Princerie,  qui  était  attacbé 
il  service  de  Louis  duc  d'Orléans,  depuis  roi  sous  le  nom  de 
ouis  XIL  Pierre  de  Castelnau  eut  pour  fils  aiué  Jean  de  Cas- 
ilnau,  seigneur  de  Castelnau,  de  Caumoat,  elc,  qui  fut  père 
3  Jacques  de  Castelnau,  seigneur  de  Jaloignes,  etc.,  et  qui 
pousa  Marie  de  Culant,  fille,  en  premières  noces,  d'Anne  de 
eaujeu  et  de  Philippe  de  Culant,  maréchal  de  France,  qui  est 
ort  en  1453. 

La  maison  d'Amboise,  ainsi  appelée  depuis  sa  prise  de  pos- 
ission  de  la  ville  de  ce  nom.  est  une  ancienne  et  illustre 
mille  qui  a  donné  de  grands  hommes  à  la  patrie.  Le  premier 
lef  connu  de  cette  illustre  maison  est  Pierre,  seigneur  de 
srrie  en  LaudunoLs,  qui  vivait  vers  l'an  1  I0(j.  Il  eut  pour  fils 
né  Etienne  qui  fut  père  de  Renaud  qui  vivait  en  12M0  et  ({ui 
Il  père  de  Jean  I*^%  seigneur  austi  de  Berrie,  d'AmboiôC,  de 
haumont-sur-Loire,  de  Monlrichaid,  de  Bleré,  elc.  (^e  fut  lui 
ui  prit  le  nom  et  les  armes  d'Amboise.  Il  eut  pour  fils 
ierrel*'' d'Amboise  qui  fut  [>ère  d'IngerjL'er P^  Ijèi\î  de  Pierre  II 
jquel  succéda  Ingerger  II,  \tère  de  Louis  d'Amboise  ([ui  eut 
our  successeur  Hugues  J*'»' d'Amboise,  second  fils  de  Jean  II. 
lugues  I®*"  eut  pour  fils  Jean  III,  père  de  Hugues  II,  qui 
^usa   Mai^uerite    de   Joinville»le-Pout   et    eut   pour   ùïb 
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Hugues  ni,  père  de  Pierre  III  qui  eut  neuf  fils  et  huit  filles. 
dont  le  cinquième  fils  fut  Jeau  d^Amboise,  seigneur  de  Bussy, 
des  Bordes  en  Touraine  et  de  Reynel-en-Bassigny,  qui  épousa, 
en  1474,  Catherine  de  Saint-Blin,  laquelle  lui  apporta  en  dot 
les  terres  de  Choiseul,  de  la  Fauche,  de  Vavrey,  de  Biaise,  de 
Viguory  et  de  Sexfonlaiue  pour  moitié  indivise  \ 

Jacques  de  Casteluau  et  Jean  d'Âmboise  étaient  en  posses- 
sion, par  moitié  indivise  '  de  la  châtellenie  de  Choiseul,  en 
1 502  %  car  Tun  de  ces  seigneurs  ordonna,  dans  le  cours  de 
cetle  année,  à  son  neveu  qui  habitait  Choi&eul,  de  payer  à 
1  abbaye  de  Morimond  64  livres  tournois,  102  bichels  de  Ué 
et  25  d'avoine,  pour  arrérage  de  la  rente  due  à  Tabbaye  pour 
son  droit  de  hallage  et  éminage  au  marché  de  Choiseul.  L'année 
suivante,  ces  mêmes  seigneurs  reçurent  les  foi  et  hommage  de 
Jehan  de  Varrenges,  seigneur  de  Pouilly  \  Eux-mêmes  firent, 
en  rj08,  par  un  acte  collectif,  Taveu  et  dénombrement  du  fief 
de  Choiseul,  etc.,  et  de  ses  dépendances.  En  voici  la  copie  : 

a  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Michel  Thomassin,  escuier,  commis  a  la  garde  du  scel  de  la 
prevosté  Dandelo  (Andelol)  par  haut  et  puissant  seigneur, 
Monseigneur  le  bailly  de  Chaulmont  jusques  ad  ce  que  aultre- 
ment  par  le  roy  notre  seigneur,  y  sera  pourveu,  salut. 

Savoir  faisons  que  pardevant  Pierre  Jacquinot  et  Jehan 
I^ebert.  eulx  deux  notaires  et  tabellions  jurés  et  establis  ad  ce 
faire  en  la  dite  prevosté  et  ressort  d'illec,  vint  pour  ce  présent 
en  sa  propre  personne  pour  cette  chause  faire  comme  il  disoit 
Anthoyraie  de  Saintc-Jahain,  escuier,  seigneur  de  Curel  et  de 
la  Goutte  en  nom  et  comaio  procureur  de  haull  et  puissant 
seigneur  de  Jac(|ues  de  Casteluau,  seigneur  dudit  Casteinau, 
de  Choiseul,  de  la  Fauche  et  Colorabey  aux  deux  églises  pour 
la  moitié  et  par  indivis  avec  Monseigneur  messire  Jehan 
d'Amboise,  chevalier,  sire  de  Bussy,  lequel,  de  son  plain  grey, 
pure  et  franche  volonté,  a  cogneu  et  confessé  et,  par  la  teneur 
de  ces  présentes,  cognois  et  confesse  en  dit  nom  de  procureur, 
que  le  dit  Jacques  de  Cabteluau,  son  maistre,  lient  tant  pour 
luy  que  ses  comparsonniers,  en  plain  fied,  foid  et  hommage  du 
roy,  notre  seigneur,  les  terres  et  seigneuries  cy  après  desclai- 
rées  en  ce  présent  dénombrement. 

1 .  Ces  Qoles  généalogiques  sont  exlrailes  du  P.  Anselme,  ubi  suprà . 

a.  Sauf  la  réaerve  ci- dessus. 

3.  Histoire  de  Morimond,  3»  édition,  p.  271. 

4.  Volumes  de  Lorraine,  Archives  nationales,  volume  187,  Choiseol. 
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Cest  assavoir  la  moitié  des  villaiges  de  Choiseul^  de  Brou- 
vennes,  de  Pilley  el  de  Revennefontaigne  de  ce  qui  esl  es  dils 
lieux  de  la  seigneurie  de  Choiseul  à  cause  de  son  chaslel  et 
cbasiellenie  de  Montigoy-le-Roy  au  balliaige  dudii  Chaul- 
mont  partables  par  indivis  avec  le  dit  Messire  Jehan  d'Amboise, 
chevalier,  seigneur  de  Bussy,  qui  a  Tautre  moitié  es  dits  lieux. 

Et  premier  au  dit  Choiseul  ung  grant  et  spacieux  jardin 
peuplé  anciennement  d*arbres  contenant  environ  deux  arpents 
et  demy  icelluy  assis  et  situé  dessus  le  village  dudit  Choiseul 
qui  peut  valoir  par  an  la  somme  quatre- vingt  cinq  sols  tournois. 

Item  deux  petis  jardins  qu'ils  ont  été  balliés  a  cens  des 
pièces  pour  la  somme  de  Irante  sols  tournois  par  an. 

Item  au  dit  Choiseul  y  a  des  vignes  et  plusieurs  hérilaiges 
de  long  temps  laissés  et  bailliés  à  cens  aux  habitants  dudit 
Choiseul  et  a  aullres  a  la  charge  d'en  paier,  pour  chacun  arpent 
la  somme  de  vingt  deniers  tournois  et  en  y  a  lant  es  dites 
vignes  que  en  un  aultre  lieu  nommé  Monbillot  assis  prochain 
des  dites  vignes  le  nombre  et  quantité  de  cent  treize  arpents 
ung  quart  qui  valent  par  an,  au  dit  pris^  la  somme  de  neuf 
livres  huict  sols  neuf  deniers  tournois. 

Item  deux  aultres  pièces  de  terres  arables,  Tune  au  long  du 
grand  chemyn  qui  tire  a  Breuvannes  et  l'aultre  qui  lire  au 
long  de  la  courvée  de  longue  roye  ou  fioaige  et  territoire  dudit 
Choiseul,  lesquelles  deux  pièces  ont  été  laissées  à  cens  eu 
paiant  par  chacun  an,  au  lendemain  de  Noël  avec  les  aullres 
cens  unze  sols  neuf  deniers  tournois. 

Item  plusieurs  cens  sur  plusieurs  héritages  que  lient  maistre 
Paris  Damyse  '  au  dit  Choiseul  et  au  fînaige  d'illec  conlenans 
iceulx  heritaiges  tant  proys  que  terres  la  quantité  d'environ 
quarante  et  ung  arpent  el  demy,  la  somme  de  vingt-cinq  sols 
six  deniers  tournois,  en  laquelle  somme  ledit  de  Casleluau 
prant  cinq  sols  tournois  et  le  dit  seigneur  de  Bussy  le  resle. 

Item  des  long  temps  les  feuz  seigneurs  dudit  Choiseul  ont 
laissés  a  cens  certaines  places,  emplaisties,  meix  et  chêne- 

vières  a  plusieurs  personnes ^  payant  par  an  au  dit  jour 

de  Noël  unze  sols  tournois. 

Item  sur  les  revenus  du  grenier  a  sel  de  Langres  au  jour  de 
feste  sainct  Remy.  pour  certain  droit  de  bancel  que  les  prede- 


1 .  Ce  mot,  lu  diversement  dacs  un  autre  oveu^  désigne  une  fonction,  un 
état  ou  profession  quelconque. 

8.  Un  moi  illisible. 
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cesseurs  seigneurs  dudil  Choiseul  avaient  au  dil  Ghoiseul  de 
toute  ancienneté,  six  semaines  durant  prochaines  avant  Noël, 
la  somme  de  trente  livres  tournois. 

Item  le  villaige  dudit  Choiseul  avec  lout  le  ûuaige  et  terri- 
toire d'icelluy,  sont  a  presant  demeurant  au  dit  Ghoiseul  envi- 
ron soixante  trois  feuz  et  deux  vesve?,  les  quels  doivent 
chacun  d'eulx  par  feu  entier,  par  an,  la  somme  de  cinq  sols 
tournois  d'eschief  ^  et  deux  gellines  payables  a  deux  termes 
par  egalle  porciou.  Cest  assavoir  deux  sols  six  deniers  touroois 
et  une  gelline  au  jour  de  Pasques  charnel  ou  au  lendemain  et 
aultres  deux  sols  six  deniers  tournois  et  une  gelline  au  Jour  de 
feste  saint  Remy  suivant.  Les  vesves  par  moitié.  Et  monte 
pour  le  présent  le  revenu  desdits  eschez  en  déduisant  la 
somme  de  quarante  sols  tournois  que  les  religieux  du  val  des 
escolliers  ont  et  prennent,  par  chacun  an  sur  le  dit  revenus  la 
somme  de  quatorze  livres  tournois  et  six  vingt  huit  gellines 
pour  les  dits  soixante  quati'e  feuz,  compris  les  dites  vesves. 

Item  y  a  trois  povres  demeurans  et  lenans  heritaiges  audit 
Choiseul  qui  doivent  scmblablement  eschef  d'argent  comme  les 
aultres  habitans  et  valleut  par  an  la  somme  de  quinze  sols 
tournois. 

Item  tous  ceulx  et  celles  qui  tiennent  maison  ou  heritaiges 
au  dit  Choiseul  ou  au  flnaige  du  dit  lieu  et  qui  ne  sont  resi- 
dans  en  la  dite  ville  doivent  par  chacun  au  cinq  sols  d'eschefs, 
chacun  d'eulx  ])aiables  aus  dits  jours  comme  dessus  et  en  y  a 
de  présent  dix  sept  qui  vallent  au  dit  pris  le  somme  de  quatre 
livres  cinq  sols  tournois. 

Item  les  habitans  de  Bassoncourt  doivent  en  communauté 
pour  chacun  an  cinq  sols  d'cschiefs  paiables  aux  termes  que 
dessus  pour  certain  prey  appelé  coriain  assis  et  situé  au  finaige 
dudit  Choiseul.  Pour  ce  cinq  sols. 

Item  les  habitans  dudit  Cboiseul  donneront  ^  pour  chacun 
an  au  jour  de  nativité  saint  Jehan  Baptiste  en  communauté  la 
Fommo  de  quaiaute  sols  tournois  pour  pargies. 

Item  tous  les  manans  et  habitans  du  dit  Choiseul  qui  ont 
bestes  trahans  donneronl  par  chacun  an  quatre  jours  de  cour- 
vées  de  charrues  de  leurs  dites  bestes  aux  saisons  du  tramois 
en  caresme  du  sombre  cl  du  retierciosetdu  sem?r  des  biefs  ou 


1.  Impôt    pour  l'habilation,   tran:^forim' depuis   en   impôl  (lc>  pork'9    el 
fenClres. 
i.  Il  ftiut  lire  doivf'nt  au  lieu  ilo  donneront. 
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voyiu  et  de  hercber  les  dits  jours  de  caresme  et  du  voyin  le 
tout  a  leurs  despens  et  avec  ce  trois  Jours  de  charroy,  assavoir 
l'uDg  d*iceulx  a  charroior  les  foiogs,  le  second  a  charroier  les 
biefs  et  le  tiers  (le  troisième)  a  charroier  les  avoyunes.  Aussi 
ceulx  qu'ils  sont  faulcheurs  uDg  jour  de  fauls  a  faulchier  les 
preys  et  les  aullres  qui  ue  sont  faulcheurs  ung  jour  a  feuer 
les  preys  et  tous  tant  faulcheurs  que  feueurs  donneront  deux 
jours  de  courvées  de  faucilles  Tung  d*iceuls  a  fauciler  les 
biefs  et  Taulre  ausavoynes  et  sont  tenus  de  faire  les  dits  jours 
comme  pour  euls,  quant  ils  en  sont  requis  et  peult  avoir  de 
présent  au  dit  lieu  environ  vingt  charrues  et  semblable  nombre 
de  charroys,  de  faulcheurs  vingt  et  ung  et  de  feneurs  quarante 
trois  qu'ils  se  changent  par  chacun  au  en  croissant  ou  en 
diminuant  et  montent  les  dils  jours  de  charrue  a  quatre  vingt 
jours,  les  dits  des  charroys  a  soixante  jours  que  Ton  a  accou- 
tumé de  vendre  quant  Ton  treuve  marchans  pour  les  achepter, 
au  prix  de  deuls  sols  six  deniers,  chacun  jour  et  vallent  au  dit 
pris  pour  le»  dits  sept  vingt  jours  do  charrues  et  de  charroys 
la  somme  de  dix  sept  livres  tournois,  semblablement  Ion  vont 
les  dix  jours  de  courvées  de  fauls  au  pris  de  dix  huit  deniers 
le  jour  qui  est  pour  les  dits  vingt  et  ung  faulcheurs  la  somme 
de  trente  ung  sols  six  deniers  tournois  et  les  dites  journées  de 
fourches  et  de  faucilles  aux  pris  de  cinq  deniers  tournois 
chacun  jour,  montent  pour  les  dils  quarante  trois  jours  de 
courvées  de  fourches  et  pour  six  vingt  huict  jours  de  faucilles 
au  dit  pris  vallent  eu  tout  quatre  livres  cinq  sols  si?C  dénierai. 

Item  au  dit  lieu  de  Choiseul  a  bailliaige,  gruerie,  prevosté  et 
tabellionnaige  et  sont  exercez  les  dits  bailliaige  et  gruerie  par 
un  baillif  et  gruyer  mis  en  garde  par  IfS  dits  seigneur  et  peul- 
lent  monter  les  amandes  des  dits  halliage,  gruerie  el  au I très 
avec  espaves,  conGscations  et  biens  vacans  par  chacun  an  la 
somme  d'environ  quarante  sols  tournois. 

Item  la  presvoté  et  explois  de  justice,  perige,  bomaige,  abro- 
chage  et  au  lires  drois  qui  d'anci^^nneté  ont  accou.stuinés  désire 
baillés  et  laissés  au  prevosl  du  dit  lieu  et  peult  le  loul  monlfr 
a  la  somme  de  douze  livres  tournois  et  douz^*  livres  cires,  iji 
dit  tabelliounage  peult  valoir  par  chacun  an  tn;nle  .-oij>  tour- 
nois. 

Item  toutes  et  quanle.s  fois  que  le«  beritaigen  de^.  viliai^ff, 
finaige  et  territoire  dudit  Cboi*;eu!  l-nit  \*:>*  t'jiU'.'M*:ri  rjin* 
aultres  non  censables  sont  vendu'-  doivfrnt  i<f«  arli^^pteui  ?  pour 
les  lots  douze  deniers  tournois  j^our  Iwr*--,  i^qu<rl  droit  ]M'M\i 
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monter  par  an  aulcune  fois  plus  aulcune  fois  moing  à  la  somme 
de  soixante  sols  tournois. 

Item  le  maistre  bouchier  du  dit  Choiseul  doit  par  chacun  an 
le  vendredi  avant  Noël  ung  quartier  de  bœuf  qui  se  vent  par 
communes  années  la  somme  de  sept  sols  six  deniers. 

Item  le  droit  de  la  vente  des  deux  foires  qui  se  tienoenlen 
ung  bois  près  dudit  Choiseul  appelle  le  Plessys  de  Choiseul, 
les  lundi,  mardi  et  mercredi  après  la  saint  Gengoul  en  mois  de 
may.  Et  a  semblables  jours  d'après  la  saint  Remy  par  chacun 
an  et  peull  monter  par  an  pour  les  dits  deux  foires  a  la  somme 
de  quatorze  livres  tournois  et  quatorze  livres  cires.  Sur  quoy 
les  religieux  de  Morimond  prennent  la  somme  de  huicl  livres 
tournois  quatorze  livres  cires. 

Item  un  pressoir  a  vin  au  dit  lieu  au  quel  se  tient  la  foire 
qui  peult  valoir  par  chacun  an  quarante  sols  tournois  montant 
nvallant. 

Item  un  bois  de  forest  appelé  Pennesures  (Pennecières)  qui 
est  en  une  motho  assis  près  du  chastel  lequel  peult  contenir 
environ  cent  arpens  de  bois.  La  paisson  (pâture)  duquel  peut 
valoir  lune  des  années  compansent  lautre  pour  chacun  an  la 
somme  de  soixante  sols  tournois. 

Item  au  (inaige  et  territoire  du  dit  Choiseul  a  trois  estangs, 
luug  diceulz  contenant  environ  quatre  vingt  dix  arpans  appelle 
lestang  sire  Hugues.  Le  second  assis  prochain  du  villaige  du 
dit  Choiseul  et  le  tiers  au  dessoubs  du  dit  estang  de  Choiseul 
et  soubs  la  chaussée  dicelluy.  Et  contiennent  les  dits  deux 
estangs  chacun  d'iceulx  environ  vingt  ou  vingt  deux  arpans. 
La  pesche  des  dits  trois  estangs  peult  valoir  en  trois  ans  les 
réparations  et  allcvinemens  comptés  et  rabatus  la  somme  de 
trois  cens  livres  tournois  qui  est  pour  chacun  an  cent  livres 
tournois. 

Item  une  pièce  de  prey  près  de  la  porte  darrivée  iudit 
chastel  tirant  contre  le  dit  bois  de  Pennesures  appelle  la  Houl- 
ryie  contenant  environ  cinq  arpens  qui  peult  valoir  par  chacun 
an  cinquante  sols  tournois. 

Item  soubs  la  chaussée  du  dit  estang  sire  Hugues  a  ung 
molin  et  au  dessoubs  d*iceliuy  sur  la  rivière  de  Meuse  ung 
aultre  molin  appelle  Germayennes  les  quels  deux  molins  peul- 
lent  valoir  par  chacun  an  la  quantité  de  huici  vingt  bichots 
biefs  mesure  dudit  Choisejl  et  vingt  libres  cires,  réservé  que 
quant  Ton  fait  la  pesche  du  dit  estang  sire  Hugues  et  il  n'est 
rcmpy  d'eave  pour  mouldrc  il  faut  en  rabatre  au  vuisguier  ou 
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musgoyer  (meuDÎer]  pour  les  Jours  a  repous  (repos)  dudil 
molin  au  pris  quest  de  quatre  vingt  bichols  biefs  par  an  et  dix 
li?rea  cires  pour  le  temps  de  repous  d*icelluy.  Et  sy  ont  les 
Religieus  de  Morimond  accoustumé  de  prandre  par  chacun  an 
seze  bichots  biefs  et  quinze  livres  cires. 

Item  le  droit  accoustumé  de  lever  par  chacun  an  certain 
droit  de  tierces  ou  rentes  sur  plusieurs  terres  labourables  estant 
au  finaige  de  Choiseul  le  quel  droit  se  baille  a  ferme  et  peult 
vaidr  par  communes  années  la  quantité  de  soixante  bichots 
biefs  et  soixante  bichols  avenes. 

Item  une  pièce  de  terre  appellée  la  courvée  de  longe  roye 
tournant  sur  le  dit  bois  de  Penessures  la  quelle  contient  envi- 
ron Irante  six  arpans.  Une  aultre  pièce  appellée  la  courvée 
du  Monnoye  qui  est  pourchaine  du  villaige  dudit  Choiseul  la 
quelle  contient  environ  vingt  quatre  arpans.  Une  aultre  pièce 
au  dessoubs  des  fousses  dudit  Choiseul  appellée  la  courvée  du 
Plessy  contenant  environ  douze  arpans  et  une  aultre  pièce 
appellée  le  champ  Jehan  Guyot  contenant  environ  quatre 
arpens,  qui  est  en  quantité  toutes  que  lesdites  courvées  mon- 
tent a  soixante  et  seze  arpans  et  peullent  valoir  eu  trois  ans  la 
quantité  de  neuf  vingt  bichots  biefs  et  neuf  vingt  bichots 
avenues  qui  est  pour  chacune  année  lune  pourtant  lautre 
soixante  trois  bichots  ung  tiers  biefs  et  soixante  trois  bichots 
ung  tiers  avenues. 

Item  a  cause  dudit  chastel  et  seigneurie  y  a  plusieurs  vas- 
saulx  qui  tiennent  terres  et  seigneuries  en  fiefs  des  dits  sei- 
gneurs de  Castelnau  et  de  Bussy. 

Cest  assavoir  la  (erre  et  seigneurie  de  Lafferlé-sur-Amance 
avec  toutes  ses  appendances  et  appartenances  ; 

La  seigneurie  de  Dammartin  et  LénizeuUes  avec  toutes  les 
appartenances  les  tour  et  molin  de  Courcelles  près  du  dit 
Choiseul  ; 

La  seigneurie  que  le  seigneur  de  Vaulvelay  tient  à  Pouilley  ; 

La  terre  et  seigneurie  que  Jehan  de  Varrauges  tient  au  dit 
lieu  de  Poilley  ; 

La  seigneurie  que  Anthoine  de  Maulins  tient  au  dit  Maulin 
et  à  Ravennefontayne  ; 

La  seigneurie  que  Philippe  de  Chaulvirey  lient  au  lieu  de 
Champigneulles  ; 

La  seigneurie  que  Jacques  d'Anglure  tient  au  dit  Maulin  et 
Ravennefontayne  ; 
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La  seigneurie  que  Jehan  de  Dommarien  tient  à  Hys-en- 
Bassigny  ; 

La  seigneurie  que  Jehan  de  Galaudot  d'Ânglure  tient  au  dit 
lieu  de  Revennefonlaine  ; 

La  seigneurie  que  Jehan  de  Vezelize  tient  au  dit  Revenefon- 
tagne  ; 

La  seigneurie  que  les  vesves  et  héritiers  de  Gilles  de  Pont 
tiennent  à  Malleroy  ; 

La  seigneurie  que  (juillaume  Gauchier  tient  au  lieu  de  Jor- 
quenay  *. 

II  conste,  par  le  détail  ci-dessus,  que  la  seigneurie  de  Choi- 
seul  comptait  encore,  en  1508,  treize  vassaux  qui  étaient  tenus 
aux  devoirs  féodaux  envers  les  titulaires  de  cette  seigneurie  ; 
mais  il  parait,  par  d'autres  pièces,  que  Ténumération  précé- 
dénie  est  incomplète  *. 

Il  est  aussi  à  observer  que  si  les  villages  de  Bassoncourt  et 
de  Merrey  ne  figurent  pas  parmi  les  terres  et  seigneuries  rele- 
vant du  château  de  Choiseul,  c'est  parce  qu'elles  faisaient 
partie  intégrante  du  domaine  de  Choiseul.  Cependant  le  sire  de 
Choiseul  accomplissait  en  particulier^  pour  ces  deux  villages, 
ses  devoirs  féodaux,  à   Dijon,  parce  que  Jean  II  de  Choiseul 

s'était  rendu  vassal  du  duc  de  Bourgogne  pour  ces  villages  et 
pour  celui  de  Meuvy. 

Le  27  février  1514,  Jean  de  Caslelnau,  seigneur  de  la  Croî- 
setle,  flls  de  Jacques  de  Caslelnau  susdit,  rendit  au  roi  Fran- 
çois I",  rhommage-lige  de  la  moitié  de  la  basse-cour  du  châ- 
teau et  du  village  de  Choiseul  ^. 

L'an  15Hi,  le  même  Jean  de  Caslelnau,  avec  ses  cohéritiers 
d'une  part  et  de  Taulre,  Jean  d'Amboiso,  sus-nommé,  firent 
simultanément,  et  par  un  acte  commun,  Taveu  et  dénombre- 
ment de  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul  et  d'autres  seigneu- 
ries possédées  collectivement,  provenant  aussi  de  la  succession 
de  Jean  de  Baudricourt.  Cet  acte  étant  absolument  semblable  à 
l'aveu  de  l'an  1508,  nous  ne  le  reproduirons  pas.  Mais  nous 
dounerons  le  résumé  des  comptes  de  l'an  1510-1517  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Choiseul  et  de  ses  domaines  seigneuriaux  *, 

1.  Archives  nationales,  Champagne,  Registre  174-313. 

2.  Notamment  par  le  compte  de  1510. 

3.  Archives  nationales,  (lollection  do  Lorraine,  vol.  187,  Choiseul. 

A.  Ce  ctMiipt-,  dont  nous  avons  la  copie,  se  trouve  auK  Archives  dépar- 
tementales, à  Nancy,  Trésor  des  chartes  de  Lorraine,  5C  feuillets,  13,  4 074. 
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Seizième  compte  rendu  par  Jehan  Vallier,  rccepveur  de 
Choiseul,  à  très  haul  et  puissant  seigneur  Jehan  d'Âmboyse, 
conseiller  et  chambellan  ordinaire  du  roy,  son  bailly  de  Chau- 
mont,  seigneur  de  Bussy. ...  et  de  Choiseul  ^  Le  dit  seigneur 
prend  la  moitié  du  revenu  aux  village  et  territoire  de  Choiseul, 
ainsi  que  la  moitié  du  revenu  des  seigneuries  situées  aux  vil- 
lages de  Breuvannes,  de  Pouilly  et  de  Ravennefontaiue  ;  mais 
il  ne  prend  que  le  quart  aux  villages  de  Merrey  et  de  Basson- 
court  *. 

(il  suivre.) 


1 .  Jean  d*Amboise  était,  de  son  cdlé,  seigneur  de  Bussy,  des  Bordes  -en- 
Touraine  et  de  UeyneUeu  Bassigny  et,  par  sa  femme.  Catherine  de  Saiut- 
Belio  (fille  de  Geolfroy  de  Saint-fielia  et  de  Marguerite  de  Baudricourt, 
sœur  de  Jean  de  Baudricourt),  seigneur,  par  moitié,  de  Choiseul,  seigneur 
aassi  de  la  Fauche,  de  Vavray,  de  Biaise,  de  Vignory  et  de  Sexfontaine. 

2.  Par  ce  que  Jean  de  Castelnau  possédait  les  3/4  de  ces  domaines. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS* 

PAR 

DOM     DU     BOUT 


L'ABBAYE    DE    SAINT-PIERRE    D'ORBAIS 

AU    XVliI«    SIÈCLE 


Après  avoir  publié  le  manuscrit  de  Dom  Du  Bout,  il  nous 
reste  à  présenter  les  renseignements  que  nous  avons  pa 
recueillir  sur  THistoire  du  monastère  d'Orbais  jusqu'à  la  Ré?o- 
luiion.  Nous  devons  citer  en  premier  lieu  un  document  conservé 
aux  Archives  nationales  (L.  815)  *  et  intitulé  :  Mémoire  ptmr 
rabbaie  éTOrbais  pour  servir  d  Vhistoire  de  la  conçréçaêion 
Saint'Maur  (1664-1734).  —  En  ce  qui  touche  les  dernières 
années  du  xvii<*  siècle,  ce  mémoire  n'est  qu'un  résumé  des 
pages  écrites  par  Dom  Du  Bout  ^  Ou  se  rappelle  les  trois 
années  de  laborieuses  négociations  à  la  suite  desquelles  U 
réfi^rme  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  fut  introduite  i 
Orbais  en  1667.  Les  efforts  persévérants  du  Père  Mongé, 
prieur,  aboutirent,  trente  ans  plus  tard,  à  la  complète  restau- 
ration du  monastère.  Sur  ce  dernier  point,  voici  comment 
s'exprime  le  Mémoire  que  nous  venons  de  signaler  :  •  Le  Père 
Mongé  estant  arrivé  à  Orbais  accompagné  de  Dom  Guillaume 
Jamet,  etc....,  s'emploient  tous  deux  avec  beaucoup  de 
peines  et  fatigues  à  rétablir  l'église  et  les  lieux  réguliers 
d'Orbais,  et  qui  Orent  en  quinze  années  qu'ils  ont  demeuré 
ensemble  en  vivant  d'une  manierre  fort  pauvre,  se  privant 
mesme  du  nécessaire  et  avec  lassistance  de  la  congrégation. 

*  Voir  page  133,  tome  XXII  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
1 .  Nous  devons    l'iadication    do  ce    document   à   U    biaoTeilliAOt  àê 
M.  l.ODgDon,  membre  do  Tlnstilut. 

3.  V.  Histoire  de  l  abbaye  d'Orbais,  p.  379  et  suiv. 
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Oq  peut  dire  que  c'est  une  des  jolies  maisons  de  la  con^ 
gregaiion.  Ils  fouraireat  de  beaux  oruemouts  à  la  sacristie, 
terminerenl  beaucoup  de  procès  à  leur  avaatage  et  obtinrent 
partage  avec  M.  Tabbé ,  après  avoir  plaidé  longtemps 
ensemble. 

En  1696  jusqu'en  1G99,  on  a  commencé  à  respirer  et  jouir 
de  ses  travaux. 

Depuis  1699  jusqu'en  1724,  on  a  fait  les  jardins,  fait  venir 
une  fontaine  dans  les  jardins  et  lieux  réguliers.  On  a  acheté 
beaucoup  de  livres  pour  la  biblioteque,  on  a  ragréé  la  nef  de 
Teglise  qui  estoit  fort  endommagée  ou  a  restabli  uao  ferme 
considérable  qui  estoit  en  masure  et  une  autre  petite  ferme 
qui  estoit  fort  délabrée  depuis  lequel  temps  on  a  acquitté 
beaucoup  de  deptes  qu'on  avoil  esté  obligé  de  contracter  à 
cause  desdils  baptisments,  on  a  acquis  plusieurs  maisons  qui 
convenoient  pour  parfaire  la  closture  du  monastère.  On  a 
acquis  aussy  trois  petites  fermes.  » 

Le  mémoire  se  termine  par  une  indication  assez  intéressante 
qui  est  la  lists  des  prieurs  d'Orbais  donnée  en  ces  termes  : 

■  Le  premier  prieur  fut  Dom  Félix  Mauljean  esleu  en  1667, 
etc.., 

Dom  Damien  Raulin  luy  succéda  estant  esleu  au  chapitre 
1672.  Il  ne  resta  qu'un  an,  car  à  la  dietle  de  1673  on  i'eschan- 
gea  avec  Dom  Pierre  Mongé  pour  lors  prieur  de  Saint-Vincent 
de  Laon. 

Ledit  Dom  Pierre  Mongé  resta  en  qualité  de  prieur  et  com- 
missaire alternativement  jusqu'au  chapitre  1699  qu'il  demanda 
8a  déposition. 

Dom  Nicolas  Du  Bout  luy  succéda  et  resta  troix  ans  prieur 
auquel  succéda  au  chapitre  17U2  : 

Dom  Laurent  Yasse  qui  resta  jusque  vers  le  chapitre  de 
170$  auquel  temps  il  mourut  et  fut  enterré  à  Orbais. 

Au  chapitre  de  1705  fut  eleu  prieur  Dom  Yves  Du  Ros  * 
qui  resta  jusqu'au  chapitre  de  1708. 

Au  chapitre  de  1708  fut  eleu  Dom  Henri  Bouzenet  ^  qui  n'y 


1 .  Dom  Yves  du  Hoz  Le  Larl,  né  au  village  du  Roz,  diocèse  de  Quimper, 
avait  fait  profession  à  Saint- Faron  de  Mcaux,  le  2  mai  16S9|  à  l'âge  de 
29  an^  Il  mourut  le  17  janvier  1711  à  l'abbaye  de  Saint-Malo. 

2.  Dom  Henri  Bouzenet,  natif  de  Reims,  Ht  profession  à  Sainl>Faron 
de  Meauz,  le  8  novembre  1679,  à  l'âge  de  il  ans,  et  mourut  le  23  mar» 
1719  au  monastère  de  Saint-Germain  des  Prés. 
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resta  que  jusqu'à  la  dietle  de  1709,  aiant  demandé  sa  dépo- 
sition. 

A  la  diette  de  1700  fut  eleu  Dom  Guillaume  Bretenet  qui  y 
resta  5  années  de  suite  jusqu'au  chapitre  de  1714. 

Au  chapitre  de  1714  fut  eleu  Dom  Eustache  Lescuyer  ^  qui 
n'y  resta  qu'un  an  jusqu'à  là  dietle  de  171o. 

A  la  diette  de  1715  fut  rerois  Dom  Guillaume  Bretenet'  qui 
y  resta  jusqu'au  chapitre  de  1720. 

Au  chapitre  de  1720  fut  eleu  Dom  Pierre  Nicolas'  qui  n'y 
resta  que  deux  ans  jusqu'à  la  diette  de  1722. 

A  la  diette  de  1722  fut  eleu  Dom  Guillaume  Grûel*  qui  y 
resta  troix  ans  jusqu'à  la  diette  de  1725. 

A  la  dietle  de  1725  fut  eleu  Dom  François  Bampenoux  (al. 
Rempenoux,  Rempnoux)  ^qui  n'y  resta  qu'un  an  jusqu'au 
chapitre  de  1726. 

Au  chapitre  de  1726  fut  eleu  Dom  Denis  Benoismout*  qui 
n'y  resta  que  3  ans  jusqu'au  chapitre  de  1721). 


1.  Dom  Eustache  L'Escuyer  fut  ausE-i  prieur  de  l'abbaye  de  Saiot-Fas- 
cien-aux-Bois  (1708)  cl  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Fives  près  Lâlle 
(1717).  "  Sur  co  religieux  v.  Hisl.  de  Vabbaye  dOrUais,  p.  504. 

2.  Dom  Guillaume  Bretenet,  natif  de  Chalon-sur-Saône,  ùi  profession  à 
la  Trinité  de  Vendôme,  le  18  mai  1C92,  à  l'âge  de  19  ans.  Étant  prieur 
de  Saint-Jean  de  Laon,  en  1722,  D.  Guillaume  Bretenet  fit  signifier  à  M.  de 
Saint-Albin,  évêque  de  cette  ville,  un  acte  d'opposition  au  mand»in«ni  par 
lequel  ce  prélat  avait  recommandé  l'acceptation  de  la  bulle  Uoigenitus.  Bxîlé 
pour  ce  fait  au  Mout-Saint-Michel,  il  y  tomba  malade,  et  fut  transféré  à 
N.-D.  du  Bac  où  il  mourut  le  16  décembre  1725.  Hittoire  de  la  constitu- 
tion Unigenitus  en  ce  qui  regarde  la  congrégation  de  SahU-Mawr 
(Utrecht,  1736,  in- 12),  p.  62,  113,  316.  Nouvelles  ecclésiasliquts  (année 
1722). 

3.  Dom  Pierre-Charles  Nicolas,  natif  de  Paris,  avait  fait  profession  à 
Saint-Faron  de  Meaux,  le  12  juillet  1679,  a  l'àge  de  23  ans.  II  mourat  au 
monastère  de  Saint-Denis  en  France,  le  24  décembre  1736. 

4.  Dom   Guillaume   Gruel^  né  à  Bernay,    fit  prolessirn  à  l'abbaye  do 
N.-D.  de  Lyre,  le  8  juillet    1691,  à  l'âge  de  21  ans.  Il  quitU  Orbais   pour 
devenir  successivement  prieur  de  S^iint-Pierre  de  Couches  (1726)   et  de 
Saint-Taurin  d'Evreux  (1729). 

5.  Dom  François  Hcropuoulx  (ou  Rcrapenoulx),  né  a  Heims,  fit  profes- 
sion a  Saint-Faron  de  Meaux,  le  14  décembre  1701,  à  l'Age  de  2l  ans.  U 
fut  prieur  de  Saint-Pierre  de  Lagny  (1720),  de  Saint-Pierre  de  Rebais 
(1723),  d'Orbais(î725),  de  Saint-Nicolas-aux-Bois  (1729). 

6.  Le  talent  et  les  veitus  de  Dom  Denis  Beuoimont  sont  mis  en  relief 
dans  une  lettre  du  7  décembre  1707,  adressée  par  un  Bénédictin  de  Fécamp 
à  Dom  Martène,  alors  occupé  du  dessein  d'écrire  la  vie  des  principaux  reli- 
gieux de  la  congrégation  :  «  Un  de  nos  jeunes  confrères,  dit  cette   lettre, 
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Au  chapitre  de  1729  fui  eleu  Dom  Mathieu  Jorel  »  qui  n'y 
resta  que  4  mois  jusqu'à  la  Saint-Martin  1729, 

Laquelle  année  1729  fut  eleu  Dom  Orner  Del  ville  *  qui  y 
resta  jusqu'à  la  diette  de  1732. 

A  la  dietle  de  1732  fut  eleu  Dom  Pierre  Delacroix  '  qui  y 
resta  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  la  veille  de  la  Trinité  de 
1734*.  » 


qui  ont  fioi  ici  [à  Fécamp]  l«ur  cours  cette  année  est  frère  Denis  BenoU 
mont  (prêtre  à  présent).  Il  a  demeuré  assez  de  tems  pensionnaire  dans  le 
séminaire  de  Reims  pour  y  faire  ses  études  (uussi  étoit-il  déjà  bon  théolo- 
gien quand  on  Ta  envoie  étudier  ici  en  théologie,  il  s'en  seroit  bien  passé), 
sans  pourtant  avoir  voulu  s'y  engager  dans  aucun  ordre  sacré,  prendre 
Tordre  de  soudiacre  par  l'appréhension  des  saintes  obligations  des  ministères 
de  la  lerarchie,  et  qui,  pour  les  éviter,  nonobstant  que  les  supérieurs  et,  ce 
me  semble,  Mgr  do  Reims  môme,  le  pressassent  de  recevoir  l'ordre  de  sou- 
diacre, prit  la  résolution  de  se  faire  religieux  bénédictin  dans  notre  congré- 
gation, où  il  a  plusieurs  parents,  etc.. .  ;  ce  bon  jeune  religieux  donc  qui  a 
domandé  d'aller  étudier  les  langues    saintes  a  Bonne- Nouvelle,  où  il  est  à 

présent,   elc Il   ne  faudroit    que  voir  un   discours   qu'il  fit   avant 

de  soutenir  un  jour  des  thcses,  pour  juger  de  ses  dispositions  selon 
l'axiome  c  loquere  ut  videam  te  ».  Il  j  a  la  manière  dans  les  choses 
(et  ici  dans  les  paroles)  ;  et  puis  nous  l'avons  bien  vu  par  la  suite 
que  c'est  un  autant  excellent  religieux  que  bon  théologien.  —  Il  a  voit 
déjà  fait  et  bien  fait  5  ans  de  théologie  dans  le  séminaire  de  Reims  qu'il 
commença  par  coufcquentà  18  ans,  ayant  fait  profession  [à  Saint-F'aron  de 
Meaux]  à  24  ans,  le  5«  may  1703  ;  ainsi  est  âgé  de  29  ans  quelques  mois. 
—  Les  talons  de  son  esprit  (vif,  solide,  judicieux)  me  font  concevoir  du 
regret  qu'il  ait  si  peu  de  Yoix,  car  il  seroit  habile  prédicateur,  et,  sans 
doute,  professeur,  etc....  »  (Lettre  conservée  aux  Archives  nationales, 
L.  814).  Dom  Deny s- François  Benoimoot  qui  était  né  à  Méziëres,  diocèse 
de  Reims,  mourut  le  28  novembre  1731  au  monastère  de  Saint-Denis  en 
France. 

1 .  Dom  Mathieu  Jorel,  natif  de  Noyon,  avait  fait  profession  dans  l'abbaye 
de  Saint-Lucien  de  Beonvais,  le  19  novembre  17H,  i  l'Age  de  21  ans. 

S.  Dom  Orner  Del  ville,  né  à  Bapanme,  diocèse  d'Arras,  fit  profesaion 
à  la  Trinité  de  Vendôme,  le  30  novembre  1712,  à  TAge  de  18  ans.  Il  fut 
prieur  de  Saint^Quentin  en  l'Ile  (1 742)  et  sénieur  assistant  du  R.  P.  général 
(1754).  Nous  ignorons  si  c'est  ce  religieux  ou  un  autre  du  même  nom  qui 
avûi  été  mêlé  aux  débals  soulevés,  dans  l'ordre  bénédictin,  par  la  bulle 
UoigenitQs.  V.  H'atoire  de  la  eonstUulion  Unigenitus  en  ce  qui  regarde  la 
congrégation  de  Saint-Mctur,  p.  134,  244,  322  et  passim. 

3.  Dora  Pierre  de  La  Croix,  né  à  Attigny,  diocèse  de  Reims,  avait  fait 
profession  à  Saint-Faron  de  Meaux,  le  23  novembre  1683,  à  l'âge  de  20  aud. 
Il  mourut  à  Orbais  le  19  juin  1734  et  y  fut  inhumé. 

4.  Voici,  à  partir  de  1734,  les  noms  des  prieurs  d'Orhais  que  nous  avons 
pu  retrouver,  avec  l'indication  des  années  auxquelles  correspond  leur 
exercice  : 

1734.  Dom  Louis  Nattin,  né  à  Pari»,  avait  fait  profesoion  à  Saint-Farou 


> 

M 
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Pendanl  la  première  moitié  du  xviii»  siècle,  aucun  évéae-  l 
meut  importatil  ne  parait  avoir  troublé  la  paisible  eziatence  ' 
dee  moÎDes  d'Orbaia.  Les  efforts  du  B.  P.  prieur  D.  Pierre 
Mongê  avaient,  comme  ou  la  vu,  relevé  le  niveau  du  temporel 
de  l'abbaye,  t-ea  successeurs  s'appliquèrent  surtout  à  conso- 
lider son  œuvre  et  à  conserver  le  patrimoine  acquis.  En  17G3, 
les  biens  qui  composaient  ce  patrimoine,  d'ailleurs  modeste, 
furent,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  l'objet  d'un  partage  eoire  i 
l'abbé  et  les  religieux,  eu  esécutton  de  deux  arrêts  du  Grand  1 
Ckinseil.  Malheureusement  la  décadence  e'eusuivil,  et,  malgré  I 
la  bonne  administration  de  ses  prieurs,  le  monastère,  —  dans  j 
la  sphère  des  intérêts  matériels,  —  dépérissait  gradaellemeat, 
lorsqu'écUta  la  Révolution  française  qui  amena  sa  euppres- 
siou. 

Pour   celte    dernière    période  de    l'Histoire    de    l'iibbaja 
d'Orbais,  voici,  dans  l'ordre  chronologique,  les  faits  qui 
avons  à  mentionner  : 

I7(lii.  —  L'abbé  de  Moulsoury  obtient  du  roi  la  permission 
de  couper  dans  les  bois  de  l'abbaye  les  arbres  dont  il  a  besoin.  1 
Le  procès-verbal  de  la  visite  de  ces  bois  est  envoyé  au  contrô- 
leur général  des  fmances  (Michel  Chamillart)  par  M.  d'Ormcs- 
Eon,  intendant  à  Soissons,  avec  la  lettre  suivante  : 


(le  Megui,  le  3  Cafiat  30)  Juin  I6II6,  t  l'Age  do  18  ans.  Il  panlt 
Hre  entré  i!e  buane  heure  au  moDislËre  d'OrbBll  oli  il  etwf* 
3<>  ini  Ire  fanclioDS  de  prnvuteur  (16E'S~I731)  el  où  II  maanil 
prieur  1«  SOjulD  173S. 
.  Don  Tboiasa  Mithibu.  ni  à  Bourg-en-UreHao,  dîoctgg  ilc  Ljros. 
(■rofeeekia  i  la  Trloilé  de  VendËmp,  ]<•  jll  sept^uilire  t7S2.  à  lin* 
de  17  iD.!. 
171S.  Dum  OuitlBiii   Hihduik.   ni  k  Arns.   Profcssioa  à  Salnl-I'araa  d« 


Mea 


,  le  19 


l'Aflo  lie  19  ai 


\lii.  Dom  JeaD  JouvuT,  né  â  PlécbALel,  iliocMe  de  Reunec.  PcolHsi 

SeiPl-Melaioe,  le  2  aurit  1721.  a  lige  de  11  ans.  Tricar  do  Tit'  f 
port  (t7S6).  MorLle  7  juillet  1771  à  l'ebUja  de  Siinl- Nicola* aux-  : 
Bols.  I 

Vil.  Dom  Amuino-Hcoé  Cujbot.  oè  a  StrB»buurg.  Prole^ont  la  TcMl4  I 
da  Vendôme,  le  I"  avril  <717,  i  i'tgtiviî  ena.  Uort  la  18  STnl  | 
116!  au  mouiïlèra  de  Sninl-Doni»  eu  France, 

t7:i7,  Dom  ViDceot  IiQGiiuu.Lot<,  ni  i  Munir,  digcËsa  d«  Samt-Pul  da  I 
Uoii.  Proreiaion  i  SaioUlUmi  de  Fleims.  la  II)  avril  1717.  1  l'ig*  1 
de  tO  an;.  Prieur  de  Saiut-Uishel  du  Tr^port  (1748)  et  de  S4Ua-l 
Nicaixa  da  Mculin  (I7S6),  «<anr  de  ramptii  la  m^ma  cb«^ 
Uibiii. 

1700.  Dom  Ktienae-UjadDle  Thoutjiih,  ot  i  Amlen*,  Piaftsaiini  t  Saiet-I 
l''aroii  da  Mfaui,  le  i  (évriar   173t,  A  l'iga  à»  17   aua,   PriMI  i*% 
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Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procez  verbal  de  la  visite  que 
j*ai  fait  faire  suivant  vos  ordres  de>  !  ois  dépendants  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  d'Orbais,  dont  le  s""  Cuvior  de  Montsuury,  abbé, 
demande  permission  de  couper  les  balivaux,  pour  en  eslre  le  prix 
porté  aa  trésor  royal  et  employé  en  rsntes  sur  la  ville;  ce  procez- 
verbal  rend  compte  de  tout  ce  que  vous  avés  souhaité,  etc.,  etc. 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

D'Ormesson. 
A  SoissoDs,  le  1"  avril  1705. 

Procès -Verbal 

Cejourd'huy  mercredy  dix-huit*  jour  du  mois  de  mars  170,*»,  nous, 
Jaques  Josse  de  Bressay,  conseiller  du  Koy,  président  au  pr'^^idial 
de  Château-Thiery,  subdélégué  deMg'  d'Orinesson,  intendant  de  la 


Saiul-Lucien  de   Beauvais  (1769  ,    de  Sdinl-Thierry   (1771)  et  do 

Sainl-Médard  de  Soissoos  {Mlî  el  1783). 
1763.   Dom    ElieDue-Âlexaodre   Si-milm^rd     Profession    le   7    septembre 

1739.   Priear   de   Saiot-Michel  du  Tréport  (1769;.    Mort   à  Sdiul- 

Germain  des  Prés  le  25  septembre  1775. 
1766.  Dom  Charles  Fra:<cquomiis.  aé  à  Bélhuue,  au  diocèse  d'Arras.  Vt')- 

fessioa,  le  5  avril  t7i6,  à  Saiol-Hemi  de  Reims,  à  l'àfre  de  22  ans. 

Mort  le  14  mai  1770  à  Orbais  où  il  étuit  prieur.  V.  Uni.  de  C ab- 
baye (fOrbais,  p.  147,  note  1. 
1770.  Dom  Emmaoucl   de   la   Pohtb.   Auparavabl   prieur   de    Hvbaiii    en 

1769  i    oommé  eo  la  même  q-jalité  à  Orbais,  ic  7  juiu  17 TU,  par  U 

diète  annuelle. 
1772.  Dom  Pierre- FraDÇ'j|s-.\ bel  Cazé.  Sur  ce  relifçieux,  v.  Uni   de  tah- 

baye  d'OrbaiSt  io  fine. 
1775.  Dom  Charles- Michel  Haidiqcer.   Auparavant    prie<:r   de    Nv^^ut- 

80u3-CoDcy  [177&^. 
1778.  Dom    Claude  Pierre   Tesipéti:.    Plus    lard    pneur    d'j   Com>/i«;^ne 

(1783). 
1781 .  Dom  Pierre-Joacpb  Wi.Go5. 
1783.  Dom  Jem-Uaptiète   lIocSiAhb.    Aijp^r<i'.;it.t   cvu:-pri«:ur  'U  Saint- 

Médard  de  Sois&ons  '1770,  :  pli»  larl  pri'ur  .u  Tiéi^fti  [\'^i,. 
1783.   Dom  Pierre- Fninv>is-.\t»e;    Cazk.    N  iintr*'*   prieur   d  Orbais   \mtr  It 

chapitre    géaérai  du  mois  d'octobre    17S'5    et   m-tiuittiii   djns    ka 

mêmes  fonvtions  par  ceîui  «ic  \'.6i. 

Celle  liste  des  prieurs  d'Orbai-ï  au  xtii.<  %.«;';1«  u'«kt  'it'approjjmalive  H 
pourra  être  rectifiée.  Nous  en  ë\o:ir  y^ibi  l«r»  prfroïier^  «Étéw.n'ft  «l«iii»  Wt 
ancienues  mîo'jles  conservées  «u  i^t'Jde  d«  M'  Cbarlvt,  nof^ir«  u  O'b^iit. 
Nousy  a\ons  ajouté  <|uel«)uts  n'^i*.:iih*u.tiAi  h.'.'^tuiAi.'in-.i  a  r«rJ<î  d<» 
r^iktres  malricales  enco:e  tiibt^bi»  'i*r:  u.'/i-.t-.  d*;  ]«  i/jUi['^'^'i\viu  de 
Saini-llaar.  Bibl.  oat.,  mtf.  Ut  ,  w^  ii'/Ji  a  il'/jl  ;  Ar';bn'ta  i^atio- 
nales,  L.  811  et  816. 

U 
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gt^néralité  de  Soissons,  en  oxécution  de  rordoiinance  de  inondit 
seigneur  du  5^  dudit  mois  do  mars,  portant  qu*il  seroil  par  nous 
procôdt^  à  la  visite  des  bois  dépcndans  do  l'abbaye  de  S*  Pierre 
d'Orbais.  diocèse  de  Soissons,  élection  de  Château-Thiery,  avec 
rassistancc  de  gens  à  ce  connoissans  qui  scroient  par  nous  nommez 
d'office,  sommes  transportez  à  Orbais  cl  de  là  audit  bois,  où  étant 
arrivez  sur  \e^  ^«'jt  heures  du  matin,  accompagnez  et  conduits  par 
François  Aubert,  parde  dudit  bois  pour  les  sieurs  abbé  et  religieux, 
il  nous  a  dit  que  le  bois  s'apeloit  le  bois  de  la  Mainfermc,  et  con- 
tenoit  environ  deux  cent  vingt-cinq  arpens  à  la  petite  mesure  ; 
011,  estant,  assisto  de  François  Huât,  marchand  demeurant  à  Chezy- 
l'Abbaye,  et  de  Louys  Rouillon,  notaire  et  arpenteur  royal  demeu- 
rant à  Condé,  par  nous  nommez  d'offlce  et  mandez  pour  ladite 
\isite,  aprcs  avoir  pris  leur  serment,  serions  entré  dans  le  dit  bois 
sritué  sur  une   montagne    par  raport  audit  Orbais,    nous  aarions 

trouvé  le  terrain  froid  et  humide,  et  prés  dos  étangs  ;  etc 

nous  aurions  vu  ladite  pièce  de  bois  de  toutes  paris,  dans  laquelle 
nous  avons  reconnu  y  avoir  une  grande  quantité  de  chesnes  anciens 
de  plusieurs  âges,  dont  une  [)artie  sur  le  retour  ou  gaslez  en  teste, 
le  grand  nombre  empêchant  le  taillis  de  profiter  d'autanl  que  les 
dits  chesnes  ont  presque  tous  pommiers  garnis  de  grans  bran- 
chages qui  couvrent  ledit  taillis;  nous  avons  encor  remarqué  qu'il 
n'y  a  aucun  d'iceux  qui  puisse  servir  à  la  marine  ou  à  autres 
ouvrages,  en  ayant  seulement  reconnu  dans  la  quantilé  desdits 
chesnes  environ  deux  cent  cin(|uante  qui  peuvent  porter  cinq 
toizes  de  pile  sur  douze  à  quinze  pouces  de  face  d'écarissage  ;  c'est 
pourquoy  nous  estimons  chacun  arpent  desdils  bois,  attendu 
Téloignement  de  la  rivière  de  Marne  de  quatre  lieues  et  demy, 
mauvais  chemins  et  rudes  en  tout  tcms,  la  somme  de  cent  livres, 
pour  être  aussy  ledit  bois  éloigné  de  tout  débit,  la  coupe  duquel 
ne  poura  en  aucune  façon  pr»'judicier  à  la  vente  des  bois  de  Sa 
Majesté. 

Dans  la  quantilé  d'arbres  nous  croyons  qu'il  est  nécessaire  d'eu 
laisser  quarenlo  de  la  plus  belle  voniie  dans  l'étendiie  dudit  bois, 
pour  fournir  aux  réparations  qui  pouroient  survenir  à  ladite 
abbaye,  église,  maisons  ot  moulins  d(>pendants  d'icelle,  comme 
pareillement  laisser  aussy  dans  chacun  arpont  desdits  bois  jus- 
qu'à la  quantité  d'une  domy  douzaine  de  modernes  qui  pouront 
porter  vingt-quatre  à  trente  pouces  de  tour  par  le  pied,  et  tous 
les  modernes  et  baliveaux  qui  se  trouveront  du  premier  âge.  Dont 
et  de  quoy  nous  avons  dressé  le  présent  procez  verbal  pour  servir 
ce  que  de  raison  et  ont  lesdits  Huai  cl  Houillon  signé  avec  nous, 

lesdils  jours,  mois  et  an. 

HiAT.  Bouillon.  Jos.**!^:  de  Brissac  *. 


1.  Archives   balioDales,  G  '   M3.  Cf.   A.  do   Uoislislc,   CorrespondfMnce 
des  contrôleurs  yénéraux  des  finances^  t.  Il,  p.  IU-. 
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Au  mois  do  mai  1712,  le  monastère  reçut  la  visite  de  deux 
savants  bénédictins, les  Pères  D.  Edmond  Martèue  et  D.  Ursin 
Durand,  qui  parcouraient  la  France  pour  recueillir  des  rensei- 
gnements eu  vue  de  compléter  le  Gallia  chrisliatia,  «  De 
Chézy,  disent- ils  dans  leur  Voyage  liltéraire,  nous  allâmes 
à  Orbais,  monastère  de  nôtre  congrégation,  plus  renommé  par 
par  la  profession  du  fameux  Godescalque,  que  par  ses  grands 
biens.  Saint  Rieul,  archevêque  de  Reims»  en  est  fondateur,  et 
Ta  choisi  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On  voit  encore  dans 
l'église  son  tombeau,  et  à  la  porte  sa  figure,  où  il  est  repré- 
senté avec  une  mitre  ronde  eu  pointe  comme  un  pain  de 
sucre'.  Nous  trouvâmes  dans  la  bibliothèque  ({ui  est  assez 
jolie,  un  ancien  rituel  manuscrit  qui  contient  les  prières  qu'on 
faisoit  autrefois  sur  le  prieur  et  sur  le  cellerier,  lorsqu'on  les 
décbargeoit  de  leur  ofhce.  Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
dans  les  manuscrits,  je  croy  qu  ou  ne  sera  pas  fdché  de  les 
voir  icy. 

Bcnedictio  super  priorem  qui  remitlUur  aprioratu,  tel  super 
cellerariunif  etc.  » 

("Suit  le  texte  de  la  prière  ^) 

Les  années  suivantes  nous  offrent  une  foule  d'actes  authen- 
tiques (conservés  aujourd'hui  dans  l'étude  du  notaire  d'Orbais) 
qui  sont  relatifs  à  la  gestion  des  biens  de  l'abbaye.  Nous  nous 
bornerons  à  en  citer  quelques-uns  : 

30  avril  17^9.  —  Les  religieux  donnent  à  bail  à  Louis  David 
«  c'est  asçavoir  la  part  et  portion  aparlenant  ausditz  sieurs  reli- 
gieux d'Orbais  des   grosses  diimes  de  ferebriange  à  cauze  de 

Tofjce  de  chambrerie  de  ladite  abbaye »  Signé  :  I).  Bretenet, 

prieur,  D.  Nattin,  D.  Vuatigny  '. 

30  décembre  i72a,  —  Bail  de  la  ferme  de  la  Bullerie  consenti 
par  les  religieux  à  Jean  Adam  et  ù  sa  femme,  moyennant  165  liv. 
de  loyer  par  an. 

4  juillet  1727.  —  Bail  pour  neuf  années  des  grosses  et  mcnfics 
dixmes  de  Suizy-le-Franc,  dépende nt  do  l'abbaye,  consenti  pour 
400  liv.  par  an  à  Charles  Courdoux,  prêtre,  curé  de  Suizy.  Signé  : 


1 .  La  statue  de  saint  Héole  et  tout  le  portail  de  l'é^li^ïO  d'Orbais  out 
disparu.  Cf.  L.  Courajod,  Le  pavage  de  Véylise  d'Orbais^  p.  4. 

2.  DD.  Martëoc  et  Durand,  Voyage  littéraire  {'i*  partie,  p.  75;,  Paiib, 
1717,  m-4». 

3.  Dom  Louis  Wattigny,  ué  à  Bcauvais,  avait  fait  profefebioo  à  Saiut- 
Faron  de  Meauz,  le  2o  novembre  1688,  à  Vû'/q  de  21  ans.  Il  fut  sacristain 
i  Orbais  où  il  est  mort  le  25  août  1719  et  où  il  a  été  inbumé. 
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'*  D.  Deiiys  Benoimont,  prieur  ;  D.  Simon  Sdinl-Gery,  sous- 
prieur  ;  D.  Louis  Naltin,  procureur  ;  D.  Louis  Gelu  et  D.  Jean 
Guérin  ^  —  tous  prestres  religieux  profés,  etc » 

22  mars  ^728.  —  Recounoissance  d*un  surceas  de  quarante 
septiers  de  grains  par  an  faite  par  messieurs  les  abbé  et  religieux 
de  l'abbaye  Saint-Pierre  d  Orbais  au  proflit  de  messieurs  du  cha- 
pitre de  l'église  cathédrale  de  Soissons  sur  les  dixmes  de  Boursault 
u  le  tout  pris  au  dit  Boursault  suivant  et  ainsy  qu'il  paroistra  par 
la  sentence  de  nos  seigneurs  et  requestes  du  palais  à  Paris  le 
vingt-trois  mars  mil  cinq  cent  cinquante-sept  rendue  au  proftit 
desdits  sieurs  dudit  chapitre  de  Soissons    contre    messieurs    les 

abbez,  religieux  et  couvent  de  Tabbaye  dudit  Orbais Signé  : 

Moiitsoury  ;  fr,  Dônys  Benoimonl,  prieur;   fr.  Simon  Saint-Gery  ; 
fr.  Louis  Nattin  ;  fr.  Adrien  Bourée.  » 

il  février  1730.  —  Bail  pour  six  ou  neuf  années  de  la  moitié 
des  grosses  dixmes  et  des  deux  thiers  des  menues  dixmes  de  la 
paroisse  de  la  Ville  (-sous-Orbais)  moyennant  430  livres  de  loyer 
par  an  fait  par  les  religieux  à  messire  François  d'Auvergne,  curé 
de  la  Ville  \ 


1.  Dom  Jean  Guérin,  prédicaleur,  né  à  Reims,  avait  fait  professioQ  à 
Saint-Faron,  le  22  mars  1692,  a  l'âge  de  19  ans.  Il  mourut  lo  4  octobre  1727 
à  Orbais  et  y  fut  inhumé. 

2.  Les  religieux,   pendant  les  vin^l  anné^'S  qui  suivirent,  continuèrent  à 
administrer  leurs  biens  en  donnant  à  loyer  les  dîmes  ou  les  bicos-foods  da 
l'abbaye.  Les  acles  sur  ce  bujel   n*ont  guère  d'intérêt  que  par  les  noms  de 
personnes   ou    par  le  taux  souvent  minime   des  r. devances  qu*iU  mention- 
nent :  25  novembre  173t.    Bail  de  la  Coulure  de  Suizy    (55   livres   par  an) 
par  Louis  Nallin,  procureur.  —  28  mars  1731.  Bail  pour  trois,   six  ou  neuf 
années  de  la  fermn  du  Tremblay,  moyennant  iOO  livres  de  loyer  par  an,  fait 
par  les  religieux  à  Jean  Rossignol  cl  .Marie  Le  Sœur,  sa  femme. —  24  juillet 
1738.  Bail  du  moulin  Minelle  par  I).  Michel  Savoyc,    procureur,    moyen- 
nant ^10  boisseaux  de  bloil-froment  à  Nicolas  Vivier,  roeusnier,  demeurant 
au   moulin  de  la  H.dle.  —  30  juin  1740.    Bail  ù  Anloino  Fenct  et  à  Nicolas^ 
Euvrard  par  D.  Louis  Armani  Petit,  procureur,  «  c'est    a&çavoir   les  deux 
tiers  dos  mo.uUes  cl  vcrle.s  dixmes  ù  preudrc  et  percevoir  tous  les  ans  dans 
toulta   retendue  du  terroir  cl  Fcigneurye  de    Margny-en-Bryo,    aparleoaot» 
ausdits   sieurs   religieux  à  cause   de    rofGco  de  cclerier   de    laditte  abbaij» 
réunie  à  leur  mcnce  monnacallc. . . .  »   moyennant   130  livres  de  loyer  par 
an.  —  17  décembre    1742.  Bail    de   la    ferme    du  Tremblay    consenti    par 
«  D.  Thomas  Malhieu,  prieur;  D.  A mbroisc  Thiboust,  sous-prieur  ;  D.  Loui» 
Gelu  et  Dom  Nicolas  Bcuoist,  procureur,  —  tous  prestres,...  »  à  Jacques  L^ 
Seur  et  Jean  Hossignol  (210  livres  de   loyer  par  an).  —   21  octobre  1743- 
Bail  à  messire  François  Su^uet,  curé  de  Coudé,  de  la  portion    des  gros8e9> 
et  menues  dixmes  de  Condé  apparlennul    aux    religieux  c  consistant  laditte 
portion  de  dixmes  au  quart  dans  le  total,  dépendant  de  l'oliice  de  U  cham" 
brcrie. . .    i  —  27  juillet  1745.  Bail  à  Melcbior  Simon  Pitre,  curé  de  Verdon  » 
des  deux    tiers   des  menues    dixmes  appartenant  aux  religieux  dans  ladite 
paroisse  à  cause  de  l'ofûce  de  cellerier. 
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10  novembre  1752.  —  Bail  de  la  ferme  de  la  Croix  Marotte 
consenti  à  Jean  Cousin  par  les  religieux,  savoir  t  DD.  René  Cha- 
bot, prieur;  Matbias  De  Moulins,  sous-prieur;  Jean-Rapliste  San- 
dras,  procureur;  Joseph  Rempnoulx  *  et  Medard  Conoy,  sacristin, 
tous  prêtres ....  » 

Nous  arrivons  maintenant  à  Tépoque  où  des  dififérends  sur- 
venus entre  l'abbé  et  les  religieux  d'Orbais  amenèrent  Testima- 
tion  et  le  partage  des  biens  du  monastère.  —  On  comihença  par 
rinventaire  des  pièces  et  litres  du  chartiier.  Claude  Henry, 
•  notaire  du  roy  aubaillage  et  siège  presidial  de  Château -Tierry, 
résident  à  Orbais»,  fut  chargé  par  arrêt  du  Grand  Conseil  de  la 
confection  de  cet  inventaire  auquel  il  procéda  le  H  octobre  1753*. 
La  question  de  la  conservation  et  de  la  garde  du  chartrier  fut 
robjet  d'un  acte  du  15  novembre  1757,  passé  par  le  même 
notaire, en  présence  de  «  Charles  Alexandre  Du  Bourg,  prêtre, 
vicaire  général  de  l'évesché  de  Cahors,  abbé  commendataire  de 
Tabbaye  royale  de  Saint- Pierre  d'Orbais,  etc. . .  »,  d'une  part, 
et  de  «  DD.  Vincent  Bosquillon,  prieur  ;  Medard  Conoy  •, 
ancien  ;  Jean  Baptiste  Sandras,  procureur;  Autoinne  La  Branche 
et  Jean  Gobreau,  —  composant  le  corps  entier  de  la  commu- 
nauté, etc. . .  »,  d'autre  part.  Cet  acte  constata  le  déplacement 
de  l'armoire  contenant  le  cbartrier,  a  l'application  des  deux 
serrurres  5ur  la  porte  qui  la  lerme  et  la  remise  de  la  clef  de  la 
plus  grosse  desditles  deux  serrurres  entre  les  mains  dudit 
seigneur  Abbé  et  de  celle  de  la  plus  petite  entre  les  mains 
dudit  Dom  Sandras,  procureur. . .    » 

Procès-Verbal  du  partage  de  l'abbaïe  de  Saint-Pierre 

d'Orbais 

commencé  le  premier  aousl  et  fini  le  vingt  ileux  septembre  mil  sept  cent 
soixaDte-trois,  (entbériné  et  homologué  par  arrôl  du  Grand  Consil  du  Roy 
le  trentO'Un  mars  mil  sept  cent  soixante-quatre). 

Ce  procès- verbal  fut  dressé  par  Claude  Lomet,  ingénieur 


1 .  Dom  Joseph-Pierre  Rempuoulx,  né  à  Heims,  fil  profession  a  Saint- 
Faron  de  Meaux,  le  12  juillet  1708,  à  l'ûge  de  26  ans.  Il  mourut  à  Orbais  le 
16  mai  1754. 

2.  Inventaire  très  volumineux  contenant  39  subdivisions  et  plus  de 
400  pages.  V.  Table  pour  servir  à  l'inventaire  du  chartrier  de  l'abbaye 
d'Orbais,  fait  en  1753  et  17J)4,  le  3  janvier  (acte  conservé  en  l'étude  de 
M*  Chariot). 

3.  Dom  Medard  Conoy,  ni  à  Reims,  fit  profession  à  Saint- Lucien  de 
Beauvais,  le  27  moi  1716,  à  Tûge  de  11)  ans.  il  mourut  à  Orbais  le  3  février 
1762. 
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des  pools  el  chaussées,  demeurant  à  Château-Thierry,  experl 
des  religieux,  et  Claude  Joseph  Demariez  d^OIon,  aussi  iogé- 
nieur  des  ponts  el  chaussées,  demeurant  à  A.blois,  expert  de 
M.  Du  Bourg,  abbé-coraraendalaire. 

Les  experts  accomplirent  leurs  opérations  «  en  exécution,  dit  le 
procès- verbal,  des  arrêts  du  Grand  Conseil  des  30  septembre  4756 
et  30  septembre  176Î,  rendus  entre  le  seigneur  Du  Bourg,  abbé, 
el  les  s'»  prieur  et  rclligieux,  par  lesquels  le  Grand  Conseil  a 
ordonné  : 

Sçavoir  par  celuy  de  i7o6  que  par  experts  etc. . , .,  il  sera  pro- 
cédé dans  trois  mois  à  la  visitto  et  estimation,  article  par  article, 
des  biens,  droits  et  revenus  partageables  do  ladite  abbaïe  d'Orbais, 
eu  égard  à  leur  situation,  nature,  qualité  et  état  actuel,  déduction 
faille  des  charges  réelles  dont  lesdiLs  biens  peuvent  être  tenus, 
autres  néanmoins  que  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires, 
dont  et  du  tout  Icsd.  experts  dresseront  leur  procès-verbal  lors 
duquel  les  parties  feront  ttîls  dires,  réquisitions  et  observations 
qu'elles  aviseront,  et  onsuitlo  procéderont  lesdits  experts  k  la 
composition  de  trois  lots  dont  l'un  sera  choisy  par  la  partie  de 
Brousse,  M*"  l'abbé,  un  autre  par  les  parties  de  Gocbin,  W*  les  rel- 
ligieux,  et  le  troisième  demeurera  h  ladite  partie  de  Brousse  pour 
l'acquit  des  cliarf^es  ;  remettront  les  parties  auxdits  experts  sur 
leur  récépissé  tous  les  titres,  papiers,  enseignements  concernant 
lesdits  biens  et  droits  de  ladite  abbaïe  etc.,  et  après  ledit  par- 
tage lesdits  titres  et  papiers  seront  remis  au  cbartrier  de  ladite 
abbaïe  ; 

Et  par  ledit  second  arre>t  du  30  septembre  1762,  ledit  Conseil 
faisant  droit  sur  le  tout,  ensemble  sur  les  conclusions  de  M' le  pro- 
cureur général,  a  déclaré  que  les  ()//irrs  d'iustniux  ^  de  cellerior, 
chanibrier  et  prevo-t  de  ladite  abltaïe  de  Saint-Pierre  d'Orbais 
existent  en  titre  de  béuélices  ,  ce  faisant,  a  ordonné  qu'il  sera  fait 
distraction  au  prollit  desdits  sieurs  prieur  et  relligieux  :  A  cause 
dudit  ofllce  de  cellrrier  des  deux  tiers  des  vertes  dixmes  des 
paroisses  d'Orbais  et  de  *Mari:ni,  des  deux  tiers  des  meniïes  dixmes 
seullemenl  de  la  paroisse  de  la  Ville-sous-Orbais,  des  deux  tiers 
des  menues  dixmes  du  terioir  et  paroisse  de  Montigui,  des  deux 
tiers  des  meniïes  dixmes  de  Verdon,  des  deux  tiers  des  menfies 
dixmes  de  la  paroisse  de  la  (^hapclle-si>us-Orbais  et  des  deux  tiers 
des  menues  (lixmes  de  la  paroi^s-^e  de  Suisv-le  Franc  ;  —  à  cause 
dudit  oflice  de  cluiDibricr  de  la  portion  des  dixmes  tant  grosses 
que  menues  appartenant  audit  oflice  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Tliimolbée  de  Kère-Champenoise  avec  les  raports  des  terroirs 
circoiivoisius,  ensemlde   la   (>oitiou    appartenante   audit  office  de 

I.   V.  //il/,  de  l'ahbaiie  d'Orbait.  p    OU  o[  Fuiv. 
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ehambrier  dans  les  dixmes  de  la  paroisse  de  Gros  Morin,  el  le  pré 
ciputà  prendre  sur  les  dixmes  deCoursemain,  avec  les  raporls  des 
terroirs  circonvoisins,  comme. au ssy  des  qualre  neuvièmes  des 
grosses  dixmes  de  Ferrebriange,  des  deux  arpents  et  demy  do  bois 
valgairemcut  appelle  la  garenne  du  Bois  Bonnot,  el  de  la  portion 
des  droits  de  dixmes  dans  la  paroisso  de  Condé  dépendant  dudit 
office  de  ehambrier  ;  —  à  cause  dudit  office  de  prévost  d'une  pièce 
de  terre  appelléc  le  Clos  du  Prévost  scitu(^e  dorrièrc  Téglise  de 
Saint-Prix,  ainsi  qu'elle  se  poursuit  et  comporte,  franche  et 
exempte  de  dixmes,  et  d'une  pièce  de  vigne  appellée  la  Vigne  du 
Prévost,  scituée  sur  le  terroir  de  la  Ville-sous-Orbais,  ainsi  qu'elle 
bC  poursuit  et  comportsc;  —  ensemble  du  droit  de  nommer  à 
l'office  de  sergent-priscur  dépondant  do  ladite  abhaïe  ; 

Ordonne  que  les  prieur  ot  relligicux  seront  tenus  d'acquitter 
toutes  les  charges  dont  lesdits  oflircs  claustraux  peuvent  ôlre 
tenus  ; 

Ordonne  que  pareillement  il  sera  fait  di>traclion  au  pioffit  des 
sieurs  prieur  et  relligieux  à  cause  du  Pclil  Couvent  *  :  d'une  maison 
couverte  de  paille  avec  un  clos,  le  tout  sis  c\  Orbais,  conformément 
andit  contrat  d'acquisition  du  28  avril  !09i  ;  de  la  forme  ou  censo 
5cize  au  lieu  do  la  Bulforio,  paroisse  de  la  Ville-sous-Orbais,  cour, 
jardin,  clos  et  cheiinevière,  avec  soixante-deux  arpens  ou  environ 
tant  terres  labourables  que  prés,  bois-taillis  et  buissons  en  dépcn- 
dans,  etc..  ;  d'une  maison  située  k  Orbais,  rue  des  Arches,  avec 
un  petit  jardin  contenant  environ  quatre  perches  ;  d'une  autre 
maison  située  à  Orbais,  sur  lu  place,  au  coin  de  la  rue  des  Arches, 
etc.;  de  la  huitième  parlio  du  moulin  à  bled  sis  à  Orbais,  appelle 
le  moulin  Minette,  circonslances  vl  dépendances,  etc. ...;  de  cinq 
quartiers  de  vigne  scis  au  terroir  do  la  Vilio-sous-Oi'bais,  lieu  dit 
de  la  ChaudAtre  ;  de  la  forme  ou  censo  sciso  au  lieu  du  Tremblay, 
paroisse  d'Orbais,  prés,  terres  ot  bois  ni  dépondans,  etr. .,  ;  de  la 
moitié  seulement  do  la  ferme  nommée  la  Croix-Marotle  .située 
paroisse  de  la  Chapollo-sur-Orbais  suivant  et  conformément  an 
partage  du  10  juin  1670,  etc..  ;  de  l'étang  de  la  Linarderie,   le 

tout  à  la  charge  par  lesdits  sieurs  prieur  et  relligieux de  payer 

à  l'avenir  à  la  manse  commune  les  cens  el  surcens  el  d'acquitter 
toutes  les  charges  dont  lesdits  héritages  peuvent  être  chargés, 
etc (suit  rénuniéralion  dos  rentes  sur  divers  particuliers,  des- 
quelles il  doit  être  fait  distraction  au  profit  des  prieurs  et  religieux 
à  cause  du  petit-couvent).  —  Kn  ce  qui  louche  les  demandes  des- 
dits prieur  et  relligieux  concernant  les  biens  retirés  par  eux, 
ordonne  qu'il  leur  sera  fait  distraction  des  deux  parties  de  grange 
et  aisances  situées  nu  Bouhiio,  paroisse  d'Orbais,  et  héritage 
énoncé   en   la   déclaration   de   Marie    Langol   du   V,)   aonst    1071, 

1 .    V,  /oc.  cit.,  p.  ft5  el  suiv. 
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ensemble  de  ]a  maison  à  Léchelle,  paroisse  d*Orbaîs,  à  eux  adja- 
gée  par  relrail  féodal  par  ladite  sentence  du  6  février  <69o,  portés 
es  article  t^r  et  3«  des  retraits,  etc...,  comme  aussi  que  les  sept 
arpens  et  demi  ou  environ  de  terre,  roches,  bois-taillis  et  buissons 
scis  au  lieu  appelle  les  Roches  retirés  féodalement  par  lesdits 
prieur  et  relligieux  en  t679  et  portés  en  Tarticle  2«  dudit  état  [des 
retraits]  et  les  soixante-douze  arpens  tant  terres  que  prés  et  bois- 
taillis  situés  à  la  Blandincrie,  réunis  au  domaine  de  ladite  abbaje 
par  sentence  du  14  avril  1672  et  portés  en  l'article  i°  dudit  état  des 
retraits  seront  compris  dans  la  masse  partageable  à  la  charge  par 
ledit  sieur  Du  Bourg  de  paier  et  rembourser  ausdits  prieur  et  relli- 
gieux les  deux  tiers  des  cinquante  et  une  livres  dix  sob  portés 
audit  acte  du  23  décembre  1679  et  les  deux  tiers  des  frais  et  lojau 
coust  que  lesdits  prieur  et  relligieux  justifieront  avoir  déboursés  *.» 

• 

Après  avoir  prêté  serment  devant  le  lieutenant  général  de 
Chdteau-Thierry  le  22  juillet  17G3.  les  experts  se  rendirent  à 
Tabbaye  d'Orbais  et  commencèrent  les  opérations  du  partage 
1*^"*  août  suivant,  en  présence  de  «  messire  Charles  Alexandre 
Du  Bourg,  abbé,  Dora  Etienne  Alexandre  S  ^milliard,  prieur, 
accompagné  de  Dom  Michel  Marion,  procureur.  •  Les  parties 
sus-nommées  produisirent  les  titres,  papiers  et  documents 
qu'elles  avaient  entre  les  mains.  Plusieurs  jours  furent  consa- 
crés par  les  experts  à  l'examen  de  ces  pièces,  en  vue  de  par- 
venir à  la  formation  du  tableau  général  des  biens  de  l'abbaye 
et  à  leur  estimation.  —  Le  1 1  août  et  les  jours  suivants,  une 
contestation  s'élève  entre  l'abbé  Du  Bourg  et  les  religieux  au 
sujet  de  l'arpentage  des  terres.  Ceux-ci  soutiennent  que,  dans 
la  saison  où  l'on  se  trouve,  l'opération  aurait  Tinconvéuient  de 
nuire  aux  récoltes  dont  le  sol  est  encore  couvert.  Ils  ajoutent 
que  l'arpentage  des  terres  et  bois  étant  nécessaire  seulement 
pour  faire  les  lots  de  partage,  il  est  inutile  de  mesurer  les 
fonds  à  distraire  à  leur  protît,  lesqueU  n'entrent  point  dans  la 
ni\sse  à  partager.  L'abbé  répond  que  «  lesdites  parties  de  dis- 
traction se  trouvent  mêlées  avec  d'autres  parties  des  anciens 
fonds  de  l'abbaïe  qui  demandent  qu'il  y  ait  un  mesurage  dont 


1 .  En  remboursant  aux  priour  et  religieux  les  3/3  du  prix  principal  el 
des  frais  et  loyaux  coûls  d'ac|uisition,  l'abbé  Du  Bourg  pouvait  même, 
d'après  Tarrêl  de  1762,  faire  renlrer  dans  la  masse  partageable  certains 
biens,  —  tels  que  le  1/8  du  moulin  Minette  et  la  maison  de  rKcholle,  etc., 
—  qui  en  principe  appartenaient  ou  pelit  couvent.  L*ophon  et  lo  rembour- 
sement eifeciif  devaient  avoir  lieu  avant  la  confection  des  lots  départage* 
moyennant  quoi  l'abbé  el  ses  successeurs  jouiraient  des  2/3  do  ladite  acqui- 
sition à  compter  du  jour  du  rembo-irsement.  L'exercice  par  l'abbé  Du  Bourg 
de  cette  faculté  d'option  lui  attira  plus  tard  des  difùcullë^  avec  les  religieux. 


histojRE  de  l'abbaye  d'orbais  137 

les  frais  doivent  être  supportés  au  moins  par  moitié  entre  les 
parties,  t  Les  religieux  répliquent  que  «  ces  distractions  sout 
une  suitte  essentielle  et  indivisible  du  partage,  M^*  Tabbé  leur 
devant  livrer  leur  distraction  et  faire  tous  les  fr  as  de  partage 
suivant  les  arrêts  de  1756  et  de  1762,  pourquoi  n  entendent 
lesdits  religieux  être  tenus  en  aucune  façon  desdits  arpentages 
et  distraction,  et  font  toutes  protestations  contre  les  dires  de 
mondil  sieur  abbé.  »  TiCsdits  sieurs  prieur  et  religieux  offrent 
au  surplus  de  montrer  au  doigt  et  à  VœU^  avec  les  tenans  et 
aboutissans,  toutes  les  pièces  de  terres  et  bois  à  distraire  à  leur 
profit  Ils  «  s'opposent  conséquemment  audit  arpentage  dos 
terres  et  bois  à  distraire  à  moins  que  ledit  sieur  abbé  ne  veuille 
se  charger  de  tous  les  frais,  dommages  et  intérest  qui  pourront 
être  occasionnés  par  ledit  arpentage  ^  » 

Le  vendredi  19  août,  on  s'occupa  de  résoudre  d'autres  diffi- 
cultés. On  convint  (jue  les  deux  moulins  de  la  Halle  et  du 
ponl  d  Orbais,  n'étant  pas  commodément  partageables,  reste- 
raient indivis  entre  les  parties.  On  divisa  au  contraire  le  clos 
du  Pré  au  chêne  *  dont  Tabbô  et  la  communauté  des  religieux 
s'étaient  respectivement  disputé  la  propriété  exclusive.  On 
décida  que  la  pièce  de  quatre  arpents,  tant  eu  vignes  que 
savarts,  dite  la  vigne  de  Tabbaye,  sise  à  Orbais,  n'eati^erait  pas 
dans  la  masse  partageable,  mais  appartiendrait  aux  seuls  reli- 
gieux, et  qu'il  en  sérail  de  même  de  a  la  maison  scise  à 
Léchelie,  dont  ledit  sieur  abbé  avoit  droit  de  faire  le  retrait 
auquel  il  a  préseutement  renoncé,  ayant  au  contraire  fait 
Toption  et  accepté  de  relraire  tous  les  autres  objets  portés  par 
Farrét  du  30  septembre  1762,  etc. . .  » 


1.  Nous  igaorous  comment  fut  en  d^fiuilivc  réglée  la  question  des  frais 
de  Tarpentage  dont  les  opérations  furent  faites,  h  partir  du  t'\  août,  par  les 
fiears  Jacques  Bouruon  et  Jean  Brion,  arpenteurs  à  Château-Thierry. 

2.  «  Lesdites  parties  sont  convenues  que  lelit  sieur  abbé  restera  en  cette 
qualité  propriétaire  de  tous  les  bâlimeos,  cours  t-t  jardins  du  côté  méridional 
de  l'église  et  qtie  le  mur  actuel  sépiralif  des  jardins  de  Tabbatialle  et  Jardina 
des  lieux  réguliers  subsistera  pour  séparation,  et  que  ledit  sieur  abbé 
jouira  d'une  partie  du<l:t  clos  au  chrsne  a  prendre  ladite  partie  aussi  du 
côté  du  midi  jusqu'au  mur  du  chatteau  du  Jard  et  à  commencer  au  bou 
dadil  mur  de  séparation  desdits  deux  jardins  dudil  siear  abbé  et  des  sieurs 
religieux,  tirant  droit  au  clocher  de  la  paroisse  de  Saint-Prix,  et  pour 
laquelle  nouvelle  séparation  il  sera  fait  telle  clôture  qu'avisera  mondit  sieur 
sieur  abbé,  etc. . .,  au  mojcn  do  ce  que  dessus  le  surplus  dudit  pr^  au 
Chesne  vers  le  septentrion  appartiendra  auxdits  sicurs  relif^ieux,  etc....  » 
La  portion  du  Pré  au  chôoe,  attribuée  à  l'abbé  par  cet  arrangement,  était 
d'eovirou  deux  arpents. 
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Les  experts  eurent  aussi  à  procéder  en  personne  à  la  visite 
des  biens  el  héritages  de  l'abbaye  *  pour  en  apprécier  la  situa- 
tion, la  nature  et  la  valeur.  Userait  trop  long  de  donner  ici  un 
relevé  complet  de  tous  les  objets  composant  la  propriété  com- 
mune de  Tabbé  et  des  religieux.  Il  nous  suffira  de  constater 
que,  dans  le  procès- verbal  de  partage,  la  masse  générale  de 
tous  lex  biens  dépendans  de  Vabhaïe  de  Saint-Pierre  éTOrbais 
est  répartie  en  135  articles,  avec  estimation  et  description 
sous  les  rubriques  suivantes  :  l**  Droits  utiles  (greffe,  aubaines, 
déshérences. bâlardises^épaves,  confiscations^défauls,  amendes, 
reliefs  el  profils  de  fiefs,  chasse  et  pèche,  cens  et  surcens  et  tous 
autres  droits  de  seigneurie,  dîmes,  etc.),  2"  Etangs,  3**  Mou- 
linSy  4**  Prés,  îi**  Terres  et  Fermes,  6°  Vignes^  7^  Redevances 
annuelles,  8'  Bois.  Tous  ces  biens  composent  la  masse  totale 
«  en  iceux,  dit  le  procès-verbal,  non  compris  les  bAtimens  de 
ladite  abbaïe,  les  cours,  jardins  et  le  préau  chesne  y  attaché  ; 
Revenu  g^^né-  tous  lesquels  biens  produisent  un  revenu  annuel  de  treize 
10  '  ^^{d^  *  mille  cent  quatre  livres  dix  sols  neuf  deniers  non  compris  les 
bois  en  aménagement  ^  et  les  moulins ,  ces  deux  objets  étant 
restés  indivis  du  consentement  des  parties  et  dont  les  revenus 
el  1rs  charges  seront  partagés  chaque  année  à  raison  de  deux 
tiers  à  un  tiers,  pourquoi  ne  seront  portés  dans  aucun  lot, 
etc. . .   » 

De  la  masse  générale  ainsi  composée  il  a  fallu  distraire, 
en  conformité  de  farrôl  du  Conseil  du  30  septembre  17*)2,  les 
revenus  afférents  aux  offices  claustraux  el  au  petit  couvent, 
savoir  : 

*<  Officf's  chnislnnf.v  :  Au  [noffil  de  rijffice  de  cellericr  les  ?/3 
des  menues  el  vertes  dixrnes  d'Orh.iis,  Marp^iii,  la  Ville-sous- 
Orbais,  Mouligiû,  Vcrdon,  la  Cliapelle-sur-Orbais  et  Suizy,  mon- 
tant à  292  I.  ;  au  proffiL  de  l'ortiee  de  cliaruhrier  une  portion  des 
giosses  el  intMiues  dixines  de   Saint-Thimolhée  de  Keire-Champe- 

1 .  Dons  IVpliso  (l<^pen(lont  de  robbaïe  on  trouve  une  cbapelle  appelée 
Saiut-Bcuoist,  une  de  Sainl-Kéolc,  uno  du  Saint-Ksprit,  une  do  la  Saiitte- 
^"ierge  (Vifeile  des  lieux  r<^guliors). 

2.  «  Le  sieur  Qbb<5  Du  Rour^f  et  les  sio'jrs  priour  et  religieux  n'ayant 
rien  plus  ù  cœur  (}ue  de  vivre  en  paix  et  bonne  intelligence  cl  éviter  les 
frais  elc...,  sont  convenus  que  le  bois  de  la  Miiin-ferme,  de  la  Croupière 
cl  du  moulin  IJardouin  refileront  indivis  et  en  commun  de  deux  tiers  à  un 
tiers  ainsi  qu'ils  étoieut  cy-devunl  et  conrormémont  ù  l'aménagement  qui  en 
a  tl'lé  fait  par  la  maîtrise  de  Créty  en  17;)()  et  conlormémeut  à  l'arrêt  du 
Conseil  du  2  mars  l7ol,  etc...  j»  Accoaimodement  pour  les  bois  (procès- 
verbal  du  l*'  seplcmbro  t70li). 
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noise  avec  les  rapports  ;  une  portion  des  dixmes  de  Gros  Morin  et 
prôciput  sur  les  dixmes  de  Coursemain  avec  les  rapports;  4/9  des 
grosses  dixmes  de  Ferrebriange  ;  le  ijï  des  dixmes  de  Condt^  ; 
2  arpens  4/2  de  bois  scisà  Orbais,  Heu  dit  le  Bois  Bonnot,  le  tout 
montant  au  revenu  annuel  de  1246  1.  ;  au  proffît  de  l'office  de 
prévôt  le  clos  du  prévôt  derrière  l'église  Saint-Prix  à  Orbais, 
exempt  de  dixmes;  la  vigne  du  prévôt  seize  à  la  Ville-sous-Orbais  ; 
le  droit  de  nomination  du  sergent  priseur,  le  tout  estimé  16  1.  de 
revenu.  Petii  couvent  :  Au  proftit  du  petit  couvent  l'étang  de  la 
Lioarderie  et  pâtures  ;  la  petite  maison  avec  b  arpens  de  terre  et 
prés  au  petit  Loban  de  la  Ville  ;  les  bâti  mens  de  la  ferme  de  la 
Croix- Marotte  avec  les  terres  et  prés  en  dépendans  contenans 
ensemble  43  arpens  80  perches  ;  la  ferme  du  Tremblai  avec  les 
héritages  en  dépendans  contenant  environ  80  aipens  ;  la  ferme 
de  la  Bufîrie  avec  les  héritages  en  dépendans  contenant  63  arpens; 
la  vigne  de  Tabbaie  seize  â  Orbais,  tant  en  culture  que  savarts,  con- 
tenant 4  arpens  cédée  aux  sieurs  religieux  ;  la  vigne  de  la  Cliau- 
dâtre  hcize  à  la  Ville-sous-Orbais  ;  le  surcens  sur  la  veuve  Condoré  ; 
le  clos  de  danje  Hélène  ;  rente  due  sur  les  représentans  Eloy  Clô- 
meoceau  ;  renie  due  sur  les  représcntans  Dominique  Louviau  ; 
rente  sur  les  représentans  Simon  Donnette  et  Barbe  d'Aulcrive  ; 
rente  sur  les  représentans  Etienne  Louviau  ;  rente  sur  les  repré- 
sentans Thomas  Montant  et  Jean  Koger  ;  la  maison  Langelin  avec 
le  clos  ;  maison  rue  des  Arches,  à  Orbais,  avec  le  petit  jardin  de 
4  perches  et  une  autre  maison  et  grange  au  coin  de  ladite  rue  des 
Arches  formant  aujourd'hui  les  granges  et  cours  de  l'abbaie;  la 
maison  du  vigneron  seize  à  Lèche  Ile. 

Les  articles  cy-dessus  produisaus  au  petit  couvent  un 
revenu  annuel  de  G73  livres  joints  au  montant  des  revenus 
des  offices  claustraux,  forment  le  total  de  deux  mille  deux 
cent  vingt-sept  livres  six  deniers,  cy..       2.227  1.  0  d. 

Ladite  somme  dislrailte  du  revenu  de 
la  masse  généralle,  ce  revenu  ne  resle 
plus  que  poub  la  somme  de  dix  mille 
huit  cent  soixante  dix-sept  livres  dix 
sols  trois  deniern,  cy 10.877  1.    10  s.  3  d. 

Ce  qui  fait  pour  chacun  des  trois  lots 
le  revenu  annuel  de  la  somme  de  trois 
mille  six  cent  vingt-cinq  livres  selz(3 
sols  neuf  deniers,  cy 3.025  1.    IG  s.  \)  d. 

Confection  h  es  Lots 

Premier  lot.  Il  appartiendra  à  <:e  premier  lot  la  seigneurie 
d'Orbais  avec  le  titre  de  virumté,  haulte,  moyenne  et  ba-jse  justice 
commune  avec  les  deux  autres  lots  et  sera  exercée  au  nom  desdits 
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sieurs  Abbé  et  Religieux,  appartenant  audit  sieur  Abbé  *  seul  la 
nomination  d*icelle,  excepté  seulement  à  Toffice  de  sergent  pri- 
seur,  laquelle  nomination  de  sergent  priseur  est  accordée  à  l'office 
de  prévôt  de  ladite  abbaïe  par  l^arrêt  du  Conseil  du  30  septembre 
dernier. 

Aura  également  le  premier  lot  les  droits  de  relief  et  proffils  des 
fiefs  de  la  Tour  et  du  Jard,  de  Coupigny  et  Clairefonlaine,  la 
cbasse  et  pèche  dans  l'étendue  de  tout  le  territoire  dudit  Orbais, 
les  grosses  et  menues  amandes,  les  droits  de  greffe,  aubaines, 
déshérances,  bAtardises,  épaves,  confissations,  deffaut  et  amandes, 
les  cens  et  surcens,  lots  et  ventes,  vins,  vétures  et  saisines,  droit  de 
hallage,  minage,  étalage,  foires  et  marchés  et  tous  autres  droits 
de  seigneurie  et  directe,  le  présent  article  estimé  net  de  revenu 
annuel  300  1.  ;  la  moitié  des  grosses  dixmes  de  la  paroisse  dudit 
Orbais  8fiO  1.  ;  les  grosses  dixmes  de  Suisi  le  Franc  72  I.  ;  la  por- 
tion des  dixmes  de  Cuille  145  1.;  la  portion  des  dixmes  deChoailly 
80  1.  ;  l'étang  de  la  petite  censé  avec  les  pAtures  -JIS  I.;  fétang 
d'Hcurlebise  sans  pAture  100  1.  ;  l'étang  de  la  Boulloie  avec  les 
pAturages  14C  I.  ;  l'étang  des  Auglous  sans  pâtures  80  I.  ;  l'étang  de 
Mont-Libeau  avec  les  pâtures  235  I.;  les  terres  de  la  ferme  d'Heur 
tebise  et  prés  en  dépendans  avec  les  prés  et  pâtures  des  étangs 
d'Heurtebise  et  des  Auglous  650  1.  ;  les  terres  et  prés  de  Mont 
Rabot  et  Moulin  Richard  GO  1.  ;  l'arpent  de  terre  sur  le  ravin  de 
Moulin  Minette  2  I.  ;  la  portion  de  terre  prés  la  Marquerie  2  1  ;  le 
huitième  du  revenu  du  Moulin  Minette  avec  la  redevance  en  grain 
ou  surcens  sur  ledit  moulin  pour  le  cours  deau  6*2  1.  ;  les  4  arpens 
de  prés  lieu  dit  les  grands  prés  scisà  Orbais  85  1.  ;  les  2  arpens  du 
pré  Satin  40  1.  ;  les  2  arpens  du  pré  Musquin  36  1.;  le  surcens  sur 
les  terres  de  la  fontaine  au  col  long  20  1.  ;  la  redevance  en  grain 
sur  la  terre  et  seigneurie  du  Rrouil  175  I.  ;  les  2  arpens  de  vignes 
scizes  au  Mesnil-sur-Ogor  40  I.;  2  arpens  de  terre  et  un  petit 
jardin  sris  au  Mesnil-sur-0;L^er  9  I.  ;  les  terres  de  !a  Couture  de 
Suisy  60  1.;  la  rente  sur  les  maisons  de  Hocquet  et  la  Uive  18  1.; 
la  rente  sur  2  maisons  rue  Saint-Prix  6  I.  ;  rente  sur  Claude  Hen- 
ncquin  pour  20  perches  à  la  forge  Ralhan  2  I.  ;  rente  due  par  M.  de 
Renti  pour  Coupigni  10  1.15s.;  renie  due  par  Robert  du  MonccI 
au  lieu  de  Poupol  4  1.  10  s.  ;  rente  due  parBeaudouin  du  Chapeau- 
fort  et  consors  5  I.  12  s.;  le  tiers  de  81  livres  dft  sur  la  forêt  de 
Wassi  *  compensé  avec  la  charge,   pour  mémoire  ^  ;   surcens  ou 


1.  Gel  article  a  été  réformé  par  Tarrêl  du  31  mars  1764. 

2.  Surcens  ou  rente  sur  la  forOt  de  Vassy,  dû  par  Mgr  le  Duc  de  Bouillon, 
de  la  somme  de  81  livres  pour  le  chaulfage  de  l'abb^Te,  sur  quoy  il  est  dû  à 
Mf^r  le  Duc  de  Bouillon  20  livres  en  argent  pour  la  garde  de  Téglise  et  un 
rouid  d'uvoine  sur  le:«  dixmes  de  Crézeucy  dont  ne  Jouit  point  l'abbaîe 
d'Orbais,  partant  cet  article  n'étant  point  éclairci  sera  tiré  seulement  icy 
pour  mémoire. 

3.  Réformé  par  VarrM  du  31  mars  176i. 
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droit  de  feu  de  la  Thuillerie  2  I.  ;  les  4  arpens  ou  environ  du  bois 
d'Heurtebise  el  de  la  Boulloie  12  1.;  autre  arpent  de  bois  &  la 
Boulloie  3  l.  ;  les  20  arpens  de  bois  de  la  Bulfrie  appelle  le  clos 
Lorelte  60  l.  ;  le  tiers  do  la  rente  d'indemnité  due  par  M"  les  reli- 
gieux 12  1.  13  s.  S  d.  ;  le  tiers  de  la  rente  due  à  la  masse  par 
M'  Tabbé  Du  Bourg   pour   rapport    14  I    1s.  Total  du   premier 

loi 362:j  1.  11  s.8d. 

Second  lot.  Aura  ce  second  loi  et  luy  appartiendra  les  seigneu- 
ries de  la  YilIe-sous-Orbais  et  de  Margni  avec  le  droit  commun  de 
haulte  moyenne  et  basse  justice,  ainsi  qu'il  est  dit  au  premier  lot  S 
sans  nomination  d'ollicicrs  réservée  au  sieur  Abbé,  les  reliefs  et 
profnis  des  iicfs  du  Bois  rilermilte  et  Montifau,  la  cliasse  et  la 
pêche  sur  l'étendue  desdites  deux  seigneuries  de  la  Ville  et  de 
Margni,  les  cens,  lot^  et  ventes  et  tous  autres  drois  de  seigneurie 
et  directe  dans  l'étendue  desdils  deux  territoires,  ♦'•value  le  tout 
ensemble  ^00  I.  ;  les  grosses  dixmes  de  la  VitIc-sousOrbais  4iiO  I.; 
les  grosses  dixmes  et  le  tiers  des  menues  dixmes  de  Margni  640  I.; 
la  portion  des  dixmes  d'Eguisi  et  de  Berlenai  130  L;  la  moitié  des 
grosses  dixmes  de  Montigni  ^  rompensée  avec  les  charges  pour 
mémoire  ;  l'étang  des  Molinuts,  prés  et  pâturages  52.j  I.;  l'étang  et 
pâtures  de  Chacun  235  1.  ;  l'/tang  du  IMessis  sans  pâtures  11. i  I.  ; 
rétaog  des  Thomassets  sans  pâture  ^;il.;  les  terres  et  prés  dis- 
traits de  la  ferme  de  la  Croix  Marotte  300  1.  ;  les  terres  distraittes 
de  la  ferme  du  Tremblay  100  I.  ;  les  terrée  di.^traittes  de  la  ferme 
de  la  Buffrie  100  I.  ;  les  savarts  de  la  pclile  censé  '»0  I.  ;  Icâ  terres 
da  moulin  Hardouin  12  1.  ;  5  arpen»  de  terre  â  la  fr^sse  au  foulon 
2  L  10  s.  ;  un  arpent  et  demi  sur  le  territoire  de  la  Vill«;-vHJs- 
Orbais  accensé  au  s**  Deni.'^et  suivant  sa  déclaration  du  \Cf  a>usl 
1709,  2  I.  10  s.  ;  les  terres  du  rios  Pouillart  4  I,  ;  le  deniiarpent  du 
pré  Culveau  6  I.  ;  un  arpent  de  pn-  lien  dit  le  pré  Moreau  3  L  ;  un 
demi  quartier  de  pré  aux  Mat/»iere>  2  I.  ;  le  piéle-eonipl/;  avec  le 
morceau  de  terre  y  tenafil  1201.;  nn  .ieni!  ai  peut  de  leiie  viU'»  la 
TÎgne  de  l'abbaie  I  I.  '.'t  v  ;  htir  le  iniulin  lU:^  Aunelt^M  tjttié  et 
relcvances  7  I.  10  s.  ;  ^îurceiis  *«jr  U  feniie  de  Champ- Hen;ifit 
200  I.:  siircefi?  sur  les  terres  de  Saint-Thibaut  Ti  I  ;  Mjrcein  «nir 
la  Hu55«jnocrie  3  1.  8  *>.  ;  Mir'x'cj^  ^ui  Jean  l^incelet  .'>  L  ;  >Mr('j:m 
sor  le  nommé  La^ue  Ils,;  la  maiy^n  a  lente  *uf  S#;i»a'.*i'în  Four- 
che, seize  au  petit  UAiintf  leriil'/ife  de  li  Vili#î,  2  L;  i>mpla/;«' 
meot  de  l'aotrien  m'/u!îii  d«î  U  Vi.j*-  z  |.;  la  rede/ance  efi  sçrittu% 
SUT  CornbeK  16^  I. ,  let  ojuturiiet  de  Mar*r(ii  e'i  ay^io'^  nr^/itii  et 
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chapons,  23  1.  3  s.;  les  3S  sols  3  deniers  diibs  su^  la  ferme  de  la 
Rutfrie  (restant  des  11  1.)  I  1.  18  s.  3  d.  ;  le  tiers  de  81  1.  dCt  sur  la 
forêt  de  Vassi  compensé  avec  les  charges,  mémoire  *  ;  un  arpent 
et  demi  de  bois  au  Chanet  4  I.  ;  les  accrus  de  la  Bufferie  au  dessus 
du  clos  Lorette  20  1.  ;  le  quartier  de  bois  à  la  fontaine  Couture 
Prot  15  s.;  le  bois  des  roches  Jean  Vacher  2i  1.  ;  le  bois  des 
vieilles  vignes  près  du  Tremblai  9  1.  ;  Faulnaic  à  la  queue  du 
moulin  Hardouin  2  1.5  s.;  le  tiers  de  la  rente  d'indemnité  due  par 
M'«  les  Religieux  12  I.  13  s.  8  d.  ;  le  tiers  de  la  rente  due  par 
rapport  à  la  masse  par  Mr  labbé   Du   Bourg  14  1.  1  s.  Total  du 

second  lot 3.625  1.  9  s.  U  d. 

Troisième  loi.  Le  troisième  lot  aura  et  luy  appartiendra  la  sei- 
gneurie de  la  Chapcllc-sous-Orbais  et  celle  de  Verdon  avec  hautte 
moyenne  et  basse  justice  pour  ledit  lieu  et  territoire  de  la  Cha- 
pelle sans  nominntion  d'officiers  ainsi  qu'il  est  dit  au  premier  lot 
avec  la  hautte  moyenne  et  basse  justice  sur  le  fief  des  Hazeauz  et 
moyenne  et  basse  justice  sur  le  iief  des  Aulnois,   les  reliefs  et 
proffits  desdites  seigneuries  do  Verdon  et  desdits  hefs  du  Hazeau 
et  des   Aulnois,    la   chasse   sur  l'étendue   du  territoire  desdites 
seigneuries,  les  cens,  lots  et  ventes  et  tous  autres  droits   de  sei- 
gneurie  et  directe  desdits  lieux  cy-dcssus  évalués   ensemble  de 
revenu  annuel  160  1.;  la  moitié  des  grosses  dixmes  de  la  Chapelle- 
sur-Orbais  775  I.;  les  grosses  dixmes  et  le  tiers  des  menues  dixmes 
de  Verdon  1901.  ;  la  moitié  des  grosses  dixmes  de  Boursaut  420  L; 
la  portion  des  dixmes  d'Antenay  45  L;  l'f^tang  de  la  Noue-Madame 
et  pâtures  70  I.  ;  l'étang  de  la  Chapelle  et  pAtures  335  I.  ;  Tétang 
Maillart  et  pûtures  70  L;  IVtang  de  la  Blandinerie  et  pâtures  1201.; 
les  terres  et  prés  de  la  Chapelotte  380  1.  ;  les  terres  de  la  Boulloie 
140  1.  ;  surcens  sur  les  terres  jointes  à  la  ferme  de  Mariai  et  sur  les 
prés  et  pâtures  des  étangs  des  Thomassets  et  du  Plessis  190  L; 
surcens  sur  les  terres  et  prés  de  la  cure  de  Margni  40  1.;  les  terres 
de  la  Noue-Bazin  121.;  les  terres  de  la  Blandinerie  ou  Favière  30 1.; 
pour  le  cours   d'eau   des  Molinots  de  Suisi  12  1  ;  3  arpens  1/2  de 
prés  près  la  petite  censé  38  1.;    les  deux  arpens  du  pré  de  TEtang 
50  1,  ;  l'arpent  et  demi  du  pn''  Chaillet  40  1.;   la   rente  sur  l'hôtel 
de  ville  de  Paris  348  1.  ;  le  boisseau  de  froment  sur  le  moulin  Mus- 
quin  1  1.  2  s.  ;  sur  la  ferme  de  la  Marlièrc  et  sur  celle  de  Chacun, 
redevance  tant  en  grain,  argent  que  chapon,  y  compris  les  prés  et 
bois  de  la  Royère  des  Molinots,  28  1.  10  s.;  le  tiers  de  81  livres  dû 
sur    la    forêt  de   Vassi  compensé   avec  les  charges,    mémoire  ^  ; 
surcens  sur  les  Le  Blonds  de  la  Chapelle  20  1.  ;  le  bois  de  la  bor- 
dure de  la  Main  ferme  vers  l'étang  des  Molinots  20  1.  ;   les  bois  de 
la  Blandinerie  de  14  arpens  25  perches  en  7  pièces  45  1.  ;  les  bois 


1.  Rérormé  par  l'arièl  du  31  marâ  176&. 

2.  Fianc  et  Det  par  larrôl  du  31  mars  17G1. 
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de  la  ChapeloUe  20  1.  ;  le  tiers  de  la  rente  d'indemnité  due  par 
M'*  les  religieux  12  1. 13  s.8  d.  ;  le  tiers  de  la  rente  dii  par  rapport 
à  lu  masse  par  Mr  Tabbé  Du  Bourg  1  ^  1.  I  s.  Total  du  troisième 
lot 3.626  1.     8  s.  8  d. 

Lo  premier  lot  inonlo  à  la  somme  de  revenu  aunuel 
de 3.62ol.   1 1  s.    8  d. 

Le  deuxième  lot  moule  à  la  somme 
de  revenu  annuel  de 3.62ol.    98.11    d. 

Le  troisième  lot  monte  à  Li  somme 
de  revenu  annel  de 3.626  1.     8  s.     8  d. 

Total  égal  à  la  masse  partageable.   10.877  1.   10  s.     3  d.  »  ' 

Le  22  juin  1769  *  et  jours  précédents,  Le  Louvier,  notaire  et 
arpenteur  royal  à  Orbais,  dresse  un  procès- verbal  d'aborne- 
nient  entre  les  seigneuries  du  Menil  et  de  la  Chapelle-sur - 
Orbais,  à  la  réquisition  de  M.  de  Montmort  et  de  Messieurs  les 
les  prieur,  procureur  et  religieux  de  l'abbaye  royale  de  Saint- 
Pierre  d'Orbais,  seigneurs  desdits  lieux. 

Le  12  novembre  1770,  M.  le  marquis  de  Montmort  fait  une 
déclaration  au  terrier  d*Orbais  des  biens  qu'il  possède  sur  lo 
terroir  de  la  Chapelle  ^. 

Seigneurs  de  la  Chapelle  depuis  le  partage  de  17C4,  les  reli- 
gieux d'Orbais  procédaient  alors  à  la  confection  de  leur  papier 


1.  Le  jeudi  22  septembre  1763  fut  clos  1«;  procès-verbal  do  partage 
«  auquel,  disent  \es  experts,  nous  avons  vacipié  pendant  40  jours,  lesquels 
font  9\  vacations  de  3  heures  chacune  non  compris  le  tems  tmploié  à  la 
visitle  des  réparations  non  plus  q>iu  les  jours  de  transport,  séjour  et  retour, 
etc. ..  9  On  taxa  chacua  des  experts  à  12  livres  par  vacation.  —  Les  docu- 
menis  du  partage  de  17G3  et  176'i  sont  conservés  aux  Archives  dt^parte- 
mentalet  de  la  Marne,  f.  d'Orbais,  n»  3. 

2.  il  juin  1769.  —  Bail  des  dîmes  de  Ffcrebrionge  pa»;sé,  au  nom  des 
relifiicuses  d'Andecy,  par  les  bénédictins  d'()rbai>,  l).  Charles  Francqhomme. 
prieur  ;  D.  Jean  Baptiste  Vaucher,  sous-prienr  ;  1).  Charles  l'ollain,  doyen  ; 
D.  Toasfaiat  Florimoud  de  La  Grange,  procureur  ;  D.  Jean  Ignace  Joseph 
de  Mercier,  secrétaire,  —  tous  prOtrcs.  Au  buil  eot  annexé  un  acte  sons  sein^ 
privé  par  lequel  les  religieuses  dWndecy  donnent  «  pouvoir  à  D.  liclagrange, 
procureur  do  l'abbaje  d'Orbdis,  d-j  traiter  devant  notaire  du  neuvième  au 
total  m   elles  apartenant  dans    les    grosses  diimcs  de  la  paroisse  dv  Fer- 

briangQ..avec  M'*  Dauverf^oe,  prestre,  curé  actuel  de  ladite  paroisse 

Pouvoir  signé  :  Soeur  Charlotte  d'Hacqucvillc,  abbesse  ;  —  S<Jeur  Hairelin, 
prieure  ;  —  Sœur  de  Quennemout,  souprieure  ;  —  Sceur  de  La  Grange, 
dépositaire.  »  Etude  de  M*  Chariot. 

3.  Bévue  de  Champagne,  t.  XVJ,  p.  31.  —  Sur  la  Chapelle-sur-Orbais, 
Toir  Diocèse  ancien  de  C  huions- sur -Marne  par  Edouard  de  Barthélémy, 
t.  II,  p.  335. 


■  f 
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terrier.  Tou le  la  seigneurie  de  la  Chapelle  fut  arpentée.  A.  la 
suite  de  cet  arpentage,  les  religieux,  en  1771,  firent  placer 
des  bornes  de  chaque  côté  du  grand  chemin  qui  conduisait 
d^Orbais  à  la  Ghapelle-sur-Orbais.  Ainsi  qu'il  arrivait  aulrcfois 
pour  la  commoJité  des  pâturages,  ce  chemin  en  certains 
endroits  avait  jusqu'à  80  pieds  do  largeur.  Sur  ses  bords 
étaient  une  haie  vive  et  des  arbres  qui,  comme  dépendances 
de  la  voie  publique,  semblaient  appartenir  aux  religieux,  sei- 
gneurs du  lieu.  Cependant  deux  propriétaires  riverains,  le 
sieur  Paul  Hilarion  de  Roquette,  écuyer.  seigneur  de  Bou- 
leaux, «  demeurant  en  sou  chAtcau  des  Boullaux,  parois*  c  de 
la  Chapelle-sur- Orbais  »,  et  le  sieur  Le  Clerc  s^avisent  de 
revendiquer  ces  plantations  en  alléguant  que  le  chemin  où 
elles  se  trouvent  empiète  sur  leurs  terres*.  Ils  veulent,  nous 
dit  un  acle,  que  les  bornes  établies  par  les  religieux  pour 
séparer  le  chemin  des  terres  contigu(»s  •  soient  replacées  en 
dedans  du  chemin  pour  comprendre  et  joindre  aux  terres 
qu'ils  possèdent  de  Tun  et  l'autre  côté  du  chemin  la  haye  et 
les  chesnes  qui  se  trouvent  répendus  tout  le  long  et  des  deux 
coslés  du  chemin ...»  Nous  ignorons  la  solution  déQnitive  de 
ce  différend  sur  lequel  les  religieux  obtinrent  plusieurs  con- 
sultations écrites  d'avocats..  Nous  savons  seulement  que  le 
procès  fut  relardé  par  suite  de  la  dissolution  des  Parlements  -. 
Celle  curieuse  particularité  nous  est  révélée  dans  une  lettre 
de  l'avocat  Veruel  à  Dom  Fiorimond  Toussaint  de  La  Grange, 
procureur  de  l'abbaye  d'Orbais,  dont  voici  le  texte  : 


1 .  Les  terres  en  question  dépciulaient  primitivement  d'une  ferme  de 
Ptjbboye  dite  la  Chaptllotte.  Celle  qui  faisait  Tobjct  de  la  contestation  entre 
le  sieur  de  Hoquette  et  les  reliprieux  était  une  pièce  de  3S  arpenis  située 
entre  Télang  de  la  Chapelle  ot  le  faraud  cheroia  d'Orbais  à  la  Chapnlle. 
Ces  terres  avaient  été  aliénées  par  Tubbaye  en  1."t(>7  au  profit  des  auteurs  dvs 
sieurs  de  Koijuelle  et  Le  Clerc  niuyenuant  un  cens  et  surceos  d?  3  sols  par 
arpent. 

t.  «  Qui  aurait  dit  que  ce  corps  antique,  écrit  Voltaire,  qui  venait  de 
détruire  eu  France  Tordre  des  jésuites,  éprouverait,  bientôt  après,  nou  seu- 
lement un  exil  rigoureux,  mais  serait  détruit  lui-même?  C'est  une  f^rande 
leçon  aux  hommes,  si  jamais  les  leçons  peuvent  servir.  >  Happelons  à  ce 
propos  que  quand  Louis  XV  eut  supprimé  les  jésuites,  les  bcnédictina  de 
Saint-Maur  reçurent  la  direction  de  six  collèges  ou  écoles  militaires  : 
Sorrl'zc,  Tont-Levoy,  Tiron,  Hebais,  Beaumont  et  ensuite  Auxerrc.  Vers  la 
m^me  époque  Saint-Maur  tenait  euvirou  trente  écoles  secondaires.  Le$ 
études  classtfiucs  uiant  la  liivolulton  par  Fabbé  Sicard,  Paris^  l^erriD. 
1887,  p.  448. 
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«  Paris  16  aoust  1771. 

Mon  cher  procureur, 

M.  Landier  est  du  nombre  des  procureurs  qui  n*onl  pas 
voulu  faire  leur  soumission  et  qui  sont  supprimée  ;  celle  sup- 
pression lieudra-t-elle?  C'est  ce  qu'on  ignore. 

Quant  à  la  conlestaliou  que  vous  avés  avec  M.deRoquetle, 
vous  me  demandés  une  consul  talion.  Vous  ignorés  peut-èlre 
que  tous  les  avocals  sont  muets  :  que  nous  n'avons  plus  que 
des  procureurs  métamorphosés  en  avocals  ;  et  que  je  ne  sçau- 
rois  prendre  confiance  dans  des  avocats  de  celte  Irempe.  J'ay 
lu  le  mémoire  que  vous  m'avés  envoyé.  Vos  moyens  nie 
paroissent  bons.  Il  ne  faut  pas  vous  laisser  iiilimider  par  les 
menaces  de  M.  de  Roquette.  Je  no  connois  pas  le  parent  qu'il 
a  icy.  J'auroy  peut-èlre  conuoissance  des  plainles  qu'il  porlera 
aux  supérieurs,  el  j'y  repondray.  11  ne  faul  pas  entreprendre 
de  mauvais  procès,  mais  il  ne  faut  pas  abandonner  ses  droils  à 
la  première  réquisition  d'un  quelqu'un  qui  veut  envahir,  elc. 

Je  vous  renouvelle  les  assurances  des  senlimenls  respec- 
tueux avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d*èlre, 

Mon  cher  procureur, 

Voire  Irès  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P.  Vernet. 
Au  Révérend  Père, 

Dom  De  La  Grange  procureur  de  l'abbaye  d'Orbais,  à 
Château -Thierry,  roule  de  Reims  '.  » 

L'assemblée  générale  du  clergé  de  1765  avait  jclé  les  bases 
d'une  réforme  des  communautés  monastiques.  Un  arièl  du 
Conseil  d'Etat  du  6  juillet  nt>6  obligea  la  congrégation  do 
Saint-Maur  à  entretenir  dix  religieux  -  au  moins  dans  cha({ue 
monastère.  Il  fallait  aussi  réunir  périodiquement  les  as^^emblées 
ou  conseils,  tenir  état  des  translations  ou  changements,  en  un 
mot  observer  plus  de  régularité  dans  le  régime  administratif 
des  communautés.  Les  procès-verbaux  des  chapitres  généraux 


1 .  Archives  départ,  de  la  Marner  f.  d'Orbais,  d»  38. 

S.  L'édit  de  mars  1768  subalitua  une  convoolualilé  de  9  à  celle  de  10 
ordonnée  par  Tarrâl  du  6  Juillet  1766  Celle  diàpo^ition  enlraina  ].\  supprcs- 
bioD  d'un  certain  nombre  de  maifons  monastiques,  c  M.  l'abbé  d'Orb  is 
(en  1769}  demande  qu'on  détruise  la  sienne,  et  on  ne  conçoit  pas  comment 
U  congrttgaliou  s'y  reru$>e...  »  Commission  des  HJguUers,  ms.  fr.  138i6, 
Bibl.  nat.  —  Cl.  Laftlcur  de  llcrmainganl,  Carlulairê  de  l'abbaye  de 
SaÎÊit'Michei  du  Tréport,  introJ.  p.  CXXII  el  suiv. 

10 
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el  diètes  annuellefi  de  1 767  à  1788  *  nous  montrent  la  situation 
de  la  maison  conventuelle  d'Orbais  depuis  Tépoque  de  la 
réforme  *. 

Voici  plusieurs  extraits  de  ces  procès-verbaux  : 

a  Procès-verbal  de  la  diète  de  1770 Les  RR.  PP.  visi- 

teurâ  ont  presauté  la  répartition  par  eux  faite  de  200  1.  par 
chaque  province  pour  pensions  accordées  de  nouveau  ou 
autrement  aux  pauvres  parens  de  nos  confrères  ainsi  que 
s  ensuit...,  dans  la  province  de  France,  la  maison  d'Orbais 
payait  25  1. . . 

(A  suivre.) 


1.  Ces  procès-verbaux  soûl  conservés  aux  Archives  nalionalts,  L.  811 
el812. 

2.  Au  mom  nt  de  l'ddit  de  1768,  qui  est  comme  le  code  de  la  rérorme 
des  ordres  monastiques,  Orbais  avait  5  religieux  et  6040  livres  de  revenu. 
Peigné- Delacourt,  Tableau  des  abbayts  à  l'époque  de  Védit  de  1768, 
p.  CD. 
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Le  géuéral  de  division  Pélissier,  du  corps  de  rinfaiilcrie  de 
marine,  sénateur  de  la  Haute-Marne,  questeur  du  Sénat,  grand- 
croix  de  ]a  Légion  d'honneur,  vient  de  mourir  à  Paris,  le  2  août. 
Sou  corps  a  été  ramené  à  Bourbonne-les-Bains,  son  lieu  de  nais- 
sance. Il  était  frère  cadet  du  maréchal,  duc  de  Malakoif.  Il  appar- 
tenait au  centre  gauche. 


M.  Rousseau,  chirurgien  en  chef  de  rhopilal  d'Epernay,  e^tmort 
au  mois  de  juillet,  dans  cette  ville,  à  91  ans.  11  était  petit-neveu 
du  comte  Rousseau,  né  à  Witry-les-Reims,  oratorien,  puis  député 
au  Corps  Législatif  et  créé  par  Napoléon  1^^  sénateur  et  comte  de 
TEmpirc.  11  possédait  à  Beaumont-sur-Vesle  une  hahilation  où 
demeure  encore  sa  petite-nièce,  veuve  du  docteur  Thulic. 
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Etudb  historique  6UR  LES  PREMIERS  ÉvÊQUEd  DE   Lakoiuis,  par  Vàhhé 
lioussel.  I0-8*',  Langrcs,  Hallel-Bideaud,  1886. 

On  sait  combien  M.  l'abbé  Ruusscl  est  un  chercheur  infatigable 
et  un  érudit  consciencieux.  Après  avoir  donné  une  histoire  du 
diocèse  de  Langres  digne  de  servir  de  modèle  aux  travaux  de  ce 
genre,  il  public  aujourd'hui  un  travail  très  neuf  sur  les  vingt 
premiers  évoques  de  Langres.  11  a  partagé  son  étude  en  deux 
parties  :  la  première  s'occupe  des  dix  évoques  qui  ont  succédé  à 
saint  Apruncule,  depuis  Armentaire  jusqu'à  Nijet;  la  seconde,  des 
dix  premiers  évoques,  depuis  saint  Sénateur  jusqu'à  saint  Apnin- 
cule.  M.  Fabbé  Roussel  termine  par  une  réfutation  de  la  disserta 
tion  de  dom  Chamard  sur  1  origine  des  Eglises  des  Gaules,  auquel 
il  reproche  d'avoir  voulu  fixer  la  question  d'après  de  simples  induc- 
tions, au  lieu  d'interroger  les  traditions  particulières  de  nos  Eglises. 
Ce  travail  m(^rite  la  plus  sérieuse  attention.  E.  de  B. 

Vie  et  lettres  de  Mgr  de  Prillt,  évéqub  de  Chalous,  par  M.  Tabbé 
Puiseux,  2  vol.  in-S^,  avec  porlrail,  Châlontt,  M.  Marlio,  1887. 

Ms*"  de  Prilly  a  été  évoque  de  Chiilons  depuis  18Î3  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1860  et  il  a  laissé  dans  son  diocèse  la  réputation 
méritée  d'un  grand  prélat  et  d'un  saint  homme  dans  toute  l'ac- 
ception du  mot.  Issu  d'une  famille  de  vieille  noblesse  du  0)mtat 
Vcnaissin,  descendant  par  sa  mère  du  grand  peintre  Iroyen 
Mignard,  il  fut  destiné  dès  sa  jeunesse  à  la  carrière  ecclésiastique, 
mais  les  événements  changèrent  d'abord  ses  projets  et  le  jeune 
Prilly  entra  dans  l'armée  en  179*;  il  fit  les  campagnes  des  Pyré- 
nées-Orientales,  de  Zurich,  d'Allemagne,  celle  de  1805,  il  se  trouva 
à  rim,  à  Auslerlitz,  mais  la  vie  des  camps  ne  put  triompher  de  la 
vocation  religieuse  du  jeune  capitaine  de  dragons  et  en  1807,  il 
entra  au  grand  séminaire  d'Aix.  Il  débula  comme  vicaire  à  Saint- 
Gilles,  fonda  en  181*2  le  Petit  Séminaire  d'Avignon,  et  en  I8Î3, 
lors  de  la  reconstitution  du  diocèse  de  Châlonssur-Marne,  il  fut 
appelé  à  cet  évéché,  qu'il  n'accepta  point  sans  de  vives  et  sincères 
hésitations;  M.  l'abbé  Puiscux  iracc  un  intéressant  tableau  de  ce 
diocèse  pendant  la  Révolution  :  il  entre  dans  des  détails  très  neufs 
sur  sa  réorganisation,  puis  il  suit  peu  à  peu  le  prélat  durant  sa 
longue,  laborieuse  et  utile  carrière.  Nous  indiquons  brièvemeut 


•^ 
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seulement  ce  travail,  mais  nous  croyons  que  dans  ce  temps  où 
Ton  écrit  volontiers  les  biographies  des  prélats,  qui  meurent,  un 
peu  trop  tôt,  à  notre  gié  — ,  celle  que  vient  de  publier  M.  l'abbé 
Puiseuz  mériterait  de  servir  d'exemple  et  de  modèle.  Un  second 
volume  contient  un  grand  nombre  de  lettres  écrites  par  Mffc  do 
Prillj  à  ses  curés  et  certes,  elles  sont  toutes  dignes  d'être  lues. 
Ur  de  Prilly  a  été  certainement  l'un  des  plus  vénérables  prélats 
de  notre  siècle  et  nous  félicitons  M.  l'abbé  Puiscux  d'avoir  eu 
Thonneur  d'être  son  historien  et  de  s'être  aussi  ])icn  acquitté  de 

sa  tâche.  E.  de  B. 

* 

L'oppidum  du   Chatblbt,    avec   planches,  par  M.   Tabbé   Fourot.   In-8*, 
SainUDizier,  Henriol  et  Godard,  1887. 

L*Oppidum  du  Châtelet  a  été  étudié  avec  soin  au  siècle  dernier: 
M.  Tabbé  Fourot  reprend  toutes  les  découvertes  faites  ^  cette 
époque,  et  toutes  celles  qui  ont  eu  lieu  depuis,  et  trace  un  travail 
Romplet  du  plus  grand  intérêt.  De  nombreuse**  planches  en  couleur 
et  un  grand  plan  complètent  cette  publication  qui  fuit  honneur  k 
]a  Société  des  lettres  et  sciences  de  Saint-Dizier.  H. 

* 

Très  intéressante  et  surtout  très  véridiquiî  ]dLGpnéalogie  hifttoriqve 
de  la  famille  de  Mauroy  en  Champar/ne.  .par  M.  Albert  de  Mauroy 
(ln-8*>,  non  mis  dans  le  commerce),  commençant  U  Jaiques  Mauroy, 
fils  de  Philippe  du  Sle5nil,  clerc,  et  de  noble  Jeanne,  lequel  naquit 
à  OrigDV  et  se  fixa  à  Troyes  en  1360.  Tout  c^l  établi  avec  une 
grande  abondance  de  documents  authentiques  qui  donne  h  ce 
travail  une  grande  valeur  pour  l'histoire  des  famille:^  truyenne^. 

* 
*    * 

Lire  dans  le  naméro  3  du  BulUlin  Monumental  (\c  1887,  l'Aude 
de  M.  Anat.  de  Barthélémy  sur  les  cjÈrrenax  lii»l/^n<^s  et  rtru'î%^H 
avec  noms  de  tuiliers.  C>*t  un  travail  tr^^  neuf,  orné  de  nontUftu%ét% 
gravures,  qoi  îotére««e  la  Champa^me,  la  plupart  de^  tvpe^  ^-lant 
empniotés  à  uotre  pruvince. 
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Reims.  —  Jeudi,  21  juillet,  avait  eu  lieu,  à  la  Bibliothèque,  la 
signature  d'une  convention  très  favorable  aux  éludes  et  aux 
recherches  historiques  de  nos  compatriotes. 

M.  le  Maire  de  Reims,  au  nom  de  la  ville,  M.  Pélicier,  archiviste 
de  la  Marne,  au  nom  de  M.  le  Préfet,  et  M.  Ulysse  Robert,  ins- 
pecteur général  des  archives,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
tructiou  publique,  s'entendaient  pour  conclure  un  arrangement 
depuis  longtemps  sollicité  par  les  autorités  rémoises. 

Les  archives  de  ChAlons  vont  remettre  aux  archives  de  Reims 
tous  les  documents  antérieurs  à  la  Révolution  qui  coDcernent  les 
établissements  do  Reims.  Par  conséquent,  feront  retour  ici  :  les 
fonds  entiers  du  Collège  des  Bons-Enfants  de  rUniversité,  ceux  de 
Parchcvôché,  de  TOfficialilé  et  du  Chapitre,  des  Collégiales  et  des 
Paroisses,  avec  ceux  des  Abbayes,  des  Couvents  et  des  Comman- 
deries. 

En  échange,  noire  dépôt  cédera  seulement  les  papiers  qu*il  pos- 
sède des  établissements  situés  hors  de  Reims,  tels  que  ceux  de 
Saint-Thierry,  de  Saint-Basle,  etc. 

Le  transport  s'effectuera  au  fur  et  à  mesure  du  classement,  dans 
le  courant  de  Tannée  1887-88;  mais,  sans  attendre  Tinstallation 
complète  de  ce  riche  chartrier,  nous  devons  informer  les  érudits 
de  la  contrée  qu'ils  pourront  faire  désormais  à  Reims  les  plus 
intéressantes  et  les  plus  fructueuses  recherches. 


* 


Trouvailles  archéologiques  a  Reims,  —  Des  ouvriers,  occupés  à 
creuser  une  tranchée  pour  rétablissement  d'un  égout  dans  la  rue  Le- 
cointre,  viennent  de  découvrir,  à  près  de  trois  mètres  de  profondeur, 
deux  grosses  pierres  superpast*es,  creusées  à  l'intérieur  et  renfermant 
dans  cclU*,  ravilt',  à  l'abri  de  tout  chue  et  de  l'humidité,  un  vast 
magnifique  en  verre  opaque,  absolument  intact  et  renfermant  des 
ossements  calcinés,  restes  sans  doute  de  quelque  grand  person- 
nage. Cette  tombe,  d'une  forme  rare  et  peut-être  unique,  a  été 
enlevée  avec  soin  et  le  tout  a  été  déposé  ^  l'Hotel-de-Ville.  L'urne 
cinéraire  sera  certainement  un  des  plus  beaux  spécimens  de  notre 
Musée  des  antiques. 

Il  y  a  deux  jours,  une  trouvaille  analogue  fut  faite  dans  un 
champ  situé  vis-à-vis  le  parc  d'artillerie.  Dans  une  sorte  de 
caveau,  formé  de  briques  de  dimension  extraordinaire,  le  tout 
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parfaitement  cimenté  et  intact,  se  trouvait  un  squelette  d'homme 
enveloppé  dans  une  sorte  de  linceul  de  chaux;  aux  pieds  du 
cadavre,  on  put  recueillir  quatre  fioles  en  verre  dont  deux  con- 
tenant encore  une  certaine  quantité  de  liquide. 

Ces  deux  tombes,  trouvées  en  parfait  état  de  conservation, 
paraissent  remonter  aux  premières  années  de  l'occupation 
romaine,  sinon  à  une  époque  plus  reculée. 

SéPULTURK   PAR   INCINÉRATION   A   ChALMESSIN    (HaUTB-MaBNB).    —  11 

y  a  quelques  mois,  un  habitant  de  Chalmessin  ouvrait  une  carrière 
au-dessus  de  la  colline  qui  domine  le  village  au  nord-est  et  le 
sépare  de  Musseau.  Sous  une  faible  couche  végétale,  il  rencontra 
des  traces  de  bois  décomposé,  des  clous,  puis  un  vase  assez  grand 
que  ses  enfants  s'empressèrent  de  briser,  mais  qui  en  renfermait 
un  second.  Celui-ci,  mis  en  pièces  comme  le  précédent,  en  laissa 
voir  un  troisième  auquel  le  même  sort  était  réservé.  Un  seul,  le 
plus  petit,  fut  respecté  ;  il  était  renversé  dans  le  troisième  et  con- 
tenait des  restes  d'ossements  calcinés.  Cette  urne  cinéraire  que  j  ai 
pu  sauver  de  la  destruction  est  en  terre  bleuâtre  assez  tendre  et 
n*a  pour  ornements  que  deux  rainures  légères,  l'une  à  la  panse, 
l'autre  un  peu  plus  haut.  Elle  mesure  :  onze  centimètres  de  hau- 
teur, vingt-six  de  tour  à  la  panse,  neuf  et  demi  à  la  base  et  dix- 
huit  et  demi  à  Torifice  qui,  Itfgèrement  déprimé  avant  la  cuisson, 
affecte  la  forme  ovale. 

Ces  quatre  vases,  dont  trois  étaient  destinés  à  protéger  celui  du 
milieu,  étaient  renfermés  dans  une  cat^seitc  en  bois.  Tant  de  pré- 
cautions semblaient  défier  le  travail  des  années;  elles  furent  mal- 
heureusement impuissantes  contre  une  indiscrète  et  ignorante 
curiosité. 

Une  urne  analogue  pour  la  forme,  mais  bien  plus  considérable 
que  celle  dont  nous  venons  dr*  parler,  vient  d'être  trouvée  à  deux 
ou  trois  mètres  de  profondeur  dans  les  graviers  de  Saint-Dizicr, 
près  du  pont  de  Lanoue.  La  terre  en  est  blanchâtre,  fine  et  sonore. 
Elle  a  16  centimètres  de  hauteur,  48  de  tour  au  renflement  de  la 
panse,  27  à  Toriflce  et  18  1  2  à  la  base.  A  cinq  centimètres  au- 
dessous  de  l'ouverture,  règne  un  reuflffnient  horizontal  entre  deux 
rainures,  et  à  six  centimètres  au-de.vsous,  une  rainure  parallèle  : 
ces  deux  ornements  pratiqués  an  tour  sont  s«''pnrés  par  des  traits 
obliques  de  droite  à  gauche  à  peine  sensibles  au  toueher,  mais 
très  apparents;  ils  ont  été  fait^  rapidement  et  à  des  distaricef 
inégales. 

L'ouvrier  n'a  pas  remarqué  si  cette  urne  renfermait  des  0H<je- 
ments  humains,  et  il  ne  m'a  remis  arec  elle  qu'une  dent  fo«sile 
de  cberaf.  A.  Foibot. 
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ÂcADÊMie  DE  Reims  (Récompenses  du  Concours  de  1887).  Poéstk. 
—  Une  médaille  d'or  de  100  fr.  est  décernée  à  M.  P.  Mieusset, 
membre  correspondant  à  Besançon,  pour  sa  pièce  intitulée  :  La 
Statue  de  Jeanne  d'Arc  à  ReimSy  et  pour  ses  autres  poésies: 
Sonnet  sur  Jeanne  d'Arc  et  Athènes  sauvée  par  la  poésie. 

HISTOIRE    ET    ARCHÉOLOGIE 

Une  médaille  d'or  de  200  fr.  est  décernée  à  M.  Aug.  Haudecœur, 
religieux  bénédictin  à  Londres,  pour  son  Mémoire  sur  le  Collètje 
des  Anglais  à  Reims  au  AT/«  siècle. 

Une  médaille  d'argent  de  l***  classe  est  décernée  à  M.  Emile 
Goffart,  instituteur  à  Vaux-les-Mouzon  (Ardennes),  pour  sa  Mono^ 
graphie  de  Vaux  et  des  villages  Ambedeux  (Ardenues). 

Des  médailles  d'argent  sont  décernées  :  à  M.  A.  Thenault,  com- 
ptable à  Reims,  pour  sa  Monograpyie  de  Thuisy  et  de  Septsaulx 
(Marne)  ;  —  à  M.  Tabbé  Jacquart,  professeur  à  Oullins,  pour  soo 
Etude  sur  Tilpin^  archevêque  de  Reims;  —  à  M.  l'abbé  Bigot, 
curé  de  Venlelay,  pour  sa  Mo*iographie  de  Ventelay  (Marne);  — 
à  M.  Blavat,  antiquaire  à  Reims,  pour  son  Mémoire  sur  les  anti- 
quités découvertes  dans  les  fouilles  depuis  trente  ans  à  Reims. 

Une  mention  honorable  est  accordée  à  M.  E.  Thellier,  employé 
des  postes  et  télégraphes  à  Pans,  pour  sa  Monographie  die  Rethel 
(Ardennes). 

BEAUX-ARTS.    —   INVENTIONS 

Une  médaille  d'argent  de  \^^  classe  est  décernée  à  M.  Bertozzî, 
sculpteur  h  Reims,  pour  ses  moulages  artistiques  des  figures  de  la 
Cathédrale  et  de  Saint-Remi  de  Reims. 

Une  médaille  de  bronze  est  décernée  à  M.  E.  Thellier,  déjà 
nommé,  pour  son  procédé  d'application  de  Télcctricité. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  MM.  à  Lesueur,  l'abbé 
Chevallier,  M.  Boucton,  P.  Queutclot,  J.  Alard,  pour  leurs  dessins 
de  divers  monuments  offerts  k  l'Académie  en  vue  d'illustrer  le 
Répertoire  archéologique. 

Nous  lisons  dans  le  Figaro  : 

«  La  fermeture  du  Salon  va  permetlre  de  transporter  à  Pégllse 
du  Sacré-Cœur  de  Montmartre  la  Vision  de  saint  Hubert,  le 
magniflque  groupe  d'autel  que  tout  le  monde  a  pu  admirer  au 
Palais  de  l'Industrie. 

a  Ce  groupe  est  signé  Manuela,  et  tout  le  monde  sait  que  ce 
nom  cache  une  des  plus  grandes  personnalités  mondaines.  » 

Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  le  véritable  nom  de  cette  artiste, 
que  tant  de  liens  attachent  à  Reims  et  qui  n'est  autre,  on  le  sait, 
que  la  petite-fille  du  comte  de  Chevignt^,  M»*  la  duchesbe  d'Uzès. 

Ajoutons  que  la  Vision  de  saint  Hubert  a  été  distinguée  par  le 
jury  du  Saloa  qui  lui  a  décerné  une  mention  honorable. 


.» 
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Lks  seigneurs  de  Choiseul.  —  Erreurs  à  corriger,  pages  du 
numéro  de  juin  de  la  Revue  de  Champage  el  de  Brie  : 

Page  402,  5«  ligne,  écrire  :  Jean  de  Nellancourl,  au  lieu  de  Jean 
d*HaussonvilIe. 

Page  402,  H*  ligne,  écrire  :  canlons^  au  lieu  de  contours. 

Page  403,  23«  ligne,  écrire  :  soutenus,  au  lieu  soutenu. 

Page  404,  26*  ligne,  écrire  :  le  duCy  au  lieu  de  le  comte. 

Page  404,  supprimer  cet  après  la  dernière  ligne. 

Page  405,  i'«  note,  supprimer  le  trait  d'union  entre  Lécourt  et 
Maulaîn  et  le  remplacer  par  une  virgule. 

Page  405,  2«  note,  écrire  :  comte^  au  lieu  de  comté. 

Page  406,  lr«  note,  écrire  :  qu'un  abrégé  très  sommaire  de  la 
généalogie  de  la  Maison-Mère. 

Page  406,  3«  note,  écrire  :  Cambrésis^  au  lieu  de  Cambraisis. 

Page  407,  V6''  ligne,  écrire  :  avaient,  au  lieu  de  avait. 

Page  407,  24«  ligne,  écrire  :  Villenc,  au  lieu  de  Villence. 

Page  408,  2«  note,  écrire  :  ces  deux  excommunications. 

Page  412,  !'•  note,  écrire  :  fôéO,  au  lieu  de  7646. 

Page  413,  dans  les  interlignes,  écrire  :  Xfl  avant  le  mot  Henri 
et  XIII  avant  le  mot  Guy. 

Page  4i3,  25*  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  le  mot  débuta. 

Page  4i4,  16«  ligne,  écrire  :  fan  14i3,  au  lieu  de  i433. 

Page  414,  dans  l'interligne,  écrire  :  XIV  avant  Amé. 

Page  415,  17*  ligne,  placer  une  virgule  après  le  mot  rançon. 

Page  415,  dans  l'interligne,  écrire:  XV  avant  Jeanne. 

Page  415,  fm  de  la  l*"*  note,  écrire  :  fi07,  ou  plutôt  1409. 

Page  416,  18*  ligne,  dernier  mot,  écrire  :  quatre,  au  lieu  de 
cinq. 

Page  416,  19«  ligne,  supprimer  les  mots  de  Gou/fier, 

Sur  le  chapitre  II  : 

Page  417,  4*  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  le  mot  siège. 
Page  417,  28«  ligne,  placer  un  accent  aigu  sur  le  mot  méri- 
dianale. 

Page  417,  avant-dernière  ligne,  placer  un  accent  aigu  %i\v  siège. 
Page  418,  30*  ligne,  écrire  :  80  mètres,  au  lieu  d'un  kilomètre. 
Page  420,  20«  ligne,  écrite  :  symbolisé,  au  lieu  de  symbolisée. 
Page  421,  l"  ligne,  placer  :  ;  après  le  mot  collecteurs. 

Par  occasioQ,  suprimer  la  2«  note  de  la  page  416,  dont  le  con- 
tenu existe  déjà  dans  la  i^»  note  de  la  page  406. 
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Plaquettes  hibtoriqwbs  sur  la  Champagnb'.  —  I.  La  reoconlre  et 
escarmovche  donnée  par  les  Carabins  catholiques  sur  les  Dragons  Mahea- 
très  kérétiques  au-dessus  du  village  de  Longueval,  ensemble  la  charge 
faicte  par  Son  Altesse  et  la  fuyarde  retraite  du  Béarnois,  et  son  passage 
au  pont  d'Ârsy  après  le  grand  caïuage  fait  de  ses  dragons  et  mort  de  leur 
capitaine  Beausso.  A  Paris,  chez  Rolin  Thierry,  rue  des  Anglais,  près  la 
place  Maubert,  imprimeur  de  la  6aincle-Union,  1590,  avec  privilège, 
petit  in-8**  de  14  p. 

I/auteur  profite  d'une  personne  sftre  pour  envoyer  celte  lettre 
à  son  cousin  : 

«  Le  vendredi,  23*  jour  de  novenfibre  dernier,  S.  A.  partait  de 
Nully-Sainl-Fronl  pour  aller  coucher  à  Fère-en-Tarlenois;  ce 
niesme  jour,  le  Béarnais  attaqua  sur  les  5  heures  du  soir,  en 
personne,  accompagné  de  200  chevaux,  une  escouade  de  piquiers 
et  mousquetaires  qui  estoient  au  nombre  de  40  à  une  lieue  de 
Fère,  à  costé  du  chasteau  de  Cramaille,  chasteau  appartenant  à 
Pinart;  laquelle  escouade  se  défendit  si  courageusement  que  7  ou 
8  dragons  demcur^rcnt  morts,  et  le  cheval  de  Pralin  tué  et  deux 
gentilshommes  de  marque.  Mais  chose  remarquable,  un  picquier 
tint  ferme  un  quart  d'heure  contre  trois  cavaliers,  enfin  ne 
réchappa  néanmoins  un  seul  desdils  40  de  ladite  escouade. 
S.  A.  fut  adverty  à  Fère  de  ladicle  chîirge,  qui  subit  fit  venir  deux 
régimens  et  quatre  compagnies  d'ordonnance  pour  entrer  en  garde 
devant  son  logis,  pensant  Tenncmy  plus  fort  qu'il  n'étoit  et  s'en  alla 
faire  la  ronde  par  tout  son  camp.  Le  jour  du  samedi  24,  il  partit 
du  matin,  prenant  le  chemin  de  Fismes.  Le  Béarnois  arriva  ledit 
samedy  ausoir  à  Fére  où  il  prinl  le  logis  de  S.  A.  Le  dimanche  25, 
sur  les  8  heures,  monta  à  cheval  el  fit  altc  au  bout  du  parc  de 
Fère  jusques  au  niidy,  et  lors  fit  acheminer  ses  troupes  vers  le 
pont  de  Bazoches,  une  lieue  au-dessus  de  Fismes,  ayant  advis  que 
S.  A.  avoit  passé  le  jour  précédent  sur  le  pont  de  Fismes,  ses 
troupes  estant  passées  avoient  pris  la  main  droite.  Le  marquis  de 
Pizany  dit  Saint-Guas  et  le  sieur  de  la  Noue  fuient  d'advis  qu'il 
lalloit  prendre  à  main  gauche  au-dessus  de  la  montagne,  lequel 
advis  fut  suivi  si  bien  qu'ils  parvindrent  au  village  de  Longueval, 


1.  Nous  commençons  dans  les  mélangcg  la  réimpression  d'un  certain 
nombre  de  plaquelles  historique::  champenoises  du  xvt'  siècle,  pièces  à  peu 
près  inlrouvab'.cs  aujourd'hui,  el  dont  on  reronnaîlra  facilement  Timportancd 
pour  notre  histoire  locale.  B.  B. 
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et  le  long  de  la  plaine  du  pont  d'Arsy,  deçà  la  rivière,  où  \en 
départemens  «e  firent  sur  les  4  heures  du  soir,  et  environ  les  5 
heures,  l'escarmouche  fut  attaquée  par  les  Garrabins  au  bout  du 
boisy  qui  est  au-dessus  dudit  village,  dans  lequel  estoient  les  * 
dragons  en  embuscade.  La  charge  fut  si  brusque  que  le  capitaine 
Beausse,  capitaine  de  dragons  et  plusieurs  d'iceux  j  demeurèrent 
sur  la  place,  et  furent  contrains  de  reculer,  encore  qu'ils  fussent 
soutenus  par  les  s"  de  Boissières  et  Chastillon,  et  le  s'  de  la  Noue, 
qui  y  vint  après  pour  faire  la  retraite  dans  ledit  village  de  Lon- 
gueval  où  estoil  le  Béarnais.  Et, ce  voyant,  S.  A.  fit  marcher  le 
gros  de  son  armée  droit  sur  les  ennemis  qui  prindrent  Tespou- 
vante,  et  à  la  foule  passèrent  à  gué  la  rivière  d'Esne  au-dessous 
du  pont  d*Arsy,  où  je  vis  perdre  plus  de  huit  vingt  hommes  en  la 
rivière,  et  la  cornette  du  Béarnais  qui  avait  eu  son  rendez-vous  à 
Soapirs,  entendant  le  bruit,  quitta  bagage,  voire  jusqu'à  sa  vais- 
selle d'argent,  et  à  qui  mieux  mieux  fuiroit,  se  retira  au  chasteau 
de  NizT,  à  7  lieues  de  là  et  bien  leur  servit  qne  le  jour  déclina, 
car  sans  doute  S.  A.  les  eut  poursuivy  plus  avant,  se  contenta 
s'arrêter  sur  le  bort  de  ladite  rivière,  où  il  campa  la  nuit. 

«  Le  lundy  26,  à  3  heures  après,  en  suivant  le  Béarnais,  arriva 
à  Nisy-le-ChAteau  pour  rallier  ses  trouppes  esgarées  et  ne  sut  si 
bien  faire  qu'il  ne  perdit  son  bagage  et  sa  vaisselle  d'argent.  Le 
mardi  27,  il  fît  acheminer  ses  troupes  à  la  Bauve  où  M.  de  Nevers 
le  vint  joindre  avec  environ  200  chevaux,  car  il  laissa  ses  Suissen 
à  l'écart.  Le  mercredi  28,  il  alla  loger  à  Notre-Dame-de-Liesse, 
costoyant  toujours  l'armée  de  S.  A.,  ayant  la  rivière  de  Serre 
entre  deux.  Le  jeudi  29,  il  alla  loger  d  Poully,  à  3  lieues  de  l>aon, 
qui  était  la  veille  S.  André. 

«<  I^  vendredi,  jour  S.  André,  dernier  du  mois,  ves  cotufAinn 
séjoomant  au  village  Poully,  il  alla  en  perM>nne  à  TeM^armouche 
auprès  de  Guise,  après  avoir  passé  la  rivière  à  Cre^v-^ur-Serre,  et 
eo  cest  escannooche  il  n  y  eût  autre  rho^e  sinon  que  le  baron  de 
BiroD  y  eot  son  cheval  tué  et  trois  lanciers  e<»pagnoU  ayant  sa 
casaque  verde  demeorèrent  morts  sur  la  pla/>ï.  Puis  apre^,  le 
Béarnais  se  relira  audit  village  de  Poully.  et  le  lendemain, 
|«r  décembre,  il  retourna  audit  Creppy  en  La/iunoi«,  \k  ou  il  tint 
conseil  an  logis  de  M.  de  \>ver*  cl  délibéi^renl  entr'aulre  /rh*/"* 
que  Paiis  ne  se  pouvant  prendre  par  »iéj^«;,  qu'il  y  falloil  Arav^tt 
des  pratiques,  et  que  rimp(/Han/:«  k*.o\X  que  U  ville  d/;  M«;aut  *é: 
poovoil  prendre  par  piLaijC^,  «t  qu  il  y  faiJoit  6r*:*i^,r  *:uit*'\ni>4: 
assurée. 

«  La  dimaotbe  aprê»HiJnef ,  2  déc<t;rubfe^  il  p^iiil  pour  t^.Umnynr 
à  Nisy  et  de  là  à  Saiiit-</u^ntjii.  «rf  '4t$H%  de  U  la  >»otf«;  pnot  k 
fhejnÎD  de  Clianoy  pour  i^rfijr  a  S^fjJjx  «/«i  M  d^  Vrver>t  r*rpntti 
le  cbecniii  d'où  iJ  e^it  ietas:  tlt  wjîtX  «uWe  'bo^  ifi»ffu^.*'.  *HêOu 
qoe  ieors  clie«  au x  ei to lerjt  m  ii.4 1  «  v y:  >  q  '^  i  •  »,  4  ^  o> ^  f «  <  U*iU  tut^Uén 
de  repos. 
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«  Vous  advertirez  nos  amis  de  Paris  qu'ils  se  gardent  de  quelque 
surprise,  car  ils  tascheront  à  pratiquer  quelque  plan  d'importance 
qui  vous  pourroil  nuire,  que  si  vous  pouvez  subsister  endurant 
jusques  à  4  mois  d*ici,  pour  Fassuré,  il  donuera  du  nez  en  terre, 
et  tous  ceux  qui  le  soutiennent,  car  il  n*a  pas  un  sol.  Je  vis  Spa- 
lingue,  son  maître  d'hôtel  prendre  quatre  charges  de  blé  pour  la 
bouche  du  Béarnais  sans  payer  :  vray  est  qu'il  lui  bailla  un  papier 
d'assurance  sur  la  taille,  ainsi  fait-il  par  tout  et  de  toutes  choses. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  garde  de  mal  et  me  recommande.  De 
Laon,  ce  3®  jour  de  décembre  1390.  Par  le  vostre  cousin  et 
meilleur  amy.  R.  D.  G.  » 

u  Je  ne  vous  écris  pas  le  nombre  des  hommes  morts  de  sa  part, 
car  vous  le  saurez  par  ceux  qui  reviendront  du  camp  de  S.  A.,  l'on 
m'en  a  bien  dit  beaucoup  en  ccsle  ville,  mais  parce  que  je  ne  l'aj 
veu,  je  ne  vous  en  mande  rien. 

^  «  Privilège  de  Paris,  18  avril  1 58'^,  accordé  d'une  forme  générale, 
à  Rolin  Thierry  par  le  Conseil  général  de  la  Sainte-Union  pour 
imprimer  tout  ce  qui  peut  concerner  l'Estat  public  et  affaires  de 
France  et  qui  sera  ordonné  et  procédera  dudit  Conseil.  » 

«  Senault.  » 

II.  Advis  de  la  deffaicte  des  Irovppes  de  Sainct-Pol,  par  Monsieur  le  doc 
de  Nevers,  gouverneur  de  Champaigne,  pendant  le  bas  aage  de  Monsieur 
le  duc  de  Reibelois,  son  fila.  In-S",  s.  I.  1590,  32  pages. 

t<  Après  la  surprise  de  Villefranche,  livrée  le  16  octobre  par  la 
trahison  de  Flamanville,  le  duc  de  Lorraine  dressa  la  tête  de  son 
armée  vers  la  Champagne.  Le  duc  de  Nevers  résolut  de  pourvoir 
Sainlc-Menehould  el  s'en  alla  avec  ses  Suisses  et  son  peu  de  cava- 
lerie vers  ChAlons  pour  aviser  à  sa  conservation  et  à  celle  d'Eper- 
nay,  en  empochant  les  Lorrains  de  s'y  avancer,  il  laissa  à  Sainte- 
Menehould  M.  de  Dinteville,  avec  des  troupes  et  de  Fartillerie, 
lequel  se  comporta  si  bien,  qu'en  seize  jours  de  temps  que  M.  de 
Lorraine  fut  devant  cette  place,  il  n'osa  faire  ses  approches, 
harcelé  par  des  sorties  continuelles,  qui  lui  coûtèrent  beaucoup  de 
monde,  entr'autres  le  maître  de  camp  Nervez,  espagnol,  qui 
passait  pour  le  meilleur  officier  dos  ses  troupes.  Pendant  ce 
temps,  le  duc  de  Nevers,  stimulant  la  noblesse  champenoise, 
résolut  d'attaquer  Saint-Pol  qui  saccageait  la  Tiérache,  branc- 
quetant  les  forts  et  exerçant  mille  cruautés  et  impiétés;  voulant 
aussi  rallier  la  noblesse  de  ce  pays  qui  n'osait  bouger  et  ramener 
à  ChAlons  des  canons  de  Mauberfontaine  pour  composer  un  équi- 
page de  siège,  puis  après,  revenir  tête  baissée  sur  la  Lorraine  s'il 
attaquait  Sainte-Menehould. 

Le  21  octobre  lo90,  M.  de  Nevers  feignit  de  s'avancer  vers  cette 
ville,  puis  tira  le  lundi  de  bon  matin  vers  Somme-Py  où  il  avait 
donné  rendez-vous  à  ses  troupes  el  de  là  envoya  M.  de  Vandy 
cho4:chcr  où  était  Saint-Pol,  en   lui   fixant  d'être  le  lendemain  à 
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LauDoy.  Le  duc  alla  coucher  à  Marc-sous-Bourg,  pendaut  que  sa 
cavalerie  en  prenant  son  canipcmcul  faillit  surprendre  à  Quillj  le 
capitaine  Blanquat  qui  n'en  délogea  précipitamment  que  un  quart 
d'heure  avant. 

Le  mardi  23,  le  duc  gagna  Charlogne,  pour  Launoy  où  il  reçut 
avis  de  Vandy  que  Saint-Pol   était  en  Thiérache  vers  Mazerny, 
Poix  et  Monligny;  il  fit  dépêcher  vers  ces  lieux  un  homme  sûr 
par  M.  d'Arson  (auquel  il  avait  baillé  la  cornette  blanche  à  porter 
le  jour  du  combat,  et  eut  confirmation  de  la  présence  des  troupes 
ennemies  à  Poix  et  à  Montigny.  Aussitôt  il  fit  marcher  ses  troupes 
et  envoya  M.  d'Arson  pour  s'avancer  entre  ces  deux  villages;  mais 
il  Fut  prévenu  et  trouva  les  ennemis  rassemblés  à  Poix.  Saint-Pol 
était  à  Mézièrcs.  Ils  barricadèrent  le  village  :  M.  de  Nevcrs  le  fit 
investir  entièrement  par  sa  cavalerie,  pour  laisser  à  ses  500  hommes 
d'infanterie,  harassés  par  une  traite  de  10  lieues,  le  temps  d'arriver: 
ils  ne  se  rejoignirent  que  le  soir  et  n'eurent  que  le  temps  d'enlever 
les  premières  barricades  et  forcer  Tennemi  à  se  retirer  près  du 
cimetière  et  de  l'Eglise.  La  garde  fut  maintenue  toute  la  nuit  et 
on  lui  obéit  avec  une  admirable  soumis:>iou,  malgié  l'extrême 
fatigue  des  troupes,  restant  à  cheval  sans  descendre,  armées  de 
toutes  pièces  et  sans  manger.  La  nuit  venue,  M.  de  Nevers  appré- 
hendant l'arrivée  de  Saint-Pol  de  Mézières,  laissa  deux  trompettes 
de  l'autre  côté  du  ruisseau  pour  sonner  souvent  afin  de  tromper 
Tennemi  et  masser  sa  cavalerie  du  côté  de  Mézières  en  disposant 
de  nombreux  éclaireurs  en  avant.  Rien  ne  bougea.  Le  mercredi 
au  matin,  l'infanterie,  bien  reposée  pendant  la  nuit,  força  toutes 
les  barricades  et  arriva  au  cimetière  où  tous  les  ennemis  étaient 
réunis  avec  250  chevaux  et  y  ayant  élevé  des  barricades  avec  des 
coffres  pris  dans  l'Eglise.   Il  y  avait  là  600  hommes,  fortement 
retranchés  et  qu'on  espérait  difficilement  forcer.  Le  duc  de  Nevers 
vint  alors  délibérer  avec  les  capitaines  et  on  résolut  d'envoyer 
quelques  cuirassiers  de  chaque  compagnie  pour  favoriser  les  gens 
de  pied  et  des  échelles  pour  lâcher  de  forcer  les  clochers.  L'assaut 
fut  aussitôt  donné,   mais  sans  ordre,  pendant  que  Nevers  s'en 
retournait  à  ses  cornettes  et  on  dut  se   retirer.  Nevers  en  fut 
extrêmement  mécontent:  il  pria  alors  la  noblesse  et  la  cavalerie 
de  tenir  borr  jusqu'au  soir,  ce  qui  fut  exécuté;   on  resta  ainsi 
33  heures  à  cheval.  Pendant  ce  temps,  le  duc  alla  reconnaître  le 
retranchement  et  deux  assiettes  :  Tune  pour  établir  deux  canons 
amenés  d'Omont  et  l'autre  pour  lui  faire  une  barricade  avec  des 
chariots  et  du  fumier;  il  constata  aussi  que  le  mur  du  cimetière 
était  fort  bon  et  en  pierres  sèches;   puis  il  installa  des  canon- 
nières à  plusieurs  pignons  de  maisons  du  village,  battant  à  plomb 
sur  le  cimetière.  Cela  fait,  il  alla  coucher  à  Montigny,  logeant  tout 
son  monde  dans  Poix,  rassuré  en  apprenant  que  Saint-Pol  n'avait 
pas  plus  de  100  chevaux  à  Mézières. 

Le  jeudi  matin,  l'ennemi  se  voyant  ainsi  menacé,  fit  une  cha- 
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made  à  laquelle  }L  d'Esponvilte,  maréchal  de  camp  se  rendit  :  il 
trouva  le  capitaine  Thomas,  député  pour  tâcher  d'obtenir  une 
capitulation  honorable;  il  l'amena  au  duc  à  Montigny  :  le  duc  n'ac- 
cueillit pas  ses  prières  et  exigea  que  la  garnison  se  remit  à  dis- 
crétion en  promettant  de  se  montrer  un  prince  doux  et  gracieax  ; 
autrement,  qu'il  serait  sans  merci.  A  son  retour,  Thomas  trouva 
tout  le  monde  résolu  à  repousser  une  capitulation  qui  les  ruinerait 
en  leur  enlevant  leurs  armes  et  leurs  bagages  ;  ils  commencèrent 
aussitôt  le  feu  auquel  on  répondit  avec  une  extrême  énergie  : 
l'ennemi  dut  bientôt  commencer  à  quitter  le  cimetière  pour  se 
réfugier  dans  l'Eglise  ;  les  troupes  de  Nevers  enlevèrent  alors  ledit 
cimetière  et  tuèrent  tout  ce  qu'elles  trouvèrent,  comme  par  un 
vrai  jugement  de  Dieu,  ayant  refusé  de  se  flcr  à  un  prince  doax 
et  gracieux.  Le  duc  cependant  empêcha  qu'on  pendit  comme  ils  le 
méritaient  ceux  qu'on  prit  et  les  80  réfugiés  dans  le  clocher  et  se 
rendirent  le  vendredi  matin  à  discrétion.  Il  resta  600  hommes 
morts,  le  reste  pris  et  ne  se  sauva  pas  plus  de  15  ou  20  hommes. 
Ce  qui  apporta  un  grand  crève-cœur  et  dcsplaisir  au  s'  de  Saint- 
Pol,  car  c'était  la  fleur  de  ses  soldats. 

Le  vendredi  après  dîner,  Nevers  marcha  vers  Maubert-Fontaine  : 
à  3  lieues  de  là,  il  apprit  que  le  duc  de  Lorraine  avait  levé  le  siège 
pour  venir  soutenir  Saint  Pol  ;  alors  Nevers  prit  le  chemin  de 
Rocroy  et  de  Montcornet,  puis  de  Pont-dc-Vesle  pour  ramener 
hommes  et  artillerie  sur  Châlons,  voyant  tout  le  monde  heureux 
de  cette  expédition  si  bien  réussie  et  informant  le  roi  de  sa  situa- 
tion pour  qu'il  en  avisât. 

Rôle  des  ennemis  défaits  en  la  charge  de  Poix. 

Les  compagnies  du  s^  du  Bourg,  mestre  de  camp  de  12  enseignes 
de  gens  de  pied  français,  usurpant  indignement  le  titre  de  régi- 
ment de  Champagne. 

Celle  dudit  s^"  du  Bourg. 

Celle  du  cap.  Loys  :  Lariuier,  son  lieutenant,  pris,  puis  mort. 

Celle  du  cap.  La  Carre,  plusieurs  tués,  le  reste  pris. 

Celle  du  cap.  Jean  François  et  du  cap.  Annerin,  m. 

Celle  du  cap.  Charité  l'atné  :  Carpaunois,  sou  lieutenant  et  Vin- 
cent Tissier,  enseigne,  m. 

Celle  du  cap.  Charité  cadet,  ni.  :  Noël  du  Hanne^lieuL,  m. 
Celle  du  cap.  Langerou  :  du  Mesnil,  cns.,  pris. 
Celle  du  cap.  Bourquin  :  Briset,  lieut.,  m. 
Le  cap.  Rebais,  m. 

La  compagnie  du  cap.  de  Corbie,  la  plupart  m^  et  pris. 
Le  cap.  Desdouville,  cap.  en  chef,  m. 
Le  cap.  Fontaine,  m. 

Deux  compagnies  d'Irlandais  commandées  par  Simon  Philugo, 
lequel  et  ses  trois  frères,  comtes  de  Bourgarem,  m.  sur  place. 
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Watembourg)  cap.  desdits  Irlandais,  m. 

Les  compagnies  du  régiment  de  M.  de  Marigny  :  celle  dudit 
Marigny. 

Celle  du  cap.  Thomas,  pris. 

Celle  du  cap.  Duchesne,  prise,  évadé  après  foi  donnée. 

Celle  du  cap.  Aygremont,  pris. 

Celle  du  grand  Vicome,  pris  avec  son  jeune  frère. 

Les  compagnies  de  M.  de  Fresne,  lui  étant  resté  à  Reims. 

Celle  dudit,  conduite  par  le  cap.  la  Fleur,  pr. 

Celle  du  cap.  de  France,  qui  était  absent. 

Celle  du  cap.  Poilcoult,  qui  était  en  sa  maison  près  Beims. 

Celle  du  cap.  Mausait,  eu  sa  maison  près  la  Fère. 

Celle  du  cap.  Hurtebize,  frère  du  s*"  de  Blacourt. 

Celle  du  cap.  vicomte  le  jeune  de  Rouel. 

De  plus,  nombreux  prisonniers  sous  les  ordres  des  capitaines: 
Bourgeois,  Robert,  Jonchery,  Pcmas,  François  le  comte  Magenti, 
Simonnel,  Bracquin,  Bazogue,  Rusquevin,  Covige,  et  des  gardes  de 
Saint-Pol  ;  du  cap.  de  Bataille,  commandant  de  50  chev.  légers  du 
s'  de  Brandoovilliers,  le  porte-cornette  Nobis,  pris. 

Des  compagnies  du  s^"  de  S.  Blancart  et  de  Castagnol,  gouver- 
neur de  Rethel. 

Enfin,  les  3  compagnies  d'harquebusiers  à  cheval  des  capitaines 
Rizaucourt,  d'Armancourl,  la  Noue,  prisonniers  en  toteilité. 

Aulre  adviz  de  ce  qui  s*est  passé  au  siège  de  Saincte-Meoehoust. 

M.  de  Nevers  étant  parti  de  ChAlons  pour  aller  secourir  Ville- 
franche,  étant  arrivé  â  Saintc-Menchould,  ordonna  à  Dintevilie 
d'y  mener  renfort.  A  Comas,  ayant  appris  la  traliison  qui  avait 
rendu  la  place,  Dintevilie  revint.  Deux  jours  après,  le  duc  de  Lor- 
raine s'achemina  pour  assiéger  Sainte-Mcnehould.  Craignant  une 
feinte,  M.  de  Nevers  regagna  Chàlons  et  laissa  Dintevilie  à  Sainte- 
Menehould  avec  de  bonnes  forces  (mardi  16).  Le  lendemain,  le 
duc  de  Lorraine  investit  la  place,  logeant  ses  troupes  à  Cbaude- 
fontaine,  Braux,  Vaux,  et  autres,  en  attendant  l'achèvement  d'un 
pont  sur  l'Auve  à  Verrières,  sur  lequel  il  passa  le  lendemain  pour 
loger  en  ce  village.  Jusqu'au  dimanche  on  batailla  continuelle- 
ment :  ce  jour-là  il  y  eut  un  grand  combat  où  plus  de  mille 
lorrains  furent  engagés;  le  combat  fut  long  et  furieux  aux  charges 
et  recharges  :  enfin  les  lorrains  se  replièrent,  ayant  perdu  le  maître 
de  camp  Nervezc  (qui  s'était  trouvé  à  laCoulette},  plus  4  capitaines 
et  80  soldats.  Les  assiégés  eurent  blessés  le  cap.  Brosse,  le  sergent- 
major  du  régiment  de  Champagne  et  le  lient,  du  cap.  des  Molins. 
Le  soir,  Dintevilie  voulut  donner  l'alarme  au  logis  de  S.  A.  et  cela 
fut  si  bien  mené  qu'aucuns  dos  quartiers  ne  trouvaient  leurs 
chausses  à  temps.  Le  lundi  malin  ceux  de  Verrières  troussent 
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bagages  et  passent  Teau;  le  prince  loge  à  la  Neuville-au-Pont,  s.n 
infanterie  à  Cbaudefontaine,  Vaux,  Bignipont,  etc.  Alors  Dinte- 
tille  commanda  aux  sr»  de  Grandpré,  Belancourt  et  Melancourl  de 
sortir  avec  leurs  compagnies  et  200  chevaux  pour  entreprendre 
quelque  chose;  Tennemi  voulut  faire  tête  bravement,  mais  ayant 
perdu  3  de  leurs  cavaliers  disparurent  à  fond  de  train.  Celai  qui  y 
commandait  était,  dit-on,  le  comte  de  Chaligny,  qui  faillit  être 
tué,  perdit  sa  pislole  et  son  écuyer  Sainte  Colombe  ent  son  cheval 
tué  ;  un  capitaine  Albanais  et  deux  gentilshommes  richement  armés 
et  vêtus  y  périrent. 

Le  jeudi  2o,  à  2  heures  après-midi,  toute  l'armée  leva  le  siège, 
sous  prétexte  d'aller  secourir  Saint- Pol,  ayant  su  la  marche  de 
M.  de  Nevers.  Au  départ  du  duc  de  Lorraine  de  la  Neuville-au- 
Pont,  il  y  eut  une  escarmouche  qui  fit  tourner  tête  à  toute  sou 
armée  et  fut  si  chaude  qu'ils  laissèrent  un  des  nôtres,  le  s**  de 
Foire,  qui  était  prisonnier.  Le  duc  alla  loger  à  Gernay,  laissant 
partie  de  son  infanterie  et  bagages  à  Hans,  gardant  son  artillerie, 
mais  envoyant  sa  cavalerie  vers  Saint-Pol.  Il  quitta  Gernay,  le 
27  au  matin  pour  aller  à  Termes,  où  ayant  appris  la  défaite  de 
Saint- Pol,  il  revint  à  Gernay,  où  il  resta  jusqu'au  dimanche  28, 
ramena  son  armée  à  Hans  et  réinvestit  Sainte-Menehould  en 
reprenant  les  premiers  logis.  Là  Saint- Pol  vint  le  suppher  de  le 
secourir  :  le  duc  lui  donna  alors  le  s*"  de  Chaligny  avec  4  régi- 
ments d'infanterie,  6  ou  700  chevaux  pour  marcher  sur  Mauber- 
fontaine.  Le  duc  de  Lorraine  s'achemina  alors  vers  Sommaire  et 
Bar-Ie-Duc. 

C'est  ce  qt'i  s'est  passé  jusqu'au  mardi  30  octobre  1590.  » 


Le  Secrétaire-Géranl, 

Lfcox   Khkuoni 
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LES    SEIGNEURS 


ET   LA  SEIGNEURIE   D'ARZILLIÈRES 


INTRODUCTION 

Les  archives  de  la  baroniiie  d'Arzillièrcs  élaietil  singulière- 
ment riches  ;  les  guerres,  les  nombreuses  mulalioDd  subites 
par  le  domuine  à  daler  du  xvi"  siècle ,  d'aulres  causes 
qui  nous  sonl  demeurées  inconnues,  mais  que  conslale  briè- 
vement un  procès-verbal  dressé  le  25  février  J070  par  le  bailli 
de  la  baronnie,  ont  cousidérablement  réduit  ce  précieux  dépùt 
et  fait  disparaître  de  nombreuses  pièces,  malheureusement  des 
plus  importantes.  Ce  procès-verbal  constate  •  que  la  plupart 
des  arctiives  de  la  baronnie  et  terre  d'Arzillicres  ont  été  brûlée 
ou  pillée.  •  On  s'en  rend  facilement  compte  aujourd'hui  en 
comparant  Tinveutiire  sommai,  e  que  vient  de  faire  le  lat>orieux 
et  savant  archiviste  du  déparlement  de  la  Marne,  M.  Vélicier, 
avec  les  inventaires  qui  nous  sont  heureusement  restés. 

Ces  inventaires  anciens  sonl  au  nombre  de  trois,  deux  aux 
Archives  départementales  de  la  Marne,  à  savoir  l'un  du  xvi" 
siècle  et  Taulre  du  xvir,  tous  deux  en  papier,  petit  in-folio. 
Le  premier  a  perdu  malheureusement  un  as'^ez  grand  nombre 
de  feuillets.  Mais  telqull  ee^l,  il  nous  a  permit)  de  reconstituer 
complètement  l'histoire  de  celle  inifK/rtaiile  seigneurie.  Il 
forme  un  volume  en  pipier  comptant  encore  20  i  f*;uil- 
lets  de  deux  écriture.^,  comprenant  en  réalité  d«;ux  lédac- 
tions  :  la  première  du  commencement  du  xvi*  bi*:cU;  ;  la 
seconde,  un  peu  plus  moierne,  e^i  due,  d'après  une  uola  {/iU- 
vant  dater  de  Tannée  loOO,  à  Claude  Marchand,  f:nMhir  de  Ja 
baronnie. 

Ce  recueil  comprend  le  .-tomnixîpj  de  pluji  d*;  q<jin/>;  cnt-, 

actes  ;  la  plupart  de  ceux  de  Ii  premifre  pariif;  u*:   ont  rnaîb*:ii' 

reusemeni  pas  datées  et  leur  r*r4aeiion  e«f  d  un  Ut:4}uistu*i 

désespérant.  Le  second  inTentaiie y  -,upplée  fo;tO|/{K/rtuiiéfiieiit 

pour  le  ploB  grand  nombre. 
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La  première  partie  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Vassalités  d'Arzillières 125  pièces 

Vassalités  de  Scru 48      — 

Charles  d' ArzilHères 519      — 

Charles  de  Blaisc-sur- Arzillières 98      — 

Charles  de  Landricour 19      — 

Charles  de  Huiron  et  de  la  Vallée,  le  manuscrit  est  lacéré  à 
dater  de  la  charte  cotée  18. 

La  seconde  partie  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Charte  de  Champaubert. 

Charte  de  la  comté  de  Dampierre-en-Aslenois. 

Féodalité  de  Dampierre. 

Chartes  de  fc^aint-Rcmy-en-Bouzemont. 

—  de  Saint-Louvenl. 

—  de  Dienville. 

—  do  Scia. 

—  d'Escry  et  de  Saiul-Germainmout. 
Féodahlés  d'Escry  et  de  Saiut-Germaiumout. 

—       de  Monlcetz. 
Charte  de  Monlcetz. 

—  de  Blaise-sur-Hautevillo. 

—  do  Théuoryue. 
Alliances  des  d'Arzillières. 

Les  deux  chartes  d'afFranchissemenl  de  1208  et  1270. 

Mais  on  jugera  de  l'intérêt  de  nombreuses  pièces  aujourd'hui    - 
disparues  eu   lisant  quelques  brefs  énoncés  de   Tiaventaire    -■ 
du  xvi*  siècle,  auquel  le  rédacteur  n'a  ajouté  aucune  date, 
faute  sans  doute  de  pouvoir  le  déchiffrer,   car  il  ne  craint  — 
pas  d'avouer  son  impuissance,  en  écrivant  par  exemple  :  «  uug 
traité  de  mariage  si  viel  qu'on  ne  peut  le  lire  ».  Voici  donc^=' 
quelques  titres  de  pièces  par  raffeclation  desquels  il  nous  a  élè^ 
impossible  de  nous  prononcer  : 

Don  du  ficf  de  Coole  à  Gautier  d'Arzillières, 
Fondation  de  la  chapelle  Saint-Lambert  au  chdlcau. 
Puis  mention  du  testament  de  Jean  d'Arzillières,  d'Isabelle 
de  Mello  et  de  deux  Gautier,  indépeadammeul  du  lestanieut 
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de  1386.  Et  les  contrais  de  mariage  de  Guillaume  d'Arzillières 
avec  Agnès,  de  deux  autres  Guillaume,  de  Gautier  avec  Isa- 
belle de  Mello. 


I.  Les  Seigneurs 

Ârzillières  '  est  aujourd'hui  un  petit  village  de  trois  à 
quatre  cents  âmes,  situé  sur  une  colline  dominant  la  vallée  de 
la  Marne,  au  sommet  de  laquelle,  à  trois  ou  quatre  cents  mètreb 
de  distance,  s'élevait  le  château,  à  l'abri  duquel  ses  habitants 
étaient  venus  se  grouper,  et  qui  existait  dès  le  dixième  siècle, 
probablement  et  assurément  au  commencement  du  onzième. 
Rien  ne  rappelle  aujourd'hui  le  rang  féodal  considérable  qu'il 
a  occupé  autrefois  dans  le  Perlhois.  Du  château  il  ne  reste 
même  plus  d'autres  traces  que  quelques  mouvements  de  ter- 
rain, là  où  étaient  les  fossés  qui  l'entouraient.  Arzillières  avait 
le  titre  de  baronnie  ;  ses  seigneurs  avaient  leurs  sépultures 
dans  Tabbaye  de  Montcetz,  dont  ils  étaient  les  bienfaiteurs  et 
plus  de  trente  fiefs  relevaient  du  château,  qui  lui-même  était 
mouvant  du  roi,  comme  successeur  des  comtes  de  Champagne, 
à  cause  du  château  de  Vitry.  Jusqu'à  ia  fin  du  xiv*'  siècle, 
Arzillières  resta  dans  la  famille  de  ses  premiers  seigneurs  ; 
un  mariage  Gt  entrer  la  baronnie  dans  la  maison  de  llan- 
gest;  un  autre  en  1504,  la  fit  passer  pour  peu  d'années 
dans  une  branche  de  la  famille  des  Grandpré,  puis  une  vente 
l'apporta  aux  ducs  de  Guise  jusqu'à  la  fin  du  xvi^^  siècle, 
époque  où  une  dernière  aliénation  la  donna  aux  La  Vieuville, 
héritiers  des  Grandpré  qui  l'avaient  possédée  au  commen- 
cement de  ce  même  siècle.  Arzillières  est  resté  à  leurs  descen- 
dants jusqu'à  la  révolution,  et  la  dernière  des  La  Vieuville  est 
morte  en  1834,  laissant  de  généreux  dons  au  village  qui  [)eu- 
dftnt  deux  cents  ans  avait  appartenu  à  ses  aïeux. 

Telle  est  la  seigneurie  dont  nous  avons  essayé  de  recons- 
tituer lliistoire  que  personne  n'avait  encore  tenté  d'éclaircir. 

Une  chtrle  de  l'abbaye  de  Monlier-eo-Der  publiée  ^  récem- 
ment par  M.  l'abbé  Lelore,  nous  fait  connaître  le  premier  nei- 


f.  CmtOB    de   Sciit-ReiDy-e&'BoazcBoat,    arro&di^MrfD^iit    de    Witry 
(Marne). 

S.  Cherté  de  h  Cbapdle-eQZ-Ple&cltf ,  du  Dtr,  tic    p«r  VëhU  Lel'^t, 
in-S*.  Troyes,  Lacroix,  if^H,  p  SS. 
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gneur  d'Arzillièrcs  dont  le  nom  ait  été  conservé.  Cette  charte, 
datée  de  Tannée  1088,  relate  les  faits  suivants. 

Au  temps  où  Bruno  était  abbé  du  Der\  un  chevalier  nom- 
mé Hugues  demanda  à  être  associé  aux  prières  de  Tabbayeen 
s'eugageant  à  lui  laisser  après  lui  la  terre  de  Hancourt*.  Quel- 
que temps  après,  dans  un  combat  contre  les  gens  de  Beau- 
fort^,  ayant  été  blessé  et  fait  prisonnier,  il  se  réclama  de  sa 
fraternité  avec  les  moines,  demanda  à  ceux-ci  de  le  racheter,  ce 
qu'ils  firent,  et  prit  la  robe  chez  eux*.  Mais,  après  sa  mort,  son 
neveu  Pierre  d'Arzillièrcs  et  Odon,  gendre  de  ce  dernier,  re- 
vendiquèrent l'aleu  qui  leur  fut  cédé  à  litre  viager  moyennant 
le  paiement  d'une  somme  de  vingt  livres.  La  charte  datée  de 
1088,  comme  nous  venons  de  le  dire,  a  pour  témoins  le  comte 
Odon,  Pierre  d'Arzillièrcs,  Odon,  son  gendre.  Cet  instrument 
constate  donc  que  le  chevalier  Hugues  avait  un  neveu,  fils 
nécessairement  d'une  sœur,  tt  qu'il  ne  laissait  pas  de  fils, 
puisque  c'est  ce  neveu  qui  intervient  pour  réclamer  ulie  part 
de  son  héritage^. 

Ces  faits  acquis  nous  permettent  donc  désormais,  croyons- 
nous,  de  marcher  sur  un  terrain  très  solide.  Vers  le  milieu  du 
xi° siècle,  les  villages  de  CourJemange,  Champillon,  Glannes 
et  la  vallée  de  Huiron,  sis  en  Ire  Vitry  et  Arzillières,  non  loin 
de  la  Marne,  formaient  un  petit  canton  appartenant  à  deux  sei- 
gneurs connus  sous  les  noms  de  Hugues  et  Gui  à  la  Barbe  et 
à  leur  sœur  Egécinde  ;  ces  deux  frères,  du  consouiemenl  de 


1.  Il  l'ét=<it  en  1049. 

2.  Hameau  sur  la  commuuc  de  Margcrie  [(cauloo  de  Saiai-Remj-eo- 
BoL'zemoul). 

!{.   Bcaufort,  actuellement  Montmorency,  canton  de  Chavaugcs  (Aube). 

4.  Voici  le  texte  donné  par  M.  Tabbé  Lalore  :  •  Iq  tempore  Drunoois 
abbatis  quidam  miles  Hugo  nomine  ccclefic  noslre  socielalom  peliil  et  acce- 
pit  ;  et  do  alodto  suo  apud  Hausiourtem  dcclesiam  nostram  bereditataram 
proniii>it.  Postea  nostro  tempore  idem  Hugo  a  Belforlensibus  caplus  et 
vulneralus,  per  fralcrnilatem  qui  intcr  nos  et  eum  erut,  nobis  mandaTÎt  ut 
eum  redimereman  et  in  monachum  ordinaremus. . .  Aiiquando  tompore 
quiele  tenuimus  alodium  ;  sed  Pelrus,  ncpos  cjusdem  Hugonis  el  0(h>  ipsios 

Pelri   filie  marilus    leclamaverunl   alodium S.    Odonis    comitis  ; 

S.  Ulrici,  dapifcri  ;  S.  Hertildi,  prcpositi  ;  S.  Joiïridi  junioris  ;  S.  Pétri  de 
Arzilleriis  ;  S.  Odonis,  gen.Ti  cjus.  Actus  Dervo  mouaslcrio  verbi  incar- 
uali  anno  M.  L  XXX.  VllI,  indic.  XI.  (Cartul.  I.  £••  9i,  U5). 

5.  Faul-il  voir  dans  ce  Hugues  un  dcscondaul  de  Hogues,  cbevalier,  qui 
donna  au  Der,  en  1027,  une  ))ail  de  sa  forèi  en  IjuIo  propriété,  cl  avait 
une  femme  nommée  Elisabeth  et  plusieurs  Ois,  un  cotr'autrea  déoumé 
Hugues  comme  lui  i  (Lalore,  lue.  cil.  p.  148). 
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leur  sœur,  fondèrent  Tabbaye  de  Huiron  vers  Tan  1073,  en  lui 
attribuant  loute  leur  part  dans  le  canton  que  nous  venons  de 
citer.  Doro  Baillet  qui  a  écrit  au  siècle  dernier  la  chronique 
de  ce  monastère*,  relève,  sans  y  ajouter  foi,  Topinion  de  quel- 
ques auteurs  suivant  lesquels  ces  deux  frères  auraient  été  sei- 
gneurs d'Arzillières.  Elle  ne  serait  même  pas  soutenable 
un  instant,  si  nous  ne  savions  par  la  môme  chronique  que 
Egécinde  se  maria  avec  le  seigneur  d'Arzillières  et  lui  apporta 
en  dot  sa  part  de  propriété  dans  «  la  Vallée  »,  ce  qui  fit  que 
par  la  suite  Tabbaye  et  le  seigneur  d'Arzillières  demeurèrent 
constamment  seigneurs  en  commun  comme  nous  le  montrerons 
avec  plus  do  détail  dans  la  suite  de  ce  travail. 

La  bulle  confirmativedes  possessions  de  l'abbaye  accordée  en 
î  187  par  le  pape  Urbain  III»  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  libé- 
ralité des  seigneurs  que  nous  venons  Je  citer  :  «  AlloJi»im,  y 
lit-on,  de  Oyron  quod  dederunt  vobis  Guido  ad  Barbam  fun- 
dalor  loci,  et  Hugo  fréter  ejus,  sororque  eorum  Egecindis, 
cum.  banno  et  justicia,  servis,  ancillis,  terris  cultis  et  incul- 
lis,  inpratis,  paècuis,  molendinis,  aquis,  in  furnis,  silvi?,  fo- 
restis,  perthis  ;  furnum  ville  Oriensis  et  molendinum  de  Au- 
ceyuo,  et  medietatem  aliarum  terrarum  campestrium  de  Va- 
léry (f  ) 

De  plus,  l'obituairo  du  monastère,  d'après  Dom  Baillet, 
contenait  ces  trois  mentions  :  au  25  juin  :  «  Obiit  nobilissimus 
dominus  Guido  ad  Barbam  qui  cum  fralro  Hugone  et  sorore 
Egécinde  hoc  monasterium  in  honorem  sancti  Martini  htere- 
ditariis  opibus  fundavit  et  construxit.  Pro  quibus  solemue  an- 
niversarium  quot  annu  agitur  feria  quarta  post  dominicam 
Laetare.  » 

Au  2ii  août  :  t  Obiit  nobilissimus  Hugo  ad  Barbam  qui 
cum  fralre  Guidone  et  sorore  Egécinde  hoc  monasterium  fun- 
davit ». 

Au  2  décembre  :  «  Obiit  Egocendis  qui  cum  fratribus  Gui- 
done et  Hugone  ad  Barbam  banc  domum  fundavit  et  illuslrii- 
vit  ».  Enfin,  ce  même  obituaire  renfermait  encore  h  la  date  du 
21  novembre  la  mention  de  Herbert  à  la  Barbe,  dans  lequel  je 
crois  que  l'on  doit  reconnaître  le  père  des  trois  bienfaiteurs  de 
Huiron.  Jusqu'à  la  révolution  le  service  solennel  de  ceux-ci 
fut  fait  en  grande  pompe  :  le  chœur  de  l'église  tendu  da  dra- 
peries noires,  le  cjrps  représenté  entre  quatre  cierges,  avec 

1,  Un  vol.  in-S"  publié  par  M,  le  D'  Mougin.  Cbâlons,  Denis,  1870. 
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service  ea  même  temps  dans  les  églises  paroiisiales  d'Huiroa 
el  de  Courdemange,  distribution  de  pain  à  chacun  des  cultiva- 
teurs des  quatre  villages  et  aux  pauvres. 

Dom  Baillet  ajoute  que  ces  trois  bienfaiteurs  ont  été  ense- 
velis dans  1  église  de  Tabbatiale,  mais  nous  croyons  qu'il  s'est 
trop  avancé  à  cet  égard,  car  il  ne  peut  citer  que  la  tombe  de 
Gui,  une  dalle  en  pierre  de  liais  sans  inscription,  qui  était  pla- 
cée devant  le  maitre-aulel. 

De  loubce  qui  précède  il  résulte  donc  que  trois  personnages 
—  deux  frères  et  une  «œur  —  possédaient  au  xr»  siècle  la 
vallée  d'Huiron  et  les  villages  y  existant  :  que  vers  1073,  ils 
se  réunirent  pour  fonder  l'abbaye  do  Huiron,  pour  laquelle 
Hugues  et  Gui,  n'ayant  évidemment  pas  d'enfants,  se  dessai- 
sirent de  toutes  leurs  parts  du  domaine  ;  que  leur  sœur  sus- 
dite, nommée  Egecindo,  était  mariée  au  seigneur  d'ArziUières, 
à  qui  elle  apporta  une  portion  de  la  vallée  qui  fit  depuis  partie 
intégrante  du  domaine  d'Arzillièrcs. 

Or,  d'un  autre  côté,  nous  savons  que  précisément  en  même 
temps  un  chevalier  Hugues  faisait  des  libéralités  au  monas- 
tère du  Der  et  avait  pour  neveu  Pierre  d'Arzillières,  lequel, 
en  1088,  avait  déjà  une  fille  mariée.  Nous  croyons  donc  pou- 
voir  eu  couclure  que  l'on  peut  établir  la  généalogie  suivante  : 

Herbert  à  la  Barbe,  possesseur  des  seigneuries  de  Hancourt, 
Glannes,  Courdemaugc,  Champillon,  la  vallée  d'Huiron  et 
autres  terres  du  côlé  de  Beaufort,  eut  pour  enfants: 

Gui  à  la  Barbe,  fondateur  de  Huiron  en  1073. 

Hugues  à  la  Barbe,  également  fondateur  de  ce  monastère, 
mort  moine  à  Monliéreuder. 

EgécinJe,  associée  à  l'œuvre  de  ses  frères,  conserva  cepen- 
dant des  biens,  sans  doute  parce  qu'elle  était  déjà  mariée  au 
seigne  ir  d'Arzillières.  Du  reste,  il  est  bon  de  remarquer  la 
diversité  des  expressions  employées  dans  l'o bituaire  à  l'égard 
des  libéralilés  dont  nous  nous  occu[»ous  ;  pour  Gui  seulement, 
il  est  dit  qu'il  fonda  el  bcllit  le  monastère  avec  ses  biens  pa- 
trimoniaux ;  Hugues  n'est  indiqué  que  comme  fondateur  ;  de 
môme  pour  Egécinde,  au  sujet  de  laquelle  cependant  le  rédac- 
teur anonyme  ajoute  qu'elle  «  illustra  »  la  maison. 

Maintenant  nous  avons  conservé  pour  finir  une  preuve  qui 
démontre  irréfutablement  que  Hugues,  le  chevalier- moine  du 
Der,  est  bien  le  môme  personnage  que  Hugues  à  la  Barbe,  le 
bienfaiteur  de  Huiron  el  que  l'oncle  de  Pierre  d'Arzillières. 
Nous  avons  dit,  on  effel,  que  Hugues,  le  chevalier-moine, 
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avait  été  fait  prisonnier  par  les  gens  du  château  de  Boaufort, 
dans  le  voisinage  duquel  était  situé  Hancourt,  donné  par  lui 
a'i  monastère  du  Der.  Or,  en  1189,  nous  voyons  Gauthier 
seigneur  d'ArzilIières,  en  aumônant  des  lerrages  à  Tabbaye  do 
la  Chapelle  aux  Planches*,  faire  confirmer  sa  libéralité  par 
le  connte  de  Rethel,  comme  seigneur  de  Beaufort^  Il  ost  donc 
désormais  évident  que  Hugues,  du  Der,  et  Hugues  à  la  Barbe 
est  un  môme  personnage  puisque  les  seigneurs  d'Ârzillières, 
descendants  delà  sœur  de  Hugues,  dit  à  la  Barbe,  possédaient 
encore  à  la  fin  du  xii°  siècle  des  domaines  sous  la  suzeraineté 
des  seigneurs  à  Beaufort,  comme  en  avait  eu  Hugues,  moine 
du  Der. 

Donc  Egécinde,  sœur  des  fondateurs  do  l'abbaye  de  Huiron 
avait  épousé  le  seigneur  d'Arzillières,  dont  le  nom  n*a  pas  été 
conservé  et  qui  devait  être  mort  à  l'époque  de  h  construction 
du  monastère,  car  elle  est  mentionnée  seule  en  celle  cir- 
constance. Elle  eut  un  fils,  Pierre,  qui  suit  : 

Pierre,  seigneur  d'Arzillières,  vivait,  comme  nous  l'avons 
vu,  en  1088,  et  devait  avoir  déjà  un  certain  âge,  puisque  nous 
trouvons  son  gendre  mentionné  dans  le  môme  acte.  Il  n'eut 
évidemment  qu'une  fille. 

ni.  Cette  fille  épousa  avant  10S8  le  seigneur  Odon.  que 
nous  retrouvons,  passant  comme  seigneur  d'Àrzilliêres,  un 
accord  avec  le  chapitre Saint-Elienne  de  Châloiis^,  en  présence 
de  révoque  Gui^  accord  conclu  du  consentement  de  sa  femme, 
de  ses  fils  et  de  ses  filles.  Mais  nous  ne  connaissons  qu'un 
seul  de  ces  enfants,  Guillaume,  qui  suit'.    Peut-être  faut-il 

i  •  Sise  sur  la  commune  de  PucUemoutier^  caulon  de  Moatiéreader  (Iltute- 
Maroe). 

3.  Cart. delà  Chapelle  aux  Planches,  publié  par  l'abbë  Lalore,  un  wo\, 
in»  8",  Troyea,  Lacroix,  p.  39,  an  187^. 

9.  Fonds  de  chapitre  :  Ârcb.  de  la  Marni.  Le  cartulaire  de  LarrÎTOur 
coDlieiit  deux  chartes  rendues  en  pré.sJïnce  fhy  év^qje  de  Troyes,  H. 
de  1145  à  11G9,  relatlTes,  l'une  aux  biens  'If.s  moines  â  Somoic- 
FoDtaine,  Taulre  à  l'usage  de j  biens  de  Brienné.  iJans  la  première  h^ire&l : 
Villanus  d'ArgilUères  et  Gautier  =oii  neveu  comme  témoin.)  ;  dans  la 
Seconde  Villanus  encore.  Noos  crojons  q  l'il  s'agit  ici  de  Argilli^res,  vil- 
lage  da  canton  de  Champ'.iite  (Haate-Sa^no^  ;  autrement  il  faudrait  suppo- 
ser que  ce  Villanus  serait  an  fils  de  Odon.  8^i;rn*:ur  d'Arzidièr^s  après 
1088,  frère  de  Guillaume  dont  le  tiU  aia'j  se  nommait  (îa'jtier. 

4.  ETêqne  de  ChAlo  s  de  1142  à  11  .7. 

5.  Une  cherlo  d'E^ermar,  abb3  d'IIiiron  (\Wj-\\M^,  me.tionne  la  pré- 
sence comme  témoios  de  Foulrjues  et  de  Konard  d'ArzilLc'e^  et  'le  Pierre, 
leur  nereo.  Fent-il  y  voir  des  enfantî  de  Odon  ? 
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lui  reconnaître  comme  frère  Gautier  d*Ârzi1lières,  témoin  avec 
Odo,  châtelain  de  Vitry,  Geoffroy,  son  frère,  Âcard  de  Reims, 
etc,  d'une  charte  par  laquelle  Constance,  femme  de  Hugues, 
comte  de  Champagne,  donna  en  1109  le  village  de  ^iona  à 
Tabbaye  de  Molesme^ 

IV.  Guillaume,  seigneur  d'Arzillières*  ne  nous  est  connu 
que  par  l'acte  ci-après  passé  devant  Tévèque  Gui  de  Join- 
ville,  où  Gautier  est  dit  fils  aine  de  Guillaume.  Les  autres 
documents  que  nous  produisons  établissent  qu'il  eut  trois  fils. 

1 .  Gaulier,  qui  suit. 

2.  Henri,  qui  suivra  après  son  frère. 

H.  Guillaume;  qui  parait  avec  le  surnom  de  Selliez  dans 
la  charte  ci-après  du  comte  de  Rethel,  do  1189.  On  n*a  aucun 
renseignement  sur  lui 

V.  Gaulier  l*'' constitua  en  présence  de  Gui  de  Joinville, 
évoque  de  ChAlons^  une  rente  en  blé  au  profit  de  Tabbaye  de 
Cheminon  pour  y  avoir  sa  sépulture  dans  le  cimetière,  con- 
sentant sa  femme  Elisabeth  et  ses  frères  Henri  et  Guillaume  : 
il  y  est  dit  fils  aîné  de  Guillaume,  seigneur  du  château  d'Âr- 
zillères  '  et  possesseur  de  la  principale  portion  des  dîmes,  ce 
qui  indique  nettement  que  ses  frères  avaient  aussi  des  por- 
tions de  la  seigneurie.  C'est  lui  qui,  en  1189,  donna  à  Vab- 
baye  de  la  Chapelle-aux-Planches  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  grange  dite  Bovaria,  consentant  également  sa 
femme,  dénommée  cette  fois  Isabelle,  et  ses  deux  frères*.  La 
môme  année,  le  comte  de  Rethel,  comme  seigneur  de  Beau- 
fort,  confirmait  celte  libéralité  en  enregistrant  les  consente- 
ments des  mêmes  personnages,  rendant  cette  fois  le  nom 
d'Elisabeth  à  la  femme  de  Gautier.  Lannée  suivante  Gautier 
parlait  pour  la  croisade  *. 

IL  Cil  bien  évident  que  Gaulier  n'eut  pas  d'enfant  ;  on 
remarquera,  en  effet,  qu'il  s'appuie  toujours  sur  les  seuls  con- 

1.  Acte  passé  à  AUigny.  Cari,  de  Molesnie,  f«  120. 
î.  Do  1161  à  1191. 

3.  «  DoroÏQus  Arzi'lcrii  castri  ».  Ccl  ado  est  souscrit  par  Nicolas^  doyeo 
lie  Viiry,  Viiicrus,  chapelain,  OJod  de  Saint-Louvent,  Pierre  Succut  ef 
Ogier,  chevaliers. 

4.  i/acte  osl  souscrit  par  Gérard,  prêtre  de  Gigny  ;  maître   Adam  d*Ai 
zillières  ;  Odoii  PoiiitcIIus.  chevalier  ;  Laurent,  prévdt  d'ArziUièrcs. 

5.  llist.  des  Comtes  de  Champagne,  par  d'Arbois  do  Jubainville,  IV,  3 
Dans  le  rùle  de  la  chatellenie  de  Rosnay,  figure,  en  1172,  le  sire  d*An 
lières  tenant  du  comte  de  Champagne  la  moilitS  de  Saiul-Elieoue,  ei  Jt 
(Aubo),  Brandonvilliers  (Marne). 
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seniements  de  sa  femme  et  de  ses  deux  frères  :  le  texte  de  la 
charte  de  1189  est  encore  plus  explicite,  puisque  Gautier 
indique  pour  seuls  motifs  de  sa  générosité  «  pro  remedio  ani- 
mée mee  et  uxoris  et  parentum  meorum.  »  S*il  avait  eu  des 
enfants  vivants,  il  les  eût  mentionnés. 

V  [bis).  Henri*,  succéda  comme  seigneur  d'Arzillières  à 
son  frère  Gautier,  qui  ne  nous  semble  pas  être  revenu  de 
la  croisade.  Il  prit  la  croix  en  1155%  et  nous  a  laissé  deux 
actes  où  il  se  qualiGe  :  c  cruce  signatus  •,  tous  deux  de 
l'année  1202.  Par  Tun,  il  constituait,  du  consentement  de  sa 
femme  Agnès,  une  rente  en  grains  au  profit  de  Tabbaye  de 
('heminon  sur  les  dîmes  de  Joy  àCoole.  Par  l'autre,  passé  avec 
Tassentiment  do  la  comtesse  de  Champagne,  il  louait  les  mou- 
lins ds  Montcelz  à  Odonde  Larzicourt,  à  charge  de  les  entre- 
tenir, lui  cédant  à  cet  effet  l'usage  du  bois  de  Saint-Remy-cn- 
Bouzemont.  Il  fonda  probablement  encore  vers  le  môme  temps 
la  chapelle  du  château  de  Gigny  et  s'embar(|ua  ensuite  avec  le 
comte  Renard  de  Dampierre^.  11  eut  deux  enfanls  : 

1 .  Gautier,  qui  suiU 

2.  La  dame  de  Fayel*,  dont  l'existence  est  prouvée  par  une 
charte  du  mois  de  février  1231,  citée  plus  loin,  où  Gautier 
reconnaît  que  «  sa  sœur,  la  dame  de  Fayel  »  possède  une 
rente  de  deux  muids  de  blé  sur  la  dîme  de  Joy. 

VI.  Gautier  II,  seigneur  d'Arzillières  dès  1209.  Il  figure  eu 
1212  parmi  les  barons  champenois  qui  prirent  part  à  la  rédac- 
tion de  la  charte  réglant  la  succession  des  biens  nobles  do 
Champagne*.  Il  prit  également  la  croix  et  se  trouvait  en  Terre- 

1.  LMnveQlaire  po!te  Hoq  du  fief  de  Coole  par  le  sire  d'A'zillères  à  son 
fils  Henri,  qui,  cadet,  n'eut  qu'après  son  frère  Arzillières. 

t.  D'Arbois,  loc   cit.  IV.  36. 

3.  Ibid.  IV,  82,  100,  516.  La  question  des  armoiries  des  anciens  sei- 
gneurs d'Arzillières  est  assez  difficile  à  expliquer.  I  lusieurs  exemplaires  de 

leurs  sceaux  existent  encore  appendus  à  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cbemi- 
non.  Il  y  en  a  Irois  de  Henri,  grands  sceaux  ronds  ;  l'un  au  cavalier  :  sur  le 
bouclier,  un*)  face  ;  l'autre  portant  un  écu  triangulaire  également  chargé  d'une 
face  ;  le  de*'nier,  en  cire  rouge,  très  hien  i:onservé  (charte  de  1202)  porte  la 
légende  :  f  SIGILL.  HENRICI.  D.  AHGILLEHES  ;  écu  triangulaire 
chargé  d'une  face.  Son  fils  Gautier  et  son  neveu,  aux  deux  chartes  dejan* 
i?ier  1231,  rond,  cire  brune  :  f  SIG.  GALTERI.  DE  ARGILLERHS, 
cavalier  :  le  bouclier  chargé  de  doux  léopards  passants  ;  de  ir.ôme  à  la 
charte  de  juil'ct  123S  cl  la  charte  de  lévrier  1^55.  Sur  le  sceau  do  la  donation 
pour  la  pûture  des  porcs  on  voit  deux  léopards  passants  et  un  lambcl. 

4.  Commune  de  Barbonne,  canton  le  Sézanne  (Marne). 

5.  D'Arbois,  IV,  558. 
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Sainte  en  1222.  Peut-èlre  y  allail-il  pour  la  seconde  fois,  car 
à  la  date  de  1209,  Tinventairo  enregistre  un  acte  de  <  dédom- 
magement •  dû  par  Gautier  d'Arzillères  à  deux  marchands 
lucquois  pour  une  somme  de  deux  cent  quarante  et  une  livres, 
et  il  était  certainement  en  France  en  1220,  année  où  il  fut 
condamné  à  exécuter  les  conditions  de  la  donation  de  son  père 
sur  la  dîme  de  Joy  ^  ;  et  au  mois  de  février  1221 ,  il  déclara  y 
consentir  en  présence  de  la  comtesse  de  Champagne,  déclara- 
tion immédiatement  confirmée  par  chartes  des  évèques  de 
Châlons  et  de  Langres,  ce  dernier  probablement  à  cause  de  sa 
parenté. 

Il  dut  rester  assez  longlomps  en  Palestine  d'après  les  nom- 
breux emprunts  que  nous  lui  voyons  contracter.  Le  20  janvier 
1224,  il  emprunte  deux  cent-soixante  livres  à  Palmerio,  de 
Sienne,  avec  la  condition  que  sll  ne  s'acquittait  pas  aux 
termes  convenus,  le  comte  de  Champagne  pourrait  faire  saisir 
sa  terre*;  en  12  26,  cent  quarante  livres  à  Christophe  Impe- 
riali,  de  Sienne'  ;  en  1228,  Irois  cents  livres  au  même  Palme- 
rio, remboursables  aux  prochaines  foires  de  Bar  ^,  ce  qui 
indique  qu'il  devait  être  rentré  alors  à  Arzillières.  Enfin, 
en  1229,  sans  doute  pour  payer  ces  dettes,  cinq  cents  livres  à 
son  oncle  Hugues  de  Montréal,  évêque  de  Langres  s,  avec  la 
condition  de  saisie,  si  le  remboursement  n'était  pas  exactement 
fait  dans  les  quarante  jours  suivant  la  mise  eu  demeure. 

Il  était  revenu  cependant  depuis  quelque  temps  alors,  puisque 
au  mois  de  décembre  1221),  nous  le  voyons,  d'accord  avec  sa 
femme  Isabelle,  donner  à  l'abbaye  do  Clieminon  un  serf 
demeurant  à  Coole.  Il  se  montra  fort  généreux  envers  ce  mo- 
nastère, car  au  mois  de  janvier  1231,  il  lui  abandonna  encore 
les  pâtures  de  Joy  et  de  Coole  pour  pouvoir  y  nourrir  jusqu'à 
quarante  porcs.  A  la  môme  date,  il  lui  cédait  pour  un  prix  non 
indiqué  et  déclaré  reçu  comptant,  le  champ  Boveret*.  En  1243, 
Gautier  rendit  son  hommage  au  comte  de  Champagne  pour  ce 

i.  Sentence  arbitrale  de  la  i"  fdric  avant  la  Pentecôte. 

2.  D'Arbois.  v.  225. 

3.  Ibid.,  V.  2i9. 

4.  Ibid.,v.  260. 
0.  Ibid.,  V.  270. 

6.  Cette  cession  .fut  compl«5lée  par  l'abandon  du  terrago  consenti  par 
Qui,  chevalier  d'Arzillièrcs,  dit  Matons,  et  Haoul,  son  frère. 

En  1240,  nous  trouvons  un  Thibaut,  chevalier  d'  \  rzillièrea,  reprenant  de 
Gautier  maison  et  bois  à  Saint-Oenjs. 

En  12  il  il  échange  des  serfs  à  Coole  et  à  Cernon  avec  Aqqc,  damo  de  Ba- 
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qu*il  tenait  de  lui  à  Biaise  el  à  Coole  *.  Mais  au  mois  d*octobre 
1251,  il  se  refusa  à  reconnaître  Tobligalion  de  faire  Irois  mois 
de  garde  au  châleau  du  comte  à  Vitry  et  accepta  pour  s'acquit- 
ter une  somme  de  deux  cents  livres  de  provenisienst  stipulant 
seulement  qu'il  la  restituerait  au  cas  où  il  serait  prouvé  que 
sa  réclamation  était  mal  fondée'.  Nous  citerons  encore  concer- 
nant Gautier  d'Arzillières  :  approbation  de  don  sur  la  dime  de 
Coole  à  Tabbaye  de  Gheminon  par  Nicolas,  clerc,  d'Anglure 
(1238),  acte  de  caution  avec  Anceau  de  Dampierre  pour  une 
somme  de  trois  cents  marcs  d'argent  dus  au  comte  de  Cham- 
pagne par  les  Templiers  de  Paris  (mars  1251)  '  ;  hommage  au 
comte  pour  ce  qu'il  avait  acquis  à  Gloyes  de  Robert  de  Saleio  *  ; 
approbation  au  don  fait  par  Gui,  écuyer,  seigneur  de 
rK)urdemange,  son  vassal,  à  l'abbaye  de  lïuiron';  vente 
de  terres  sises  à  Joy  et  à  Coole  à  Aubert  du  Plessis  (1259)  *. 
Enfin,  il  est  indiqué  comme  présent  au  mariage  de  son  fils 
Guillaume  en  1263'. 

Gautier  se  maria  deux  fois.  Nous  l'avons  vu  faire  en  1225 
une  donation  avec  sa  femme  nommée  Isabelle,  qui  élait  de  la 
maison  de  Grandpré,  d'après  la  charte  constatant  le  don  de 
quatre  fauchées  de  pré  à  l'abbaye  de  Moulcetz  pour  la  fonda- 
tion d'une  messe  perpétuelle  en  ce  monastère  pour  Gautier, 
seigneur  d'Arzillières  et  sa  femme  Isabelle  de  Grandpré*.  Il 
élait  remarié  avant  1231  avec  Béatrixde  Trilchatel'^  veuve  de 
Renard  de  Dampierre,  comme  Télablil  la  charte  d'affranchisse- 

lihanetde  Cornon,  coDsenUul  les  Gis  des  deux  maris  de  celle-ci,  Brard,  ot 
Raoal  de  Chastelet.  Uoe  charlo  du  Liber  principum  du  mois  d'octobre  1231 
contient  la  reconnaissance  par  Gautier  qu'il  devait  au  comte  de  Cham- 
pagne, trois  mois  de  garde  par  an,  au  château  de  Vilry. 

1.  D'Arbois,  v.  397. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 

4.  Ibid.  V.  430. 

5.  Chron.  d'Huiron   p.  58. 

6.  luventaire. 

7.  Ibid.  —  Accord  de  1160  avec  l'abbé  do  la  Chapelle-aux-Planohes 
pour  une  rente  do  grain  sur  Gigoy.  (Inventaire). 

8.  Id.  sans  date.  —  Alias  date  de  1^40,  ce  qui  indique  que  Gautier  fit 
ultérieurement  à  la  mort  de  sa  femme  cette  fondation  du  consentement  de 
l'abbé  Gérard. 

9.  An  1236  :  Jean,  sire  de  Trilchatcl  garantit  la  dot  de  sa  sœur  Uéatrix 
(Inventaire).  —  An  1240  :  le  môme  cède  par  échauge  à  Gautier  d'Arzillières, 
mari  de  sa  sœur,  ce  qu'il  avait  à  Gondrecourt  (Meuse),  Damblin  (Vosges), 
et  Matbaux  (AubcJ. 
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ment  dePonlhion,  en  juillet  1231,  octroyée  par  Céciîe  de  Cler- 
mont,  veuve  de  Henri  de  Ponlhion,  frère  de  Renard  de  Dam- 
pierre,  avec  le  consentement  de  Gautier,  sire  d'Arzillières  et 
de  Béatrix,  sa  femme,  «  veuve  de  feu,  de  bonne  mémoire, 
Renard  de  Dampierre,  desquels  la  terre  de  Ponlhion  était  mou- 
vante '  ».  Gautier  eut  trois  enfants  que  nous  croyons  nés  du  se- 
cond mariage,  au  moins  les  deux  derniers  d*après  \euvv  prénoms. 

1 .  Guillaume,  qui  suit. 

2.  Henri,  seigneur  de  Gigny,  par  sa  femme  Hélissende^  Il 
était  mbrt  avant  1208,  d'après  l'accord  intervenu  entre  Guil- 
laume et  Hélissende,  veuve  de  son  frère  Henri,  a  Jean,  son 
fils,  et  ses  autres  enfants  v,  et  attribuant  à  Jean  la  seigneurie 
de  Gigny  avec  quatre-vingt  livrées  de  terre.  En  1272,  ce  fils 
était  mort,  car  nous  voyons  Hélissende,  d'accord  avec  ses 
autres  enfants,  Gautier  et  Béatrix,  donner  à  Tabbayc  de  Monl- 
cetz  cent  sols  de  rente  sur  le  péage  du  Meix-Tiercelin  pour  le 
repos  des  âmes  de  son  mari  et  de  son  fils  Jear,  tous  deux 
enterrés  dans  ce  monastère.  —  En  1275,  ce  Gautier,  dit  d'Ar- 
ziillères,  chevalier,  seigneur  de  Gigny,  vient  déclarer  publi- 
quement dans  l't^glise  de  Saint-Uemy-en-Bouzemont,  qu'en 
vertu  du  testament  de  sa  mère  Hélissende,  il  devait  la  susdite 
rente,  augmentée  de  quarante  sols,  en  1282,  par  sa  sœur 
Béatrix.  Nous  sommes  j)Oité  à  croire  que  Gauthier  épousa 
Jeanne  de  Saint-Chéron,  dont  on  voyait  la  tombe  dans  Tabbaye 
de  Montiers^,  —  qui  devait  être  la  dernière  représentante  de  sa 
maison,  —  car  son  fils,  comme  sou  pelit-fils  portèrent  le  nom 
d'Ogier,  caractéristique,  comme  on  sait,  de  celle  famille. 
Ogier,  fils  de  Gautier,  porta  le  nom  de  Saint -Chéron  comme 
probablement  siîbstitué  à  celle  maison  à  cause  de  sa  mère*  : 

1 .  D'après  le  rôle  des  nefs  de  Champagne  de  M.  Longnoa  (a»  1294),  le 
seigneur  d'Arzillières  tenait  des  comtes  d;^  Champagne  :  AiziUières,  châ- 
teau, terre,  etc.  ;  Colle,  x  loyes,  Biaise.  —  devant  pour  ce  trois  mois  de 
garde  à  Vilry,  —  la  maison  de  Gigny  et  moitié  du  villogc,  Bussy,  la  terre 
achetée  à  Cloyes  de  Robert  de  Sailly  :  <  Et  hoc  tolumuuum  feodum,  quia 
rex  voluil  et  quittavil  ei  gardam  pro  feodo  de  Cloia.  s 

2.  D'après  le  président  de  Vavray,  V Election  de  VUry,  in-f-^,  Vitry.  1878, 
pQgc  12  Le  Uôle  des  liefs  de  Champagne  publié  par  M.  Longnon  nous 
apprend  que  Hélissende  éluil  fdle  de  Garnier,  s'  de  Marigny,  et  qu'elle  lui 
avait  apporté  la  seigneurie  de  Maraye  cn-Othc  (n«  1144). 

3.  Vavray,  loc.  cit.  —  Armes  :  une  croix  pàlée  ;  en  chef  un  lambel  de 
trois  pendants. 

4.  Le  14  avril  1342,  accord  devant  le  bailli  de  Chaumont  entre  Ogier  de 
Saint-Chéron,  seigneur  de  Gigny,  et  Tabbdye  de  la  Chapclle-aux-1  lancbes^ 
(Lolore,  loc.  cit.  p.  82). 


LSS  SBiaNBUBS   BT  LA  SBIGNBURIE  D'aBZILLIÈEBS       173 

il  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  Ogier,  seigneur  de  Gigny  et  de 
SoDgy  (1406)*,  n'eût  qu'une  fille,  Béalrix,  dame  de  Sainl- 
Chéron,  laquelle  épousa  d'abord  Guillaume  de  Rochefort,  puis 
Jean  de  Vienne,  seigneur  du  Meix-Tiercelin  et  eut  postérité 
de  ce  second  mariage. 

3.  Béalrix.  mariée  à  Guillaume,  seigneur  de  Saiut-Ghéron  *. 

VII.  Guillaume,  seigneur  d'Arzillières,  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  en  1259  comme  pleige  du  sire  de  Plancy  avec  Jean 
de  Thorote,  châtelain  de  Moivre  '.  L'inventaire  donne  deux 
dates  pour  son  mariage  avec  Agnès,  fille  dd  Jacques,  seigneur 
de  Plancy  ;  Tune  est  celle  de  1 259  avec  l'indication  d'une  dot 
de  cent  vingt  livrées  de  terre  pour  Agnès;  l'autre  est  celle  de 
1263,  en  présence  du  père  de  Guillaume.  Mais  il  est  certain 
que  celui  ci  mourut  peu  après,  car  en  12G8  Guillaume  inter- 
vient pour  le  règlement  à  la  mort  de  son  frère  Henri  avec  sa 
belle-sœur  et  ses  neveux.  C'est  lui  qui  prit  l'inilialive,  en  1268, 
d'accorder  une  charte  d'affranchissement  à  ses  vassaux  d'Ar- 
zillières, et  en  1270  à  ceux  du  village  de  la  Vallée,  en  pré- 
sence des  abbés  d'Huiron  et  de  Montcelz  qui  apposèrent  leurs 
sceaux  à  ces  deux  instruments^  En  1270,  nous  le  voyons 
aussi  prendre  sous  sa  sauve-garde  des  marchands  lucquois  — 
probablement  ceux  qui  se  rendaient  aux  foires  —  moyennant 
une  rente  de  vingt  livres,  et  il  leur  permit  en  outre  de  prêter  à 
deux  deniers  pour  livre  par  semaine.  Guillaume  se  livra  à  do 
nombreuses  opérations  financières  ;  nous  le  voyons  successi- 
vement vendre  la  terre  de  Maurupt  pour  la  somme  de  cinq 
cents  Hvres  à  son  cousin  Gui  d'Elrepy  ^,  et  des  rentes  en  grains 
sur  la  dime  de  Coole,  pour  la  somme  de  quatre  cent  cinquante 
livres*.  D'un  autre  côté  il  acheta,  en  1283,  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Montcetz-la- Ville  à  Jean,  bâtard  de  Curel  ;  en 
1276,  une  maison  et  des  vignes  >ises  à  Arzillièrcs,  à  Guil- 
laume Testart,  «  son  ménétrier».  A  deux  reprises  nous  le 
trouvons  engagé  pour  des  sommes  considérables  à  cautionner  : 

1.  L'autre  fîU  aurait  eu.  b«lou  Dou:i,  Saiui  Ciiéroo,  dout  aurait  bériU^  sa 
sa  nièce  Béalrix. 

2.  Accord  eolre  ladiu»,  veuve  alors  du  sire  de  Soiut-Cbéroii,  avec  i>oo 
fière  Guillaume,  en  12^)7,  au  sujet  du  mouliu  d  Ilenrucl. 

3.  Goillaume  d'Arzillières^  ûls  de  G<<ulhier.  (luvonlaire.) 

4.  Il  tenait  dt;  la  cbâl«lierie  de  Vertus  U  tii'jilin  du   mouliu  de  Voi|ireuK 
cl  quelques  champs.  (NoUi  dos  Unf»  de  Cbampa^Mie,  w*  f  101.) 

5.  Cari,  de  Cbemiuon  :  veille  de  la  Toiiisaïut  M'Z. 
6    Ibid.  Veille  de  la  Toussaint  12«0. 
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une  fois  pour  cinq  cent  quarante-huit  livres  fortes  tournois  au 
nom  de  Gujot  de  Champoulin  envers  Guillaume  de  la  Noue 
(1271)  ;  une  autre  fois,  pour  trois  cents  livres  petites  tournois 
envers  Gautier  de  la  Roche,  chevalier  (1286).  En  1288«  avec 
l'autorisation  de  Tabbé  de  Huiron^  il  fonda  la  chapelle  du 
château  de  Coole. 

Agnès  de  Plancy  figure  comme  consentante  aux  deux 
chartes  d'affranchissement  octroyées  par  son  mari  en  1268  et 
en  1270,  mais  elle  vécut  peu%  car  en  1273  Guillaume  ëlail 
remarié  avec  Anne,  dame  d'Aulnay^,  qui  donnait  son  consen-- 
tement  à  la  vente  de  Maurupl.  Mais  elle  était  morte  avant 
1289,  car  Tacte  de  vente  des  rentes  de  Coole  ne  renferme  que 
Tapprobation  des  enfants  de  Guillaume.  Ce  dernier  mourut 
peu  après  ;  Tacte  de  paitage  consenti  par  ses  quatre  enfants 
est  de  Tannée  1290. 

Ces  enfants  furent  : 

1 .  Gauthier,  qui  suit  : 

2.  Jean,  né  en  1252  \  seigneur  de  Coole  %  entré  assez  tard 
dans  les  ordres,  puisqu'il  signa  encore  en  1308  comme  clerc ^, 
chanoine  de  Châlons,  archidiacre  du  Port  au  diocèse  de  Toul, 
élu  à  ce  siège  en  1309  \  en  opposition  à  Jean  de  Molan,  dési- 
gné par  le  pape  et  qui  essaya  d'abord  de  lutter.  Le  Saint- 
Père  céda  cependant  devant  les  instances  du  Chapitre,  et  Jean 
fut  sacré  en  1312  ;  mais  comme  on  avait  nommé  son  concur- 
rent doyen  de  sou  chapitre,  le  prélat  eut  à  essuyer  tant 
d'ennuis,  qu'il  se  décida  à  abandonner  Toul  pour  se  retirer  à 
Avignon  auprès  de  Clément  V.  Il  eut  à  remplir  diverses 
missions  pour  ce  pontife  et  pour  son  successeur,  Jean  XXII. 
Il  mourut  à  Avignon  en  1320.  Il  s'était  reconnu  vassal  de  son 


1.  Le  mercredi  d'après  Saint-Remy^  1288.  (Chron.  de  Iluiron,  loc.  dt.) 

2.  Elle  légua  soixante  livres  à  l'abbaye  Notro-Dame-deS'Jardins,  commune 
de  Pleurre  (Marne)  :  sur  quittance  délivré')  à  son  mari  :  Inventaire,  sans 
date. 

3.  Petite-fille  de  Anne,  dame  d'Aulnay,  qui  donna  en  1SS8  à  Tabbaje  de 
Cbeminon  une  rente  sur  les  dîmes  d'Etrepy.  C'est  par  ce  mariage  que 
Guillaume  devint  sans  doute  parent  des  seigacurs  d'Elrepy. 

4.  Abbé  Guillaume,  Uist.  des  diocèses  de  Toul,  II,  97-101. 

5.  Acte  de  partage  de  1200  ;  il  eut  en  outre  d'après  ce  document,  Bussy- 
au-Bois  et  20  fr.  de  rente. 

6.  Guillaume,  loc.  cit. 

7.  Ib.  , 

8.  Ib. 
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frère  et  porte  la  plus  grande  partie  de  la  seigneurie  de  Biaise- 
80US-Ârzillières,  le  3  novembre  1315. 

3 .  Marie,  femme  de  Erard  Trouillart,  seigneur  de  Lézinnes  ' , 
laquelle  eul  par  le  parlage  de  1290  douze  livrées  de  terres, 
et  reçut  ensuite  les  seigneuries  de  Bussy  et  de  Code  par  legs  do 
son  frère  Tévêque. 

4.  Agnès,  d*après  le  parlage  de  1290,  qui  lui  attribue  aussi 
douze  livrées  do  terre,  «  nonnaine  à  Saint-Pierre  de  Reims.  » 

VIII .  Gautier  III,  succéda  de  son  père  en  1 290,  n'étant  eîjcore 
qualifié  que  écuyer.  La  même  année  il  reconnut  par  une  charle 
spéciale  les  droits  de  l'abbaye  de  Huirou  sur  la  moitié  des 
villages  de  la  vallée',  et  il  conclut  avec  celle  de  Montceiz  un 
accord  au  sujet  de  la  pèche  de  la  Marne,  confirmé  par  sen- 
tence arbitrale  de  Tannée  1297,  lui  reconnaissant  à  lui  et  à  ses 
gens  de  Montceiz  le  droit  de  pèche  «  h  peine  et  à  treille  •  en 
aval  de  Técluse  des  moines,  lesquels  conservèrent  le  droit  de 
Dommer  le  garde  qui  devait  seulement  prêter  serment  au  sei- 
gneur. Eu  1299,  il  abandonna,  de  concert  avec  le  chapelain, 
la  dime  perçue  pour  la  chapelle  du  château  sur  lo  monastère 
d'Huiron  en  échange  d'une  rente  en  grains.  Nous  le  voyous  la 
même  année  faire  un  échange  de  teire  avec  son  lieau-frère 
Erard  de  Lézinnes,  chevalier,  seigneur  de  (^ole  et  de  Biaise  ;  en 
1306,  il  semble  avoir  réorganisé  sa  chapelle  à  la  demande, 
porte  racle,  de  Tévèquede  Châlons;  il  augmenta  la  dot  do  trois 
des  chapelleuies  d'une  rente  de  GO  fr.  assignés  feur  Landri*ourl, 
en  exigeant  des  titulaires  1  exacte  ré^ideuce  et  la  célébration 
quotidienne  de  deux  messes  basses  et  hautes.  En  1301  il  aban- 
donnaà  la  dame  de  Sainl-Kulien  les  revenus  du  moulin  de  Mont- 
ceiz en  échange  des  biens  qu'elle  avait  à  Isle.  Kn  1301,  il 
avait  été  associé  avec  sa  femme  et  leurs  cufaulA  aux  prifVres  et 
œuvres  de  la  congrégation  des  Frères  ermites  de  la  province  de 
France,  en  récomi^en^e  de  .-îta  uombreuà';.s  libéralités  '. 

Gautier  111  avait  épou-^é  Jeanne,  filk-  et  li«J:riliêre  de  Jean 
seigneur  de  Bailleux\  et  il  dut  mourir  en  Lil 4,  car  Ih  ven- 
dredi, après  la  Tnnité,  m)i  131îî,  devant  le  (rarde  du  dict  acte 
prévolé  de  Vitry,  Jean  d'ArziUiéres  ch*2valier  et  Oautier  s/^n 

I.  Canloi*  d  Abcy-le-FriLc  .V9:.&«y 
2    Cbroakiie  d  Hilro:.,  loc.  cit. 

prieur. 
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frère,  chanoine  de  Troyes,  reconnurent  que  «  parmi  le*  Iraic- 
tez  de  partages  faicls  entre  eux  et  les  autres  enfants  de  feu 
Gautier  ',  seigneur  d*Argillières,  leur  père,  »  il  a  été  convenu 
entre  les  deux  comparaus  que  Jean  délivrerait  à  Gautier  cent 
livrées  de  terre  à  Reims  à  tilre  viager  et  acquitterait  les  150 
livres  dues  à  Tourna^  d'après  le  testament  de  leur  père,  rece- 
vant en  échange  dudit  chanoine  sa  renonciation  à  tout  droit  aux 
héritages  sur  lesquels  cette  rente  était  assise  et  sur  les  mou- 
lins à  blé  et  à  huile  de  Champillon  '.—  Ses  enfants  furent  : 

1 .  Guillaume  qui  suit. 

2.  Jean  qui  suivra  par  cession  de  son  frère. 

3.  Gautier,  chanoine  de  Troyes  (1315),  puis  aussi  de  Châ- 
lons^.  En  1318  il  se  rendit  acquéreur  d'une  rente  de  cinq  setiers 
de  blé  sur  les  moulins  de  Moutcetz.  Puis,  en  1323,  à  Toccasiou 
du  mariage  de  son  frère  Jean,  il  intervenait  dans  Tarrangement 
conclu  avec  Guillaume  et  leur  sœur  Béatrix;  cette  fois  il 
prend  la  double  qualité  de  chanoine  de  Troyes  et  de  Cbâloas, 
quoique  simplement  clerc  et  ajoutait  rengagement  de  ne  pas  se 
mariera  Deux  ans  après  il  donna  la  seigneurie  de  Bailleux, 
qu'il  tenait  de  sa  mère,  à  sa  sœur  Âgnés  «  pour  accroisse- 
ment de  sa  maison  et  pour  son  mariage  »  ;  en  133^.  il  con- 
firme au  profit  de  Tabbaye  do  Montcelz  la  rente  de  deux 
setiers  de  blé  sur  les  moulins  constituée  par  sa  mère.  Il  paraît 
encore  en  1351  comme  seigneur  en  partie  de  Moutcetz-la- 
Ville,  mais  il  mourut  peu /^près,  puisqu'en  1355,  Gautier, 
seigneur  d'Ârzillières,  son  neveu,  conclut  un  accord  avec 
l'abbaye  de  St-Pierre-au-Mont  au  sujet  des  difficultés  que  le 
monastère  avait  eues  avec  feu  Gautier  d'Ârzillières,  chanoine 
de  Châlons,  seigneur  de  Montcetz  pour  des  droits  de  haute 
justice  réclamés  par  lui  sur  doux  maisons  de  ce  village.  Il 
avait  fait  son  testament  eu  1 3 oO  et  il  légua  à  sou  chapitre  de 


1.  C'est  évidcmmenl  lui  que  conccrue  celle  pièce  meolionude  sans  data 
à  rinventaire.  «  Absolution  du  pape  pour  Gauthier  d'Arzil libres  en  Avi- 
gnon. »  Il  Taura  obtenue  par  l'entremise  de  son  frère. 

2.  En  \V3%  Hélissende,  tîllc  de  Gillps  le  Sacq  d'Arzillières,  ovaîi 
vendu  un  moulin  pour  53  1.  fort,  tournois  à  Jean  de  Uailleux. 

3.  Charte  de  roificial  de  Joiuville  déclarant  que  Martin,  de  131aise-sou8- 
Arzillières,  reconnaît  avoir  reçu  de  Gautier  d'Arzillièrcs,  chanoine  de 
(]lhûlons,  exécuteur  te&tamei)laire  du  son  frère  Jean,  vingt  livres  restant  duos 
par  ledit  Jean  sur  une  somme  pluis  importante.  (Collection  Léon  Téchooerj. 
—  19«  férié  après  la  Puriticotion  1330. 

4.  Inventaire. 
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ChAloDs  868  moulins  el  terres  de  Trépail,  Chigoy  et  Verzenay  \ 
a  chargé  de  célébrer  soq  âiiDiversaire  avec  le  cérémonial  dû 
pour  un  chanoine  ;  il  légua  aussi  pour  deux  anniversaires  à 
Tabbaye  de  Monlcetz  une  renie  de  vingt  sols  pour  la  pitance 
et  six  fauchées  do  pré  à  Larzicourt. 

4.  Jacques,  dont  Texistcnce  no  nous  csl  révélée  que  par  un 
acte  énoncé  dans  Tinveiitaire,  à  la  date  de  1330,  comme  passé 
entre  Gautier,  Jacques  et  Jean,  seigneur  do  Laudricourt, 
enfants  de  feu  Gautier  d*Ârzillières. 

5 .  Marie,  religieuse  à  St-Pierre  de  Reims. 

6.  Agnès,  dame  de  Bailleux,  Bailly-le-Franc,  par  le  don  de 
son  frère  le  chanoine  t  pour  accroissement  de  sa  maison  eu  vue 
de  sou  mariage,  •  en  1325.  Nous  n*avons  trouvé  aucune  trace 
d*uDe  union  contractée  par  elle. 

7 .  Béatrix,  dame  de  Blaise-sous-  Arzilliùres,  terre  au  sujet  de 
laquelle  elle  consentit  un  acte  en  1327,  par  lequel  elle 
reconnut  que  son  frère  t  le  baron  d'Arzillières  »  pourrait 
toujours  les  acheter*.  Elle  épousa  Gui  de  Joinville,  che- 
valier, seigneur  de  Donjeux,  morte  avant  1344  ',  laissant  deux 
fils,  Georges  et  Jean.  L'aîné  fut  condamne  par  sentence  du 
bailli  do  Vitry,  en  1361,  à  se  reconnaître  vassal  du  seigneur 
d'Ârzillières  son  fief  de  Biaise. 

IX.  Guillaume  d'Arzillièrcs,  chevalier  dès  130  S,  anuée  où 
nous  le  voyons  se  porter  caution  avec  sou  frère  Jean  pour  une 
somme  de  trois  mille  livres  due  au  roi  par  la  maison  du  Tem- 
ple de  Paris.  En  1325  nous  le  trouvons  à  son  tour,  cautionné 
avec  son  mémo  frère  par  leur  oncle  Tévôquo  de  Toul  pour 
une  somme  de  mille  livres  par  eux  duc  à  Reims  —  sans  doute 
à  cause  de  l'arrangement  conclu  avec  le  chanoine.  En  1317, 
il  donna  des  cens  et  des  terres  à  la  chapelle  Notre-Dame  du 
château.  En  1322,  il  abandonna  à  sa  sœur  Béatrix,  tous  les 
droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  Bailleux  et  sur  Pruilly^  en 
échange  de  ceux  qu'elle  avait  sur  Biaise  et  sur  Chatelraud. 

1.  ComiiiaDOS  du  canton  do  Vcrzy,  (Marne).  A  celle  époque  Trépaii 
dépendait  da  diocèse  de  Châlons  ;  les  deux  autres  du  diocèse  de  Reims. 
L'aveu  de  Budea  de  Grancey,  seigneur  de  Louvois,  rendu  ou  roi  en  13î)2, 
menUonne  le  fief  da  Gautier  d'Ârzillières  à  Trépail  et  à  Chigny,  rapportant 
25  livres. 

3.  Inventaire. 

8.  Voir  aa  chapitre  du  village  les  pièces  de  celle  dalo  concernant  des 
bommet  de  corps  à  Biaise, 

4.  Bst-ce  Pragny,  canton  d'Estissac  (Aube)? 

12 
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Puis  n'ayant  pas  d'enrani,  et  voyant  son  frère  cadet  épouser 
Jeanne  de  Marolles,  il  se  décida  à  le  reconnaître  pour  son 
héritier,  par  acte  du  4  novembre  1324,  lui  donnant  par  dona- 
tion entre  vif  la  baronnie  d'Arzillières  du  consentement  de 
Gautier  el  de  Béatrix,  leurs  frère  et  sœur  seuls  nommés  dans 
lucie,  sous  la  réserve  de  Tusufruit  pour  lui  et  d'un  douaire 
pour  sa  femme  Jeanne. 

Cette  môme  année  des  lettres  royales  homologuèrent  sa 
pri  c  de  possession  du  château,  d*accord  avec  sou  frère  :  nous 
pensons  qu  ayant  perdu  sa  femme,  il  renonça  à  l'exercice  de 
ses  droits  seigneuriaux,  car  dans  Tacto  de  la  veille  delà  Pen- 
tecôte 1344  \  relatif  à  des  hommes  de  corps  à  Biaise,  on  lit  : 
«  Guillaume  d' Arzillières,  chevalier  et  Gautier  le  jeune  sei- 
gueur  aujourd'hui  de  la  ditle  vallée.  •  Et  cependant  ajant 
survécu  à  son  frère  Jean,  il  aurait  dû,  ce  semble,  être  alors 
seigneur  de  la  terre  plutôt  que  son  neveu. 

11  dut  prolouger  on  effet  sa  vie  «issez  tai*d,  car  on  trouve  h  1< 
date  de  1304,  un  acte  par  lequel  Pierre  seigneur  de  Marolles, 
chevalier,  prie  son  frère  de  Marolles  «  d'entrer  dans  l'hommag^^^ 
de  sou  très  cher  frère  le  vieil  M.  d'Arsdllières  '•  » 

(.•I  suivie,)  Ë.  DB  0. 


1 .  Voir  au  chapitra  du  village. 

2.  Jean  de  Druixy  elJeanne  de  i\)Ugy,  ao  femme,  aaaignèraul  100  Krf#ej 
de  terre  duunéo  par  fbu  Joau  de  Poufry,  à  Jean  d'ÂnillièreB,  sur  Onm,  ici 
d«ux  Précy  (Aube),  etc.  an  13*20.  (Invenlaire.) 


\ 
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Ce  séjour  a  Meaulx  fut  long  daultanl  que  le  se^neur  de 
Sainct-Paul  non  voulut  partir  ains  y  voulut  demeurer  pour 
favoriser  les  villes  assiégez  sçavoîr  Paris,  Saine t  Deujs,  Bois 
de  ViDcennes  et  Dampmartin,  se  disposant  a  ce  faire,  comme 
il  feit  lors  quil  eut  certain  advis  de  la  nQcessite  en  laquelle 
se  trouvoient  ceulx  de  Dompmartin  a  laquelle  il  voulut 
remédier  délibérant  dy  faire  ung  avitaillement.  Et  pour  ce 
faire  ayant  faict  charger  sel  et  farine  sytr  des  charrettes,  il 
partit  avec  tout  te  sa  cavallerye  et  une  partie  des  régiments 
des  sieurs  de  Tremblecourt  et  Marigny  avecq  lesquelz  il  par- 
vint jusques  au  bois  proche  dudict  Dampmartin  dou  une 
grande  descharge  dharquebuzades  sortit  lah  ennemis,  laquelle 
estant  de  peu  ou  poinct  deffect  nempesch^  de  poursuivre  lavi« 
taillement  encommencé,  mais  seschanlTant  Tinfanterie  catho- 
licq  furent  conviez  de  donner  dans  le  bourg  que  les  ennemis 
avec  beaucoup  deepouventé*  quicterent  pendant  que  le  mp* 
fHêJng  Tkffrêl  ^ù  ayagi  le  comttaûdemsût  diligsnu  tf^tree 
des  vivres  dans  le  cbasteau, lequel  ^ectuanl  celle  commiâftion 
Mi  telle  diligence  que  ilz  recourent  ce  quon  leur  menoit  et 
learent  mis  ou  ilz  vouloient  avant  que  les  ennemis  commen- 
çassent à  se  recognoistre,  lesquelz  saizis  de  vergoigne  don- 
nèrent commencement  a  ung  grand  combat  que  les  catholic- 
ques  soustindrent,  mais  oyant  sonner  la  retraitte  se  retirèrent, 
leur  laissant  de  rechef  le  bourg  paisible,  après  lavoir  saccagé 
et  pillé  au  grand  scandalle  des  assiegeans  qui  eurent  moyen 
denterrer  leurs  morts  qui  surpassoit  trente  et  les  catholicques 
anssy  de  se  retirer  après  la  perle  de  cincq  ou  six  soldalz  et 
blessure  de  Rizaucourt.  Touttesfois  les  fuyards  donnans 
lallarme  loîng  du  quartier  convyereut  le  duc  de  Longueville, 
conte  de  Maulevrier  et  La  Noue  de  monter  a  cheval  et  a  venir 
trouver  ledict  seigneur  de  Saiuct-Paul  pour  le  combattre. 
Mais  luy  faisant  en  personne  la  relraitte  les  soustint  et  empes* 
cba  davdr  rien  de  luy,  so  retirant  au  pas  eu  plein  jour  et  a 
leur  veue,  après  avoir  faict  leifect  quil  sestoit  promis  bien  quil 
fut  plus  foible  queulx. 

*  Voir  page  S7,  tome  XXIII  de  lu  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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Tors  les  quatre  plus  grosses.  Lesquelz  estant  percez  par  le 
canon  furent  par  les  habilans  du  lieu  abandonnez  et  gaignez 
par  les  soldatz  qui  si  rendirent  maistres  se  saisissant  de  la 
cimetière  et  des  deux  tours  excepté  touttesfois  des  quatre  qnne 
closture  de  jardin  enfermoit  séparément.  Ce  qui  ne  se  feit  sans 
perte  de  bon  nombre  de  soldatz  et  paysans  qui  y  furent  tuez, 
lesquelz  servirent  danimer  leurs  compagnons  a  la  vengeance 
de  leur  mort  par  lopiniastreté  quilz  demonslrerent  avoir  de  se 
rendre  maistres  de  ce  fort  comme  de  faict  malgré  leurs  bar- 
quebuzades  ilz  meirent  le  feu  a  la  porte  de  leglise  laquelle 
commençant  a  brusler  pensoient  les  debvoir  intimider,  ce  qui 
donna  occasion  au  seigneur  de  Sainct-Paulde  les  faire  sommer 
voulanl  avoir  pilié  deulx.  Mais  eulx  au  lieu  dy  entendre  et 
rendre  une  doulce  respoace  ne  firent  que  vomir  une  balle  d'in- 
jures contre  ledict  seigneur  et  les  siens  avecq  parolle  tant 
indignes  et  dissoluz  que  cela  suffisoil  pour  irriter  la  clémence, 
mesmes  qui  fut  cause  que  Ion  continua  a  brusler  la  porte. 
Laquelle  consumée  se  trouva  gardée  par  un  gril  de  fer  qui  fut 
subtillement  mis  hors  des  gons  par  les  soldatz,  lesquelz 
voyans  la  porte  ouverte  donnèrent  furieusement  dedans,  mais 
ces  paisans  sestans  relirez  au  hault  de  la  voulte  de  leur  église 
quilz  avoient  percée  ne  voulant  venir  aux  mains.  Aussy  tost 
quilz  veirent  les  soldatz  adonnez  a  rompre  les  coffres  et  au 
pillaige  de  leur  église  commencèrent  avec  telle  asseurance  a 
tirer  du  hault  en  bas  qui!  convint  la  quicler  et  y  laisser  une 
vingtaine  de  mort?,  occasion  pourquoy  les  soldatz  estant  au 
pis  faire  jeclerent  force  paille  dans  legliso  et  grande  quantité 
de  boiS)  lequel  embraza  soudain  bien  quatre  cens  coffres  qui 
y  estoient  qui  commencèrent  a  brusler  et  a  rendre  telle  chai- 
leur  et  fumée  que  ces  désespérez  paysans  furent  conlrainctz 
de  mettre  la  couverture  de  leur  église  bas  ne  voulant  touttes- 
fois pour  cela  entendre  et  accepter  aucune  capitulation  pour 
peine  quils  endurassent.  Ains  au  contraire  ilz  ne  fermèrent 
(pour  ce  malheur  qui  les  talLonnoit)  la  bouche  a  leurs  injures. 
Mais  les  vomissans  courageusement  ilz  ne  laissoient  espèce  de 
meschanceté  et  de  villaunie  quilz  ne  proférassent,  touttesfois 
enfin  il  leur  convint  laisser  raillerye  a  part  dau liant  que  la 
challeur  de  ce  grand  nombre  de  coffres  bruslans  commencèrent 
tellement  a  eschauffer  la  voulte  de  leur  église  que  leurs  piedz 
nudz  en  devindrent  rostiz  fricassez  et  leurs  soulliers  tellement 
relressis  quil  leur  fallit  adviser  a  quicter  ce  lieu  pour  en 
Ihercher  ung  plus  propre  et  plus  froid  voulanl  pour  ce  faire 
gaigner  le  clocher.  Mais  le  feu  y  ayant  donné  aussy  bien 
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quaux  voulLââ  commeoçuit  a  eu  fairti  foudie  les  clochea  ce  qui 
lc8  ostOQua  tant  quilz  commeocerenl  a  crier  miséricorde,  spBr 
cialleoient  lors  que  plus  de  cent  eurent  eslé  bruslez  eLcstoaS 
ds  la  challeur  du  Geu  de  Inquelle  ilz  eusseat  peu  eslie  garAD^ 
si  le  tropg^randuombredelrousquilzavoieDlfaict  alâur  voul 
ny  eut  dODUé  eutrée  daulUaL  que  les  soldalz  faisoîent  accro' 
trâ  le  feu  par  le  bois  quilz  joUoieut  deilauii  c6St«  fouroaii 
lequel  ne  pouvant  sevaporer  que  par  le  baull  &  cause  quA.fl 
lieu  desllué  a  leur  douuerclarlii  estatil  massoiuiez  de  piei 
avoil  reduicl  ces  misérables  eu  ung  pitoyable  spectacle  qui  É 
addoucii'larig'ueur  que  leur  debvoil  tenir  le  l'eigneur  de  Su 
Paul,  lequel  usant  de  clémence  teit  deSendre  aux  siens  dy  pl^ 
porter  de  boys  aius  dapporter  co  que  Ion  recognoîslroit  debro' 
servir  a  OBlaîndre  ceel  éléiiieut.  Mais  le  remède  ne  se  trouq 
autre  que  de  patienter  qull  fut  estainct  de  soy  mesme.  co  q 
donna  sujet  a  bau  nombre  do  se  précipiter  spécial leoaiHitfl 
femme  et  deufaus  qui  se  lan^ oient  du  liault  eu  bas  de  la  v^>l^ 
eu  espérance  deviier  ceT  tourmenl  el  sa  sauver.  Mais  la  n 
les  accablant  au  chemin  le^  rendoit  eansâme,  eucores  qM  U 
taâcliaate  de  les  retenir  et  sauver,  ce  qui  eu  foît  partr  t 
graud  nombre,  mesmes  beaucoup  de  petits  eutaas,  lesqui 
pour  ne  soKer  plus  précipiter  mouroieiit  dd  l'eu  el  fuia 
Quant  aux  hommes  leur  opluîastreté  fut  telle  quilz  aymei 
mieulx  mourir  par  le  feu  que  tomber  eutre  les  maius  de  laj 
ODuemis  qui  louttusfoiâ  uourrys  en  la  craiucte  de  Dieu  fluu 
sauvé,  opiniaslrelé  qui  feit  a  plus  de  trois  cens  readrd  li 
a  oalurc. 

Mais  en  lin  toutlesfois  estans  roduicta  k  prendre  les  mead 
brisez  que  les  femmes  et  eiilfaus  avoieul  Caict,  ils  trouven 
UUB  iuTentioD  pour  avec  plus  de  scureté  conserver  luurs  v, 
car  ayant  des  cordes  au  hault  de  legliset  ili  les  lièrent «id 
blc  de  lu  longueur  qu'il  fajloit  puis  iiz  commenceront  a  saval 
eu  bas,  avec  tant  de  longueur  tuultesrois  quil  uen  eschif 
que  fort  pou  do  ccst  misère,  losquclz  nouDbïLaiit  leur  mal 
reccuront  ung  deboiiuaire  Iraictummil.  Quant  a  couU  qui! 
pourvut  descendre,  ilz  Ttiront  la  plus  part  cousummex  eu  e 
dres  uxcepté  quelques  cnlTaua  trouvas  au  biTCiniu  i|uat] 
miraculeuzemeut  conserva,  leMluclz  niireslitfuriuduftnirai 
lirez  vifs  de  U  aveu  tnut  de  malheur  pour  eulx  que  tgoafl 
réchappez  uen  recu^uuroal  p.\i  un^f,  qui  occaslotilu  I 
soigneur  de  Uaiact-l'aul  voyaut  ces  uallana  sans  pcro  «1  n 
de  lut>  faiio  porter  a  Muaux  et  les  Taire  nourrir  pour  Ihouty 
de  Dieu,  clemeocc  digne  de  sa  grauduur  vou  1«  uomfamj' 
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nesies  geos  quil  y  perdit,  se  moolaut  a  près  de  quatre  vinglz. 
Quant  a  la  supputation  des  morts  de  ces  paysans  les  reschap- 
pez  ne  lestimoient  moindre  que  de  neuf  cens  ou  mil  personnes 
hommes  que  femmes  ou  enSans.  Ce  que  jay  horreur  de  dire  a 
cause  de  l'insensée  témérité  diceulx,  lesquelz  ayant  tenu  tout 
le  jour  et  la  nuicl  en  recourent  leur  condigne  chasliement  et 
de  tant  de  yoUeries  qu'ilz  avoient  faict  en  ce  pais,  desquels 
crimes  le  Seigneur  juste  vengeur  les  chastia  avec  celte  juste 
rigueur.  Ce  qui  estonna  lellement  le  reste  qui  estoient  encores 
dans  les  quatre  tours  qui  restoient  que  la  nuicl  enssuivant  ilz 
se  sauvèrent  au  mieulx  quil  leur  fut  possible,  aucuns  desquelz 
louttesfois  se  laissèrent  prendre  par  les  gardes  qui  esloient  a 
lenteur  deulx. 

Voila  lopiniaslre  Au  queurent  ces  misérables,  lesquelz  non 
content  de  leur  mort  laissèrent  a  leurs  corps  une  (elle  putré- 
faction quelle  engendra  une  grande  pestilence  au  pais,  pour 
laquelle  estouETer  furent  les  habilans  de  Meaux  contrainclz  de 
chercher  des  paysans  af&n  denlerrer  lobjet  de  cesle  putréfac- 
tion et  dapporter  remède  a  ce  que  cesle  peste  ne  print  plus 
longue  estendue  de  pays.  Voila  uug  effecl  qui  napporta  peu 
profûct  a  ceulx  de  Meaux  et  peu  de  terreur  aux  autres  mutins, 
lesquelz  advertis  par  les  reschappez  du  traictement  que  Ion 
avoît  faict  a  leurs  confrères  entrèrent  en  telle  craiucle  que  les 
plus  mauvais  se  sauvèrent  et  habandonnerent  leurs  maisons 
commencans  a  lexemple  daullruy  a  donner  lieu  a  la  douceur 
shumilians  lors  quilz  veirent  les  plus  mauvais  domptez  par  les 
armes,  et  par  la  victoire  qu'on  avoll  obtenu  sur  les  principaulx 
mutins  qui  les  occasionna  du  mal  daullruy  faire  leur  appreu- 
tissaige  et  de  se  mettre  a  la  raison,  envoyant  pour  ce  faire 
supplier  le  chevalier  de  Tierry  gouverneur  de  Meaulx  de  faire 
leur  paix,  lasseurant  de  demeurer  a  jamais  ses  humbles  servi- 
teurs avec  promesse  de  ne  plus  rien  alleu  ter  au  préjudice  du 
parti  catholicq,  ains  se  maintenir  dans  les  limiltes  de  raison 
et  dapporter  tous  les  services  quilz  pourroient  adviser  servir 
au  party.  Ce  qu'aysement  ledicl  chevalier  obtint  dudicl  sei- 
gneur de  Sainct-Paul  au  grand  conientemenl  de  ces  pauvres 
paysans,  lesquelz  redoubloicnl  iuQniment  sa  fureur  et  ses 
armes. 

Quelque  temps  aprcs  cest  accord  le  Roy  de  Navarre  ayant 
certaine  opinion  que  le  séjour  du  seigneur  de  Saincl-Paui  a 
Meaulx  luy  seroit  prejudiciablci  advisa  de  lempescher  dentre- 
prendre  sur  luy.  Pour  quoy  faire  il  deapecha  aussy  tost  le 
seigneur  de  Givry  avec  bon  nombre  decavallerie  et  dinfanterye 
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LaoD,  sans  lequel  ou  argeut  il  leur  estoit  impossible  de 
demeurer  a  Meaulx.  Ce  que  ouy  parle  duc  de  Mayenne  trou- 
vant cest  enlrepriuse  a  son  goust  délibéra  de  luy  donner  des 
forces  afûn  de  donner  une  bourasque  au  sieur  de  Givry,  com- 
mandant à  cincq  ou  six  cens  chevaulx  et  a  quelque  infanterye 
de  le  suivre,  lesquelz  il  rendit  audict  Meaulx  ou  aussy  tost 
leur  arrivée  après  leur  avoir  faict  délivrer  des  munitions,  les 
enjoignit  de  partir  faisant  alteller  diligemment  deux  pièces 
légers  et  fermer  les  portes  attendant  que  toutes  les  trouppes 
fussent  prestes,  le  toiit  craiugnant  que  lennemy  nen  eut  nou- 
velle, lesquelles  prestes  et  attelez  on  les  feit  tirer  le  chemin  de 
Gouilly  accompagnez  de  cavallerye  et  dinfanterio  que  le  senne- 
mis  apperceurent  et  résolurent  attendre.  Mais  ayant  oy  tirer 
ung  coup  de  pièces  ilz  quicterent  la  forteresse  mesmes  les 
barricades  quilz  avoient  faict  sur  le  pont  dentre  Sainct-Ger- 
main  et  Gonilly  pour  en  diligence  se  retirer.  Ce  qui  veu  par  le 
gênerai  calholicq  feit  passer  sa  cavallerye  a  gué,  encores  quil 
fut  fort  mal  aise  ne  pouvant  passer  quun  a  la  fois  que  quel- 
que cavallerie  eut  peu  aisément  deffendre.  Si  est-ce  que 
pressez  de  se  sauver  ils  luy  quicterent  cest  advantaige  prenant 
le  chemin  de  Laigny  ou  ilz  furent  vivement  et  au  galop  pour- 
suivy  y  en  demeurant  tousjours  aucuns,  lesquelz  pour  trop 
presser  leurs  chevaulx  les  mettant  hors  daleiue  esloient  con- 
traincte  de  faire  perte  de  leur  vye  el  chevaulx.  Spécialement 
les  reistres  que  ledict  sieur  de  Givry  avoit  jusques  au  nombre 
de  cincq  cens,  lesquelz  ne  se  hastans  assez  furent  tellement 
poursuivy  qua  lenlree  du  faulxbourg  de  Laigny.  le  sieur  de 
Victry  se  trouva  mesle  dans  eulx  y  faisant  une  telle  boucherie 
que  près  de  cinquante  parirent,  sans  les  desmontez  qui  quic- 
terent leurs  chevaulx  pour  gagner  les  maisons.  Ce  quexeculé 
le  seigneur  de  Sainct-Paul  ayant  longuement  faict  ferme  sur 
ung  hault  proche  de  la  ville,  se  relira  ramenant  quelques 
prisonniers  et  forces  chevaulx  de  butin. 

La  charge  de  Couilly  ayant  eu  leffect  que  dessus,  le  duc 
de  Mayenne  sachemina  a  la  Ferle-Sousbzoir  quil  assiégea  ou 
le  seigneur  de  Sainct-Paul  lalla  trouver,  le  rendant  fort  con- 
tent de  ce  qui  sesloil  passe  a  Couilly.  Puis  allans  visiter  ou  ilz 
feroient  leur  balterye  La  Ferle  leur  fut  rendu  ou  fut  laissé 
garnison.  Dovi  iceîuy  duc,  voulant  recognoislre  ung  logis  pro- 
pre pour  son  armée,  attendant  le  duc  de  Parme,  sachemina  a 
Meaulx,  el  logea  larmee  eulre  la  Marne  et  la  rivière  qui  passe 
a  Crecy  faisant,  pour  ne  demeurer  inutil,  faire  ung  pont  de 
batteaux  a  Mareuil  quil  feit  fort  bien  retrancher  de  delà  la 
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rivière  ou  fuiaul  posez  bon  nombre  de  Linequcuelz  en  garde. 
lesquelz;  IrjvaillauL  rurisuL  visilez  parla  Hoy  do  Navarre  avec 
deux  mil  cliovaulx  qui  dun  plciu  abbord  ueslaot  recogau 
approcha  fort  pros,  mais  au^sy  loaL  que  Ion  eceut  discerner 
leurs  escbarpes  furent  saluez  de  boa  nombre  dWquebuzades 
et  inousquoladûs.  Ce  qui  le  feil  retirer  ul  invita  le  Bei- 
gaeur  de  Saiuct-Paul  u  montera  obovdl  pour  les  veoir  loger 
les  CDuduisaut  jusques  a  nue  lieue  de  la  faisant  par  après 
sou  rapport  audicl  seiguour  duo  de  ce  qui  esloil.  Lq,u«I 
donuaut  ordre  a  louL  pnracheva  son  deeeeiug  aftiu  de  tousjou» 
leuir  ceuls  de  Paris  en  opinion  de  secours,  lesquelz  en  furent 
asseuroz  lors  que  Mousieur  de  Mayenne  alla  devancer  lo  duc 
de  Parme  a  Litzy  sur  Ourq  où  il  se  logea  et  le  lendemain  w 
rendit  a  Moaulx  où  il  scjourua  buicl  jours  atleudcinl  le  restft 
de  ses  forces  qui  arivoieuL  tous  les  Jours.  Pemlaul  quoy  il  foît 
encores  dresser  uug  poul  balleaux  a  Coadû,  ou  toute  larmée 
piSsa  tirant  lo  droict  chemin  deClayequeleàeunemb  tODoient, 
lesquelz  vjyant  venir  larmée  calbolicq  montèrent  a  cheval 
pour  le  defTendre.  Mais  le  ssigncur  de  tiaincL-P<iul,  marchanl 
a  la  lesle  de  l'armée  avecq  vingt  cincq  de  ses  gardes,  reco- 
guoissaut  le  mauvais  ordra  des  ennemis  U-a  âufonça  soustenu 
du  seigneur  do  U  Uhaslre  qui  lus  seconda  et  les  cbat^wi  de 
telle  furie  eucores  quilz  fioseul  bleu  six  viugU  du  decA  1«9 
maraiz  on  plus  de  cincq  cens  par  delà  quilles  feil  perdre  lavan- 
taige  de  ce  logiti,  le^iuel  fut  gardée  avec  une  plus  exacte  garde 
que  uavoicDt  faict  lesdilz  ennemis.  Touileefoi^  oulx  voulant 
paroistre  braves  dounerent  a  cognoisire  quilz  se  aoucioy«nl 
peu  de  ceste  perle,  mais  avec  trois  a  quatre  mil  chevaulx 
lenoieut  la  cumpaigue  du  costé  do  Parie.  Ce  que  voupar  le  soi- 
gneur de  Sainct-Paul  commanda  au  cappitaiue  TAuret  dt  tel 
rtcognoUtrt  avec  douio  des  siens,  loqui.'!  exécutant  eu  com- 
mandement luy  rapporta  quil  avoît  veu  entrer  quatre  gros  de 
cavallerie  dans  Vklry  ijni  foisoiont  nombre  de  pree  do  doux 
mil  cbevauix,  de  quoy  il  leuvuya  adverlir  le  duc  de  Mayenne 
qui  y  dcepecba  aussy  tost  cent  chevauls  pour  lus  mieulx  reco- 
goojslre  qui  luy  eonlirmereul  le  rapport  qui  luy  avoitcslô  faict 
qui  fut  cause  que  lannee  se  logea  et  campa  lo  lont;  du  maraii 
y  faisant  séjour  dun  jour  et  de  deux  nuiolz.  pendant  que  !«• 
ducs  de  Mayenne  cl  du  Parme  furent  recoguoisUe  le  logis  do 
Pomponne  ou  lu  lloy  do  Navarre  les  devausa  et  coutraiugnit 
de  se  retirer  a  l«ur  corps  darmoe,  lequel  marchant  Iv  loudo- 
maîn  ealla  loger  es  ouvicons  de  Laiguy  dreâsanl  ta.  teste  droict 
a  Paris.  Mais  le  Uoy  du  Navarre  qui  avoit  ttuu  Paris  tM%i 
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depuis  le  commeacement  de  may  jusques  a  la  fin  daoust  leva 
le  siège  pour  avec  sou  armée  le  devancer  et  luy  donner  la 
I>aUille,  86  logeant  pour  ceet  effect  en  ung  lieu  fort  advanta- 
geuz  sois  auprès  de  Ghelles  se  servant  de  Chelles  pour  logis 
et  d'une  petite  montaignelte  pour  assiette  de  son  canon,  où  le 
^  corps  darmée  de  ses  suisses  sestoient  logez  pour  recognoistre 
ce  lieu  fortifûe  naturellement  dun  grand  chemin  creux, comme 
aussy  larmee  catholicq  ayant  choisy  sou  advantaige  avoit  ung 
estang  pour  party  de  ses  tranchez  par  la  chaussée  duquel  il 
falloit  venir  à  eulx  et  de  lautre  ung  retranchement  fortiffié 
par  les  estrangers  qui  nestoit  aisé  a  forcer  veu  le  nombre 
dhommes  qui  le  gardoient.  Bref  les  parties  estoient  fort  esgaU 
les  et  y  avoit  entre  les  deux  armées  une  assez  belle  plaine 
pour  se  battre  que  separoit  ung  petit  ruisseau  fort  gueable  au 
delà  duquel  on  alloil  souvent  escarmoucher.  Mais  lennemy  y 
ayant  ladvantaige  a  cause  de  son  canon  qui  y  commandoit  de 
trop  près  pour  lins  tiguer  a  savancer  Ion  luy  laissa  la  Joyssance  de 
delà  le  ruisseau,  ou  il  posa  toujours  depuis  ses  gardes,  comme 
aussy  les  catholicques  les  metioient  fort  près  de  luy  ne  si  pas- 
sant jour  (fuil  ne  fut  dédié  a  escarmoucher,  ou  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  occuppoit  bonne  partie  du  temps  y  ayant  tous- 
Jours  quelques  chevaulx  des  siens  estroppiez  ou  tuez  et  se 
virent  les  ungs  et  les  autres  de  si  près  que  Ton  eiperâit  quune 
bataille  seroit  celle  qui  les  separeroit. 

Touttesfois  le  duc  de  Parme  voyant  que  lennemy  ne  vouloit 
quicter  son  advantaige,  mais  le  contraindre  a  quicter  la  sienne, 
résolut  par  une  autre  voie  diaviter  le  Roy  de  Navarre  a  la 
chercher.  Pourquoy  iaire  ayant  faict  dresser  ung  pont  sur 
Marne  il  feit  battre  Laigny  mandant  au  général  de  larmée 
ennemy  que  si  ce  jour  Laigny  estoit  sur  sa  mouschetaiche 
quil  la  prendroit.  Lequel  ne  voulant  avoir  ceste  vergoingne 
que  de  la  vcoir  prendre  y  voulut  remédier  y  envoyant  pour  ce 
faire  huict  cens  hommes  de  guerre  qui  ne  furent  si  tost  entrez 
quilz  se  trouvèrent  deffaiclz  et  la  ville  prinse  dassauU.  Encores 
que  ledict  Roy  do  Navarre  feit  miue  a  toultes  heures  de  voul- 
loir  venir  aux  mains. 

Ce  qui  occasionna  que  les  estrangers  victorieux  menèrent 
les  mains  basses  afûu  de  nestre  lors  de  la  bataille  empeschez 
de  leurs  prisonnier  eu  terrassant  plus  de  neuf  cens  qui  nen 
relleverent  jamais.  Quant  au  Roy  de  Navarre  ayant  sceu  que 
cestoil  faict  de  Laigny,  ne  pouvant  plus  retenir  les  siens  il  les 
renvoya  quictant  la  uuict  son  champ  de  bataille.  Et  la  cam- 
paigne  de  laquelle  larmee  catholicque  se  saisissant  print  Sainct 
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Mor  el  Charcnton  cl  :issiegei)  Corbeil  quelle  priai  aussy.  Apres 
quoy  Je  seigneur  de  Sainct-Paul  (qui  avoil  après  ta  priuse  de 
Laigny  licentié  ses  Irouppes  pour  saller  rafreschir)  se  voyant  J 
seul  el  las  se  relira  en  sou  gouverne  meuL  arflii  de  pourvcoir  i 
aux  nouvelles  occurrences  que  les  onuemis  luy  avoîcul  dres-  I 
sez,  se  chargeant  de  la  conduilLe  du  cardinal  de  CazoUn  quil  j 
rendit  a  Reims  nayanl  aucune  rencontre  qu'auprès  de  Furo  on  j 
Tardeuois  ou  les    euaemis   luy  voulurent  enlever  quelque 
bagaige.  Mais  y  ayant  bon  ordre  par  tout  îlz  Turent  chasses  et 
balluz,  ce  qui  le  rendit  sans  autres  reuconlre  a  Reims  dou  le 
légal  partit  accompagne  de  ses  Irouppes  qui  le  menèrent  hors 
de  France.  Âpres  quoy  le  seigneur  de  Saîncl  Paul  ayant  amassé   , 
ses  forces  saclieoiina  a  Maizi^res  en  résolution  d'entreprendre  I 
quelque  chose.  Mais  vînt  diEcenlerie  le  surprenant  le  teit  tenir  I 
le  licl  et  la  chambre,  occasion  que  ses  Irouppes  attendant  sa 
santé  se  tindrenl  a  Poix,  lesquelles  pour  y  avoir  faici  trop 
long  séjour  furent  iuvsslis  par  le  duc  do  Ncvers  nouvellement 
arrivé  en  Cbampuigne.  Les  Irouppes  du  seigueur  de  Saîncl- 
Paul  ne  furent  sy  lost  investis  quil  en  eut  advis,  co  pourquoy  J 
il  mandai  aux  siens  de  tenir,  ntlËndanl  le  secours  quil  esperoitv 
de  bref  leur  tntnrr  duptehani  ptur  cosl  effect  vers  lodued»| 
Lorraine  pour   impetror  quelque  secours  de  luy,  ce  qui  loa 
encouragea  et  feit  résoudre  a  se  bien  de(fendru  senllan^  Idurl 
couraige  eu  telle  façon  que  le  duc  de  Nevers  se  iruuvoil  fort  1 
empescht:  a  garder  la  canipaigne  contre  leur  valeur  quil  ne  I 
peult  milliguer  par  les  coups  de  pièces  quil  faisoil  tirer  dau 
les  logis  du  villaige.  Mais   fondeï  sur  leaperance  rendoiontl 
preuve  de  leur  generoailë  quoy  que  les  ennemis  dheur  a  autrt 
se  renforçasse  lant  de  cavalleryc  quedlufanterie,  losquelz  »l 
leur  arrivée  voulant  monslror  quelque  acte  sîgnaléo  veuoieotf 
pour  enfoncer  el  gaiguer  le  bourg.  Maïs  îlz  en  esloicnt  anssyil 
brusquement  repoussez  que  lemerairemenl  ilz  rentreprenoienLfl 
qui  causa  que  le  premier  jour  les   cnucmis  avoienl  peu  mtfl 
poincl  dadvantaige  mais  beaucoup  de  perte. 

Tonllesfois  supportant  cesle  valeur  ne  se  désistèrent  dau-j 
■reprendre  de  tus  vaincre  ou  dompter,  car  asscurcz  de  mauqual 
de  vivres  qu'avoîeul  les  assiégez  louoîcnt  {wur  cerlaia  qtHi  coIaI 
leuramaltiroil  de  beaucoup  le  couraigo,  n'ayanl  quvpuud 
chefs  pour  les  encourager,  et  que  par  ce  moyen  ilx  les  einpc 
teroienl  noubllanl  pour  les  espouvenler  a  souveul  fûro  Urerl 
ses  pièce»  qui  luy  favoriseront  sou  Ingcmoat.  yuoj  vhu  par 
luy  tl  les  pcnsDÎenl  ja  tenir.  Mais  eulx  se  delTeadanit  en  aoldau 
Xay  ostropioyenl  Iwa  Dombre  des  siens  cl  escoulerenl  brave- 
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ment  ceste  seconde  journée,  encores  que  la  faim  leur  pressasse 
forl  les  dents.  Mais  la  troisiestne  arrivant  sans  que  le  secours 
soSrity  ilz  commencèrent  a  parlementer  daultant  que  dans 
leglise  et  cimetière  ilz  ne  trouvoient  de  quoy  rassazier  leur 
faim  et  leur  soif,  ny  que  donner  a  leurs  chevaulx  nayant  pour 
toutte  estendu  que  la  fermeture  a  pierres  secces  dicelle  qu'ai- 
sément on  pouvoit  abattre  a  coups  de  piedz  ou  poussant  de 
TespauUe,  qui  fut  cause  quilz  depputereut  deux  dentre  eulx 
pour  aller  trouver  le  duc  de  Nevers  afûa  de  composer  de  leur 
sortye,  lequel  leur  tint  lelle  severilé  quil  ne  leur  voulut  accor- 
der autre  chose  que  la  vie  sauve  aux  cappitaines  et  le  baston 
blanc  au  soldat  qui  sen  iroyent  ou  bon  leur  sembleroit.  Ce 
que  chacun  trouvant  de  mauvais  goust  ne  si  voulurent  résou- 
dre ains  plutost  a  mourir  ne  voullant  laisser  aux  ennemis  la 
joyssance  de  leur  esquipaige,  et  la  dessus  ceulx  qui  estoient 
au  clocher  commençant  a  descouvrir  des  trouppes  de  loiug 
pensant  que  ce  fut  du  secours  commencèrenl  a  sonner  Talarme 
qui  occasionna  de  ne  plus  vouUoir  la  continuation  du  parle- 
ment ains  faisant  retirer  chacun,  ilz  commencèrent  a  se  mieulx 
abatre  que  devant.  Mais  cest  aise  ne  leur  dura  gueres,  car 
aussy  tost  ces  nouveaux  venuz  leur  feirent  paroistre  quilz  ne 
sy  estoient  acheminez  a  autres  fins  que  pour  ayder  leurs  com- 
pagnons a  terminer  par  une  mort  la  fin  de  leur  vie  taschant 
dung  premier  abbord  a  faire  un  grand  effort  pour  les  en  priver, 
dou  ilz  furent  neantmoins  a  leur  perte  repoussez.  El  touttes- 
fois  désespérez  de  prompt  secours  furent  invitez  dentendre  a 
composition  et  a  ne  se  laisser  misérablement  perdre,  qui  les 
occasionna  de  renvoyer  ceulx  mesme  quilz  avoient  devant  dep- 
putez  vers  le  duc  de  Nevers  ausquelz  faisant  une  réprimande 
de  leur  peu  de  foy,  s'en  excusèrent  et  lassereut  disans  qu*a 
leur  rethour  ilz  ne  porloioDt  que  sa  volunte  de  laquelle  avant 
que  rien  promettre  ilz  avoient  voulu  donner  advis  a  leurs 
compagnons  ;  lesquclz  entendans  les  rudes  et  mauvaises  con- 
ditions avoient  mieulx  aymé  valoureuzement  mourir  quaccep* 
tor  telle  composition.  A  quoy   ilz  avoient  esté  encores  plus 
resoluz  lorsque  les  trouppes  qui  la  voient  joinctes  estoient  paruz 
quilz  jugeoienl  estre  catholicques,  ce  qui  les  avoit  occasionne 
de  faire  i*etirer  ceulx  qui  estoient  proches  deulx  affin  de  recom- 
mencer a  faire  la  guerre  en  resolution  d'avoir  des  plus  belles 
conditions  et  capitulation  que  celles  quil  leur  vouloit  donner. 
Mais  le  malheur  deulx  aiusy  quilz  sexcusoient  nouvelles  vin- 
drent  au  duc  de  Nevers  comme  pendant  la  tresve  les  siens 
devisans  avec  les  calholicques  sestoient  approchez  si  près  de 
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la  muraille  de  '.a  cimetière  qu'a  force  despaulle  ik  lavaient  reti- 
veraé  et  poussé  bas  du  moins  près  de  douze  brasses  el  qu'aussy  ' 
losl  les  siens  y  esloionl  entrez  pesle  muele  les  caLholicquea 
qui  ne  se  doDuoîenl  garde  du  tnalbeiir  desquel/  bon  nombre 
esloienl  ja  luez  et  le  re^le  reduict  en  t'rande  exlreniité.  Ce  qui 
se  trouvant  véritable,   il  commanda  a  ceulx  qui  l'accompa- 
gnoienl  de  prendre  les  deux  capitulanii  prisonniers,  puis  cha- 
cun s'acheminanl  a  leglise  (rouverenl  que  les  catholIquM  I 
pensant  l'avoir  pour  refUige  y  avoicut  ja  donne  entrée  a  leurs  J 
ennemis  qui  sesloient   brusquement  aaJzy  de  la  porte  qaiii  1 
ouvraient  lors  que  lung  après  lautre  ilz  alloiont  quérir  lea  I 
assiégez  pour  au  dehors  de  leglise  les  immoler  a  l'entrée  de  la  I 
porte  comme  moulons.  Touitesrols  dautrcs  pins  misericonlieui  I 
que  ces  sau^inaires  les  emmenèrent  a  leurs  logis  pour  las  1 
dovalizer  el  sauver,  ce  que  veu  par  ceuli  qui  eatoient  a 
cher  se  mirent  en  detTence  avec  une  resolution  de  vendre  lear  I 
vie  bien  cher,  qui  donna  subjecl  au  duc  de  Nevers  de  les  faire  J 
sapper  et  y  faire  meclre  des  poudres  pour  le  faire  sanlter  vou-  I 
lanl  que  tout  ce  qui  esloit.  dnns  le  clocher  pour  leur  tropgrandiï  | 
tcmerilé  |>erdit  la  vie  emâemble  tout  ce  qui  resloil  denlrer, .' 
romme  il  (nH  fort  bien  paroistre  deux  heures  après  ta  prinso 
do  loglîse  lors  quil  feîl   faire  ung  ban  a  tous  soldats  de  luy 
meQcr  tous  ks  prisonniers  pour  Cu  disposer,  lesquelt  j  aUhas 
furent  par  son  commandement  jusque»  au  nombre  i\«  deux 
cens  Luez  de  froid  sang  sans  que  cents  qui  les  teuoient  si  osas- 
sent  opposer.  Gruaulté  trop  grande  el  inhuraaiue  entre  ebrea- 
liens  que  le  barbare  meame  de  froid  snng  uexcculeroil  jamais, 
lequel  baudé  dun  voile  dîmpieté  envers  les  cbrealious  uen  faicl  J 
nulle  espai^ne  a  la  chaude  ne  désirant  que  leur  sang.  Mais  lai 
duc  de  Nevers  estant  direslien  nedebvoit  razasier  sa  fnim  aysa  I 
Teuc  dun  misérable  spectacle  de  monceau  do  morte  quil  feUf 
avec  trop  danimosilé  brutallemonl  priver  de  vie.  ne  aeo  san- J 
vnnl  que  cculx  qui  par  faveur  dargent  peureni  oblsalr  dctfl 
chefs  le  don  de  la  vie.  Qu^ut  a  ceulx  de  la  tour  du  ctochcri 
oyanl  tousjours  continuer  la  mine,  aydez  du  manteau  Je  ls¥ 
nutct  résolurent  se  sauver  ou  on  gens  do  bien  vendre  leurs  viofl 
a  ccuU  qui  les  voudroîcut  cmpcscher  df  s»  la  vouunnfri 
qtioy  îk  parvindrenl  on  allans  par  le  cordeau  (les  clodn»  « 
par  cv  moyen  se  sauvèrent  et  conservcrettt  leurs  vies. 

Pendant  les  cruaullez  du  duc  de  Never&  el  ilfts  siens,  Il 
soigneur  de  Saiuct-Paul  ajaul  cnvoyô  un  Lorriilnis,  rocunl 
secoure  le  lendemain  de  la  prise  do  leglUu  duquel  (IcdicLdtu' 
oyant  le  %-enl  commença  a  adviecr  a  sa  relr.»iii.-  .n  Uqm  " 


Hlf MOIRES  DU  MABâCHAL  DE  SAINT-PAUL  191 

il  fut  suivy  par  ledict  seigneur  qui  le  talonna  de  près.  lequel 
passant  par  Poix  voyant  ung  tel  spectacle  ne  sceut  se  tant 
contenir  que  quelque  viudication  ne  luy  partit  de  Famé,  ce 
qui  luy  pensa  rengreger  sa  maladie  et  le  faire  rechoîr  si  on  ne 
luy  eut  remonstré  la  conservation  de  sa  santé  luy  debvoircslre 
plus  en  recommendaliou,  lui  disant  que  ce  seroit  se  précipiter 
à  la  mort  si  il  continuoit  ses  lamentations  et  qu*il  debvoit  so 
contanter  si   tout  malade  il  estoit   monté  a  cheval,  n'ayant 
eucores  receu  quune  simple  allégeance  de  son  mal.  A  quoy  il 
respondit  qu*ala  vérité  il  advouoit  avoir  tort  destre  si  prompt 
et  soudain,  mnis  que  le  désir  dalteindre  son  ennemy  lavoit 
reduict  a  monter  a  cheval  en  resolution  que  selon  quil  se  seroit 
comporté  vers  les  siens  se  gouverner  envers  luy.  Et  lors  sad- 
dressant  aux  zoldatz  qui  Taccompagnoient  leur  dict  :  Mes  amis 
vous  voyez  comme  misérablement  le  duc  de  Nevers  a  espandu 
le  sang  de  voz  compagnons  pour  seslre  maintenuz  en  gens  de 
bien,  lesquelz  jusques  au  nombre  de  cinq  cens  comme  vous 
voyez  il  a  faict  brutallement  occir  sans  uzev  daucune  clémence 
et  miséricorde  et  sans  avoir  es^ard  au  nom  chrestien.  Mais  il 
se  fault  résoudre  a  en  avoir  revanche  et  a  quelque  prix  que  ce 
soit  le  bien  chevalier,   quil   tombe  en  noz  retz  ou  si  le  tout 
puissant  nous  donne  le  dessus  ne  fuindre  la  force  de  noz  bras 
pour  espancher  le  sang  de  leur  corps  ne  les  espargnant  non 
plus  quil  a  de  sang  froid  espargné  ceulx  que  voyez  la  estendu. 
Ce  que  les  SDldatz  tant  animeusement  reprindreut  quilz  réso- 
lurent d'en  avoir  raison,  se  mettans  a  suivre  le  duc  de  Nevers, 
lequel  comme  dict  est  ayant  sceu  le  secours  qui  veuoit  aux 
calholicques  estoit  party  de  Poix  (après  avoir  fait  TefTect  que 
dessus  et  faict  enterrer  deux  cens  de  ses  soldats  ou  plus  qui 
avoient  esté  tuez  tant  aux  sortyes  qu'aux  charges  que  les 
assiégez  leur  avoient  faict  et  feit  telle  diligence  depuis  son 
parlement  quil  fut  impossible  latteindre,  passant  la  rivière 
dAixne  au  bacq  a  Berry  pour  en  diligence  se  rendre  a  Samieté 
près  de  Ghasteau  Thiery.  Ce  qui  frustra  le  seigneur  de  Sainçt- 
Paul  de  Tattente  et  espérance  quil  avoit  de  le  rencontrer, 
cause  pourquoy  il  renvoya  le  recours  qui  lestoit  venu  trouver 
le  remerciant  affectueusement  avec  offres  de  pareil  quant  ilz 
auroient  besoing,  pourvoyant  a  se  fortiffier  de  nouveau  et  de 
offoiblir  sou  ennemy  par  le  moyen  des  sauvegai^ds  quil  donna 
a  beaucoup  de  noblesse  dudict  duc  de  Nevers  qui  se  retirèrent 
eu  leurs  maisons  d'aultaut  quilz  avoient  recognu  que  leur 
gênerai  victorieux  navoit  eu  lasseurance  dattendre  son  ennemy 
quil  chantoit  vaincu,  lequel  changeant  de  nom  eut  la  gloire 
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davoîr  chassé  sou  einieniy  de  son  gouveruemenl,  el  que  vain- 
queur oy  vEiiiicu  iL  n'aToil  voulu  quiclor  ladTantaige  de  U 
campaigne  pour  se  relircr,  mais  Tuiant  loisivelé  el  le  repos  le 
tengil  lousjours  en  cervelle  de  ses  desseiugs  baUaol  la  caui- 
paiguc  ou  laulio  debvoil  dresser  eus  (ropbeez  comme  viclorieux 
el  non  pour  sa  seule  preseucQ  Ihabaudouuer. 

Encores  que  le  duc  de  Nevers  eut  ilonniJ  ung  mauvais  saull 
aux  aiïaires  du  Bcignuur  de  Saiucl-l'aul  a  cause  de  la  perle 
quil  avoil  rucèu  a  Poix,  si  esl-ce  qu'ayant  faïcl  quicter  la 
campaigne  a  sou  eunemy  il  su  remeil  aisément  sur  pted  estouf- 
laul  par  r:a  promptitude  la  gloire  du  duc  de  Nevers,  lequel 
seslant  retire  avoil  permis  audicl  seigneur  de  meclrc  sus  uou- 
vi-lles  forces,  Pourquoy  fairo  soslanl  rendu  a  Reims  il  y  f«il 
quelque  séjour  allendaut  que  ses  Irouppes:  se  renforçassent, 
pendant  quoy  le  duc  de  l'arme  «yanl  résolu  son  retour  eu 
Klaudre  se  reudil  à  Fere  en  Tardenois  ou  ledlcl  seigneur  eu 
ayant  eu  le  vent  le  devança  a  l'ismes.  lequel  par  deraonslra- 
lion  lui  feiL  coguoislre  qui!  avoil  sa  Visitation  aggreulilc  le  rcce- 
vniil  avec  beaucoup  dttonucur.  Puis  raccoiiipngu:iu[  lousjours 
le  laissa  a  Uoussy  ou  le  leudenuiu  le  seigneur  de  Sainct-1'au) 
se  vint  rendre  par  le  baulL  do  la  monlaigue  sur  laquelle  il 
ap|>erceut  quelque  cavullerye  quil  fcil  rccoguoistre  par  les 
bicjis,  lesquulz  furent  jugez  a  leurs  cscliarpes  enuemis.  Mais 
voyanf  au  roesme  inetunl  paroislre  Lruis  gros  de  cavallerje,  il 
eu  adverlil  eu  diligence  les  ducs  de  Mayenne  et  de  Parme  quil 
trouva  sur  la  queue  de  leur  année,  lesqueh  f;iiet2  cerlaluâ  jur 
luy  de  la  venue  de  lenuemy  cl  du  la  proximiltS  oij  il  ostoil,  le 
vuulurenl  venir  el  conlemplcr  a  loisir, cummaudaul  c«pcudatil 
de  l'aira  serrer  la  fille  de  leur  infanterie  qui  fut  promptumenl 
rangée  ou  ung  bataillon  pour  tenir  ferme  alleudaulquelacaval- 
Icrie  do  larmes  eslunguee  duuo  bonue  lieue  roloumeroil  que 
lu  due  de  Parme  en  per^Duiie  priât  la  ebarge  dammouur.  Mois 
les  euDemis  poursulvans  tousjoura  leur  chemin  approchereut 
du  ciuq  cens  pas  le  seigneur  do  Sainci-Paul,  lequel  avec 
trente  cbevaulx  avoil  esté  prié  du  duc  île  Mayeuuc  du  fain 
ferme  a  la  queue  de  loulle  larmee  pendant  quil  baillaroil ordre 
au  reelo.  Ce  qu'accepté  par  luy  il  fut  eston né  qu'au  mcsoto 
iuslaut  il  veit  branstcr  ces  iruia  gros  pour  venir  a  lâchai^. 
de  quoy  il  liul  adverty  le  duc  de  Mayoaue  lequel  jirompie- 
meol  savauca  pour  envoyer  de  la  cavallerye  pour  le  fiouâletiir. 
Toutlesruis  lo  soigaeur  de  Haincl-l'aul  jugeant  do  leur  réso- 
lution dicl  :  ilz  vienncut  a  moy,  iraSn  si  ili  ne  ma  vuyeol 
bruisler  ilz  feront  lo  cancoU  et  «ta  retùuraeioDt.  Ce  qui 
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advint,  car  eulx  voyant  que  rien  ne  bransloit  bien  quilz  fussent 
six  cens  chevaulx  feirent  le  hourvarry  et  se  retirèrent  sans 
rien  attenter  digne  de  locca&ion  qui  leur  rioit.  Quoy  voyant 
Icdict  seigneur  de  Saincl-Paul  ayant  Joiuct  les  trouppes  qui 
luy  arrivèrent  au  galop  se  meit  a  la  poursuitte  et  estant  cer- 
tain qu*a  la  descente  de  la  mootaigne  de  Longuoval  (chemin 
que  les  ennemis  enfilloit]  il  y  auroit  du  desordre  se  meit  au 
galop  pour  les  y  attendre  ou  il  trouva  que  le  Roy  de  Navarre 
prévoyant  ce  avoit  commandé  a  quatre  cappilaines  dharque- 
buziers  a  cheval  de  mettre  pied  a  terre  et  de  se  perdre  pour 
le  sauver,  comme  aussy  tost  ilz  feirent.  Ce  que  commanda 
«9i8sy  ledict  soigneur  de  Sainct-Paul  aux  siens  pour  les  eufon- 
oer.  Mais  pour  nestre  do  si  prompte  volunte  que  ceulx  sur  qui 
aon  commandement  scstcndoit  estaus  wallons  firent  quelque 
difficulté.  Toutlesfois  suscitez  a  ce  faire  ilz lobeirent  enfonçant 
ces  harquebuziers  a  cheval  ennemis,  Icsquelz  suivant  le  com- 
mandement de  leur  Roy,  ne  pouvant  plus  résister  se  perdirent 
faisant  séparation  de  leurs  corps  davec  leurs  armes.  Ce  quexo- 
cuté  passaus  par  dessus  les  corps  des  deffendans  contraignirent 
le  Roy  de  Navarre  et  son  armée  de  passer  a  la  faveur  du  pont 
Arcy  qu'aucuns  ses  partissans  avoient  auparavant  surprins  et 
de  sacheminer  toute  la  nuict  droict  a  Nizy  proche  de  Coucy, 
Ce  qui  occasionna  les  cathoUcques  de  se  retirer  et  prendre 
logis  pour  ce  Jour  se  contantansde  lavoir  faict  fuir.  Puis  con- 
tinuant leur  chemin  se  rendirent  le  lendemain  a  Sissonne  ou 
le  Roy  do  Navarre  sestant  renforcé  des  trouppes  du  duc  de 
Nevers  vint  de  rechef  paroislrc  aliacquant  quelque  légère  escar- 
mouche qui  se  termiuaen  parlemeu  t  entre  les  seigneurs  de  Sainct- 
Paul  et  de  Givry,  lequel  finy  poursuivirent  chacun  leur  che  - 
min  se  rendant  sans  autre  eficct  digne  de  mémoire  a  Guize 
ou  le  duc  de  Parme  feit  séjour  pour  considérer  les  actions  des 
Navarrois.  Mais  voyant  quil  nenlreprenoit  rien  il  se  rendit 
dans  les  Pais  Bas  subjectz  au  Roy  catholicque  son  maistre. 

Le  séjour  a  Guyse  ayant  esté  do  quinze  jours  permit  au 
seigneur  de  Saincl-Paul  de  se  retirer  en  son  gouvernement  où 
il  trouva  ja  le  duc  de  Nevers,  lequel  avec  un  corps  darmee  de 
Suisses  se  promenoit  par  la  Champaigne  que  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  recongnut  avec  cent  cinquante  chevaulx  se  mes- 
lanl  a  lescarmouche  sans  que  jamais  les  ennemis  loffen- 
cassent.  Touttesfois  se  voyant  avoir  trop  a  soustenir  feit 
sa  retraitte  par  Sillery  laissant  les  ennemis  trompez  de  sa  sub- 
tilité, lesquelz  le  pensant  suivre  trouvèrent  quu  pont  les  en 
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empâscliott.  El  par  ce  moyen  sans  perle  dliommos  il  recoe 
larnioo  de  sou  onnem.v  marchant  en  lialaillc  eL  so 
mesle  ses  courems  saus  perle  que  dos  coupa  de  pistoleU  (jifl 
tirèrent  imitillemcut. 

Les  irouppes  qu'avoit  le  duc  de  Nerera  en  Cbainpaigoeq 
vierenL  le  duc  de  Mayenae  dy  on  envoyer  aussy  pourfl 
Taii'e  tesio  depescliaul  pour  ceet  eiïect,   les  regiinonta  da  9 
du  Bourg  et  Fresuezy   furent   envoyez  auxquels  fut  à 
deppartemeul  de  loger  a  Bisseuil.  Cs  que  vcimaUoogol 
saDce  du  duc  de  Nevers  les  alla  aussy  lost  investir  peaBaull 
leur  perle  accroistru  sa  repulalioii.  Mais  eulx  au  conlr 
sespouvaalant  de  ses  Irouppes  eouslîiidruut  vcrtuoiinjiiij 
leurs  edorlK,  ce  r|ui  coavya  le  duc  Nivernoîa  a  y  T^itro  I 
Boisante  coups  de  cauon  cl  aus^y  tosl  a  y  faire  donner  lu 
que  les  assiégez  soustindreiil  bien  quil  y  eut  moyen  dy  lU 
a  cheval  pour  uestre  la  fortiftication  quo  simple  trancUoidl 
qui  servoit  de  ferraeluro  au  viliaigo  comme  beaucoup  dafl 
lageoiaavoienl  faicL  aupar:ivanl  Ces  troubles.  C^  quo  veiii 
les  ennemis  sopiaîaslraus  a  les  vouloir  emporter  recommfli) 
rent  la  batlerye  pour  spolier  le  bourg  de  deffenc«  aflisl 
entrer  sans  aucune  resislauco.  Mais  les  assièges  Boppou 
cela  rendoienl  preuve  de  leur  generuzite  atteudaul  quo  lo^ 
vint  a  la  cognoîssance   du   soigneur  de  Sainct-Paul, 
layant  sceu  résolut  de  les  secourir  et  dauluut  que  le  pais  al 
favorable  pour  riufauterye  feit  mener  quand  et  luy  uiig  d 
riot  charge  de  picquss  pour  aussy  tost  quil  aurait  gaigo^ 
pais  advanlageux  pour  eulx  mecire  pied  a  lorra  cl  la  pîcqi 
la  main  combatlre  ses  ennemis  et  les  coiilnundre  par  ce  mOà 
a  quicler  priase.  Mais  a  my  chemin  U  eut  advis  comm 
assiégez  ayaul  cndurô  encores  vinj^l  caaouades  depuis  U 
estoienl  reuduz  a  condition  du  sortir  avec  aiiuos  et  bi^id 
la  charge  de  ue  porlor  les  armes  de  six  moys  eu  Cbunpi 
ce  Tjue  le  duc  do  Nevers  fui  joyauls  de  leur  accorder  dâaÛj 
que  voyant  venir  les  catholicquus  a  luy  il  eut  esté  caotri 
se  retirer  comme  il  feit  aussy   tosl  que  la  cappitulattoOi 
accordé  laissant  Bisaouil  a  la  disposition  do  coluy  qui  s 
droit  emparer.  Ce  que  venu  a  Ix  cognoissanoe  du  sci^M 
Satuot-Paul,  il  se  relira  a  Reims  bien  faaché  que  a 
luy  esloit  eschappeo  des   mains  ou  il  trouva  que  la  Jud 
Mayuoau  arrivoÏL  pour  \o  musmu  subjecl,  lequuî  uu  avpil  ■ 
advcriy  a  iîuifisoDs.  Mais  cvsloil   a   tari.  Toulteetiû 
iiuvoir  [MU  exécuter  leurs  desMtiiii  00  voyùgt  ii«  ftMeoabi 
vain,  car  il  pria  ledict  seigneur  de  rïaÎDCt-Paul  do  ucbem 
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a  Verdun  et  de  conférer  avec  laltesse  de  Lorraine  pour  affaires 
concernant  la  conservation  de  la  religion  comme  il  feit  après 
lavoir  attendu  trois  Jours. 

Au  rethour  de  Verdun  cinq  cens  quatre  vinglz  et  unze  au 
moys  de  Janvier,  le  seigneur  de  Sainct-Paul  huma  lair  de 
quelque  repos  Jusques  a  ce  que  au  mois  de  mars  de  lamesme 
année  il  fut  convyé  par  le  duc  de  Mayenne  de  laller  joindre 
avec  ses  trouppes  pour  le  secours  de  Chartres  siégé  par  le  Roy 
de  Navarre.  À  quoy  satisfaisant  ayant  amassé  bon  nombre  de 
ses  amis  il  sy  achemina  avec  six  cens  bons  chevaulx  en  espé- 
rance daller  trouver  le  duc  de  Mayenne  et  recevoir  ses  com- 
mandemens.  Et  sur  ladvis  quil  eut  a  Meaulz  que  le  duc  esloit 
a  Paris,  il  sy  approcha  le  plus  près  quil  peult  prenant  en  che- 
ipb  ung  chasteau  mommé  Acy  que  quelques  ennemis  tcnoient 
lequel  lui  fut  rendu  par  composition  donnant  a  ceulx  qui  le 
tenoient  passeport  pour  se  retirer  a  Crespy  en  Vallois  fort  pro- 
die  de  la,  auquel  lieu  il  establit  manneuvre  avec  ses  barque- 
buziers  a  cheval  pour  y  commander  et  quelque  peu  l>rider  les 
courses  de  ceulx  de  Crespy  du  coste  de  Meaulx. 

Pendant  le  séjour  du  seigneur  de  Sainct-Paul  près  de 
Dampmartin,  tenu  et  occuppe  par  lennemy,  ayant  advis  du 
retour  du  duc  de  Mayenne  qui  venoit  vers  luy  le  fut  devancer 
près  du  chasteau  de  Vincennes  ou  il  fut  par  luy  fort  bien  receu 
etprindrent  resolution  par  le  siège  de  quelque  place  d'impor- 
tance de  faire  lever  le  siège  de  Chartre.  Pourquoy  faire  des- 
cendant le  long  de  la  Marne  résolurent  dassicger  Chasteau 
Thiery  et  neantmoins  ilz  adviserent  de  prendre  la  Ferlé  soubz 
Oire  que  lennemy  avoit  repris  comme  ilz  feirent,  auquel  lieu 
le  duc  de  Mayenne  voyant  son  armée  composée  de  bon  nombre 
destrangers  et  dune  bonne  trouppe  de  cavallerye  francoize 
commanda  aux  regimens  des  sieurs  de  Villiers  et  a  quelques 
autres  francois  dobeir  audict  seigneur  de  Sainct-Paul  comme 
en  semblable  a  ung  régiment  de  Wallons  avec  lesquelz  et  sa 
cavallarye  il  passa  la  Marne  a  la  Fer  té  faisant  repaistre  ses 
trouppes  a  Nogent  Lartault  pendant  que  ledit  duc  de  Mayenne 
sempara  des  faulxbourgs  du  coste  de  Fer  afiin  que  la  nuict 
survenu  il  peult  avec  moins  de  perte  semparer  du  faulxbourg 
de  la  Chaussée,  comme  il  feit  lors  que  la  nuict  eut  envoyé  ses 
noirs  umbres  une  heure  après  quelles  eurent  couvert  cest 
hémisphère  duquel  il  se  rendit  maistre  après  lavoir  attacquéet 
trouvé  quelque  résistance  a  la  confuzion  des  tenans,  lesquelz 
se  veirent  emportez  nayant  la  nuict  apporté  aucune  confuzion 
auxassaillansdaultant  queiceluy  seigneur  ayant  donné  la  droite 
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aux  fraucois  el  la  gauche  aux  estrangers  leur  cominatidaJ 
seulremesler  aius  eeulresecounc  en  cas  de  nécessité  e 
.lussy  lost  chacun  se  meil  a  se  barricader  crainclo  quapparot^ 
santlejour  ilz  ae  fussent  iiicomiDodez  dei;  mousquetades  et 
coups  de  pièces  du  chaslcau,  ce  qui  fut  bÎ  promplemeul  ese- 
cuté  que  le  toul  fut  en  eàlat  de  delTence  avant  le  jour.  Quant 
a  la  cavallerye  après  lu  prise  de  ce  faulbourg  elle  se  logea  en 
UDg  villaige  proche  de  la  alleudauL  que  le  jour  leur  feit  ven- 
dre autre  quartier,  lequel  leur  fut  le  matin  dounâ  dans  lo  b 
bourg  mesnie  de  leur  infanterie  ou  ilz  logèrent  fort  sers 
pressez. 

Âprea  le  gaia  des  faulxbourga  Ion  dlligeatalu  p1usqu«laa 
pL'ull  la  ballerie,  laqueite  commença  a  vomir  et  furîeuKemeul 
tirer  contre  les  murailles  de  la  ville  quelle  ouvrit  eu  dsux 
eudroictzoulcseslrangors  ne  le  jugeant  raisouaiible  dilTeroient 
de  donner.  Ouoi  veu  par  le  soigneur  de  Satncl-Faiil  proposa 
au  duc  de  Mayeuue  luy  permectre  dy  faire  donner  eea  geo», 
desquolz  il  se  reffioîl  de  laut  quil  sasseuroil  quilzmoureroieitt 
au  pied  do  I.i  brescbe  ou  quilz  lemporleroieut.  Ce  que  ouy  par 
les  estraogers  se  trouvèrent  invitez  dy  donner,  luipielle  (pour 
uy  trouver  que  pou  de  pisislauco)  iln  emporlcroul  ol  gaignercnl 
au  groud  scandai  dos  assièges  lesquulz  au  su  doDuaus  garde 
de  surprinse  se  trouvèrent  trompez  eu  Uuitquue  lieura  apnts 
(jue  la  .batterie  cessa  Ion  donna  laasautt.  Toulteâfois  ilx.l 
dreul  cncores  trois  tours  quilz  deballireol  fort  quîs< 
piir  composition,  comme  uussy  fuit  le  chasleiiu  IroU jours  J 
ayant  enduré  troU  ou  quatre  cens  canouades  dou  ilz  suci 
avec  armes  et  bagaige  bien  au  nombre  de  troi:)  A  qcalru  c 
Leâquelis  furant  conduiclz  par  le  seigneur  do  ï>aiuct-Paut  ]us- 
quesa  Fere  en  T.ardeooîs  lo  jour  du 

cens  quatre  vinglz  el  ung.  (Sic.) 

Ciiasteuu  Thiery  pris  le  duc  de  Mayeuno  nyaul  UceuJ 
irouppcs  le  soigneur  de  Saiucl-I'aul  se  retira  ea  Cluunpi 
dou  il  renvoya  toutes  les  siennes  on  leurs  g;trnieoii8t  i 
quelles  il  permit  y  sejouiucr  jusquvs  uuvîrou  la  fin  dfl  j 
quil  euladvis  que  le  seigneur  de  KoneaveclarmcfiCjtll)oIË| 
estolt  k  Montcornel,  lequel  il  fut  trouver  en  resolutùi 
lemployer  et  de  la  renforcer  de  sas  trouppes  ou  il  sejo 
jusques  a  ce  que  ledict  seigneur  de  i^ouo  el  luy  priaq 
re^oluliou  d'nllacquer  Vi-ovin  tenu  par  lennemy,  laquello  1 
quatre  ceuti  lan^iiucuiAlz,  deux  ceii»  fraociiis  et  environ  4 
cens  ciuquaule  cbevaulx  dci>  aieua  il  voulut  investir  iuî 
pour  co  latre  dabbordcr  lue  fauUbourgs  duiliut  Vratio  J 
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favorizer  les  logis  de  linfanterye.  Mais  les  ennemis  bien  au 
nombre  de  deux  cens  chevaulx  si  opposans  fut  conlrainct  a 
une  force  les  repousser  comme  Ion  feit  jusques  a  ung  grand 
chemin  proche  de  la  Justice  ou  leur  infanterye  commença  a 
les  sousïenir  et  favorizer.  Ce  qui  occasionna  ledict  seigneur 
daitendre  la  sienne,  laquelle  venu  commença  a  les  voulloir 
débusquer  de  ce  chemin.  Mais  ilz  y  trouvèrent  tant  de  diffi- 
culté quil  convint  a  la  cavallerie  mesme  daller  a  la  charge 
soubz  laquelle  les  ennemis  succumberent  quictant  ce  chemin 
elle  faulxbourg  auquel  avant  que  partir  ilz  mirent  le  feu  ayant 
ja  ouvert  les  maisons  de  leur  costé,  occasion  pourquoy  1  in- 
fanterie catholicque  se  tint  aux  haïes  desquelles  ilz  furent 
expulsez  par  une  sortie  que  feirent  les  assiégez  qui  noublicrent 
a  ruiner  ce  qui  leur  nuisoit.  Ce  que  veu  par  le  seigneur  de 
Sainct-Paul  les  y  ramena.  Mais  par  Tardeur  du  feu  il  fut 
impossible  dy  demeurer  ny  mesme  choisir  lieu  seur  pour  com- 
poser aucun  corps  de  garde  afûn  ■  désire  en  seureté,  qui  fut 
occasion  que  ledict  seigneur  voyant  la  nuict  approcher  deUbera 
de  se  loger  a  une  censé  près  do  la  attendant  que  le  feu  et  ses 
flammes  eussent  consommé  ce  qui  est  de  leur  pouvoir  pour 
avec  plus  de  seureté  rechercher  les  mazures  qui  les  couvri- 
roient. 

Le  feu  et  la  nuict  sescoulerent  emsemblemeut  tant  qu'a 
labbord  du  jour  Ion  recognut  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  fumez 
des  tralres  qui  brusioient,  ce  qui  donna  subject  au  seigneur 
de  Sainct-Paul  dat tendre  que  le  corps  de  larmee  fut  arrivé  affiti 
de  pourveoir  a  estroittement  assiéger  la  ville,  laquelle  en  peu 
de  temps  fut  bastue  et  ouverte  assez  spacieuzemeut  pour  y 
donner  assault  que  Ion  feit  avant  recognoistre.  Mais  le  désir 
des  recognoissans  esloit  si  aspre  quilz  se  présentèrent  pour 
donner  assault  que  Ion  retarda  daultant  qune  tour  (lancquoit 
trop  la  bresche.  Et  neantmoins  sans  commandement  plus  de 
cinquante  entrèrent  dans  le  fossé  qui  eussent  esté  suivys  du 
reste  si  ceulx  de  dedans  neussent  repoussez  les  assaillans 
quilz  souslindrent  gaillardement.  A  quoy  les  sieurs  de  Sainct- 
Paul  et  de  Rone  remédièrent  par  le  moyen  dune  nouvelle  bat- 
terie quilz  dressèrent. 

Pour  laquelle  faire  iceluy  seigneur  de  Sainct-Paul  print  sa 
cavallerie  avec  laquelle  il  sachemina  près  de  Rocroy  pour  avoir 
des  balles  quil  amena  jusques  au  nombre  de  quatre  a  cinq 
cens  de  quoy  Ion  avoit  manqué  a  la  première  batterie.  Ce  que 
voyant  ceulx  de  dedans  desesperans  de  résister  commencèrent 
a  gouster  les  termes  d'une  composition  qui  leur  fut  accordé, 
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par  laquelle  il  leur  fui  permis  demmener  armos  et  bi      

comme  il  feireot  se  reiiraut  a  la  Capelle,  ou  le  duc  dû  Loagtifr 
ville  les  peusanl  secourir  eatoil  arrivé.  Mais  pour  □o&trebaeunl 
de  forces  il  ae  liai  soubz  les  easeignes  de  mo(le»li6  nentrepre- 
nant  rieu  qui  luy  peusse  bien  ou  mnl  succéder. 

Âpres  que  ces  deux  ceus  cbevaulx  el  aullanl  dinraQlerie 
eurent  quiclé  Vrevln  pour  se  retirer  a  la  Capello  eoubz  la 
charge  de  Xerzy  qui  les  commaudoit  dans  la  place,  le  seigneur 
do  Saîncl-Paul  euroya  ses  Irouppes  Ji  Plommiou,  Baacigny 
et  autres  villaiges  pour  ruiner  les  forte  que  les  habîlausttvuieut 
faicl,  ou  ilz  rettroient  journellemeut  les  conemis.  La  démoli- 
tion desquclz  arriva  a  aucuns,  mais  a  daulrea  non  a  cause  qu« 
les  chefs  de  larmee  ne  voulant  laisser  escoulcr  lo  temps  inuti- 
lement cbomint'reul  diligemment  droict  a  Ouiltiers  cha»t«au 
fort,  lequel  (ayant  Ja  esté  assiégé  une  fois  par  lea  trouppes 
dudict  seigneur  de  Saîuclrpaul  lors  que  Maubert  fut  pris)  nvoit 
enduré  près  de  cinq  cens  cauouades.  Toullesfois  pour  le  peu 
de  correiipoudance  et  dexporieuce  qu'avoieut  les  chefs,  le  sic^ 
fut  levé  el  par  ce  moyen  ceulx  du  dedans  fort  Bupi^rbes.  Mais 
eulendanl  qu<3  toute  larmée  cfaoniitioil  droict  a  eulx  sans  cuusi 
dererlhoQueur  quilz  avoient  receu  a  ladeiïendre,  laquictoreutEe 
retirant  a  Maubert  ayant  fuict  nue  capitulaliou  asâez  l^ero, 
ils  sexcuscreiit  sur  ce  quilz  avoient  esté  mandez  par  coulx  qui 
commaudoienl  a  Mauburl.  lesquels  furent  renforcez  duus  treo- 
taiiie  dhommos,  les  calholicques  su  tvnans  conteos  de  ce  sau 
emparèrent  et  y  laissèrent  le  cappilaiuo  La  Haye  avec  ciu- 
quante  chevaulx  el  quelque  infautorye  pour  la  garder. 

Peu  de  jours  après  larmeo  clieminanL  diligommoot  vint 
dre  es  environs  dOmont  et  de  k  Cassine  se  logmut  a  V< 
resse.  Pendant  quoy  lo  seigneur  de  Saincl-Paul  tascba  d«i 
et  surprendre  Donclicry  par  la  faveur  quil  usperoil  tji 
quelques  soldalz  qui  sesloient  voluntairemoDl  jolie  doi 
Mais  eulx  scslans  plus  amusez  a  hoire  qu'a  exécuter 
enireprinsu  rendirent  ce  desseiog  vain  el  du  nul  atTuot  pWO 
eslre  ledicl  seigneur  de  Saiuct-P&ul  coutraiuct  de  se  retinr. 
Apree  que  ses  trouppes  eurent  gtùgué  le  pont  levis,  daqudlct 
du  corps  do  g.-u-do  ilz  furent  m-iisires  el  iiossesBeurs 
en  pièce  coulx  qui  estoienl  a  la  deifeuce.  Mais  pour  tiouvif! 
porte  Gonligue  du  poul  luvi»  fouuii  il  leur  convint  sart««l 
escouler  luur  première  fureur  puur  tout  eoudatn  pruai 
chemin  de  rulrailte  droict  a  Maîzîeres. 

Incontinani  que  la  seigneur  de  câaiaot-pKUl  eut  rûll 
deesoing  ii  print  résolution  de  sacbomioer  eu  ItraiM,  Uqi 
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il  trouva  se  rafrecbissant  et  escoulant  le  temps  a  la  desmoli- 
tioQ  des  murailles  de  Venderesse»  tenant  loultesfois  lousjours 
lennemy  en  cervelle  de  la  place  quil  assailliroit  ou  dOmont  ou 
de  la  Cassine  estant  logé  entre  les  deux.  Mais  après  plusieurs 
coDsiderations  le  seigneur  de  ^Sainct-Paul  fut  investir  Omont 
suivy  du  seigneur  de  Rone  qui  conduisoit  le  gros  de  larmee, 
laquelle  commença  aussy  tost  a  vouloir  dresser  sa  batterie 
amenant  pour  cest  effect  des  pièces  de  Maizieres.  Mais  la  venue 
ino[MQée  du  duc  de  Nevers  feit  patienter  et  retarder  ce  desseîug 
attendant  que  le  seigneur  de  Sainct-Paul  leut,  avec  deux  cens 
chevaulz  quil  avoit  prins  en  larmee,  recongnu  ses  trouppes  et 
•es  desseings  quil  jugea  estre  dassieger  Mareuil  quil  avoit 
faict  fortiflQer,  ou  il  avoit  laisse  le  cappitaine  Vaugree  pour  y 
eommander  en  la  preudhomie  duquel  se  confiant  il  retourna 
droict  a  larmee  faisant  diligenter  la  batterie  afûn  davoir  moyen 
de  secourir  lune  et  prendre  lautre.  Ce  que  recognurent  fort 
bien  les  assiégez  lors  quilz  se  virent  le  matin  furieuzemcnt 
saluez  de  cauocades  que  l'on  conlinua  jusques  a  deux  heures 
après  miJy  affin  de  rendre  la  bresche  bien  raisonnable,  mais 
estant  mal  assailly  elle  fut  deffendu  par  le  sieur  de  la  ViefviUe 
ei  ceulx  qui  estoient  dedans  qui  repoussèrent  les  assaillans. 
Ce  qui  feit  redoubler  la  batterie  toutle  la  journée  et  la  conti- 
nuer Jusques  au  soir  attendant  le  jour  que  Ion  recommença  de 
nouveau  affin  que  après  avoir  suffisamment  tiré  dy  donner 
ung  second  et  dernier  assault.  Mais  les  ennemis  intimidez  soit 
du  canon  ou  de  la  perte  des  leurs  demandèrent  a  capituler. 
A  quoy  les  seigneurs  de  Sainct-Paul  et  de  Rone  presterent 
lorêille  leur  accordant  de  sortir  et  emmener  armes  et  bagaige 
en  toute  seurete  ou  bon  leur  sembleroit.  l^^quelz  pour  asseu- 
rance  enlz  mcsmes  les  conduirent  et  rendirent  a  la  (^siue  et 
a  leur  retour  ilz  mirent  dedans  Omont  pour  ganler  la  place  le 
cappitaine  Larché  avec  quatre  com[#a;fijies  de  gens  de  pied  ei 
une  de  cavallerye.  Puis  faisanb  ruine  de  vouloir  siéger  la  <Ias* 
sine  y  dressèrent  quelque  escannc'ucli^,  luaib  c^ulx  de  de^iaus 
par  apparence  feirent  demonstraliori  de  se  bien  deffeiidre* 
Touliesfois  pour  neslre  leur  des«^iD;r  d  ;  la  hieg<;r  ilz  la  lati^se* 
rentdaultant  que  Urmee  ny  vouJtjt  hi^Jour ncr  a  cau«e  queîle 
estoit  mandé  par  le  duc  de  Mayenne  jy/ur  leM^courti  iUt  Soyou 
siegée  par  le  Roy  de  Navarre,  ce  qui  tMXHMi^fUUH^  W.  hfÀ^n**Mr  de 
Sainel-Paol  de  bien  munir  OtwjUi  et  d*:  ^juAmmiuHr  t  lif/imn 
pour  Tedr  sil  pourroll  eutrepreudp;  iiur  i*i  duc  *iti  Sts^éHH  qiji 
faisoil  desmoltr  Mareuil  qoi]  avoit  itrinu  par  *'jHu\i^mïiyni» 
Larmee  eatholieque  ayant  qui^  la  'ybur/jj/^if^fii;  \$;  i^iifnnnr 
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de  Saincl  Paul  pourveul  a  la  cooservalion  de  ces  places  4 
GpecislËtiieiit  Omonl  quil  feil  diligement  repparer  el  incUreifl 
deSence  pourvoyaot  uu  deETau] t qui  avoîl causé  la  ruyne dicoUl 
Laquelle  touUesfois  nestatiL  jugé  par  luy  forle  el  lenal 
coulre  une  grande  armée  on  tira  deux  cauou£  qui  y  eGloid 
quil  feit  conduire  a  Maizieres  peiidaut  que  lo  duc  de  Nevet 
inaislre  de  la  campaigue,  visiloil  les  places  de  la  Cliaoïpaigal 
speciallemenl  Doncbery  ou  il  feil  uu  loug  séjour  qui  viol  &^ 
cDgiioissauco  dudicl  seigneur,  lequel  advcrLy  que  ses  troiippl 
esloienl  logez  fort  loing  ds  luy  en  ung  villaige  nomme  CUes 
eL  que  mestnc  peu  de  cappiUiues  esloienl  a  leurs  Irouppt 
resolul  deuireprendre  sur  elles.   Pourquoy  faire  il  doDutI 
rendez  vous  de  toutes  ses  forces  a  Âliiguy  ou  ilz  le  Irouvera 
en  résolution  daller  chercher  el  charger  son  enneuiy  pretu 
pour  cesl  elïecL  le  chemiu  d'Omoul  pour   y  joindre  eacc 
quelques  irouppes  quil  y  trouva  avec  lesquelles  il  Baclicni 
droicl  au  Cliesue.  Mais  eu  chemin  il  eui  advis  comuiit  le  d 
de  Nevers  esloit  de  relhour  a  la  Cassiue  arec  beAUcoupd 
forces  el  que  dlieur  a  autre  il  y  en  arrivoii.  Ce  qui  ne  le  fl 
touUesfois  désister  de  sou  desseing  ains  passaal  oullre  f 
resotvoil  de  lanler  la  fortune  d'un  combat.  Toutlesfola  leeci 
reurs  luy  ajaul  amené  ung  Kergenl  des  enuemi.s  quils  avoi 
prius  iasseura  que  le  conle  de  Brienue  el  nulros  Iroupfi 
esloienl  le  matia  venu  joindre  le  duc  de  Nevers  el  qu'ala 
quil  parloil  toutes  ses  Irouppes  ne  faisoieut  moindre  nomtîl 
que  de  huict  a  neuf  cens  ohevauU  el  près  de  deux  mil  fa 
mes  de  pied.  Ce  quil  asseura  sur  sa  vie  eslro  vray.  A  quojrfl 
seigneur  do  Sainct-I'aul  ayant  esgard  cotumouca  a  coasîdc 
en  soy  mesme  que  ses  forces  nexcoddoienl  six  ceu8ch«Tain 
el  deux  cens  hommes  de  pied  el  que  par  cousequeut  il  uea 
basiant  pour  sousleuîr  ce  chocq.  El  loullusfuiii  uv  sa  vouU 
retirer  sans  les  veoir  coninianda  au  sieur  de  Peninu  du  douaj 
avec  ses  Irouppes  Jusques  a  la  porte  du  Cheâne  (doii  hs  «ni 
mis  sorloienl  ja  a  cheval  prenaui  ordre  do  balatUc  avec  1| 
quels  les  uiiculx  Jiioulez  et  plus  brusques  cocmneacorei 
escarmoucher.  Mais  culx  pour  est  ru  plue  grand  uombroq 
les  coureurs  cslhohcques  trouveruul  moyen  de  lus  t 
sur  les  hras  du  seigneur  de  Saiiicl-Piiul  qui  faîsoit  fnrmal 
uug  lieu  quelque   peu  couvert  darbres  ou  il  avoit  i 
bataille,  duquel  lieu  sortant  &uivy  do  cinquaulo  ch«n 
rccoguul  euliercmonl  son  euuciny  et  l'ordre  qu'il  lonoïl  lï 
donnant  moyeu  do  stivancer  au   pa*  pour  venir  aux  n 
pendant  quoy  luscarmoucbe  oonliuuanl  lom^Jours,  lM«i 
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licqaes  se  voyant  prcs  de  leur  gros,  feirent  reculler  les  plus 
advancez  des  eanemis  par  la  morl  de  quelques  uugs.  Neanl- 
moios  le  seigaeur  de  Saiacl-Paul  coasiderant  que  ces  gros 
venanl  a  luy,  le  demauty  luy  eu  demeureroil,  assembla  tous 
ses  cappitaioes  ausquelz  il  proposa  la  résolution  quil  avoit  pris 
de  combattre.  Ce  pourquoy  il  les  admonesloit  et  adjurroit  de 
lassister  et  de  luy  rendre  thsmoignage  de  ce  quil  avoit  tous- 
Jours  creu  deulx.  Auquel  aucuns  pour  tous  feirent  responce 
quil  ne  debvoit  entrer  en  doubte  que  lennemy  fort  ou  foiblo 
peult  faire  Qechir  leur  resolution,  quiiz  le  supplicient  de  croire 
que  la  seuUe  mort  seroi  celle  qui  les  separeroit  de  luy,  de  quoy 
il  les  remercya  leur  disant  qu  a  la  vérité  lennemy  avoit  des 
forces  plus  que  bastantes  pour  luy  et  quil  nestoit  résolu  de  les 
combattre  en  si  desadvantageux  lieux,  mais  quil  estoit  dadvis 
daller  choisir  ung  champ  de  bataille  au  dessoubz  dOmont  ou 
il  deliberoit  faire  teste  et  résister  y  ayant  choisy  sa  sépulture 
sileseunemys  le  cherchoyent  ou  bien  victorieux  silz  lattac- 
quoient  les  chasser  et  ruyner. 

Ce  pourquoy  il  commanda  au  sieur  d^  Puiseux  son  lieute- 
nant de  prendre  le  chemin  droict  a  Oinont  au  lieu  ou  il  luy 
dessigna  luy  commandant  demmoner  son  infauterye  avec  luy 
Jusques  au  bois  et  que  faict  a  faict  qu'arriveroit  sa  cavallerie 
quil  commanda  partir  lung  après  lautre  en  lordre  quil  leur 
avoit  donné  qui  les  rengeasse  auprès  de  luy  daultant  que  en 
pdrsonne  il  estoit  résolu  de  faire  la  retraitte  avec  les  compa- 
gnies des  sieurs  du  Mesnil,  de  Thuret  et  de  la  Rivière  qui  fai- 
SDÎent  emsemblement  ung  gros  quil  retint.  Ce  qu'exécutant  le 
sieur  de  Puiseux  se  rendit  le  plus  couvertement  quil  peult 
près  dOmont,  mais  non  tant  a  couvert  que  les  ennemis  ne 
jugeasse  evidement  de  la  relraitte  a  la  poursuitte  de  laquelle 
ilz  se  mirent.  Toutefois  trouvant  que  cest  retraict  se  faisoit 
trop  superbement  allcntissant  leur  trot  au  pas  commencèrent 
a  escarmoucher  aftin  de  retarder  la  retraict  et  de  donner  moyen 
a  leur  gros  darmee  de  savancer  nausaul  [craincte  de  quelque 
malheur]  enfoncer  ceulx  qui  leur  faisoient  teste.  Ce  qui  permit 
audict  seigneur  de  SaioctPaul  de  faire  avec  six  viogtz  che- 
vaulx  la  retraitte  eu  raze  campaigne  estant  aux  mains  contre 
pree  de  mil  che vaulx,  lesquelz  ne  peurent  Jamais  luy  faire 
doubler  le  pas.  Ncaritmoins  y  ayant  ung  petit  ruisseau  a  pas- 
ser a  Chaiguy  dans  lequel  il  falloit  descendre  par  ung  pendent 
ou  colline,  ilz  enfoncèrent  en  cesl  endroict  et  contrai ngnirent 
les  catholicques  a  leur  quicter  le  ruisseau,  duquel  il  se  rendi- 
rent maistres  et  six  hommes  de  pied  qui  leur  debattoyent  gaiU 
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lardement  ce  passaige,  lesquelz  servirent  de  salut  a  la  caval- 
lerie  quy  se  rendit  au  champ  de  bataille  prémédité  sans  perte 
dun  seul  cavallier,  notable  ezploict  pour  une  si  grande  charge 
veu  lavantaige  quavoit  le  duc  de  Nevers,  lequel  so  contantant 
de  veoir  son  ennemy  lattendre  en  bataille  ne  voulut»  craincte 
de  leurs  armes»  tenter  lissue  de  la  bataille  qui  luy  fut  oSert. 
Ains  rejettant  ses  offres  se  retira  laissant  les  catholicques  pai- 
sible, lesquelz  se  retirèrent  aussy  es  environs  de  Maizieres  et 
le  lendemain  se  logèrent  a  Thin  le  Moustier  eslongné  de 
deux  lieues  du  quartier  dudict  duc  ou  ayant  séjourné  deux 
jours  ilz  en  partirent  et  se  rendirent  a  Rethel  sans  aultre 
effect. 

{A  suivre.) 


JOURNAL    DE    SÉMILLARD* 

(  1762  - 1776  ) 


iiO^OO»» 


(Affaire  Bîngulière  Jugée  aux  consuls.) 

La  juridiction  consulaire  de  Troyes  a  eu  le  26  juillet  1774  une 
cause  qu^elle  a  jugée  secundum  allegata  etprobata,  mais  dont  voici 
la  source.  Le  nommé  François  Saunier  de  Gussangy,  aux  environs  de 
Chaource  écrit  à  M.  Danton,  procureur  aux  consuls  que  Laurent 
Jamin,  sonneur  de  sa  paroisse,  honnête  homme  et  fort  à  son  aise 
luy  devoit  la  somme  de  soixante  et  douze  livres^  qu'il  l'avoit  &it 
assigner  et  qu'il  le  prioit  de  défendre  sa  cause,  et  que  si  Jamin 
demandoit  du  tems,  il  vouloit  bien  luy  en  accorder,  mais  que  ce 
tems  ne  passât  pas  quatre  mois.  Pour  mieux  venir  à  bout  de  ses 
desseins,  il  écrivoit  au  nom  de  Jamin  à  M.  Kegnaut  aussy  procu- 
reur aux  consuls  une  lettre  où  il  l'avertit  que  luy  Jamin  est  assigné 
pour  la  somme  de  soixante  et  douze  livres,  mais  que  vu  la  misère 
des  tems  il  le  prie  de  plaider  sa  cause  et  d^obtenirun  délai,  cepen- 
dant Jamin  sonneur  ignore  toutes  ces  menées  contre  luy,  sa  cause 
est  portée  à  l'audience;  il  est  condamné  à  payer,  alors  il  est  averti 
et  surpris  d'une  si  audacieuse  friponnerie,  il  vient  à  Troyes,  se  fait 
connaître,  se  justiûe  sans  peine  surtout  par  son  écriture  qui  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  de  la  lettre  au  sieur  Renaud,  procureur.  La 
cause  a  été  regardée  comme  nulle,  et  l'agresseur  comme  un  fripon 
qui  un  jour  se  pourra  faire  conduire  à  la  potence. 

(Ossemeots  humains,  trouvés  dans  un  jardin  du  faubourg  Ste-Savine.) 

Dans  le  courant  de  novembre  1774,  M.  Nicolas  Savin,  marchand 
chandellier,  demeurant  au  marché  au  bled,  a  fait  faire  de  grandes 
tranchées  dans  son  jardin  situé  au  faubourg  Ste-Savine,  vis-à-vis 
la  mare  du  côté  de  l'église  de  Ste-Savine  pour  y  mettre  de  la 
bonne  terre  à  cause  que  le  tufTe  se  trouve  à  trois  pieds,  voulant  y 
foire  faire  une  plantation  d'arbres,  en  creusant  il  a  trouvé  dans  le 
tuffe  une  certaine  quantité  de  fosses  dans  lesquelles  il  y  avoit  de  la 
terre  raportée  avec  des  ossements,  ce  qui  donne  lieu  de  croire,  ou 
qu'il  y  a  eu  là  autrefois  un  cimetière,  ou  qu'on  a  enterré  là  les 
corps  morts  pendant  que  la  peste  étoit  à  Troyes,  ou  enfin  que 
c'est  plusieurs  corps  qui  ont  été  mis  \i  dans  le  tems  de  guerres 
civiles. 


*  Voir  page  27,  tome  XXIII  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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(Uorl  do  M.  Gellion,  sncieu  miuro.) 
Le  7  janvierl774,  on  enterra  h  Ste-Madeldne,  !1.  Jean-Saptnle- 
Claude  Gallien,  conseiller  lioaomre  aux  baillage  eL  siège  [tréBidUI, 
et  ancien  maire  de  In  ville  Troyes. 


(Joly,  procureur  ou  bniUage, 


«  eaupcr  le  coa  dans  W  prisons.) 


Le  procureur  du  roy  du  baillnge  do  Troyes  ayant  lay-m^me  inii- 
({ai  les  huit  témoins  entendus  dans  rinrornmtîon  de  vie  et 
mœurs  pour  la  réi'.eplion  de  Joly  procureur,  il  arrivit  que  l'inror- 
mntion  n'étoit  pas  avantageuBe  nu  récipiendaire.  Celui-cy  s'en  piM- 
gnit;  et  par  arr&t  rendu  \o  samedi  18  juillet  I70i  sur  les  condu- 
EÎona  de  M.  Seguier,  en  la  Grand-Cbambre,  la  cour  ordonna  une 
nouvelle  information  des  vie  et  mœurs  du  récipiend.iirc,  qui  four- 
niroit  à  cet  elTet  une  listi^  des  tâmoins,  dans  lesquels  le  ministère 
public  choisiroit  ceux  qu'il  voudroit  faire  cotcndre;  cette  infarm!!- 
tion  laite  se  trouvant  concluante.  In  cour  par  un  aulio  arrJ^t  rendu 
le  samedi  21)  août  I7CI,  a  ordonné  que  U«  Jolyseroît  reçu  dans  son 

ofllce ceci  est  lire  de  la  collection  de  jurisprudence  de  i 

Denisart  au  mot  réception. 

Iji  nuit  du  S3  au  Si  novembre  ariira  un  litrange  .iccident  aux 
prisons  de  cette  ville.  Le  dit  sieur  Louis  Joly,  procureur  au  prési- 
dial  et  baîllage  de  Troyes,  étant  détenu  dans  cas  prisons  depuis  le 
mois  de  mars  dernier,  oii  il  s'est  rendu  volontairement,  pour  bccu- 
salion  intentée  contre  lui  d'avoir  conseillé  et  fnvorisé  nne  ban- 
queroute frauduleus'i  du  nommé  Riclier.  marchand  tieserant,  de 
s'Ëtie  fflit  liire  ii  son  proffît  de  laux  billets  pour  frustrer  un  des 
plus  forts  créanciers  nomm<^  .1  ean-Frar\çois-Niizaire  Guillot  de 
VilleneuVL',  prôtre,  chanoine  du  Trésor  de  l'égUse  cathédrale  de 
Troyes;  ce  procureur,  de  désespoir,  s'oet  coupd  le  cou  avec  un 
rasoir,  il  l'e^t  coupé  en  paitie  l'os  hyoïde,  et  il  y  alltrit.d^un  si  I 
grand  courage  qu'il  y  avoit  des  dénis  au  nsoir,  n'en  poNvanl  pai  [ 
venir  à  bout  il  a  remis  le  rnsoir  sur  la  table  et  a  eu  la  furce  de  ■ 
jetter  sur  lalit  où  il  couchait.  Iticher  s'apercevant  de  cet  accident 
avertit  Bur  le  champ  le  geolior  qui  alla  chercher  le  lieutenant 
criminel  et  le  procureur  du  roy.  Ces  magistrats  ont  drHBsé  leur 
procts-verbal  et  ont  demandé  uu  coupable  le  motif  qui  l'avolt 
engagé  h  entreprendre  sur  sa  vie,  mui,  comme  il  ne  pouvoit  pIoB 
pnrler  on  luy  a  donné  une  plume  et  du  papier  et  il  a  écrit,  qu'il 
devoit  une  somme  du  800  livres,  qu'il  ne  pouvoit  payer  actuelle- 
ment, qu'on  l'avoit  menacé  de  mellre  le  i  celle  c\m  luy,  et  que  de  i 
désespoir  il  s'étoit  ainsi  cuiipé  le  cou  Quelques-uns  disent  que  win  j 
véritable  moUf  étolt  la  crainte  de  monter  au  Tabis  le  vendredy 
suivant  pour  fttre  jugé,  et  que  sentant  son  nlTnirc  fort  sale,  il  avoit  | 
voulu,  en  se  faisant  mourir,  éviter  la  honte  du  jugement  qui  pro- 
bablemunt  n'auroit  pas  été  favorable  en  sa  faveur. 

Son  flis  informé  de  cet  accidont  courut  sur  lu  champ  aux  priiunt  J 
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OÙ  ii  trouya  le  lieutenant  criminel  à  qui  il  dit  fort  en  colère  : 
monsieur,  c'est  votre  nonchalance  à  juger  l'affaire  de  mon  père  qui 
l'a  réduit  au  désespoir,  le  lieutenant  criminel  ne  luy  répondit 
rien. 

Il  est  vray  que  .Toly  a  beaucoup  sollicité  le  prompt  jugement  de 
son  affaire,  si  le  lieutenant  criminel  a  différé,  c'est  sûrement  par 
égard  pour  ce  procureur,  attendu  que  c'est  un  juge  intégre,  bon  et 
compatissant. 

(Catéchisme  de  Saint-Jeau,  chez  les  capucias  et  histoire  arrivée 

au  vicaire  de  Saint-JeaD.) 

Quelques  mois  avant  et  depuis  la  retraite  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  M.  de  B  irral  évêque  de  Troyes  s'est  montré  fort  zélé 
pour  les  catéchismes,  il  a  envoyé  M.  Rousselet,  prêtre  de  St-Jean 
aûn  d'en  faire  un  dans  l'église  des  capucins  pour  les  enfants  du 
faubourg  et  des  Trévoix.  Le  dimanche  ....  mai  1774,  comme  il 
n'y  avait  point  de  capucins  pour  commencer  leurs  vêpres  uno  demie 
heure  même  après  l'heure  sonnée,  M.  Rousselet  voyant  -^u'il  y  avoit 
beaucoup  de  monde  et  même  de  bons  bourgeois  de  la  ville  qui 
impatients  d'attendre  étoient  prêts  de  s'en  aller,  commença  les 
vêpres  après  en  avoir  été  prié  par  le  frère  cuisinier  ;  le  père  vicaire 
arrîva  au  cinquième  pseaume  et  courroucé  qu'un  prêtre  séculier 
eût  commencé  ses  vêpres,  il  luy  dit  qu'ils  étoient  maîtres  chez  eux, 
que  le  public  croiroit  que  les  capucins  étoient  allés  ribotier,  pen- 
dant, dit-il,  qu'ils  étoient  allés  entendre  leur  père  gardien  qui 
preschoit  à  St-Nicolas,  cette  scène  du  père  vicaire  scandaliza  les 
assistans,  il  recommença  le  Deus  in  adjutorium.  M.  Rousselet  crai- 
gnant que  les  capucins  ne  portassent  des  pluintes  contre  luy  à 
l'évêché,  alla  sur  le  champ  rendre  compte  de  sa  conduite  à  un 
grand  vicaire  qui  luy  dit  de  rester  tranquille  et  de  ne  pas  faire 
attention  aux  choses  dures  que  les  vénérables  capucins  luy  avoient 
dit. 

(Calt^chisme  à  Ste-Savine.) 

Le  dimanche  G  novembre,  M.  l'évêque  envoya  aussy  à  Ste-Savine 
quatre  clercs  du  petite  séminaire  pour  soulager  le  curé  dans  les 
catéchismes  de  la  paroisse,  avec  promesse  de  venir  luy -même  y 
distribuer  des  prix  aux  enfans  au  bout  de  quelque  tems,  comme  il 
avoit  fait,  quelque  tcras  avant  la  retraite,  aux  catéchismes  qui  se 
font  aux  capucins. 

(Jugement  de.Joly,  procureur.) 

Jugement  du  17  décembre  1774  au  rapport  de  M.  Dereins,  lieu- 
tenant criminel. 

Entre  M.  Villeneuve  et  ceux  ci-après  nommées  :  Joly,  Bicher  et 
sa  femme  condamnés  en  neuf  ans  de  bannissement  du  ressort  du 
baillage  de  Troyes,  et  condamnés  solidairement  à  payer  au  dit 
M.  de  Villeneuve  son  principal  et  douze  cents  livres  de  dommages 
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et  intfrèU  et  envers  MM.  Pique  et  Champion  pareilleinent  con 
damnés  à  leur  payer  leur  prïndpal  et  encore  les  dépens. 

A  l'égard  de  Millcy,  Massey,  Carré  père,  Marie  do  Itoiièr«B  s 
remme  et  Carré  TiU,  mis  hoiï  de  cour  et  condamnés  solidairement  I 
en  300  livies  de  dommages- in  t^ièts  envers  ;  les  sieurs  Pique  cl  Oltain*  | 
|>ion  en  tous  les  trais  et  dépens. 

Les  billets,    transport,    et  traites   déclurés    nuls,    la    sentenca  1 
nirichi-e, 

Jolj  est  parly  le  12  janvier  l77.!i  pour  Paris. 

(Priera  pour  la  wnl*  du  Roy.) 
Le  7  inay  jour  de  la  l^le  de  Ste-Malhie  1774.  on  S  commencé  da  I 
faire  à  la  cathédrale  des  prières  de  40  heures  pour  obtenir  de  Diea  1 
le  rêtalitissenient  de  la  santé  de  Louis  XV,  roy  de  France.  On  a  1 
cïposé  le  St-SacrCment  ledit  jour  et  les  deux  suivans  k  l'issue  des  I 
Matines,  les  vfpres  ont  lié  relardées  d'une  heure,  c'est-à-dir«  1 
qu'on  ne  les  a  commencé  qu'à  \  heures  du  soir.  A  la  fin  des  com*  I 
plies  on  u  chanlô  en  musique  Domine  sah'uin  fac  rcgem  etc., 
suite  l'antienne  jiro  infirmo,  in  platm  et  après  ô  laiularii  Kotlid  ' 
et  les  deux  strophes  suivantes  et  les  oraisons  du  saint  Sacrement 
et  pour  le  roy,  on  a  donné  In  bénédiction  ;  c'est  par  oii  ont  M  les 
prières  des  quarante  heures. 

(Service  pour  It  Roy  Louis  XV.) 

Le  jeudy  de  la  semaine  suivante  il  may,  jour  de  l'Ascension  de  1 
N.  S.  on  a  appris  l'aprbs-midy  la  mort  du  Roy,  (il  est  décédé  le. . . 
. . . ,}  elle  a  été  annoncée  par  le  son  des  cloches  de  presque  toutes 
les  églises,  tant  des  paroisses  que  des  couvens  excepté  celles  de  la 
caUiédrale. 

Le  31  may  de  la  dilte  année  on  a  célébré  à  la  catliédrale  u 
vice  solennel  pour  le  repos  de  l'fime  de  Louis  XV,  Tous  les  COTpil 
ecclésiastiques  et  séculiers  y  ont  été  invités. 

On  a  dit  ce  jour  là  a  l'bsUe  des  Matines  la  meue  de  l'office  et  OD  I 
n'a  commencé  primes  qu'à  9  heures  1/2,   ensuite  tierce  et  » 
après  lesquelles  heures  ledit  service  a  commencé.  On  en  ft  nmil  la  I 
ville  à  7  heures  1,12  du  soir  par  le  son  de  toutes  les  docbet  et  li 
lendemain,  de  même  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  U  heures 
et  demie,  ce  qu'on  a  fuît  aussy  pendant  et  ù  la  lin  dudit  service. 

iScrvico  pour  le  Koy  Louis  XV,) 

Le  15  juin  1 774,  tes  curés  et  MoiguilliiirH  de  St-Jean  final  cdé- 
brur  un  service  Eolemnel  pour  Louis  XV, 

Le  m  juin  1771,  les  administra  te  tire  des  LûpiLtus  va  Eircul  célé- 
brvr  un  dunn  l'église  de  la  Trinité. 

Le  -22  juin,  les  maire  et  écheviiu  on  ILreiil  célébrer  un  i 
l'église  de  H.  P.  (Jordeliors. 
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(Morl  de  M.  Marchandi  cbaooine  de  Nolre-Damo  à  Sl-Pierre.) 

Le  30nofembre  1774,  on  enterra  k  Saint-Pierre  M.  Ix>ui8-J08eph 
Marchand,  prêtre,  chanoine  de  la  chapelle  Notre-Dame  en  Téglise 
de  Troyes. 

(Service  pour  le  pape  Clément  XiV.) 

Le  23  décembre  1774,  les  R.  P.  cordeliers  de  cette  ville  célé- 
brèrent un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'âme  du  feu  souve- 
rain pontife  Clément  XIV.  M.  Tabbé  Eloy,  abbé  de  Tabbaye  royale 
de  Blacberai,  chanoine  de  Téglise  de  Troyes,  et  vicaire  général  du 
diocèae  dBcia  à  ce  service. 

(Manière  de  représenter  Saint-Marlin.) 

Voyez  dans  le  journal  de  Verdun  au  mois  de  janvier  1774,  page 
71,  une  lettre  de  M.  Coartalon  de  Laistre,  curé  de  Ste-Savine-lez- 
Troyee  sur  la  manière  de  représenter  St-MarUn. 

(Tonnerre.) 

Le  S8  janvier  1774,  il  a  tonné. 

(Neige.) 
Le  29  may  1774,  il  a  neigé. 

{A  suivre.) 


VOYAGE    LITTÉRAIRE' 


DE  DOM  GUYTON  EN  CHAMPAGNE 


Le  l"  septembre  1749,  je  fus  à  Chaleauvillain  *  :  dang 
l'église  Noire- Dame,  est  une  chapelUe  au  midi,  il  y  a  en  un 
seul  tableau  les  images  de  saiut  Bernard  et  de  ^a  sœur  la  bien- 
heureuse Humbeline. 

La  collégiale  a  14  chaueiaes.  Ils  ofGcient  très  dignement. 

L'église  des  Récollets  est  longue,  large,  voûtes  hautes  et 
basses  en  bon  état.  Le  retable  de  Tautel  est  une  crèche.  Du 
côté  de  l'Evangile,  est  une  chapelle  et  une  Vierge  tenant 
l'Enfant- Jésus,  de  marbre,  bien  faite  de  traits  du  visage  et  des 
draperies  :  vient  de  Rome.  Belle  et  riche  croix  qui  renferme  du 
bois  de  la  vraie  croix  et  vient  du  roi  saint  Louis.  Leur  maison 
est  propre,  grands  cloîtres,  bibliothèque,  beaux  Jardins. 

Dans  la  ville  de  Langrcs,  Téglise  de  Saint-Mammès  est 
belle  :  le  sanctuaire  bâti  différemment  du  reste  :  ancienne- 
ment, c'était  un  temple.  Derrière  le  mailrc-aulel  y  a  une  haute 
colonne  d'une  seule  pierre  sur  laquelle  les  payeus  avaient  placé 
leur  Dieu  Bacchus.  L'autel  et  le  chœur  sont  anciens.  On  y 
voit  l'histoire  de  saint  Mammès  sur  de  magnifiques  tapisseries 
faites  à  Rome,  données  par  le  cardinal  de  Givry  ',  évoque  de 
Langres,  qui  a  son  mausolée  du  côte  de  l'Epître. 

Le  jubé,  derrière,  est  atteuant  le  chœur,  admirable  ouvrage 
de  Bouchardou,  fameux  sculpteur  \  Ornements  et  trésor  ma- 
guifi(|ues.  Un  tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  ;  uoe 
fort  belle  chapelle  au  nord  dans  la  nef  :  une  haute  et  grande 
croix,  derrière  le  maftrc-aulel,  portant  Notre- Seigneur  revêtu 
d'une  robe,  Au  sortir  de  la  sacristie,  avant  d'entrer  au  sanc- 
tuaire, on  remarque  un  anneau  de  fer  dans  la  muraille  auquel 
ou  prétend  qu'un  évoque  y  arrivant  monté  sur  sa  mule,  l'y 
attachait  pour  la  reprendre  après  le  service  divin.  On  m'a  fait 

•  Voir  ])Ogc  45,  tome  XXIII  de  la  llevne  de  Champagne  cl  de  Brie» 

1 .  Chef-lieu  do  cautOQ  de  lu  Uautc-Moroe. 

2.  Claude  de  Longwy,  évoque  de  1530  à  1561. 

3.  Né  à  CbaumoDt,  le  29  mai  1G98,  mort  le  7  juillet  1702. 


ktf  ohâmpâgKb  20d 

voir  au  pied  du  maitre-aulel,  du  côlé  de  TEvangile,  une 
grande  tombe  à  ras  terre  qui  porte  cotte  inscription  faite  par 
M.  Forgeot,  prébendier  de  Saint-Mammés  : 

«  Hic  Jaeet  Franeiseus  de  Clermoni" Tonnerre^  episcopus 
iumLingonensis,  par  Franciœ,  qui  cum  per  annos  29  facundia^ 
Awritaie^  et  lenitate  magnos  super asset  honores,  et  nominis  et 
sedis  dux  illustris  paslor  oplimus,  clero,  populo^  cunctis  bene- 
faei9ndopêrtransivit^die\lLmartisan.dom.  1724,  œtatis  suœ 
C9,  hoc  mottumenium  posait  Capit.  lingone.  —  Aussy  le  tom- 
beau de  trois  enfans  un  peu  élevé  dans  le  milieu  du  bas 
dudit  autel  :  a  In  hoc  sarcophago  jacent  Sydrach.  Misach  et 
Abdenago  igné  usii  ut  Pelago.  » 

L'hôpital,  près  le  grand  portail  de  Tégliso  cathédrale,  con- 
tient 2$  lits  :  cinq  sœurs  eoiguent  les  malades. 

L*avenue  de  Fabbaye  de  Beaulieu  ^  filialion  de  Clairvaux, 
Ticariat  de  Champagne,  est  une  belle  allée  de  charmilles  près 
de  laquelle  est  une  fontaine.  Belle  porterie  qui  fait  un  corps  de 
bâtiment.  Au-dessus  de  la  porte  est  une  Vierge  tenant  TEn- 
fant-Jésus  dans  une  niche  délicatement  travaillée  en  pierre. 
Au  haut,  les  armoiries  de  saint  Bernard,  de  Clairvaux  et  de 
Beaulieu.  Une  belle  salle,  un  salon,  cinq  chambres  d'hôtes  à 
un  lit  :  le  dortoir,  la  cuisine,  la  boulangerie,  ménagerie,  gre- 
niers, pressoir,  cuve,  le  tout  neuf  et  bien  bâli.  La  servante  de 
la  basse-cour  entre  dans  la  cuisine  et  autres  lieux  du  couvent. 
L*église  ancienne  :  faut  monter  huit  degrés  pour  arriver  au 
chœur  qui  a  six  sièges  de  chaque  côté,  et  trois  degrés  du 
chœur  au  maitre-autel  qui  est  simple  :  il  y  a  une  belle  croix 
de  cuivre  et  argent  doré,  le  christ  a  une  longue  chevelure^  vôtu 
de  la  ceinture  aux  genoux  d'un  tablier  qui  l'enveloppe  :  tra- 
vaillée en  ûligranne,  avec  nombre  d'inscription  des  rehques 
qu'elle  renferme  :  au-dessus  des  pieds  de  Noire-Seigneur  : 
c  Exaîtaiio  sanctœ  crncis,  »  Au-dessus,  une  croix  de  Malthe, 
1553,  abbas  Hugo  de  Ronva  me  fecit  far  ère  :  in  isla  cruce  sujU 
plurimœ  sanctorum  reliquiœ  quœ  non  tidentur  :  mors  lua  pœna 
mihi  :  mors  mea  vita  libi,  Cur  homo  miraris^  memor  ne  tu  mo- 
riaris,  x  Ce  pied  est  rond,  orné  de  plusieurs  pierreries  sur  le 
convexe  travaillé  à  jour.  Le  concave  est  fermé  par  une  petite 
serrure  dont  on  n  a  pas  pu  trouver  la  clef.  Il  y  a  nombre  de 


1 .  Abbaye,  au  diocèse  de  Langres,  fondée  ou  1166,  commune  de  Uorles, 
cantoii  de  Varennes  (Haute- Marne). 
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reliques  sur  Taulel  :  Caput  S.  Eulropii  dans  ud  busle  qui 
représenle  uu  évoque  milré  ;  de  capite  S.  Blasiiy  marlyris  çt 
episcopi  ;  de  hrachio  ejusdem  ;  de  brachio  S.  Thêobaîdi  Cùn/èS'» 
soris^  elc.  Sur  deux  hautes  vitres  du  saacluaire,  il  y  a  crosse 
d'abbé,  donl  le  bâton  de  Tune  se  termine  par  double  croix, 
au-dessous  on  lit  :  François  de  Courleville  ;  sur  la  vitre  de  la 
croisée,  au  midi,  les  armoiries  de  Ghoiseul,  écrit  au-dessus  : 
Oboiseul,  surmontée  d'une  crosse.  A  droite,  les  armes  de 
France,  écrit  :  Chateîet,  Trois  cloches.  Dans  la  sacristie,  deuK 
anciennes  crosses,  ornées  en  haut  do  pierreries  :  au-dessus  de 
Tune  les  armoiries  d'unobbé  avec  crosse  sans  mitre.  Le  prieur 
est  un  homme  de  sens,  entendu.  La  maison  est  propre. 

L'abbaye  do  la  Gresle  ',  à  trois  lieux  de  Chaumont,  Q^'alion 
de  Morimond,  vicariat  de  Lorraine,  est  une  maison  neuve, 
bien  bdtic,  composée  de  4  religieux,  compris  le  prieur,  homme 
régulier,  D.  Duchcsue,  âgé  de  80  ans.  Trois  cloches  donl  une 
fendue.  Le  dortoir  est  beau  au  bout  duquel  est  en  forme  un 
chœur  pour  l'hiver.  Chaque  cellule  a  une  cheminée  et  rn  cabi- 
net propre.  Pas  de  bibliothèque,  ni  orgue,  ni  chapitre,  la 
sacristie  peu  meublée.  Le  chœu'*  est  neuf,  beau,  25  sièges  de 
chaque  côté  :  trois  ailes  au  cloître.  Leur  revenu  est  de  7  à 
8,000  1.  Le  logis  des  hôtes  beau,  comme  les  corridors  :  beaux 
jardins.  Sur  une  tombe,  dans  la  nef  :  c  Frater  Ouiller.  de 
liyeU  quondam  hujus  eximii  cœnobii  pasior  non  immerituSy 
oui  Atropos  XV  /ebruarii  anno  11)16  diem  clausit  exiremum  : 
anima  illius  quiescat  eum  beatis,  amen.  »  Représentô  en  habit 
de  moine,  la  crosse,  les  mains  jointes.  Ils  ont  des  reliques  de 
sainte  Paule,  dont  ils  font. chaque  jour  mémoire. 

A  la  petite  ville  de  Renel  ',  nos  religieuses  de  Benoitevaux ', 
filiation  do  Citeaux,  y  ont  été  transférées  de  la  campague. 
Elles  y  £ont  à  l'étroit,  mais  e"es  y  ont  acquis  du  terrain  pour 
biUir  et  se  mettre  au  large,  ce  qu'elles  n'ont  pu  encore  faire, 
parce  que  la  cour  les  a  mises  sur  la  conduite  de  D.  Gayuol, 
j)riour  do  l'abbaye  d'Ecnrey  ^,  qui  est  économe,  par  lettres  de 
l'an  1 744  à  charge  de  rendre  compte  par  devant  M.  l'abbé  régu- 
Her  d'Ecurey.  Madauje  leur  abbcsse  est  morte  depuis  plus  de 
deux  ans  :  la  cour  n'y  a  point  nommé  et  on  no  reçoit  pas  de 

1.   Abbaye  cislercienno,  fondée  en   il 50,  au  diocèse  de   Langr^s,  c«Dloa 
d'Andelol  (IIuulc-Muruo). 

'i.  Hcynel,  contun  d'AndcIot  (ilaule-Mnrue). 

A.  BcDoit-Vaiix  (O.  do  Ciloaux,  au  diocèse  «le  Toul  (Haule-Maroe). 

4.  Abbaye  cislcrcienne,  fondée  en  114i,  au  diocèse  de  Toul  (Meuse). 
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nouveaux  sujels,  La  prieure  est  dame  Marie  d*Âunay,  née  à 
Frampas.  Il  y  a  au  château  une  église  collégiale,  grande,  voû- 
tée :  uoe  chapelle  aliénant  aussi  voûlée  à  deux  autels,  l'un 
devant  Tautre.  Le  doyen  est  électif  par  les  trois  autres  cha- 
noines à  la  nomination  de  seigneur. 

De  Renel  à  Tabbaye  d'Ecurey,  filiation  de  Morimond,  il  y  a 
sept  lieues  :  M.  Henrion,  abbé  régulier,  ledit  D.  Gaynot,  prieur, 
ei  A  autres  religieux.  Au  chœur,  la  place  de  Tabbé  est  garnie 
d*un  tapis  de  Turquie  tant  au  dossier  que  devant  lui  sur  les 
formes.  Quatre  moyennes  cloches  sans  clocher  apparent,  ayant 
été  brûlé  en  différents  temps  par  le  feu  du  ciel.  Les  cloîtres  qui 
paraissent  anciens  par  les  piliers  sont  lambrissés.  A  chaque 
bout  de  Tallée  de  la  collation,  il  y  a  une  pierre  ronde  pour  le 
mandatum.  Il  y  a  des  monuments  élevés  des  fondateurs  :  un 
évèque  de  Melz,  près  de  Téglise,  un  seigneur  de  Gommercy 
sous  un  arceau  qui  soutient  les  piliers  d  une  arcade  qui  donne 
sur  le  préau  ;  une  longue  tombe  ornée  de  feuillages  de  v.gnes 
avec  une  longue  figure  de  guerrier,  vêtu  de  la  lètc  aux  pieds 
d'une  cuirasse,  tient  de  la  main  gauche  un  étendard,  de  la 
droite  son  écusson  sur  la  cuisse,  où  est  écrit  :  f  Jehans  de  saint 
Joncf  (qu'ils  croyent  être  un  seigneur»  de  Joinville)  hicjacei  in 

(Aiure f  nomini  /,  Gnido  nobilis  in  sceculo  quem  iraxit 

nif^te  cupido.  Requieseat  in  pace. 

Le  retable  d*une  chapelle  dans  la  nef  est  un  saint  Antoine 
en  Bculptv'^e  de  relief,  estimée  bonne  pièce  :  dans  la  nef,  deux 
autels  de  la  Sainte-Vierge  et  de  saint  Bernard,  sur  lesquels  il 
y  a  croix  et  chandeliers  de  bois  :  ils  sont  fermés  par  une 
balustrade  à  hauteur  d'appuy.  Près  le  maltre-autel,  il  y  a  un 
écrit  sur  papier  signé  par  ledit  abbc  en  quaUté  de  vicaire  de  sa 
province,  lequel  porte  indr^gence  plénière  pour  les  défunts  à 
cet  autel  accordée  par  Benoit  XIII,  dominicain  ^  Dans  le  cloî- 
tre, ils  ont  fait  du  chapitre  un  magasin  :  de  Tarmoire  des 
livres,  servant  jadis  aux  lectures  communes  au  cloître,  un 
charbonnier  ;  de  la  petite  voûte,  une  cave  :  le  dortoir  est  bas  : 
le  logis  du  prieur,  au-dessus  de  la  sacristie,  est  commode  : 
d*où  Ton  monte  en  une  chambre  où  sont  plusieurs  bous 
livres  et  chez  M.  Tabbé  une  belle  vie  de  saint  Bernard,  impres- 
sion de  Vitré  :  les  beaux  ornements  de  Téglise,  ci'osse,  mitre, 
aoleil,  grande  croix  en  filigranue  renfermant  plusieurs  reli- 
ques, de  vermeil.  M.  l'abbé  travaille  à  un  nouveau  logis  pour 

1.  Pape,  de  1894  à  U24 
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lui  :  il  y  a  une  chapelle  :  tout  y  est  propre  et  commode  :  il  y 
loge  déjà.  Les  archives  sont  aussi  dans  la  chambre  du  prieur. 
Dans  le  réfectoire,  il  y  a  tm  portrait  de  saint  Bernard  recevant 
le  baiser  de  Notre-Seigneur  entre  deux  papes  :  un  autre  grand 
tableau  du  prophète  Isaïe  fort  bien  peint.  On  y  mange  fruga- 
lement sur  une  table  de  bois  ronde  :  les  convers  à  une  petite 
table  séparée  à  la  vue  de  l'abbé  qui  y  envoie  de  la  table  com- 
mune ce  qui  lui  convient.  Les  femmes  entrent  dans  le  cloître, 
cuisines,  salles,  etc. 

De  Tabbaye  d'Ecurey  à  celle  d'Esvaux*,  il  y  a  trois  lieues  : 
un  prieur,  7  religieux,  un  convers  :  l'évoque  de  Toul  en  est 
abbé  commeudalaire.  Les  armoiries  de  la  maison  sont  trois 
fleurs  de  lys  au-dessous  de  trois  roses,  une  bande  de  gauche 
à  droite  entre  les  unes  et  les  autres,  sur  un  écusson  portant  la 
couronne  royale  de  France  fermée.  Ils  tiennent  que  le  roi 
Philippe-le-Bel  y  a  logé  avec  la  reine,  leur  cour,  et  y  a  donné 
de  beaux  privilèges.  Le  sanctuaire  est  beau,  bien  éclairé, 
boisé  :  lautel  porte  six  colonnes  d'une  pierre  chacune,  unies 
en  haut  par  un  couronnement  :  une  Sainte- Vierge  de  haute 
stature  :  deux  bustes  de  bois  doré  de  saint  Guillaume,  évèque, 
et  de  saint  Bernard,  sans  reliques.  Ils  ont  chacun  leur  petit 
autel  derrière  le  chœur  et  leur  statue  de  pierre.  Chœur  assez 
propre,  fermé  par  une  porte  en  fer.  M.  labbé  fait  travailler 
aux  jardins  pour  les  embellir  par  terrasses,  canaux,  bassins, 
jets  dcau.  Les  religieux  ont  des  chambres  à  feu. 

De  cette  abbaye  à  la  petite  ville  de  Vaucouleur,  il  y  a  trois 
lieues  :  un  couvent  de  Récollets.  De  là  à  Toul,  quatre  lieues, 
toujours  par  les  bois. 

(D.  Guytou  passe  par  Toul»  Nancy,  Metz,  Verdun  et  Cler- 
mont-eu-Argounc  -'.) 

Do  Clermonl^  à  Sainte- Menehould,  il  y  a  quatre  lieux  : 
hôtel- de- ville,  belles  maisons,  capucins,  noviciat,  Filles  de 
la  Congrégation.  Une  lieue  cl  demie  à  l'abbaye  de  MoiremontS 
béuédictius  do  Saint- Vanne.  11  y  a  7  religieux.  La  maison  est 
petite  :  bonne  bibliothèque,  religieux  qui  étudient  le  grec  :  il 


1 .  Vaux-sur-Orney,  abbayo  cislcrcicune,  au  diocèse  de  Toul. 

2.  Nous  publiona  celle  parlic  do  récit  dans  le  Journal  de  la  Svciélé 
d'archéologie  lorraine. 

3.  Clermoul-en-Argoune  (Meuse). 

4.  Abbaye  béoédiclino,  fondée  au  viii*  siècle,  par  un  comle  Nanierio, 
rétablie  en  1074  par  rarchovêque  de  Reims,  canton  de  Sainle-Menehould 
(Marne). 
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y  a  un  auteur  que  l'on  dil  habile  pour  en  facililer  rinstruction. 
La  nef,  séparée  du  chœur  par  une  muraille,  sert  pour  la 
paroisse  desservie  par  le  père  prieur.  Il  y  a  des  fouis.  L'abbé 
oommendataird  a  7,000  1 ,  tous  frais  faits  :  les  religieux  eu 
argent  1,500  1.  Après  avoir  vu  les  archives,  je  me  rendis  à 
Tabbaye  de  la  ChaladeS  uue  lieue  et  demie.  Les  chaires  du 
chœur  sont  anciennes  avec  séparation  pour  chacune.  Les  deux 
places  de  Tabbé  y  sont  distinguées.  D.  Wilman,  d'Avesne, 
prieur;  D.  Chevresson,  sous-prieur  curé;  D.  Bursan,  de 
Valencienues,  dépensier;  D.  Scaunion,  de  chœur;  D.  Quarré, 
de  Paris,  procureur.  J'allais  diner  à  l'abbaye  de  Chehery  ^ 
(D'où  il  se  rendit  à  l'abbaye  de  Chatillon  ',  au  diocèse  de  Ver- 
dun, et  à  celles  d'Orval  et  de  Saint-Hubert  à  la  province  de 
Namur.)  D'Orval  à  la  ville  de  Mouzon  *,  il  y  a  cinq  lieues,  pas- 
sant dans  celle  do  Carignan^  fermée  de  murailles,  ponl-levis, 
guerrites  de  bois  aux  portes  sans  sentinelle  :  paroisse  de  Saint- 
Martin,  belle  église  collégiale,  doyen,  12  chanoines  ;  prieuré  à 
3  religieux.  L'environ  de  Mouzon  est  un  vignoble,  la  ville  est 
pavée,  place  et  fontaines  :  il  y  a  maire  et  échevins  administra- 
teurs de  THôtel-Dieu  qui  a  15  lits  et  4  sœurs.  Abbaye  consi* 
dérable  de  bénédictins,  congrégation  de  Saint-Vanne":  por- 
tail de  Téglise  antique  et  beau  :  église  belle,  galeries  voûtées 
sur  les  basses  nefs  :  très  beau  sanctuaire  en  autel  et  pavé  : 
chœur  propre,  chapelles  de  marbre,  rond-point,  orgues  :  dor- 
toir propre,  cloître,  beau  et  grand  jardin  sur  la  Meuse. 

De  Mouzon  à  la  chartreuse  de  Mont-Dieu',  il  y  a  quatre 
lieues  :  la  route  passe  au  bas  d'une  montagne  en  pointe  au  haut 
de  laquelle  il  y  a  une  croix  :  les  chartreux  y  vont  pendant  le 
carême  faire  leurs  prières  et  chauler  le  Vexilla.  Je  célébray  le 
lendemain  la  sainte  messe  revêtu  de  la  chasuble  de  notre  saint 
père  Bernard  que  les  religieux  conservent  avec  soin  et  piété. 
Au-dessus  de  la  place  du  prieur,  dans  le  chœur,  il  y  a  une 
grande  statue  de  Nolrc-Seigneur  en  pierre  saillante,  ayant  à 
sa  jambe  un  enfant  qui  lui  présente  quelques  petits  poissons 

1.  Abbaye  de  Bernardins,  au  diocèso  do  Verlun,  fondéo  en  1128  (Meufc). 

2.  Abbaye  cislercienne^  au  diocèse  de  Reims,  fondée  au  commencement 
du  xii*  siècle  (Ardennes,  canton  de  Grandpré). 

3.  Abbaye  cislercienne,  au  diocèse  de  Verdun,  fondée  en  1153.  (lieuse) 
A,  Chef-lieu  de  canton  d«s  Ardeuncs. 

5.  Ib. 

6.  Al>b.  Mouzon  fondée  on  971  par  Adalbéron,  archevêque  de  Reims. 

7.  Au  diocèse  de  Reims  (Ardennes).  Fondée  en  1130. 
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dans  un  linge.  La  vie  de  saint  Bruno  est  autour  du  réfectoire 
en  cadres  de  bois.  La  chaire  en  bois  est  belle.  Le  réfectoire  n'a 
qu*un  seul  vaisseau  dont  les  religieux  occupent  les  deux  tiers, 
les  frères,  le  troisième  :  il  y  a  entr  eux  une  cloison  de  bois  de 
10  pieds  de  hauteur.  Ils  sont  25  chartrei^x,  10  frères  lais,  30 
valets.  Eglise  propre  en  marbre.  Au  haut  du  rétable  de  l'autel, 
la  foi,  l'espérance  est  au  milieu,  la  charité  représentée  par  la 
Sainte- Vierge  tenant  TEnfant-Jésus.  Au  milieu  du  chœur  un 
pupitre  tout  en  cuivre  sur  une  colonne  de  marbre,  surmonté 
par  la  figure  en  cuivre  de  saint  Bruno.  Belle  bibliothèque  où 
ils  conservent  la  lettre  célèbre  ad  fratrei  de  Monté  Dei^  ma- 
nuscrit in-8o  sur  velin,  volume  seul  couvert  d*une  espèce  de 
taffetas  damassé.  J'y  ay  vu  Tune  des  ce^^ules  occupée  par  un 
novice,  où  le  père  vicaire  m'assure  que  notre  père  saint  Ber- 
nard qui  allait  méditer  de  temps  eu  temps  au  Mont-Dieu,  rési- 
dait. Au-dessus  de  la  porte,  en  dedans,  il  y  a  son  portrait  sur 
toile  :  autour  :  Jésus  ^faria  :  vera  effigies  sancU  ^emardi 
abbalis,  1612. 

A  une  demi-lieue  sur  le  Bar,  les  chartreux  ont  leur  basse- 
cour,  vaste,  entretenue,  avec  80  vaches,  *M}  chevaux,  50  porcs 
et  nombre  de  domestiques.  Jamais  de  femmes. 

Do  Mont-Dieu  à  notre  abbaye  d'Elan  \  filiation  de  Lorroux- 
sous-Citeaux,  il  y  a  quatre  lieues,  passant  auprès  du  château 
incendié  de  La  Gassiue  -,  et  village  où  il  y  a  un  couvent  de  10 
cordeliers.  Celles  abbaye  est  bâtie  à  neuf  en  entier  par  l'écono- 
mie de  D.  Pierquiu,  prieur.  L'église  est  en  croix,  bien  voûtée, 
éclairée,  pavée  eu  entier  de  pierres  blanches  et  noires,  boisée 
tout  autour  à  la  hauteur  do  sept  pieds,  môme  les  piliers  en 
carré.  Trois  confessiounaux,  derrière  les  chaires  du  chœur 
neuves  au  nombre  de  17  de  chaque  côté.  Au  chœur,  pupitre  de 
fer  ouvragé  pour  les  leçons.  Magnifique  sanctuaire  en  marbre, 
bas-relief  bien  travaillé.  Belle  Assomption,  le  tour  des  piliers 
orné  de  sculptures  :  les  4  chapelles  des  saints  Jean-Baptiste, 
Madeleine,  Benoit  et  Bernard  sont  magnifiques.  Belle  sacristie 
boisée  entièrement.  Huit  cloches  :  derrière  le  chœur,  dans  la 
nef,  autels  de  la  Sainte- Vierge  et  de  saint  Roger  :  aa-dessu8 
du  premier  autel  des  reliques  de  plusieurs  martyrs  ;  bur  celle 
de  saint  Hogcr,  celles  dudit  saint  exposées  de  nouveau  à  la 
vénération  du  public  en  conséquence  de  Tavis  demandé  sur  ce 

1.  Ardenues,  diocèic  de  Heims,  fondée  ou  1154. 

2.  Canton  d'Oinont  (Ardcooes).  Ua  chftleau  moderne  rempluce  ce  couvent. 
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el  donné  par  le  révérend  père  abbé  de  Prières,  confesseur  de  la 
reine  de  France  au  prieur  d'Elau,  du  11  juillet  1642.  Dans  la 
châsse  on  avait  trouvé  le  \erbal  des  reliques  du  précieux  corps 
du  glorieux  saint  Roger,  premier  abbé  d'Elan,  lorsque  l'armée 

des en  Tan (sic)  pilla  ladite  abbaye  et  profana  les- 

dites  reliques  :  ab  annis  circiter  400,  scquens  inscriplio  sacra^ 
seilicit  circa  finem  decimi  tertii  seculi.  Nous  l'avons  lue  sur 
un  papier  de  vieille  écriture  :  In  hoc  feretro  jacet  sanctissi-- 
mwn  corpus  venerabilis  pairis  dcmni  nostri  Rogerii  primi 
àbhatis  ElanUipro  quo  dominus  nosier  J,  C,  miracula  muUa 
operaius  est  sicut  testatur  vila  ipsius  et  a  fide  dignis  inUlte- 
œimus.  Ledit  prieur  nous  a  donné  un  exemplaire  manuscrit 
sur  papier,  de  la  vie  de  ce  saint.  Dessous  le  parvis  ou  vestibule 
de  l'église,  il  y  a  six  grandes  lombes  ;  sur  Tune  on  lit  :  Hugo 
cornes  primus  jacet  hoc  sub  marmore  cinis,  çuod  nunc  est  eri- 
mus  licet  id  çuod  erat  mod)  simus  cinis  enim  fuimus  omnes  ; 
ad  idemçue  redimus,  requiescat  in  pace.  Cet  Hugues  1^',  comte 
de  Rethel,  eut  enlr'autres  enfants  Guiter  '  qui  donna  à  Elan 
le  lieu  de  sa  situation.  En  une  chapelle  de  la  croisée,  au  sep- 
tentrion, est  une  longue  tombe  de  marbre  noir,  élevée  d'un 
pied  et  demi,  portant  cette  épitaphe  :  Protector  populo  mêlas 
hoslif  vir  viduatis  et  paler  orbatis.  Heu,  jacet  hoc  tuimdo,  ian- 
êum  fleant  juvenem  franci  pro  principe  quorum  ofiglum  per 
regem  cum  cuneo  prœemium  cernilur  ad  ^Blangg  dum  pugnat 
omine  moesto,  Crispini  festo  cum  fratre  duce  mori,  ex  hoc  jam 
lacryfnas  Nivernis  regisque  testis  lingue  Philippe  tuis  tam  bene 
guéri  prœerat  in  numéro  christi  çuod  clam  cuculus  stat^  obisti, 
Nuncmanus  angelica  le  vehat  ad  sapera  amen,  October  mensis 
fiet  quod  scidit  anglicus  cnsis.  Autour  du  tombeau  :  Cy  gist 
iris  haut  et  puissa^U  prieur  de  très  noble  mémoire,  Philippe^ 
comte  de  Nevers  et  de  Rethel,  baron  de  Donzy,  pair  et  grand 
chamirier  de  France^  fils  de  très  haut  et  puissant  prieur  Phi- 
lippe, fils  du  roi  de  France^  duc  de  'Bourgogne^  conte  de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin,  sire  de  Sali?is  et 
seigneur  de  Malines  et  de  très  haute  et  puissante  prvicesse 
Madame  Marguerite  de  Flandre,  qui  trespassa  à  la  bataille 
d' Axincourt'les-Blangis ,  au  service  du  roy,  à  Rencontre  des 
Anglais^  le  jour  de  S.  Crespin,  25  octobre  1415.  —  Sa  femme 
Marie,  fille  et  héritière  d'Euguerrand  de  Goucy,  comte  de 


1.  Hugues  I",  comle  de  Kethel,  eut  pour  successeur,  vers  iM8,  bou  tils 
Gcrvais.  Guilhier,  ûls  d'Eudc,  châtelain  de  Vitry,  était  ueveu  duiit  Ger- 
vais  el  lui  succéda  eu  1124. 
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SoissoDS,  esl  aussi  enterrée  près  ladite  chapelle,  sous  un  beau 
mausolée  de  marbre  blanc.  Sa  seconde  femme,  Bonne  d'Artois, 
mourut  à  Dijon,  en  1425,  sans  enfant. 

La  face  du  portail  d'Elan,  faite  en  1720,  est  belle,  à  colon- 
nes de  pierre,  pots  de  fleurs  et  sculptures.  La  Sainte- Vierge  en 
haut,  saint  Bernard  à  droite,  saint  Roger  à  gauche.  Sept  reli- 
gieux qui  ont  chacun  chambre  à  feu,  alcôve,  double  cabinet. 
On  prépare  la  place  à  une  bibliothàque.  Saint  Roger  est  en 
grande  vénération  chez  tous  les  peuples  des  environs  et  opère 
tous  les  jours  des  miracles  pour  les  maladies.  La  fontaine  de 
Saint  Roger,  qui  est  à  deux  pas  de  Tabbaye,  est  belle  par 
elle-même  et  par  les  bocages  qui  Tenvironnent,  Teau  venant  de 
haut  y  fait  plusieurs  bassins  et  cascades.  L'abbé  retire  12,000 
liv.,  les  charges  acquittées. 

Dans  la  ville  de  Reims,  observé  dans  la  première  salle  haute 
du  palais  épiscopal,  le  portrait  en  grand  de  Henri,  Qls  du  roi 
Louis  le  Gros,  disciple,  dans  Clairvaux,  de  saint  Bernard  :  il 
est  à  genoux  devant  une  croix,  revêtu  de  la  cucuUe  blanche  à 
laquelle  le  capuchon  est  cousu,  les  manches  étroites,  la  cein- 
ture dessus  la  cuculle. 

A  Châlons,  la  cathédrale  est  belle,  beau  sanctuaire  ;  au  midi 
est  le  trône  en  marbre  de  Tévêque/;  Au  pied  du  presbytère 
sont  enterrés  sous  de  grandes  dalles  à  rase  terre  avec  de  belles 
épitaphes  les  illustres  évoques  Vialart  et  de  Noailles  *,  Un  jubé 
derrière  le  chœur  à  deux  escaliers  :  le  diacre,  les  jours  de  fèto, 
y  annonce  le  saint  Evangile.  Tableau  et  épitaphe  de  la  consé- 
cration de  Téglise  par  le  pape  Eugène  III,  à  laquelle  assista 
saint  Bernard  '.  La  sacristie  est  basse,  voûtée  à  colonnes  :  h 
bibliothèque  dessus.  Sous  le  sanctuaire  il  y  a  une  église  soo- 
tcrraine  où  il  y  avait,  et  n*y  a  plus  de  chapelles.  —  L*église  de 
Notre-Dame  est  mignonne,  rond-point  :  le  Saint-Sacrement 
dans  la  muraille  au  haut  de  la  crédence  du  côté  de  TEpitre  : 
hic  demi  adora.  Il  y  a  un  puits  dont  la  margelle  est  ronde, 
haute  d'un  pied,  deux  pieds  de  diamètre,  couvert  :  il  est  bény  : 
on  y  puise  de  Teau  pour  les  messes.  —  L'hôpital  a  cent  lits  et 
deux  salles  :  une  chapelle  où  le  Saint-Sacrement  repose  avec 
un  curé  pour  le  desservir  :  il  y  a  à  Tentrée  une  chapelle  sou- 
terraine dite  de  saint  Bernard,  bénite  Tan  dernier,  1749,  par 
Mgr  TEvèque.  Il  y  a  un  bon  portrait  de  ce  saint  :  vera  ttfifif^ 

1 .  FéUx  Vialart  de  Herse  (1640>1689}.  —  Qaslon  de  Noailles  (1696-1720). 

2.  Ce  tableau  existe  encore. 
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tancH  Bimardi.  —  Autre  hôpital  de  Saint-Maur  pour  les 
enfants  et  les  vieillards  :  ils  sont  plus  de  400  :  on  leur  apprend 
des  métiers.  La  petite  face  de  l'hôlel-de-ville  est  assez  rou- 
tière. On  y  parlait  d*un  livre  nouveau  intitulé  les  Afaurs,  com- 
posé, disait-on,  par  Poussin,  avocat,  proscrit  par  ordre  de  la 
cour,  néanmoins  imprimé  à  Rheims,  par  le  nommé  Lestre, 
qui  a  été  pour  cela  recherché  et  a  pris  la  fuite.  On  dit  que  c*est 
le  plus  mauvais  livre  qui  ait  encore  paru. 

Au  mois  de  juin  )754,  au  château  de  Mon tigny-sur- Aube  \ 
bâti  par  M.  Damoncourt,  il  y  a  une  fort  belle  chapelle  :  le  cha- 
pelain demeure  au  châleau  à  la  solde  de  300  1.  Dans  l'église 
paroissiale  on  voit  une  tombe  de  marbre  noir  portant  TefCgie 
de  M.  Damoncourt,  abbé  de  la  Ferlé-sur-6rosne  ',  Tun  des 
quatre  premiers  pères  de  Tordre  de  Cileaux,  évèque  de 
Poitiers. 

A  Vauclair ',  prieuré  dépendant  du  Val-des-Choux*,  M.  Pi- 
card, prieur,  et  frère  Victor,  ancien  religieux  de  chœur,  disent 
qu*à  Citeaux  on  conserve  une  lettre  de  saint  Bernard  au  bien- 
heureux Etienne,  3®  abbé  de  Citeaux,  datée  de  la  maison  du 
Val-des-Choux  où  il  se  reposait.  Il  y  a  près  de  Vauclair,  à 
Giez-sur-Aujeon  s,  le  nommé  Bridart  qui  déchiffre  les  anoieni 
titres  et  dresse  les  inventaires  d'archives.  Il  y  en  a  un  bien 
meilleur  à  Voulenue,  nommé  Petot,  en  outre  homme  de  pro- 
bité jusqu'au  scrupule. 

Dans  Tabbaye  de  Vaux-la-Douce  ^  qui  est  sans  cloîtres,  bien 
bâtie,  bien  meublée,  beau  et  grand  jardin.  D.  Maillart,  abbé 
régulier,  a  rapporté  de  Rome,  où  il  a  résidé  trois  ans  comme 
procureur  général  de  Tordre,  plusieurs  bons  tableaux  de  per- 
sonnes illustres  ie  sou  ordre.  Eu  voici  quelques-uns  dont  les 
noms  sont  en  bas  : 

B.  Aleydis,  mère  de  saint  Bernard,  m.  1 105.  (Armoiries.) 

B.  Tescelin,  père  de  saint  Bernard,  m.  1131. 

B.  Galdric,  oncle  de  saint  Bernard,  m.  1124. 


1.  Chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  ChAlillon  (Côle-d^Or). 

2.  Abbaye  cistercienne,  première  fille  de  Cileaux,  fondée  en  1113,  diocèse 
de  Cbftlon-sur-Saône. 

3.  Prieuré  sur  l^Aujon,  au  diocèse  de  Langres  (Haute-Marne). 

4.  Abbaye  bénédictine,  au  diocèse  de  Langres  (Côte-d'Or),  arrondissement 
de  ChAtillon. 

5.  Canton  d'Auberive  (Ilaute-Mame). 

6.  Abbaye  cistercienne^  fondée  en  1i52.  Canton  de  la  Perté^-sur-Amance 
(Htttte- Marne). 
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Oui,  frère  de  sainl  Bernard,  m.  1136. 

Gérard  de  Fontaine,  son  frère,  m.  1138»  cellerier  de  CSair- 
Taux. 
B.  André,  son  frère,  portier  de  Clairvaux,  m.  1148. 

Saint  Bernard»  m.  1153.  Bon  portrait  du  sainl.  Un  crucifix 
devant  lui  :  les  armoiries  de  Champagne,  dessus  celles  du  saint 
qui  sont  d*azur  à  la  bande  déchiquetée  d'argent  et  de  sable  de 
deux  pièces,  surmontées  d'une  mitre  entre  deux  crosses.  La 
couronne  de  gloire  derrière  la  télé. 

B.  Barthélemi,  son  frère,  abbé  de  la  Ferlé,  m.  1 160. 

B.  Nivard,  son  frère,  abbé  du  Val-Richer,  m.  1147. 

B.  Humbelinei  sa  sœur,  fondatrice  des  Cifiterciennes,  m. 
1141. 

Hugues,  abbé  de  Ponliguy,  beau- frère  du  saint,  évèque 
d'Orléans,  m.  1151. 

Godefroi,  beau- frère  du  saint,  évèque  de  Langres,  m.  1 16tt. 
Saint  Robert,  son  neveu,  abbé  de  la  Maison-Dieu,  m.  1190. 
B.  Asceline,  sa  nièce,  cistercienne,  m.  1196. 
Saint  Eugène  III,  pape,  son  disciple,  m.  i1S2. 

Saint  Malachie,  archevêque  primat  d*Ecosse,  mort  à  Clair- 
vaux,  1148. 

B.  Sevo  (?),  abbé  de  Savigny,  m.  1 153. 

B.  Guerric,  abbé  d'Iguy,  m.  1157. 

Urbain  IV,  pape,  m.  1264. 

Cœleslin  lY,  pape,  m.  1241. 

Saint  Elienne,  S*"  abbé  de  Citeaux,  m.  1134. 

Saint  Gilbert,  fondateur  des  religieux  Gilbertius,  m.  1190  à 
100  aus. 

Alexandre  III,  pape,  m.  1181. 

Grégoire  VIII,  pape,  m.  1187. 

B.Benoit XII,  m.  1342. 

Sainl  Thomas,  de  Cantorbery,  martyrisé  1171. 

Jacques  Herberl,  cardinal,  cistercien,  m.  à  Clairvaux  1254. 

Sainte  Juliane,  cistercienne,  m.  1247. 

Sainte  Franche,  m.  1218. 

Saint  Pierre  de  Cbàleau-Neuf,  m.  martyr  1208. 

Jacques  de  Pecoraria,  cardinal,  m.  1244. 

B.  Adalgarus,  évèque  de  Cour...  (curiensis},  m.  1147. 
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B.  Gaemans  of  rêge  SaréUfUœ,  disciple  dd  saint  Bernard, 
m.  1154. 

B.  Alain,  dit  le  docteur  universel,  m.  1294. 

Othon,  3'  abbé  de  Morimond,  m.  1 159. 

Adrien  IV,  pape,  m.  11h9. 

B.  Fastredus,  S^"  abbé  de  Clairvaux,  m.  1163. 

Saint  Pierre,  archevêque  de  Tarenlaise,  m.  1174. 

B.  Aelred,  anglais,  «  abbas  in  Rievalle,  scriplor  egregius  », 
m.  1166. 

Henri  Moricotus,  cardinal,  m.  1179. 

B.  Galgarus,  «  anachoreta  in  Tuscia,  miraculis  celeberri- 
mus  >,  m.  1881. 

Guillaume  Curri,  cardinal,  m.'  1361. 

B.  Joacbim,  dit  prophèle  «  fundalor  congregationis  Floren- 
sis  Y,  m.  1190. 

Pierre»  moine  à  Longponl,  m.  1197. 

Henri  de  Sully,  archevêque  de  Bourges,  m.  1200. 

Pierre  Séguin,  célèbre  écrivain,  m.  1580. 

Jérôme  de  la  Souchère,  abbé  de  Clairvaux,  m.  1571. 

B.  Alexandre,  convers  à  Foigny,  m.  1217. 

Jean  de  la  Barrière,  a  congregationis  Juliacensis  insiilu- 
lor  i,  m.  en  odeur  de  sainteté,  1600. 

Edmond  de  la  Croix,  m.  1604. 

Jean  Caramuel,  m.  1606. 

Chrislophe  Henriquez,  docteur  de  Louvain,  historiographe 
de  Tordre,  m.  1632. 

Gaspard  Joncelin,  écrivain  très  érudit,  m.  1640. 

Angele  Manrique,  auteur  des  annales  de  Citeaux,  m.  1C44. 

Charles  de  Visch,  auteur  de  la  bibliothèque  des  auteurs  de 
Citeaux,  m.  1648. 

César  Heisterbacensis,  écrivain  célèbre,  m.  1225, 

Claude  Vaussin,  abbé  de  Citeaux,  m.  1670. 

Ferdinand  Ugellus,  abbé  de  Saint-Anastase,  m.  1670. 

B.  Conrad  de  Urach,  cardinal,  abbé  de  Clairvaux,  m.  1227. 

Armand  Le  Bouthillier  de  Raucé,  abbé  de  la  Trappe,  m .  1701. 

B.  Alexandre  Magno,  procureur  général  de  Tordre, m.  1728. 

Lazare  Languet,  abbé  de  Saint-Sulpice,  élu  à  Morimond  en 
1729,  m.  1736. 

Et  plusieurs  autres  tableaux  au  dortoir. 
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A  côlé  de  la  sacristie,  une  table  de  cuivre  avec  un  écusson 
portant  un  chevron  et  3  roses,  on  y  lit  :  D,  0,  M.  R.  ®.  Ca- 
roK  MynauU  àbb.  Vallis  dulcis,  Clarœv.  anieaprofes.  Cisi. 
ord.  vie.  gen.  19  0^'  1708  vUâ  sancii  sub  vec.  templi  ruieri- 
bus  dimlo  ejus  tumulo  ne  perirel  memoria,  abb,  et  eonventus 
Vallis  duleispos.  an.  1744. 

Au  pied  du  sanctuaire,  longue  tombe  en  pierre  :  au  haut, 
armoiries  avec  couronne  de  comte,  mitre,  crosse,  et  girons  ; 
on  lit  :  «  Hic  jaeet  rev.  in  christo  pater  domnus  D.  Pelrus 
RogreLanglée  de  Champignolle  hujus  monasterii  senior  abbas, 
Pantiniaci  professor,  holocanstum  matnlinum  oblulit^  jugum 
chrisii  prœponens  generis  nobilitati  et  splendori.  Pluribus  mo- 
nasteriis  prior  datus,  prœfait  ac  profuit  ad  hoc  monasterium 
abbas  assumptus  dirutos  œdes^  villas  solo  œquatas^  templa  a 
fundamentis  resiiiuit,  perfectis  post  annos  XXIX  destinatis 
operibus.  otium  sanctum  quœsivit^  regimen  abdicans,  per  bien- 
nium  mediiationi  tnoriis  unies  inctmibensvespertinwn  sanctifia 
cinm  obiulit  deo  ad  quem  vocatns  est  anno  1739,  die  24  oet. 
a  t.  82.  conv.  64,  dignitatis  àbbat.  31.  Piissimo  benefaetori 
Fr,..  MaUlart  abbas  Vallis  dulcis  et  /r  aires  ejus  parentanies 
in  lucium  posuere.  > 

A  cent  pas  environ  de  Vaux-la-Douco,  ledit  défunt  abbé  a 
fait  baslir  une  chapelle  propre  pour  la  desserte  de  la  paroisse 
des  domestiques  de  Tabbaye,  sur  quoi  Mgr  Tévèque  de  Lan- 
gres  n'inquiéta  ni  Tabbé  ni  les  religieux,  ce  qu'il  pourrait  faire 
sur  la  déclaration  du  roi  1747.  En  Tabbaye,  il  y  a  un  portrait 
du  cardinal  Fleury.  Au  bas  est  ce  sonnet  : 

Choisy  par  un  béros  pour  en  former  un  autre 

Il  a  rendu  Louis  lo  modèle  des  rojs  : 

Aujourd'hui  de  l'Etat  il  partage  le  poids 

Immolant  son   repos  pour  assurer   le   nôtre. 

L'Bglise  trouve  en  luy  le  zèle  d'un  apôtre 

Le   monarque  un   appui  de   ses  augustes  droits 

Le  peuple  un  père,  et  vous  tant  à  plaindre  autrefois 

Pauvres  de  Jésus-Christ,  il  est  aussi  le  vôtre  ; 

Faire    au    plus    indigent    un    favorable    accueil 

Au  faite  des  grandeurs  en  éviter  l'éeueil, 

Joindre  à  la  fermeté  la  sagesse  profonde, 

S'attirer   de   chacun   le  respect   et   l'amour, 

Se   recueillir  au  sein  du   tumulte  et  du   monde, 

Avant  lui  qu'a-t-on  vu  de  semblable  à  la  cour. 

[A  suivre.) 
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La  Champagne  a  perdu  ud  de  ses  poètes  : 

M"«  Céline  Renard  est  morte  à  Bourbonne-les-Bains,  le  1*'  mars 
dernier. 

Si  ce  nom  ne  rappelle  aucun  souvenir  aux  lecteurs  de  la  Revue 
de  Champagne^  il  n'en  sera  certainement  pas  de  même  de  celui 
de  Marie  Genna,  sous  lequel  M"«  Céline  Renard  dissimulait  Fauleur 
de  poésies  si  gracieuses,  empreintes  d'une  foi  si  vive,  si  profondé- 
ment édifiante,  tout  en  se  distinguant  par  la  noblesse  de  leur  style 
et  leur  versification  irréprochable. 

Parmi  les  ouvrages  qu'elle  a  publiés  tant  en  vers  qu'en  prose, 
je  me  contenterai  de  citer  :  Les  Elévations  poétiques  et  reliffieuses, 
les  Premiers  c^anis,  Enfants  et  Mères,  mes  Amis  et  mes  Livres, 
et  enfin  les  Pensées  d'une  croyante,  celle  à  laquelle  la  mort  lui 
a  à  peine  laissé  le  temps  de  mettre  la  dernière  main. 

V.  F. 


* 


M.  Louis  Paris,  a)icien  bibliothécaire  de  Reims,  ancien  directeur 
du  Cabinet  historique,  membre  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 

Le  dimanche  4  septembre  1887,  s'éteignait  à  A.venay  (Marne), 
dans  la  86c  année  de  son  âge,  l'un  des  érudits  champenois  les  plus 
féconds  et  les  mieux  méritants  de  notre  province.  M.  Louis  Paris 
succombait  à  une  attaque  subite,  qui  interrompit  le  travail  de  la 
veille  et  paralysa  ses  forces  ;  il  mourait  presque  sans  souffrances, 
au  milieu  des  siens,  après  avoir  joui  d'une  sereine  et  tranquille 
vieillesse,  qu'entourait  de  soins  dévoués  sa  famille  si  nombreuse  et 
si  unie.  Ses  obsèques  furent  célébrées  le  mardi  6,  au  môme  lieu, 
avec  le  concours  de  la  population  qui  l'aimait  autant  qu'elle  l'es- 
timait. L'époque  des  vacances  priva  beaucoup  do  ses  amis  d'assister 
à  cette  cérémonie,  et  particulièrement  ses  confrères  de  l'Académie 
de  Reims,  société  dont  il  élait  membre  honoraire  et  l'un  des  rares 
fondateurs  survivants. 

Tous  les  lettrés  de  la  Champagne,  tous  ceux  qui  ont  le  culte  de 
l'art,  tous  les  amis  intelligents  du  passé  devront  porter  le  deuil  de 
M.  Louis  Paris.  Ses  titres  et  ses  services  officiels  ne  seront  oubliés 
ni  à  la  Bibliothèque,  ni  aux  Archives,  ni  au  Musée,  ni  à  l'Académie 
de  Reims.  Longtemps  il  travailla  dans  cette  ville  qu*il  quitta  vers 
1847,  pour  fonder  et  diriger  à  Paris  une  publication  très  utile  aux 
travailleurs  de  la  France  entière,  et  qui  se  poursuivit,  de  1855  à 
1876,  sous  le  nom  de  Cabinet  Historique,  Jamais,  cependant,  il 
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n'f^ubtia  sa  province  natale;  il    j-  revcnnit  volonticra  stjoama 
chaque   aonèo  durant  les  vai^ances  d'automne,  el  il  se  décidaj 
vers   1872,    à  habiter  le  bourg   frAvenN;^,   rentre  commun  dal 
la  famille    Paris.    Il    dirigea   de  là  pendant  plusieurs   anu4ei,r 
avec  aulanl  de  z6Ie  que  do  dûvaQoinoiit,  la  Bibliothèque  i: 
pylc  d'Epernay.  Il  avait  vu  le  jour  dans  relie  hospitalière  rJLé  a 
commencement  du  siècle,  et  il  lui  consacrait  ses  derniers  otïorli 
non  moins  heureux  que  ses  diibuts. 

Une  notice  bibliogmpbique  ftnnmérern  la  liste  comptAle 
productions  de  M.  Louis  Paris.  Signalons  seulement  kl  1»  pliq 
notables  en  ce  qui  touche  la  Champagne  ;  La  Chronùiim  t' 
Champagne;  H'inis  plttoresijue;  1^3  Toilet  peintts  tl  let  Tapin 
rtu  de  fitims;  Hemeniiiina;  Otirocorl;  Livret  d»  ilitair  4e  flfrn 
et  Catalof/ue  de  la  mbliothé-iw;  Œuvreu  de  Mauenix;  Cht 
pciiM.  iabi/rîtttke  et  Jubé  de  Notre-Dame,  de  Reims  ;  le  Thédtri 
de  Heim$;  et  enfin  uc  bel  ouvrage  on  deux  vulumes  qui  (résntn 
avec  tant  d'ârudition  les  annules  H  inlArossantos  de  t'Abé 
d'Àvenai/,  Voilà  plus  d'œuvres  qu'il  n'en  faut  pour  mâriter  k  laurfl 
auteur  nos  regret»  alTeolueui  et  nuire  unanime  gratitude. 

La  capitale  n'avait  jamais  pu  absorber  tant  «nlitre  Bette  traiK 
et  simple  nature  ;  c'était  bien  celle  d'un  ehampenol»  pur  sang» 
écrivain  de  race,  liomme  d'espril,  Rbercheur  sagaiX!  et  tin  erllique, 
plein  de  fincËrilè  et  de  bonne  humeur  avec  sus  conTrërei),  modela ■ 
d'obligeance  envers  les  débutanU  dan»  la  carri&re  des  lettres.  Uî^sa 
rrËre  de  Paulin  Paris,  Louis  Paris  restera  comme  l'une  éet  {dtitfl 
originales  llgurea  de  notre  galerie  provinciale. 


La  ville  de  ChAloni  vient  de  perdre,  le  U  septembre,  un  de  ma 
meilleurs  eiloyeni,  un  liunima  dont  le  nom  Mail  «rnoojme  àmW 
Lunté,  de  dévouement  ut  dn  iharili^  :  M.  Emile  Parrier  lut  murt  k 
l'Age  de  soixante  au». 

On  sait  nombien  douloureusement  il  fut  frappi*,  il  7  a  tral*  ai 
pres([neJour  pour  jour,  par  la  mort  d'une  épouse  qni  unissait  ci 
elle  toutes  les  qualités  du  ttiiur  et  de  l'ospril.  M.  Porrler  n 
pas  remis  du  cette  cruelle  épreuve.  Hais,   réagissant  eoolre  I 
douleur,  il  ne  cetut  de  s'appliquer  aui  (Arhes  diverses  'pi'il  avalH 
assumée*.  Tandis  qu'avec  le  nuncuurs  d'un  de  se»  Dis  11  soulenaiij 
dignement  le   renom    d'une    des  plus    impertaiiles   maison*  dÉ^ 
Cliumpagne,  il  se  vouait  nu  service  dus  inlérAti  publics  ;  ar<^ep(4lt| 
les  functiona  da  maire  de  Fagniirns,  dont  il  défendait  pied  i  pie 
les  intérêts—  et  ce  lui  fui  un  coup  souslble,  aui  deruiarsjonn 
de  SB  vie,  que  le  décret  d'anneiion  qui  mettait  si  bms<]uamnnltlQJ 
à  «on  mandat  —  unntmuuil  d'oivrcor  dans  notre  ville  ce  niiuistlri 
de  bienfaisance  qui  a  rendu  le  nom  Pcrrier  riier  k  phisienn  gin^ 
ratiuiis,  C'était,  pour  le  parti  conterTAleur,  un  hvaDeur  de  tauf** 
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au  premier  rang  de  ses  chefs  cet  homme  loyal  qui  puisait  dans  sa 
foi  religieuse  Ténergie  de  iqs  conviclioos. 

Ceux  qui  aiment  les  livres  apprendront  avec  peine  la  mort  de 
M.  Onésime  Poignée,  Texcellent  bouquiniste  troyen,  dans  le 
magasin  duquel  les  bibliophiles  se  donnaient  journellement  reu- 
dei-ivous. 

M.  Poignée  était  originaire  du  département  de  la  Haute-Marne, 
mais  il  habitait  Troyes  depuis  un  demi-siècle.  D'abord  ouvrier 
typographe,  il  avait  acheté,  par  la  suite,  une  imprimerie  qu*ii 
avait  revendue  pour  «e  faire  libraire,  Il  avait  acquis  rapidement, 
dans  cette  nouvelle  branche  de  commerce,  des  connaissances  fqrt 
appréciées  des  gens  du  métier, 

Justement  estimé,  M.  Poignée  était  connu  de  tout  le  monde  :  de 
l'écolier  comme  du  professeur,  de  l'amateur  comme  du  profane. 
Nous  le  reverrups  çnpore  longtemps  dan^  nos  souvenirs,  assis  daps 
sa  boutique  de  la  rue  du  Temple  au  milieu  de  ses  bouquins,  lisopi- 
nant  son  feq  prêt  k  s'éteindre,  vieux  comme  tout  ce  qui  l'entourait, 
ses  lunettes  sur  le  front,  l'œil  vif  et  clair,  l'air  bonhomme. 


■■<  '  I  '1 
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UËUDiBES  DB  LA  SoctËTË  ACADÉuiguB  DU  l'Aubb,  BDiiée  I  g^S,  Tfoyci,  j 
libr(iii«  Liopold  t^aroii,  rue  Nolnv-Dame,  93,  imprimerî»  Diirooi-  1 
Bouquol. 

Ce  ïolumo,  imprimé  avec  un  soin  remarquable  comme  toul  m  | 
(]ui  sorl  des  presses  de  l'éditeur  M.  Durour-Rouquot,  débute 
suite  de  l'iii  té  ressaut  Ghssaitr  du  pntots  dr  lu  forêt  tir  Ciaircaux;  1 
celte  suite  embrasse  les  notes  e%))ltvBlivcg  de  tous  les  mots  de  eotle  I 
régiou  de  l'Aube,  depuis  le  lettre  E  jusqu'à  P,  avec  plusieurs  n'-mi- 
niaceitcos  du  vieux  frautnlswigniilées  par  M.  Alpliouse  Uaadoio. 

A  cette  séricase  étude  d'uti  patois  qui  tond  de  plus  eo  plus  à  I 
disparallre,  succède  un  travail  d'érudition  que  M.  Albert  ltal>««u,  I 
cumiue  tous  les  écrits  dus  à  sa  plume  d'une  élégante  clarté,  «ml 
rendre  1res  attrayant;  il  s'agit  des  Mémoires  publiés  sous  le  nom  I 
à'Acudfniedt:  Troyrs;  les  nombreuses  noies  marginales  écrites  de  1 
la  muin  de  Grosicy  sur  un  exemplaire  du  la  première  édition  de  I 
CM  Mémoires  fournissent  de  précieux  reiiseiffucments  sur  les  noms  I 
des  membres  de  celte  Société  savante  devenue  si  fameuse  dansJ 
Tbisloire  de  la  liltératuio  facétieuse  ;  en  voici  la  liste  :  Hillebault,  t 
dwleur  en  niédooine;  Comparot  de  tunisois,  président  eu  l'Elee-T 
tion;  Comparut  àe  Berconay,  conseiller  au  Hailliiige;  Tiltet,  direc-  J 
leur  de  la  Uuunaie;  Le  Kebvre,  avocat  au  Pnrlenicnt;  Haulfruy,/ 
dirotleur  des  Aides;  Le  Roy,  bourgeois.  Lu  Irnyen  Lévesqne  de  lai 
Havalliàre  était  membre  associé. 

Dans  uu  article  intitulé  ;  Le  Utloi  de  Voltaire.  H.  Sjlvén  Det,  I 
Rous- bibliothécaire  de  la  ville  de  Truyes,  s'attache  à  répondre 
deux  questions  relatives   uux  vicissitudes   plus  ou  moins  svei 
lurcuscs  qu'a  subies  cclto  relique  du  fameux  pliilosophc.  Le  talon  J 
de  Voltaire  a-t-i1  été  pendant  de  longues  années  en  In  passnsHonl 
de  H.  Mnndonnet,  propriétaire  à  Cliiclierey,  près  Troyesï  Im  lailf 
est  vrai,  répond  le  docte  biblioUiécairc  avec  pièces  jitstilIrjittTrs  t  J 
l'nppui  de  sa  thèse.  Eo  quelles  mains  se  trouve  aujourd'lini  n 
eaneufn,  objet  de  tant  d'investigations  curieuses?  Le  même  aveu 
qu'à  ce  problème  il  n'c^t  pas  facile  de  donner  une  solulinn  runfl 
plétemoul  Mliefai.<»utc  el  il  Inisse  ce  siiin  k  quelque  cbercbeur  ea  | 
l'invitant  ft  so  mettre  A  la  poursuite  d'un  procè-s-vcrbal  dn  la  ti 
Ulion  de  Vollaire  à  Paris  où  l'on  pourrait  voir  m  " 
l'i^lul  exact  du  squelette. 

tJn  des  membres  r^idanls  de  la  Soriélé  académique  de  l'Aul 
H.  Alphonse  Hoserot,  expose,  dans  une  étude  généalogique  ti 
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intéressante,  la  famille,  la  succession  et  les  héritiers  du  Dernier 
MoU  de  la  branche  aînée  de  cette  illustre  maison. 

M.  Hyacinthe  Chaillol,  naturaliste  aux  Grandes-Chapelles,  signale, 
dans  un  chapitre  intitulé  :  Remarques  sur  les  oiseaux  ulileSy  ceux 
qui  peuplent  la  Champagne  arcisienne  et  qui,  par  conséquent,  y 
rendent  d'incontestables  services  à  i'agriculluie.  Ces  oiseaux  appar- 
tiennent à  cinq  ordres  distincts  :  les  rapaces  nocturnes  et  les  diurnes 
qui  sont  les  plus  grands  destructeurs  des  petits  rongeurs;  les  grim- 
peurs qui  débarrassent  de  larves  les  écorces  et  les  tissures  des  arbres; 
les  passereaux  qui  sont  avides  de  ces  vers  blancs  d'où  les  hanne- 
tons prennent  naissance;  les  gallinacées  qui  mangent  quantité 
d'insectes;  les  échassiers  qui  sont  également  de  grands  consom- 
mateurs insectivores. 

Sous  le  titre  de  Sceau  et  armoiries  du  Chapitre  de  la  Cathédrale 
de  Troyes,  M.  Lalore,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Âube, 
esquisse  avec  une  érudition  vraiment  bénédictine  l'historique  de 
cette  sigillographie  locale;  il  remonte  pour  cela  au  :(n«  siècle,  à 
l'époque  où  Philippe  Milon  de  Pont-sur-Scine,  évêque  de  Troyes, 
et  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  cessèrent  de  vivre  en  communauté. 
La  mense  épiscopale  et  la  mense  capitulaire  se  séparèrent  et  adop- 
tèrent chacune  un  sceau  particulier  pour  leurs  actes  respectifs;  il 
constate  que  le  Chapitre  avait  plusieurs  sceaux  ;  les  grands  étaient 
destinés  à  sceller  les  actes  les  plus  importants;  les  petits  scellaient 
les  expéditions;  un  autre  servait  pendant  la  vacance  du  siège  épis- 
copal;  un  autre,  pendant  la  vacance  de  la  stalle  du  Doyen;  un 
autre  était  le  sceau  de  la  cour  de  rOflicialité  de  Troyes,  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal  ;  un  autre  était  le  sceau  de  l'Ofiicial 
du  Chapitre.  Le  docte  auteur  se  pose  cette  question  :  Quelles  sont 
aujourd'hui  les  armoiries  blasonnées  du  Chapitre  de  Saint-Pierrre 
de  Troyes?  Puis  il  répond  que  ces  armoiries  sont,  en  droit,  celles 
adoptées  officiellement  en  1809  et  qu'en  fait  il  n'a  jamais  offlciel- 
lement  abandonnées  ou  changées. 

Dans  une  remarquable  Notice  sur  Bernard  Forneron^  M.  Truelle- 
Saint-Evron,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  s'ap- 
plique à  mettre  en  relief  les  qualités  intellectuelles  et  morales  de 
l'homme  éminent  qui  compléta  l'œuvre  des  Pithou,  en  transfor- 
mant le  Collège  de  Troyes  on  un  grand  établissement  d'instruction 
publique,  et  qui  restaura,  en  qualité  de  proviseur,  le  Lycée  Louis- 
Ïe-Grand. 

M.  Sylvère  Det,  intelligent  et  laborieux  bibliothécaire,  a  compris 
importance  du  rôle  qu'a  joué  Chrétien  de  Troyes  dans  la  forma- 
lion  de  la  langue  française;  et,  à  l'exemple  des  savants  qui  se  sont 
appliqués  à  une  étude  approfondie  des  œuvres  de  notre  célèbre 
trouvère,  il  a  fait  un  article  sérieux  sur  le  dialecte  employé  par 
Chrétien  de  Troyes,  dialecte  qu'il  démontre  être  essentiellement 
du  Champenois,  ainsi  qu'en  témoignent  les  citations  les  plus 
probantes.  '  - 
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Il  ne  riiiil  paa  clore  co  cnmpte-n-ndii  des  iiérnoiro»,  sans  décfind 
nu  moins  une  niBiilion  liuntiralile  au  Catalogue  de  lu  CoUtita 
siniUofjrnphiqite  du  Musée  df  Tivytf  ;  M.  Louis  Lo  Clurt,  cuuMr- 
vatour  lie  co  MusAe,  a  dressA  te  Calulugiie  avuR  la  {lationrs  d'un 
vérilablc  Wuédictin  sous  deux  grandes  divUloDs  ddsIgiiéM  p>f 
ruIlci'tiQii  localu  ul  cullucUon  gùnérale.  ~ 


CrtKKtKpoNDiticB  WÉDITK  DU  conTK  d'Avaus  (CitAtiBa  na  Mscmki)  •■m 
«on  p6rc,  Jenn-Jte'iuc»  (1«  Uv«ine>,  aaignfar  ■>•  Roimj'  (IAII-IO1I), 
publlte  pst  A.  J)o]>p«,  un  Toi,  iu~B*  de  XXVII-SOI  f*g—,  l'atu. 
Plan,  ISSTc 

Des  ralalions  territoriale!!,  d'itnporlanla  domaines  ei  de  I 
quents  s^ouTS  ont  uni  la  proviQce  do  Champagne  à  l'illui 
famille  des  seigneurs  da  Mesines,  plus  connus  dans  l'Iiisloire  p 
lemonlaire  el  diplurnaLique  lous  le  tilre  do  coinUi  d'Avaut.  ! 
village,  niftge  du  comité  de  ce  nom,  silué  dans  lo  «aotoQ  d'A 
(Ardonucs),  sur  lei  rivos  rciUles  de  l'Aisne,  esl  lo  dernier  «ouTH 
(|ui  relie  ces  liauU  personnages  à  nos  annales-  Origio&îrM  j 
Itéarn,  mais  d^nnitivemenl  implantas  &  Paris  sous  Louis  XIII,  f 
Tuagistrala  el  les  ambassadeurs  se  succAdArent  dtei  e 
en  Hls,  rommo  dHus  une  féconde  dynastie.  LcUrés,  i^rudlb,  Jntl 
cunsullos  el  morulisles,  ils  risumonl  l'un  des  eMis  les  plus 
lArisliques  de  leur  i^poque,  le  colle  de  la  seienee  uni  k  la  pratiqi 
des  alfairos  el  A  l'exercice  des  plus  haules  fondions. 

Jusqu'ici,  capsndant,  aucua  travail  d'aosumblo  n'avait  1 
entrepris  sur  cotte  laeu  d'Alité.  Elle  a  LnntA  ri^comment  plusiei 
ËrudiU  :  H.  Amédée  Houx  a  donud  les  lellre»  du  comte  d'Avm 
à  VoîIhit;  m.  Frâmy  a  public'  une  ALudo  cunsidârable  s 
do  Mesnies;  voici  que  M.  A.  Itoppe  rAvèlo  l'existeaco  prÎT^o  ell 
ctirrlAre  diplomatique  de  Claude  de  Uosmas,  on  cibumant  { 
Arvhivos  du  minisli^re  dos  airaircs  étrangAre*  toute  sa 
dance  avec  son  pAre.  C'est  un  beureui  début  pour  l'autour,  et  1 
grand  service  rendu  &  notre  bistoire  eitAricuro. 

L'ouvrage  s'ouvre  par  une  iolroduotion  qui,  pour  na  pa«  lurfl 
de  la  limplicilA  du  .ion  cadre,  n'en  est  pas  moins  instmcUi 
M.  lioppe  n'a  pas  prétendu,  en  elTcl,  nuus  initier  en  qaalqi 
pages  aux  «ocrcts  de  In  diplomatie  Trançaise  on  Suède,  en  Da^ 
mark  et  en  Pologne,  mais  il  noua  a  tr^s  pertinemment  pri 
In  raison  d'I^tn;  et  l'étendue  de  la  mission  eouRée  par  Rinhalieill 
Claude  de  Mesraes  dans  ces  cours  du  Nord  si  utilement  g^gaét 
notre  cause.  II  expose  en  mAme  temps,  avec  non  moina  iTinU 
et  de  profit,  la  caractère  de  l'ambas.iadeur,  >a  préparation  i  i 
tJcbe,  sa  lAnacllé  et  »on  déainléressemonl  dans  l'acnumpliMemanl 
de  MU  eritrvpriite.  U'uno  part,  il  nom  le  montre  dans  l'(ruTTa 
officielle,  rédigeant  les  d^pfches  dnlinAc»  aux  KcrrAtairta  d'Ella 
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de  l'autre,  il  le  présente  dans  sa  correspondance  privée,  racontant 
ses  voyages  à  son  père  et  sollicitant  ses  instructions  non  moins 
opportunes  à  ses  yeux  que  celles  du  cardinal. 

De  la  sorte,  nous  entrevoyons,  dans  l'intimité  du  père  et  du  fils, 
le  fond  des  choses,  et  les  mobiles  de  conduite  non  divulgués  aux 
profanes,  mais  que  l'abandon  filial  révélait  de  lui-même  dans  ses 
effusions  de  chaque  jour.  L'historien  se  servira  de  ces  pièces 
comme  d'un  contrôle  très  efficace  pour  juger  les  événements  et 
leurs  conséquences.  Jean -Jacques  de  Mesmes,  très  désireux  de  voir 
son  fils  réussir  au  sein  de  tant  d'écueils  et  dans  un  milieu  si  loin- 
tain, ne  négligeait  rien  pour  finstruire  et  Téclairer.  Aux  avis  que 
Claude  lui  demandait  avec  une  très  respectueuse  déférence,  il 
répondait  avec  maturité  et  mesure,  sans  souci  des  querelles  de  la 
cour  ou  des  conflits  des  courtisans  qu'il  dominait  de  très  haut.  Â 
ToccasioD,  il  lui  parlait  finances,  car  on  négligeait  souvent  à  Paris 
de  solder  les  gages  du  diplomate,  malgré  les  frais  nombreux  qu'il 
avançait.  Constamment  aussi/il  donnait  au  voyageur  des  nouvelles 
de  la  famille,  des  renseignements  sur  ses  affaires  et  des  détails 
minutieux  sur  sa  santé. 

C'est  ainsi  que  soixante-quatre  lettres  nous  sont  données  in 
exUnsdf  avec  d'abondantes  et  très  précises  annotations  au  bas  du 
texte.  La  famille  de  Mesmes,  Tantique  Gens  Memmia^  y  revit  tout 
entière^  ainsi  que  les  plus  célèbres  contemporains  dans  la  robe,  la 
diplomatie  et  les  finances.  Les  gens  de  lettres  n'y  sont  pas  oubliés, 
non  plus  que  les  artbtes,  et  il  suffit  de  parcourir  l'Index  qui  résume 
la  correspondance  et  l'appendice,  pour  se  rendre  compte  de  l'étendue 
des  renseignements  que  M.  Boppe  nous  apporte  sur  la  seconde  partie 
du  règne  de  Louis  Xlli.  Si  la  politique  et  la  diplomatie  y  occupent  la 
plus  grande  place,  l'histoire  des  fiefs  d'Avaux  et  d'Irval,  la  biogra- 
phie de  nombreux  personnages  champenois,  se  trouvent  élucidées 
aux  sources.  Remercions  donc  M  Boppe  de  la  moisson  qu'il  a 
recueillie  pour  nous,  dans  ce  dépôt  trop  longtemps  inaccessible, 
et,  en  le  félicitant  de  l'édition  de  la  correspondance  de  Claude  de 
Mesmes,  encourageons-le  à  poursuivre  son  œuvre  par  la  pubfi- 
cation  du  précieux  journal  des  négociations  de  Munster.  Eu  abor- 
dant de  si  hauts  sujets,  il  payera  une  dette  patriotique  envers  une 
mémoire  trop  longtemps  méconnue.  H.  J. 
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Académie  de  Reims.  —  Compte-rendu  des  travaux  pendant 
1  année  4886-1887,  lu  à  la  séance  publique  du  28  juillet  1887,  par 
M.  H.  Jadart,  secrétaire  général  : 

«  Messieurs, 

«  S'il  fallait,  cette  fois  encore,  caractériser  Tannée  académique 
qui  vient  de  s*écouler,  nous  pourrions  dire  qa*e1le  fut  celle  des 
voyages,  non  de  ceux  qui  entraînent  des  absences  sans  ezcases, 
mais  des  voyages  fructueux,  entrepris  avec  esprit  de  retour  et 
sans  perdre  de  vue  le  clocher.  Notre  président,  M.  le  Dr  Lemoine, 
en  séjournant  à  Paris,  a  communiqué  ses  découvertes  aux  corps 
savants  les  plus  élevés,  et  nous  avons  retenu  parmi  nos  meillears 
Souvenirs  la  mention  de  Tinlérôt  qu'elles  y  provoquèrent.  Notre 
vice-président,  M.  Gosset,  en  visitant  tour  à  tour  Constanlinople, 
Athènes  et  Rume,  a  rapporté  une  ample  moisson  d*étades,  de 
plans  et  de  croquis  :  il  nous  a  fait  parcourir  leurs  ct^lëbres  monu- 
nicnls  dans  une  causerie  pleine  d'attraits,  et  il  les  a  ensuite  expli- 
qués avec  ampleur  et  méthode  dans  une  conférence  à  laqaelle 
vous  aviez  convié  une  nombreuse  et  attentive  réunion.  Notre 
secrélaire-arcbivistc,  M.  Demaison,  n*a  point  scruté  les  musées  et 
les  bibliothèques  de  Londres  sans  comparer  quelques-unes  de 
leurs  richesses  à  nos  chroniques  ou  h  nos  antiquités.  Enflo, 
Messieurs,  votre  bureau  presque  en  entier  a  piis  part  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  et  il  participa  également  au 
Congrès  archéologique  de  France,  dont  la  cinquante-quatrième 
session  se  tenait  à  nos  portes,  dans  les  villes  hospitalières  de 
Boissons  et  de  Laon. 

u  Si  nous  avons  visite,  Messieurs,  nous  avons  été  visités  à  notre 
tour,  au  profit  de  nos  propres  travaux  et  à  l'honneur  de  nos 
monuments.  Le  2i  aortl  1886,  la  Gilde  belge  de  Saint-Thomas  et 
de  Saint-Luc,  dont  le  siège  est  k  Gand,  vint  s'instruire  ici  à  la  vue 
de  tant  de  merveilles  de  Fart  et  y  admirer  les  œuvres  d'un  passé 
qui  reste  partout  si  glorieux  pour  la  France  au  contact  de  ses 
voisins.  Son  président,  M.  le  baron  Bélhune,  s*empressa  de  pro* 
voquer  un  échange  de  nos  publications  et  d'entamer  des  rotations 
qui  nous  seront  très  utiles.  —  Le  16  juin  1887,  les  élèves  de  TEcole 
des  Chartes,  dirigés  par  MM.  do  Lasleyrie  et  Eog.  Lcfèvrc-Pon- 
talis,  examinaient  tous  les  problèmes  que  soulèvent  nos  édifices, 
et  leur  maître  voulait  bien  accepter  l'un  de  nos  confrères  pour 
guide  et  recourir  aux  ouvrage»  desi-riptifs  des  autres  membres  de 
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rAcadémie.  —  Le  1*'  el  le  ^  jaillet,  trente  autres  pèlerins  de  la 
science,  présidés  par  M.  le  comle  de  Marsy,  venaient  terminer  le 
Congrès  annuel  de  la  Société  française  d*Ârchéologie  par  une 
excursion  dans  nos  murs.  Vous  avez  convié  ces  savants  à  notre 
séance,  et  tous  avez  été  témoins,  Messieurs,  de  leur  gratitude  pour 
le  bon  accueil  des  Rémois,  ainsi  que  de  leur  entier  dévouement  à 
l'égard  de  nos  entreprises  et  de  nos  collections  lapidaires.  Cette 
séance  bien  remplie,  qui  reportait  plusieurs  d'entre  vous  aux 
beaux  jours  des  Congrès  de  i845  et  de  4861,  laissera  des  traces 
durables  et  suffira  pour  raviver  l'espoir  d'un  nouveau  Congrès 
arcbéologique  à  Reims. 

«  Dans  l'intervalle  de  ces  courses  et  de  ces  explorations,  nos 
réonions  de  quinzaine  n'en  ont  pas  moins  suivi  leur  cours  régu- 
lier. Elles  ont  donné  lieu  à  une  vingtaine  de  communications  sur 
des  sujets  inédits,  à  quelques  rapports  et  à  des  lectures  diverses, 
non  moins  qu'à  d'utiles  discussions  et  à  d'agréables  conversations. 
Ces  dernières,  avouons-le,  retardent  souvent  l'ouverture  des 
séances,  mais  comment  les  proscrire  ou  les  blAmer,  lorsqu'elles 
serrent  à  l'échange  affectueux  d'idées  et  de  projets  qui  nous  rap- 
prochent et  nous  unissent  tous?  C'est  ainsi  qu'éclosent  parfois  les 
meilleures  propositions,  celles  qui  ne  doivent  rien  aux  prélimi- 
naires des  Commissions  ni  aux  réflexions  dilatoires  des  plus  sages 
critiques.  Vos  suff'rages  ont  été  acquis  de  la  sorte  à  l'envoi  à  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  d'un  exemplaire  richoment  relié  de  V Histoire 
de  ReimSf  par  D.  Marlot,  comme  un  hommage  de  gratitude  pour 
le  bienveillant  accueil  réservé  par  ses  ordres  à  tant  de  savants  de 
l'Ecole  française  qui  fouillent  la  Bibliothèque  vaticane.  —  Vous 
n'avez  pas  davantage  hésité  à  doter  le  Musée  de  précieuses  ins- 
criptions  du  xn»  siècle,  généreusement  offertes  par  leur  proprié- 
taire, Mm*'  Trousset,  sur  la  demande  de  M.  Leseur,  remplacées  à 
vos  frais  puis  transférées  à  la  crypte  par  les  soius  de  M.  Lamy*.  — 
Et  surtout  vous  avez  voté  unanimement  celte  souscription  à  une 
action  de  i,000  fr.,  qui  vous  fera  participer  à  la  noble  et  très 
opportune  tentative  de  la  municipalité  de  Reims,  en  vue  de  la 
création  d'un  Musée  monumental. 

«  Il  est  temps,  Messieurs,  d'aborder,  sans  plus  longs  préambules, 
la  nomenclature  des  travaux  qui  sont  votre  œuvre  propre  et  votre 
plus  méritoire  labeur  ;  je  dis  nomenclature,  parce  qu'à  raison  de 
leur  nombre  et  de  leur  étendue,  il  faut  renoncer  à  les  analyser. 
La  plupart,  nous  le  savons,  sont  destinés  à  nos  volumes  et  les 
antres  seront  publiés  ailleurs.  Au  surplus,  vous  no  les  avez  point 
oubliés,  les  titres  seuls  évoqueront  vos  souvenirs. 


i.  Nous  devons  remercier,  avec  M»»»  Trousset,  d'autres  généreux  bien- 
faiieurs  de  nos  collectioos  archéologiques  :  MM.  Dlavat^  E.  Oadiot, 
F,  Langlet,  Rousseau,  et  les  héritiers  do  M.  Chandon. 
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"  M.  la  doclaiir  Lemoine,  otmlmuanl  des  inveilîgatioRï  pen*- 
v^ranlc.i  et  qui  ont  acquis  partout  une  si  lA^illine  nutarïûU,  vuai 
a  ontretenus  da  la  Flore  et  de  ia  Faune  det  terraitis  tertiairet  dit 
envirmts  de  Heims,  el  il  vient  de  résumer  avec  trop  d'autaiilé  w» 
découvories  et  leurs  coDséqueiices  pour  que  jo  pui»6  iiisiitcrdoui 
mon  modeste  rOla  da  narrateur. 

u  11  Bii  sera  de  mCmc  pour  la  cummiiuiaalion  IrAs  inipurtuttA,^  ■ 
de  M.  BertiDOt  sur  la  TMoHe  physique  du  cerf-volant,  tes  apf^    ■  ' 
cations,  el  les  divers  essais  tentés  pour  résoudre  le  jiroMimau 
ia  navigation  aérienne.  Notre  confrère  n'a  pas  encore  tenii{i' 
son  travail,  niais  ce  qu'il  eu  a  développé  devant  vous  au  potolA 
rue  scientifique  a  excité  ou  vil  intérât  et  une  dUcuMiun  I 
animée.  Los  Ibéories  de  M.  Tissandier,  les  eipùr 
laine  Henard,  les  nouveaux  essais  d'un  inuleur  l'Ieclrique, 
res  perspectives  d'utio  découverte  de  la  plui  haute  impart 
vous  ont  séduits,  et  vous  les  jugorei  d'nutaut  plus  intérc 
pour  nous  que  M.  Itertinut  n'a  pas  reculé,  pour  les  apprAcid 
passer  do  longues  heures  d'observation  au  carillon  de  Nolro-Di 
Il  étudiait  k  ce  poste  aérien  le  vol  des  uiseaui,  non  pu  «tMi 
folle  présomption  d'Icare,  mais  avec  la  teDHcîlé  du  calculi 
armi^  de  tous  les  progrès  de  la  physique. 

"  Un  opuscule  dont  vous  n'avez  pas  eu  la  loetura,  mai»  que  vnijs 
uvex  tous  reçu  des  mains  de  nuire  confrère,  M.  Th.  Haldan,  n  eu 
la  bonne  fortune  de  plaire  à  tous:  aux  uaà  parce  i]u'il  ivl  pra> 
tique,  qu'il  servira  A  relever  la  Fortune  agricole,  cette  Hi^Iie  port 
de  In  fortune  nationale  î  el  aux  aulreit  parce  qu'il  est  bien  écrit  ot 
sagement  progressif.  Vous  m'avez  devancé,  Messîeur»,  niMiciUnl 
le  très  compétent  auteur  du  Manuel  de  l'engraistement  da  ani- 
maux de.  l'eif)iicr  bovine  dans  les  pâturages;  vous  *ou*  êtes  nip* 
pelé  qu'à  «os  débuts  rAcadémie  favorisa  les  tenlatit«9  de  M.  I« 
vicutiite  Ruinarl  de  Brlmont,  de  H.  Leconte  aîné  ot  de  pluflniri 
autres  agronomes;  vous  ave»  éléhcureui  do  compter  aujaurd'liib 
dans  vos  rangs  le  secrétaire  de  noire  Comîea  agricole,  et  pour  le 
surplus  dcï  expdrience»,  vous  en  avux  renvoyé  I' 
Comice,  convaincus  que  1  Académie  n'a  plus  A  traiter 
lions  affrienlus  quand  elles  sont  en  si  butines  i 

«  l.e  nom  de  Ualdan  nous  ramène  &  la  médecine,  el  toxi 
ilocleur  Maldan  serait  aujourd'hui  sutisfait  d'entsndni 
suite  d'étuda*  sur  les  Thèses  des  médecint  de  l'andennt  /*< 
lie  Iteims.  Quelle  série,  llesâieurs,  que  celle  de*  traram  de  e» 
vieux  pralicieus  qui  agilérvul  tant  de  questions,  rumuérirnl  tant 
lie  prubldnies  sans  ou  résoudre  beaucoup,  mais  i|ui  aimèrent 
riiuiuaDité  cl  lu  soignèrent  ti^iigour)  si  vulonliers!  On  teor 
leurs  fuuase^  Ibéories,  leur  routine,  leurs  préjogés,  lur*4iiie, 
jours  des  filiaux  comme  dans  leur  tduhe  quotidioDoe,  un  naL| 


Bsanica  an 

f  lue  imi^^U 

)  lo«Mr  l^^^^l 
tnt  Fanm        I 


GHBONIQOB  231 

piter  leurs  cœars  d'hommes  dévoués,  tenaces,  aussi  désireux  du 
progrès  que  jaloux  de  leurs  traditions.  Ces  traditions,  elles  ont 
snrrécu  à  tous  les  bouleversements,  et  M.  le  docteur  Guelliot  nous 
en  a  fait  saisir  Timpor tance  et  Tintérét  en  décrivant  les  thèses 
inaugurales  des  La  Framboisière,  des  Raussin,  des  Gaqué  et  des 
émules  de  leur  science.  L'Ecole  de  Reims,  malgré  la  pauvreté  des 
sujets  courants,  eut  &  certains  Jours  une  puissante  originalité,  qui 
t'aiflrma  hardiment  dans  la  question  des  vins,  dans  celle  des  eaux 
et  de  la  salubritéi  et  surtout  en  faveur  de  la  vaccination.  Souhai- 
tons à  notre  confrère  de  mener  bientôt  à  terme  sa  revue,  d'ailleurs 
pleine  de  verve  et  d'un  grand  attrait  pour  la  biographie  rémoise. 

UTTlIfcaÀTOaE 

«  M.  Souillé  vous  a  rendu  comple  d'un  ouvrage  méritoire  de 
M.  Marins  Guinat  sur  la  morale  des  fables  de  fM  Fontaine  et  le 
temps  présent.  L'auteur  voudrait  faire  servir  ces  fables  à  l'éduca- 
tion de  la  Jeunesse,  et  l'idée  n'est  pas  mauvaise  en  soi,  pourvu  que 
Ton  y  cherche  l'enseignement  de  la  sagesse  pratique  plutôt  que 
celui  de  la  vertu.  M.  Soullié  regrette  que  M.  Guinat  n'ait  pas 
poussé  plus  avant  le  commentaire  de  cette  pensée  Juste  et  louable, 
et  qu'il  y  ait  ajouté  des  hors-d'œuvre  sur  le  socialisme  et  sur  les 
Mis  contemporains,  qui  n'ont  rien  à  démêler  avec  sa  thèse  ni 
avec  La  Fontaine. 

«  M.  Piéton  vous  a  procuré  le  plaisir  d'un  antre  compte-rendu, 
celui  de  l'Académie  des  Jeux  floraux  ^n  i880.  Passant  en  revue 
les  pièces  de  poésie,  les  analysant  ou  les  lisant  selon  leur  mérite, 
notre  confk'ère  s'est  surtout  arrélé  à  l'éloge  de  Joubert,  ce  penseur 
si  élevé,  et  ce  littérateur  si  délicat,  dont  il  pouvait  mieux  que  per- 
sonne apprécier  l'influence. 

«  M.  Barbât  de  Biguicourt  vous  a  apporté  un  régal,  eu  vous 
lisant  ces  pages  qu'il  veut  bien  relire  à  notre  séance  publique, 
intitulées  :  Simples  Rectifications.  Prenant  sur  le  fait  le  journa- 
liste, l'historien,  le  critique,  le  romancier,  il  le  convainc  d'erreur 
et  le  redresse  avec  toute  la  sagacité  du  lettré.  Mais  s'il  le  corrige 
d'une  faute,  M  ne  le  préservera  point  de  nouvelles  chutes,  et 
Terreur  abondera,  quand  même,  sous  la  plume  de  nos  écrivains 
trop  pressés. . .  ou  trop  osés.  Errare  humanum. 

i<  Ce  n'est  point  de  la  littérature,  à  vrai  dire,  c'est  de  la  lin- 
guistique et  de  l'bbtoire  littéraire  dans  son  domaine  le  plus  haut, 
que  M.  Demaison  nous  entretint,  en  nous  communiquant  la  pré- 
face de  sa  publication  d*Aymeri  de  Narbonne^  chanson  de  geste 
du  moyen  âge.  Cédons-lui  la  parole  sur  ce  sujet,  qui  lui  est  devenu 
si  familier  :  »  Parmi  les  nombreux  poèmes  épiques  du  xtn*  siècle, 
vous  disait-il,  l'un  des  meilleurs  est,  sans  contredit,  la  chanson 
d'Âymeri  de  Narbonne.  On  y  trouve  des  morceaux  excellents  qui 
peuvent  figurer  au  rang  des  productions  les  plus  parfaites  de  notre 
vieille  poésie,  et  qui  offrent  encore  le  caractère  simple  et  grandiose. 
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de  l'épopée  primitive.  Il  n'y  a  peut-être  dans  aucune  littérature 
rien  qui  soit  comparable  à  la  magniflque  scène  du  désespoir  de 
Cliarlemagnc  abandonné  par  ses  chevaliers.  Cet  épisode  a  mérité 
d'attirer  l'attention  d'un  de  nos  plus  grands  poètes,  Victor  Hugo, 
qui  en  a  fait  une  heureuse  imitation  dans  Tune  des  plus  belles 
poésies  de  sa  Légende  des  siècles.  En  dehors  de  sa  valeur  littéraire, 
la  chanson  d'Aymeri  a  pour  nous  un  intérêt  tout  spécial.  Elle  paraît 
être,  en  effet,  Tœuvre  d*un  Champenois,  Bertrand,  clerc  de  Bar- 
sur-Aube,  qui  a  joui  de  son  vivant  d'une  assez  grande  réputation, 
mais  dont  la  biographie  est  presque  inconnue  aujourd'hui.  » 

HISTOIRE 

«  Il  était  impossible  que  des  études  sur  Jeanne  d'Arc  ne  fussent 
maintenues  à  notre  ordre  du  jour,  tant  que  la  statue  de  l'héroïne 
n'aura  pas  été  érigée  sur  l'une  de  nos  places  publiques.  L'entre- 
prise dont  l'initiative  vous  revient  suit  son  cours  régulier:  l'heure 
actuelle  est  au  statuaire,  M.  Paul  Dubois;  Theure  de  demain  sera 
à  la  souscription,  qui  réunira  les  forces  morales  et  les  forces  maté- 
rielles nécessaires  à  l'exécution  du  projet;  enfin,  au  temps  touIu, 
l'œuvre  s'achèvera,  nous  n'en  doutons  plus,  à  la  satisfaction  et  à 
l'honneur  des  Rémois. 

«  En  attendant,  l'opinion  accueille  avec  faveur  toales  nos  ten- 
tatives :  la  notice  sur  le  passage  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims  paraissait 
en  même  temps  qu'une  conférence  retraçant  la  vie  de  la  Pucelle 
était  donnée  à  l'Hôtel-de- Ville,  par  notre  confrère  M.  Diancourt. 
De  nouvelles  recherches  se  préparent  sur  la  domination  anglaise 
à  Reims,  sur  la  tapisserie  de  VEnlrèe  de  Cfiarles  VII,  sur  les 
relations  de  Charles  du  Lys  avec  Nicolas  Bergier  et  sur  les  sou- 
venirs de  la  délivrance  de  1429.  Des  approbations  et  des  encoura- 
gement nous  arrivent  de  Paris,  des  Vosges,  de  Besançon,  d'Orléans 
et  de  Compiègnc.  Il  semble  que  de  toutes  parts  on  nous  crie  :  En 
avant!  Le  Ciel  est  favorable,  nous  sommes  prêts  sur  un  terrain 
fécond,  pacifique  et  patriotique,  celui  de  la  gratitude  des  Rémob 
envers  Jeanne  d'Arc.  Là,  sous  les  auspices  des  diverses  autorités  et 
des  représentants  do  la  Ville,  tous  nos  compatriotes  peuvent  s'unir 
et  se  cotiser,  avec  ce  but  unique  et  ce  seul  programme  :  La  slaliif 
de  Jeanne  d'Arc  à  lieimSf  œuvre  de  Paul  Dubois. 

«  M.  Durant  des  Aulnois,  fidèle  au  Béarn,  vous  a  présenté  lo 
tableau  des  franchises  de  la  ville  d'Orthcz,  de  ses  usages  et  de  ses 
coutumes.  H  en  a  noté  toutes  les  singularités,  particulièrement 
une  redevance  en  millet  servant  à  la  fabrication  des  gâteaux.  Il  a 
comparé  lo  terrier  de  153o  avec  celui  de  1755,  et,  gnlce  à  la  con- 
naissance qu'il  a  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays,  il  a  tiré  de 
ces  chartes  les  plus  exactes  notions  sur  la  linguistique  et  l'histoire 
de  cette  région  pyrénéenne. 

(c  Des  Pyrénées  aux  Ardennes  la  distance  est  longue,  mais  vous 
l'avez  franchie  en  retrouvant  d'abord  sous  la  plume  de  Ms*^  Pèche- 
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nard  V Histoire  de  la  Neuville-aux- Tourneurs,  devenue  cette  fois 
jdôÛnilive  grâce  à  d'intéressantes  relations  sur  les  guerres  du 
XVI*  siècle,  et  ensuite  en  poursuivant  avec  M.  Tabbé  Gillet  les 
Annales  du  Mont-Dieu,  cette  Chartreuse  qui  tint  une  si  grande 
place  dans  le  diocèse  de  Reims.  Qu'était  la  bibliothèque  du 
monastère,  son  importance  à  l'origine,  ses  accroisements,  ses 
manuscrits?  Quel  fut  son  sort  à  la  Révolution,  et  où  ses  épaves  se 
relrouvenl-elles?  Telles  sont  les  questions  auxquelles  répondit 
notre  confrère,  après  un  minutieux  dépouillement  des  catalogues 
et  des  archives. 

a  Retenons-en  ces  chiffres  de  4,461  imprimés  et  de  788  manus- 
crits enlevés  en  1791,  dont  une  partie  seulement  est  conservée 
duns  les  bibliothèques  de  Charleville  et  de  Sedan.  —  M.  Gillet 
apporta  le  même  soin  à  l'étude  de  la  justice  au  Mont-Dieu;  il 
compulsa  les  dossiers  de  ce  petit  bailliage  et  nous  raconta  le  mode 
répressif  et  très  exemplaire  des  moindres  larcins,  sans  omettre  les 
supplices  par  lesquels  on  expiait  le  meurtre  ou  le  brigandage,  assez 
fréquent  sur  ce  pays  frontière.  L'histoire  du  Mont- Dieu  verra  donc 
le  jour  dans  toute  son  ampleur,  et  nous  pouvons  prédire  d'avance 
que  cet  ouvrage  sera  aussi  utile  que  sa  préparation  aura  été  cons- 
ciencieuse. 

«  M.  Contant  vous  a  apporté  le  texte  d'une  charte  du  xiv*  siècle, 
concernant  le  village  de  Senuc  et  relative  à  une  transaction  passée 
entre  la  communauté  et  les  religieux  de  Saint-Remi  de  Reims,  au 
siyet  de  la  pêche.  Ce  document  est  surtout  curieux  en  ce  qu'il 
relate  les  engins  alors  en  usage,  l'exercice  légitime  et  la  fraude 
de  ce  droit  toujours  si  convoité. 

«  M.  Ponsinet  a  retracé,  d'après  des  témoignages  contemporains 
et  dignes  de  foi,  quelques-unes  des  péripéties  de  la  fuite  de  Louis  XVI 
à  travers  l'Argonne.  Il  a  ajouté  à  ces  renseignements,  dont  l'his- 
toire tirera  profit,  quelques  souvenirs  intimes  sur  le  passé  et  sur 
le  présent  de  la  gentille  ville  de  Saiute-Menehould. 

«  V Histoire  des  Fortifications  de  Reims,  ou  plutôt  la  statistique 
minutieuse  de  leur  construction,  vous  a  été  offerte  par  M.  Lebourq, 
d*après  les  textes  de  nos  archives.  M.  Ch.  Givelet  a  continué  et  fini 
la  série  de  ses  recherches  sur  les  Lieutenants  des  habitants  de 
Reims,  et  bientôt  paraîtra  le  volume  mettant  au  jour,  d'après 
Raussin,  l'armoriai  complet  de  ces  cent  un  personnages,  précédé 
d*une  étude  approfondie  sur  les  armoiries  de  la  ville. 

«  Vous  possédez  désormais.  Messieurs,  V Inventaire  des  Archives 
de  IWcadémie,  travail  exécuté  par  votre  secrétaire  général,  d'après 
les  instructions  de  la  circulaire  ministérielle  du  15  mars  1886.  Une 
autre  circulaire  plus  récente  vous  a  engagés  à  collaborer  à  un 
tableau  d'ensemble  dont  la  tâche  incombe  à  toutes  les  Sociétés 
savantes,  celui  de  l'état  de  la  France  à  la  veille  du  grand  mouve- 
ment national  qui  marque  dans  nos  annales  la  date  de  i789.  Déjà 
l'un  d'entre  nous,  M.  H.  Paris,  a  publié,  en  1869,  les  cahiers  où 
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sont  contenus  les  vœai  el  les  doléanf^us  du  bailliage  de  Reims'. 
D'autres  précieux  documenls  sur  l'inslruclion  publique'  et  sur  la 
population' oot  été  également  publiés  par  vos  soins.  Vous  e<iali> 
nuereï  votre  tAcbe  daug  cet  esprit  do  hauts  impartialité  qui  étudie 
le  passé  sans  haine  comme  sans  idoIALde,  et  ne  dânie  au  prAsent 
aucun  des  btenfaitâ  dont  nous  lui  sommes  redevables.  I 
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.<  S'il  est  un  des  i-dlf^  du  passé  pour  lequel  nous  dorions  nom 
passionner,  c'est  a  coup  snr  pour  celui  qui  concerne  ses  glorieux 
monuments.  Paire  revivre  coui  qui  ont  disparu,  scruter  dans 
leurs  détails  et  préserver  de  toute  atteinte  ceui  qui  restent 
debout,  voilà.  Messieurs,  le  programme  qui  nous  est  commun 
avec  ceuE  qui  aiment  la  France.  C'est  en  vue  d'un  service  public 
de  ce  genre  que  le  grand  ouvrage  d'Eug.  l^blan,  sur  les  Monu- 
ments historiques  de  Beims,  a  été  inauguré  en  1883;  il  a  ftiurni 
Uii  livraisons  jusqu'à  ce  jour,  les  seules  probablement  qui  ptntl- 
Iront.  De  magnifiques  planches  ont  été  exécutées,  notamment 
celle  de  H.  PFuor  sur  les  anciens  hAlels,  et  celles  de  J.  Sulpis  sur 
la  basilique  de  Saint-Remi.  Vous  avez  imprimé  nn  compte-rendu 
avec  la  table  analytique  de  cette  oiuvre  si  importante  ponr  noos, 
bien  qu'inachevée  el  fatalement  incomplète. 

'<  Vous  enlctidrei:  proclamer  loul-à-t'heure  les  noms  des  arebl- 
tectes  et  des  artistes  qui  veulent  bien  continuer  avec  nous,  et  par 
fragments    de    moindre     étendue,     l'enlrepiise     ébauchée     par 
M.  Leblan.  Citons  avec  reconnaissance  HU.  Lam_v,  Simon,  Anfcr, 
Uoucton'  et  Qucutelot;  j'altais  y  joindre  avec  non  moins  de  gtti 
lilude  et  d'espérance  Is  nom  d'Alphonse  Lesueur,  la  jeune  at  L 
modetle  dessinateur  du  Vitrail  rie  Sainl-Arutrt,  mais  je  m  pdi 
que  mentionner  nos  recels  pour  In  mort  si  prématurta  de  • 
eonieiencleux  artiste.  Grâce  au  cela  do  nus  eullnhoratenn,  la  h*-  1 
cicule   des  ilonumtnU  religieitj  de  Reims  sera  proolialnamaol  J 
édité,  et  déjà  la  notice  sur  \'S:jii$e  Sainl'Jactpiet  a  At4  tirée  IJ 
part. 

I'  H.  l'abbé  Cerf  vous  ■  entrenus  de  oe  Hetnble  det  ApiUrts,  Ira 
peu  flonnn  à  lleims,  u>uvre  si  remarquable  de  l'un  des  Jacquet,  I 
qui  décore  la  première  cbapolla  absldale  du  midi  à  U  Caltoédrali 
A  l'aide  de»  pièces  contemporaines,  nolro  confrère  a  su  i 


1 .  rrai>au<r  de  tÀe»d^mU,  i.  XUV  et  XLV. 

•t.  IMem,  U  LX\1. 

3.  tbUiem.  t.  l.X. 

t.  Nous  dvvous  à  U,  Boocloa  1«  destin  do  I*  rtuisriuibla  cbraiiaJl 
I^uli  XIII  qui  Tut  iomit  su  Uuiés  par  U.  Slblrt.  Bn  cipoHo 
nous  J  «Tout  jiilal  citliii  il«>  Hulriii  «iirlnnniia  chenilii^iu  d*  tlaiiiu,  f 
ODl  àii  rpprodulws  dtna  la  coUsctlao  ritatAps  à»  NM.  StubiaM  il  Obitf 
UlvalM. 
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lement  en  préciser  l'auteur,  mais  encore  faire  l'histoire  de  la  eons* 
traction  et  des  divers  remaniements  de  ces  sculptures^  aujourd'hui 
reposées  à  leur  place  et  parfaitement  en  vue. 

«  An  dehors,  vous  avez  continué  vos  investigations  dans  les 
fouilles  et  dans  les  monuments,  afin  de  voir  aboutir  les  unes  et 
de  sauvegarder  les  autres.  Le  classement  des  monuments  histo- 
riques qui  se  fit  à  la  suite  de  la  loi  protectrice  du  30  mars  dernier 
vous  a  inspiré  le  désir  de  quelques  rectifications,  et  vous  avez  écrit 
aux  autorités  compétentes  en  faveur  des  églises  de  Novy  (Ardennes) 
et  de  Courville  (Marne).  —  Vous  vous  êtes  intéressés  aux  fouilles 
de  M.  Vauvillé,  à  l'oppidum  voisin  de  Saint-Erme  (Aisne),  appelé 
Camp  de  Saint'l homas  ou  le  Vietix-Laon  —  M.  Gosset  nous  a 
gratifiés  de  sa  nouvelle  publication  illustrée  sur  V Evolution  his^ 
torique  de  la  construction  des  Eglises  chrétiennes^,  S'inspirant 
des  cbefs-d'œuvres  de  l'art  et  des  nécessités  positives  actuelles, 
notre  confrère  conclut  en  proposant  un  type  complet  d'Eglise  à 
coupole.  11  en  a  mûri  le  plan  d'une  façon  très  pratique,  tout  en 
s'inspirant  pour  les  grandes  lignes  des  plus  beaux  édifloes  de 
rOrient  et  de  Rome.  A  cette  occasion,  il  se  prit  môme  à  étudier, 
de  concert  avec  votre  secrétaire  général,  l'architecture  de  l'église 
d'Asfeld  (Ardennes),  qui  est  une  curieuse  application  du  genre  au 
XVII*  siècle.  La  vue  et  la  coupe  de  ce  petit  temple,  exécutées  avec 
soin  par  M.  Jules  Alard,  figureront  dans  le  volume  du  Congrès 
archéologique  de  Soissous. 

«  Enfin,  Messieurs,  je  ne  pourrais  passer  sous  silence,  dans  cette 
revue,  Tinauguration  de  la  statue  d'Urbain  II,  sur  le  plateau  de 
Châtillon-sur-Blai'ne^.  Une  délégation  de  noli*e  (Compagnie,  invitée 
Tune  des  premières  par  notre  vénérable  Président  d'honneur, 
assista  à  cette  imposante  cérémonie  dont  l'histoire  de  la  contrée 
gardera  un  mémorable  souvenir.  Quelques  jours  après,  avait  lieu 
à  Reims,  et  par  des  artistes  rémois,  Texécotion  d'une  composition 
de  Gounod,  dédiée  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  et  qui  prendra 
aussi,  à  tous  ces  titres,  une  place  importante  dans  nos  annales. 
L'un  des  nôtres,  M.  raî)bô  Deglaire,  a  préparé  et  organisé  cette 
solennité  à  Notre-Dame  :  nous  pouvons  donc  en  mentionner  la 
réussite  dans  le  compte-rendu  de  nos  travaux,  et  nous  devons 
surtout  remercier,  pour  notre  part,  le  confrère  qui  a  si  bien  servi 
les  intérêts  de  l'art  dans  cette  admirable  manifestation  du  génie 
musical'. 


\,  In  4*,  Paris,  André  Daly,  1886. 

S.  Monument  colossal  de  vingt  quatre  mètres  d'élévation,  en  granit  de 
Bretagne,  œuvre  de  MM.  Deperthes,  architecte,  et  Le  GofI,  statuaire. 
L'Académie  souscrivit  pour  900  fr.  à  cette  œuvre. 

3.  Messe  composée  à  cette  occasion  par  Gounod  dans  le  style  de  Pales- 
trina,  avec  un  prélude  inspiré  par  l'entrée  de  Jeanne  d'Arc  dans  la 
Cathédrale, 
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«  Mais  ces  fêtes  ne  se  terminèrent  pas  sans  apporter  un  monu- 
ment écrit  à  notre  bibliographie.  Vous  avez  reçu,  de  la  part  de 
Son  Eminence  le  cardinal  Langénieux,  un  volume  contenant  une 
série  de  discours,  fruits  des  recherches  considérables  que  l'élude 
de  la  vie  d'Urbain  II  provoqua  eu  France,  en  Belgique  et  en  Italie. 
Dans  une  notice  biographique  de  cent  pages  à  peine,  une  plume 
fidèle  et  sincère  a  résumé  tout  ce  que  l'érudition  a  rassemblé  de 
documents  sur  l'illustre  pontife,  depuis  0.  Ruiuart  jusqu'à  M.  le 
comte  Riant.  Assurément  l'esprit  pénétrant  et  critique  du  directeur 
de  VOrient  latin  a  inspiré  le  modeste  auteur  de  cette  notice,  car 
il  a  écrit  un  tableau  utile  pour  l'homme  de  scieuce,  eu  môme 
temps  qu'un  modèle  de  vulgarisation. 

ENVOIS   DKS   MEMBRES   HONORAIRES   ET    CORRESPONDANTS 

V  Je  dois  maintenant,  Messieurs,  adresser  à  nos  confrères  hono- 
raires ou  correspondants  l'expression  de  notre  gratitude  pour 
leurs  envois,  toujours  si  bien  accueillis  de  vous.  La  liste  en  est 
donnée  chaque  année  à  la  suite  de  ce  compte-rendu,  mais  il  est 
de  stricte  justice  de  signaler  publiquement  ces  dons. 

a  Le  plus  considérable  est  dû  à  M.  Poinsignon,  qui  vous  offrit 
l'exemplaire  complet  en  trois  volumes  de  son  Histoire  ginét*ale 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  accompagnée  d'une  superbe  hélio- 
gravure de  la  carte  de  Sanson.  Déjà  vous  aviez  pu  apprécier  l'im- 
portance du  travail,  mais  le  dernier  tome  vous  a  pleinement  con- 
vaincus de  Si»n  utilité.  Là  seulement  on  peut  étudier  l'administration 
des  intendants  et  l'état  où  ils  ont  laissé  le  pays  à  la  veille  de  la 
Révolution.  Cette  œuvre  mérite  donc  à  notre  confrère  la  recon- 
naL«sance  de  ceux  qui  étudient  un  point  quelconque  de  notre 
ancienne  province.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  M.  Tabbé 
Etienne  Georges ^  M.  J.  Gautier,  M.  L  Guibert  vous  ont  adressé 
d'autres  travaux  historiques.  —  M.  Ch.  Remy  nous  a  peint  la  cou 
rageuàe  existence  des  Navlet,  ces  artistes  châlonnais  dont  la  répu- 
tation et  l'œuvre  s'étendent  jusqu'à  nous.  —  M.  F.  Huet  vous  a 
offert  ses  études  sur  la  musique  liturgique,  et  spécialement  sur 
l'art  moderne  dans  ses  rapports  avec  le  culte.  —  M.  Gaston  Paris 
veut  bien  nous  continuer  l'envoi  de  ses  leçons  sur  la  poésie  du 
moyen-âge,  et  M.  Cheysson  de  ses  conférences  d'économie 
politique. 

«  Dans  le  domaine  de  l'archéologie,  vous  avez  reçu  les  publica- 
tions de  M.  le  baron  J.  de  Baye  et  de  M.  Auguste  Nicaisc,  si  com- 
pétents l'un  et  l'autre  dans  l'étude  des  découvertes  qui  se  fout 
autour  de  nous.  Leur  émule,  M.  Fr.  Moreau,  nous  a  adressé  la 


1.  Notons  les  décisives  recherches  de  cet  historien  sur  l'origine  cham- 
penoise de  Jeanne  d'Arc,  d'accord  avec  les  dernières  découvertes  do 
M.  Siméon  Luce, 
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table  de  ses  riches  albums.  M.  Bosteaui,  de  Gernay-les-Reims,  et 
M.  Counhayc,  de  Suippes,  vous  ont  commuoiqué  aussi  leurs  trou- 
Tailles  les  plus  récentes  :  le  premier  les  a  exposées  à  SobsoDS,  où 
le  Congrès  lui  a  décerné  une  médaille  ;  le  second  les  a  apportées 
ici  même,  et  vous  avez  pu  admirer  ce  mors  en  cuivre  d'un 
si  remarquable  travail,  de  Tépoque  gauloise.  J'ajouterai  que 
M.  Gounhaye,  Tun  des  doyens  de  Tarcbéologio  dans  le  départe- 
ment de  la  Marne,  fut  l'ami  fîdèle  et  le  consciencieux  collaborateur 
de  M.  Duquénello,  dont  il  pourra  suivre  jusqu'au  bout  les  nobles 
traditions. 

K  Pour  les  sciences,  trois  noms  vous  ont  surtout  frappés  :  celui 
de  M.  Plateau,  qui  nous  envoie  de  Gand  le  fruit  de  ses  expériences 
si  décisives  dans  le  domaine  de  la  physiologie;  celui  de  M.  de  Lap- 
parent,  qui  nous  instruisit  cette  fois  sur  les  tremblements  de  terre; 
et  enfin  celui  de  M.  F.  Lcscuycr,  notre  correspondant  de  Saint- 
Dizier,  qui  achève  ses  Mélanges  (VornUhologie*  avec  tant  de 
patience  et  do  courage,  cherchant  dans  cet  utile  labeur  une  con- 
solation à  son  deuil  et  un  adoucissement  à  ses  souffrances. 

PERSONNEL 

«  Depuis  deux  ans,  Messieurs,  l'Académie  a  eu  cette  rare  bonne 
fortune  de  n'avoir  perdu  aucun  de  ses  membres  titulaires  :  la  mort 
n'a  enlevé  personne  d'entre  nous,  et  le  changement  de  résidence, 
celte  autre  forme  de  la  séparation,  n'a  point  davantage  éclairci 
nos  rangs.  Partant,  point  d'élections,  ni  de  confrères  nouveaux 
auxquels  nous  devions  souhaiter  la  bienvenue. 

«  Mais  des  vides  douloureux  se  sont  produits  auprès  de  nous, 
parmi  ceux  que  rattachaient  à  notre  Société  d'intimes  et  affec- 
tueuses relations. 

«  Nous  avons  vu  s'éteindre  M.  Nalalis  de  Wailly,  le  vénéré  doyen 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  originaire  du 
département  des  Ardcnnes,  lérudit  commentateur  de  Joinvilley 
qui  étudia  avec  tant  de  soins  le  vieux  langage  nhnois  et  publia  les 
Rècils  (Vun  Ménestrel  de  Reims,  Il  est  mort  plein  de  jours,  de 
vertus  et  de  travaux,  dans  sa  paisible  demeure  de  Passy,  oii  il 
voulait  bien  nous  recevoir  quelques  mois  auparavant  pour  causer 
de  sa  province  natale.  —  On  vous  a  fait  part  du  décès  de  M.  Amé- 
doe  Hachette,  inspecteur  général  des  Ponls-ct-Chaussées  en  retraite, 
président  de  la  Société  Académique  de  Ghâteau-Thierry.  —  Trois 
autres  correspondants,  qui  ont  marqué  dignement  leur  place  dans 
l'Histoire  de  la  contrée  sont  morts  successivement  :  M.  l'abbé  Genêt, 
dont  une  plume  amie  a  retracé  la  sainte  carrière',  et  qui  laisse  dans 


1.  liègime  alimentaire  des  oiseai^x; —  Trom  d'arbres;  —  Etangs  de 
Daudonvillers,  in-8»,  1887, 

2.  Bulletin  du  diocèse  de  Reims,  1886,  p.  176. 
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DOS  volumes  los  monographies  de  Trig»;,  des  Haiurea,  et  surlout  ] 
in  biographie  do  Levosqiie  de  Ponilly  el  do  mi  Mns  ;  —  M-  SAnc- 
mnud,  nrclijvisle  diii>arlenieiiL«l  à  Htiières,  où  il  foodail  en  1§eS  | 
la  nevve  hialorique  des  Ardennts  cl  entamnit  «nns  roUrd  la  publi' 
calion  de  l'inveriUtire  de  son  dépôt;  ses  titres  ii  notre  rcconnab-  1 
tance  ont  élA  indiquas  avec  soin  par  ud  jeune  pubticiste  carolupo- 
liUuu,  M.  J.  Puiiior',  qui  vient  aussi  d'éditer  une  eieellenle  notîcâ  | 
sur  la  >i6go  et  lu  bombardement  de  Hëxières  en  1870.  —  Enlln. 
HeBaieurit,  le  truisiëme  do  non  confrËres  ardennaU  doul  vous  avei 
à  déplorer  lu  porte  est  M.  Jean  Hubert,  ancien  proresseur  d«  rhé- 
torique au  ColJËge  el  bibliothécaire  de  Charloville,  dont  les  longs 
services  dans  l'onseigncmeal  public  n'empAcbérenl  pas  la  collabo- 
ration conslanlo  à  tous  les  travaux  hisloriques  et  archéologiques 
da  la  région. 

Il  Associé  À  noire  Compagnie  depuis  sa  fondation,  il  rooriiitMiu  1 
nuolingent  A  vo»  annales,  el  il  obtint  plusieurs  de  vos  médaillos  les  1 
plus  enviées,  notamment  pour  sou  mémoire  sur  ie  Siégé  de  Heimt  I 
jinr  ta  Anglais.  Ses  écrits,  qui  portent  l'empreinte  da  lollré,  i 
leront  classiques  pour  l'élude  du  la  géographie,  de  la  biograjihie  1 
et  de  l'histoire  nrdennatie.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  It  | 
publication  d'une  notice  détaillée  sur  une  vie  et  des  Iravoui  ansi 
recommundables. 

*  Toiles  Turent,  Messieurs,  nos  ontreprites,  nos  espérances  ( 
nos  perlps  au  cours  de  celte  année.  RrconnuissanU  des  secours  cl  I 
des  encouragements  que  les  corps  élus  veulent  bien  nous  conserver,  , 
nous  continuerons  notre  lAcha  sans  autre  souci  que  le  bien  de  la  I 
patrie.  " 

Le  25  aoflt,  la  Sociéti'  Académique  de  la  Manie,  dans  sa  séance  J 
annuelle,  a  décerné  deux  médailles  d'or  A  M.  Itrouillet  pour 
Hhtvire  de  Givry'en-Argonne,  cl  h  U.  l'nbbé  Millnrd,  curé  de  1 
Reuves,  pour  son  Elude  ftiir  l'abbaye  d'AndK)i. 

Cc^llc  médaille  a  do  lui  élrc  décernée,  en  séance  publique,  le  | 
SI  auAl,  h  CliAlons-sur-Marne. 

Cette  distinction  est  un  juste  Iiommago  rendu  au  t^eiil  et  aut  I 
patientes  recherches  de  M,  ral>bt'  Millard,  dëjA  fort  honorablsment  1 
connu,  dans  notre  région,  par  plusieurs  ouvrages  bisturiqnes  ou  J 
monographiques  qui  l'avaient  signalé  à  l'altentiou  des  liutumiis  les  I 
plus  coaipélcuts  dans  l'art  littéraire  et  la  science  historique. 

"  Sun  nom  est  inscrit  depuis  longtemps  painii  ceux  des  Arudil*  I 
de  noire  province  n  dit  H.  Alexis  Rivière  daus  son  inléresatal  el| 
dernier  rapport  A  la  Société. 


r  J.'A.  Stnemani,  par  J.  Poiri«,  CbatlovUla,  IMI. 
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Dernièrement,  un  cultivateur  de  la  commune  de  Gonnanlray- 
Vaurefroy  (Marne),  M.  Bergaud,  labourant  une  de  ses  propriétés,  fit 
la  découverte  d*uu  cimetière,  qui,  selon  toute  apparence,  remon- 
terait à  l'époque  gauloise. 

Cette  sépulture,  placée  sur  la  déclivité  d'une  petite  colline,  à 
cent  mètres  environ  de  la  Vaure,  est  orienté  du  nord  au  midi. 

D'après  les  fouilles  pratiquées  jusqu*à  ce  jour,  ce  cimetière,  qui 
a  la  forme  d'un  cercle  mesurant  12  mètres  de  diamètre,  serait 
entouré  d'un  fossé  d'une  profondeur  de  2  mètres  environ. 

Les  oMOments  relevés  n'étaient  qu'à  une  profondeur  de  20  cen- 
timètres du  sol,  déplacés  par  suite  des  pluies  et  des  années. 

Parmi  les  objets  trouvés  dans  les  tombes  déjà  fouillées,  on 
compte  de  nombreux  bracelets  en  bronze  et  en  fer;  un  bracelet 
en  jais  bien  conservé  ;  plusieurs  colliers  en  bronze  et  quelques 
fibules,  le  tout  en  très  bon  état  et  finement  ciselé.  Jusqu'à  présent, 
on  n'aurait  encore  découvert  qu'une  petite  poterie  d'un  travail 
assez  grossier  et  quelques  fragments  de  rases,  présageant  d'beu- 
reuses  découvertes  pour  un  fouilleur  expérimenté. 

* 

Mariage  de  M"«  de  Pracontal,  fille  du  marquis,  avec  M.  Le  Scel- 
lier  de  Ghéxelles,  fils  aîné  du  vicomte  de  Cbézelles  et  de  M""  do 
Maingoval.  La  famille  Le  Scellier  est  une  ancienne  maison  picarde 
qui  acquit  au  xvii*  siècle,  le  fief  de  GUéielles,  aux  portes  de 
Fismes  (Marne)  et  avait  le  titre  de  vicomte.  François  Le  Scellier, 
écuyer,  reçu,  en  1600,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  épousa 
M""  Danré  de  Salency,  dame  de  Friercs,  Fallières,  etc.,  en  Sois- 
sonnais,  terres  que  ses  descendants  possèdent  encore.  Le  vicomte 
de  Cbézelles  a  deux  frères  mariés  :  l'un  à  M"<*  de  Montesquieu, 
l'autre  à  M"«  de  Bryas.  — -  D'or  à  l'aigle  d'aïur,  becqué  et  membre 
do  gueules. 


«  Un  lecteur  de  la  Revde  pourrait-il  ni'indiquer  une  carte  de 
TAube  comprenant  les  lieux-dUsf  et  quel  est  TOditeur  de  celte 
carte  ?»  L.  R. 
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La  Société  d'Ay  en  1789.  —  Avant  la  Révoliilion,  dans  chaque 
localité,  on  dressait  Tétat  des  nobles  ou  non  nobles  dits  privilégiés 
qui  étaient  admis  à  jouir  de  certaines  exemptions  d'impôts.  Nous 
donnons  ici  la  liste  faile  en  1789,  pour  la  ville  d*Ay  (Marne)  : 

Le  duc  d*Orléans,  possédant  14  arpents  de  broussailles. 

Mesdames  de  France,  dito. 

M.  Danré  de  Loupeigne,  20  arpents  prés  et  terres. 

M.  Dubois  de  Crancé,  2  maisons,  4  arp.  i/2  vigne. 

M.  Lasnier,  secrétaire  du  roi  à  Reims,  3  maisons,  1 1  arp.  terre, 
26  vigne. 

M«»  Deu  de  Vieux-Dampierre,  16  arp.  terres, 

M.  Janson,  ancien  président-trésorier  de  France,  une  maison, 
8 arp.,  pré,  42  vignes. 

Mm«  de  Jeanne vel le,  une  maison,  13  arp.  pré,  10  terre,  G  vigne. 

M.  du  Verdier,  président-trésorier  de  France,  une  maison,  3  arp. 
pré,  10  vigne. 

M.  de  Villermont  de  Guys,  2  maisons,  3  arp.  pré,  une  vigne. 

M.  d'Argent,  une  maison,  10  arp.  vigne. 

M.  Bonvallet,  de  Reims,  président-trésorier  de  France,  ano  mai- 
son, 3  arp.  vigne. 

M.  d'Orsay,  3  maisons,  2  arp.  jardin.  8  pré,  12  terre,  15  vigne. 

Mauclerc  (de  Sainte-Menehould),  8  arp.  pré,  2  vigne. 

Pannetier,  de  Paris,  secrétaire  du  roi,  une  maison,  6  arp.  vigne. 

Fagnier  de  Mardeuil.  conseiller  au  Parlement,  une  maison, 
2  arp.  pré,  4  vigne. 

Marquis  de  Sainte-Claire  (Rcims;,  2  arp.  pré. 

Comte  de  Lantages,  un  arp.  pré. 

Veuve  de  Montfort,  \  arp.  vigne. 

Mongeot  de  Sainte-Euphraisc,   une  maison,  3  arp.  vigne. 

De  Caiimont  (de  Valcncicnnos),  2  arp.  pr»',  2  vigne. 

Tiran  de  Flavigny,  une  maison,  10  arp.  vigne. 


Le  Secrétaire-Urrait, 

Lkon  Fii&yoNf. 
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LES    SEIGNEURS    DE    CHOISEUL" 


Nous  allons  exposer  eu  délail  l'état  des  recelles  et  de.s 
dépenses  de  la  seigneurie  à  Cboiscul  et  dans  ses  autres  fiefs 
ou  domaines  de  cetle  seigneurie. 

I.  —  Recette  détaillée  à  Choiseul 

N*>*  Détail  des  rocetles  on  argent 

d'ordre  à  Choiseul  livres      sols  deniers 

\ .  Reçu  du  cens  ou  de  l'impôt  '  des  vignes.  lOu 

2.  —    de  Jean    Bridarl,  pour  la  retenue 

d'une  partie  de  la  vigne  du  sei- 
gneur   5  6 

3.  —    de  la  veuve  etc.,  de  maître  Paris, 

pour  frais  de  lot  et  vente 20  0 

4.  —    de  la  communauté  de  Bassoncourt, 

pour  la  concession  de  la  pâture  du 
pn^Courlain,  sur  le  linagc  de  Choi- 
seul   2  0 

5.  —    du  grenier  à  sel  de  Langres.  ...       15 

6.  —    du    maître  boucher   de   Choiseul, 

pour  le  quartier  de  bœuf  dft,  le  ven- 
dredi avant  Noël,  et  estimé  quinze 
sols 7  G 

7.  —    de  la  communauté    de  Choiseul, 

pour  le  droit  de  pargie 40 

8.  —    des    chefs  de   maison    (72    feux), 

terme  do  PîVques 4  \0 

9.  —    des  chefs   d'hétel   ou  de  maison, 

terme  de  Saint-Remy 4  11  3 

10.     —    de  Gucrrant,  pour  toutes  débites..  3  9 

il.    —    des  forains  ayant   biens   fonds  à 

Choiseul  (10),  terme  de  Pâques.  .  25 

12.     —    deshabitantsdeChoiseul  ne  payant 

pas  de  gélincs 8  9 

*  Voir  pnge  109,  tome  XIII  de  lu  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Chaque  arpent  de  vigne,  à  Choiseul,  devait  20   deniers  de  cens  par 
an. 

16 
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\3,     —    des   forains    ayant  biens  fonds  à 

Ghoiseul,  terme  de  Saiut-Remy.  .  25 

14.  —    de  Jean  Bridart,  pour  la  ferme  de 

la  prévôté,  du  péage  et  de  l'abro- 

chage 6  10 

15.  —    du  receveur  Jean  Valtier,  pour  ]a 

ferme  du  tabellionagc  de   la  sei- 
gneurie de   Choiseul i5 

46.     —    du  dit  Jean  Valtier,  pour  la  ferme 

des  lots  et  ventes 20 

17.  —    de  Jean  Bridart,  pour  la  ferme  des 

deux  foires 6 

18.  —   d'un  quidam  pour  amende  à  Toc- 

casion  d'un  larcin   fait  dans  une 

auberge  à  Cboiseul 7  6 

19.  —    de  plusieurs,  pour  la  relaissée  du 

pré  de  la  Hourie 30 

20.  —    de  Girart  Thierry,  pour  la  relaissée 

de  l'herbe   et  des  fruits  du  jardin 

situé  devant  le  château 25 

21.  —    de  Simon  Bernard,  etc.,  pour  la 

ferme  du  pressoir  banal 54 

22.  —    de  la  pêche  de  l'étang  sire  Hugues 

(revenu  net) 49 

23.  —    de  la  pêche  partielle  de  l'étang  de 

la  Maladière  (revenu  net) 14 

24.  —    dos   deux   gélines   par  feu,  esti- 

mées en  bloc,  8  deniers  la  géline.  48 

25.  —    du  revenu  en  bloc  des  97  jours  1/2 

de  charrue  dus  annuellement  au 
soigneur  * ,  à  2  sols  6  deniers  le 
jour  (ci  la  moitié] 6  ît 

26.  —    du  revenu  en  bloc  des  73  jours  1/2 

de  charrois  dus  au  seigneur  à  2  sols 

6  deniers  le  jour  dont  la  moitié  ici.        4  11         10 

27.  —    du  produit  des  21  journées  de  fau- 

chage dues  par  chaque  homme 
valide,  à  18  deniers  la  journée, 
dont  ici  la  moitié 15  9 

28.  —   du   produit   des  48  journées    de 

fenaison   dues  par  les    personnes 


1 .  Chaque  cultivateur  devait  i  jours  do  obarrue  ci  9  jours  àê  charrois  ; 
chaque  faucheur  un  jour  de  faulx  et  chaque  feueur  uo  jour  de  foofcbe. 
Chaque  habitant  adulte  devait  2  jours  de  fiiucille. 
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adultes,  autres  que  les  faucheurs,  à 
6  deniers  la  journée,  dont  la  moitié 
pour  M.  de  Bussy 12 

29.  —   du  revenu  en  bloc  des  100  journées 

de  faucille,  dont  Tune  aux  blés  et 
Tautre  aux  avoines,  à  6  deniers  la 
journée,  dont  la  moitié  pour  M.  de 
Bussy 36 

Produit  de  la  Tente  des  Denrées 

30.  —    du   produit   de    la  vente   de  274 

bichets  un  quart  et  demi  de  blé  à 
cinq  sols  le  bichet  ;  de  288  bichets 
deux  quarts  et  demi  d'avoine  à  20 
deniers  le  bichet  et  de  77  bichets 
d*orge  à  2  sols  6  deniers 102  3  4 

31 .  —    du  produit  de  la  vente  de  40  bichets 

de  blé  des  moulins,  dont  20  bichets 
vendus  à  7  sols  6  deniers  le  bichet 
et  de  20  bichets  de  blé  échauffé, 
vendus  à  6  sols  8  deniers  le  bichet.       10  8  4 

32.  —    de  la  vente  de  253  bichets  de  blé  à 

1 3  sols  le  bichet,  et  de  203  bichets  1  /2 
d'avoine  à  3  sols  6  deniers  le  bichet.    200 

13.     —    de  la  vente  de  28  livres  de  cire  à 

5  sols  la  livre 7 

Total  réglé.  .  .  .     441  17  7 

1»  Recette  en  nature  à  Choiseul 

Recette  en  blé  bicheU 

i*  Reçu  de  Mongin  Barrois,  etc..  un  rentaire  de 
40  bichets 40 

S»  De  Nicolas  Bertin,  meunier  aux  moulins  sire  Hugues 
et  Germaine,  quatre-vingt  bichets  ' 80 

3*  de  Jean  Olry,  le  rentaire  do  la  corvée  le  Plessis,  se 
composant  de  vingt-cinq  bichets 25 

ToUl 145 

Cette  recette,  doublée  pour  la  part  égale  de  M.  de 
Gasteluau,  se  trouve  être  en  totalité  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix  bichets 145 

Total  général 200 


i .  Dix  bichets,  dont  il  sera  tenu  compte  à  la  dépense,  ont  été  remis  au 
meanier  pour  la  privation  d^eau  causée  par  la  pêche  du  grand  étang. 
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2*  Recette  en  avoine 

^o  Reçu  des  dits  MoDgin,  etc.  un  rentairc  de  quarante 
bichets 40 

2^  Reçu  de  Hugueniii,  etc.  un  rentaire  de  quatre 
bicliels 4 

Total ÏT* 

Cette  quantité,  étant  doublée  pour  faire  la  part  égale  de 
M.  de  Gastelnau,  la  recette  totale  d*avoine  s'élève  à  la 
quantité  de  quatre-vingt-huit  bichets 44 

Total  général 88 

3*>  Recette  en  orge  ' 

Reçu  de  Toussaint  Pelletier  un  rentaire  d'orge  de  quatre- 
vingt  bichets  et  demi,  qui  étant  doublé,  pour  la  part  de 
M.  de  Gastelnau,  forme  un  total  de  cent  soixante  un 
bichets 161 

ToUl.  .  .  .  .      161 

4°  Rixette  en  cire  *  livres 

i^  Reçu  de  Jean  Bridart,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  la  prévôté,  du  péage  et  de  Tabrochage»  six  livres 
et  demie 6  1/2 

î,^  Reçu  du  rendant  compte,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  tabelllouage  de  la  seigneurie,  huit  livres  trois 
quarts 8  3/4 

3*  Reçu  du  locataire  des  deux  moulins  susdiU  dix  livres.     10 

4°  Reçu  de  Jean  Bridart,  pour  partie  du  prix  de  la  ferme 
des  foires  de  Choiseul,  six  livres 6 

Total 31    1.4 

En  doublant  cette  quantité  pour  la  part  égale  de  l'autre 
seigneur  et  consorts,  la  recette  totale  de  la  cire,  à  Choi- 
seul, a  été  de  soixante-deux  livres  et  demie 31  1/4 

Total  général 62  1/î 

Résumé  de  la  recette  à  Choiseul 

i^  La  recette  en  argent 

Si  le  total  ci-dessus  de  441   livres  17  sols  7  deniers  est  à  peu 
près  exact  au  fond,  il  ne  Test  pas  dans  ses  éléments  constitutifs. 

1 .  Celte  orge  avait  été  semée  sur  la  plugc  desséchée  da  dit  étang. 

2.  Quatre  livres,  dont  il  sera  tenu  compte  à  la  dépense,  ont  été  remises 
au  meunier  comme  compensation  de  la  perte  d'eau  suadite. 
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Car  1«  le  chiifre  de  49  livres  de  Tarticle  22  doit  être  remplacé  par 
celui  de  191  livres  7  sols  7  deniers*,  qui  désigne  la  vraie  part  de 
M.  de  Bussy  à  ladite  pêche,  déduction  faite  des  frais  de  l'opération  ; 
2«  le  chiffre  de  102  livres  3  sols  4  deniers  de  l'article  30  doit  être 
supprimé  comme  étranger  au  compte  de  1516*.  Or  en  déduisant 
le  chitTre  49  livres  du  total  441  livres  17  sols  7  deniers,  il  reste 
392  livres  il  sols  7  deniers.  Puis  en  déduisant  de  ce  dernier  chiffre 
celui  de  102  livres  3  sols  4  deniers  on  trouve  200  livres  14  sols 
3  deniers;  mais  il  faut  alors  joindre  à  ces  290  livres,  etc.,  les 
191  livres  ci-dessus  et  le  total  de  441  livres  17  sols  7  deniers  est 
remplacé  par  celui  de  482  livres  1  sol  10  deniers. 

En  doublant  ce  chiffre,  pour  la  part  égale  de  M.  de  Castelnau, 
le  total  des  recettes  en  argent,  à  Choiseul,  d'après  le  tableau 
ci-dessus,  est  de  964  livres  3  sols  8  deniers.  Mais  malgré  celte 
différence,  nous  conservons  le  chiffre  de  967  livres  19  sols  6  deniers 
qui  figure  ci-dessous. 

2'°  La  recette  en  blé  a  été  de  deux  cent 
quatre-vingt-dix  bichets  qui,  à  sept  sols  le 
bichet,  valent  cent  une  livres  dix  sols iOl  10 

3*^  La  recette  totale  en  avoine  a  été  de  qua- 
tre-vingt-huit bichets  qui,  à  22  deniers  le 
bichetyValent  huit  livres  quatre  sols  un  denier.        8  4  1 

4*  La  recette  totale  en  orge  a  été  de  cent 
soixante  un  bichets  qui,  à  2  sols  6  deniers  le 
bicbet,  valent  seize  livres  dix  sols  six  deniers.      16  10  6 

5^  La  recette  totale  en  cire  a  été  de  soixante- 
deux  livres  et  demie  qui,  à  5  sols  la  livre, 
Talent  quinze  livres  douze  sols  six  deniers.  .       15  12  6 

Le  total  général  des  recettes  en  nature  est 
donc  de 141  7  1 

Celui  des  recettes  en  argent  étant  de.  .  .  .     967    *     19  6 

Il  s'en  suit  que  la  recette  totale  de  la  terre 
de  Choiseul,  en  1516,  a  été  de  onze  cent  neuf 
livres  six  sols  sept  deniers 1109  6  7 

II.  Recette  détaillée  à  Breuyannes' 

No.  jo  K ce  elle 

d'ordre  en  argent  livres    sols  deniers 

1 .  Reçu  des  sujets  de  la  seigneurie,  relevant 

1.  Ce  compte  de  recettes  est  celui  de  M.  de  Bussy,  il  doit  donc  être 
doublé  pour  être  celui  de  la  seigneurie  à  Choiseul. 

2.  La  rectification  au  sujet  des  chiffres  des  numéros  22  et  30  est  molivéo 
par  le  contenu  du  compte^  ici  analysé,  de  1510. 

3.  Le  fief  des  seigneurs  de  Choiseul,   à  Brsuvannes,  se  composait  de 
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de  la  baronnie  de  Choiseul,  sept 

sols  un  denier  de  cens 7 

2 .  —   des  mômes,  taillables  à  volonté,  une 

fois  Tan,  quatre  llyres  cinq  sols.  .        4  ft 

3.  —   de  Jean  Vaillant,  pour  la  location 

ou  ferme  du  four  banal,  cinquante 

sols 50 

4.  —    du  môme,  pour  la  ferme  de  la  mai- 

rie des  seigneurs  de  Choiseul,  dix 

sols iO 

5.  —    du    prix   des   dix-huit   gélines   et 

demie  dues  à  M.  de  Bussy,  à  8  deniers 

la  géline,  douze  sols  ' iî 

6.  —    du  prix  des  tt4  journées  de  faucille 

(dont  2  à  la  moisson  des  blés  et  2  à 
la  moisson  des  avoines)  à  6  deniers 
la  journée,  la  moitié  pour  M.  de 
Bussy (3 


Total  réglé 8  17 


2«  Recette  en  nature 

1»  Recette  en  blé  bichets 

Reçu  de  François  Royer  un  rentaire  de  vingt-quatre 
bichets  et  demi  de  blé 24   1/î 

2*  Recette  en  avoine  * 

Reçu  du  dit  François  Royer  vingt-quatre  bichets  et  demi 
d'avoine.  .  * 24  1/2 


3"  Récolte  en  cire  livres 

Reçu  du  dit  Jean  Vaillant,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  four  banal,  deux  livres  et  demie 2   fi 

Reçu  du  même  pour  partie  des  prix  de  la  ferme  de  la 
mairie  des  seigneurs  de  Choiseul,  à  Breuvanncs,  une  demi 
livre 1.2 


Total. 


12  feux  entiers  et  de  trois  veuves  (t3  feux  1/2).  Chaque  chef  de  maison 
devait  deux  gélincs  et  quatre  journées  de  faucille.  Ces  sujets  étaient  encoie 
taillables  à  volonté,  une  lois  l'an,  et  étaient  soumis  à  la  haute,  moyenne  at 
basse  justice  du  seigneur  do  Choiseul. 

i .  Nous  ignorons  pourquoi  il  est  question  de  9  gélines  dans  un  article  de 
ce  compte.  11  s'agit  peut-fitre  d'une  recette  de  compte  antérieur. 

2.  La  copie  du  compte,  que  nous  reproduisons,   estime   cinq  deniers  le 
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Eq  doublant  ces  quanlitôs  pour  y  joindre. 
la  part  égale  de  M.  de  Castelnau,  la  recette 
totale  est  :  livres     sols  deniers 

i<»  En  argent,  de  dix-sept  livres  quinze  sous 
deux  deniers 47  15  2 

2oEn  blé,  de  quarante-neuf  bichets  qui,  à 
7  sous  le  bichet,  vaut  dix-sept  livres  trois 
sous 17  3 

3*  En  avoine,  de  quarante-neuf  bichets 
qui,  à  22  deniers  le  bichet,  vaut  quatre  livres 
neuf  sous  dix  deniers 4  9  10 

4^  En  cire,  de  six  livres  qui,  à  5  sols  la 
livre,  vaut  une  livre  2  sols 1  2 

Le  total  de  la  recette  a  donc  été  de  quarante 
livres  dix  sous 40  10         00 


III.  Recette  détaiUée  à  Ponilly 

N»*  1"    Recette 

d'ordre  en  argent  livres      sols    deniers 

i .  Reçu  des  sujets  de  la  seigneurie  ',  pour 
les  deux  termes  de  la  taille  à 
volonté,  sept  livres 7 

2.  —    d'Antoine  Bricart,  pour  la  location 

d'une  maison  et  d'un  moix  derrière 

le  pré  de  l'église,  uu  sol l 

3.  —    de  Parisot  Humbert,  pour  la  ferme 

de  la  mairie  des  seigneurs  de  Choi- 

seul,  vingt-cinq  sols 25 

4.  —    de  Nicolas  Obryot,  pour  la  retenue 

d'un  terrain, dit  les  Perriôres,  pour 
M.  de  Bussy  qui  n'en  possédait  que 
la  cinquième  partie,  seize  deniers.  16 

5.  —    du    droit   de   ban-vin*,    pour    la 

bichet  de  blé.  Ignoraat  la  valeur  de  ces  deniers,  nous  estimons  le  bichet  au 
prix  moyen  de  7  sols. 

1.  Les  barons  de  Choiseul  possédaient  les  deux  cinquièmes  de  la  terre 
de  Pouilly  alors  divisée  eu  trois  seigneuries.  Ils  avaient,  dans  leur  seigneurie 
du  dit  lieu,  toute  justice  et  la  taille  à  volonté,  deux  fois  l'an.  Ils  y  avaient 
alors  96  faux  et  chaque  chef  de  famille  devait  deux  gélinea  par  année.  Ils  y 
avaient  aussi  des  droits  de  corvée,  qui  ne  sont  pas  spécifiés. 

2.  Le  droit  de  ban- vin  consistait,  à  Pouillj,  à  percevoir  une  somme  pour 
autoriser  à  vendre  vin  depuis  le  premier  coup  des  matines  do  Noël  jusqu'au 
Jour  de  la  Purification  de  Notre-Dame,  bous  peine  de  60  sols  d'amande,  si 
la  vente  avait  lieu  sans  la  licence  du  banchier  ou  receveur. 


248  LES   SKIQNBUKS  DE  CHOISBUL 

cinquième  partie,    sept   sols  huit 

deniers 7  8 

6.  —    de  Humbellot,  pour  la  ferme  du 

pré  del'étang,  quatre  livres  dix-sept 

sols  six  deniers 4  17  6 

7.  —    de  Jean  Barat,  etc,  pour  la  ferme 

d'un  jardin,  soixante  sols 60 

8.  —    de  Denys  Balley,  pour  la  retenue 

du  pré  de  Velle,  trente-trois  sols 

quatre  deniers 33  4 

9.  —  du  dit  Parisot  Humbellot,  pour  la 

forme  du  pré  près  l'étang  de  Mal- 

roy,   vingt-cinq    sols 25 

10.  —  de  Florien  Petitot,  pour  la  ferme 
des  biens  de  main  morte,  quarante 
sols 40 

il.     —    du  produit  des  amendes,  pour  délits 

de  bois,  dix  sols  six  deniers.  ...  10  9 

12.     —    du  produit  de  la  vente  des  gélines, 

dix-sept  sols  quatre  deniers.  ...  17  4 

Total il        235         44 

Total  Tôglè 22  18  8 

2**  Recette  en  nature 

1»  Recelte  de  blé  biehels 

Reçu  de  Parisot  Humbert,  etc.,  seize  bichets  de  blé.  .      16 

2«  RcceUe  d'avoine 
Reçu  des  dits  Parisot,  etc,  seize  bichets  d'avoine.  ...       16 

3"   Rccetle  de  cire  liTres 

Reçu  des  héritiers  de  Guillaume  Michelin,  pour  partie 
du  prix  de  la  ferme  d'un  terrain,  une  livre 1 

Reçu  des  hoirs  Causet,  pour  môme  cause,  une  demi  livre.         1/î 

Reçu  de  Parisot  Humbert,   pour  partie  du   prix  de  la 
mairie  seigneuriale^^une  livre  un  quart 114 

Total.  .  .  .  .      2  3/4 

Résumé  de  la  recette 
La  recette,  pour  M.  de  Bussy,  a  été  :  livres       sols  deniers 

l''  Kn  argent  de  vingt-deux  livres  dix-huit 
sols  huit  deniers 22  18  H 

2*  En  blé,  de  16  bichets  qui,   à  7  sols  le 
bichct,  valait  cimi  livres  quatorze  sols 5  14 
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3*»  En  avoiue,  de  seize  bichets  qui,  à  22  de- 
niers, valaient  vingt  un  sols 

4*  En  cire,  de  deux  livres  trois  quarts  qui, 
à  cinq  sols  la  livre,  valait  treize  sols 

Total  général 

Cette  somme  étant  doublée  pour  y  réunir 
la  part  égale  de  l'autre  seigneur 

La  recette  totale  du  fief  des  barons  de  Choi- 
seul,  à  Pouilly,  a  été  de  soixante  livres  treize 
sols  quatre  deniers 60 
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21 

13 

30 

6 

8 

30 

6 

8 

13 


4 


IV.  Recette  détaillée  à  Rayennefontaine 

livres       solà   deniers 
1"  Kccette  en  argent  —  —         — 

Reçu  du  revenu  du  cens  *  de  la  seigneurie 
des  sires  de  Choiseul,  en  ce  lieu,  seize  sols.  .  16 

Reçu  de  la  ferme  de  la  mairie  du  dit  lieu, 
deux  sols  six  deniers 2  0 

Total 18  6 

2»  Rcceltc  en  blé  bichets 

Reçu  de  Jean  Regnault,  le  jeune,  vingt-deux  bichets  de 

blé 22 

■ 

30  Recette  en  avoine 
Reçu  du  dit  Jean  Regnault  vingt-deux  bichets  d'avoine.    22 

Résumé 
La  recette  pour  M.  de  Bussy  a  été  :  livres      sols   deniers 

lo  En  argent,  de  dix-huit  sols  six  deniers.  18        6 

2**  En  blé,  de  vingt-deux  bichets  qui,  à  sept 


1 .  Le  cens,  dont  il  s'agit  ici  et  dans  les  autres  parties  de  ce  compte,  était 
un  impôt  récognitif  de  la  domination  seigneuriale  et  en  mÔme  temps  une 
rente  foncière  des  terres  louées  ou  concédées  sans  terme  aux  serfs.  Cet  impôt 
était  de  peu  de  valeur  dans  ce  pays  ou  les  sires  de  Choiseul  n'avaient  que 
peu  de  sujets  cl  de  terres.  Le  territoire  de  Ravennefontaine  était  divisé  en 
cinq  seigneuries  :  1°  celle  des  barons  (Je  Choiseul  qui  y  possédaient  la 
cinquième  partie  du  territoire  ;  2»  celle  d'Antoine  do  Maulain  ;  3"  celle  des 
hoirs  Gdllaudot  ;  4°  celle  des  héritiers  de  Jean  de  Vezelise  ;  S*"  celle  do 
Jacques  d'Ânglure  qui  tenait  aussi  uu^  partie  de  la  seigneurie  de  Maulain. 
Mais  le  seigneur  do  Choiseul  était  suzerain  des  autres  seigneurs  du  dit 
Ravennefontaine. 
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sols  le  bichelS  valaient  sept  livres  quatorze 

sois 7  14 

3*  En  avoine,  de  vingt-deux  bichets  qui,  à 
22  deniers  le  bicbel,  valaient  quatre  livres 
quatre  sols 4  4 


Total 12  16  6 

Mais  eu  joignant  à  cette  somme  une  somme 
égale  pour  la  part  du  co-seigneur,  le  revenu 
total  de  la  seigneurie  des  seigneurs  de  Choi-      12  16  6 

seul,  à  Ravennefontaine,   a  été  de  25  livres 

treize  sols 25  13 


V.   Recette  détaillée  à  Merrey  * 

No*  1*>    Recolle  livres       sols  deoiera 

d'ordre  en  argenl  —  —        — 

1 .  Reçu  de  l'impôt  du  cens  sur  les  habi- 

tants, Irente-ncuf  sols  trois  deniers  39  3 

2.  —    des  nouveaux  cens  mis  à  ferme, 

seize  sols  trois  deniers 16  3 

3.  —    de  Tescbief  ^,  dû  par  chaque  maî- 

tre  d*hôlel,  au  terme  de  Pâques, 

quarante  sols 40 

4 .  —    De  l'eschief  de  deux  chefs  de  famille 

qui  ne  doivent  que  eschief  d'argent, 

deux  sols  six  deniers 2  6 

5.  —    des  forains,  au  nombre  de  neuf, 

tenant  héritage  à  Merrey,  devant 
chacun  dix  sols  tournois  d'eschief, 
en  deux  ternies,  vingt-deux  sols  six 
deniers 22  b 

0.  «  de  l'eschief  des  manants  de  Merrey, 
au  terme  de  Saint-Remy,  quarante- 
deux  sols  six  deniers  tournois.  .  .  42  6 

7.     —    de  Nicolas    Cbércl,    de   Cboiseul, 


1.  Le  tfxle,  que  nous  copions,  porle  le  prix  du  bichei  de  blé  à  4  denieri. 
IgDoraol  la  valeur  de  ces  deniers,  nous  ealimons  ce  blé  à  7  sols  le  biehel, 
comme  à  Cboiseul. 

t.  M.  de  Bussy  n'avail  que  la  qua'riëmo  parlie  indivis  des  propriétés  el 
des  revenus  seigneuriaux  de  Merrey  el  de  Bassoncourt. 

3.  L'eschief,  dil  l'auteur  du  Cartulairo  de  Vignory,  élait  une  redevancj 
due  au  seigneur  on  vertu  d'une  convention  passée  avec  ses  bommes,  une 
sorte  d'abonnement  qui  faisait  cesser  le  droit  arbitraire  du  seigneur, 
p.  CCXli.  Cet  impôt  était  de  dix  sols,  h  Merrey,  pour  chaque  propriétaire. 
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pour  la  ferme  de  la  mairie,  seize 

sols  Irois  deniers i6  3 

8.  —    de  Jean  Bridart,  pour  la  ferme  du 

pré  des  Noès,  soixante-deux    sols 

six  deniers 62  6 

9.  —    du  dit  Nicolas  Chérel,  pour  la  rete- 

nue du  Pré  des  Cloux,  huit  sols 

quatre  deniers 8  4 

10.  —    du  produit  des  gélines,  dont  deux 

par  chaque  feu,  à  huit  deniers  la 
g(^]ine,  dont  le  quart  est  de  dix  sols 
huit  deniers \0  8 

11.  —    de  l'estimation  des  jours  de  char- 

rue, au  nombre  de  63,  à  deux  sols 
six  deniers  le  jour,  trente-neuf  sols 
quatre  deniers 39  4 

i2  —  de  l'estimation  des  49  jours  de  char- 
rois, à  2  sols  6  deniers  4e  jour, 
trente  sois  onze  deniers  ^ 30  il 

13.  —  de  l'estimation  des  25  jours  de 
faulx,  à  18  deniers  le  jour,  neuf 
sols  quatre  deniers 9  4 

i4.     —    de    l'estimation    des  8  jours    de 

feneurs  à  6  deniers  le  jour,  douze  ^ 

deniers , 12 

15.  —  de  l'estimation  des  2  journées  de 
faucille,  l'une  au  blé,  l'autre  aux 
avoines,  par  chacun  des  31  feux,  à 
6  deniers  le  jour,  huit  sols 8 

Total  réglé 17  10  4 

2o  Recelte  en  nature 

1"  Recette  en  blé  bichets 

Reçu  de  Nicolas  The  venin  de  Choiseul,  un  rentaire  de 
cinq  bichets  trois  quarts 5  3/4 

1 .  II  y  avait  alors  %  Merrej  32  feux  y  compris  deux  veuves.  11  y  avait 
eo  outre  le  sergent  ou  huissier  qui,  à  raison  de  son  ofGce.  était  exempt 
d'impôts.  Chacun  des  cultivateurs  devait  au  seigneur  4  Jours  de  charrue» 
aoe  au  sombre,  une  au  retiers,  une  au  voiu  ou  semaille  des  blés  et  une  au 
tramois  ou  semaille  des  avoines,  total  :  63  jours.  Il  devait,  de  plus,  herser 
les  terres  qu'il  avait  cultivées  pour  la  semaille  des  blés  et  des  avoines.  Chacun 
d'eux  devait  aussi  trois  jours  de  charrois,  total  :  49  jours.  Par  ces  deux 
chiffres  on  voit  qu'il  se  trouvait  alors  seize  cultivateurs  à  Merrey.  Chaque 
homms  valide  devait  un  jour  de  faulx  et  il  en  était  dû  25.  Il  n'existait,  en 
dehors  de  ces  hommes  que  huit  personnes  obligées  a  un  Jour  de  fenaison, 
les  faucheurs  n'étant  pas  obligés  à  cette  corvée. 
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Reçu  de  Jean  Barrois,  etc,  un  renlaire  de  quarante 
bichels 40 

45  3/4 
2*  Recette  en  avoine 
Reçu  du  dit  Nicolas  Thôvenin,  cinq  bichets  trois  quarts.      5  3/4 
Reçu  des  dits  Jean  Barrois,  etc.,  quarante  bichets  ...    40 

45  3/4 
3<*  Recette  en  ciro  livre  onces 

Reçu  du  dit  Nicolas  Chôrel,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  mairie  de  Merrcy,  une  demi  livre  cinq  onces  .  .  i/2    5 

Résumé  des  recettes  à  Merrey 

livres         sols  deniers 

i'*  La  recette  de  la  quatrième  partie  en 
argent  ayant  élé  de  dix-sept  livres  dix  sols 
quatre  deniers,  la  recette  des  quatre  parts  a 
été  de  soixante-dix  livres  un  sol  quatre 
deniers 70  \  4 

"2"  La  recette  du  quart  en  bl«i  ayant  été  de 
45  bichets  3/^,  U  recette  totale  a  été  de  183 
bichets  qui,  à  sept  sols  le  bichet  ",  valent 
soixante-quatre  livres  un  sol 64  i 

3"  La  recette  du  quart  en  avoine  ayant  été 
de  45  bichets  3/4,  la  recette  totale  a  été  aussi 
jde  183  bichets  qui,  à  22  deniers  le  bichet, 
valent  dix-huit  livres  dix-huit  sols 18  IS 

4"  La  recette  du  quart  en  cire  ayant  été  de 
une  demi  livre,  à  5  sols  la  livre,  la  recette 
totale  a  été  de  dix  sols 10 

D'où  il  suit  que  la  recette  totale  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Merrey,  en  1516,  a  été  de 
cent  cinquante- trois  livres  dix  sols  quatre 
deniers 153  10  4 

VI .  Recette  détaillée  à  Bassoncourt  * 

livres        sols  deniers 

1 .  Reçu  des  habitants  le  cens  des  vignes 
et   autres    propriétés   montant    à 


1 .  Comme  à  Merrey,  M.  de  Bussy  n'avait  à  Bassoncourt  que  le  quart  de 
la  seigneurie  et  de  ses  revenus. 
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douze  sols  cinq  deniers 12  5 

2.  —    du  produit  des  pargies,  dix  sols,  .  10 

3.  —    du  produit  de  Tesclnef,  neuf  livres 

trois  sols  tournois  ' 9  3 

4.  —    deNicolasThériot,  pour  tout  impôt, 

sept  sols  six  deniers 7  6 

6 .  —    de  Regnault  Maignien,  de  Choiseul, 

pour  des  biens  à  Bassoncourt  de 

par  sa  femme,  vingt  deniers ....  20 

7.  —    do   Nicolas  Royer,   de  Colombcy, 

pour  idem,  deux  sols  six  deniers.  2  6 

8.  —    de  Jean   Gallot,   de  Bassoncourt, 

pour  idem,  quinze  deniers 15 

9.  —    de  messire  Nicolas  Fôvre,  prêtre  à 

Bassoncourt,  pour  tout  impôt  qu'il 
peut  devoir  avec  son  frère  (ne  fai- 
sant ensemble  qu*un  seul  feu),  dix 
sols. 10 

10.  —    de  Pierre  Eymart,  pour  tout  impôt, 

dix  deniers 10 

11.  —    de  Benoîte  Benard,  fille,  pour  idem, 

dix  deniers 10 

12.  —    de  Nicolas  Thériot,  pour  la  ferme 

de  la  mairie,  du  péage  et  abro- 
chage  de  Bassoncourt,  cinquante 
sols 50 

13.  —    de  Jean  Benard,  bourrelier,  et  de 

Jean  Vaillant,  pour  la  ferme  du  four 

banal,  cent  deux  sols  six  deniers.  .  102  6 

14.  —    de  Jean  Benard,  le  vieux,  pour  la 

retenue  du  pré  du  Breuil,  soixante- 
seize  sols  trois  deniers 76  3 

15.  —    de  Nicolas  Dusellier,  pour  Tacqui- 

sition  d'un  cheval  d^Espagnc,  bor- 
gne, que,  après  l'avoir  trouvé,  à 
Bassoncourt,  le  jour  de  la  foire  (de 
Choiseul),  il  avait  nourri  pendant 
près  de  dix  semaines  sans  que  le 
propriétaire  ait  été  connu,  cinq 
sols 5 


1 .  Nous  avons,  sous   lo   qo  V   précédent,  doané  la  nolion  ou  le  sens  du 
mot  eschief.  Ici  cet  impôt  était  réglé  par  la  charte  de  1333. 
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i6.     —    du  produit  des  gélines,  soixante- 
huit  sols  quatre  deniers  ^ .  .  .  .  .  68 

il,     —    du  revenu  des  jours  de  charrue,  six 

livres  quinze  sois  sept  deniers.  .  .        6  15 

18.  —    du  revenu  des  jours  de  charrois, 

soixante-seize  sols  trois  deniers  .   .  76 

19.  —    du  revenu  des  jours  de  faulx,  qua- 

rante-cinq sols  cinq  deniers.  ...  45 

20.  —   du  revenu  des  jours  de  fourche, 

onze  sols  quatre  deniers il 

21.  —du  revenu   des  jours  de  faucille, 

cinquante-un  sols  quatre  deniers..  51 


Total  réglé 42  19  <0 

2°  Recette  en  nature 

1»  Recelte  en  blé  bicheU 

Reçu  Toschief  de  blé  montant  à  deux  cent  cinquante- 
neuf  bichets  trois  quarts,  dont  pour  M.  de  Bussy  soixante- 
quatre  bichets  trois  quarts  et  demi  quart  do  quart.  ...     64  3/4 

Reçu  de  Claude  Martin,  etc.,  pour  le  rentaire  de  la 
corvée,  dite  Dame  Jeanne,  onze  bichets. 11 

ToUl.  .  .  .  .    75  3/4 
2«  Recette  en  avoine  — ^— 

L'eschief  d'avoine  monte  à  la  môme  quantité  que  celai 
du  blé.  Donc  ici,  soixante-quatre  bichets  trois  quarts,  etc.    64  3/4 

1 .  La  communauté  de  Bassoncourt  comptait,  en  1516,  101  feux  entiers  et 
3  veuves,  c'est-à-dire  102  feux  et  demi. 

Chaque  feu  entier  devait  A  gélines  par  année  et  chaque  demi  feu,  2  gélinee, 
à  8  deniers  la  géline,  total  :  410  gélines. 

Chaque  cultivateur  devait  8  Jours  de  charrue,  mais,  par  suite  d'un  pre- 
mier arrangement  avec  le  seigneur,  il  payait  deux  sols  six  déniera  au  Ueu 
d'un  jour  de  charrue.  Puis  il  est  intervenu,  en  1516,  une  nouvelle  conven- 
tion d'après  laquelle  le  cultivateur  devait  payer  cinq  deniers  par  cheval, 
pour  chaque  jour  de  charrue  et,  comme  en  cette  année  1516,  il  était  dû  au 
seigneur  651  jours  de  charrue,  on  comptait  651  chevaux,  Timpôt  de  ces 
chevaux  s'élevait  à  la  somme  de  vingt-sept  livres  deux  sols  quatre  deniers 
(ou  plutôt  13  livres  onze  sols  trois  deniers). 

Chaque  cultivateur  devait  aussi  6  Jours  de  charrois,  mais  cette  corvée  fut 
aufsi  reportée  sur  les  chevaux  qui,  énumérés  d'après  le  nombre  des  char- 
rois à  faire,  étaient  au  nombre  de  3G0,  à  chacun  cinq  deniers.  Cet  impdt 
produisait,  en  1516,  au  seigneur,  un  revenu  de  soixante-seize  sols  trois 
deniers  (calcul  qui  nous  parait  erroné). 

11  y  avait  57  faucheurs  qui  devaient,  chacun,  deux  Journées  de  faulx,  i 
18  deniers  la  journée  ;  45  feneurs  obligés  à  3  journées,  i  6  deniers  la  jour- 
née, enfin  102  personnes  devaient  4  journées  de  faucille,  à  6  deniers  la 
Journée. 
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Reçu  de  Guillaume  Senault  pour  le  rentaire  de  la  corvée 
de  la  vigne,  six  bichets  uo  quart 61/4 

Total.  .  .  .  .    71  00 

3*  HecetU  en  cire  livret  onces 

Reçu  de  Nicolas  Thériot,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  de  la  mairie,  etc.,  deux  livres  et  demie 2  1/2 

Reçu  de  Jean  Benard,  etc.,  pour  partie  du  prix  de  la 
ferme  du  four  banal,  cinq  livres  deux  onces .    5  2 

Total 1  \l% 

Résumé  des  recettes  à  BassotKOurt 

livres         sols  deniers 

1^  La  recette  de  la  quatrième  partie,  en 
argent,  ayant  été  de  quarante- deux  livres 
dix-neuf  sols  et  dix  deniers,  la  recette  totale 
ou  des  quatre  parts  est  de  cent  soixante-onze 
livres  dix-neuf  sols  quatre  deniers 171  19  4 

2<'  La  recette  du  quart,  en  blé,  ayant  été 
de  75  bichets  3/4,  la  recette  totale  est  de 
304  bichets  qui,  à  7  sols  le  bichet  ',  valent 
cent  six  livres  huit  sols.  . 106  8 

3<*  La  recette  du  quart,  en  avoine,  ayant  été 
de  71  bichets,  la  recette  totale  est  de  284  bi- 
chets qui,  à  22  deniers  le  bichet,  valent  vingt- 
six  liyres 26 

4*  La  recette  du  quart,  en  cire,  ayant  été  do 
7  livres  10  onces,  la  recette  totale  est  de  30 
livres  8  onces  qui,  à  5  sols  la  livre,  valent 
sept  livres  douze  sols  six  deniers 7         12  6 

Donc,  la  somme  totale  des  recettes  à  Bas- 
soncourt,  pour  le  compte  de  1516,  a  été  de 
trois  cent  onze  livres  dix- neuf  sols  dix 
deniers. 

Total  général 3H  19  10 

VII.  Recette  à  Fresnes-sur-Apance  ' 

Nous  ne  pouvons  apprécier  en  détail  les  revenus  de 

1 .  Nous  avons  mis  le  blé  à  ce  prix,  pour  les  raisons  ci -dessus  alléguées. 

2.  Le  territoire  de  Frosnes  était  divisé  en  trois  seigneuries,  dont  Tune, 
appelée  la  grands  seigneurie,  appartenait,  moitié  au  duc  de  Lorraine  et 
moitié  aux  barons  de  Choiseul.  Chacune  des  deux  autres  appartenait  à  un 
seigneur  particulier. 
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la  seigneurie  de  Fresnes  appartenant  aux  barons  de 
Gboiseul,  parce  que  le  rendant  compte  les  énonce  en 
se  servant  de  noms  de  monnaie  spéciaux  à  la  contrée, 
dont  nous  ignorons  la  valeur.  Mais  d'après  le  résumé 
qu'il  fait  de  ses  recettes,  nous  voyons  que  le  produit 
de  cette  minime  seigneurie  ne  dépassait  guère  la 
valeur  de  vingt-six  livres.  Soit  :     26   livres. 

Nota.  —  Le  compte  do  1516,  que  nous  reproduisons 
en  substance,  ne  contient  pas  l'état  des  recettes  de 
Colombey-les-Choiseul  '.  Pour  suppléer  à  cet  état, 
autant  qu'il  nous  parait  convenable,  nous  portons  le 
revenu  de  ce  fief  au  même  cbiffre  que  le  revenu  du 
fief  de  Pouilly,  c'esl-à-dire  à  la  somme  d'environ 
soixante  livres.  Soit:     60   livres. 

Résumé  général 

l»  La  recette  en  argent  a  été  : 

livres        soit  deniers 


A  Choiscul,  de 967 

A  Breuvannes,  de 40 

A  Pouilly,  de 45 

A  Ravennefontaine,  de 

A  Merrey,  de ,  .  .  .  .  70 

A  Bassoncourt,  de 171 


19 

6 

18 

16 

4 

37 

\ 

4 

19 

4 

Total. 


t298 


11 


0 


La  recette  totale  eu  argent  a  été  de  1298  livres  11  sols  6  deniers. 

2*>  La  recette  en  blé  a  été  : 

A  Cboiseul,  de 290  bicbets. 

A  Breuvannes,  de 49  — 

A  Pouilly,  de 32  — 

A  Ravennefontaine,  de 4i  — 

A  Merrey,  de 183  ~ 

A  Bassoncourt,  de , 304  — 


Total. 


902  bicheU. 


La  recette  totale  en  blé  a  donc  été  de  002  bicbets  qui,  à  7  sols  le 
bicbet,  valaient  trois  cent  quinze  livres  quatorze  sols  :  315.14. 


1 .  La  terre  de  Colombey  était  encore,  en  1516.  un  fief  do  la  seigneurie  de 
Choisoul.  £lle  ne  figure  pas  dans  le  présent  compte  eanb  doute  parce 
qu'elle  appartenait  toute  entière  au  co-seigneur  de  M.  de  Bussy.  Co  n'est 
que  vers  Tan  1580  qu'elle  fut  acquise  par  le  duc  do  Lorraine.  C'est 
donc  à  tort  que  M.  Jolibois  dit,  dans  sa  Ùaute-Mamey  qu'elle  a  toujours 
apt>artenu  à  ce  duc. 


• 
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3°  La  recette  en  avoine  a  été  : 

A  Choiscul,  de 88  bichcts. 

A  Brcuvanncs,  de 49      — 

A  Pouilly,  de , 32      — 

A  Ravetinefontaine,  de M      — 

A  Merrey,  de 183      — 

A  Bassoncourt,  de 284      — 

Total G80  bicbets. 

La  recette  totale  en  avoine  a  donc  été  de  680  bichels  qui,  à 
22  deniers  le  bicbel,  valaient  soixante-deux  livres  treize  sols  :  62.43. 

4°  La  recette  eu  orge, à  Cboiseul  seulement,  a  été  de  161  bicbets 
qui,  à  2  sols  6  deniers,  valaient  seize  livres  dix  sols  six  deniers  : 

16.10.6. 
4o  La  recette  en  cire  a  été  : 

A  Cboiseul,  de , 62  livres  1/2 

A  Breuvannes,  de •  .  .  .  6    — 

A  Pouilly,  de îi    — •     1/2 

A  Ravennefontaine,  de »     — 

A  Merrey,  de 2    — 

A  Bassoucourt,  de 30    —     1/2 

Total 106  livres  1/2 

La  recette  totale  en  cire  a  donc  àlà  de  100  livres  et  demie  qui, 
à  a  sois  la  livre,  valaient  viugt-six  livres  douze  sols  six  deniers  : 

2G.12.6. 
Donc  la  recette  totale  a  été  :  livres       sols  deniers 

A  Cboiseul,  de  mille  cent  neuf  livres  six  sols 
sept  deniers 1109  6  7 

A  Breuvannes,  quarante  livres  seize  sols 
deux  deniers 40  16  2 

A  Pouilly,  de  soixante  livres  treize  sols 
quatre  deniers.  . 60  13  4 

A  Ravennefontaine,  de  vingt-cinq  livres 
treize  sols 2ii  13 

A  Merre^  de  cent  cinquante-trois  livres 
cinq  sols 153  ii 

A  Bassoncourt,  de  trois  cent  onze  livres  dix- 
neuf  sols  dix  deniers 311  19  10 

A  Fresnes,  d'environ  vingt-six  livres.  ...      26 

A  Colombey,  d'environ  soixante  livres.  .  .       60 

Total  général 1787  13  11 


17 
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celle  de  Colombey,  onze  sols  huit 

deniers il  8 

9.     —    à   Madame   de   Buss},    cinquante 

livres  tournois iiO 

10.  —     à  la  dite  dame,  résidant  à  Hlaisc, 

vingt  livres 20 

11 .  —    à  la  dite  dame,  résidant  à  Reynel, 

cinquante  livres 50 

12.  —    à  la  dite  dame,  résidant  à  Heynel, 

dix  livres 10 

13.  —     pour   la  dite  dame,  à  Biaise,  sept 

livres  dix-neuf  sols  dix  deniers.  .7  19  10 

i4.  —  pour  dépenses  faites  par  les  lieute- 
nant, procureur  et  receveur,  à 
raison  d'un  voyage  à  Blondefon- 
tainc  et  à  Ozey,par  ordre  de  M.  de 
Bussy,  pour  affaire  de  généalogie, 
quatre  livres   dix  sois 4  10 

15.  —    à  M.  Pierre  Martin,  quarante-quatre 

sols  dix  deniers  pour  la  quote-part 
de  M.  de  Bussy,  pour  le  port  d'une 
lettre  de  ce  monsieur  au  duc  de 
Lorraine,  à  Nancy ii  10 

16.  —    à  M.  Pierre  Martin  susdit  et  à  d'au- 

tres   employés   de  la  seigneurie, 

onze  livres  dix-neuf  sols.  .....       il  19 

17.  —    à   Pierre  Martin,    de    Laugres,  et 

autres,  pour  achat  d'étoffes,  d'une 
chasuble,  de  bijouterie,  etc.,  trente- 
cinq  livres  seize  sols  deux  deniers.      35  10  2 

18.  —    à  l'abbesse  de  Benoîtevaux,  pour 

solde  d'ouvrages  de  maçonnerie 
et  de  charpculcric  faits  aux  frais 
de  madame  de  Bussy,  cinquante 
livres 50 

19.  —    à  l'abbé  de  La  CrAtc,  pour  complé- 

ter le  payement  d*un  legs  au  dit 
abbé  pour  la  fondation  d'une 
messe  annuelle  faile  par  madame 
de  Maroilles,  soixante-cinq  livres.      G5 

20.  —    à  Madame  de  Bussy  et  autres,  pour 

divers  objets,  huit  livres  huit  sols 

quatre  deniers 8  8  4 

Total  réglé 391  6  G 
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2*>  Dépenses  communes  avec  le  co -seigneur, 
M,  de  Castelnau 

21.  —    aux  religieux  du  Val-des  Ecoliers, 

vingt  sols,  de  la  part  de  M.  de 
Bussy,  sur  les  dix  livres  qui  leur 
sont  dus  le  jour  de  Pâques.  ...  20 

22.  —    aux  religieux  de  Morimond,  quatre 

livres  sur  huit,  qui  leur  sont  dus 
pour  la  vente  des  foires  de  Choi- 
seul 4 

23.  —    à  Jean   Symonnet  do  Vesaignes, 

pour  le  transport  d'une  meule  de 
Brie  au  moulin  de  Germaine, 
quatres  livres   dix  sols 4  40 

24.  —    pour  la  façon   du   luminaire    du 

chAteau  et  Tachât  d^uue  pinte 
d'huile,  cinq  sols  pour  la  dite 
façon  et  trois  sols  pour  la  dite 
pinte,  dont  la  moitié  pour  M.  de 
Bussy 4 

25.  —     à  M.  Pierre  Martin,  cinq  sols  huit 

deniers,  pour  avance  de  paiement 

et  pour  un  voyage  à  Montiguy.  .  3         8 

26.  —    aux  Bertin,  pionniers,  huit  livres, 

pour  extraction,  charrois  de  pier- 
res et  réparation  du  chemin  de  la 
Carpière  ;  à  Jean  Caneiet  et  con- 
sorts, huit  livres,  pour  la  charpente 
de  la  dite  carpière  ;  à  d'autres, 
onze  livres  dix  deniers,  f»our  la 
façon  et  charrois  de  Celle-sur- 
Saône,  de  deux  barques  et  d'une 
barquette.  La  moitié  du  tout  pour 
M.  de  Bussy 13  15         ^ 

27 .  —     au  curé  de  Meuvy,  trente  sols,  pour 

complément  de  payement  de  la 
façon  d'un  filet  à  pMier  (façon 
qui,  avec  le  fil  ,  avait  coûté 
15  livres) 30 

28.  —    pour  diverses  grosses  réparalions 

aux  bâtiments  du  château  et  au 
moulin  du  dit  château,  quarante- 
neuf  livres,  dont  la  moitit^  pour 
M.  de  Bussy,  c'est-à-dire  vingt- 
quatre  livres  dix  sois*  ......      24  iO 

29.  —    au  rendant  compte,  quarante-huit 
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sols,     pour    frais     de    plusieurs 

yoyages  taut  à  Biaise  que  à  Reyiiel.  48 

30.  —    au  même,  ciuquanle-uu  sols  trois 

dealers,  pour  le  quart  de  la  dépense 
aux  maisou,  grange  et  étable  de 
Merrey 51  3 

31.  —    pour  la  matière  et  la  façon  d'une 

mesure  de  demi-bichct  et  d'une 
mesure  de  quart  de  bicliot,  le  tout 
ferré  d'airain,  vingtrdeux  sols  donl 
la  moitié  pour  M.  de  Bussy.  ...  il 

Total  du  deuxième  compte 45        205  46 

Total  réglé "~53  5  4 

Report  du  compte  particulier 351  6  0 

Total  général  réglé.  ....     406  U  10 

2*»  Dépenses  en  denrées 

1*  Dépense  en  blé 

1*  Donné  à  Tabbaye  de  Morimond  seize  bichets  de 
blé  à  elle  dus,  le  lendemain  de  Noôl,  sur  le  moulin  de 
Germaine 16  bicbets 

2®  Donné,  par  ordre  de  Madame  de  Bussy,  quatre 
bichets  aux  Cordeliers  de  Thon.  Pour  mémoire.  ...        />      — 

3*  Donné  un  bichet  à  une  femme  pauvre.  Pour 
mémoire »      — 

4*  Cédé  dix  bichets  au  meunier,  à  cause  de  la  p<*  chc 
du  grand  étang 10      — 

5*  Perdu  par  suite  du  dessèchement  du  blé,  dix- 
sept  bichets 17      — 

6*  Vendu  deux-cent  cinquante-trois  bichets 253      — 

T  Vendu  quarante  bichets 4^)      — 

ToUl 336  bichcU 

2*  DépeoM  CD  «ToiiM; 

{•  DéliTré  un  bichet  à  un  charretier  allant  k 
Reyoel 1    bichet 

2*  Perdu  à  raison  du  daksècheiiieut  du  grain.  .  .       17      ^ 

3*  Vendu  deux  cent  quatre  bichet»  et  demi.  .  .  .    204    1/2 

ToUI 122    1/2 

3*  Dép«b«4  tù  offft 

1<>  DélÎTré  aux  charrreti^r»  du  tUiUt^ti  de  H^yunl, 
qoatre-Tiogt-seize  bich«t«,  au  norri  de%  d«;ux  Uî!kiutu% 
•eigneoriales VO  hit^mit 
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2'»  Perdu  par  suite  du  dessèchement,  avant  la  reddi- 
tion dos  nomptcs,  trois  bichets 3      — 

Total ~99 

4*  Dépense  do  cire 

Donné  pour  le  luminaire  du  chAteau,  sept  livres, 
dont  trois  et  demie  pour  la  pari  de  M.  de  Bussy.  .  .        7  livres 

Donné  pour  le  luminaire  du  salut,  demandé  par 
Madame  de  Bussy,  quatre  livres 4      ~ 

Vendu  vingt-huit    livres 28      — 

Cédé  quatre  livres  huit  onces  à  loccasion  de  la 
pèche  du  grand  étang,  dit  l'étang  sire  Hugues.  ...        412 

Total 43   \!2 

Résumé  des  dépenses 

l"*  Ed  argent 

Le  total  de  la  première  partie  des  dépcuscs  êtanl  de  351  livres 

6  sols  6  deniers  et  celui  de  la  deuxième  partie  étant  de  55  livres 
5  sols  4  deniers,  le  total  général  est  de  406 livres  11  solslOdeoien. 

Mais  cet  état  de  dépense  ne  donne  pas  une  notion  exacte  de  U 
dépense  de  la  seigneurie  en  Tannée  1516  ;  car.  quant  à  la  première 
partie  du  compte,  il  faut  modifier  le  chitrre  des  articles  !,  2,  3,  4, 

7  et  15  qui  alors  produisent  la  somme  do  86  livres  9  sols  8  deniers 
et  y  ajouter  le  produit  des  articles  5,  S.  9.  in,  M.  15,  13,  li.  !• 
et  20,  qui  est  de  168  livres  9  sols  2  deniers.  Ces  deox  sommes 
forment  un  total  de  '25  i  livres  18  sols  10  deniers. 

Il  faut  ensuite  négliger  le  produit  des  articles  6  17,  18  et  19, 
qui  est  de  155  livres  16  sols  2  deniers,  parce  qu'il  s'v  agit  de  dépen- 
ses privées  ou  doinestitfiies.  Or,  par  la  soustraction  de  ces  1S5  livre* 
l'i  sols  2  deniers  de  la  somme  de  254  livres  In  sols  îO  deniers,  la 
vraie  somme  des  dépenses  en  argent  du  premier  compte  est  df 
99  livres  2  sols  S  deniers. 

Le  compte  commun  porte  un»»  dépensa  de  55  livres  5  sols 
4  deniers  ;  mais  il  doit  tMre  nitHiitiè  en  doublant  !«^  chilfres  de< 
articles  21,  22,  21,  26,  28,  31  et  en  inpianî  ce:u:  de  i'article  3«); 
ce  qui  produit  une  somme  de  299  h^res  S3  sols.  L«5  ijlkles  23, 
iOf  27  et  29  non  modifies  produisent  un  total  de   U  livres  2  soli 

8  deniers,  lequel  étant  ajoute  au  t-Mai  ok-de<su>  de  299  livres 
13  sols,  le  total  des  dêpense^  sei^ueuriaNrs  en  arçeat  do  deoxièflM 
compte  oi-dessus  est  de  TU  4  livre-  5  >cvîs  ^  'deniers. 

En  joignant  à  ce  chilfre  .d  d-  jvii^e  du  premier  compte,  savoir: 
99  livres  2  Sfîs  >  deniors,  i.  re>u;!e  que  :*  der^eas^f  totale  en  trfent 
du  eonipte  îîe  1M»>  e>î  dt^  i1,^  i.vres  >  s.«I>  4  «ieciers. 

Le  rendant  compte  a  re<ii  y02  bK-heî*  de  b>.  Es  s^Qstnjut  àt 
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celte  quaililé  les  336  bichcts  dont  il  a  disposé,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  il  eu  est  resté  566  à  la  disposition  des  co-sei^ncurs,  dont 
293  ont  été  vendus  à  leur  profit  et  ligurcnt  dans  les  recettes. 

Il  a  reçu  680  pichets  d'avoine.  En  soustrayant  de  cette  quantité 
les  222  bichets  1/2  dont  Tusage  est  indiqué  ci-dessus,  il  est  resté 
458  bichets  1/2. 

Des  <6<  bichets  d'orge  reçus,  il  a  été  dépensé  99  bichets.  Il  en 
est  donc  demeuré  62. 

Enfin,  la  recette  de  la  cire  ayant  été  de  106  livres  dont  43  1.  i/t 
ont  été  dépensés  comme  il  est  dit  ci-dessus,  il  est  resté  63  livres 
et  demie. 

Mais,  à  l'exception  des  détails  qui  suivent,  toutes  ces  denrées 
ont  été  estimées  et  ligurcnt  aux  recettes.  Voici  l'exposé  des  seules 
vraies  dépenses  de  cette  nature.  Il  a  été  dépensé  : 

livres        Bols  deniers 
I"»  48  bichets  de  blé  qui,  à  7  sols  le  bichet         —  _      _ 

valaient 16  16 

2**  18  bichets  d'avoine  qui,  à  22  deniers  le 
bichet,  valaient 33 

3«  62  bichets  d'orge  qui,  à  2  sols  6  deniers 
le  bichet,  valaient 11  17  8 

é*'  15  livres  1/2  de  cire  qui,  à  5  sols  la  livre, 
valaient •  .        3  17  6 

Total  des  dépenses  en  nature,  réglé 34  4  2 

La  réelle  et  totale  dépense  seigneuriale  en  argent  ayant  été 
de  413  livres  8  sols  4  deniers  et  celle  en  nature  ayant  été  de 
34  livres  4  sols  2  deniers,  il  résulte  que  la  dépense  totale  a  été  de 
4i7  livres  12  sols  6  deniers. 

Or,  si  de  la  recette  totale  d'environ  1,800  livres  tournois,  on 
retranche  les  447  livres  environ  de  dépenses,  le  revenu  total  et  net 
de  la  baronuie  de  Choiseul  et  de  ses  dépendances,  en  1516,  a  été 
de  1,353  livres  en  chiffres  ronds. 

L'an  1519,  les  seigneurs  de  Choiseul,  dénommés  dans 
l'aveu  et  dénombrement  de  l'an  liilo,  reçurent,  en  celte  qua- 
lité et  sous  la  dénomination  de  barons  de  Choiseul,  de  messire 
Claude  do  Dinteville,  seigneur  d'Eschanetz,  à  la  date  du 
8  août,  l'aveu  et  dénombrement  des  terres  de  Daramartiu  et 
Lénizeul,  de  Forseux  (sans  doute  de  Forfilières)  et  d'Audilly 
avec  leurs  dépendances. 

(A  suivre.) 


LKS    SEIGNEURS' 

ET  LA  SEIGNEURIE  D'ARZILLIÈRES 


IX.  Jeau  d'Ârzillières  devait  avoir  une  part  de  la  seigneurie 
avant  le  don  de  son  frère,  car  il  prend  les  qualifications  de  sei- 
gneur d'ArzilIières,  en  1310«  dans  un  échange  de  divers  droits 
à  Huiron  avec  Jean  de  Huinboauville,  écuyer  *. 

En  1323,  il  épousa  Jeanne  de  MaroUes  ^  dame  de  Dien- 
ville^,  veuve  du  seigneur  de  Chappe\  événement  qui  motiva  la 
donation  susdite  :  en  1325,  il  céda  à  son  frère  la  jouissance  du 
château  d  Ârzillières,  comme  cela  avait  été  convenu.  Nous  le 
voyous  figurer  en  1325,  comme  seigneur  de  Dienville,  en  1330, 
de  Landricourt^;  en  1 335,  il  acheta  à  Jeanne  de  Remilly,  Tétang 
Humbert  sis  à  St-Remy,  avec  le  bois  de  Gigny,  contenant 
ensemble  cent  soixante-et-onze  arpents.  Puis  il  testa  en  1336, 
et  choisit  son  frère  Gautier  pour  exécuteur  testamentaire. 

En  1329  nous  voyous  sa  femme,  autorisée  par  lui,  au  nom- 
bre des  seigneurs  approuvant  Tunion  de  la  léproserie  de  Mont- 
morel  à  Tabbaye  de  Huiron  *.  De  ce  mariage  naquirent  trois 
enfants  ^ 

1 .  Gautier,  qui  suit  : 

2 .  Jacques,  cité  dans  un  accord  passé  en  1 34 1  avec  son  frère 
Gautier,  où  ils  sont  dits  ûls  de  feu  Jean  d'Arzillières  et  de 
Jeanne  de  Marolles.  Il  est  ensuite  cité  comme  défunt  dans  le 


*  Voir  page  101,  lomo  XXill,  do  la  Revue  de  Champagne  ci  de  Brie. 

1 .  Inventaire. 

2.  Marolles-les-Hailly  (canloti  de  Bar-sur-ÂuboJ. 

3.  Caotou  de  Briennc  (Â.ubc). 

4.  Acte  de  quittance  pour  ses  reprises  de  Marie,  fille  de  Gui  de  Cliappes. 
chevalier  et  de  Jeanne  de  Marolles,  remariée  à  Jean  d'Arzillières  (13CI).  — 
Inventaire.  ' 

5.  Hommage  pour  six  fauchées  de  prés,  maison,  justice  audit  lieu  par 
Robert  de  Sorbey,  écuyer. 

b.  Chron.  à  d'Huiron.  loc.  cit. 

7.  On  trouva  en  1384,  un  Jean  d'Arzillièros,  chanoine  de  Châlons.  Noa$ 
ne  croyons  pas  qu'il  soit  do  la  famille  des  seigneurs. 
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teslament  de  son  frère  en  1 380  et  ne  se  maria  pas,  ou  du  moins 
n'eut  point  de  postérité. 

3.  Jeanne  était  veuve  en  1362  de  Pierre,  seigneur  de  Jau- 
court  ^  quelle  avait  épousé  en  1343,  ayant  reçu  en  dot  seize 
livrées  de  terres  sur  la  seigneurie  de  Matbaut,  par  cession  de 
son  frère  Gautier  ^.  Elle  vivait  encore  en  1404,  année  où  elle 
passa  un  acte  avec  l'abbaye  du  Val  des  Vignes.  Son  petit-fils. 
Pierre  de  Jaucourt,  seigneur  de  Diuteville,  épousa  Isabelle 
de  Grancey,  veuve  de  Jean  d'Arzillères,  neveu  de  la  dite 
Jeanne. 

X.  Gautier  IV,  seigneur  d'Arzillières,  s'intitula  d'abord  «  le 
josne,  »  sans  doute  à  cause  de  sou  oncle  le  cbanoiue.  Nous 
avons  retrouvé  sur  lui  un  nombre  considérable  d'actes.  En 
1342.  achat  à  Guillaume  de  Huiron,  écuyer  du  quart  de  la 
mairie  du  lieu  et  la  moitié  d'un  ménage  de  serfs  pour  40  livres. 
—  Eu  1344,  achat  de  la  Malemaison  à  Champaubert  compre- 
nant maison,  quatre-vingt  journets,  dix-huit  fauchées  de  prés, 
soixante-sept  arpents  de  bois,  seize  en  étang,  justice, cour, etc., 
pour  309  liv.  18  sols  6  deniers  à  Guillaume  de  Vrrgy,  sei- 
gneur de  Mirebeau  et  à  Agnès  de  Durnay,  sa  seconde  femme^. 

Il  se  maria  avec  Isabelle  de  Mello,  qui  lui  apporta  de  riches 
domaines  à  Pont-Ste-Maxence  et  dans  cette  région,  évalué  à 
six  cents  livrées  de  terres,  en  1351  *.  Isabelle  Ut  son  testament 
en  1386  et  mourut  peu  de  temps  après,  comme  il  appert  du 
testament  rédigé  par  son  mari  en  138G,  et  que  nous  reprodui- 


1.  Cantons  de  Bar-sur-Aube  (Aube). 

2.  Canton  de  Brienne  (Aube).  Celte  terre  avait  été  achetée  en  1317, 
par  Jean  de  MaroUcs  à  Philippe  de  Dampierre,  dame  de  Landricourt.  — 
Inventaire. 

3.  Nous  citerons  : 

1349.  Avea  de  Quentin  le  Bouteiller  de  Châlons,  pour  un  fief  à  Blacy. 
1367.  Aveu  au  roi  par  Gautier  à  cause  de  succession  de  feu  Ërard,  s'  de 
Jaucourt,  en  la  prévoté  de  Bar-sur-Aube. 

1374.  Ueconnaissanco  par  Jean  de  Villiers  d'une  dette  à  Gautier  de  40 
florins  d  or  au  coin  du  roi. 

13G1.  Achat  de  la  terre  d'Isle,  par  Gautier  et  Isabelle  de  Mello,  sa 
femme. 

1375.  Don  de  dix  muids  de  blé  et  avoine  sur  Vavincourt  de  rente,  pour 
dot  de  la  chapelle  Notre-Dame  du  château  de  Biaise,  ù  charge  do  trois 
messes  par  semaine. 

1375.  Bachat  par  Gautier  à  .«îon  cousin  Joan  do  Donjeux,  abbé  de 
Vaucoulcura  d'une  rente  vi  igère  do  six  livres  sur  Arzillitrc.s  au  prix  de 
trente  livres. 

4.  Inventaire. 
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sons  dans  l'appendice  ;  ce  document  nous  apprend  également 
qu'elle  avait  été  eulerrée  dans  l'abbaye  de  Montcetz  auprcS  de 
son  beau-père,  et  où  son  mari  clioisit  aussi  sa  sépulture. 

Pendant  la  longue  existence  de  Gautier,  il  eut  à  subir  les 
charges  et  les  dangers  que  causèrent  en  ces  parages  la  guerre 
de  Cent  ans,  si  particulièrement  violente  dans  le  Ghâlonnais  et 
dans  le  Perthois. 

Gautier  tint  d'abord  le  parti  du  roi  et  fut  assez  maltraité 
parles  ennemis  pour  que  Charles  lui  alloua  eu  1352  une 
somme  de  quarante  livres  pour  réparer  «sa  maison  '  •.  Mais  il 
paraît  qu'il  se  laissa  entrainer,  car  en  1356,  le  roi  Jean  lui 
octroya  des  lettres  de  rémission  «  pour  avoir  tenu  des  ennemis 
du  roy  dans  sa  forteresse  d'A^rzillières.  »  Puis  en  1360,  Guil- 
laume de  Touronnel  lui  a  met  en  main,  »  parties  de  terres  de 
Montcetz  et  de  Isles  qui  lui  avaient  été  données,  évidemment 
à  titre  de  confiscation,  par  le  duc  de  Lancastre.  Pendant  ces 
guerres,  Gautier  avait  dû  faire  démolir  la  maison  du  curé,  qui 
constituait  un  danger  pour  lo  château  à  cause  de  sa  proximité  ; 
en  1375,  il  eu  donna  uue  autre  dans  le  bourg,  franche  de  tou- 
tes charges  quelconques. 

Du  reste  il  n'avait  pas  ce  semble  à  se  plaindre  au  roi,  car 
nous  le  voyons,  en  1378,  sonmier.  le  receveur  de  Ghaumonlde 
lui  payer  la  pension  de  400  liv.  d'or  que  lui  avait  attribué  le 
roi,  et  en  1385,  lo  prince  lui  concéda  encore  des  bois  à  prendre 
en  sa  forêt  de  Vassy  pour  achever  la  réparation  de  son  château. 

Gautiur  d'Aizillièrcs  fit  sou  testament,  avons-nous  dit,  eu 
13SG,  et  n'y  tlgure  que  comme  seigneur  d'Arzillières. 

Il  vécut  encore  plusieurs  années  et  apparaît  en  1386  comme 
seigneur  d'Arzillières  cl  de  Dampierre  -.  La  reprise  de  la 
terre  d'Epense  impliquait  le  don  par  le  vassal  d'une  paire 
d'éperons  dorés  qui  furent  effectivement  remis,  en  1388,  à 
Gautier  d'Arzillières. 

Nous  trouvons  ensuite  des  actes  prouvant  que  M.  d'Arzil- 

1.  Il  s'agit  évideinmctit  de  lui  dans  lariidc  do  l'invenlaire  relataDt  le 
paiement  de  l,r)<).)  francs  par  M.  d'Arzillèros  pour  la  rançon  de  Jean  do 
Sommyèvrc. 

2.  HepriBc  de  lerre  à  Monlmahon  ol  à  Summo-Tourbe,  par  Baudoin  ..  de 
Gaulier  d*Arzilliv?i'os,  é*^  de  Dampierre  en  Aslonai.  'Jnvcut,  fol.  50,  verdO.)  — 
Reprise  de  la  sei^^neurie  d'Epenco  par  Colard  do  Saux,  du  môme  (1389;  ; 
de  tcrragcs  sis  à  Domuiartin,  ])ar  le  môme  du  mOmc,  (1380).  —  Reconstruc- 
tion de  la  maladierie  sainl  Jactjues  de  Dampiorre,  par  Colesson  le  Gorlat 
dHerponl,  qui  devait  -IK  seliers  de  l>lé  avoiîie,  à  Gauler,  s'  d'Arxiili^ros 
et  de  Dampierre,  (1300). 
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Hères  vdcut  encore  quelques  aanées  :  reprise  du  roi  d'un  fief 
mouvant  de  Bar-sur-8eine  à  cause  de  son  fils  Jean,  dont  il 
avail  la  garde  (1391);  remise  par  Gautier  à  Jean,  son  fila, 
des  terres  constiluanl  la  dot  de  Caiherine,  mariée  à  Rogue  do 
Hangest  (1300);  marché  fait  par  Gautier  pour  dresser  une 
maison  près  de  sa  grange  de  Villiers  (1392).  Il  mourut  peu 
après,  puisque  son  fils  présenta  cette  même  année  son  aveu 
au  roi. 

Gautier  ne  figure,  avons-nous  dit,  dans  son  testament  que 
comme  seigneur  d'Arzillières,  mais  deux  ans  plus  tard  il  est 
qualifié  aussi  seigneur  de  Dampierre  en  Âstenai  '.  Nous  devons 
aux  recherches  do  mou  frère  d'avoir  l'explication  de  la  rever- 
sion de  cet  important  fief  audit  Gautier. 

Jean  II  de  Dampierre  en  Astenai,  mourut  jeune  laissant  ses 
domaines  à  sa  sœur  Agnès,  mariée  à  Eustache  de  Conflans. 
Leur  fils  leur  succéda  et  fut  maréchal  de  Champagne  :  en 
1312,  il  avait  consenti  à  ce  que  sa  sœur,  Marie,  laissât  à  son 
mari  Raoul  de  Louppy,  la  jouissance  de  ses  biens  parmi  les- 
quels figurail  Dampierre,  sous  la  réserve  que  lesdits  biens 
après  le  décès  de  Raoul,  retourneraient  aux  héritiers  naturels  ^ 
Raoul  mourut  le  0  janvier  1 388^  et  Dampierre  revint  à  Gautier, 
seigneur  d'Arzillières  comme  plus  proche  frère  de  Marie  de 
Conflans  *. 

Gautier  eut  pour  enfants  : 

1.  Gautier,  qui  suit  : 

2.  Jean  était  encore  mineur,  en  1 39 1 ,  puisqu'un  acte  constate 
que  son  père  en  avait  la  garde  noble.  Il  avail  cependairi  com- 
paru, le  0  octobre  1390,  devant  le  prévôt  de  Vitry,  avec  son 
père,  pour  le  règlement  de  la  dot  assignée  à  sa  sœur,  avec  celte 
mention  :  «  écuyer,  sou  fils,  aagiez,  si  coifime  il  dit  et 
affirme  avec  vérité.  »  Cet  acte  stipule  qu'après  la  mort  de  leur 
père,  les  biens  attribués  à  Catherine  seraient  rapportés  a  pour 
revenir  en  parlage,  puis  être  divisés  avec  les  autres  terres  dudil 
seigneur  entre  tous  ses  enfants  légitimes,  o  Jean  épousa 
Isabelle  de  Grancey  ;  en  1398,  il  rendit  hommage  au  duc  de 

1 .   Village  avec  titre  de  comité  sis  pr^s  de  Sto-Menehoult. 
t.  Arch.  de  Bar-le-Duc. 

3.  Jean  de  Contlans  était  mort  dès  Tannée  135H. 

4.  Au  môme  titre,  la  terre  do  Soramevesle  passa  à  Huguc  Tor-chapel  de 
Conflans.  —  Nous  n'avons  pu  établir  la  parenté  de  Gautier  :  toutefois  nous 
croyons  qu'elle  provenait  de  Marie  do  Laudricourt, feramo  de  Jean  de  Dam- 
pierre, ayeul  de  la  susdite  Marie. 
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Bar,  pour  le  Four  de  Chaussy,  eu  Champagne*,  mais  il  n*eut 
pas  de  postérilé,  et  sa  veuve  était  remariée  avant  1404,  avec 
Erard  de  Jaucourl,  seigneur  de  Din  te  ville*,  et  veuve  de  nou- 
veau avant  1416. 

3 .  Catherine,  qui  suivra. 

XI.  Gautier  V,  émancipé  en  1380«  assista  à  la  confection 
du  testament  de  son  père  ;  puis  rendit  hommage  pour  sa  terre 
d'Arzillières,  au  roi,  le  21  septembre  1392.  En  1395,  le  duc 
d'Orléans,  comte  de  Valois,  auprès  duquel  il  servait  comme 
chambellan,  lui  ût  a  délivrer  un  don  en  sa  maison.  •  Gautier 
avait  contracté  un  brillant  mariage.  Il  avait  épousé  Denise  de 
Montmorency,  qui  lui  apporta  eu  dot  les  seigneuries  de  Saint- 
Leu,  Taverny  et  de  la  Houssoye  en  Brie  :  elle  était  fille  de 
Guillaume*,  seigneur  de  Changy,  Champlevois,  Nangis,  Sainl- 
Leu,  etc  ,  et  de  Jeanne  d'Audrezel.  Gautier  avait  eu  des  rentes 
sur  Ponl-Sainte-Maxence,  qui  provoquèrent  un  accord  avec  sa 
femme,  en  1387,  par  riulermédiaire  de  Gautier  de  Thorotte, 
seigneur  do  Chastelier,  premier  mari  de  la  sœur  de  Denise. 
Puis  en  1H97,  nous  le  voyons  donner  quittance  à  Guyot 
d'Andreze),  écuyer,  pour  le  compie  de  la  tutelle  de  son  neveu 
Jean  de  Montmorency  ^  Il  fil  hommage  avec  sa  femme  à  Jac- 
ques de  Montmorency,  de  &ou  château  de  Saint-Leu,  le  20 
juiu  1398;  parait  encore  dans  un  acte  cité  à  Tinventaire, 
en  1400,  comme  seigneur  d'Arzillières  et  de  Dampierre,  puis 
y  est  encore  mentionné,  en  1401,  comme  acquéreur  d'un 
domaine  à  Sainl-Genesi,  de  Baudoin  d'Espinette,  pour  la 
somme  de  156  livres  tournois.  Il  devait  être  veuf  alors,  et 
n'avait  pa«  eu  d'enfants^.  Mais  il  dut  mourir  peu  après,  car  le 
P.  Anselme  cite  à  la  date  de  1 402,  un  transport  fait  par  Rogue 
de  Hangesl  et  sa  femme  à  Gilles  Malot,  maître  d'hôtel  du  roi, 
de  toutes  les  terres  qu'elle  avait  à  Pont-Sainte-Maxence.  Les 


1  .  La  Chaussée  ?  (canton  de  Vignculles,  Meuse},  ou  Cbessy  (canton 
d'Ervy,  Aube?) 

2.  Pelit-ûls  de  Pierre  de  Jaucourt  et  de  Jcuuue  d'Arzillières. 

3.  Arrière  petil-Gls  de  Bouchard,  qui  était  le  3«  ûls  de  Mathieu  III,  et  de 
Jeanne  de  I3rieune. 

4.  Le  père  Ansclma  mentionne  Jean,  comme  mort  vers  1402,  sans  enfants, 
do  babelle,  dame  de  Villesauvestre.  Or,  il  ressort  de  cet  acte  que  le  dit 
Guyot  rendit  compte  de  la  tutelle  de  Jean  de  Montmorency  i  Gautier, 
B'  d'Arzillières  et  de  St-Leu,  et  à  Gautier  de  Tborotto,  «  héritier  dudit 
Jean,  »  comme  maris  de  ses  deux  sœurs. 

5.  Le  Père  Anselme,  tom.  VI,  p.  624.  —  L'inventaire  note  un  avis  aa 
duc  de  Bourgogne^  en  1/i9">,  pour  Larzicourl  et  Montcetz,  par  Gautier. 
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terres  venant  de  sa  femme  retournèrent  aux  filles  de  sa  sœur  : 
lessiennespassèrentàsasœur,  à  l'exception  de  cette  seigneurie 
de  Saint-Genest  qu'il  légua  à  Marie  de  Marson,  fille  de  Jean 
et  de  Marie  de  Montsaron  «  pour  les  bons  et  agréables  offices 
qu'elle  lui  a  fait  et  faisoit  de  jour  en  jour,  et  aussy  pour  qu'elle 
prie  Dieu  pour  son  âme^  »  Ce  logs  fut  délivré  le  19  juillet  1404, 
d'après  la  quittance  ^  et  Marie  se  maria  à  la  fin  de  cette 
année.  Avec  Gautier  V,  s'éteignit  la  descendance  mâle  d'Ege- 
cinde,  première  dame  connue  de  cette  terre. 

XII.  Catherine  d'Arzillières  épousa  Bogues  de  llaugest,  che- 
valier, seigneur  de  Biaise  et  de  Vavincourt,  bailli  de  Vitry'. 
Ce  mariage  eut  lieu  en  1390,  car  c'est  le  5  octobre  de  cette 
année  que  fut  réglée  devant  le  prévôt  de  Vitry,  l'assignation  de 
la  dot  de  Catherine  :  mais  cet  acte  est  postérieur  au  mariage, 
puisqu'il  y  est  question  du  «  traité  de  mariage  qui  est  faiz  entre 
Marie  Bogues  de  Ranges t  et  Madame  Katherine,  à  présent  feme 
dudiclMons'' Bogues  \  »  Cette  dot  consistait  en  trois  cents  livrées 
de  terre,  fournies  par  les  terres  de  sa  mère  à  Pont-Sainte- 
Maxence,  f  les  terres  de  Brusson  ;  la  rente  et  péage  de  la 
porte  Vesle  à  Beims"*  ;  les  terres  de  Baiileux  ;  les  terres  «  que 
M.  d^Arzilliores  possédait  à  Tours-sur-Marue,  par  suite  de 
saisie  faute  d'hommages.  »  Mais  il  était  stipulé  que  au  cas  où 
cette  saisie  serait  levée,  d'autres  terres  seraient  affectées  à  sa 
place.  L'acte  ajoutait  que  si  tous  ces  domaines  ne  parfesaient 
pas  la  dot  convenue,  il  y  serait  pourvu  par  la  cession  des  terres 
de  Champaubert  et  de  la  Malemaison,  nuis  sous  la  condition 
de  les  tenir  toutes  deux  en  la  mouvance  du  château  d'Arzil- 
lières. 

En  1404,  Bogues  de  Hangest  avait  la  garde  noble  de  son  fils 

1.  V Election  de  Vilry  par  le  président  de  Vaveray,  1  vol.  ia-8, 
Vitry,  1884. 

3.  Par  Rogues  de  Hangest. 

3.  Fils  d'Aubcrl  de  Hangest,  seigneur  de  Narcey  par  sa  femmo  Jeanne, 
quTi  avait  épousée  en  1336,  laquelle  était  fille  unique  d'Âubert  de  Narcey  et 
de  Alix  de  Qarlaode-i'ossessc,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces 
Rogue  I""  de  Hangest,  maréchal  de  France,  veuf  d'isabeau  do  Montmo- 
rency, et  père  dudit  Aubert,  seigneur  de  Narcey. 

4.  Rogues  avait  un  frère  seigneur  do  Scru  et  de  Bussy-le-Repos 
(1339-1385),  sans  postérité,  de  Marguerite  d'Apremont.  Lui-môme  était 
veuf  de  Jeanne  d'Argicr. 

5.  «  Item,  noble  homme  M'  Gauchicr  d'Arzillières,  chevalier,  tient  dudi et 
archevesque  en  fiez  le  péage  de  la  porte  de  Veolles  qui  peut  valoir  par    an 
XII  liv.  »  (Dénomb.   de  janv.  i385,  arch.  de  l'archev.  de  Reims,  layette 
XI,  liasse  22,  n«  1.) 
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Auberl,  comme  «  hérilier  »  de  la  terre  d'Arzillières,  de  Larzi- 
court  et  de  Dampierre'.  '  Eu  1422  2,  il  conclut  un  accord  avec 
Isabelle  de  Grancey  qui  venait  de  se  remarier  avec  M.  de 
Diuteville.  En  1406,  en  qualité  de  bailly  de  Vitry,  il  signa  une 
commission  pour  contraindre  les  habitants  des  villages  et  de  la 
vallée  à  payer  leurs  redevances  ;  il  testa  en  1408,  et  dut  mou- 
rir la  môme  année,  ou  au  commencement  de  l'année  suivante, 
car  Jean,  gardien  des  Frères  mineurs  de  Paris,  délivra  le  l®"" 
mai  1409,  un  reçu  de  la  somme  de  deux  francs  soldée  par  les 
exécuteurs  testamentaires  de  ce  seigneur  »  pro  vigiliis  et  con- 
ductu  corporis'.  »  11  eut  deux  (ils  : 

1 .  Aubert,  qui  suit  ' 

2.  Christophe,  seigneur  de  Narcey,  marié  à  Jeanne  de  Lau- 
dres,  d'où  il  y  eut  postérité. 

XIII.  Aubert  de  Hangest,  seigneur  d'Arzilhères,  Landri- 
court,  Dampierre,  obtint  souffrance  pour  la  reddition  de  son 
aveu,  le  1 1  août  1416.  Bien  qu'il  ne  puisse  pas  être  né  avant 
l'année  1 H90,  il  était  déjà  marié,  en  1 409,  avec  Jeanne  de  Roye, 
fille  de  Jean  et  de  Aléaume  de  Berghes.  Il  était  chambellan  du 
roi,  quand  il  en  obtint,  le  \b  mai  1417,  des  lettres  adressées 
sur  ses  pressantes  instances,  aux  baillis  de  Vitry  et  de  Chau- 
mont,  pour  les  prévenir  que  ce  prince  avait  autorisé  Aubert  k 
rassembler  le  plus  degens  de  guerre  qu'il  pourrait,  à  courir  sus 
aux  ennemis,  attaquer  leurs  châteaux,  et,  au  besoin,  se  réfugier 


1 .  Comme  comto  do  Dampierre,  Uogue^s  de  Hangest  eut  à  «  faire  àou 
devoir  »  pour  la  réceplioii  <1*.*  Huit  de  Châtillon,  uouvel  abbt5  de  Bcaulieu, 
et  rr(,ut  ù  ce  tilru  la  mule  sur  laquelle  inonlail  Tabbé  et  tO  écus.  Sou  petit  fils 
Guillhume  eut  à  se  conformer  au  môme  cérémonial,  et  délégua  un  procu- 
reur pour  le  représenter. 

L'Inventaire  enregistre  aussi  l'airrancbissemcnt  d'un  serf  de  Dampierre. 
par  Rognes  do  Hangest,  lequel  avait  été  légué  par  Marie  de  Couflans,  dame 
de  Loupy  et  de  Dami)iorre,'à  Henri  de  M. .  . 

2.  Père  Anselme,  tom.  VI,  617. 

3.  Il  était  oé  en  133H.  L'inventaire  mentionne  sans  date,  défi  remoolrances 
formulées  par  Hogi  es  de  Hangest,  à  cause  des  dégâts  à  lui  faits,  dans  ses 
terres,  pur  les  gens  de  Verdun.  Notons  aussi  que  Hogues  et  Catherine  d'Ar- 
zillières augmentèrent  la  dot  constituée  en  1375  par  M.  de  Hangest  pour  la 
chapelle  de  Notre-Dame  au  chûteau  de  lilaise,  consistant  on  10  muids  de 
blé-avoine,  de  rente  sur  Vaviucourt,  pour  trois  messes  par  semaine.  Ht  y 
ojoutèrenl  1.^  liv.  de  rentes  sur  le  lonlieu  de  Har-Io*Duc,  franchise  de  mou- 
tures et  fournages  pour  le  chapelain  et  i-a  maison,  pâture  pour  cinq  vaches, 
mais  en  exigeant  une  ré.-^idence  exacte  a  sauf  loyal  exercice  y>  et  une  messe 
chaque  jour. 
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dans  les  villes  fermées  de  ces  deux  bailliages'.  Il  parait  que 
depuis  six  mois  Jean  de  Vergy  avec  plusieurs  centaines  d'hom- 
mes le  poursuivaient  sans  relîlche,  pillaient  ses  lerres,  rançon- 
naient ses  vassaux,  sans  qu'il  pût  raelire  le  pied  hors  de  son 
château,  à  la  conservation  duquel  ces  lettres  royales  déclarent 
tenir  essentiellement  comme  a  estant  la  clef  du  pays  où  il  est 
assis,  »  ce  qui  déterminait  le  roi  à  lui  procurer  son  concours 
aussi  largement  (|je  possible^.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
sur  lui,  sinon  qu'il  dut  mourir  jeune,  laissant  (également  deux 
enfants  : 

1 .  Guillaume,  qui  ne  se  maria  pas. 

2 .  Claude,  qui  suit  : 

XIV.  Claude  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  dArzillières, 
Landricourt  et  Dampierre  en  Arlenois,  vécut,  peu,  comme  son 
père*.  Nous  avons,  en  cffel,  trouvé  dans  l'Inventaire  cette 
mention  :  «  An  1441,  quittance  de  Jehan  Poupon,  chanoine 
d'Autun,  chapelain  du  Dauphin,  pour  certaine  bapture  à  luy 
faite  par  des  gens  revenant  des  écoles  de  Louvain,  serviteurs  de 


1 .  Sans  dRte  dans  l'inventaire  :  récoropenso  rionnée  par  Aubert  de  Han- 
gest à  Lamoureux  de  Framart,  pour  l'avoir  soutenu  d'hommes  et  de  chevaux 
pendant  les  guerres. 

2.  Cet  acte  fut  passé  au  Conseil,  en  présence  de  Dauphiu. 

Ces  lettres  constatent  les  services  rendus  au  roi  par  le  baron  d'Arzil- 
lièrcs  «  par  quoy  les  rebelles  ont  conceu  très  graut  haync  contre  luy 
depuis  deux  ans  en  ça  et  o  cfelé  défyé  par  Jehan  de  Vergy,  clievulier, 
et  par  plusieurs  outres  ses  olliés  et  complices  eu  cestc  partie  jusque  uu 
nombre  do  trois  cents  ou  environ  enuemys  Je  notre  royaulme.  qui  luy 
ont  couru  ses  terres,  pillé  et  rubô  ses  subjuctes  ut  tellement  l'ont  louu  et 
tiennent  eu  doubto  quil  n'ose  yssir  de  sou  cliasteau  d'Arzillières  en  Cham- 
pajgne,  qui  est  assis  sur  les  froulièris  du  Barrois,  de  Luraytie  et  de  Bour- 
gongne,  sinon  en  très  grand  doubte  et  péril  de  .son  corps.  Et  pour  ce  que  le 
dict  Cbastel  est  ainsy  comme  clef  du  pays  où  il  est  assis,  et  que  s'il  estoit 
occupé  par  nos  dicts  ennemys,  rebelles  et  désobéissants,  ce  seroil  la  destruc- 
lion  totale  dudict  pays,  et  que  le  dict  suppliant  obî^tonl  les  grandes  perles 
et  dommaiges  qu'il  a  soufferts  et  souffre  chacun  jour,  ne  pourroit  supporter 
les  frais  qu'il  luy  conviendra  faire  pour  la  garde  d'iceluy  sans  avoir  aide 
cl  confort  de  nous  et  de  nos  officiers.  ^>  Kn  couséqucnco  le  roi  l'autorisait  ù 
appeler  auprès  de  lui  tel  uo-ubre  dhommes,  nobles  ou  non,  qu'il  voudrait, 
chargeant  le  bailli  da  Vitry  do  les  y  contraindre,  au  besoin,  ù  courir  sus, 
aux  dits  ennemis,  prendre  leurs  châteaux  a  et  faire  tout  ce  qui  en  faict  de 
guerres  appartient,  et  ù  se  retirer  au  besoin  à  villes  fermées  et  chasteaux  du 
baillage,  ù  condition  d'être  accompagné  d'un  officier  du  builli.  »  [De  noire 
collection). 

3.  L'inventaire  porte,  sans  date,  une  commission  du  connétable  de 
HicheXDont  à  Claude  de  Hangest,  pour  courir  sus  aux  Anglais,  par  tous 
les  moyens. 
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Claude  de  Hangesl,  de  laquelle  bapture,  Claude  de  Tonnerre 
accorde  pour  l'onneur  de  M.  de  Plaucy  et  de  sa  feme.  père  et 
mère  de  la  dicte  el  aussy  po^ir  son  mary  Claude  de  Hangest, 
qui  esloit  mort  en  la  bataille  de  Pontoysc,  pour  laquelle  elle 
donna  X  escus.  »  Il  avait  épousé  Claude  de  Tonnerre*,  qui 
était  remariée  dès  1446*  à  Ilumbcrt  de  Neufchaslcl,  qui  pen- 
dant la  minorité  de  ses  beaux-fils,  s'intitula  seigneur  douairier 
de  la  baronnie  d'àrzillières.  Sa  femme  vivait  encore,  veuve  en 
1497,  ayant  eu  de  son  premier  mariage  : 

1 .  Guillaume,  qui  suit  : 

2.  Christophe,  seigneur  de  Dienville,  sans  hoirs  de  Claude 
de  Toulongcon,  et  mort  avant  1460'\ 

3.  Claude,  né  posthume,  marié  h  Claude  d'Arbonnay,  sei- 
gneur de  Roches  el  de  Bussy-ie-Hcpos. 

XV.  Guillaume  de  Haugest,  entra  en  possession  des  sei- 
gneuries d'Arzillières,  la  Vallée  et  des  villages,  en  vertu 
d'un  partage,  du  2  septembre  1 458,  qui  attribua  Hauleville, 
Dienville,  Mathault*  et  Bailly  h  son  frère  ;  Vaviucourl  et  douze 
écus  d'or,  valant  chacun  28  sols  1/2,  à  sa  sœur*.  La  mort  de 
Christophe  provoqua  un  nouveau  partage  à  l'occasion  du 
mariage  de  Claude  avec  le  sire  d'Arbonnay  (10  juin  1460): 
à  Guillaume  furent  données  toutes  les  terres  sises  en  Cham- 
pagne, et  à  M.  d'Arbonnay  toutes  celles  «  venant  des  Han- 
gesl*. 0  En  14G9,  Guillaume  était  capitaine,  pour  le  roi,  de  la 
ville  de  Saint- Dizier.  Le  14  février  1484,  il  présentait  Tareu 
d'Arzillières  et  de  Dampierre,  au  roi,  dont  il  était  alors  conseiller 
et  chambellan.  Puis  il  se  faisait  accorder,  par  lui,  le  18  sep- 
tembre 1492,  un  passeport  pour  aller  en  Tcrre-Sainle  ou  à  tout 

1 .  Fillo  de  Claude,  s*"  de  Bcrtisy,  el  de  Jeaune  de  Ploncy. 

2.  Dons  le  déuoinbrcmcDl  fourni  au  rui,  en  U-iB,  par  Jcau  de  Vcrg\', 
8'  de  Vij:no?y,  figure  pour  des  terres  à  Scru,  Ilumbcrl  de  Neufcbâlcl,  sei- 
gneur douairier  de  toute  la  terre  d'Arzillières.  Quittance  du  receveur  de 
Vitry  pour  les  droits  de  relief  dus  à  cause  du  second  mariage  de  la  dite 
Claude  de  Tonnerre  (24  novembie  14i7). 

3.  Il  ne  figure  plus  au  partage  de  1460. 

4.  Canton  de  Brienne  (Aube). 

5.  Claude  de  Tonnerre  avait  conservé  toutes  les  terres  venant  du  côté  do 
son  mari. 

6.  Un  acte  de  la  prévoté  de  Vitry,  du  22  mors  1469,  conâlalanl  que  les 
dits  d'Arbonnay  venaient  de  les  vendre,  nous  apprend  que  ces  terres 
étaient  sises  on  Picardie,  a  Arvillcrs,  llangest,  le  Saulsoy,  Villers  devant 
Hoye,  Fouquescourt,  Roye,  Lignières,  le  petit  llangest,  Ncfvilliers,  Dom- 
front,  Montdidier,  la  vallée  et  le  bois  d'IIangcst,  Dauenaucourl. 
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aulre  péleriuage,  et  il  accomplil  ce  voyage  avec  sa  femiuc, 
car  rinvenlaire  contienl  la  mention  d'une  procuration  passée 
•  en  Avignon,  »  au  profit  du  chapelain  d'Arzillières,  par  lui  et 
Marguerite  de  Tortccay,  en  1493.  Il  ne  vivait  plus  en  1504  '. 
Madame  d'Arzillières  *  vécut  encore  pendant  quelques  années, 
car  le  1  i  janvier  1515,  elle  fonda  dans  la  chapelle  du  château 
d*Arzillières  une  messe  hebdomadaire,  qui  perlait  le  nom  de 
messe  de  Ilangest.  Elle  laissa  deux  filles  : 

1  •  Louise  de  Hangest,  qui  va  suivre. 

2 .  Claude  de  Hangest,  mariée  à  François  de  Ray,  chevalier,  à 
laquelle  furent  attribuées  la  seigneurie  de  Pleurs  et  ses  dépen- 
dances. Nous  voyons  qu'elle  suscita  des  difBcultés  à  sa  sœur 
en  prétendant  asseoir  son  douaire  sur  les  biens  de  Madame  de 
Grandpré,  ce  dout  elle  fut  déboutée,  en  1525,  par  une  sentence 
arbitrale  du  duc  de  Guise'. 

XYI .  Louise  de  Hangest  épousa,  en  1 504 ,  Jacques  de  Grand- 
pré,  baron  de  HansS  qui  vécut  peu.  11  passa,  le  18  mars  1516, 
avec  Pierre  Le  Certain,  abbé  de  Huirou,  une  transaction  pour 
arriver  à  un  règlement  définitif  des  droits  communs,  aux  deux 
seigneurs,  sur  Huiron  et  la  Vallée^.  Mais  en  1519,  Louise  était 
déjà  veuve,  portant  les  qualifications  de  comtesse  de  Dam- 
pierre,  baronne  d'Arzillières  et  de  Hans,  dame  de  Biaise  et  de 
Hauteville.  Elle  avait  eu  deux  enfants  : 

1 .  Guillaume,  qui  suit. 

2 .  Madeleine,  qui  suivra  après  son  frère. 

XVII.  Guillaume  de  Grandpré,  chevalier,  fit  son  hommage 
au  roi,  le  15  décembre  1521 ,  pour  la  baronnie  d'Arzillières.  Sa 
grand  mère  de  Torcenay*,  le  chargea  ensuite  de  recevoir  pour 

1 .  Dans  une  sentence  du  bailliage  de  Pleurs,  du  12  février,  sa  femme 
figure  seule,  comme  dame  d'Arzillières. 

2.  Bile  était  dame  de  Pleurs,  du  Chatelier,  etc. 

3.  Inventaire. 

4.  Fille  de  Henri  et  de  Louise  de  Qhistelles. 

5.  La  chronique  de  Huiron  rapporte  qu'originairement,  par  suite  des  dons 
des  deux  frères,  Hugues  et  Gui  à  la  Barbe,  l'abbaye  avait  onze  des  quinze 
parts  do  la  seigneurie,  le  surplus  appartenant  a  leur  sœur,  mais  que  par  des 
exigences  successives,  les  seigneurs  d'Arzillières  se  firent  reconnoitre  comme 
seigneurs,  pour  la  moitié.  L'auteur  cite  une  déclaration  de  l'abbé,  au  roi, 
en  1464,  portant  que  le  seigneur  d'Âmillières  nommait  un  vidame  commun, 
qui  devait  recevoir  des  mains  des  prévôts  des  deux  seigneurs  les  malfaiteurs, 
après  jugement,  pour  taire  procéder  à  l'exécution  des  condamnations  crimi- 
nelles. 

6.  Inventaire,  sans  date. 

18 
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t'ilo  l'aveu  <lu  M.  de  Moiilmorl  pour  la  terre  do  MoDtmort,  i 
il  mourut  nvaiil  1i)20  sans  alliance. 

XVII  bie.  Madeleino  de  Grandpré  épousa  liesse  do  ïâi 
ctiiule  d'Apremonl,  letiutil  reprit  Arzillii^ree  du  roi,  en  tû 

«  ?i  causo  de  sa  femme,  hériliôre  de  son   frère,  Guillnum*! 

g  Ginudprô.  ■  l'illlo  ^Uit  déjà  veuve  en  lG:tl,  et  e'iDlituUit 
couiteeee  do  Dmipierre,  baronne  de  Ilaos  et  d'Andlli^rce, 
dame  de  Biaise,  Hauleville,  ks  Armoises,  Laiulricourl,  Saiul- 
Jcan- sur- Tourbe-  Elle  se  remaria  à  un  gentilliomme  proven- 
çal, rraucois  do  (^adenel,  dont  elle  n'eut  pas  d'cufaulsV  Du 
premier  lit.  elle  n'avait  eu  i|u'uiio  HUe,  Anne  ilv  Linangv,  ijui 
porta  les  terres  de  Dacnpierre  et  de  Hana,  par  mariage,  à  CUuile 
de  Bossul,  seigneur  de  Loiigueval,  gouverneur  royal  <lv 
ReimB  *. 

Madame  de  Cadencl   donna  la  baronnio  d'Arzilliàres  k  ( 
mari  ;  c'est  seul,  el  au  titre  de  baron  d'ArzilltËn;g  r]uc  noi 
voyons,  eu  15ii7,  recevoir  l'aveu  du  [WSscsseurdvlRWigDi 
dea  Armoises;  seul,  aussi,  que  le  18  novembre  1!)ï>( 
au  cardinal  de  Lorraine,  la  barounic  d'ArailUères  et  » 
dances  en  échange  des  terres  de  Lambesc,  Orzou,  BegallU 
(juya  el  Vallebonat,  toutes  aituëes  en  Prove-ice*.  Mais  0 
aliéûalion  cauea  une  telle  émotion  dans  la  baronnio.  que  If 
leîue  de  Grandpn*  aurait  fait  revenir  son  mari  sur  celle  ^ 
tion  et  alliibuur  les  terres  nus  neveux  du  M.  do  CadeneU* 
remboursant  le  prix  versé  par  le  cardinal  ;  ces  uonjux  él 
Ântoul  du  Cadenel,  François  el  l'ierru  d'IùcurdvA,  ot  i 
trouvons,  â  la  date  du  8  août  I  SCS,  uu  acte  de  prise  de  ikm 
sioii  de  la  baroiinie,  par  Arnoul,  ■  neveu  et  héritier  de  I 
çois  de  liadenul.  * 

Il  s'était  évidemment  produit,  alors,  des  incidents  asseiJ 
ves  :  H.  de  Loagueval  avait  dd  supporter  difUcilcmont  I 
•jue  lui  causait  la  donation  de  m  buUi>>Diéra,  g«  que  |i 


1.  KiU  d'un  u6iJ«iu  Ou  Silun.  il  lut  Buubli,  ■|irOi   mu  iii*ri«g», 
dni.'ciiilitu   ini'J.  t^G  Clieuuiyu  lui  allrilu*  par  mw  nn  Bl»,  doiil  U  ï 
UBÙtin  Buttit  iyouëi  U.  da  Clup«ll«,  «n  UnwM. 

1.  De  m  mcriaga  nufniniai  : 

3.  auillenijUu  do  Boïsnl,  matiic  ■  Itûbori.  mttqulii  il«  !■  VmotII 

i.   UuiH  tin  l'ruùy. 

C.  Niculw  ■]«  IloiiHJl,  cuuU  Un  l>«)i|iirrrv,  Uuoa  ■!■   lUa«,.i|«l  ■ 
&\\b  iuliqiM,  Anua  (la  ttoamit.  nari^a  an   It     ,  t  Jau^iwa  i*  " 
iv  UMvlreiriUa.  qui  JbtUI  «umi  eomlc  il*  D«n)ilwrw  al  tmfm  Ja   that. 
terres  «ucurc  |iui<dAea  |i*t  ■«*  deacAudanu  iLtpoU. 

e.  Catlul,  i\r  JoiiKilK  Uib.  nal.  mn»   It.  tJtS, 
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croyons-nous,  rallocaliou  d'une  rente  de  mille  livres,  consliluée 
le  24  aoûl  1559,  par  le  duc  de  Guise,  Trère  du  cardinal,  à  M.  de 
Longueval,  i  à  cause  de  la  susdite  vente.  »  Nous  nous  trou- 
vons donc,  en  môme  temps,  en  présence  du  duc  de  Guise, 
acquéreur,  ci  de  Arnoul  de  Cadenet  se  présentant,  eu  1563, 
comme  héritier  de  son  oncle.  Nous  pensons  que  des  interven- 
tions puissantes,  surtout  celle  de  M.  de  Longue  val,  acquis 
nécessairement  à  la  cause  des  Guises,  par  leurs  libéralités,  déci- 
dèrent les  neveux  de  M.  de  Cadenet  à  se  contenter  des  terres 
cédées  en  Provence,  car  nous  voyous,  le  4  avril  1565,  Anne 
d'Esté,  veiive  du  duc  de  Guise,  prendre  possession  de  la 
baronnie  d'Arzillières,  au  nom  de  son  fils,  Henri  de  Lorraine 

—  celui  qui  fut  assassiné  à  Blois,  avec  son  frère,  le  cardinal. 

—  Et  le  20  mai  1565,  Madeleine  de  Grandpré  ratifiait  lacté 
d'échange,  de  Tannée  1556. 

XVIII .  AruUières  demeura  assez  longtemps  dans  la  maison 
de  Lorraine,  et  il  parait  que  le  duc  de  Guise  y  venait  fréquem- 
ment, d'après  des  comptes  conservés  aux  archives  de  Vitry,  et 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Héreile,  auteur  de 
recherches  si  intéressantes  sur  le  Perlhois.  Nous  y  trouvons,  à 
la  date  de  1574^  sans  indication  de  jour,  que  le  Conseil  do  ville 
paya  70  s.  à  un  pécheur,  pour  quatre  barbeaux  et  deux  bro- 
chets «  pour  faire  présent  à  Madame  de  Guise  estant  à  Arzil- 
lière8^  »  Le  1*"*  ao^t,  >  24  pots  de  vieux  vin  de  Beaune,  portés 
au  dict  Arzillières,  pour  présenter  à  Messeigneurs  le  cardinal 
de  Guise  et  d'Aumale  estant  au  dict  lieu^  »  Le  20  mars  1583, 
quittance  pour  le  vin  et  le  poisson  «  avec  un  gros  pasté  de 
carpes  •  portés  au  duc  de  Guise  à  Arzillières'.  Autres  présents 
portés  <  par  une  députation  du  Conseil,  »  le  21  mai  de  la 
même  année*.  Les  22  et  23  mars  1585,  paiement  d*un  pâté 
de  carpes,  que  le  capitaine  Stef  avait  fait  porter,  par  deux 
hommes,  au  duc  de  Guise  à  Arzillières  \ 

Cependant,  le  25  mars  1585,  se  produisit  une  nouvelle  alié- 
nation. Ce  jour-là,  au  domicile  de  Guillaume  de  Champagne, 
receveur  général  des  finances,  à  Chdlons,  le  duc  de  Guise  vint 


1.  Keg.  C.  C.  48.  f-  3i. 

%.  Ib.  f"  21. 

3.  Reg.  C.  C.  11.  fr.  7!^.  Ba  mOrne  temps,  on    mandata  lo  paiement  du 
mesMge  envoyé  au  château,  pour  savoir  si  le  duc  y  était. 

4.  ib.  fr.  75. 

5.  Ib.    f*    129.   Il   n'y    a    aucune     mention    de    dons,    pendant    les 
années  1591-1594. 
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on  persoDue,  signer  l'acle  de  vcuto  par  lui  couseult  à  Ji 
du   Val,  seigueur  de  MondrevUlo,  présent  égalemeDl, 
barouiiied'ArziUières,  comprenant  la  terre,  seigueurie,  hi 
justice,  chAtel  el  maison  Torlc,  bois  de  haute  Tutaie  el  li 
et  tous  droits  quelconques  sans  en  rien  réserver,  sauf  lea  terres 
rjui  auraient  été  aliénées  par  le  duc,  à  cbarge  de  payer  sui 
héritiers  de  Madeleine  de  Grandpré2'i,000écus  restant  dits 
le  prix  d'acquisition,  dont  le  dit  duc  avait  constitué 
leur  prolît<.  Le  20  août.  M.  de  Mondrevilli:  obtenait  des  letl 
du  roi,  adressées  au  bailli  do  Vitry.  constatant  que  ce  joui 
avait  re<,'u  l'hommage  de  la  baronuic  de  Pierre  Séguin,  pi 
reur  fondé  de  pouvoir  dudit  seigneur  acquéreur. 

11  ne  paraît  pas,  cependant,  que  M.  de  Mondrcville  ait  ri 
ment  possédé  Ârzilbères  :  nous  n'avons  trouvé  aucun 
émané  de  lui  et  il  est  bien  évident  iiue  le  duc  de  Guise,  pour 
uuB  cause  ou  une  autre,  demeura  propriétaire»,  puisque  eon 
Qls  vendit  la  baronnic*,  le  28 août  lo98,  pour  quarante  mille 
écus  soleil,  celte  fois,  à  Itobert  de  la  Vieuville,  marié  à  la  petite^ 
fdlo  de  Madeleine  de  Grandpré,  et,  par  conséquent,  oncle  d«  li 
femme  do  M,  de  Mondreville.  La  \^euviIlo  prit  poasefision,  " 
même  jour,  de  sa  nouvelle  propriété.  Mais  il  faut  croire  que 
choses  n'allèrent  pas  d'abord  toutes  seules,  car  le  veni* 
signa,  le  1<  mars  1M<0,  une  raliGcation  do  sa  vente. 
29  août  précédent,  M.  de  la  Vieuville  av.til  fait  son  bomi 
au  roi,  et  enfin,  le  8  février  1603.  il  passa  un  dernier  a( 
avec  la  duchesse  do  Guiso,  qui  renonça  au  droit  du  réiDi 
doQtelle  s'était  fait  réserver  la  faculté*. 

XIX.  Arzilliëres  resta  dans  la  descendance  de  Roberl  it\ 
Vieuville,  jusqu'à  la  Révolution. 

Le  fils  de  l'acquéreur  rendit  à  son  tour  son  hommage,  le 
'i  mars  l(i13,  assez  tardivement,  pour  avoir  motivé  une  saiiiei 
dont  it  obtint  main-levée,  le  ISjuin  de  cette  même  année  ;il 


iraui 
let^^l 

i 


I .  Il  l'agit  f  vUenUBEDl,  li,  ile  Is  reulc  cuiiitiluée  ta  )S3U.  au  (uu&l,  I 
l'acte,  àeê  ■'  de  Longu^vd  st  i  cooiort*,  • 

3.  Les  mémoirei  du  teiD|i9  coDsUteut,  <\a'ta  tBNK,  iiDa  girnlsoti  toj'tH 
Docnptit  le  chltMu  ;  Me  |>rit  paît  ou  eambit  ila  Pting^,  ob  le  comla  d*  S<  ' 
I*ml  fut  baltu. 

3.  Coniprea«ai  ArtllIieroB,  UlalM.  L«ruaourl,  *lc. 

4.  L«  retint  du   Cunscil   do   Vilry  walianoont   uu«   < 
3(1  Juiu   IfiUU,  mvulÏDDiiaiil  uu  pr£»cul  de  vin  do  Boeuae,  ]mrU  par  < 
bouime*. i  Anlllibr»,  pour  U,  d'Altiohj'.  Inlaodtnldpatffuraiilt  ■ 
unat   do    roi,   pour   la   duc   do    Hcroit,    ni    pooi    M.    d«    l*J~ 

(C.  c.  18,  f»  a*.) 
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le  renouvella,  le  27  octobre  1622.  Quand  sou  père  acheta  la 
barounie»  tous  les  titres  de  propriétés  et  les  chartes  de  la  mai- 
sou  d*Arzillières  étaient  dans  les  archives  du  château  de  Join- 
ville,  et  il  fallut  de  longues  négociations  pour  en  obtenir  la 
remise.  Enfin,  elle  eut  lieu  le  27  mars  1613,  et  l'acte  porto  : 
c  Remise  par  M.  de  Thomassin,  bailly  de  Joinville,  aux  fondés 
de  pouvoirs  de  M.  le  marquis  de  la  Vieuville,  acquéreur  de  la 
baronnie  d'Arzillières,  sur  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse  de 
Guise,  des  titres  concernant  ladite  baronnie,  et  conservés  dans 
la  chambre  des  comptes  du  château  de  Joinville.  »  Un  inven- 
taire, très  sommaire,  accompagne  cet  acte,  constatant  la  remise 
de  sept  cents  quatre-vingt-dix  pièces  du  XIIP  au  XVP  siècles, 
notamment  dix  contrats  de  mariage  ou  testaments,  non 
décrits,  comme  diverses  autres  pièces  •  antiques  et  illisi- 
bles. » 

Le  marquis  de  la  Vieuville  fut  activement  mêlé  aux  troubles 
qui  signalèrent  les  commencements  du  règne  de  Louis  XIII  : 
surintendant  des  finances,  en  1 623,  sa  conduite  le  fit  enfermer, 
Tannée  suivante,  au  château  d'Amboise,  d*où  il  parvint  à 
s'enfuir  et  à  gagner  l'étranger.  Il  revint  en  Franco,  eu  1628, 
pour  conspirer  contre  Richelieu,  et  dut,  en  1631,  reprendre  le 
chemin  de  Bruxelles,  pendant  que  le  roi  prononçait  la  confis- 
cation de  la  baronnie  d*Ârzillières  (30  avril  1631]  «  à  cause  de 
la  rébellion  dudit  sieur  marquis  de  la  Vieuville,  §  et  la  donnait 
à  Claude  de  Saint-Simon,  Tun  des  premiers  gentilshommes  de 
sa  Chambre  —  père  de  Tauteur  des  célèbres  mémoires.  — 
Mais  on  ne  rencontre  aucun  acte  de  propriétaire,  fait  par  ce 
gentilhomme,  et  la  Vieuville,  rentré,  en  grâce,  après  la  mort  de 
Richelieu,  fut  remis  en  possession  de  ses  biens.  Créé  duc  et 
pair,  eu  1 649  *,  il  fit  sa  reprise  de  la  baronnie,  au  roi,  le  31  août 
1650,  et  mourut  en  1653,  ayant  épousé  Marie  Bouhier. 

M.  d'Ârzillières  avait  fait  exécuter  des  réparations  impor- 
tantes au  château  :  un  devis  existe,  daté  de  1615,  concernant 
la  restauration  de  la  chapelle  ;  Tentréc  extérieure  du  château 
fut  rétablie  avec  deux  tourelles,  aux  deux  extrémités  et  au 
milieu,  une  porte  à  pont-levis,  surmontée  des  armes  du  sei- 
gneur. H  devait  être  en  bon  état,  du  reste,  car  le  H  Juillet 
1632,  Louis  XIII,  revenant  à  Paris,  après  la  signature  de  la 
paix  de  Liverdun,  vint  y  coucher  :  il  y  reçut,  le  lendemain,  les 


1.  Co  duché  De  fut  pas  héréJilaire,   les  formalités  de  renregistrement 
n'ayant  pas  été  accomplies. 
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éclievins    de   Vitry,    et    en    repaitit    ensuite    pour  gagner 
Troyes. 

Le  duc  de  la  Yieuville  n'eut  qu'un  Bis,  qui  suit  : 

XX.  Charles,  marquis  de  la  Yieuville,  lieutenant  général 
des  armées  du  roi,  fut  baron  d'Arzillières,  et  mourut  en  1689, 
ayant  épousé  Françoise  de  Vienne.  Il  laissa  deux  ûls  : 

1.  René  François,  marquis  de  la  Yieuville,  qui  continua  la 
branche  ainée*. 

2.  Charles-Emmanuel,  qui  suit  : 

2X1.  Charles  -  Emmanuel  do  la  Yieuville,  marquis  de 
Saint*Chamond,  par  sa  femme,  Anne  Miette  do  Chevrières 
(1656-1716),  eut  dans  sa  part,  la  baronnie  d'Arzillières  et  ses 
dépendances.  Il  n'eut  qu'un  seul  fils,  Charles-Louis- Joseph, 
qui  suit  : 

XXII.  Charles-Louis-Joseph  de  la  Yieuville,  marquis  de 
Saint- Chamond.  Il  présenta  son  aveu  au  roi,  le  7  août  1722,  et 
passa,  le  29  mars  1730,  bail  de  la  terre  totale,  avec  Jean  Robert, 
bourgeois  de  Yitry,  moyennant  une  rente  de  8,000  livres  et 
diverses  charges  particulières.  Mais  peu  après,  ses  cousins  lui 
causèrent  des  difficultés  assez  graves,  pour  qu'il  se  décidât  à 
abandonner  la  baronnie,  comme  le  constate  un  jugement  du 
9  août  1734,  rendu  par  les  commissaires  royaux,  et  donnant 
acte  à  Charles- Louis- Joseph  de  la  Yieuville,  marquis  de  Saint- 
Chamond,  de  son  offre  de  déguerpir  d^Arzillières,  et  de  rendre 
compte  des  sommes  perçues  depuis  le  2  février  1689',  déduc- 
tion faite  de  celles  employées  à  l'entretien  ou  amélioration  do 
la  terre.  Un  arrangement  dut  intervenir,  car  en  1740,  M.  de 
Saint-Chamond  prenait,  dans  les  actes,  les  qualités  de  seigneur 
de  Chatelroud,  Doucey,  Landricourt,  Biaise,  Champaubert, 
moitié  de  Glanne,  Courdemanges  et  Huiron  :  et  après  sa  mort, 
arrivée  en  1744,  sa  ûlle  porta  à  son  mari,  le  marquis  de  Custi- 
nés,  les  terres  de  Champaubert  et  de  Landricourt,  dont  il  fit 
rhommage  en  1749. 

XXIII.  Toujours  est-il  que  le  bail  de  la  baronnie,  renou- 
velle en  1753,  avec  Jean  Robert,  est  passé  au  nom  de:  Claude 


1 .  Marié  8ucce6:ïivcmeot  ù  Anne  de  la  Motbe-llardancoart  et  à  JJarie  de 
la  Chaussée-d'Eu  (1652 -1719),  eul  deux  fils  :  Jean-Baplisle  Rémi,  marquis 
de  la  Vicuvilie  [mort  en  171)1),  et  Charles-Louis,  comte  de  la  Vieuvillci 
dont  nous  allons  parler. 

2.  Dnle  de  rentrée  en  possession  do  son  père.  Dans  ce  jugement,  il  Csl 
dit  qu'xVrzillièrcs  lui  avait  été  attribuée  pour  le  remplir  de  sa  part  de  succes- 
sion. 
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Daguesseau,  seigneur  do  Fresue,  époux  de  Angélique  de  la 
Vieuville  ;  de  Charles-Louis,  comte  de  la  Vieuville,  marié  à  sa 
nièce,  Marie  de  la  Vieuville'  ;  et  du  comte  de  la  Chau8sée-d*Ëu, 
second  mari  d'Anne  de  la  Vieuville  —  toutes  trois  filles  de 
Jean-Baptiste  Rémi,  marquis  de  la  Vieuville.  —  cousin-ger- 
main du  dernier  marquis  de  Saint-Cbamond  —  et  d*Anne  de 
Creil. 

XXrV.  Anne  de  la  Vieuville  avait  d*abord  épousé,  en  1746, 
Jacques  dal  Pozzo,  marquis  de  la  Trousse,  qu'elle  perdit  en 
1750,  et  elle  se  remaria,  assez  promplement,  avec  François  de 
la  Béraudière,  comte  de  la  Cbaussée-d'Eu.  C'est  à  elle  que 
revint  la  baronnie  toute  entière,  et  en  1774.  le  comte  de  la 
Chaussée-d'Eu  rétablit,  en  qualité  de  baron  d'Arzillières,  au 
proGt  de  Fécole  du  village,  le  revenu  de  Thôpital  <  depuis  long- 
temps non  perçu  •.  Il  mourut  avant  1 789,  ainsi  que  sa  femme, 
car,  lors  des  élections  pour  le  bailliage  de  Vilry,  aux  Etals- 
Généraux  de  1789,  la  baronnie  appartenait  au  seul  enfant  que 
M"*®  de  la  Chaussée-d*Eu  ait  eu,  et  qui  était  né  de  son 
premier  mariage.  Renée  dal  Pozzo,  marquise  de  la  Trousse, 
qui  épousa  Louis  Ju vénal  des  Ursins,  comte  d'Har ville.  Cette 
dernière  est  morte  au  mois  de  septembre  1834,  à  Lisy-sur- 
Ourcq*,  laissant  au  bureau  de  bienfaisance  d'Arzillières  une 
rente  de  cinq  cents  francs  ;  à  Tinstituteur  communal,  une 
rente  de  cent  francs  :  aux  sœurs  chargées  de  l'école  dcd  Qlles, 
une  rente  de  deux  cents  francs. 

II.  —  Le  village.  --  L'église.  —  Le  château 

C*est  au  mois  de  mars  1268  que  Gautier  d'Arzillières  octroya 
€  la  nouvelle  charte  »  d'Arzillières,  commune  aux  habitants 
de  00  village  et  à  ceux  de  Biaise,  de  Saint- Hemy«en-Bouze- 
mont,  de  Saint-Genys,  de  Bussy,  de  la  rivière  et  de  toute  la 
chatellenie.  Le  titre  qui  lui  est  donné  indique  surabondam* 
ment  qu'il  en  existait  déjà  une  conçue  probablement  dans  un 
sens  moins  libéral.  Elle  est  demeurée  jusqu'à  présent  inédite. 
et  elle  est  trop  importante  pour  que  nous  ne  la  reproduisions 
pas  ici.  Deux  ans  après,  le  même  seigneur  en  accordait  ulc 
autre,  avec  l'assentimeat  également  des  abbés  de  Iluiron  et  de 
Monterh,  conçue  dans  des  termes  abbolumeutidentiques  à  sua 
hommes  et  femmes  d*]IuiroD,  Glanuc,  Courdeiuan{.^o  et  Ciiam- 

Iv  En  t746. 

V.  Anoadiwemeat  de  Metai. 


260       LBB  SBIONBOaS   ET   L.\   SBIQNEDRR  n'*8ZILLIÂIl«S 

pitlou  :  ella  est  dalée  de  la  seconde  fôric  avant  la  décolktkm 
S.  Jeau-Baplisle,  1270. 

<  Uuiverâis présentes  lilteras  inspeclurîs officiai is  curiei 
laiineuslsin  domino  ealnlem  Noverit  DuiyersilEis  veetra 
cornm  Viuceutio  clerico  Tiddi  curie  callulautiensis  unlm 
publico  kit  mBiiifeBlo  ad  hoc  n  nobis  spocialilcr  misso  oui  fidom 
adhitiemus  propLer  hoc  persounaliler  conslîtulus  vir  nohilis 
Guillermus,  miles,  domiiiiis  de  Ardilleriis,  accensuerit  hoiniiii» 
8U03  et  fcminas  suas  de  Ardilleriis,  do  Blesia,  de  Saucio 
Remigio,  de  Sanclo  Oenesto,  de  Buseeio  et  de  riparia  de 
Marlios  (UaterDJ  ?)  omnes  ahos  homÎQBs  de  casiellania  de 
Ardilleriis  et  femioai  quascuraquc  oriendos  el  oriondaa  do 
cis  diclîe  villis  supradictia  salvie  eiedem  domino  Guil- 
lermo  et  uxorî  ejus  ac  eoruin  heredîbus  couslumiis  quam 
prius  habebamus  in  diclis  villis  tali  morlo  ijuod  quisequuin 
irabenlem  habcbil  eingulis  annia  soWal  V  solidos  el  II  sexta- 
rios  bladi,  uuum  frumenli  el  ununi  aveuo  ad  mensurani  de 
Ardilleriis,  btadiiiii  el  nunimos  ad  feslum  Saucli  Hcmigii,  in 
capile  ocLobria,  equum  videlicol  lalem  uDum  percipiat  unum 
jornalem,  qui  duas  vaccas  traheules  eive  dtioa  botoa, 
duos  buglos,  sive  duos  asJnos  habueril,  solverit  quanlum, 
eqno,  pro  uuaquaque  vacca  XII  deuarios  ad  Pascham, 
Ticto  unius  anui  VI  dou.,  pro  pulano  unius  aiinî  VI  dea.  ; 
eqiio  lion  Irahcnlc  XII  don.;  pro  quo<iue  altère  anîmali  uni 
denarium,  scilicet  ove,  castioue,  mouloono  [fie],  pnrco,  csjira, 
uuiuâ  anni  :  et  isli  denarii  eodom  domino  Guillennu  au(  pjni 
uxori  ac  lieredibua  eorum  in  craslino  sancle  Pasclie  solvan- 
lur;  el  si  animalia  olterius  lenebtl  ad  mudieututo  siculo?*, 
caslioues,  vaccas,  moulonaos,  porcos,  capras,  mndipUtom  lie- 
ceusus  ipsi  domluo  persolvel  ;  et  si  aliler  lenebit  de  aliquo  ad 
niedlelatem  animalia  similitcr  mediulatem  trccensus  pei 
el  si  Irecensnm  antmalis  quodcuuique  quoquc  este  roci[ 
ipsius  domiui,  ejue  uxoris  ac  eorum  heradumet...  aniiiul. 
equum  non  habebil  et  mauibus  laborabil  aunualini  soli 
III  solidos,  duos  solidos  ad  fesluin  sancti  nemigii  el 
deuarios  ad  Pascliatn.  Quando  herodes  dicli  domiui  OuitI 
Tianl  milileis,  uuus  quisque  corum  quaiido  fiel  mïltw  ab  hi 
nibus  quarumlibet  prccedentiuiii  villarum  scilicei  de  Ai 
rjis,  BieKlh,  de  saocloGenesio,  desauclo  Kemigioetde  ri| 
do  Marlios  percipiel  d(;cnm  libi-as.  Si  ven)  tiliu  sue  du|i 
iiiiaquaquu  quuudo  uupserit  siinililurpreciplel  \  libms.  Di 
(juaque  domuB  babilnla  reddel  uidcni  domino,  eju«  wa 
eorom  bcredibug  gallDeatii  in  P;iscli.i,  IV'Wri'a 


iff^^ 
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in  anno  qui  equis,  bovis...  trahenlibus  et  quadrigis  &uis  prima 
vice  in  Pascha  :  ita  quod  una  die  cum  altéra  redeunt  ;  secunda 
vice  iafeslo  S.  Johanuis-Baptiste  ;  tertia  vice  ad  festum  S. 
Remigii  ab  Arzilleriis  usque  ad  Sezaanam  vel  tam  longe. 
Omnes  laborabunt  in  Tossatis  apud  Ârzillerias  vel  alio  modo 
pro  firmilate  ville  propriis  expensis  per  unam  hebdomadam 
manentes  inter  festum  S.  Remigii  et  S.  Johannis-Baptisle.  Si 

forte  guerram  habuerit  die miles illi  qui  venienl  in 

auxilium  suum  deductis  prius  expensis  ipsius  domini  juxta 
arbilrium  iuralorum  precipienl  ab  hominibus  diclarum  villa- 
rum  neceàsaria.  Quocienscumque  kospites  habuerit  dictus 
dominus  decanus  jam  dictarum  villarum  faciet  dare  equis  hos- 
pilium  et  forragium  excepte  feno  et  avena.  Si  quis  percusserit 
aliquem  intra  Firmitatem,  vel  infra  villas  in  quibus  non  est 
Firmitas  usque  ad  sanguinem  de  armis  molulis  corpus  et 
omnia  bona  percussoris  erunt  in  voluntate  domini  predicti  et 
qui  pugnaverit,  infra  bannum  usque  ad  sanguinem  XXX 
solidos  solvet;  qui  vero  sine  sanguine  duos  solides,  et  dxmi- 
dium.  Unusquisque  habebit  arma  juxta  facultalem  secundum 
arbitriumjuratorum;  qui  habebit  arma  II  solidos  et  dimidium 
solvet,  tota  pleno  emenda  II  solidos  et  dimidium.  Quisque 
fecerit  furtum  tradet  omnem  mulclam  sive  raptum  corpus  et 
omnia  bona  sua  erunt  in  voluntate  dicli  domini.  Ad  bellum 
firmatum  débet  VII  solides  et  dimidium,  ad  secundam  diem 
XV  solidos;  ad  terliam  XV  sol.;  ad  quartam  LX  sol.  Si  magna 
sacramenta  fiant  sive  bellum  novem  lib.  et  uuum  denarium. 
Unusquisque  ibil  cum  armis  pro  voluntate  dicti  domini  in 
suum  auxilium  cum  suis  expensis  per  diem  unum  cum  pro- 
prio  corpore  dicti  domini,  et  post  diem  cum  expensis  dicti 
domini;  et  si  forte  contigert  quod  dominus  de  Dampetra,  domi- 
nus de  S.  Karanuo,  dominus  de  Gigneio  et  dominus  de  Nou- 
roiebabeant  opus  de  dictis  hominibus  ibunl  in  auxilium  suum 
per  totum  comitatum  Campanie  cum  ipsis  sive  cum  gentibus 
suis  per  unum  diem  cum  suis  expensis,  insuper  unusquisque 
dictorum  dominorum  poterit  per  totum  comitatum  Campanie 
ducere  dictes  homiues  ullra  Sparnacum  unius  diei  cum  expen- 
sis illius  qui  secum  dictes  hominesducet,  et  sic  dicti  homines 
ibunt  per  jam  dictum  comitatum.  Preterea  dicli  domini  extra 
dictum  comitatum  sine  asseusu  dictorum  hominum  ipsos  ducere 
non  poterunt.  Si  quis  vero  caperet  aliquem  eorum  pro  débite 
dicti  Guillermi  eum  usquH  ad  jus  tenetur  deliberare  dictus 
dominus,  et  si  non  delibecaret,  villa  deliberet  de  trecensu 
ipsius  domini.  Aliquis  non  accipiet  uxorem  alicujus  domini 
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sÎQâ  assensu  dicLJ  domini.  PreLeroa  in  qualibel  prediclarum  1 
TillarumdictuE  domînusGuilkrtnus  slaluetservioiilcm  s 
ad  volunlalem  et  ipii  jam  dicli  homines  sd  volunlalem  euam  I 
duos  scabinos  alaluaiil  in  qualibol  dicta  villa;  cl  ip&i  Ecabiiii  f 
jurabuiil  quocl  bona  Gdo  jus  domini  cl  jus  diclarum  TÎllarum  1 
scrTabunl,  ol  isli  duo  scabini  immunus  de  Irccensu  suo  orunl  I 
quamdiu  eruiil  scabini   :   dictus  vero  domiuus  polorit  duos  1 
excipere,  ne  fianl  scabini  et  illi  quos  ipse  excipisl,  erunt  in  trc*  ' 
censu  dictarum  villarum,  Bicul  alii  sepodicti  autom  bomiaes  I 
Qou  potemut  so  pouere  in  dominium  aUerïuE.  nec  ipsi,  nec  ( 
Temine  supradicle  quccumque  burgesiam  aliquam  facore.  Item  | 
pru  reiiiedio  anime  ipsius  doniiai  Guillermi  nec  non  amiii«  | 
uxoris  sue  el  au lecessorum  suorum  et  pro   mcompetisalione  ] 
eorunidem  liouiuum  qUL>s  idem  domiQUs  Guillermus  et  ejus  | 
uxor  6tiu  predecessores  sui  ab  bomiuibus  de  Arxilleriis  et  alla- 
num  villarum  predictarum  babueruuL  et  precipiuul   tain  ipsl  I 
quam  predecessores  sui  tniuus  juste  mauutn  mortuam  quam  | 
a  dictis  hooiiuibiis  prccipicbauL  seii  precipere  debcbauletdico-  I 
banl  quantum  ad  hârcdilaleoi  fatiel  ipso  domiuus  Guillornius  / 
quielam  et  se  quilasse  corum  eodem  nolario  iu  perpeluum  1 
recoguovil.  lia  tameu  quud  si  quis  de  dictis  bominibu»  seu 
feminisdo  rorismaritagio  vel  eorumdemdomfnum  duilleoium 
vel  ejus  uxorein  vel  heredes  suos  sublorfugil,  ipse  diclus  Guil- 
lei'mus,  ejus  uxor  vel  eoreui  beredum  lieredilali'in  quam  de 
I  ipso  vel  ipsasubturrugieule  aul  rorisniarilaloremauebit  saisiri  | 
I  {acicnt  seu  TacoreuL;  et  tanquam  suaru  propriam  rcUnnerent   , 

eeu  facereul  rutiaere  '  et  si  aliquîd iuciderit  do  aliquo  j 

dictorum  bominum  seu  feminaruni  ipei  doiniaus  Guîllormus, 
ejua  usor  aul  eorutn  bcre''es  domos  et  mobile  caperaut  ol  | 
baberenl  tamquam  suum  proprium,  et  suani  voluntatem  hct-  f 
reulde  cisdein  sine  coulradiclione  aliqua,   et  jiro  bis  bomiDM  | 
Eupradicli  eumdem  domiiium  (îuillermum,  ejus  usorem  i 
beredos  eorutn,  nec  uou  et  predecessores  suos  ea  qua  ab  eis-  1 
dem  bominibus  maie  exloraveril  seu  estori  posseul  bouigiie  1 
et  sine  aclionc  aliqua  qiiiclaverunt;  bec  autem  omuia  cl  sîa- 
gula  superiuB  exprettsa  prediclU'<!  domiuus  Guillermus  aotorap-  I 
niter  pubtice  prescnlibus  homiuibus  prcdîclis  ad  hoc  vocaUsin 
proseDlia  uotarii  nnledirli  jtiravil  se  (irmitvr  leueruut  iniHala-  1 
bilitcr  observarw.  el  cunira  non   vi-nire  iu  aliqua  obllgnliane  j 
cum  profiler  boc  *e  et  beredes  suoa  noc  non  tt  succcsaore»  i 
per  eumdem  Jurameutum.  lu  luis  aulem  ouiuitus  et  eîagulià  1 
6upcriuâ  expres^in  nobilis  mulier  domiuo  Agnes  uxor  ijwitia  I 
(lomiui  Guilli^rmi  ad  boc  coram  eadem  nolario  pcreoiùlUer  j 
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consliluta  de  voluntale  et  assensu  ejusdem  domini  Guillermî 
mariti  snî  propria  voluntale  sua  spontanea,  non  coacta  suum 
prebuilassensum,  et  eisdem  omnibus  et  singulis  acquiescit, 
et  ea  omnia  et  singula  supradicla  laudavii  et  approbavit,  pro- 
miltens  sub  Juraniento  suo  solempniler  preslito  se  firmilcr 
lenere  et  ea  penitus  observare  et  contra  non  venire  in  aliquo  se 
nec  non  et  heredes  suos  sive  successores  quantum  ad  Loc 
penitus  obliganda  :  supradicti  vero  homines  in  presentia  jam 
dîcti  notarii  ad  hoc  personaliter  constituti  recognoverunt  se 
esse  homines  ipsorum  domini  Guillermi  et  ejus  uxoris,  et 
omnibus  supradictis  sic  factis,  concessis  et  statutis  spontanei, 
non  coacti  accieverunt  et  ea  omnia  et  singula  approbaverunt, 
laudaverunt  et  suura...  concordiler  super  his  prebuerunt 
assensum,  promittantes  se  omnia  et  singula  superius  expressa 
jam  supradicti  de  villis  nominatis  firmiter  tenere,  reddere, 
persolvere,  facere,  observare,  firmiter  ad  impie re  et  contra  non 
venire  in  aliquo,  et  specialiter  et  expresse  volenles  et  in  hoc 
coQsentientes  ad  alium  dominum  se  non  transfèrent,  non  bur- 
gesiam  aliquam  aliam  raclent,  nec  etiam  eosdem  dominum 
Guillermum,ejus  uxorem  aut  heredes  suos  in  perpeluum  sub- 
terfugient  s^eu  forismaritabunt  absque  assensu  domini  sepe- 
dicti,  uxoris  eJus  aut  heredum  suorum  ;  et  si  contra  facerent 
dictus  dominus  Guillermus,  ejus  uxor  aut  heredes  sui  possent 
eos  prosequi  et  eosdem  quolquot  essent  capere  quocumque 
loco  ubi  invenirent  sine  contradiclione,  tamquam  homines 
suos  de  corpore,  et  etiam  gauderent  de  bonis  suis  supradictis 
tamquam.  de  rébus  suis  propriis  in  modo  et  forma  superius 
expressis.obligantes  vero  propter  hoc  se  et  omnia  bona  sua  nec 
non  et  heredes  suos  quoscumque  in  fulurum.  Et  ad  majorem 
securitatem  de  hiis  omnibus  et  singulis  supradicti,  tenendis 
observandis  et  firmiter  adimplendis  sicut  prestiterunt  supra* 
dicli  de  villis  superius  nominatis  solempniter  et  communiter 
juramentum,  etrenuntiaveruut  in  hoc  festo  tam  dictus  domi- 
nus Guillermus  et  ejus  uxor  quod  alii  superius  expressi  de 
dictis  villis  omni  juris  auxilio  cauonico  et  civili,  omni  dolo,  et 
fraudi  exceptione  doli  indulgentius  et  quibus  cumqueimpetra- 
tis  et  impetrandis  crucesiguatis  et  crucesignandis  concessis  et 
concedendis  a  domino  papa  vel  ab  aliquo  alio  principe  et 
omnibus  aliis  ratiouibus,  exceptionibus,  allegationibusctauxi- 
liis  quibuscumque  tam  juris  quam  facti  ([uibus  prescripla 
vel. . .  aliquid  infringi  possent  aut  modo  quolibet  intirmari  et 
omnibus  aliis  que  dici  possent  vel  obviri  contra  hoc  preseus 
inslrumentum  vel  factum  in  eo  cont et  ne  possent 
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gantes  propier  boc  unaquaquc  per  ne  adversa  alleraiii  sn 
dicto  juramenlo  sollcrapntler  preslito  Be  vel  beredea  suos  nec 
non  et  successores  de  quihus  supradictis  ol  quaulum  ad 
supradicta  siipposuemnl  de  jurisdictioni  curie  calhalauneosU 
ubicuroque  manserunt.  In  cujus  rei  leslîm  jnium  et  munimeu 
présentes  lilleras  aigitlo  curie  catbalaunensis  ad  pelitionem 
parlti;iii  per  reclamalioDem  nolarii  ad  boc  a  nobis  mlssi  cui 
fidem  adhibeiiius,  dusimus  roborandas  et  ËigillaDdas  una 
cuui  sigillis  predicli  Guillermi  uec  non  cl  virorum  religiosarum 
de  Orioue  el  de  Moucellî  abbalutii  ad  hec  preaentum,  de 
coQsengu  partium  predictamm,  actum  auuo  domiiii  inîUcsinKi 
ducenlesiruo  sExagesinio  oclavo,  menEe  marcii.  • 

Les  habilanls  de  la  baromiie  étaieiil  tous  aslreinls  k  lagarde 
du  chAleaii,  el  ils  cliercli^rent  souvent  à  se  soustraire  à  i 
obligalion  assez  pénible  el  surtout  dangereuse  pondant  ) 
longues  guerres  qui  désolèrent  U  Champagne  aux  xiv*  el  x 
siècles.  Le  15  mai  lil7,  Âuberl  d<j  Haugcst  fe  fil  délivrer  | 
le  Boi  une  Commission  j'aulorisaut  à  faire  faire  la  garâ«  f 
ses  vassaux  pour  la  sûreté  du  cbdtenu  el  pour  su  sécui 
porsounelle.  Mais  son  fils  paraît  avoir  voulu  aller  IroploiDdlj^ 
ses  exigences  eu  pr<ilandanl  conlraiiidre  ses  vassaux  à  fairAJj 
garde  de  tiuil  de  sa  basse-cour  cl  à  eu  eolreleuir  les  mun  | 
clAturc;  ils  réclamèrent  devant  le  bailli  de  la  baroDuic  •. 
Thomas  Fondeur,  —  en  allirmanl  qu'ils  n'avaient  jamaù  gui| 
supporter  celle  «  servitude  inventée  par  le  dit  seigneur  depi 
qualfi:  ans  s,  eu  ajoutant  que  ■  c'étoil  vouloir  les  asseri 
plus  qu'ils  ne  dcbvoienl  >.  Claude  do  Uangesl  OrdonimU 
enquête,  el  le  bailli,  après  plusieurs  séances  consac 
Jt  l'examen  des  Taita  et  k  l'audition  de  témoins  dignes  de  I 
décida,  le  1''^  octobre  1411,  eu  faveur  des  baillants,  Guîllaui 
de  Hauj^est  pour  couper  court  probablenicnl  h  do  uouvelll 
dilïicultés,  obtint  du  roi,  le  2ii  janvier  1401,  une  Comia 
sion  l'aulotisaul  ix  contraiudre  ses  vassaux  au  guM. 
lutte  n'en  continua  pas  moins,  el  nous  voyons  le  bailli  4 
Vilry  rendre,  lu  4  septembre  UC.[),  uuc  sentence  coodamoi 
les  habilanU  de  la  baronnie  à  (aire  à  lour  de  rAlc  uno  joun 
de  garde  au  clitteau  par  quinzaine,  sous  peine  d'unow 
do  10  deniers  par  chaque  défaut  '.  En  MTi,  nouvelle  Coi 


I .   I£d  cii^GiiLioa  de  c-'tle  santancv,  la  bailli  d«  Vilrj'  oandtiniu,  la  ti  ■ 
1493,  un  tlcitil-iDlutge  île  CounluniBi*ii]^   k  fairn  la  gun  tetm  g 
ilBOlen  d'ameml*. 
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sion  royale  astreignant  chaque  ménage  à  faire,  en  cas  de  néces- 
sité, le  guet  de  nuit,  ou  à  payer  5  sols  par  an. 

Cette  obligation  subsista  longtemps,  car  nous  trouvons 
encore  un  commandement  adressé  le  1*'  novembre  1615  aux 
habitants  de  Huiron,  de  la  Vallée,  de  Glannes  et  de  Gourde- 
mange  pour  envoyer  deux  hommes  pour  le  guet  du  château. 
Finalement,  les  habitants  de  la  baronnie  s*en  déchargèrent  à  la 
suite  d'une  assemblée  générale,  tenue  le  20  octobre  1648, 
dans  laquelle  ils  convinrent  de  racheter  ce  service  au  prix 
d'une  redevance  annuelle  de  5  sols  par  ménage,  conformément 
aux  lettres  royales  de  1479.  Depuis  longtemps  d'ailleurs  les 
remparts  qui  entouraient  le  bourg  avaient  dû  disparaître,  car 
par  un  acte  du  25  août  1616,  M.  de  la  Vieuville  céda  une  par- 
tie <  du  terrain  sur  lequel  étaient  les  murailles  «  à  François 
Doyen,  meunier,  pour  un  cens  annuel  de  trois  sols  et  une 
poule. 

Les  archives  d'Ârzillières  enferment  un  grand  nombre  d'ac- 
tes concernant  les  gens  de  main- morte  dans  leurs  rapports 
avec  le  seigneur.  On  sait  que  les  serfs  ne  pouvaient  pas  se 
marier  sans  le  consentement  du  seigneur,  et  il  y  avait  toujours 
certaines  difficultés,  quand  il  s'agissait  d'union  entre  serfs 
appartenant  à  des  seigneurs  différents.  Dansce  cas,  les  enfants 
qui  naissaient  étaient  partagés  également'.  Un  acte,  du 
7  mars  1380,  passé  devant  le  garde  des  sceaux  de  la  prévôté 
de  Vitry,  constate  que  les  conjoints  formariés  du  seigneur 
d'Arzillières  se  sont  engagés  à  observer  les  conditions  de  la 
charte  du  dit  lieu,  sous  peine  «  de  venir  es  prison  fermée  à 
leurdespens  »'. 

Les  droits  exigés  par  les  seigneurs  d'Arzillières  pour  les 
rachats  de  main-morte  sont  très  irrégulièrement  fixés.  Nous 
allons  en  indiquer  quelques-uns  :  un  rachat  d*homme  de 


i.  Acte  en  ce  leos  passé  le  24  novembre  1374  per  Oger,  seigneur  de 
Saint-Chéron,  pour  le  mariage  d'uue  de  ses  femmes  de  corps  avec  un 
homme  dn  seigneur  d'Arzillières  (Inventaire).  Un  autre  de  ces  contrats,  de 
la  v«lle  de  la  Pentecôte,  1344,  est  passé  par  Guillaume  d'Arzillières,  che- 
valier, et  Qautier  le  jeune  d'Arzillières  f  audhui  seigneur  de  ladite  vallée  » 
concerne  une  femme  à  eux  épouftant  un  homme  de  Biaise  appartenant  à 
Georges  et  à  Jehan,  fils  de  feu  Guy  de  Joinvillo,  seigneur  de  Donjeui,  et 
de  Béalrix,  sœur  du  dit  Guillaume  d'Arzillières  (Inventaire). 

2.  Inventaire.  Notons  encore  d'après  le  môme  document  l'engagement 
devant  le  même  garde  des  sceaux,  des  eofants  d'une  formariée  d'Arzillières, 
décèdes  de  payer,  pour  le  mariage  d'icelle,  50  florins  d'or  au  dit  seigneur 
(11  septembre  1388). 
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seigneur,  el  la  dite  pâlure  concédée  jusqu'au  remboursement 
de  la  somme  susdite.  Naturellement,  cette  somme  ne  fut 
Jamais  acquittée,  et  donna  lieu  à  de  nombreuses  contestations, 
tei^minées  enfin  par  un  arrêt  du  Conseil  du  l*'  février  1700, 
supprimant  les  censives  énoncées  dans  le  traité  de  1657, 
moyennant  le  paiement  immédiat,  au  seigneur,  de  la  somme 
de  1,760  livres. 

Gautier  d'ÂrziUières  obtint  des  lettres  royales  au  mois  do 
janvier  1383,  portant  création  d'une  foire  au  l'^''  mai  et  confir- 
mant celle  qui  se  tenait  d'ancienneté  à  la  Saint-Lambert.  Guil- 
laume d'Hangest,  au  mois  de  décembre  1408,  en  obtint  une 
nouvelle  au  mois  de  janvier  et  fit  confirmer  les  deux  sus-dites. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  qu'Arzillières  était  une 
seigneurie  importante  ;  le  nombre  des  fiefs  qui  en  relevaient  le 
démontre  surabondamment.  Cette  terre  ne  porta  cependant 
longtemps  que  le  titre  de  seigneurie.  Nous  la  voyons  figurer 
pour  la  première  fois  comme  baronnie  dans  un  acte  de  Hum- 
bert  de  Neufchatel,  seigneur  douairier  de  la  baronnie  d'Arzil- 
lières  en  1443.  Ce  titre  est  mentionné  dans  les  lettres  royales 
de  1464,  contraignant  les  vassaux  au  guet. 

Il  y  avait  à  Àrzillières  bailliage,  dont  le  titulaire,  Jacques  de 
Forges,  dans  Tacte  de  saisie  des  seigneuries  de  Colle  et  de 
Bussy,  le  1^*^  décembre  1482,  prend  le  litre  de  conseiller  du 
Roi,  bailli  d'Àrzillières.  Aussi  une  prévôté,  comme  le  constatent 
la  charte  de  donation  de  1 188  à  Tabbaye  de  la  Chapelle-aux- 
Planches  mentionnant  comme  témoin  Laurent, prévôt  d'Arzil- 
lières  ;  —  un  acte  ci-dessus  cité  de  congé  pour  le  formariago 
d'un  fils  du  €  viel  prevost  d' Arzillières  »  en  1344  ;  —  un  acte 
passé  le  13  septembre  i413  par  Aubert,  curé  d'Arzil- 
lières  et  garde  du  scel  de  la  prévôté.  En  1780,  les  officiers  de 
la  baronnie  étaient  :  le  bailli,  le  gruyer,  le  greffier,  le  procu- 
reur fiscal,  le  lieutenant  du  bailli,  le  receveur  du  domaine', 
les  deux  garde- chasse.  Une  sentence  du  bailli  de  Vitry,  de 
Tan  1466,  autorisa  l'érection  de  fourches  patibulaires  à  quatre 
piliers  sur  le  chemin  de  Margerie.  Mentionnons  encore  une 
autre  sentence  de  1470  déclarant  que  les  gens  de  la  vallée 
devaient  c  au  bon  plaisir  du  seigneur,  défrayer  son  chapelain, 
le  capitaine  du  chdteau,  les  gardes-chasse  et  les  gens  de  sa 
suite  en  tel  nombre  qu'il  voudroit.  » 

1 .  Ils  recevaient  pour  gage  (paa  d'indicalioQ  pour  le   bailli),    60,  25,  75, 
30  et  800  livres. 
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Il  y  avait  aucienuemeal  à  Arzillières  un  hôpital  ou  maladre- 
rie,  dont  la  chapelle,  dédiée  à  sainte  Catherioe,  était  eu  ruines 
en  1628.  Elle  était  chargée  d'une  messe  hebdomadaire.  En 
1 582,  le  duc  do  Guise  nomma  encore  deux  administrateurs, 
mais  au  xvii^  siècle,  Thopital  n'existait  plus  ;  il  possédait  une 
petite  ferme  de  dix-neuf  journels  do  terre  et  sept  fauchées  de 
prés.  Ses  revenus  n'étaient  même  plus  perçus  depuis  long- 
temps, comme  le  constate  Tacte  de  l'année  1774,  par  lequel 
François  de  la  Béraudière,  comte  de  la  Chaussée-d'Eu  et 
baron  d'Ârzillières,  les  rétablit  pour  les  affecter  au  service  de 
l'école  primaire  et  pour  rendre  les  écolages  gratuits. 

L'église  paroissiale,  située  k  2  ou  300  mètres  du  château,  fut 
donnée  en  1084  par  Gui,  évèque  de  Châlons,  à  l'abbaye  de 
Montiérender  ;  elle  fut  saccagée  pendant  les  guerres  de  religion 
et  le  procès-verbal  de  la  visite  épiscopale,  faite  en  1628,  cons- 
tate son  mauvais  état  et  la  nécessité  d'y  démolir  la  chapelle  de 
la  Vierge.  A  cette  même  date,  le  Trésor  de  la  fabrique  possé* 
dait  pour  toute  argenterie  une  imago  de  saint  Antoine,  un 
soleil  et  un  calice.  Les  dîmes  appartenaient  aux  moines  du  Der 
pour  trois  cinquièmes  et  pour  le  surplus  au  curé,  qui  devait 
servir  à  l'abbaye  de  Montcetz  une  rente  de  dix-sept  seliers  de 
blé  et  de  quatre  de  fèves;  au  prieuré  de  Larzico*jirt,  une  rente 
de  dix  setiers  de  blé  ;  au  chapitre  de  Vitry-le- Brûlé,  une  rente 
de  quatre  setiers  de  blé  et  enfin  une  de  trois  au  curé  de  ce  vil- 
lage. Les  décimateurs  fournissaient  l'encens,  les  cordes  des 
cloches. 

(A  suivre.)  E.  de  B. 

1.  Proc.-vcrbal  de  la  visilo  épiscopale  de  1628. 
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HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS" 

PAR 

DOM     DU     BOUT 


Le  10  juiDj  le  P.  Tisiteur  a  proposé  de  donner  une  subsis- 
tance à  la  maison  de  Rebaîs,  veû  qu'elle  se  trouTe  dans  de 
grands  embarras,  comme  aussi  à  celle  de  Saini-Eloy  de  Noyoo, 
attendu  qu'on  augmente  le  nombre  des  religieux  qui  y  ont  été 
placés  par  le  chapitre,  à  quoy  l'assemblée  ayant  consanti,  il  a 
été  arrêté  que  les  maisons  d'Orbais  et  de  SaintrFuscien 
payeroienty  la  première  sur  las  revenus  de  Ribbemont  '  deux 
mille  livres  à  celle  de  Rebais  et  500  livres  à  celle  de  Noyon. . . 

On  décide  qu'il  est  à  propos  de  transporter  D.  [Achille]  Jean- 
Baptiste  Foumier  de  Saint-Nicaise  à  Orbais  ;  D.  Charles-Fran- 
çois Frémont  de  Corbie  à  Orbais. . . 

Proeis-Virbal  de  la  dieile  de  \11\,...  Vu  les  inconvéniens 
resultans  de  la  demande  formée  par  la  maison  d'Orbais  pour 
l'arrantement  '  d'un  terrain  appartenant  à  celle  de  Ribbemont, 
la  diette  n'a  cru  devoir  y  donner  son  consantement. . . 

En  fait  de  changements  de  résidence,  on  envoie]  :  D.  Louis 
Blémont  de  Saint-Nicolas  à  Orbais  ;  D.  Jacques-Nicolas 
Leroux  d'Orbais  à  Saint-Fuscien. . . 

Proeêi-verbal  de  la  dieUe  d$  1773  (tenue  4  Sabt-Germain- 
des- Prés) .  —  Séance  du  20  may.  Â  l'égard  de  la  somme  de 
280  livres  dues  par  le  monastère  d*Orl>ais,  la  diette,  vu 
Tembaras  actuel  dudit  monastère  d'Orbais,  exhorte  celuy  de 
Bebais  à  luy  accorder  du  temps  pour  le  payement  de  ladite 
somme 

Sur  la  requête  du  monastère  d'Orbais  tendant  à  obtenir  des 

*  Voir  jMige  12l,  tome  XXIH  de  U  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  L'tbiMje  de  Samt-KicoUs  de  Ribeaool  fut  rétiiiie  i  Seiot-Vioceot  de 
LaoB  en  1797,  poie  ê  Orbais,  et  recoorra  soo  iodépeodance  ea  17  79.  Abbé 
LeddoUtt,  EM  religieux  amclen  et  moderne  dei  payt  qui  forment  aujaur- 
d^hmi  l9  éioeèie  de  SoUsans,  p.  66,  ao  yoI,  io  S*,  SoiMoot,  1880. 

2.  Beil  à  rente. 
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subeislances,  la  diellâ,  vu  la  muUipUcil<^  des  subeÎKUncus 
imposées  sur  la  province,  a  Jugé  que  pour  soulager  ledit 
inonasIÈre,  il  suffiroil  (Je  réduire  le  uombre  des  religieux  el  de 
le  (.liminuer  de  deux  . . .  • 

Ëa  exétuliou  de  celle  décision  le  Dombre  des  bénéi 
d'Urbuis  qui  li^galement  devail  Mre  de  oeuf,  fut  réduit 
l'auLCe  177i  aux  sept  religieux  que  voici  :  II.  Picrre-Frani 
Abel  Gazé  prieur;  1),  Jeun-Baplislo  Vauoher,  sous-prieur; 
D.  Charles  Foulaiue  ;  D.  Jcan-I^uacc  de  Mercier;  D.  Ânloiae- 
Jacques  Lachèze;  D.  Gérurd  Le  Duc;  D.  Ltfuis  Robin.  — 
Bieu  quo  porlé  à  buil  un  au  plus  lard,  le  nombrtt  d«a  reli- 
gieux eu  nJgidcncu  à  Orbaia  ue  larda  pas  Jt  diminuor  de  inoiti£  ' 
par  suite  de  l'état  de  détresse  de  labbaje  que  les  procè»-*er- 
baux  des  dernières  assemblées  de  la  congrégation  cousUlcut 
en  ces  termes  : 

f  Procèi-verhal  de  la  iUtta  rf«  1780»  : Co  jourd'huï 

'i"  Jour  de  mai  1 780 . . . , ,  en  eooaidoration  des  dellos  urgcnle» 
que  les  religieux  d'Orbais  ont  conlraclées  avant  que  la  codtcd- 
Lualilé  fût  rétablie  ,\  Itibemoul,  et  pour  rembourser  aux  reli- 
gieux de  Sainl-Jcan[probablemoulSainl-Jeau-BapltMe«toLaoo| 
la  somme  de  2UU0  I.  que  ces  derniers  ont  prilées  à  Urbais,  U  a 
été  décidé  que  Bîbemonl  rcmbourseroil  U  dite  sommo  ot  »croil 
déchargé  [Miur  l'avenir  de  tout  subside  ouvers  Orbais. . . . 

Procèi-terbal  du  chapitre  gtntral  cfe  1 7H1  '  : Vu  li 

ruquiilu  de  l'abbaye  d'Orbais  oxpOHitive  de  ses  délies  el  ombar- 
ras,  accordé  de  l'avis  el  au  desîr  du  It.  P.  visiteur  do  la 
vit.ce  six  cents  livres  de  subsiKtancee. 


t.  fWtrdMCf  i»  1770  :  D.  ChirkB-Mirbil  HBUdt(|u<-r,  prieur  i 

iJiplIsW  Vaudicri  Miu!-prï«ur  ;  U.  Jon-lgnawJMefih  ila  M«rci«t.  wta 
D.  Cbtriei  PaDtaioe  t  D.  Claudo-Joiepb  Uorlrand  ;  D.  Aniolao  ll«ii 
D.  t'ierra  Ilanâicnurl  ;  D.  U«rio-I'rocope  Piaulier.  —  Rrti4ea^«  ia  I 
I>.  Picrr«-Jmcph  Wagon,  prieur;  D.  ChitlM  PoaUliie, <lii]raD  (laortil'i 
bayo  d'Orbuù  Iw  29  noterobn  1761,  *g«  iIb  SI  *ni);  ~ 

Ueilraiid,   s^niïur;    D,  Joua -Ignace- Joitph   <1b   Mercier.   pracDMaTi 
preirn,  —  D.  du  Mercier,  né  k  Mode  (Bolgiqu»),  «u  Jîoctoo  d«  ~ 
BT8JI  fiil  prorwaioD  h  Saint-Fnmn  ic  Meout  lo  Iil  oclotirs  I7S7,  i  V 

10    IDS. 


proctis-TETbat  d«  tlilUs  da  W  KpMt  S  pnln> 
lUM  (biIJilla  J'Orbiù  (V.  tus  pf JCW  J uflflM- 


t.  Ua  D  uorombre  1 
des  buis  ilepeutiDiii  ds 
livn). 

3.  Du  T  dfcembre    17HI,    i|iilU*Defl    du   U.    lo   proourtvt   i» 
d'OrboU  p«ui  les  cvndrM  duca  i  iwlîlc  ■bbtyc  }uii]u't  U  Saiul-K 
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Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  counallre  ici  la  siluation 
administrative  d'Orbaisà  la  veille  de  la  Révolution'  : 

f  Obbais,  Orbacum Ce  monastère  a  cinq  cures  >  du  dio- 
cèse de  sa  dépendance.  L'abbé  présente  à  quatre  de  ces  cures 
(Orbais,  la  Ville-sous-Orbais,  Montigny-sur-Gondé*  en-Brie, 
Suizil-le^FrcDc}  ;  les  religieux  nomment  à  celle  de  Verdon  de- 
puis le  partage  de  1762.  Cinq  religieux.  Abbé,  M.  Du  Bourg 

Orbais,  bourg  de  la  Brie,  situé  dans  la  vallée  qui  de  la  Gbar- 
moye  descend  à  Crésancy,  entre  les  villages  de  la  Yille-sous- 
Orbais  et  de  Suizil-le-Franc,  à  5  gr.  lieues  d^Ëspernay  et  de 
Château-Thierry,  3  gr.  [lieues]  de  Dormans  et  de  Montmirel, 
2  et  demie  de  Condé-en-Brie,  et  13  lieues  S.  S.  E.  de  Soissons. 

Généralité  de  Soissons,  élection,  subdélégation,  grenier  à  sel 
et  direction  de  Château-Thierry,  département  de  Montmirel, 
maîtrise  de  Crécy,  mesure  du  lieu  '. 

Bailliage  non  royal,  ou  Prévôté,  relevant  du  bailliage  de 
Ghâieau-Thierry.  Siège  pré&idial  de  la  même  ville  ;  coutume 
de  Yilry  :  Seigneurs,  les  abbés  et  religieux  d'Orbais,  justice 
haute,  moyenne  et  basse.  La  prévôté  d'Orbais  est  composée 
d*an  lieutenant,  d*un  procureur  fiscal,  d'un  greffier,  de  2  huis- 
siers royaux,  de  2  sergents  de  justice  et  2  notaires  royaux. 


30Ô6  1.  sur  la 
province  de 
France  en  fa- 
veur de  la 
maison  d'Or- 
bais. 


Procii-^têrlalde  la  dieiie  d^  1785  : On  est  convenu  Pour  une  fois 

que  la  somme  de  3000 1.  seroit  imposée  une  fois  sur  la  dite  pro-  «npoMt^on 
yince  de  F];;ance  en  faveur  de  la  maison  d*Orbais  dont  la  requête 
a  été  lue  à  la  diette,  et  dont  Texlrôme  besoin  est  connu,  ainsi 
que  Ja  bonne  administration  qui  règne  dans  ladite  maison,  et 
que  le  R.  P.  visiteur  prendroit  les  mesures  les  plus  convena- 
bles pour  lui  faire  toucher  au  premier  jour  au  moins  partie  de 
ladite  somme 

Proeis-verial  de  la  dietie  de  1786  :  .. .  L'assemblée  s'est 
occupée  de  subsides  qu'elle  a  jugé  à  propos  d'accorder  à 
différentes  maisons  de  la  province  de  France,  et  elle  a  arrêté 
qu*il  seroit  imposé  sur  la  ditte  province  de  France  une  somme 
de  1,600  1.  en  faveur  d'Orbais. . .  » 


1 .  EM  eecléêîMUqw  et  civil  du  diocèse  de  Soissont  (p.  M.  Houllier, 
ohanoine  de  Soissons),  p.  31,  452,  457  et  315,  504  et  s,  514,  520,  533  et  s., 
541,  etc....  Compiègne  et  Paris,  un  vol.  iQ-S°,  1783. 

t.  V.  Hi$L  de  Vahbaife  d'Orbait,  p.  96  et  suiv. 

8.  Orbais  (pour  le  bled)  30  à  35  livres  le  boisseau  (comble).  —  Le  muid 
vaut  96  boisseaux. 


mSTOIRB  DB  LDIUAI 

Cure  séculière    el    chef-lieu   du    dojanué,    Uotâième 
l'archidiacoDé  de  Brio,  onzième  du  diocèse.  P^klron,  saiol  Fn|| 
évfique  et  martyr  de  Glermont  eu  Auvergne,  25  janvier. 
BonUteur,  l'abbé  du  lieu  ;  décimateur.  le  même,  et  le  curé  f 
moitié  ;  quant  aux  grosses  dixmes,  le  curé  n'a  que  le  tiers  î 
menues  et  vei'tes  dixmes,   l'abbé  les  2   autres.    ISO   feux, 
4[J0  communiana,  Clocher  sur  te  choeur,  depuis  que  eu  dernier 
a  été  allouée;   il  est  à  U  charge  des  habilans  ot  reafgnuc 
4  fortes  cloches.  Taxe,  fï  livres.  Cure  médiocremenl  )>oiine.  _ 

Productions.  Bled  el  autres  grains,  peu  de  fia.  ^  CKt 
On  va  de  Breuil-en-Brie  à  Orbais  par  la  VilIo-sous-Ortiais  ; 
écrit  par  ChAteau-Thierry.  —  Point  de  vicaire.  —  Une  abbsyj 
—  Une  chapelle  bénéfice-siraple.  —  Une  petite  charité  eu 
par  M.  de  Sillery,  évéque  de  tioissons  :  elle  n'a  d'autres  foo^ 
que  les  quêtes.  —  h  foires  par  an,  le  premier  lundi  de  carAmJ 
le  lundi  de  la  Trinité,  celui  d'après  la  fôle  de  Saint-Kaini,  ot  1 
jour  de  Saint-Clément,  23  novembre.  —  Marché  tous  : 
samedis. 

Une  fois  l'abbaye  d'Orbais  supprimée  par  les  dâcrcte  i 
l'Assemblée  uatiouale,  le  Gouvernement  s'occupa  di!  U  Uqil 
dation  qui  devait  suivre  cette  mesure.  Sur  ce  sujet,  voici  iT 
documents  officiels  extraits  du  registre  dos  arrêtés  du  Din 
toire  du  déparlement  de  t'Aisue  pour  1731' 

n  Séance  du  8  avril  1791. —  Vu  la  pélitioa  du  conseil  t;ia 
rai  d'Orbais  '  qui  demande  la  conservation  de  la  ii 
gieuse  établie  dans  celte  commune,  le  Directoire  du  dépu 

meut arrête,  conformément   h.   l'avis  du  district 

Château-Thierry  (du  !i  mars  précédent),  qu'il  n'y  a  lieu,  qw 


\.  Co  re(;isUe  Bit  icliiullcmeat  conscrvA  oui  Archivt*  Dtpar 
d*  l'Ailae  (It'gims  eccléiiiilii]iie,  ilomilaei  naUuniut)  —  i 
d'Orbii»  (qui  comprcosil  Orbais,  le  Brouil.  GomTmd,  CsrroWt,  U«; 
Suiiy- le -Franc.  Vnrdon  cl  li  Vlllo- aux -Bois]  fiiistlt  i-mlia.  «oim  U  R 
lution,  duiUparlument  ils  l'Aisao  dont  11  Tut  ililodiA  pat  U  lolduttdta 
brt)  1798  pour  filio  réusi  au  d#(i>ttemaiit  de  la  hli'no.  Aug.  1  ~ 
tlonnaira  tOpographi<iue  du  d^parUminl  de  t'Aliite,  inltoilueUMi.  p.  ', 
RiimprassiuQ  do  i'«ncien  maiill«ur,  t.  :t\r\,  p.  Ml  bU  (IT.»).  Anjw  " 
OrUtia  u'esl  plus  le  cher-liau  d'un  c«nloa  el  uppartitst  • 
Montmart  (Marua). 

3.  Sous  l'i-mpire  du  décret  da  14  iMcanibrii   \W.>,    Im   antabl*  ttul 
aombro  double  de  celui  des  mewbraa  du  eirpi   municipd,   foiaelnl  « 
ealui-el   le   oouMil  gindnl  de  la  cntn<aai)«  «[ipali  •  délibénr   dana  Im  % 
«■IraordlnalrM. 
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à  présent,  à  délibérer,  et  invite  le  Directoire  du  district  à  lui 
adresser  Tétat  des  maisons  religieuses  qui  a  été  demandé, 
eic  •  •  ■  • 

Séance  du  12  avril  1791 .  —  Vu  la  pétition  des  habitants 
d'Orbais  tendante  à  faire  rechange  de  leur  église  paroissiale 
avec  ceLe  des  religieux  d*Orbais  à  cause  que  les  chemins  qui 
conduisent  à  celle  paroissiale  sont  très  mauvais  ;  —  vu  aussi 
Tavis  du  district  (du  29  mars  précédent]  portant  qu*il  est  à 
propos  d'accéder  à  cette  demande,  etc...,  le  Directoire  du 
département  arrête  que  la  pétition  de  la  municipalité  d'Orbais 
sera  présentée  et  adressée  à  TAssemblée  nationale  qui  sera 
çiuppUée  de  la  prendre  en  considération  *. 

Le  sieur  Le  Cointe  demande  le  paiement  d*une  pension  de 
405  livres  à  lui  accordée  par  le  Roi  sur  la  maison  religieuse 
d*Orbais.  —  Le  Directoire  du  département,  ouï  le  procureur- 
général-sindic,  arrête  que  le  pétitionnaire  ayant  un  bénéfice  à 
Paris  où  il  réside,  il  doit  aux  termes  do  l'article  A  du  décret 
des  6  et  il  aoust  1790,  s  adresser  au  Directoire  du  district  du 
chef-lieu  de  la  cure  dont  il  est  titulaire  (Arrêté  du  3  juin  1791). 

Vu  la  délibération  en  datte  du  10  mars  dernier  du  conseil 
général  de  la  commune  d'Orbais  tendante  à  obtenir  pour  la 
paroisse  contenant  900  âmos  et  plus,  et  habituée  d'avoir  une 
basse-messe  à  cause  des  villages  voisins,  un  vicaire  qui  la 
dise  et  puisse  aider  le  curé  dans  le  temps  pascal  et  dans 
d'autres  fonctions  que  remplissoit  cy-devant  un  religieux  de  la 
cy-devant  abbaye  d'Orbais  ;  —  vu  aussi  l'avis  du  Directoire  de 
district  de  Château-Thierry  du  22  avril  dernier  portant,  consi- 
dérant la  grande  proximité  de  la  Ville-sous- Orbais  dont  la 
réunion  sera  proposée  iudispensablement  h  Orbais,  etc. . . . ,  le 
Directoire  du  département  estime  que  la  place  de  vicaire 


1 .  Vu   la    nouvelle    pélition   do    la    municipalité   d'Orbais    demandant 

l'abandon  de  Téglise  de  la  cj-devani  abbaye  pour  église  paroissiale, 

ensemble  l'avis  du  Directoire  de  district  de  Château -Tbierry  du  7  juin  der- 
nier qui  estime  que  l'église  n'étant  pas  encore  supprimée,  il  n'y  a  pas  lieu  à 

délibérer  quant  à  présent, le  Directoire  du  département   adopte  l'avis 

cy-dessus  (Arrdté  du  20  aoust  1791). 

Sur  second  avis  favorable  du  district  du  13  décembre  1791,  le  Directoire 
du  département  arrête  que  la  pétition  de  la  municipalité  d'Orbais  sera  pré- 
sentée à  l'Assemblée  nationale  qui  sera  suppliée  de  la  prendre  en  considé- 
ration; en  conséquence,  sarseoit  à  la  vente  jusqu'au  décret  à  intervenir  pour 
ce  qui  concerne  l'objet  de  la  pétition  (Arrêté  du  18  décembre  1791).  —  Sur 
l'église  de  l'abbaye  d'Orbais  devenue  paroissiale  depuis  la  Révolution 
fVançaise^  voir  BullcUn  monumentalt  t.  XVI  (année  1850),  p.  122  et  suiv. 
(article  du  comte  de  ydlet). 
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d'OrbaiB  appartiendra  au  curé  de  la  VUle-sous-Orbais  (àrrèlé 
du  2  juillet  1791). 

SÉANCB  DU  20  JUILLET    1791 

Compte  des  Religieux  de  la  cy-devani  Abbaye  iOrbaii  ' 

Yu  le  compte  présenté  par  les  cy-devant  religieux  de  la 
maison  d'Orbais,  les  pièces  justificatives  d*icelui  et  Favis  du 
Directoire  de  district  de  Chàteau-Thierrry  du  9  avril  dernier, 

Le  Directoire  du  département  de  TÀisne,  etc ,  examen 

fait  dudit  compte,  l'arrête  ainsy  qu'il  suit  : 

Recette 

La  recette  depuis  la  Saint-Martin  1789  jusqu'au  !•»  avril  17ÏI 
se  trouve  monter  à  13752  livres  4  sols  5  deniers. 

Dépense 
La  dépense  contient  15  chapitres. 

Le  premier  chapitre  comprend  les  pensions  pour  1 790  des  4  re- 
ligieux composant  la  cy-devant  communauté  d'Orbaisqui  sont  : 

Pierre-François  [Abel]  Caz6,  cy-devanl  prieur  (v.  fuprà)^  âgé 
de  53  ans,  mille  livres cy    1000 

JeaU'Ignace-Joseph  Mbrcibr  [al.  de 
Mercier,  ancien  procureur,  v.  suprà),  Agé 
de  54  ans,  mille  livres cy     1000 

Jean-Baptiste-François  Lauaty*,  âgé  de  V    ^mij  |^ 

48  anS(  pour  9  mois  de  pension,  étant  sorti 
le  l"»^  octobre,  six  cent  soixante-quinze 
livres cy      675 

Jean  -  François  Missahay  ' ,  âgé  de 
42  ans,  neuf  cent  livres cy       900 


1 .  Cet  intéressaDt  document  m*a  élë  indiqué  par  le  savant  archivista  dt 
l'Aisne,  M.  Malton,  à  qui  Je  dois  des  remerciements  pour  lo  secours  qu'il  a 
bien  voulu  mo  prOtcr  dans  mes  recherches  sur  l'état  d'Orbais  et  de  ses  reli- 
gieux à  l'époque  révolutionnaire. 

2.  Dom  Jean-Baptisle-Krançois  Labaty  {al.  Labalie),  né  à  Paria,  avait 
fait  profession  à  Saint-Furon  de  Meaux,  lo  4  octobre  1764,  à  Tige  de  19  aoi. 
La  diète  do  1771  l'envoya  en  résidence  do  Saint-Nicaisa  a  Corbie. 

3.  Dom  Jean-François  Missahuy,  né  à  Reims  (a/.  Paris),  le  3  Janvier  1747, 
avait  fait  profossion  à  Saint-Foron  de  Meaux  le  b  avril  1768,  À  Tàge  de 
21  ans.  En  1771  il  fui  transféré  de  Ueauvais  i  Baint-Thierry.  Ce  religieux 
touchait  encore,  sur  les  fonds  du  trésor  public,  à  l'ftge  do  70  ans,  267  franoi 
de  pension  annuelle.  Tableau  général  et  alphabétique  des  pauiom  à  la 
charge  de  VEtat  inscrites  au  trésor  royal  à  l'époque  du  {**  sepiemifre  1S17 
(Paris,  imprimerie  royale,  1817,  10  vol.  iQ-4*'),  t.  VIII. 
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Le  second  chapitre  causé  par  les  dieimit,  etc. 

fSutl  le  détail  des  autres  chapitres  du  compte] 

Dépense  tolale  de  la  cy-devaul  maison  d'Orbais  tixée  à  la 
somma  de    130ti9  livres  13  sois  ^  deniers. 

Becelle    137â2  livres    i  sols  b  dealers. 

I>es  cj'devaut  religieux  do  la  maison  d'Orbais  seront  rede- 
vables à  la  Dation  de  la  somme  de  fiâ2  1.  10  s.  9  d.,  laquelle 
somme  sera  par  le  receveur  du  district  de  Cb&teau-Thierry 
retenue  sur  les  quartiers  des  pensions'  desdits  cy-devant 
religieux  échus  ou  à  échoir,  d 


1.  Lea  religieux  il'Uibaia  ayant  louché  chocua  leur  pension  depuis  le 
\—  JiDviei  t~90,  k  partir  de  ceUe  dpoqua  tuules  les  viancies  qu'ils  ont 
WDtcminéeB  Bout  A  leur  cbsrf^B  (AnSté  du  Dîrecloire  du  déparlemeat  de 
rAIiua  (la  9  aiplembre  1791].  —  V.  décrets  du  S-U  octobre  1790  et  du 
T-lSioQt  17IK.  — Le  questioa  daa  peusiouB  ecclésiastiques  donuoit  lieu  par- 
fois à  dtB  dilScuItés.  Telle  eat  cdle  qud  soulevé  la  demsade  du  sieur  Duclos, 
eard  de  Coulouftes,  prto  Genève,  à  l'uiïtt  liobLonir  le  jisiament  d'une 
pension  de  1,000  livres  qui  lui  evait  ôlé  assignée  eut  l'obbaye  d'Urbais  par 
QQ  brevet  du  Roi  en  dale  du  33  novembre  1788.  Uu  décida  que  le  sieur 
Duclos,  comme  fooclionneire  public  étranger,  ne  pouvait  être  astreinl,  pour 
toucher  ses  fonds,  ï  remplir  les  rormelités  que  le  loi  du  3i  juin  1791  impo- 
uit  auL  seuls  Praucais.  On  se  conleDlti  d'oiiger  do  lui  la  production  d'un 
cnUfint  de  vie.  A  an  autre  point  do  vue,  on  considiSrs  lo  siour  Duclos 
comme  restant  aoumia  au  droit  commun  des  ponsîonnuiros  de  la  nation  :  à 
ce  titre,  sa  pension  dut  Cire  l'ubjct  d'uuo  reconnsisssace  particulière  de 
l'AsaembKe  oalionale,  eux  termes  de  l'arlicla  20  du  décrel  du  Si  luillet 
1790  (Délibiretion  du  Directoire  du  district  de  Cbateau-Tbierr/  du  29 
novnmbra  1791,  —  ArrSlés  du  Dirccloire  du  département  de  l'Aisue  des 
IH  septembre  et  •>  décembre  1791,'. 
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BAS -RELIEFS    DES    STALLES    D'ORBAIS 
(entrée    du    chœur) 
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ÏUBMn    B 
ta  Vttrgt,  taint  Jottph  tt  laint  Joachim 


NÉCROLOGIE 


»  ¥   < 


Le  26  septembre,  est  mort  à  Saint- Dizier,  M.  f.c'cuyer,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  ;  par  ses  travaux,  il  avait  pris  une 
place  considérable  parmi  les  plus  savants  ornithologistes.  On  lui 
doit  notamment  une  étude  sur  la  célèbre  héronnièrc  d*Athis 
(Marne). 


Notre  collaborateur  M.  Fernand  Labour,  conseiller  général  de 
Seioe- et- Marne,  vient  d'avoir  la  douleur  de  perdre  son  père, 
M.  Edmond  Labour,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Paris  où 
soD  fils  siège  aussi  aujourd'hui. 

Qaandy  dernièrement,  dit  le  Journal  de  Seine-et-Marne,  à 
Dammartio,  M.  Fernand  Labour  rappelait  la  belle  carrière  de  son 
père  dans  la  magistrature,  il  ne  se  croyait  pas  si  près  d*un  pareil 
malheur.  Sa  douleur  et  celle  de  sa  famille  n'en  sont  que  plus 
vives. 

M.  Labour  appartient  à  une  des  plus  anciennes  familles  du  pays 
de  Saint-Pathus  où  la  sienne  ot  propriétaire  depuis  plusieurs 
générations. 

M,  Labour  a  désiré  être  enterré  à  Sainl-Pathus,  16  où  il  a  vécu 
8i  longtemps  et  où  il  était  généralenient  aimé  et  estimé.  Ses 
obsèques  y  auront  lieu  samedi  prochain,  à  onze  heures,  avec  la 
plus  extrême  simplicité,  selon  les  volontés  du  défunt.  Aucun 
discours  ne  sera  prononcé  et  aucune  invitation  n'a  été  adressée 
en  dehors  des  parents  et  des  habitants  de  Saint-Palhus  et  des 
communes  environnantes. 


* 


M.  le  baron  de  Ladoucettè,  ancien  préfet  sous  la  Monarchie  de 
Juillet,  Tient  de  mourir  à  un  âge  très  avancé  au  château  de  Vieux- 
Maison  (Aisne).  H  avait  été  pendant  de  longues  années  député  de 
Vouziers  (Ardennes).  Il  laisse  un  flls  ancien  député  des  Ardenues 
et  actuellement  conseiller  général  de  ce  département,  et  une  fille, 
mariée  au  colonel,  comte  de  la  Roche-Tholon.  Le  titre  de  baron 
a  été  concédé  par  le  premier  Empire  au  père  du  défunt,  préfet, 
historien  et  poète,  dont  la  statue  s*élève  sur  la  place  de  Gap. 

Armes  :  Coupé  d'azur,  à  la  montagne  sénestrée  d'un  soleil  levant, 
le  tout  d'or  ;  et  d'or  au  coq  chantant  de  sable,  barbé  et  membre  de 
gueules. 
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GiYiiY- bk-Aroonke,  par  J.  Brouillon.  In- 8°,  Chftlons,  Martin,  1887. 

M'  Brouilloii  vient  do  prouver  quel  intérî^t  peut  offrir  une 
nionograpliie  de  village  bien  faite.  Nous  ajoutons  ces  mutSi  parce 
que  trop  souvent  on  grossit  démesurément  ces  travaux;  M.  Brouillon 
a  observé  une  mesure  parfaite  et  son  travail  ne  dit  ni  trop  ni  trop 
peu.  Il  mérite  parfaitement  les  éloges  de  la  Société  académique 
do  la  Marne  qui,  dans  son  dernier  concours,  lui  a  décerné  une 
n^éddille  d*or.  Rien  n*est  laissé  de  côté.  Givry,  d'ailleurs,  était 
digne  d'une  histoire.  Ce  village,  érigé  en  commune  en  1SS9, 
appartenait  aux  puissantes  familles  des  comtes  de  Oampierre,  des 
sires  d'Anglure;  plus  tard,  il  a  été  érigé  eu  marquisat  pour  la 
famille  Baillot  d*i£pan.  Un  chapitre  est  consacré  k  la  famille  Dela- 
croix, originaire  do  (livry,  où  naquit  Charles  Delaeroiz,  ambassa* 
deur  sous  la  République  et  père  du  célèbre  peintre.  Citons  encore 
la  famille  Varroquicr,  à  laquelle  appartenait  la  grand'mère  de 
notre  grand  orateur  Berryer. 

Nous  rappellerons  Tépisode  do  la  bête  :  très  bien  raconté  par 
M.  Brouillon.  Eu  1765,  le  8  juillet,  un  animal  réputé  extraordi« 
naire  apparut  au  bois  Guillot  et  tua  un  enfant;  elle  continua  ses 
méfaits  les  joui-s  suivants  et  s'attaqua  mémo  à  un  cbirurgien,  monté 
sur  son  cheval,  qui  ne  s*en  tira  quo  fortement  blessé.  L'émotion 
fut  grande  dans  le  pays;  la  maréchaussée  fut  mise  sur  pied;  on 
rendit  compte  de  1  aifaire  à  l'intendant  et  même  au  secrétaire 
d'Etat  Berlin  qui  en  parla  au  roi,  lequel  promit  2,400  1.  de  récom- 
pense à  celui  qui  tuerait  lu  terrible  bêle  «  s'il  se  trouve  que  ce  soit 
un  animal  extraordinaire  >.  Mais  prudemment  le  ministre  ajoutait 
qu'il  ne  fallait  donner  que  la  prime  ordinaire,  si  ce  n'était  qu'un 
loup.  Les  paysans  furent  armés,  dos  battues  organisées  et  l'un  ne 
prit  rien,  bien  qu'on  vit  la  bête  tous  les  jours,  et  elle  coDlinuait  k 
saccager  les  étables.  Enfin,  le  26  août,  elle  fut  surprise  dans  une 
vacherie  :  on  accourut  et  un  nommé  Louis  Belissaui  parvint  à 
l'assommer.  La  peau  fut  envoyée  au  roi,  mais  on  ne  sait  rien  de 
ce  quo  les  hommes  compétents  ont  décidé  sur  son  espèce.     B. 


CHRONIQUE 


i  É  t 


Les  Vendanges  en  Champagne.  — Nous  reproduisons  avec  plaisir 
ce  tableau  réellemeot  vivant  et  très  exact  de  la  vie  dans  les  vigno- 
bles champenois  au  moment  si  animé  et  si  gai  des  vendanges. 

«  La  Champagne  est  en  pleines  vendanges  J'entends,  cela  va  do 
soi,  le  vignoble  de  la  montagne  de  Reims  et  de  la  vallée  de  la 
Marne  qui  produit  le  vin  joyeux  et  français  par  excellence,  et 
dont  Ay  est  la  capitale  incontestée. 

Villes  et  villages  sont  en  effervescence,  f/avait  été  la  première 
quinzaine  du  mois  de  septembre,  le  remue-ménage  des  cuves, 
des  futailles,  des  paniers  qu'on  nettoie,  des  pressoirs  qu'on 
apprête;  les  visites  aux  vignes  des  commissionnaires  en  vin,  dési- 
reux de  se  faire  une  idée  des  promesses  de  la  récolte,  se  succé- 
daient à  chaque  instant;  mais  l'animation  créée  par  tous  ces  pré- 
paratifs n*êtait  rien  à  comparer  au  coup  de  fièvre  dont  proprié- 
taires, vignerons  et  vendangeurs  sont  en  ce  moment  agités. 

Lés  vendangeurs  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  bien 
distinctes,  ceux  qui  vendangent  et  ceux  qui  ne  vendangent  pas. 
Les  derniers  sont  les  plus  nombreux.  A.  peine  commencent-elles  à 
se  teinter  de  rose,  les  feuilles  des  vignes  épargnées  par  le  mildew, 
que  de  tous  les  côtés,  par  tous  les  chemins  convergents  sur  les 
centres  vinicoles,  affluent  des  milliers  de  rôdeurs  qui  semblent  se 
donner  dans  la  Marne,  à  cette  époque,  un  rendez-vous  annuel.  La 
route  de  Paris  à  Strasbourg,  principalement,  est  couverte  de  tri- 
mardiers;  ils  vont  isolés,  le  plus  souvent  par  bandes,  effrayant 
sur  leur  passage  les  paysans  dont  ils  exigent,  dans  les  fermes 
écartées  surtout,  le  vivre  et  le  couvert.  Qu'y  faire?  La  gendar- 
merie est  trop  loin,  et  coffrerait-on  tous  ces  malandrins,  qu'on  ne 
saurait  où  les  loger. 

La  nuée  s'abat  particulièrement  sur  Ay.  Ces  pseudo-vendaugeuis 
s'établissent  sur  les  rives  du  canal.  C'est  un  étrange  spectacle  de 
les  voir  dans  leurs  campements  improvisés  dans  les  arbres.  Les 
uns  lavent  leurs  loques  qu'ils  étendent  ensuite  sur  les  buissons; 
les  autres  font  cuire  à  Taide  d'échalas  volés  dans  les  vignes  des 
pommes  de  terre  ou  d'autres  légumes  volés  dans  les  champs; 
quelques-uns  prennent,  étendus  au  soleil,  un  repos  qui  réparc 
leurs  forces  pour  les  rapines  de  la  nuit  suivante.  Un  certain 
nombre  parcourent  la  ville  sous  prétexte  de  chercher  de  l'ouvrage, 
mais  en  réalité  pour  mendier  de-ci  de-là,  un  morceau  de  pain,  un 
sou,  de  Teau-de-vie,  insolents  et  menaçants  avec  les  femmes  et 
les  vieillards.  Malheur  à  l'Ayen  qui,  pour  se  débarrasser  de  leurs 
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iD-iUDces  aasoniniaulcs,  consoDl  &  Imir  Taire  une  aumCiie  <;_ 
conque.  Sa  niaisoD  est  bioatôt  conmio  et  c'esl  taule  la  joiirDd 
sa  porte  une  pn>cession  de  grands  dîablu  qui  veulonl  uroir,! 
aussi,  leur  part  du  gâteiiD. 

Quelques  propHi'taircs  sacrilleut  uue  ccntaljii?  de  kilc»  de  pSa 
et  installent  k  l'entrée  de  leurs  demeures  une  corbeille  pkioc  do 
morceaux  resiia  qu'oD  distribue  à  tout  venant.  C'est  le  liioplif 
moyen  d'ricarler  lea  rMeurs  qui,  prâféraiil  de  beaucoup  l'arg 
et  l'eau-dc-ïia,  c'y  rovieanenl  général  amant  pus  deux  îois.  V 
dira-ton,  est-il  impossible  de  s'entendre  pour  refuser  loul  m 
ji  ces  paresseux?  Ou  y  n  bien  Bongfi,  mais  les  rôdeurs,  au  prei^^^ 
refus,  ont  tout  de  suite  parlé  de  saccager  les  vignea  «l  il  fout  Itiea 
avouer  que  la  Tan'c  publique  serait  impuissante  à  les  en  empAclier. 
Il  y  a,  a  Ay,  \m«  douzaine  de  gendarmes  pour  teuir  en  reipcrt 
près  de  six  mille  vagabonds.  Dans  les  villages  voisins,  Jum 
celle  année,  le  garde-diampt^lre  était  seul  pour  pralègrr  la  j 
priAlé.  Aujourd'hui,  des  piquets  de  gendarmerie  sont  pos6s  f 
tout  ob  le  besoin  s'en  fait  sentir,  et  c'est  ea  bien  des  endrata.^ 

La  nuit,  les  habitants,  armi^s,  gardent  leurs  vignes  h  laarZ 
rôle.  C'est,  d'autre  part,   une  imprudence  insigne  do  »c  reudre 
d'Epernay  à  Ay  ou  vice  versa,  —  trois  kilomftlres  nu  pitij 
fois  le  soir  arrivé,  sans  ftrc  muni  d'un  bon  revolver.  A 
instant  surgit  du  fossé  d.i  la  route  une  unihre  efllanquéo  qui  li 
vous  demander  l'heure  ou  du  feu  ;  on  entend  causer  snus  les  {x 
refuge  de  toute  cette  tourbe  pour  peu  qu'il  tombe  quelques  god 
d'eau. 

Les  assassinats  pourtant  sont  assci   rares;  A  peine  relira 
chaque  année  du  canal,  un  cadavre  ou  deux,  ce  qui  est  relat 
meut  peu  si  l'on  songe  au  nombre  ellroyable  des  reprit  dr  jud| 
*  qui  forment  la  Ueur  de  ces  aimables  touristes. 

Ah  !  s'il  prenait  fantaisie  à  H.  Zola  de  dépeindre  celte  e 
Mais  la  Terre  ne  serait,  A  comparer  A  ce  nouveau  tableau  de  n 
champêtres,  qu'une  simple  berquinade  dont  le  conseil  ii 
do  Saint-Ouen  ne  voudrait  plus  entendre  parler.  Ils  oo  se  g 
guère,  les  trimartiieri,  ils  ne  se  e^ncnt  m^me  pas  du  tout;  | 
l'union  libre  dans  toute  »n  beauté,  A  la  manière  des  chieD»  da% 
rue,  purement  et  simplement. 

Passons  aux  vendangeurs  sérieux.  La  plupart  aoal  du  |mj4 
des  environs;  ouvriers,  ouvrières  d'Epernay  ou  do  Reims] 
quittent  leur  travail  habituel  pour  (ciguer  de  plus  fortea  Juan 
Il  en  vient  beaucoup  iiuani  de  Sainle-Meueheuld  et  surlonl  île  1 
raine.  Ceux-U,  ou  tout  au  moins  leurs  meneurs,  -wut  M^  tom 
âc*  propriétaires,  qui  les  ont  euiplo^'és  les  années  précédeutel 
qui  les  iururmunt,  par  lettre,  du  moment  où  l'on  u 
services.  Lot  Lorrains  arrivent  ordinairement  dans  de  longnei^ 
turc*  A  quatre  roues,  Iralnéoi  par  des  mulets,  sur  lcsquell«>  r 
cinq  personnes  s'empileul  tant  bien  que  mal  et  plntAlmalqaebl 
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les  femmes  coiffées  de  leurs  petits  bonnets  blancs  ou  d*un  mou» 
choir,  les  hommes  velus  de  leurs  grandes  blouses  bleues  et  chaussés 
de  hautes  bottes.  Aux  ais  du  chariot  pendent  les  paniers  de  ven- 
dange, avec  les  bâts  des  mulets  qui  seront  loués  un  bon  prix  pour 
descendre  jusqu'aux  routes  les  caques  de  raisins  cueillis  sur  les 
pentes  parfois  abruptes  des  coteaux  d^Hautvillers,  d*Ay  ou 
d'Âveuaj. 

L'équipe  se  rend  immédiatement  chez  son  patron.  Celui-ci  forme 
aussitôt  ses  hordonSy  c'est-à-dire  les  troupes  d'ouvriers  dont  il  a 
besoin  pour  vendanger  telle  ou  telle  vigne  dans  le  plus  court  délai 
possible.  Puis  on  indique  à  tous  le  lieu  du  coucher.  C'est,  d'habi- 
tude, un  grenier  où  l'on  a  étendu  un  lit  épais  de  paille,  ou  de 
foin.  La  nuit  venue,  chacun  s'installe  comme  il  peut,  côte  à  côte, 
pêle-mêle,  dans  un  voisinage  immédiat  qui  fait  Teffroi  des  mamans 
et  la  joie  des  garçons.  11  est  interdit,  bien  entendu,  d'allumer  des 
allumelles  dans  un  tel  endroit,  la  moindre  étincelle  suffirait  pour 
mettre  le  feu.  Bien  rarement,  cependant,  les  loustics  se  privent 
du  plaisir  de. faire  brusquement  de  la  lumière;  il  faut  bien  rire 
un  peu.  C'est  encore  ici  que  M.  Zola  aurait  beau  jeu  et  pourrait 
s'offrir  de  truculentes  descriptions  comme  il  sait  si  bien  les  ima- 
giner, sur  une  donnée  quelconque.  Eh  bien!  il  mettrait  à  côté  une 
fois  de  plus;  les  jeunes  filles  sont  solidement  encadrées  par  les 
papas  et  les  mamans  et  celles  qui  sont  venues  seules  sont  presque 
toujours  confiées  à  des  gardiens  éprouvés  et  expérimentés.  Je  ne 
veux  pas  dire  pourtant  qu'aucun  mariage  s*ébauche  dans  ces 
chambrées,  mais  tout  est  bien  qui  finit  bien. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  et  éviter  une  promiscuité  tou- 
Jonrs  peu  morale,  les  grandes  maisons  ont  établi  des  dortoirs  où 
chacun  à  son  lit  ;  beaucoup  de  propriétaires,  dans  le  même  but,  sépa- 
rent les  vendangeurs  des  vendangeuses;  on  n'en  dort  que  mieux. 

A  trois  heures  du  matin  sonne  le  réveil;  mais  à  ce  moment  déjà 
la  place  de  la  mairie  grouille  comme  une  fourmilière  afi'airée.  C'est 
la  louée. 

Les  maîtres-vignerons  dont  les  hordons  ne  sont  pas  au  complet 
viennent  y  chercher  les  hommes,  les  femmes  qui  leur  manquent, 
les  mulets  et  les  voitures  qui  leur  font  assez  souvent  défaut.  Selon 
l'état  de  la  récolte,  le  temps  qu'il  fait,  l'affluence  des  bras  qui 
s'offrent,  les  prix  s'établissent.  Ces  prix  varient  très  sensiblement 
d'une  année  à  l'autre.  Un  exemple:  en  1884,  ils  sont  descendus 
jusqu'à  1  franc,  tandis  que,  l'année  précédente,  ils  avaient  atteint 
cinq  ou  six  francs  ;  les  porteurs  sont  payés  plus  cher  que  les  ven- 
dangeurs proprement  dits;  cela  se  conçoit;  leur  travail  est  beau- 
coup plus  pénible.  Les  mulets  se  louent  de  quinze  à  vingt  francs, 
quelquefois  davantage;  les  voitures  attelées  d'un  cheval  à  peu  près 
la  même  somme. 

Très  curieux  le  point  de  vue  offert  par  la  foule  qui  se  remue,  qui 
ondule  dans  la  nuit  épaisse  que    trouent    seulement   de   leurs 
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vagues  lueurs  quelques  becs  de  gaz  et  les  chandelles  ambu- 
lanles  des  débitants  de  café,  de  soupe,  de  boaillon,  etc.,  qui  vont 
cl  viennent,  criant  leur  marchandise.  C'est  un  brouhaha  de  voix 
confuses  qui  discutent  :  des  cria  parfois  s'élèvent  de  gens  qui 
se  cherchent.  Placides  et  ensommeillés,  les  gendarmes  circulent 
pour  la  forme,  car  Tordre  est  rarement  troublé,  les  vagabonds  se 
gardant  bien  de  se  mNer  aux  travailleurs.  Les  femmes,  frilense- 
ment  emmitouflées  —  le  froid  est  vif  en  fin  septembre  à  trois 
heures  du  malin  —  portent  au  bras  leurs  petits  paniers  de  ven- 
dangeuses et  leurs  larges  bonnets  caractéristiques,  d'étoffés  claires 
montées  sur  fil  de  fer  qui  les  garantiront  du  cuisant  soleil  de 
midi. 

On  remonte  enfin  chez  le  propriétaire  ou  chez  le  chef  vigneron. 
Là,  dans  des  marmites  énormes,  la  soupe  aux  choux  fume  et 
répand  dans  la  cour  sa  bonne  odeur  qui  réveille  et  réjouit  On 
s'attable;  la  potée  et  le  morceau  de  pain  qui  raccompagne  ont 
vite  disparu  au  milieu  des  plaisanteries  qui  se  croisent  sur  les 
incidents  de  la  nuit.  Les  hommes  passent  ensuite  à  la  distribution 
des  petits  verres  d'eau-de-vie  d'aignes  ;  ils  hument  lentement  la 
liqueur  en  faisant  claquer  la  langue.  On  ne  refuse  pas,  d'ailleurs, 
ce  cordial  —  excellent  quand  il  a  trente  ou  quarante  ans  de 
bouteille  —  aux  faibles  femmes  qui  éprouvent  le  besoin  de  se 
réchauffer. 

Tout  est  prêt  pour  le  départ;  les  dernières  instructions  sont 
données,  les  hordons  se  groupent  et  l'on  se  met  en  route,  les 
porteurs  avec  leurs  grands  bâtons  sur  Tépaule  en  tête  de  la  petite 
colonne.  Et  Ton  chante  :  romances  poitrinaires,  chansons  patrio- 
tiques {En  revenant  de  la  revue  fait  florès,  hélas!),  gravelures  de 
caserne;  tout  y  passe  le  plus  naturcHement  du  monde  et  sans  que 
les  mamans  songent  à  s'efi'aroucher  des  dernières.  Personne,  au 
demeurant,  n'y  entend  grad'chose  dans  la  confusion  des  hordons 
qui  se  suivent  en  se  rencontrant,  en  se  saluant  du  cri  traditionnel  : 

—  Ohé,  Yhordon! 

Mais  les  étoiles  se  sont  éteintes  et  dans  le  ciel  blanchi  Taurore 
commence  à  rougeoyer;  la  vigne  s'tHend  toule  humide  de  rosée 
sous  le  brouillard  qui  flotte,  flotte  et  se  dissipe  longuement  aux 
premiers  rayons  du  soleil.  Les  serpettes  sont  tirées;  les  vendan- 
geurs cueillent  avec  le  plus  grand  soin  le  raisin  qui  s'entasse  dans 
les  caques  que  les  porteurs  descendent  sur  le  chemin  a\ec  plus  de 
soin  encore,  car  il  est  important  que  les  grains  ne  soient  pas 
foulés  avant  d'être  mis  sur  le  pressoir,  autrement  le  moùi  pourrait 
prendre  une  teinte  rosée  qui  diminuerait  sa  valeur  marchande. 

A  midi,  on  déjeune  ou  plutôt  l'on  dine,  comme  l'on  dit  en 
Champagne.  Le  repas  se  compose  de  lard,  de  fromage,  de  pain  à 
discrétion  et  d'un  peu  de  vin.  On  se  repose  pendant  une  heure  à 
l'ombre  pour  dormir  un  peu,  ou  bien  on  s'enfonce  dans  les  bois 
qui  bordent  le  vignoble  au  sommet  des  coteaux.  A  la  nuit  tom- 
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bante,  départ  généri^t.  Si  la  vigne  est  terminée,  les  hordons  se 
font  précéder  d'une  branche  fleurie  enrubannée.  Mêmes  chants, 
moins  virs  peut-être  qu'au  matin.  De  tous  côtés  on  entend  dans  le 
calme  du  soir  les  chœurs  lointains  où  domine,  adoucie,  la  voix  des 
femmes  et  des  enfants. 

Cependant  les  caques  de  raisins  se  sont  accumulées  au  frais  dans 
les  celliers.  Les  vendangeurs,  après  avoir  mangé  la  soupe  et  bu  un 
verre  de  vin,  ont  regagné  leurs  grenier;  les  pressureurs  entrent 
en  scène. 

Sous  les  ordres  du  maître  pressureur,  les  aides  remplissent  la 
caisse  du  pressoir,  puis,  se  suspendant  aux  grandes  roues  si  pitto- 
resques des  anciennes  machines,  ils  mettent  en  action  la  vis  énorme 
qui,  sous  son  effort,  écrase  le  raisin  dont  le  jus  ambré  coule  d'abord 
à  grands  flots  dans  la  cuve  oblongue.  Tout  ce  travail  se  fait  aux  chan- 
delles :  chaque  ouvrier  en  porte  une  avec  soi,  promenant  ainsi  son 
ombre  aux  portées  grotesques  au  milieu  des  ombres  mouvantes, 
elles  aussi,  des  objets  environnants.  La  nuit  se  passe  entière,  par- 
tagée entre  les  manœuvres  du  pressoir  qu'on  cLarge  et  qu'on 
décharge  après  que  se  sont  écoulées  la  cuvée  et  la  rebêchey  et  les 
jeux  de  toutes  sortes  largement  arrosés  de  vin  rouge.  On  danse, 
et  quand  on  est  fatigué,  chacun  y  va  de  sa  romance.  Le  délasse- 
ment favori  consiste  à  s'asseoir  sur  une  bouteille  vide  avec,  dans 
une  main  une  bouteille  pleine  et  dans  l'autre  un  gobelet;  il  s'agit 
de  se  verser  à  boire  et  de  boire  sans  basculer.  Le  moment  est 
solennel,  on  entend  dans  le  silence  la  chanson  du  moût  qui  tombe 
goutte  à  goutte  dans  la  cuve;  des  efl^ets  de  lumière  se  produisent 
qvi  attendent  encore  leur  Rembrandt. . .,  le  patient  fait  des  ciïorts 
surhumains  pour  rapprocher  son  verre  de  la  bouteille  etflnalcmcnt 
culbute  à  la  grande  joie  de  ses  compagnons  qui  vont  essayer  à  leur 
tour  :  on  en  voit  qui  réussissent. 

Chez  le  propriétaire,  à  la  veillée,  on  s'interroge  sur  les  résultais 
de  la  journée.  Cuide-t-on  dans  telle  vigne,  déciiide-l-on  dans  telle 
autre?  Voilà  les  questions  qui  se  posent  et  qui,  dans  la  langue  de 
Voltaire,  signiflent  tout  simplement  :  A-t-on  récolté  plus  (cuidé) 
ou  moins  (décuidé)  qu'on  ne  Tespérait?  Les  réponses  sont  diverses; 
on  étabUt  rapidement  le  nombre  des  vendangeurs  employés,  celui 
des  caques  amenées  au  pressoir;  on  suppute  le  prix  do  la  pièce  et 
Ton  va  se  coucher  éreinté,  moulu,  pour  recommencer  le  lendemain 
et  vous  assurer,  ô  gourmets  des  deux  mondes,  le  vin  sans  lequel 
il  semble  qu'on  ne  puisse  plus  se  réjouir,  ni  même,  Dieu  me  par- 
donne, se  désoler  décemment!  » 

[Figaro.)  Albert  Prost. 

Pendant  tout  le  mois  de  septembre,  a  eu  lieu,  à  rarchevêché  de 
Reims,  une  exposition  très  intéressante  des  objets  offerts  par  le 
diocèse  au  Saint-Père  à  l'occasion  de  son  cinquantenaire  de  pré- 
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trise.  La  fabrique  rémoise  8*est  particulièremenl  dislin^ée  :  il  y  a 
des  étoffes  offertes  par  un  grand  nombre  de  maisons  et  des  tissus 
Traiment  merveilleux.  A  noter  encore  les  plus  remarquables  objets 
de  Texposilion  :  le  tapis  brodé,  représentant  la  principale  scène  de 
la  vie  de  Léon  XIII,  exécuté  par  les  sœurs  de  la  maison  de  Nazareth 
de  Reims,  et  le  store  dessiné  et  peint  par  Mv^^  la  baronne  de 
Gourjaulty  représentant  Jeanne  d'Arc  en  prières. 

Un  Comité  s'était  formé  pour  acheter  la  maison  de  Danton  à 
Arcis  et  la  transformer  en  un  Musée  dantonien,  dont  nous  igno- 
rions quels  auraient  été  les  éléments.  Nous  avons  appris  avec 
plaisir  qu'elle  avait  été  acquise  par  un  marchand  de  bois. 

Mariage,  au  château  de  Blives  (Aube),  de  M.  de  Chaussepierre, 
chef  de  bataillon  d'infanterie,  avec  Mtl*  Levéque  de  Blives,  d'une 
ancienne  famille  de  cette  région,  nièce  de  M.  le  colonel  deBange, 
dont  le  nom  est  si  estimé  et  considéré  dans  larme  de  rartillerie. 


i 
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Cartulairb  de  l*abbate  de  Larrivour.  —  Noos  donnons  ici  le 
bref  sommaire  du  Gartulaire  de  ce  monastère  ;  Toriginal  est  con- 
servé aux  archives  de  FAube;  une  excellente  copie  faite  par 
M.  Claude,  est  déposée  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Larrivour  était 
une  abbaye  bénédictine  fondée  vers  837,  par  le  comte  de  Troycs; 
elle  est  située  dans  le  canton  de  Lusigny  (Aube).  Dom  Guiton  en  a 
donné  la  description  dans  le  voyage  publié  dans  la  Revue. 

I.  De  situ  abbaUXf  contenant  38  chartes.  La  première  est  la 
bulle  du  pape  Innocent,  confirmative  des  possessions  du  monas- 
tère, adressée  à  l'abbé  Hugues,  comprenant:  le  lieu  où  s'élevait 
Tabbayc  avec  ses  vignes,  eaux,  moulins,  prés,  bois,  terres,  usages, 
etc.  ;  les  granges  de  Wallevra,  do  Beaumoni,  de  Via  Dominicha  ; 
de  Gompigny,  de  Ghardinel,  de  Ponte  Hericii,  de  Valle  Seure;  de 
Dono  Episcopi,  de  Ruellis;  le  bois  du  Der,  donné  par  le  s'  de 
Vendeuvre  et  la  maison  qui  y  est  bâtie:  les  vignes  du  mont  de 
Tenellières  ;  les  biens  de  Greneio  ;  maison  à  Troyes  ;  l'usage  dans 
tous  les  bois  du  comte  de  Brienne,  sauf  ès-bois  de  Saint-Loup  et 
de  Martel,  dans  la  plaine  entre  l'Aube  et  Aquam  bassam  ;  trois 
parts  de  la  forêt  de  Dosches,  par  don  de  Cbarembaud  de  Ghappes; 
les  prés  de  Vaiarz,  à  Chartres,  à  Marneium,  la  terre  de  Molifini, 
terres  et  dîmes  de  Droupt- Saint -Basle.  Parmi  les  donateurs, 
figurent  les  évéques  de  Troyes,  les  seigneurs  de  Vendeuvre,  de 
Chacenay,  de  Villehardouin,  de  Moutsuzain  et  les  comtes  de 
Champagne. 

II.  Titres  pour  Fontencro  et  Valdemangc,  contenant  57  chartes; 
la  première  contenant  le  don  d'une  charrue  de  terre  en  la  forêt  de 
Dosche  par  Glarembaud  de  Ghappes  ;  principaux  donateurs  :  les 
seigneurs  et  dames  de  Ghappes,  de  Vendeuvre,  de  Pagaus,  de 
Rumiily,  de  Broyés,  de  Brienne,  de  Mery,  de  Valeriaco,  de  Rousson, 
d'Arbriselle,  du  Ghatel. 

IH.  Beaumont:  42  chartes,  depuis  celle  portant  don  de  cette 
terre  devant  Henri,  évoque  de  Troyes,  par  Albéric  de  Curbeton. 
Principaux  donateurs  :  les  seigneurs  de  Ghappes,  de  Vaubercy,  de 
Vitry.  de  Blacy,  de  Beaurain,  de  Chacenay,  de  Tralnel,  de  Ven- 
deuvre 

IV.  Charte  «  de  mille  arpenlis  »,  comprenant  quinze  chartes,  dont 
la  première,  de  1233,  porte  abandon  à  Tabbaye  de  mille  arpents 
en  la  forêt  de  Dosche  par  Jean  de  Meiy,  chevalier,  et  la  commu- 
nauté des  hommes  de  Dosche. 

V.  Charte  de  Tusage   dans  la  forêt  du  comte   de  Brienne; 
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30  chartes  depuis  le  doQ  fait  devant  H.,  évoque  de  Trojes,  par 
Gautier,  comte  de  Brieiine,  conGrmé  par  son  fils  Erard,  en  1162. 
VI.  Chartes  de  Valli  Secura,  Cardineto  et  Rivorum.  53  chartes: 
la  première,  de  ii41,  contenant  le  don  de  Brusiliacuro  par  Tabbaye 
d'Arrouaise,  à  la  demande  et  en  présence  de  saint  Bernard.  Prin- 
cipaux donateurs  :  les  évêques  de  Langres,  Troyes,  les  seigneurs 
de  Thil,  de  Vendeuvre,  de  Wairois,  de  Villehardouiu,  de  Briel,  de 
Brienne,  de  Brantigny,  de  {lully,  de  Ponts,  de  Méry,  d'Esclavolles. 

VU.  Charte  de  Campini:  4i  chartes:  principaux  donateurs: 
l'abbaye  de  Saint-Loup,  les  seigneurs  de  Chappes,  de  Vendeuvre, 
d*Arbrisselle,  de  Gurgis,  de  Donium,  de  Bussy,  de  Doftche,  de 
Brienne,  de  Chantemerle,  de  Jovigniaco,  de  Villachet,  de  Mar- 
cilly,  de  Rosson,  les  comtes  de  Champagne. 

VIII .  Charte  de  Dono  Episcopi  :  23  chartes,  dont  la  première 
contient  le  don  fait  par  Henri,  évêque  de  Troyes,  de  la  terre 
acquise  par  lui  entre  Somme-Fontaine  et  Marcilly;  principaux 
donateurs  :  les  seigneurs  de  Tralnel,  de  Marcilly,  de  Vendeuvre, 
de  Brienne,  de  Chappes,  de  Baacon,  les  comtes  de  Bar. 

IX.  Chartes  des  biens  sis  à  Tenelières  -et  à  Troyes  :  38  chartes  : 
donateurs  :  les  seigneurs  de  Lesmont,  de  Montrampon,  de  Plancy, 
de  Chacenav,  de  Durnay,  d'Arbrissel,  de  Bussy. 

La  Salle  du  Parlement  de  Cualoks.  —  Nous  avons  précédem- 
ment raconté  ici  Thistoire  du  Parlement  installé  à  Chdlons  par 
Henri  IV  en  lo89.  Nous  avons  récemment  rencontré  trois  docu- 
ments qui  se  rattachent  à  la  présence  de  la  Chambre  établie 
dans  celte  ville,  pendant  qu'une  aulre  était  installée  à  Tours,  et  sont 
relatifs  aux  frais  d'élablissomcnt  nécessités  par  la  présence  des 
parlementaires  restés  fidèles  au  roi*. 

I 

Bail  et  adjudication  des  ouvraigcs  à  faire  pour  la  chambre  du 
Parlement  cstably  en  ceste  ville  de  Chaaions. 

Les  présidents  et  trésoriers  généraux  de  France  en  Charapaigne, 
conseillers  du  roy;  comme  pour  donner  ordre  aux  ouvraiges  qu'il 
convient  de  faire  aux  salles  et  chambres  de  Toussaint  pour  Texer- 
cice  de  la  justice  du  Parlement  cstably  en  ceste  ville  de  Chaaions, 
il  serait  bcsoing  faire  le  parquet,  sièges  et  binaulx  convenables  à 
cest  efi'ect,  ensemble  plusieurs  menues  r(*parations;  pourquoy  nous 
aurions  dès  le  xvi'"  jour  du  moys  d'aoust  (1589)  fait  faire  la  Visita- 
tion dudict  ouvraige  par  gens  experts,  lesquels  en  noslro  présence 
en  auroient  fait  le  devis  aiusy  quil  s'ensuit  à  sçavoir  au  parquet 

1 .  Arch.  dép.  do  la  Marne  :  regislres  du  Bureau  des  ûuaDceti  c.  2590. 
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our  faire  les  sièges  du  Parlement  de  2  pieds  en  carré  hors 
d'œuvres,  les  dossiers  duquel  parquet  aux  deux  costés  dos 
murailles  seront  lambrissés  de  panneaux  en  bosses  aux  corniches 
frises  et  arquetravcs  jusqu'au  plancher  des  sièges  et  bancs  pour 
Mrs  les  présidents  avec  d'autres  sièges  pour  les  gens  du  roy,  tenant 
le  tout  ensemble  avec  le  dessous  de  la  longueur  d'ioeulx  et  de  mesmc 
cavraiges,  ensemble  le  barreau,  le  tout  enfoncé  de  panneaux  en 
bosse  hault  et  bas,  au  bout  dudit  parquet  sera  faict  le  siège  du 
roy  avec  un  dossier  portant  revers  au-dessus  enrichy  et  semé  de 
fleurs  de  lys  et  les  armoieries  de  Sa  Majesté.  Aux  deux  grandes 
entrées  seront  faites  deux  galeries  et  arcades  au-dessus  des  cor- 
niches, frises  et  arquetraves  et  ung  couronnement  portant  les 
armoieries  du  roy;  lequel  parquet  sera  plancheiei  pardessus  afin 
qu'il  puisse  servir  en  autre  endroit  au  cas  qu'il  le  faille  trans* 
porter.  Sera  faict  ung  bureau  pour  le  greffier  de  2  pieds  i/2  de 
longueur  et  2  pieds  1/2  de  largeur,  rcmbrissé  de  panneaux  tout  à 
Tentour,  auquel  y  aura  deux  layettes  ou  tiraux  d'ung  costé,  plus 
une  table  de  bureau  pour  la  chambre  du  Conseil  de  5  pieds  de 
long  sur  2  pieds  1/2  de  largeur  et  3  pieds  de  hauteur  avec  quatre 
bancs  à  costé  des  dossiers,  sçavoir  ung  de  cinq  pieds  pour  le 
bureau,  deux  à  costé  de  chascun  huit  pieds;  un  autre  de  4  pieds 
pour  MM.  les  présidents,  qui  auront  18  pouces  de  hauteur  et  les 
dossiers  aussy  de  4  pieds  i/2  enfoncé  de  panneaux  à  bosse,  et  tout 
au  pied  du  roy,  de  bon  bois  de  chesne  et  fournir  des  serrures  de 
féraille  qu'il  y  conviendra;  et  de  rendre  le  tout  fait  et  parfait  dans 
le  premier  jour  d'octobre  prochain  mois.  Pour  les  deniers  desdits 
ouvraiges  nous  aurions  le  lendemain  xvipjour  dudict  mois  d'aoust 
affiché  et  fait  publier  par  les  carrefours  de  la  ville  et  fait  à  sçavoir 
que  l'adjudication  eu  serait  par  nous  faite  en  nostre  bureau  le 
sabmedy  xix«  jour  dudict  mois  d'aoust  au  maitre  disant  et  plus 
ravalant.  Auquel  jour  seroient  comparus  bon  nombre  de  menui- 
siers et  autres  marchands  auxquels  aurions  fait  dctfense  de  ne 
faire  aucun  monopole  et  à  ceste  tin  aurions  prins  et  reçu  leurs 
sermens:  ce  fait  se  seroit  présenté  ung  nommé  Jehan  Doillevant, 
qui  auroit  le  tout  mis  à  prix  à  la  somme  de  216  escus  aux  charges 
susdites  et  voyant  que  le  prix  en  sembloit  trop  haut  et  excessif, 
nous  aurions  remis  la  délivrance  au  lundy  xxi*'  dudit  mois,  mis  et 
ordonné  que  nouvelles  publications  seroient  Taites  et  qui  auroient 
été  exécutés  par  Jehan  Berger,  sergent  royal  ;  auquel  jour  seroient 
comparus  Vincent  de  Noux  qui  auroit  mis  à  rabais  Icsdits  ouvraigos 
à  la  somme  de  210  escus;  Pierre  Lallcmant,  à  la  somme  de  200 
escus;  sur  quoy  ne  s'cstant  présenté  aucun  autre  qui  ait  voulu 
ravaler  avons  adjugé  lesdits  ouvraiges  audict  Lallemant  aux 
charges  et  conditions  cy-dessus  et  de  bailler  bonne  caution  dans 
trois  jours  en  nostre  bureau  qui  s'obligera  avec  ledict  s"^  Lallemant 
et  l'ung  pour  l'autre  comme  pour  les  propres  dettes  et  affaires  du 
roy  à  satisfaire  au  contenu  de  ci-dessus  et  à  payer  les  frais  des 
experts  qui  recevront  lesdits  ouvraiges  suivant  la  taxe  qui  sera 


faite  par  iiuus,  à  charge  qu'il  :>cru  louriiy  coiii[>luiil  par  adrancflJ 
audlL  Lalleiiiant  par  AI.  Claude  <le  Champ  aig  tic,  procureur  du  ro|J 
la  somme  do  60  escus,  cL  le  resUs  lui  sera  di-livrA  A,  nicture  qaW 
fera  leadits  ouvraigos  en  suivunl. 

Bral'i,  Cadchon,  de  Ja  TtxTi. 

Et  plus  bus  :  GnATUN. 

Il 

Od  avait  sagemont  agi  eu  faisant  nonstruiru  le  parijuel  du  Par^ 

loiiieiit  do  fatou  qu'il  put  ftre  ctiaiigé  de  place,  car  l'aDii6e«uH 

VHutc,  on  le  transporta  de  l'abbaye  de  Toussaint  au  couvoul  Att_ 

,  Jacobins: 

u  Les  présidents  commis  pour  l'exercice  de  la  justice  de  b 
chambre  dn  Parlement  esUibly   en  la  ville   de  Chaaions, 
besoing  de  plusieurs  ouvraiges  et  l'éparatioos  ot  la  maisoti  t 
couvcul  dos  Jacobins  de  ladicte  ville  de  Cbaaions  estimëi  Déce* 
saires  pour  cost  etret  nous  serions  Irausportès  le  xivi*  jour  pré«e 
mois  d'avril  1590  au  lieu  dcndiU  Jacobins 
dudit  Parlement  et  faict  visiter  par  gem  ctperU  en  noslre  pré 
sence  qui  en  uni  fail  lu  devis  qni  s'en  suit.  Promif^remenl  uonmil| 
taire  une  porte  de  pierre  dure  eu  l'allée  qui  rofçardc  sur  le 
lierre  des  Jucobius  pour  entrer  en  la  grande  salle  de  5  pied<  i 
largeur  cl  SS  de  ha'jleur  sous  la  rief  ;  au-dessus  de  laquelle  i  ~ 
faire  les  armoiories  du  roy  couruuDÈes  en  une  corniche  au-dea>iq 
tes  ordres,   avec  deux    marche»,  le   lout  eu  pierre  dure; 
rehausser  le  tuyau  de  in  cheminée  el  du  rAfectoire  et  le  Irooss 
&  la  hauteur  de  l'autre  qni  on  est  proche  pour  éviter  qu'il  y  (ÏM^ 
fumée,  pourquoy  il  faut  des  deiny  quartiers  avec  le  couroanemsot  1 
de  pierre  dure  el  découvrir  el  recouvrir  la  couverlftre  du  tuil  pour  f 
rehausser  lesdictes  cheminées;  faut  reboucher  les  deux  graufi 
huis  du  cloître  et  de  la  d6peuse  de  pierre  de  crayc  de  un  pied  iÉ 
d'cpaisseur;  faut  abattre  le  four  qui  osl  au  réfectoire  et  le  tranM 
p'jrler  et  rasseoir  on  autre  lieu  commode  qui  sera  avisé  par  ludiU 
Jacobins;  faut  une  petite  porle  au  râfecUiire  pour  entrer  dani  h 
cloître  ;  boucher  l'huib  du  Jubii  de  ladlle  grande  salle  de  pierre  i 
craye  jusques  eo  haut;  faire  faire  deux  aiglos  ncufre», 
chambre  de  buvette^  l'aulro   au   réfectoire   desdila  Jacobins  ( 
racoustrer  l'aigle  de  la  chambre  du  Couscil  ;  faire  une  hlii»  entr 
la  dépense  el  ieclullrc  de  3  pieds  1/î  de  largeur  sur  8  de  hauteur,  i 
Les  fonnsIiUs  contenues  ci-des4U$  ayant  Ht  remplies  par  l'unlrd 
des  PrAaiJenls,  Trésoriers  généraux  de  Krance,  l'adJudicatioB  fati 
prononcée  le  28  avril,  à  charge  de  livrer  les  Iravaui  Unis  «u  lOn  ' 
suivant,  au  prolil  de  Claude  Martin  qui  accepte  le  prix  rAiluit  il 
30  écus.  après  en  avoir  demande  10. 

fIE^."«K^JWN,  CAUtuoK,  ItaAi'l,  do  U  rKari. 
Plu»  bas;  GSA.TIAH. 
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L'établissement  du  Parlement  nécessita  Tinstàllation  d'une 
imprimerie.  Le  document  suivant  est  particulièrement  intéressant 
à  ce  sujet  : 

«  Les  Présidents,  Trésoriers,  etc  ,  que  le  iv»  du  moys  de 
décembre  1589  nous  aurions  fait  affiche  et  publication  contenant 
quil  étoit  besoing  faire  une  cloison  de  quartelage  et  plancher  de 
chesne  de  25  pieds  de  longueur  et  i4  de  hauteur,  et  une  autre 
cloison  de  15  pieds  de  largeur  et  de  mcsme  hauteur  avec  les  huis 
et  refaire  la  fixatrations  en  une  chambre  du  viel  magazin  du  roy 
de  ceste  ville  pour  servir  à  l'imprimerie  de  nouveau  eslablye.  Et 
aojoord^huy  seroient  comparus  à  2  heures  de  rellevé  en  nostrc 
bureau  Jehan  Noytal  et  Claude  Sourda,  maître  charpentier  demeu- 
rant à  Chaaions,  et  après  divers  ravalcmens  avons  adjugé  audit 
Jehan  Noydal  pour  la  somme  do  1 1  escus  à  la  charge  do  fournir 
le  bois,  ferraille  quil  conviendra  pour  ladite  ouvraige 

Hknnequin,  Bràux,  Gauchon,  de  la  Ferté,  Godet. 

£t  plus  bas  :  Aubry.  B. 

* 

4^      4- 

• 

Noblesse  du  Rémoi.».  —  Nous  allons  donner  encore  quelques 
notes  intéressantes  pour  la  noblesse  du  Rémois,  complétant  celles 
publiées  dans  le  précédent  numéro  de  la  Revue.  D'abord  c'est  le 
relevé  des  membros  du  Conseil  de  ville  de  Reims,  ayant  assisté  au 
sacre  de  Louis  XV.  B. 

I 

Louis  Roland,  lieutenant  des  habitants;  d'argent  à  la  face  de 
gueules  chargée  de  3  besans  d'or. 

Jean  Lebègue,  chanoine;  d'azur  au  chevron  d'or,  ace.  en  chef 
de  2  étoiles  et  un  croissant,  et  en  pointe  d'un  soleil  d'or. 

Jacques  Hachette,  chanoine;  d'argent  à  la  grappe  au  naturel, 
au  chef  d'azur  chargé  de  2  étoiles  d'or. 

P.  Nouvelet,  lieutenant  général  ;  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
ace.  de  2  grappes  au  naturel,  et  un  cœur  do  gueules. 

Ph.  Dorigny;  d'azur  à  la  tête  de  licorne  d'argent. 

P.  Clicquot;  d'argent  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles  d'or  et 
un  coquelicot  d'argent  en  pointe. 

Fr.  Le  Doulx,  receveur  général  ;  d'azur  au  lion  d'or,  ace.  de 
3  étoiles  d'or. 

P.  de  la  Salle  ;  d'azur  à  3  chevrons  brisés  d'or. 

N.  Varlet,  s'  de  la  Loge,  vicomte  de  Saulx-Saiut-Remy; 
d'argent  à  5  feuilles  de  sinople,  2-2-1,  à  la  molette  de  gueules  en 
cœur. 

N.  Cbéon  ;  d'argent  à  l'arbre  déraciné  de  sinople  au  chef  d'argent 
chargé  de  2  étoiles  d'or. 
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J.-B.  Le  Pcscheur;  de  gueules  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  poissons 
d'or  en  chef. 

N.  Josseteau  ;  d'argent  &  la  face  ondée  d'argent,  ace.  de  trois 
croissants  d'or. 

P.  Bourgeois,  d'azur  au  chevron,  ace.  de  3  cœurs  d'or. 

T.  Le  Franc;  d'azur  au  chevron  d'or,  ace.  de  2  étoiles  et  unlioo 
d'or. 

S.  Maillefer;  d'azur  à  la  face  d'argent,  ace.  de  2  étoiles  et  uo 
croissant  d'or. 

T.  Callou;  d'azur  au  chevron  brisé  d'or,  ace.  de  3  étoiles,  et  çn 
chef  2  oiseaux  et  une  quintcfeuille  aussi  d'or. 

H.  Blanchon  ;  d'azur  à  3  cœurs  d'or. 

L.  Hubert;  d'azur  au  lion  d'or,  tenant  une  épée  d'argent. 

IP 

Dessaulx,  —  Celuy  que  j'ay  connu  a  été  juge  do  paix,  adoré 
de  son  cauton  des  Ardcnues,  mis  en  détention  avec  moy  à  la  Belle- 
Tour,  l'an  ]!•  et  à  l'âge  de  40  ans  environ,  lui  i2«  guillotiné  à  Parb. 

D' Esiocquois ,  —  N.  d'Estoquoi,  sr  de  Montdejeux.  J'ay  connu 
le  fils  vieux  baron  de  Longchamps,  mort  avant  sa  sœur,  veuve  La 
Goille,  morte  sans  postérité  et  fort  vieux  tous  trois  avant  1795. 

La  Fougères.  —  Le  fils  de  Jacques,  s<^  de  Courlandon,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  Talmont,  veuf  sans  enfant  a  époQsé 
l'aînée  de  Pierre  Taillet,  huissier,  dont  un  flts  unique  émigré. 

Noble  homme  Ânt.  Frcmyn,  secrétaire  de  Marie  de  Médicis, 
lient,  de  Reims  en  1615-1617,  m.  18  fév.  1640  à  82  ans,  marié  à 
Simonne  Moct,  m.  18  sept.  1624  à  66  ans. 

Philippe  leur  lils,  secrétaire  du  roi,  assesseur  civil  et  criminel  au 
présidial,  lient,  de  Reims,  1644-1648,  m.  25  août  1662  &  70  ans. 

Autre  Antoine  F.  élu  à  Reims,  m.  avant  1660. 

De  France,  N.  3^  de  Magneux-les-Fismes,  gendarme  du  roi  à 
Foiitenoy,  et  eut  un  fils  page,  capitaine  au  régiment  d'Eu,  et  le 
chevalier,  capitaine  de  milice,  tous  deux  chevaliers  de  Saiot-Louis. 

Le  Gorliery  lient,  gén.  à  Châlons  avec  deux  filles,  fils  de  Nicolas 
et  de  N.  Roland. 

Jlêdonville,  l'un  M.  de  Merval,  superbe  officier  de  Royal  Comtois, 
est  émigré,  criblé  de  dettes;  l'autre,  de  Minecourt,  était  cbev.  do 
Saint-Louis  en  1784  comme  ancien  élève  de  TËcole  niilitaire  :  son 
frère  est  général  à  la  Vendée  en  1796.  J'en  ai  connu  nn  vieux, 
cliev.  de  Saint-Louis,  caudataire  du  cardinal  de  Rochechouarl,  tant 
la  honte  avilit  Tûme  et  flétrit  le  courage. 


1 .  Nous  (louDcrous  encore  sur  la  noblOi^se  du  Rémois  ces  Dotes  lutogra- 
pliee  de  Pons-LoudoD,  copiées  par  nous  sar  un  exemplaire  de  VAbri§é  de 
la  Recherche  de  CaumartWf  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Roiièrw. 
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Baudoin,  N.  dit  d'ÛEcilly,  épousa  N.  Deuil,  fille  de  Oeuil- 
Qoquet,  fourier  chez  le  roy  :  son  flis  est  émigré  :  il  a  une  fille. 

On  trouve  au  tome  11  de  THist.  de  France  par  VcUj  que  sous 
Louis  h'f  Le  Leu  de  Hedoin  (porte  mi-parti  de  gueules  et  de  sable 
au  faisceau  de  sinople  terminé  par  une  Ucur  de  lys  d'or  renversée, 
à  la  hache  d'argent),  fut  mis  à  mort  par  ce  roi  faible  et  inique. 
Les  descendants  de  cette  victime  de  la  tyrannie  du  lils  de  Char- 
lemagne  existent  on  la  personne  de  Jos.-Ant.  Hédoin,  né  à  Reims 
en  1739,  ayant  quatre  générations  de  roture,  officier  en  Ho?, 
capitaine  en  1776,  marié  à  Epcrnay  à  Clémentine  Malavois,  fille 
du  lieutenant  parti  d'Epernay  en  1780,  lieutenant-colonel  par  la 
loi  du  5  septembre  1791,  n'ayant  de  ses  cinq  enfants  qu'Aubin- 
Louis  Hedoin,  né  en  1783  à  Ëpernay,  fixô  à  Reims  depuis  sa  nais- 
sance. 

Ivoryy  un  capitaine  de  Bouillon,  marié  à  une  Coquebert,  résidait 
à  la  Malle  près  Reims  en  1790. 

Lcsciiyer^  un  capitaine  de  dragons,  lieutenant  des  maréchaux  a 
été  colonel  de  gendarmerie  nationale  et  a  eu  cinq  femmes,  dont 
la  dernière,  veuve,  son  mari  ayant  été  guillotine  à  Paris  pour  avoir 
voulu,  par  ordre  de  Dumouriez,  arrêter  en  1793,  le  républicain 
Bellegardc  à  Valence. 

Lanlage.  Un  existe  en  1796,  juge  de  paix  divorcé. 
Deslaires.  Le  dernier,  mort  sans  hoir,  lieutenant-colonel  de  Tou- 
raine;  sa  sœur  unique,  mariée  à  un  Beifroy. 

Moêt,  La  branehe  de  Louvergny.  fondue  en  celle  de  Miremont: 
existants,  capitaines  de  dragons  retirés.  —  Mirmont  de  Berrieux 
épousa  N.  Moët  de  Louvergny  :  un  de  ses  fils,  chev.  do  Malte,  et 
tous  doux,  cap.  de  dragons  do  Languedoc;  mariés:  ils  ont  huit 
sœurs  (1796)  (ajouté);  l'alné  veuf  avec  une  fille;  le  chevalier, 
marié  à  une  Ferette. 

MiseraCy  une  femme  de  ce  nom,  en  1786,  vivait  à  Romain  avec 
un  Mion  fortement  prévenu  de  Tassassinat  de  l'abbé  Bcrard, 
commis  à  Cormicy  en  176    (sic), 

Oudan,  N.,  en  quittant  le  régiment  d'Eu,  a  épousé  N.  Pernet, 
ainée  des  deux  filles  du  procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts  à  Reims. 

Le  Picard  de  Fiavigny,  chev.  de  Saint-Louis,  cap.  en  1771  ;  son 
fils,  garde  du  corps  du  roy,  émigré,  cultivateur  près  les  Istres. 

N.  de  Renty,  chev.  de  Saint-Louis,  marié  à  une  Recourt  résidait 
à  Challerange  près  Taissy  :  son  fils,  lieutenant  des  maréchaux. 

Un  Roiicy  a  épousé  une  Moyon-Maillefcr,  d'où  postérité. 

Sahufjucli  né  en  174  ,  a  épousé  une  Fremyn  et  demeurant  chez 
elle  à  Sapicourt,  sans  hoirs. 

iV.  de  Swjny,  ancien  licut.  au  régiment  Lyonnais,  a  épousé  à 
Reims,  la  fille  du  marchand  de  vin  Andricux,  émigré. 

J'ay  connu  un  Trcslondam^  capitaine  de  grenadiers  à  Lille  en 
1767. 
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Le  fils  d'un  polit  bourgeois  de  Cliaalons,  marié  à  une  Fremyn  à 
^Sapicourt,  ex-orflcicr  de  troupes  légères,  n'a  qu*une  fille  :  il  se 
'^j^étend  bâtard  de  la  Tour  d'Auvergne  et  en  porte  les  armes.  —  Il 
j^a  un  La  Tour,  brigadier  des  gardes,  soi-disant  noble  :  il  se  fait 
siii^nommer  de  Pouiily;  son  fils  était  secrétaire  do  la  Chambre 
ardmte;  l'autre,  ayant  été  refusé  dans  l'artillerie,  est  ingénieur 
des  lonts-et-chapssées  en  1786. 

Mafie  de  Uoniforl  :  lo  représentant,  sorti  de  TEcole  de  Brienue, 
réside  avec  sa  femme  à  Saint-Ëuphraise  et  peut  avoir  22  ans  en 
1796.  (Alliance  de  Vcrjcur.) 

Le  fils  unique  de  Canellc-Coquebert,  officier  d'artillerie,  né  à 
Reims  en  177    est  émigré. 

Le  fils  unique  de  Canelle,  s'  do  Bourgogne  près  Yautelet,  né 
en  177    (sic). 

N.  Le  Dieu,  colonel  d'artillerie,  marié  à  N.  Lagoilie,  retiré  à 
Raday  près  Damery. 

Le  fils  de  Morigeot-Pernet,  officier,  né  à  Reims  est  émigré  et  son 
cousin,  fils  d'une  La  Valle,  existe. 

Masson  de  Yerseuil,  cap.  au  régiment  d'Eu,  mort  sans  alliance 
à  Mézières  en  177    (sic);  a  une  sœur. 

Guillaume  père  (bâtard)  de  Sauville,  conseiller  en  la  Cour  des 
Monnaies  en  1780,  beau-frère  de  Varlct  :  son  fils  émigré  de  force 
avec  Saint-Jean  dit  Magonet,  garde  du  corps. 

Adrien-Pierre  Mignon,  seigneur  de  la  baronnie  de  Viztlly,  la 
Bretils,  la  Parenterie,  m.  18  février  1788.— Le  faire-part  de  la  part 
de  Guillaume  de  Sauville,  conseiller  en  la  Gourdes  Monnaies,  Var- 
let  de  Semeuze,  vicomte  de  Saulx-Saint-Remy,  Magnyer  de  Goudre 
ville,  maître  des  Comptes  de  Paris,  ses  gendres. 

Henry-Antoine  Dorigny,  fils  de  Philippe,  marchand,  reçu  maître 
drapier  à  Reims,  le  21,  novembre  1746. 

Marie-Louise  de  Salligny,  fille  de  Louis-Antoine,  écuyer,  seigneur 
de  Montilieu,  conseiller  au  Conseil  supérieur  de  Châlons,  président, 
trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Champagne,  mort 
à  Châlons,  le  8  juillet  1772. 


Le  Secrélaire-GérftDt, 

LftON  FnftMO?<T. 


LOUIS     1»AK1S 
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M.  Louis  Paris!,  ancien  bibliolhécaire  du  Reims  (.'l  d'Kper- 
uay,  s'eslcleinl,  le  dimanche  4  seplcmbic,  à  Aveuay  (Marne), 
dans  sa  8G*  année,  à  la  suile  d'une  allaqiie  de  paralysie  qui 
remporta  en  (juelques  jours.    La  veille  encore,  il  Iravaillail 
dans  son  cher  cabiuel  d'études,  au  milieu  de  ses  livres  et  do 
ses  manuscrits  amassés  avec  tant  do  zèle  el  de  soins  jaloux. 
La  Champagne  perd  en  lui  véritablement  une  de  s's  grandes 
gloires  littéraires,  et  c'est  avec  un  unanime  sentiment  de  pro- 
fonde douleur  que  tous  ceux  de  ses  compatriotes  qui  l'ont 
connu  et  ai)précié  se  sont  emprcî-sés  de  rendre  à  sa  mémoire 
un  dernier  hommage  d'affection  et  de   gratitude.    M.   Henri 
Jadarl,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Heims,  lui  a  consa- 
cré dans  le  Courrier  de  la  Champagne  une  notice  délicate  et 
juste,  tandis  que  M.  Eugène  Courmeaux,  bibliothécaire  actuel 
el  son  ancien  collègue,  lui  vouait  dans  Y  Avenir  de  VEst  un 
souvenir  ému  et  reconnaissant.  Nous  voudrions  à  notre  tour 
résumer  simplement  en  ces  ligues  les  traits  principaux  de 
celle  laborieuse  carrière,  el  offrir  à  sa  famille  éplorée,  —  cette 
famille  privilégiée  des  Paris,  qui  depuis  un  siècle  se  distingue 
dans  les  sciences  el  dans  les  lettres,  —  à  sa  fidèle  compagne, 
qui  peudanl  près  de  Irente  ans  l'entoura  d'un  véritable  culte, 
Pexpressiou  de  notre  respectueuse  sympathie  et  de  nos  amers 
regrets. 


Antoine- Louis  Paris  naquit  à  Kpcrnay,  le  2t>  thermidur  an  X 
(14  aoftt  1802).  Son  père,  Jcan-Cliarles-Louis  Paris,  était  avoué 
au  Tribunal  civil;  sa  ni('rc,  Marie  Josr|>hiue  Pulin,  élail  lille  d'un 
notaire  d'Avenay.  Peu  de  temps  apn^s,  l'avoué  reprit  l'étude  do 
son  beau-père  cl  vint  définitivement  se  fixer  A  AviMiay.  Ainsi,  par 
SCS  ascendants  maternels,  Louis  Paris  avait  de  puissaiilcîs  atlarlies 
à  ce  petit  bourg  dont  il  se  lit  lu  fervent  liistonograplio  et  où  il 
devait  terminer  ses  jours.  Son  aïeul,  Jean-Pierre  Arnnult,  y  ej;rr- 
çail  déj&  Ju  charge  de  iu»taire  royal  à  la  veille  de  la  IbHolulion, 
charge  hérédilairemeul  à  lui  transmise  sans  doute  par  IMerre 
Arnoult,  notaire  dès  1710  à  Avenay.  l'n  autre  anct'lrc,  et  non  des 
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Passionnément  épris,  comme  son  frôrc  aîné,  d'histoire  et  diî  lit- 
léralurc,  Louis  Paris  avait  d'ailleurs  uns  à  profil  cet  exil  de  (jualrc 
années  en  étudiant  dans  les  riihes  di'pot?  de  PiHcrsbour^'  et  de 
Moscou  les  anciens  monuments  de  riiisloirc  slave.  C'est  ainsi  qu'il 
publia,  lors  de  son  retour  à  Paris,  en  1832,  dans  la  Bibliolhefjue 
Populaire^  un  précis  de  VHistoire  de  liussiCt  peu  connue  encore 
h  ce  moment  dans  notre  pays*,  et,  deux  ans  plus  tard,  une  tra- 
duction de  la  Chronique  de  Nestor^,  moine  de  Kiew,  et  le  plu» 
vieil  annaliste  russe  (1050-1116).  Apr^^s  avoir  dirigé  pendant  quel- 
que temps  une  lihrairiri,  Louis  Paris,  rendu  drfinitivemenl  à  son 
pays  natal  et  à  ses  chères  tHudes,  fut  nommé  bibliothécaire  adjoint 
de  la  ville  de  Kcims,  dont  Siret,  l'auteur  do  VEpilomc  hisloriw 
tjrxcaiy  était  alors  titulaire. 

Désormais  son  infatigaldc  activité  se  manifeste  par  des  entre- 
prises, des  publications  de  toute  sorte:  art,  littérature,  histoire, 
archéologie.  Il  fonde  en  IsJii  une  revue  illustrée,  Reima  pUlo- 
7'es(juc  ancien  cl  modernr.^y  avec  la  collaboration  de  quebiues 
amis,  MM.  Henri  Kleury,  I)u])Ourg-Maldan,  directeur  de  l'Kcole  de 
Médecine,  et  Lacatte-Joltrois,  auteur  d(î  nombreux  travaux  d'his- 
loire  locale,  qui  h  lui  seul  rédigea  toute  la  cinquième  et  dernière 
livraison.  En  1837,  parut  la  Chronique  dr  linins,  récit  historique 
(1 138-1260),  publié  pour  la  première  fois  sur  le  manuscrit  unique 
de  la  Bibliothèque  Nationale*;  puis  la  Chronique  de  Chrinijuigne*, 
nouvelle  revue,  mensuelle,  qui  <»ut  deux  pleines  années  d'existence, 
ot  dont  les  quatre  volumes,  d»'v<Mius  déj,^  rares,  nous  doiment  un 
intéressant  tableau  du  mouvement  intellectuel  de  cette  époque. 
On  y  trouve  d'utiles  mémoires  de  M.M.  Fleurv,  (iarinet,  Jolibois, 
Dubourj?-Maldan  ;  des  notices  littéraires  de  (léru-e/,  des  poé-^ies 
de  Chéri  Pauffin,  Casimir  Bonjo«ir,  !•'.  Cénin.  pélrus  IJorel,  elf. 
Louis  Paris  fournissait  la  matière  de*-  tr<)i>  quarts  de  la  revue,  y 
insérant  sou-j  b*s  rubriques  P(fl(:o(jrnjihit\  Varié tr^..  Petite  Chm- 
nique,  une  quantité  de  rensei|.'iiements  pré'i<'ur  :  pièces  rare-  ou 
inédites,  inventaires  d'anhiv«'-i,  note»  l»iblioLM'a[ibiques,  di^jserla- 
tioDs  où  l'on  reroîinait  parf-iis  l'ébaurh**  d'ouvrat:»'-^  pustéritMire- 
inenl  écrits  par  lui.  Ver-  la  mènu'  époqu*»,  il  devenait  le  roll.ibo- 
rateur  assidu  du  Journal  de  itt-ir/is,  où  II  a  «-nfoui,  de  \H'iH  h  18iT, 


1.  iibtoire  di'  Husste  dtfmis  le  f.ommençimeni  de  la  rtonan.hie  justju  a 
HOijuurs,  par  Loui-^  P<iris,  du  (iyuu.nt  ith]iérià\  'Je  Mn^kou  (siCf.  l'arip, 
1832,  petit  10-12  «le  V.'S  p, 

2.  Cliruniffuc  dç  .Wsf'^r,  Uu\.  e..  fr  i  y;»rt,s  i  eJilioii  Mu\i'tiA\*i  «i»;  P«.'l*r-î- 
bour^  'ms.  t\*i  K  jLLi.^;*-i^r/.).  .j'.'j'^iiip.  il*  :,'iii;b '.-i  <J»:  (»i«'c<:..  j.'.«;iil»;b  l'^u»  Ij^iî.i 
les  aDcic]iiiCî>  rc:alJo:i.-    •]«;    !.j    l(..;.i"    jjv  ç   io    Vià.x*:.    Pirii,   1x34   l-SîO. 

4.  V^fi'^  TLk'li-îier,  1H!'7.  ;';.  ;;.  1i. 

5.  R?iu.r-P«i-,  Ik3T  1M3H,  A  \"A.  in  K  .  hv*^'.  pî 
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une  ^multitude  d'articles  et  d'essais  de  tout  genre,  qu'on  ne  sanrait 
retrouver  que  là,  et  qu'il  serait  peut-être  difticile  aujourd'hui  de 
réunir  au  complet. 

Le  7  novembre  1838,  Louis  Paris  remplaça  Sii*et  comme  biblio- 
thécaire et  s'attacha  plus  ardemment  que  jamais  au  classement 
de  son  magnifique  dépôt,  travaillant  de  toutes  ses  forces  à  l'en- 
richir  et  à  en  faire  ressortir  aux  yeux  de  tous  la  réelle  valeur.  En 
1841,  il  publia  dans  la  collection  des  documents  inédits  les  Négo- 
cialionSy  lettres  et  pièces  relatives  au  règne  de  François  Il\  et» 
l'année  suivante,  pour  la  Société  des  Bibliophiles  rémois  que 
venaient  de  fonder  MM.  Maquart  et  Pr.  Tarbé,  les  Mémoires  de 
François  Maucroix,  l'ami  de  La  Fontaine,  qui  fut  chanoine  et 
sénéchal  de  l'Eglise  de  Heims^.  Il  les  réédita  en  1854  à  la  6n  du 
tome  H  des  Œuvres  diverses  de  Maucroix  (poésies  légères  et  cor- 
respondance), précédées  d'une  importante  notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  gai  prébende'. 

Cependant,  Louis  Paris,  depuis  la  disparition  de  sa  Hevue,  rêvait 
de  voir  s'établir  à  Reims  une  Société  littéraire  et  scientilique, 
ayant  pour  but  d'encourager  le  goût  des  recherches,  de  recueillir 
les  traditions  du  passé,  et  de  publier  des  œuvres  nouvelles  ou  encore 
inédites  intéressant  Thistoire  du  pays.  La  fondation  de  rÂc^démie,à 
laquelle  il  prit  une  large  part,  vint  bientôt  combler  ce  vœu.  Au 
mois  de  décembre  1841,  un  arrêté  du  ministre  de  riastraction 
publique  autorisait  la  constitution  définitive  de  la-Société,  sous  la 
présidence  du  cardinal  Gousset.  La  première  séance  publique  eut 
lieu  le  4  mai  18i3,  dans  la  grande  salle  de  l'archevêché.  Parmi 
les  académiciens  fondateurs,  figuraient  MM.  Maille- Leblanc, 
Sutaine,  Saubinet,  le  peintre  Herbe,  l'éminent  docteur  Landouzy; 
les  archéologues  Duquénellc,  Povillon-Pierrard,  comte  de  Mellet; 
Maquart,  Tillustrateur  de  Reims  el  ses  monMwie/iis,Prosper  Tarbé, 
l'éditeur  fécond  des  anciens  poètes  champenois;  les  savants  abbés 
Uuerry,  Bandeville  et  Nanquettc,  mort  rn  1861,  évêque  du 
Mans,  etc.  Louis  Paris  se  montra  naturellement  l'un  des  plus 
zrlés  sociétaires,  et  donna,  dans  les  Annales  et  les  Travaux  de 
IWcadcmiey  plusieurs  fragments  de  ses  principaux  »»crits  (abbaye 
d'Avenay,  tapisseries  de  la  Cathédrale),  de  curieuses  notes  sur  les 
origines  et  la  gt^iéalogie  do  Colbcrt,  etc.  Il  a  travaillé,  en  outre, 
ù  la  grande  édition  de  Vt.'isloirc  de  ReimSt  par  Dom  Marlot*. 

En  1843  parut  aussi  la  splendide  publication  des  Toiles  peintes 
et  tapisseries  de  la  ville  de  Reims,  deux  gros  volumes  de  texte 
avec  un  immense  atlas  de  planches  gravées  sous  la  direction  de 

1.   Paris,  Imp.  royale,  1811,  iu-i". 
*'.  Heims,  Jacquet,  18i2,  ia-1à. 

3.  Paris,  185i,  t  vol.  iu  12.  —  Il  a  été  ftiit  aussi  uu  tirage  à  part  de 
nMiee. 

4.  Keims,  Jacquet,  t8i3-1846.  4  vol.  in-4",  avec  pi. 
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Leberthais^  La  même  année  vit  également  s'imprimer  le  premier 
TohnM  du  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque,  consacré  aux 
mflUèret  de  théologie  et  de  jurisprudence.  Le  deuxième  volume 
(Sciences  et  Arts}  suivit  eu  4844,  avec  le  concours  de  MM.  Dubourg- 
llaldan,  pour  la  partie  médicale,  et  Eugène  Courmeaux,  bibliothé- 
caire adjoint*.  Ressuscitant  pour  la  circonstance  le  joli  format  des 
Cazin  dont  le  libraire  Hrissart  nous  a  donné  depuis  la  minutieuse 
bibliographie,  Louis  Paris  édita  coup  sur  coup,  en  1844  et  1845, 
le  manuscrit  du  chanoine  Lacourt,  Dvrocort  ou  les  Rémois  soxis 
les  Romains*,  et  un  piquant  recueil  d'anecdotes  et  de  traditions 
locales,  intitulé  RemeJisiana,  dont  la  fantaisie  et  Vhumour, 
jointes  à  une  légère  pointe  d'archaïsme  dans  le  style,  rappellent 
dans  maint  endroit  nos  plus  Ans  conteurs  des  xvii*  et  xviii°  siècles^. 

La  création  du  Musée,  qui  eut  lieu  dans  le  môme  temps,  fut  à 
peu  de  chose  près  son  œuvre  exclusive;  il  Tinvcnta  pour  ainsi  lire 
do  toutes  pièces,  après  avoir  fouillé  sans  relâche  les  arrière-bou- 
tiques des  revendeurs  et  les  greniers  de  la  ville,  encore  encombrés 
des  épaves  de  la  grande  Révolution.  Le  LivreL*,  qu'il  accompagna 
de  notices  concernant  l'Ecole  de  Reims,  la  formation  du  Musée,  la 
Bibliothèque  et  les  Archives,  fut  mis  en  vente,  le  i^^"  septembre 
1843,  pour  l'inauguration  des  salles  nouvelles  et  l'ouverture  du 
Congrès  scienlinque,  à  la  convocation  duquel  l'érudit  bibliothé- 
caire n'avait  pas  été  du  reste  étranger^. 

En  1846,  Louis  Paris  reçut  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  que  ses  zélés  services  lui  avaient  amplement  méritée. 
Quelques  mois  après,  à  la  suite  de  cabales  électorales  dans  les- 
quelles sa  parfaite  bonne  foi  et  son  énergique  fermeté  lui  avaient 
valu  d'implacables  inimitiés,  il  donnait  sa  démission  de  bibliothé- 
caire et  retournait  vivre  à  Paris.  C'est  à  cette  période  agitée  qu'il 
faut  rapporter  une  rarissime  plaquette  qu'il  lança,  lors  des  élec- 
tions de  1846,  sous  ce  titre:  Questionnaire  on  Appel  avx  honnêtes 
gens  de  tous  les  partis,  et  où,  dans  une  forme  qui  rappelait  celle 

1.  Reims-Paris,  1843.  2  vol.  iu-4'>,  avec  allas  gr.  in-f«.  La  planche  du 
Saiot-Laict  a  élé  ajoutée  par  Louis  Paris  aux  exemplaires. 

2.  Le  Catalogue  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  avec  des 
notices  sur  les  éditions  rares,  curieuses  et  singulières,  les  anecdotes  litté- 
raireSf  et  la  provenance  de  chaque  ouvrage.  Reims,  Régnier,  18i3-1844. 
2  vol.  in-8». 

3.  Reims,  Jacquet,  1844,  in-32. 

4.  Remensiana,  historiettes,  légendes  et  traditions  du  pays  de  Heims. 
Reims,  Jacquet,  1845,  in-3i. 

5.  Le  Livret  du  Musée  de  Reims,  suivi  de  notices  historiques  sur  C Ecole 
de  ReimSf  te  Musée,  etc.  Reims,  1845,  in  12. 

6.  Voir  dans  le  compte-rendu  du  Congrès  scientifique  de  France  (Reims, 
Jacquet,  1846,  iu-8'*)  le  discours  qu'il  prononça,  comme  secrétaire  général, 
i  la  séance  d*ouverture. 
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des  fameux  oui  et  non  de  Cornienia,  il  dénonçail  i  m  pitoyable  m  ont 
les  basses  intrigues  et  les  indignes  procédés  dont  il  avait  été  vic- 
time. 

En  quittant  Reims,  Louis  Paris  occupa  durant  une  année  le 
poste  de  bibliothécaire  du  ministère  de  TAgriculture  et  du  Com- 
merce, qu'un  changement  de  cabinet,  —  ils  étaient  diîjà  fréquents 
alors  —  vint  teut-à-coup  supprimer.  Il  se  fit  professeur  d'histoire 
et  do  littérature,  fut  attaché  notamment  à  THcole  polonaise,  et, 
tout  en  continuant  ses  travaux  d'érudition*,  revint  à  l'idée  pre- 
mière qui  lui  avait  inspiré  son  précis  de  l'histoire  de  Russie,  eu 
élaborant  un  vaste  projet  d'enseignement  historique,  dans  lequel 
il  appliquait  les  méthodes  relativement  récentes  d'Alvarès  Lévi,  et 
devançait  môme  celle  de  RalTy.  Ce  plan  devait  comprendre,  d*abord 
pour  les  temps  antérieurs  à  notre  ère,  une  série  de  volumes  ren- 
fermant de  courts  récits,  avec  indications  de  développements, 
accompagnés  de  syncbronismes,  que  compléteraient,  par  la  suite, 
des  lectures  historiques  extraites  des  principaux  auteurs  de  l'anti- 
quité, etc.  Le  premier  livre  seul  parut  en  i8î»2,  sous  le  titre  de 
Résumés  séculaires  de  rhistoirc  du  peuple  de  Dieu-,  Un  appen- 
dice, consacré  à  des  notions  sommaires  de  géographie  ancienne, 
terminait  ce  premier  essai.  Trois  autres  volumes,  conçus  d'après 
une  pareille  méthode,  étaient  annoncés  et  ne  virent  jamais  le 
jour^. 

En  même  temps  l'Académie  de  Reims,  dont  Louis  Paris  était 
demeuré    membre   honoraire,   couronnait  de  lui,   en    <8o0,   une 


1 .  L Histoire  d-is  vases  de  Uernay,  à  propos  de  ce  qui  se  passa  a  fa 
BibUolhèque  royale^  par  Louis  Paris.  Paris,  1847,  br.  iQ-8''  de  15  p.  dtni 
laquelle  il  dérenl  Raoul  Rochelle  coolre  d'injasles  attaques. 

2.  Résumés  séculaires  de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  précédés  de 
résumés  séculaires  do  Thisloire  universelle  onlérieurc  à  la  vocation  d'Abra- 
haiu,  par  Louis  Purii^,  professeur  d'hisloire  cl  do  lill^rature,  ancien  hiLlio- 
ihécairi»,  etc.  Paris,  chez  l'auteur  et  L.  liachellc,  1832,  in- 12. 

Les  abrégés  t  n  vogue,  osl-il  dit  dans  la  préface,  sont  généralement  irop 
courts  ou  trop  longs  :  Irop  longs,  hi  ce  sont  (les  leçons  pour  les  élèves,  trop 
courls,  si  ce  sonl  des  textes  pour  le  professeur.  £n  outre,  uue  autre  réforme 
semble  nécessaire.  Hors  des  Grecs  et  des  Humains,  les  aulres  peuples  àf 
l'antiquité  sont  laissés  d^ns  l'oubli  comme  s'ils  n'avaient  jamais  existé.  Les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  L\s  Assyriens,  lo  Perses,  les  McmK:s  sont  enlrt- 
vus  seulement  dans  un  lointain  vague  et  imperc^'plible  ;  les  Hébreux  mOmei. 
—  ce  i)euple  élu  de  Dieu,  —  ne  sonl  guère  connus  que  par  la  routine.  Il 
est  temps  de  réagir  contre  ce  sy.Mènie  d'en^•cignemenl  faux  et  suranné 

3.  En  voici  les  titres  :  lléiuvics  sé/ufaircs  de  VUistoire  universelle,  drpuis 
V époque  d'Abraham  jusfiu'à  l'ère  chréltcunc,  avec  des' tableaux  synchro- 
niques.  —  Géographie  historique  :  Précis  des  mœurs,  coutumes  et  taages 
des  peuples  de  Caniiquiléy  avec  des  tableaux  synchroniques,  —  Lectures 
historiques  ;  extraits  d'Hérodote^  lUodoro  de  Sicile,  Denis  d'Halicamasse, 
Plutarqucy  TaeilCy  Thucydide,  César,  etc.,  liolliny  Uarthélemy,  Montes- 
quieu, Daunou,  ete. 
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Description  des  chapelles  et  autels  de  la  CalhédralCt  conscrv/'o 
inédite  dans  les  tirrliivcs  de  colle  Socic^lô.  l/année  qui  suivil  fut 
marqin^c  par  la  réimpression,  chez  Téchencr,  d'une  rurioiise  pi^re 
en  patois  clianipenois,  relative  aux  ravages  causés  par  les  troupes 
de  Growcstcin  A  Possesse,  en  1712'.  Il  avait  donné,  dans  la  Chro- 
nique de  Champagne  de  1837,  une  intéressante  notice  sur  VEvan- 
géliaire  slave,  dit  Texte  du  Sacre,  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Reinis'y  notice  publiée  ensuite  en  tirage  à  part;  il  la  réimprima 
en  4852,  en  télé  d'une  reproduction  en  fac-similc  du  manuscrit 
tout  entier^.  De  nombreuses  souscriptions  venues  do  Hussic  cou- 
vrirent en  grande  partie  les  frais  assez  considérables  de  cette 
publication. 

L'éditeur  Brissarl  entreprenait  alors,  dans  sa  Ribliotliéque  de 
l'amateur  rémois,  rémission,  en  plaquettes  artistiques,  de  divers 
factums  rares  ou  inédits,  des  xviie  et  xvin*-  siècles,  pouvant  olIVir 
un  certain  intérêt  local.  La  sccx)nde  pièce  publiée  dans  celtu  petite 
collection,  qui  n'eut  que  quatre  numéros,  fut  la  Messe  des  Sans- 
Culottes,  chantée  à  la  Iklte-Tovr  de  Ikims,  en  i7i):i\  dont  le 
texte,  imprimé  eu  rouge,  était  pn'^cédé  d'une  spirituelle  notice  de 
Louis  Paris.  Celte  amusante  drôlerie,  qui  parodie  d'un  bout  k 
Tautre,  dans  le  goût  emphatique  du  temps,  les  paroles  sacrées, 
fut  composée  par  le  sieur  Joseph  Mongiii,  capitaine  au  20"  régi- 
ment de  chasseurs,  incarcén'î  h  la  piison  de  la  Belle-Tour,  et  qui 
trompa  ainsi  les  loisirs  excessifs  de  sa  ciptivité.  L'innocente  fan- 
taisie d'un  bibliophile  souleva,  le  croirait-on  aujounrhiii?  quelques 
indignations  parmi  le  public  de  la  ville,  et  Lacatte-Joltrois  critiqua 
vertement  le  pauvre  livret  dans  VMmanack  historique  de  1855. 
Néanmoins,  l'année  suivante,  furesit  données,  dans  la  rin"iiie«»érie, 
deux  autres  pièces  fac»''lieuie-  relatives  aux  querellen  siniUrvhis 
par  la  bulle  i'nigcnilvs*,  qui  *-ont  dues  à  l'abb»'-  de  Bonnaire, 
curé  de  Ramerupl   Aube". 

\.  Htstoire  quiurieuse  et  UruhU  djou  tcmt  du  Mr.  du  Malhçrourj  et 
qui  iniéreste  m  brin  Conour  da  fenmti  doou  paU  du  Pouitue  et  eti  du 
metiieurs  Uui  marîf,  toui  ht>n%  Champune$.  Pari»,  T/cli«^ri«r,  1H51 
gr.  i]i*8*  do  Uj  p.,  tiré  a  \i*)  ox. 

2.  Keims,  I83T,  ;.r.  in ->•  .  avr:-;  2  p:.  ''*'-  f»'-  fci.'f.i  c. 

3.  Beims.  185^.  gr.  iu-i  .  —  D'I-u..  :  ir.*:-ix  f.i^  croyofii  uou»,  fr^ri^raU- 
meat  i^coré.  c'c-si  coaj:/.*r'.(:r.'>;L'.  i  t/^rt  qti<s  Uieutt:  ftur  U  couvc-rlurt,  flu»«i 
bien  que  dta^  la  p-c:V;5.  .',-  :.  ::»  i:  j.-i  ^  ,;j;i,'.i.';  S>iveft(r«,  thtuutn  •/•ni 
exécuté  le  Iravjil  i.  {■-.':  tl:;...-.  1  v.  .*.  ';;.  .t.\r.\.i*:t  \k  rf.^i:ie  au  f^Uioi» 
Jules  Lu^-iv,  fe'.'^rs  <:;.■    .•.■•■  j  .1:..  .;....':  :  ..:..',..'.  «:,  •.  ..  .  n'./.tuxA.i  f",f';- 

5  Char.ton  i'/U*.'.-.-  '.  f.'K/.'j.  l  .'•;  /<■•'  ■-  filahl:  *:l  rf.mtt'iH'lK'.':  'i'/  '.C 
qui'.ït  arri'.-  d^n.  a  >.  .  d  h-m^  *i  trt<;n'ft:  d'-i  *s  nxîut.ifn,  j,j.'...4*! 
par  L.  i'i.'.i.  iîr.a.      ii;.     .:\  *,*,.,.-.  \:  .     .  •  >  ,    .'^  *  î**»'»*-  *i  •u'»:n 
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C'est  vers  ce  moment  que  Louis  Paris  eut  la  pensée  de  fonder 
une  sorte  d'office  pour  les  recherches  et  coptes  à  faire  dans  les 
diiït^rcnts  dépôts  de  la  capitale.  Lui-m(^me  fit  paraître,  vn  l8o^, 
VArmonal  du  .Y/K*  siècle*;  en  18o5,  Jes  Lettres  invdiles  delUMc 
(le  Mnrigny  à  Pieire  Lenct,  durant  la  Fronde*,  Enfin,  il  créa  le 
Cabinet  historique,  œuvre  capitale  de  toute  sa  vie,  ol  qu'il  a  dirigé 
sans  interruption  pendant  vingt  années,  de  18o5  à  1875'.  Par  là,  il 
rendit  d'inestimables  services  aux  historiens  et  aux  érudils,  grâce 
à  la  diffusion  des  sources  et  à  la  publication  de  multiples  inven- 
taires de  documents  inédits,  tirés  des  grandes  bibliothèques  pari- 
siennes. Ce  précieux  recueil,  qui  n'a  pas  été  remplacé,  se  divisait 
eu  deux  parties  distinctes,  présentant,  outre  ces  renseignements 
sommaires,  beaucoup  de  textes  d'un  vif  intérêt.  Nous  nous  bor- 
nerons à  signaler  ici  l'inventaire  de  la  Collection  de  Champagne, 
à  la  bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu  ;  celui  do  fonds  Conrart, 
à  l'Arsenal,  etc.,  etc.  Des  nombreux  extraits  sortis  de  cette  véri- 
table mine  scientifique,  nous  citerons  :  les  Généalogies  du  sieur 
Guillard*;  l'Indicateur  général  du  Grand  Armonal  de  France, 
par  Charles  d'Hozier*;  la  description  des  peintures  de  la  Galerie 
d'Etoges  (appartenant  aujourd'hui  au  comte  Werlé,  de  Reims)', 
et  une  foule  de  notices  généalogiques. 

Cet  immense  travail  de  dépouillements  conduisit  Louis  PiU*is  à 
la  réimpression,  en  1856,  de  l'excellent  ouvrage  de  Lepriuce: 
Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  du  roi,  qu'il  compléta  pour 
la  période  qui  s'étend  de  1782  à  i854\  Il  faut  rapporter  au  même 
ordre  de  préoccupations  le  Dictionnaire  des  anoblissements*,  les 
Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  brûlés  sous  la  Com- 
mune*, inventaire  publié  en  1872;  VImpôt  du  sang,  ou  la  noblesse 
de  France  sur  les  champs  de  bataille^^,  manuscrit  de  François 
dllozier,  d'après  l'original  qui  était  conservé  dans  cetlc  merveil- 
leuse bibliothèque  du  Louvre,  si  malheureusement  anéantie;  les 


teur  rémois  sont  :  1«  Lart  de  plumer  la  poule  sans  la  faire  cri^r,  histoire 
rémoise'  C'est  le  récit  d'un  vol  arrivé  au  curé  de  Saiot-Hilaire.  —  S*  La 
description  de  la  Fontaine  minérale  de  Chenay;  extrait  de  La  Pramboi- 

sièro. 

1.  Paris,  1854,  in-8". 

2.  Paris,  Willersheim,  1855,  in-8". 

3.  Paris,  '20  vol.  in- 8". 

4.  Paris,  1861,  in -8-. 

5.  Puris,  Bachcliu-Dellorennc,  18fi5,  in  8". 

6.  Paris,  1871,  in-S". 

7.  Paris,  18r,0,  in-12. 

8.  Paris,  Uachcliu-Dclloronnc,  1800,  gr.  iij-8". 
y.   Paris,  1872,  in-8". 

10.   Paris,  Cab.  hisl.  et  Téchenor,  1874.  3  vol.  in-8*. 
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Papifi's  de  SoailUs^  pru venant  encore  do  ce  dépût,  etc.  Nous  ne 
connaissons  plus  aujourd'hui,  de  tant  de  prt^cieux  documenl5,  qui; 
ce  que  ces  publiiMlions,  doul»lenieiit  utiles  h  ce  point  de  vue,  nuiis 
en  peuvent  apprendre.  N'oublions  pas  aus5i  la  n-impres^iiin  rom- 
mencée  de  V Armoriai  de  Champagne,  de  Caumartin,  dont  une 
seule  livraison  a  paru*. 

Au  nioi<  de  juillet  1875,  Louis  Paris  accepta  av«?c  empressement, 
malgré  son  grand  Age,  sur  la  proposition  de  quelques  com[>atriutes 
éclairés  et  amis  des  lettres,  qui  savaient  apprécier  sa  haute  valeur 
morale  et  scientifique,  la  niudeste  charge  de  liihiiothécaire 
d'Epernay.  sa  \illc  natale.  Retiré  dan^^  sa  vieille  demeure  fami- 
liale d'Arenar,  uii  ses  in>tant<  allaient  s'éirouler  paisihl»;.s,  dan^ 
les  jouissances  partagées  de  la  vie  intime  et  du  labeur  ini;e«!>ant, 
il  se  reprit  bien  vite  aux  études  bîbliograpiiiques.  Chaque  jour  on 
pouvait  le  vuir,  légérenicnt  VMÛté  par  la  Uche  assidue  d^^  l'écri- 
vain, mais  le  corps  encore  verl  et  Te-prit  toujours  alerte,  s'ach**- 
miner  d'un  pas  \if.  au  ««jrtir  d»-  la  i?ar'*.  ver»  *on  <her  dépôt,  et 
regagner,  le  soir,  son  liilai^e  non  ni«jins  aimé,  emportant  ^'mh  le 
bras  un  vieux  porleleulll*:  i»'jndé  de  livres  et  de  papien*. 

Ces  deux  grandes  alfecli<jus  qui  remplissaient  le  CH'ur  du 
vieillard,  puur  s/jn  pay?  natal  et  pour  le  b^-rceau  de  v;.s  anrAtrei, 
oecupêrenl  le^  dernier?  lui^ira  de  ^  plume  si  îi'jjfw\t:,  \ s' His- 
toire de  rab^taye  d'Aie/t/iy,  Cijuronure  en  1>*77  par  l'Académie 
de  Keims.  parut  deux  ans  aprê-?  chez  l'édjteur  l'irard,  k  Paris'; 
et  le  Catalogue  raivjnné  de?  livres  de  la  bibliothèque  d  Kper- 
aaj,  dre«>é  sur  le  même  pUr*  que  l'avait  é'.»'-  piécy-demmenj 
celui  de  Reims,  et  ai*,  a  pea  ^t",:  a'.hevé  quand  la  mort  vint  fi 
soudainement  le  frapj>er.  Deux  -.o^uoies  ont  été  poblî<''*,  de  \^H'i 
k  18^t*;  le  tPjisieme  est  v>u-  pres*e  et  paf;i:'..'a  iwJ-.-'Htumf.fii. 
Pour  couronner  '-ette  îjri.e  publication,  s'*?-e  de  mon  ornent  de 
ffïéii:  (ifiile. daa*  *a  [•':«i*^e.  a  0:*^  'iV-  qui  d*meor:ïi».,hé!a>*  quel- 
que p*a  iftdifféfe.'i'r. —  .!  pf*''p^ra:t  ur*  '.'/inpî^mefil,  **fUr4t.x^  -lOi 
mana««rils  qa:  eCl  éVr  d  y:«  extrême  m ♦>.'/-».  On  peut  'rompt^r 
q ue  dette  oru  rr e  p->  •  V'.  'j  '/*  «: ,  q  a e  n o -i  s  *'.  f  o y *> n  *  pr  A  t^,  '/ »j  j/eu  *.  »  e n 
faut.  pi>ur  ;  irfi p: *••■»■; .#r.  ve;?*  b.eriVV.  e  ;#«jf  par  le*.  y.»fjî  d'une 
manac4paiitt  r«/^iLiisv*:*>:  I.  fa'i*  ^.f;.. .  *r;,»jef,  U/ut^.-îo.ç,  ^4ti\fj'. 

I     Pirj    !•':.  .-->•. 

î.   Pu->,  I  >ix,  î^*,  fi.K'>i.i-»  yr    ,'.  ;•    *-.*!■.  ^r^fe't. 

î-  P»r.i     A-v;*'-'--»  r-rfU»*;     !*"/    i  ■>>.    ..•-  ^'^  *w.  5^!.  — 'J[>;««^c  P*r.* 

Kt..2.f.  J«£:'.  .«tf.  i-^'.i    .-  î^    c%  V.   y. 

4" M*  ^'i'*  «  Il     »  ;..*  •».  jv*  .  '.  '  w*.  ■>  «^-vt  :,■-'.  *.  v»»*---,.  ':    T'i/oi-'v^* 
l«Bb»    y^>''^i    i  -^v    y'.    ••  V     —   ''IP»  tvv.t  f^r..':,  v.ci;,>  i<.>MAvt 
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siècle  oulragftuscmcnl  pratique,  trop  souvent  insensible  aux  mérites 
modestes  comme  aux  efforts  discrets,  le  dévouement  et  Tahm^- 
gation  passent  inaperçus  et  dédaignés.  Nous  nous  permettrons  de 
formuler  ce  regret  qiu)  l'administration  sparnacienne,  d'ordinaire 
si  soucieuse  de  ses  gloires  d'antan  et  de  l'honneur  de  son  nom,  ne 
se  soit  pas  assuré,  même  au  prix  de  faibles  sacrifices,  le  perpétuel 
concours  de  cet  illustre  enfant  du  pays  qui  lui  avait  apporté,  spon- 
tanément, le  tribut  généreux  de  ses  dernières  forces  vitales.  Le 
cœur  timide  et  bon  du  savant  s'est  tu,  mais  nous  sommes  per- 
suadé qu'il  en  a  beaucoup  souffert. 

Louis  Paris  remplit  les  fonctions  de  bibliothécaire  d'Epernay  du 
1"  août  1875  au  3i  décembre  i88i.  Rentré  dans  sa  calme  solitude 
d'Avonay,  il  entama  de  nouvelles  recherches.  Dés  longtemps,  il 
songeait  h  écrire  l'histoire  du  théiHre  à  Reims.  Il  avait  fait  une 
lecture  à  l'Académie,  en  1883,  sur  le  t/iédtre  ou  Collège  des  Bons- 
Enfants  et  chez  les  Pères  Jésuites* ^  fragment  du  travail  défloitif 
qui  fut  imprimé  l'annôe  suivante*.  En  1885,  il  lui  donna  une 
notice  détaillée  sur  la  chapelle  du  Saint-Laid^,  dans  la  cathédrale, 
et  deux  autres  mémoires  sur  l'ancien  jubé  et  le  labyrinthe  qui 
ornait  jadis  le  pavage  de  Notre-Dame  :  ceux-ci  restés  inédits*. 
Enfin,  l'an  passé,  il  collaborait  avec  MM.  Demaison,  Jadart,  Lori- 
quet,  Cerf  et  Givelet,  à  la  magnifique  publication  historique  et 
pittoresque  des  Monuments  -de  Reims^  dont  la  mort  inopinée  de 
M.  Leblan,  chargé  de  la  partie  artistique,  a  fâcheusement  inter- 
rompu le  cours. 

Indépendamment  des  difléreiits  postes  honorifiques  dont  il  aélé 
successivement  investi,  Louis  Paris  fut  membre  actif  do  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  de  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques et  inspecteur  de  ceux  du  département  de  la  M.irne. 

Comnfie  on  a  pu  le  voir  par  ces  pages  trop  rapides,  la  vie  de  ce 
grand  travailleur^  et  de  cet  homme  de  bien  est  pleine  d'enseigne- 
ments par  la  complexité  mémo  de  son  œuvre  et  par  sa  persévé- 
rante obstination,  par  la  rare  droiture  de  .son  ciiractére  et  la  fiére 

1.  Paris,  Reims,  1883,  broch.  in  12  de  3}  p. 

2.  Histoire  du  théâtre  à  llcims.  Reims,  Michaud,  \SM,  in-8'. 

3.  Reims,  Michaud,  188i>,  iu  8',  pi.  et  fac-jimile.  —  Par  une  curieuse 
siogularité  typographique,  l'impression  du  livre  a  été  commcDcée  aulreiois 
à  Reims  par  Jacquet,  (!c  la  page  t  à  lu  page  GS,  eC  achevée  à  Eperoay.  par 
Bonncdame,  sans  <iu'il  y  ail  trop  de  dissemblance  dans  Taspcct  général  liu 
livre. 

4.  Le  jubé  cl  le  l.byrihlhû  de  la  Calhèdralo  dj  fkinis.  (Archives  »lc 
rAcadémie}. 

5.  N'uyuul  hebuin  que  de  peu  ilu  bumiiK-il,  il  so  couchait  ù  miuuil  et  sa 
levait  a  quutro  heures,  jusque  dans  ses  dcruièrcà  années;  faculté  que  lui 
•nviait  !>ou  neveu  Gaston  (uu  autre  travuillcur  de  même  race},  d'avoir  ainii 
U  vie  double  et  de  pouvoir  égulouienl  doubler  lu  besogne. 
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générosité  de  son  ;\me  dévouée.  Causeur  charmant,  bienveillant 
à  toas,  il  joignait  à  un  esprit  fin,  à  une  verve  franche  et  douce- 
ment malicieuse,  la  sûreté  de  goftl  et  de  criliquo,  le  style  aisé, 
élégant  et  sobre  qui  assureront  à  ses  écrits  un  rang  des  plus  hono- 
rables parmi  ceux  de  ses  contemporains  en  érudition.  iNous  termi- 
nerons cette  esquisse  biographique  en  émettant  un  vœu  qui  nous 
est  cher.  La  ville  de  Reims,  pa»-  une  récente  délibération  do  son 
conseil,  s*est  honorée  en  donnant  à  l'une  do  ses  grandes  voies  le 
nom  de  Paulin  Paris.  Pour  Ëpernay,  dont  les  rues  rappellent  à 
bon  droit  d  anciens  édiles  et  de  nobles  bienfaiteurs,  une  répara- 
tion, certes  bien  msuffisante,  s'impose  cependant  à  l'heure  actuelle. 
Pourquoi  la  rue  du  Collège,  qui  vit  naître  ce  digne,  estimable  et 
glorieux  concitoyen,  ne  porterait- elle  pas  désormais  le  nom  de 
Louis  Paris,  au  même  titre  que  les  rues  Perrier,  Jean  Mor?t,  Cuis- 
sotte,  Pupin  ou  Charnel,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns?  Le 
vieux  poète  et  chroniqueur  Flodoard  ne  s'offusquera  point,  à  coup 
sûr,  du  voisinage  de  notre  moderne  historiographe-,  et  cet  hom- 
mage suprême  sera  salué  unanimement  par  tous  les  gens  do  cœur 
aussi  bien  que  par  les  lettrés  *.   ^ 

Alexandre  Tai^sserat. 


1.  Nous  louons  a  remercier,  en  Baissant.  M.  Henri  Menu,  le  docte  libraire 
81  bien  au  courant  des  choses  de  Charopagnc,  qui,  dans  uu  bref,  mais  subs- 
tantiel article  de  la  Curiosité,  a  évoqué  la  belle  figure  de  M.  L.  Paris  et, 
par  ses  obligeantes  communications,  nous  a  permis  de  compléter  notre 
bibliographie  sur  plusieurs  points. 
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Deux  Jours  après  la  rolr.iiUe  cy  dessus  uouvnllt'S  curloiul 
vindrenl  do  la  delivraucc  du  duc  de  GujsB  qui  stiâloil  s 
Tours  uomjiie  eu  semblahln  île  la  prise  de  Noyoïi  par  lu  Roy4 
Navarre,  lequel  prenuil  les  brisez  de  Chanipaigiie  pour 
dre  des  forces  cl  assister  le  duc  de  Nevars,  leijuel  il  vouloit  r 
tfgrer  en  son  duché  de  Hethellois  ;  de  quoy  acerlenë  au  setgued 
de  Haiiicl-Faul,  il  résolut  dy  pourveoir  cl  damasser  ses  foria 
pour  y  résister,  eslablis^aiil  tiiig  bol  ordre  par  ses  places,  I 
laiil  la  campaiguc   pour  y  surprendre   quelipie  ennoriujr  i 
prendre  langue  deulx   ariiii  désire  faict  certain  de  leurs  def 
seings.  Peudanl  quo^  le  Hoy  di^  Navarre  conUiiuanl  tou^jou 
le  chemin  de  la  l^hampnigue  disposa  le  logomeul  de  son  a 
es  euviroDs  d'Alliguy,  a  ta  teste  desquels  il  logea  ses  liarqd 
buziers  a  cheval  eu   ui)g  villaige  uommé  ClinrboDguo  faisi 
inioe  de  le  voutloir  assaillir.  Mais  le  sieur  de  VilUers  Sainei^™ 
Pau!  se  jetta  deduns,  lequel  gaillard  de  son  naturel  en trepriiit 
denlev(>r  le  logis  di's  plus  proches  de  lu;,  par  uite  uolable 
charge  se  guiaulir  du  siège,  et  |K>ur  y  parveuir  douQïd 
ledicl  Cliarbongni:  oii  il  battit  cl  clinssaceuls  qui  luy  osert 
résister  on  lerassaut  jusqucs  au  nombre   do  soixanle  i 
envoya  chercher  scpullure  et   eut  continué  du  reste  sy  b 
trompettes  sonnantes  partout  a  cheval  ne  Icusseut  adverlyd 
sa  retr^icte  ramenant  avec  luy  prés  de  six  vingtï  cliev«uls 
bulio,  exploict  qui  encouragea  do  tant  ce  jeune  seigneur  qui 
ne  faisoit  plus  que  les  incommoder  tant  par  ses  courEVS  qa^ 
par  allarmos.  Mais  euls  estant  a  leur  dommaJgo  faicl  saigiiBiw 
désirèrent  plus   par  négligence  désire  surpris,  aius  donaut 
bon  ordre  prindrent  résolution  davoir  leur  revanche  delîbc 
do  les  attacqucr  et  prendre  dans  ce  poulliur  d'Altigny,  llo  q 
le  seigneur  de  Haincl-Paul  recoguoi^saut  que  son  frcrc  el  a 
trouppea  osloieut  dans  uug  coupjiu  gorge  mu  contonladei 
{{uit:;  avoieul  faict,   leur  commandant  dabballre  leii  porll 
dudict  Âtligny  et  de  le   veuir  trouver  a  Hethel  o 
reeulu  dalteudre  te  sie>{u  ot  eu  personne  ta  dcfleodra  codiI 
larmef  huguenotti;.  A  quoy  il  Tut  obey,  se  reudjiaU  le  si 
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VilUors  et  ses  Irouppes  suivant  le  commaQdemeDt  que  eu  avoil 
audici  Rethel  après  avoir  incommodé  le  logis  dAlliguy  le  plus 
quiiz  peureut,  mesme  abbatu,  desmoly  et  ruiné  les  fortiffica- 
lions  encommencez  de  la  place,  laquelle  non  achevée  ne  se 
pouvoil  garder  par  trois  mil  hommes.  Ce  que  Icdicl  seigneur 
ueust  peu  fournir  qu'en  desgarnissant  toutes  les  autres  places 
de  son  gouvernement  qui  faisoit  juger  a  tous  quj  la  demeure 
de  quatre  cens  hommes  eu  ce  lieu  nestoit  que  pour  y  prester 
du  jeu  aux  ennemis,  lesquels  en  plein  jour  et  sans  canon 
leussent  emporté  et  aysement  taillé  en  pièces  ce  qui  y  estoit. 

Voila  ce  qui  se  passoit  du  costé  des  cathoiicques.  Pendant 
que  le  Roy  de  Navarre  ayant  joinct  ses  rcistres  et  lansquenelz 
voulut  a  linstantc  prière  du  duc  de  Nevers  tirer  droict  a  Omoiil 
ou  ledict  duc  avoit  six  sepmaines  auparavant  mis  le  siège, 
durant  lequel  ayant  esté  en  aulcune  sortye  espousseté  repoussa 
aussy  furieuzement  en  daulres  les  assiegeans,  qui  causoit  que 
luy  se  deffîanl  de  ses  forces  navoit  jamais  osé  mectre  !e  canon 
en  batierye  ny  espérer  de  la  forcer  par  assault  qu'avec  plus  de 
forces  quil  navoit.  Ce  qui  le  convya  de  ne  rien  attenter  qu'a 
la  venue  du  Roy  de  Navarre,  lequel  renforcé  de  la  nouvelle 
armoe  eut  bien  tosl  et  en  diligence  dressé  sa  batierye  de  seize 
pièces  qui  estrilloient  tant  furieuzement  ce  chasleau  quil  y 
faisoil  fort  dangereux  dy  remédier.  Ce  qui  fut  recognu  par  la 
mort  du  cappitaine  Larcbé,  de  sou  lieutenant  et  de  son  ensei- 
gne, lesquelz  remédians  aux  ruines  du  canon  furent  emportez 
d'un  seul  coup  mort  qui  amatit  tellement  le  cœur  des  soldatz 
de  dedans  quilz  voulloienl  forcer  les  cappitaines  a  parlemen- 
ter, lesquelz  neanlmoins  usans  de  leur  aulhorité  les  retin- 
drent  de  ce  faire  jusques  a  ce  quayans  encore  ouy  quelque 
centaines  de  canonades  ilz  furent  contrainctz  pour  les  ruynes 
brescbcs  que  faisoil  le  canon  et  peu  de  resolution  des  soldatz 
dy  attendre  el  de  remettre  la  place  entre  les  mains  du  général 
huguenot  qui  les  feit  conduire  droict  a  Maizieres.  Puis  layant 
visité  el  recognu  la  meit  es  mains  du  duc  de  Nevers  qui  la  feit 
par  son  advis  desmolir  et  en  ruyner  la  fortifûcation. 

Encores  que  le  Roy  de  Navarre  eust  assisté  le  duc  de  Nevers 
en  la  prinse  dOmont,  si  estoit  que  luy  ne  se  contentant  de  si 
peu  de  chose  le  pressa  fort  dassaillir  et  siéger  Rethel,  place 
quil  luy  despeignit  nullement  bonne  luy  donnant  a  entendre 
quêtant  plus  elle  seroit  muny  dhommes  que  tant  plus  seroit 
elle  aysee  a  emporter  a  cause  du  meurtre  que  le  canon  y  fcroit 
par  les  lieux  descouverts,  i^e  qui  feit  acheminer  ledict  Roy  de 
Navarre  droict  a  Attigny  et  approcher  fort  prés  de  Rethel  en 
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re^solnlion  de  U  siéger.  Touttesfois  les  rdsoniiabliis  considet 
lions  que  ce  prince  simprima  eurent  plus  île  (touvolr  «ut  H 
ijue  lauimosilé  et  viiulioalion  du  duc  de  Nivernois.  Car  luy 
sidei-aiit  quelle  ncsloil  moins  ganijR  que  tle  dpux  mil  hoa 
de  guerre  commandez  par  le  seignoui  de  Sïinct-Pnul  va  p 
sonoe,  ju^ea  quelle  ncsloil  aisé  a  forcer  ou  do  moins  qn'ld 
tnervcilleuze  longueur  uccableroil  ce  sie^^  ren  riuuiDducI 
Mayenne  renfoieé  de  bonne  Irouppo  que  eaSaliictelé  lojv 
envoyé  luy  acroit  aussy  loet  sur  les  bras,  lesijuollas  ayant  JqÎ 
larmeede  Flandres  seroit'til  plus  que  bssiaiiies  pour  bocW 
semeuL  les  faire  parlîr  encures  quil  y  eut  apparoucc  que  île  d 
eepmainee  Ifb  catholirqusâ   ne  pouvoionl  oBlre   eusemU 
lerme  lotiUetsrois  trop  court  pour  torcer  et  prendre  cesla  pUj 
<i  cuufo  du  ^ranil  nomlire  <lo  gcu»  de  f.^iiemi  qui  y  entoici 
lesquels  fio  Bouciaus   peu  do  ses   forces  eiiperoimiL  lâHliij 
ctlriller  iaisanl  demonslralion  par  apparence  dinti>iJineat  | 
duïirer.  Pour  a  quoy  jnosmes  parvenir  les  rudcmontacleï  4 
fieîiiiieur  de  Suiuct-I'aul  ou  faisoieiil  foy  qui  luy  manda  p 
nug  geulillionime  de»  eiens  que  si  il  le  voulluil  venir  atlaoquf 
quil  pouvoit  en  loote  eeurelé  envoyer  Ici  qui!  vouldroit  p 
ruco)fuoi&tre  trois  viidroiclz  de  la  ville  qui!  vuuidniit  i 
lesquelK  au&ey  losl  par  le  travail  des  siuna  il  i>uvriroit  «t  r 
droit  par  ladvîs  inesme^  de  culuy  quil  y  euvoiruit  ruiaouna 
dy  donner  assaut  a  la  charge  quil  y  furuit  douuer  et  quil  t(| 
icroil  loU!^  moyens  do  la  forcer,  ou   bien  que  t>il  luy  vou] 
prunit!clre  uiitLncqiior  <iue  Ch<'taleau  Porlieu   et  uou  dvpi 
quil  jju  leulprins  quil  se  jelteroil  ded.ius  avi^c  rànqu^ute  4 
bleue  seuleuietil,  eucoreë  que  (elles  turceet  Mmibloni  trop  ii 
gnla»  pour  soufileuir  lus  sieunos,  et  ueanluioiuâ  quil  luy  b 
loil  le  choix  ;  ce  qu'au  rapport  du  uuluy  qui  luy  i 
pamllea  il  reiïuza  [ireuuuL  subjvol  davoir  aulin)  dcnavine  pld 
imporlaul  qui  le  convioieut   ny  entendre.   Ce  |iuiiri|uo/J 
esloitgna  la  Ubarapaiguc  et  lira  os  environs  de  Vroviu  q 
prijil  publiant  partout  quil  eacbeiniuuil  a  Itvuen- 

Le  pfiïg  no  fut  à  lost  descbat)i;<^  de  Uruiue  bugucoolhr  q 
l.'t  k:aitiullcque  la  couvrit,  laquelle  etUnt  diivanoéit  par  1b  M 
gneui  de  Stkiuct-Faul  ëccuI  couinio  elle  usloit  aa»«  cauoD,  ^ 
qui  le  foil  advîser  denvoyer  quérir  ileux  pièce»  a  Hullid  aM| 
loequcUes  il  priut  Itichecourl  el  LobroUo  ou  il  uieitlttca|l| 
laiuo  Saint-Iitaucarl  lui  eujbittnaul  de  rurliltior  ou  louia  d  ' 
KVuce  Iticliocuurt  i>our  la  veoir  eu  une  bdtu  et  forte  a 
Puis  fcil  reconduire  kx  piccea  ou  vUos  «voient  «lé  priuM 

Larme»  calliolicque  ayant  prtus  resolulio»  de  ct> quelle  «v^ 
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a  faire  &aclicmiQa  droict  a  Dizy  api\'s  avoir  M'joiinu^  \\\\lv\ 
jours  en  Relhellois,  laquelle  le  fei^rueur  ileSainrl  Paul  aocoiu- 
pagna  jusques  audicl  li»?u  doii  il  parlil  en  espérance  que  (avu- 
rîzé  de  larmec  il  prendroil  Hozoy  (pie  les  euueniis  lenoieul, 
lesquelz  sommez  de  se  rendre  a  luy  en  furenl  relTu^ani'.  Main 
enOû  ayant  esté  do  recher  sonnmz  ilz  eurent  peur  tpn^oM 
menaces  que  les  soldais  vomiFSoienl  conlre  eulx  no  norlisHonl 
leur  plein  el  entier  effecl,  ce  qui  les  oecasionna  (laeee|ïler  la 
capilulalion  qui  leur  fui  fuiele  de  sortir  avec  armenel  bagaifr^, 
laquelle  fui  maintenue  et  gardée  sans  quil  fut  rien  innov(^  au 
préjudice  dicelle  et  fut  laissée  dedans  avee  ^a  (!oin[}a(;nie  pu  in 
passant  iceluy  seigneur  oultre  se  rendit  a  MaizieTe»  pour  pour 
veoir  au  parachèvement  de  la  citadelle  rpiil  avoit  faict  encorn- 
mencer,  laquelle  se  peult  juger  aullanl  bonne  rpie  pla(!ir  i\r.  m 
temps  el  digne  dun  œuvre  royal,  a  cause  d(;.s  lirrincew  quelle  a 
mangé  et  consommé  pour  la  meclre  en  Ichtat  (pielle  esl, 

Ëncores  que  le  parly  du  Hoy  de  Navaire  fut  composé  do 
bon  nombre  dhommcs  chamf>enois  cl  que  plusieurs}  cappi- 
taiucs  leâ  eut  souvent  mis  ensemble  et  avrc  iceulx  taf>cbA 
a  effectuer  quelque  desscing^  si  est-ce  que  luy  dofirani  do 
corroborer  da  van  lai  ;.fc  le  parly  huguenot  en  Ch'tmp,'ii;rfie  av;iiil 
qu'en  partir  feit  laccord  du  m.iri.'»ge  rh?  IJ^nry  d*î  I,;»  Tour, 
vicoQte  de  Thuraioe,  et  (h:  la  -ïcuil'î  h' riliere  d'î  iJoiii'Iofi. 
demeuré  dame  {{hït  Ii  mort  de  *«!.-i  frêr'.H  ej»  la /j'fliici^j /)#:.:{ 
reîslres  cincq  cens  quafr»;  vin^-lz  et  ^ept.  d  -,  r-,  -da-i,  J  iro'fz  f  t 
lUucourl,  [iour  lasseurarjCf;  el  coiJi  KriiC;  q  lii  :ivmI  f-u  i-.'i  vil  - 
leur  cl  fidélité  corifiim-.--;  [;ir  Ikk  i.orai>l«!-.  •-•r^if';- qiiii  l-»/ 
a  faîc  cl  coûliiiii-;  par  cltUMn  />';r,  v^'jî/i.r  [mt  f\*:  ntffj' \t 
plaLler  IhereRie  îux  (  Wc-h.U*-//.  'la  ^^J»;i:ii[/ii>f:,';,  •-.  i-;->ii 
raul  que  U  iuhûikr-  d^;  son  ':iJ»:r.  i-^rrir:.!.  ,  1/  r/,:  o  d-  f'*)l 
«luelq'je  heureu:;  e7sri^:r*t»=;.ii.,  r,',\uTuf\  »i  f  ^  i  r,.i  1,;-::,  :,»r/.<* :•'-■. 
par  la  prioàr:  de  .Sl*înav  q-ii;  s  ir;.f;r.f  :.*  /•■i..-.  i-j  -m»  f»i-.M:i  o  • 
il  esUblil  la  pr»iraitre 'y>i.'>..r.y^',  .-i»*,  ^.«  :' .^^y,\,  '■!  r--..»  ^f-uùf  \f' 
poQciureâ  dii  mih  cr;.iu  'i^  u-c  p.»  .;.-  -^  i..i;/.;.»r,-  'j  «1  f//,r  |.« 
plupart  aendev^lirent  i  .^  ccr.rf^U:^;,  :■:  .•/./-.  bî'ir.i, 'i-^*- 
quelz  ilz  f'ifen:.  ^  '-,i:»*z  a  ;»;.•  v     -s-  /;.-. 
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l(ro|)os  n  son  allesse  de  Lormiiie.  car  suslaul  umban^ué  fta 
bihuuîl  tilt  co  siège  il  rccugnul  bien  tosl  pur  iv^  coulinuvllM 
solides  de  ci-ulx  de  duiluus  i[uil  uceloîl  Ijïslaal  pour  Tt^nipc 
1er,  milita  bien  peliUemenl  [mur  da«>ie);eanl  venir  aseicgi*. 
qiiil  cogiiiit  L'U  di'ux  ou  trois  sorljef  que  fironl  les  aatie 
lium  deequelles  ils  feireuL  non  boutumcnl  quiclcr  cccitiavoici 
gnîgnô  les  I/)rraiug,  mais  faillirGiil  a  emmeuer  1q  Dix  t- 
IîIk  prisonniers  el  esl  a  rruiie  que  sans  la  vallcur  du  làvai 
du  Villiers  qui  si  op|K)sn  quilz  fiissenl  longueinoiiL  demcurl 
tes  Diaistres  de  burs  tranchez.  Mais  lu^  voyanL  les  assJCfc"oaii| 
eI  mal  meuez  les  èecourul  Tort  a  propos  sousleuant  et  bridto 
ceste  vallcur  par  U'fTori  quil  y  Tell  Its  rebuttant  c!l  roururmanfl 
dans  leur  ville,  et  |)Our  éviter  quilz  ntui  Ti^igsenl  plus  de  sl-iu 
blablc,  il  garda  ce  que  lus  lorrains  avuienl  bnbaadouu^  & 
que  depuis  les  assiégez  quelque  eirort  quiU  y  Misent  loi 
peussL'utdubuUer  contiuuanl  la  garde  des  tranchez  tint  el  t^ 
longucmuiil  que  le  siego  dura.  Lequel  pour  plusieum  c 
deralions  laiil  de  la  rigiiuur  du  Ihjver  qu'aullru  cbow!  fut  d* 
ciiulLQUis  el  levé,  se  retirant  les  Irouppes  de  dev.mt  en  li 
liou  que  a  la  première  coininodiLâ   ih  ua   in.uiqueruienl  i\j\ 
entreprendre  domeuraus  par  ce  mo^'cn  les  assiégez  libre  «l  c 
repos. 

Â  la  levée  de  ce  siège,  le  seigneur  de  Suincl-Paul  prenanl  l| 
route  do  Maizieres  feil  en  diligence  repaistre  ses  Irouppee 
sacbemina  auesy  tnsl  droict  a  Mauberl  en  inIcnlioD  de  Icscal^ 
liider  ol  surprendre,  ou  aiivaut  a  laubu  du  jour,  il  feil  douiioir 
furieuzemenl.   Mais   pour  esiro  Iqh  esdielles  liup  vieilles  el 
aceclics  el  peu  fortes,   elles  ne  sccurcnt  supporter  la  cbatg 
quitz  debvoieiit,  alns  se  rompirent  excepté  une  ni  laquelle  Im 
snldalu  montant  bravement  pensèrent  par  son  rao^eii  y  esinl 
introdnictz   (el  est  a  croire  que  ^aus  uug  vai^eeiu  pldi 
pierres  qui  cstoit  en  ce  lieu  qu'aucuns  de  la  garnison  v 
sur  les  assaillaus  quilz  fussent  entrez  di^iuis).  Mais  1«9  a 
lans  en  estant  CBlroppics  ut  rejetiez  du  hault  eu  bas  furc 
coulrainelz  quicler  le  [oss<î,  lescalladcct  la  conlre-scarpupvid 
)»^  garent ir  do  leurs  IruicU  el  barquubuzadtisqulli  foircul  cnâT 
plnroii  comme  gre& le. 

La  faulle  de  Mauben  advenue  lo  s<;igneur  de  SalncJ-i^ul  tt 
retira  et  reudJi  à  Itheiins  nii  il  bumu  lair  du  quclquoriiiic 
attendant  que  ces  Irouppt's  fort  iDconiniodce  'i 
se  refeissenlet  mi&seiil  en  tiilat  du  8urrir.  I 
cerliuré  de  lacheminement  du  duc  de  P-in 
délibéra  de  laller  d<-vanccr  pour  veoir  et  <  <i 
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vouldroit  servir  de  luy  en  quelque  occasion,  else  rendit  ayant 
passé  a  Laou  au  moys  de  décembre  15)91,  a  La  Fcre  ou  il  se 
trouva  avec  le  duc  de  Mayenne  fort  joyeulx  de  sou  arivee,  luy 
faisant  une  belle  et  grande  riiceplion  avec  demonsl ration  davoir 
receu  beaucoup  de  contentement  de  sa  venue  Lofjuel  aussy 
les  accompngnant  jusques  a  Moyencourt  pour  ny  recognoislre 
sa  présence  nécessaire  print  congé  deuix  et  se  relira  en 
Champaigne  attendant  que  lopportunité  de  les  servir  soffrit. 

Peu  de  jours  après  sou  arivée  a  Kheims  il  en  partit  et  sache- 
mina  a  Ghasteau  Portien  en  resoluiion  dallentcr  quelque 
chose  sur  ceulx  qu'entreprendroient  de  troubler  le  repos  de 
son  gouvernement,  et  sçachant  que  ceulx  de  Vrevin  que  Mon- 
sieur de  Mayenne  a  voit  rendu  neutres  esloienl  ceulx  qui  reti- 
roient  infimes  volleurs  quilz  renfremoient  chacun  jour  après 
avoir  faict  plusieurs  voiles,  délibéra  d'enlroprendre  sur  eulx. 
Pourquoy  faire  ayant  faict  recoguoistre  ung  lieu  escalladable, 
il  sy  achemina  la  nuicl  pour  les  surprendre  et  escallader, 
menant  pour  ce  faire  quelque  cavallerie  et  infanlerye.  Mais 
soit  que  ceulx  de  dedans  en  fussent  adverlis  ou  que  les  eschel- 
les  no  se  trouvassent  de  suffisante  grandeur,  lefTect  fut  rendu 
vain  et  ne  sortit  ny  réussit  ainsy  quii  desiroil,  qui  fut  cause 
qu'après  l'avoir  failly,  il  salla  loger  a  Plomion  ou  ceulx  dudict 
Vrevin  luy  despecherent  ung  tambour  pour  lasseurer  quilz 
estoient  ses  serviteurs.  Mais  il  leur  feit  responce  qu'alors  quilz 
chasseroyent  les  volleurs  qui  sy  retiroient  quil  seroit  aussy 
leur  amys  et  aultrement  non  daultant  quilz  lu}'^  troubluient  le 
Rethellois. 

Apres  que  le  seigneur  de  Saiuct-Paul  eut  prins  quelque 
réfection  a  Plomion  ayant  autres  desseins  en  leste,  il  s'ache- 
mina droict  a  Maizieres  ou  il  permit  a  ses  trouppes  de  se  raf- 
freschir  trois  jours.  Puis  s'acheminant  vers  Sedan  pa^sa  assez 
près  de  Douchery  ou  il  se  commença  une  belle  et  furieuse 
escarmouche,  daultant  que  la  garnison  estant  soriye  voullut 
avoir  quelque  passe  temps,  et  débattirent  assez  longuement  le 
pont  a  Bar.  Toutlesfois  enfoncez  ilz  neurent  recours  qu'a  le 
quicter  et  se  retirer  sur  les  dubes  prés  de  leur  garnison  ou 
ledicl  seigneur  leur  dressa  une  partie  gaillarde  les  attirant  le 
plus  loing  quil  penlt  de  leur  fort.  Pendaut  qu'a  leur  desceu  il 
jfeil  couUer  quelque  cavallerie  et  infanlerye  pour  les  tailler  en 
pièces  comme  de  faict  plusieurs  pris  par  devant  et  en  teste 
respireront  les  soupirs  de  la  mort,  sans  que  jamais  aucun 
secours  osasse   bransler   pour  les  restaurer  en  la  débilité  de 
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leur  vie  ny  que  Tadvis  quils  eurent  de  lallarme  pris  a  la  ville 
leur  servit  de  salut. 

Ce  que  veu  par  iceluy  seigneur,  il  commença  a  vouloir  pas- 
ser oui  te  et  tirer  pais.  Mais  ceulx  de  Sedan  es  veillez  au  son 
des  cauonades  huguenottes  vindrent  a  leur  secours,  a  quoy  le 
gênerai  catliolicque  avoit  remedyé  présumant  leur  sortye  ayant 
pour  cest  effect  commandé  à  Sainct-Blancart  de  se  jeller  entre 
Sedan  et  Donchery  luy  mandant  que  a  quelque  priz  que  ce  fut 
si  il  se  presentoit  quelque  chose  quil  chargeasse  et  qu'aussy 
tost  il  seroit  a  luy  pour  le  soustenir,  ce  qu'effectuant  ledict 
Saint-Blancart  ayant  quelque  quarante  chevaulx  sur  les  bras 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur  quil  les  renversa  et  renvoya 
battant  a  Sedan,  ayant  laissé  aucuns  des  leurs  pour  tesmoîngs 
d*une  charge  mortelle.  Ce  qu'exécuté  ledict  seigneur  salla  loger 
a  Chemery  ou  il  sesjourna  jusques  au  lendemain  quil  en  partit 
pour  aller  investir  Beaumont  en  Argonne  a  cause  de  lincom- 
modité  quil  sçavoit  ceste  place  pouvoir  apporter  aux  garnisons 
de  Sedan  et  Slenay.  Ce  pourquoy  après  les  avoir  sommé  il 
commanda  au  régiment  du  seigneur  de  Villiers  de  se  loger  et 
de  presser  les  ennemis  a  se  rendre,  lesquelz  dailleurs  intimi- 
dez des  menasses  ny  ayant  que  les  habitans  commencèrent  a 
gouster  les  termes  de  composition  qui  leur  fut  accordée  telle 
que  ilz  demeureroient  paisiblement  et  sans  pertbe  en  leurs 
maisons,  mais  que  pour  scurelé  de  la  place  et  pour  empescher 
que  les  ennemis  neussent  leurs  prommenades  en  ce  pays 
comme  de  coustume,  que  les  compagnies  d'infanterie  de  Monl- 
brou,  Thisy,  Bouzonville  et  do  feu  Scanuevelle  si  tiendroieot 
comme  aussy  les  compagnies  de  cavallerie  des  sieurs  dArgy 
et  de  Uizaucourt  affin  de  favoriser  la  tranquilité  et  repos  du 
païs  contre  les  courses  de  ceulx  de  Sedan,  Stenay  et  Donchery 
prestaus  les  habilans  du  lieu  le  serment  de  fidélité  en  leur 
église  ou  ilz  résolurent  de  vivre  et  mourir  pour  lunion  et  de 
sexposer  a   tous  perilz  pour   le   souslenement  du  parly  des 
catholicques.   Ce  qu'exécuté  le  seigneur  de  Saiuct-Paul se 
rendit  pour  faire  Pasques  a  Reims  ou  peu  de  jours  après  il 
roceut  mandement  pour  diligemment  sacheminer  au  secours 
de  Rouen  siégé  par  le  Roy  de  Navarre  comme  nous  avons  dicl 
ailleurs. 

Nul  ncst  ignorant  que  la  France  altéré  de  meurtre  et  de  sang 
depuis  trois  ans  en  ça  navoit  eucores  senty  tant  aigrement  la 
tempeste  et  loraige  que  larmée  hereticque  luy  prcparoit  qu'a- 
lors qu'enflé  d'une  victoire  il  attacqua  la  capitalle  de  ce 
royaume  de  devant  laquelle  sestant  depparly  ne  respiroit  que 
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veDgeance  du  temps  perdu  et  de  la  relrailteque  larmée  catho- 
licque  luy  avoil  coutrainct  faire.  Pour  a  quoy  parvenir  le  Roy 
de  Navarre  en  faveur  de  la  coafédéralioa  et  alliance  dentre  la 
la  Royne  angloize  et  de  luy  délibéré  dobtenir  délie  quelque 
faveur  et  secours  comme  eu  semblable  des  princes  protestans 
dAUemaigne,  des  cantons  de  Suisse  prelcnduz  reformez  et  du 
conle  Maurice  ennemy  dEspaigne  les  guerroyant  en  ses  pays 
de  HoUandre  et  Zellandre.  Ce  quil  poursuivit  avec  tant  de  dili- 
gence, que  tous  résolurent  en  mesme  saison  et  en  mesme 
année  de  lassister  de  plus  de  forces  quilz  pourroient.  Et  de 
fiiict,  le  susdict  Roy  de  Navarre  récent  les  forets  dAlletnaigne 
lesquelles  se  trouvèrent  en  nombre  de  huict  mil  lansqueneiz  et 
quatre  mil  chevaulx  reistres  completz  envoyez  par  les  ducs  de 
Casimir  de  Saxe  et  autres  ses  alliez,  comme  ausiy  il  joingnit 
la  levée  de  quatre  mil  suisses  par  luy  ou  les  siens  auparavant 
praticqné,  avec  lesquelz  il  sachemina  droict  joindre  deux  mil 
anglois  a  dix  cens  pour  mil  et  deux  autres  mil  Aollandois  que 
le  conte  Maurice  luy  despecha,  ausquelz  ledict  Roy  de  Navarre 
joingnit  souhz  la  charge  du  mareschal  de  Biron  trois  milhom^ 
mes  de  pied  françois  et  huit  cens  chevaulx  de  la  mesme  nation^ 
outre  quelque  cinq  cens  reistres  qui  lui  festoient  des  levées 
précédentes,  lesquelz  tcnans  la  campaigne  en  Normandie  se 
preparoient  au  siège  de  Rouen  qui  se  trouva  investy  sur  la  fin 
d'octobre  avec  joye  et  applaudissement  iudiscible  de  ceulx  du 
parly  de  France,  lesquelz  voyans  les  forces  catholicques  reli- 
rez a  Verdun,  résolurent  nemployer  le  temps  a  la  prise  dau- 
cuus  bicoques  ains  au  siège  de  Rouen  le  publiant  partout 
comme  certains  que  leurs  ennemis  nauroient  vigueur  de  leur 
donner  aucunes  bastonnades  pour  eslre  leur  forces  trop  foibles 
et  les  leurs  trop  fortes,  brusques  et  gaillardes.  Et  pour  ces 
causes,  outre  infinis  considérations,  après  avoir  traversé  une 
partie  de  la  Champaigne,  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie, 
ilz  si  arresterent,  ou  le  Roy  de  Navarre  ne  se  promettant  rien 
moins  que  la  prise  dicelle,  résolut  dy  assembler  lous  ses  amis 
et  subjectz,  auxquelz  il  donna  a  entendre  ses  desseins  et  con- 
ceptions leur  proposant  que  cestoit  a  ce  coup  qu'il  pouvoit 
estre  favorisé  de  la  fortune  et  rescompenser  ses  loyaulx  servi- 
teurs et  subjectz,  vray  csguillon  pour  attirer  les  plus  refroidiz 
de  son  service  et  pour  inciter  les  autres  a  laller  trouver  comme 
feirent  a  la  première  semonce  les  princes  de  son  sang  et  autres 
officiers  de  la  couronne  de  son  party.  sçavoir  le  prince  de 
Conty,  conte  de  Soissons,  duc  de  Montpensier,  de  Nevers^  de 
LonguevUlSy  le  mareschal  dOmontj  le  duc  de  Buillony  les  sieurs 
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de  Givry,  de  Lavardin,  d Allègre,  le  baron  de  BiroD,  les  sieurs 
de  Humiers,  de  PresUin,  de  Montigay  et  plusieurs  aulres  les- 
quelz  voullaus  paroislre  en  ce  notable  service  quilz  alloienl 
faire  a  leur  Roy  avoienl  conviez  tous  leurs  amis,  serviteurs  et 
domeslicques  de  les  accompagner.  Go  qui  le  feil  trouver  eu 
nombre  de  cinq  mil  chevaulx  dune  mesme  nalion  et  force 
infanterye. 

Lesquelz  pour  estre  eu  bonne  couche  paroissoienl  inexpu- 
gnables avec  leurs  eslrangers  qui  leur  servoient  a  composer 
bien  que  ce  fut  de  plusieurs  pièces  iing  corps  darmée  foi  t puis- 
sant et  bien  uny,  se  montant  le  tout  a  pins  de  vingt  mil  fantas- 
sins et  huict  mil  bons  chevaulx.   Pour  ausçuels  résister  le 
seigneur  de  Villars  lieutenant  gênerai  au  gouvernement  de 
Normandee  et  ad^niral  de  France,  assisté  de  deux  mil  hommes 
de  pied  et  de  quatre  cens  chevauh  se  jella  dans  ladicle  ville  eu 
resolution  dempescher  son  enncriiy  de  Iriumpher  de  ses  des- 
pouilles  et  do  se  vanter  de  lavoir  faict  sortir  d'une  place  où  il 
sestoit  renfermé,  bien  que  le  nombre  de  gens  pour  la  conser- 
vation d'une  telle  place  fut  petit  eu  égard  a  ce  quilz  avoient  a 
garder  et  deffendre,  comme  le  vieil   fort  de  Sdincte  Catherine 
peu  fortiffié  et  mal  en  deffence,  auquel  il  avoit  seulement 
quinze  jours  auparavant  faict  donner  forme  de  fortifficatioD. 
sans  laquelle  ung  homme  armé  y  pouvoit  monter  a  cheval, 
plus  le  neuf  fort  et  une  grande  ville  peu  forte  et  mal  munie 
commandé  en  plusieurs  eudroictz  dune  montaigue.  Mais  avec 
une  magnanimité  de  couraige,  il  se  j^romit  de  sousteair  Iclforl 
des  ennemis,  ausquelz  voullaus  monslrer  dun  premier  abord 
nestre  aucunement  timides  et  que  son  désir  de  leur  ix>uvoir 
faire  sentir  la  terreur  de  ses  bras  esloit  advenu  d'une  brusque 
façon,  le  sizieme  novembre  voulut  faire  esirayer  et  commencer 
a  esprouver  la  valleur  de  lassii^geaiit  par   une  sortye  que  fei- 
rent  les  assiégez  de  deux  cens  chevaulx   et  trois  cens  hom- 
mes  de  pied   avec  quoy  ilz  donnèrent  jusque-»   a  Daruetal 
où  le  Uoy  de  Navarre  sesloit  logé,  lequcd  prenant  lalarme  fort 
chaude  se  rendit  aussy  lost  a  cheval  en  intention  de  repousser 
les  assaillans.  Mais  eulx  ne  discontinuant  pour  ce&t  occasiou 
leur  desseiug  résolurent  de  f:iire  leur  eifect  avant  que  ce  ijui 
paroissoit  en  un  gros  vint  a  eulx;  j.ourquoy  faire  ayant  dca- 
couveit  quelque  gros  de  cavallerie,  les  chargèrent  de  telle  furie 
quilz  les  laillerent  en  pièces  seu  sauvant  les  mieulx  inganil>es 
])Our  estre  dénonciateurs  de  ces  nouvelles.  Ce  que  heureuzc- 
ment  exécuté  ilz  trouvèrent  bon  de  faire  la  retraitte  eu  laquelle 
neantmoins  ilz  furent  empêchez  par  bon  nombre  dAuglois  qui 
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Jeur  voulurent  coupper  chemin  la  ou  de  nouveau  il  fallut  se 
caresser  faisant  paroislre  aux  assiegeans  le  désir  quilz  avoient 
de  se  deffendre.  Mais  un  téméraire  Anglois  les  desdaignant 
savançant  dix  pas  devant  les  autres  voulut  faire  paroislre  sa 
magnanimité.  Toutlesfois  malgré  sa  belle  morgue  et  résolue 
dcsmarcho  il  fut  privé  de  vyc  puis  disputé  de  part  et  daulre  a 
qui  en  auroit  le  corps,  Icqiicl  enfin  opiniaslre  demeura  malgré 
les  efforts  anglois  aux  assiégez  qui  le  lendemain  a  linstante 
prière  du  Roy  de  Navarre,  le  renvoyèrent  pour  estre  inhumé 
selon  son  degré  et  en  telle  honneur  que  meritoit  le  frère  du 
gênerai  de  larmée  anglaise^  lequel  eut  pour  compagnon  do  la 
fortune  quelque  trentaine  des  siens  des  plus  estimez  et  opi- 
niastre. 

Pendant  que  ce  siège  conlinuoit  le  Roy  de  Navarre  ayant 
désir  dcstre  si  fort  que  personne  ne  fut  hastant  pour  Itty  faire 
lever  la  siège,  re(;ut  renfort  de  douze  cens  Anglois,  lesquelz 
par  lespace  de  cinq  moys  que  dura  le  siège  sentirent  conlinnel- 
lement  le  Cousteau  des  calholicqucs  dessus  leurs  testes  avec 
tant  danimosité  de  part  et  d'autre  quil  sembloit  qu'en  ce  lieu 
se  debvoit  terminer  le  différend  des  deux  parties  encores  que 
les  assaiilans  eussent  en  toutes  les  sorlies  qui  se  faisoient  fort 
souvent  de  pire,  qui  causoit  que  non  seulement  la  France,  mais 
le  reste  de  lËurope  avoienl  les  yeux  fichez  sur  lévénement  de 
ce  siège,  au  bon  ou  mauvais  succez  duquel  il  sembloit  cesto 
monarchie  se  debvoir  reigler.  Cause  pourquoy  le  Roy  de  Na- 
varre voulant  apporter  toutes  les  inventions  et  devoirs  quil 
jugeoit  luy  pouvoir  ayder  a  la  prise  de  cesle  place  résolut  de 
donner  commencement  a  une  mine  laquelle  de  plein  abord 
esveulé  et  rendu  inu tille  convya  ces  ingénieurs  a  y  faire  tra- 
vailler a  ung  autre  endroict  avec  plus  de  seureté  et  plus  cou- 
vertemeut  quilz  rendirent  en  estât  de  jouer  avec  espérance  que 
le  succez  eu  seroit  heureux  veu  leffect  quilz  se  promettoienl 
quelle  debvoit  apporter  pour  leur  rendre  le  lieu  de  beaucoup 
plus  accessible  quil  nestoit  avec  grand  avanlaige  pour  eulx 
et  desavantaige  des  assiégez,  noubUant  pour  le  comble  de 
malheur  faire  uug  grand  appareil  pour  les  forcer  ou  du 
moins  pour  leur  apporter  une  grande  diminution  de  force  en 
cas  quelle  ne  fut  emportée.  Toultesfois,  le  Roy  de  Navarre  ne 
voulant  rcvocquer  en  doute  afûn  de  ne  laisser  c  se  happer  feil 
dresser  sa  batterie  de  dix  huit  canons,  laquelle  par  ung  matin 
commença  a  furieuzeraent  vomir  ses  balles  contre  le  grand 
bastion  de  lEvangile  quil  continua  par  trois  jours  entiers  y 
tirant  jusques  au  nombre  de  cinq  mil  tant  de  canonadesqui  le 
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rendirent  tellemeot  ouvert  que  les  ennemis  en  espéroient 
bonne  yssue  avec  leffect  de  leur  mine  qui  les  nourissoit  des- 
perance,  après  le  jeu  de  laquelle  ilz  espéroient  sans  doute 
lemporter.  Mais  toute  ceste  espérance  fortiffié  de  quelque 
apparence  fut  rendu  vaine  daullant  que  les  assiégez  lessentans 
se  loger  dans  leur  fossé  taschoient  par  tous  moyens  et  artifices 
de  les  en  desloger  jcttant  pour  cet  effect  quelque  cercle  de  feu, 
potz,  grenades  et  autres  matières  propres,  lesquelles  faisant 
ce  pourquoy  ilz  estoient  jetiez  eurent  telle  vigueur  quilz  don- 
nèrent feu  a  la  trame  de  la  mine  que  Ion  avoit  préparé  pour  la 
faire  jouer;  laquelle  venant  a  sentir  quil  convonoit  jouer  son 
jeu,  commença  avec  un  tel  tremblement  a  ouvrir  les  veines  de 
la  terre  que  faisant  saulter  ce  qui  se  trouva  dessus  elle  ren- 
versa et  boulleversa  le  bastion  et  ceulx  qui  le  conservoient 
comme  aussy  elle  eslouffa  la  pluspart  de  ceulx  qui  avoient 
pris  le  logis  dans  le  fossé.  Bref  elle  feit  ung  tel  eschecq  que 
la  batterie  mesme  s'en  sentit  intéressé  et  offensé  ;  laquelle  eut 
occasion  de  cesser  pour  louverture  qui  se  trouva  par  icelle 
avoir  esté  faict  au  vieux  fort.  Mais  pour  estre  uuict  et  les 
ennemis  non  appareillez  pour  les  assaillir,  les  assiégez  eureul 
moyen  de  reparer  la  perle  et  de  la  rendre  en  autre  estât  de 
deffénse  que  cest  agression  sesvanouissant  ne  lavoit  laissé,  qui 
donna  le  lendemain  ung  grand  regret  au  gênerai  ennemy, 
lequel  ores  quil  fut  armé  de  patience  receut  touttes  fois  ung 
grand  sault  de  cest  ouverture  pour  luy  estre  venu  si  mal  a  pro- 
pos et  a  heure  tant  indue,  et  a  la  vérité  cest  effect  apporta  uu 
tel  degoust  aux  affaires  des  Navarristes  que  beaucoup  déses- 
pérèrent du  succez  de  ce  siège. 

Toultesfois  comme  spirituel  et  courageux  ne  voulans  rien 
faire  paroistre  du  despit  quiiz  avoient  de  la  longueur  en 
laquelle  tiroit  ce  siège,  samusereul  a  faire  loger  deux  bâtardes 
dans  la  contrescarpe  du  fossé  pour  avec  icelles  battre  une 
cazematte  qui  deffendoit  la  poincte  du  bastion  de  lEvangille, 
quilz  ne  voulurent  assaillir  pour  lincommodilé  quelle  leur  eut 
apporté  en  assaillant  si  elle  neust  esté  rompue  ou  du  moins 
ceulx  qui  la  tenoient  neu  fussent  deslogez,  lesquelles  pièces 
estant  logez  se  laissèrent  pour  effectuer  leur  desseiug.  Affin  de 
vous  représenter  ce  que  faisoil  iarmée  catlolicquequi  se  dres- 
soit  par  La  Fero  en  Picardit»,  pendant  que  l'armée  enneniiô 
battoit  furieuzemont  les  murailles  et  dell'euces  du  vieil  fort  de 
Rouen,  larniéo  catholicciuo  sesveillant  comme  d'un  profond 
sommeil  se  résolut  au  secours  dicclle.  Pourquoy  faire  le  duc 
de  Mayenne,  lieutenant  gênerai  de  ceste  couronne  résolut  y 
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convyer  tous  ses  amis  spécialement  lors  que  le  duc  de  Parme 
avec  des  belles  forces  se  fut  rendu  en  larmee,  en  laquelle  il 
trouva  Monsieur  de  Favdemont  fils  du  duc  de  Lorraine  avec 
prés  de  quatre  cens  chevaulXy  le  duc  de  Monte  Marsen  avec 
cinq  cens  chevaulx  italiens,  deux  mil  cinq  cens  Suisses  et 
quelque  cinq  cens  Italiens  fantassins.  Le  duc  de  Ouyse  avec 
deux  cens  chevaulx ,  le  duc  d'Aumale  avec  cinq  cens  chevaulx, 
le  conte  de  Challigny  avec  près  de  deux  cens  chevaulx  sur  les- 
quelz  commandoit  le  duc  de  Mayenne  assisté  dô  prés  de  huict 
cens  chevaulx  françois  commandez  par  les  seigneurs  de  La 
Châtre,  de  Rone^  de  Victry,  baron  de  La  Châtre  el  prés  de 
douze  cens  fantassins  de  la  mesme  nation.  Quant  aux  estran- 
gers  auxquelz  commandoit  le  duc  de  Parme,  Hz  estoient  en 
nombre  de  quinze  cens  chevaulx  et  près  de  huict  mil  fantassins 
sans  prés  de  quatre  tnil  lansquenetz  qui  avoient  joinct  le  corps 
de  Varmee  lors  quelle  estoit  a  Verdun^  bref  au  plus  prés  de  la 
vérité  larmee  calholicque  se  trou  voit  composé  de  quinze  mil 
fantassins  et  a  près  de  quatre  mil  chevaulx.  Laquelle  après 
maintes  séjours  es  environs  de  Ham  et  ailleurs,  attendant  la 
nécessité  de  secourir  Rouen  sy  acheminèrent  encores  quilz 
nesgallansont  les  forces  ennemis.  Mais  se  conQàns  en  la  justice 
de  leur  cause,  se  rendirent  près  dA  umalle  ou  Hz  eurent  aussy 
tost  le  Roy  de  Navarre  avec  quatre  mil  chevaulx  sur  les  bras, 
lequel  espérant  par  surprise  enlever  quelquun  veuoit  de  grand 
air  droict  aux  calholicques  quil  trouva  resoluz  de  laltendre  et 
de  passer  oultre  pour  le  forcer  a  la  levée  du  siège  qui  fut  occa- 
sion que  luy  voyant  ne  pouvoir  faire  ses  affaires  se  resolvoit 
de  se  retirer.  Mais  les  calholicques  lenfoncaus  le  contraingni- 
rent  de  saller  faire  penser  pour  avoir  receu  une  pistollade  dans 
les  reins. 

Inviiant  le  duc  de  Neveis  a  faire  la  retraitte,  quil  feit  plus 
viste  qu'au  pas  moyennant  quoy  ledict  duc  sauva  ce  jour  son 
Roy  et  son  armée,  ce  qui  convoya  les  ducs  de  Mayenne  et  de 
Paurme  voyant  ce  carabinage  huguenot  estre  tourné  au  préju- 
dice du  carabineur,  dattacquer  Neufchastel,  dans  laquelle  le 
seigneur  de  Givry  avec  sa  cavallcrie  légère  estoit  demouree. 
Mais  se  voyant  battu  et  désespéré  de  secours,  voyant  ne  pou- 
voir sousleuir  leffort  des  catholicques  après  ceulx  qui  com- 
mandoit le  chasteau.  Ce  quexecuté  les  catholicques  savance- 
rentpour  aller  droict  au  secours  des  assiégez.  Mais  le  Roy  de 
Navarre  leur  voulant  fait  e  paroistre  quil  estoit  encores  sur  pied 
les  vint  pour  la  seconde  foys  a  dix  heures  du  jour  visiter  don- 
nant sans  recoguoistrc  dans  le  quartier  du  duc  de  Uuyse  quil 
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pensa  forcer  et  enlever  ayant  loisir  dy  faire  baltnz  de  quelque 
bagaigo  lequel  ilz  cmmenèrenl  pour  la  pluspart.  TouUefois  les 
calhoîicques  p.yant  reprins  leurs  esprilz  conlraingnirent  les 
plus  téméraires  de  laisser  ce  monde  cl  de  laisser  ce  quartier 
libre  affecté  pour  le  logement  du  duc  de  Guysc  et  non  dediè  a 
leurs  conquestcs.  Ce  que  vcu  par  hs  ducs  de  Mayenne  et  de 
Parme  savancerent  pour  recongnoistre  leur  enncmy.  Mais  le 
conte  de  Challiguy  assisté  du  sieur  Dcscluzeau  les  precedda, 
lequel  a  cause  du  brouillard  qui  faisoit  lors,  ue  pouvant 
décerner  les  trouppes  amis  ou  ennemis,  se  trouva  invcsly 
court  cl  pouisuivy,  culx  touttcsfois  luy  se  deffetidant  fut  par 
si  grand  nombre  suivy  qu'après  estro  blessé  el  tombé  par  terre 
il  se  rendit  ayant  le  sa  main  lue  Chicot  et  blessé  nng  autr$ 
gentilhomme^  bref  il  fut  prins  en  prince  combattant  comme 
ung  vaillant  soldat.  Comme  aussy  fut  le  sieur  dEscluzeau. 
Cest  effecl  retarda  quelque  peu  lexeculion  des  desseins  des 
catholicques. 

Toutleslois  les  affaires  les  convyans  au  secours  de  Rouen 
ilz  resolvoient  dy  tenter  le  hazard,  mais  les  nouvelles  inopinez 
de  la  dcffaictc  qui  se  feil  en  une  sorlye  que  Grcnt  les  assiégez 
ou  ilz  furent  plus  de  cinq  cens  hommes  et  gaignerent  trois 
canons  el  deux  bâtardes  dédiez  a  rompre  les  cazemattes  du 
bastion  de  Levengile  comme  dict  est,  quil  conduirent  dans  le 
vieil  fort  a  force  de  bras,  les  feil  prendre  nouvelles  résolutions. 
Neanlmoins  avant  que  les  exécuter  ilz  feirenl  jelter  dedans 
quelques  trouppes  pour  assurer  les  plus  timides  que  le  sieur 
de  la  Patriere  en  nombre  de  près  de  huicl  cens  avec  une  belle 
asseurance  el  resolution  y  rendit  observant  ung  ordre  propre 
pour,  en  cas  dempeschement,  passer  oultre  cl  si  rendre.  Mais 
ayant  eu  la  faveur  de  lElernel  il  apporta  une  consolation  aux 
habilans  encores  qune  craincto  davoir  ueccssilè  de  vivres 
logeasse  dans  lame  daucuns,  lesquelz  asseurez  du  peu  de  mu- 
nitions de  bouche  qui  esloienl  dedans  craingnoient  que  la  lon- 
gueur que  par  démonstration  prenoil  ce  siège  ne  leur  causasse 
une  grand  nécessité  el  par  ce  moyeu  quilz  ne  fussent  forcez 
denlrer  en  termes  de  composition.  Ce  que  prévoyant  el  jugeant 
fort  bien  le  chef  delarmee  assiégeante  dehbera  (a limitation  des 
ducs  de  Parme  elde  Mayenne  qui  avoienl  congiezel  licenUez  U 
pluspart  de  leurs  trouppes  pour  se  rafreschir)  den  faire  aultaiit 
des  siennes  reservant  huicl  cens  chevaulx  et  douze  mil  hom- 
mes de  piedz  pour  attendre  que  la  famine  eut  contraincl  les 
assiégez  de  luy  demander  sa  miséricorde  que  librement  il  leur 
eust  accordé  comme  désireux  de  la  conservation  de  ceulx  qnji 
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repulail  sos  subjectz.  Mais  les  ihefs  calholicques  ayant  a  dès- 
seing  licenlié  leur  année  pour  convier  leur  ennemy  den  faire 
aullanl,  résolurent  une  promptitude  p:rando  de  le  surprendre, 
et  de  faict  lorsquilz  le  veirent  habandonné  de  tant  de  gaillardes 
Irouppcs  françoises  qui  lassisloient,  iiz  résolurent  en  diligence 
de  convocquer  toutes  leurs  Irouppes  qui  a  voient  le  mot  de 
relourner  an  premier  mandement  comme  aus?y  dy  mander 
les  autres  qui  na voient  esté  en  ce  premier  voyaige^  despcchant 
pour  cesl  ejfecl  vers  le  seigneur  de  Sainci-Paul  ci  versdautres 
ausquelz  a  jour  prefix  et  nommé  ordonni  le  rendez-vous  près 
d'Abboville. 

r^  rendez-vous  ne  fut  si  tost  venu  a  la  C(>gnoi«^sance  du 
seigneur  de  Sainct-Paul  que  invitant  lassistance  de  tous  ses 
amis  il  ne  se  rendit  [apre^  avoir  Ira:) ersé  toute  la  Vicardie  sans 
rencontre  digne  de  mémoire)  avec  cin(i  cens  chevaulx  pi  es 
dAbbeville  ou  larmce  calholicque  avoit  ja  passé,  et  néantmolns 
faisant  diligence  latleignit  et  joingnit  près  de  Neufchaslel  ou 
il  apprinl  a  son  arivée  (jue  le  Roy  de  Navarre  sesloit  trouve 
fort  eslonné  dun  si  nouveau  et  inespéré  acheminement  no 
sçachant  a  quoy  sen  résoudre.  Tou.tesfois  luy  prévoyant  que 
lopiniaslrelé  en  ce  lieu  luy  pourioit  causer  sa  totale  ruyne, 
délibéra  avec  un  regret  incroyable  de  quicter  le  logis  du  bourg 
de  Renctal  auquel  il  laissa  pour  donner  commencement  a  lavi- 
tailleraent  de  Rouen  près  de  deux  cens  muidz  de  grain  quil 
avoit  ordonné  amasser  pour  servir  de  munitions  aux  soldatz 
do  sou  armée  pendant  son  séjour  en  ce  lieu  quil  croyoit  devoir 
estrc  plus  long.  Mais  ayant  esté  contraiiicl  de  lever  le  siège, 
le  mardi  XXVP  avril  lol)3,  il  se  relira  vers  le  pont  de  Larche 
donnant  moyen  aux  i)rinces  catholicques  de  sy  acheminer 
pour  pourveoir  a  la  seureté  de  la  place  et  rendre  grâce  a  Dieu 
de  la  conservation  dicelle  voullant  pour  cest  ell'ect  que  la  pro- 
session générale  en  laijuelle  ilz  assistèrent  le  mercreJy  vingt 
deuxiesme  dudict  moys  se  feit  ou  la  court  de  parlement  en 
robbe  rouge  assista,  après  laquelle  les  feuz  de  joye  et  autres 
sortes  de  resjouiss.ince  ne  manqua  et  noyoit  on  par  les  rues 
dicelle  que  retentir  son  de  cloches,  chanter  cantiques,  hymnes 
et  chansons.  Ce  que  parachevé  le  conseil  résolut  de  donner 
entier  secours  aux  nouveaux  délivrez  et  principalement  luy 
rendre  les  places  de  lemboueheure  de  la  Seine  libre  af fin  que 
les  grains  qui  estoient  au  Haivre  de  grâce  peult  abondamment 
y  abborder,  ilz  feireni  acheminer  larmee  droict  devant Caudebec 
au  haivre  duquel  sestoient  retirez  les  vaisseaux  einiemis  qui 
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bridoient  le  cours  des  vivres  qui  y  vouUoieni  monter.  Ce  que 
veu  par  les  chefs  calholicques  résolurent  de  lassieger. 

La  resolution  du  siège  ne  fui  si  tost  prinse  que  le  duc  de 
Parme  voulant  reeognoisire  le  lieu  le  plus  aise  a  lassaillirnese 
sentit  frappe  dun  plomb  qui  luy  donna  dans  le  bras  gauche  le 
joudy  23*  dudict  moys  davril,  lequel  perçant  de  part  en  partie 
feit  retirer  de  la  continuelle  gresle  dharquebuzades  qui  sor- 
toient  de  leurs  vaisseaux.  Toullesfois  nayantpour  sa  blessure 
perdu  aucune  bonne  volunté  de  caresser  ses  ennemis,  com- 
manda a  son  infanterye  espagnole  de  se  loger  et  gaigner  les 
faulxbourgs  dans  lequel  malgré  leurs  canonades  ilz  se  logèrent 
ou  les  ennemis  feirenl  mine  de  voulloir  donner.  Mais  leur 
estant  ceste  envye  escoullé,  ilz  ne  continuèrent  plus  qu*a 
coups  de  pièces  de  leurs  vaisseaux  a  incommoder  les  assie- 
geans.  Ce  que  venu  a  la  cognoissance  du  duc  de  Mayenne  feit 
mener  sur  le  bault  de  la  montaigne  cinq  canons,  lesquelz  il 
ordonna  a  respondre  a  ceulx  des  ennemis  quy  le  XXIIII*^  dudict 
moys  davril  enfoncèrent  leur  admirai  délaissant  deux  autres 
de  leurs  vaissaulx  eschudz  sur  le  sable.  Lesquelz  neanlmoins 
au  relhour  de  la  marée  ilz  emmenèrent  a  Quiilebeuf  après 
avoir  faict  leur  effort  de  sauver  ce  qui  c^loit  dedans  leur  dict 
admirai.  Dou  fut  tiré  aussy  tost  la  prinse  dudict  Caudebec 
huict  moyennes  tant  de  mélail  que  do  fer  fondu. 

(A  suivre.) 


Mademoiselle    LE    CLERC 
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L'époque  la  plus  brillante  pour  les  plaisirs  de  la  société 
polie  a  été,  sans  contredit,  à  Troyes,  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Des  hommes  de  goût,  d'esprit  et  de  loisir  formaient  une 
sorte  de  coterie,  dont  a  parlé  Grosley,  et  qui  était  en  relations 
avec  quelques-uns  des  écrivains  les  plus  illustres  de  leur 
temps,  Charles  Perrault,  Fontenelle,  La  Fontaine. 

Ils  se  livraient,  avec  quelques  femmes  agréables,  aux  délas- 
sements de  la  conversation,  de  la  danse  et  de  la  musique.  La 
musique  était  en  honneur  à  Troyes  depuis  le  règne  de 
Louis  XIII,  comme  l'atteste  Texistence  d'une  académie  de 
mu5:ique,  qui  était  en  pleine  activité  en  1650.  Ce  goût  n'avait 
pas  dégénéré  en  1G78,  lorsque  les  membres  de  la  coterie  que 
nous  venons  de  signaler,  firent  exécuter  un  ballet,  mêlé  de 
chant,  sur  la  paix  de  Nîmègue  ;  ils  ne  se  contentèrent  pas  de 
Torganiser,  ils  en  exécutèrent  eux-mêmes  le  chant  et  les 
danses.  Il  est  probable  qu'ils  en  firent  aussi  la  plupart  des 
paroles.  Celles-ci  étaient,  suivant  Grosley,  d'un  travail  et  d'un 
ton  inégal,  «  mais  quelques-unes  étaient  d'un  si  rare  mérite, 
qu'on  était  porté  à  les  attribuer  à  La  Fontaine.  »  La  musique 
était-elle  aussi  leur  ouvrage  ?  C'est  ce  que  je  n'oserai  décider, 
quoiqu^il  ne  soit  pas  invraisemblable  de  conjecturer  qu'il  y 
eut,  parmi  les  membres  de  la  cotcriu,  des  personnes  capables 
de  composer  des  airs  de  danse  ou  de  chant  * . 

La  pièce  suivante,  qui  provient  de  la  collection  de  M.  Ca- 
musat  de  Vaugourdou,  et  qui  a  été  acquise  par  la  bibliothèque 
de  Troyes,  semble  répondre  afûrmativement  à  cette  conjec- 
ture; elle  nous  montre  a  la  fuis  le  goût  qu'on  avait  alors  dans 
cete  ville  pour  la  musique  el  nous  révèle  Texistence  d'une 
femme  dont  les  compo::itious  musicales  étai^^nt  singulièrement 
appréciées  des  amateurs  troyeus. 


1.  Oq  De  9b  coal<ecitjil  yiA,  aux  'i^Ji  l<:r!ii:r»  BkA<i5,  de  iéitt  de  It  i&u- 
liqae  à  Trojcs,  on  y  Mrqjait  'ics  inflrimeats  '!e  musique.  Ou  c;te.  «a 
1782,  M.  Hui/crt.  eioele;,!  lu'.L.';;,  ';l  'rii  T-«rrit  'iV:j  dor^oer  'Us  pre-ivet, 
on  exécataiit  de  IvrU  |.:ar:>os  :  une  K^rrr.-^n  «  [*hjUM,  M.  Kichîtrd,  dçltir 
d*orgoes  irè>  TtwjUiiLéi  et  '{'tt-i^^ê  bArts.  (Journal  <U  Troyet  du  19  m«rs 
I7W.) 
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A  Mademoiselle  Leclerc^ 

Supplicnl  liumhlcmcnt  les  amateurs  de  la  musique  naturelle  et 
du  beau  chant,  disants  que  le  decez  de  Jean-Raplistc  de  l*ujly,  de 
très  harmonieuse  m^^moiro,  Florentin  de  nation  et  non  de  profes- 
sion ',  quant  k  ce  qui  regarde  cet  art,  plusieurs  auteui-s  se  seroicnl 
ingérés  de  composer  et  auroicnt  réellement  rais  au  jour  diverses 
pièces  do  musique,  comme  opéra,  sonnattcs,  airs  français  de 
louttes  espèces,  motets,  airs  italiens,  aii*s  k  boire  et  mesmc  airs  de 
livres  bleus,  dans  la  pluspart  desquels,  quoyquc  parfaitement 
composez  dans  les  règles,  et  embellis  de  fugues,  d'imitations,  de 
desseins  bien  suivis  et  de  tous  les  ornements  qui  conviennent 
audit  art,  il  ny  auroit  aucunnc  étincelle  de  ce  feu  divin  qui  inspi- 
roit  ledit  Lully,  ny  aucunne  de  ces  grâces  secrettes,  ny  de  ces 
beautés  naturelles  qui  touchent  le  conir,  ce  qui  affligcroil  sensi- 
blement les  suppliants  et  leur  feroit  craindre,  avec  raison,  que  le 
goût  de  la  niusique  naturelle  et  du  beau  chant  ne  fiU  perdu  sans 
ressources,  s'il  ne  leur  éloit  tombé,  depuis  peu,  entre  les  maius, 
un  air  qui  porte  pour  titre  :  Rossignols  qui  chantez  dans  ce  bois 
solitaire,  que  les  dits  suppliants  cognoissent  pour  le  bien  sçavoir 
ostre  de  vostre  composition;  et  comme  le  dit  air  est  entièrement  au 
goust  des  suppliants,  et  tel  que,  depuis  Lully,  ils  confessent  ingé- 
nument et  avec  sincérité  n'en  avoir  vu  de  semblable,  ils  vous 
requièrent  humblement  à  ce  qu'il  vous  plaise  de  mettre  en  chant, 
parmy  ces  diverses  paroles  attachées  à  la  présente,  celles  que  avi- 
serez bon  eslre,  et  les  plus  propres  à  ce;  et  vous  ferez  bien. 

NicoT   Legra.nu,   Didier  de  Corbero.n, 
Legrand,    De     Corberon,    Nivelle, 

C.AMl'SAT,   Dk  NiMSEMEXT,   Dl'VOI.LDY. 

Les  signataires  do  cette  lequète,  dont  le  style  porte  bien  le 
cachet  du  tcmj)S,  appartenaient  aux  meilleures  familles  de  la 
ville.  Dit  lier  de  (]orberou  ei  Nivelle  faisaient  partie,  selon 
Groslc}',  delà  coterie  qui  était  en  relations  avec  La  Fontaine  et 
dont  les  membres  les  plus  en  vue  étaient  les  frères  Simon, 
tous  deux  employés  dans  les  Fermes,  les  frèrea  Hémond  et  le 
collectionneur  Eustache  Quinol.  Les  deux  Legrand  étaient 
sans  nul  doute  de  la  famille  de  l'avocat  qui  a  commenté  la 
Coutume  de  Tioyes  ;  Cainusat  devait  être  plus  tard  do^'en  des 
conseillers  au  bailliago.  Le  nom  de  Nuisement  était  celui  d*uue 
seigneurie  qui  appartenait  à  la  famille  Paillot  ;  quant  k  Du- 
vouhly,  on  reconnaît  facilement  en  lui  le  baron  du  Vouldy, 


1     Los  autours  de  la  supplique  connaibsaicnt  sans  doute  répigr^tnine  \\f 
Ln  l'onlnine,  inlilul<<e  u  le  Floroullti  i.  [iVAivrci  diverses,  17211,  t.  I,  p.  U4.1 
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gôiUilhoranie  o.diuairc  de  la  chambre  du  roi,  à  ([ui  lo  poème 
hérol- comique  de  Le  Noble,  Y  allée  de  la  seringue,  a  donné  une 
sorle  de  célébrilé. 

Quelle  élail  celle  demoiselle  Le  Clerc,  à  qui  s'adressaient  en 
termes  aussi  élogieux  ces  notables  de  la  ville,  parmi  lesquels 
on  peut  être  surpris  do  ne  pas  voir  figurer  le  rocoveur  des 
tailles  Hérault,  qui  joignait  un  lalent  cullivé  pour  la  musique 
à  une  connaissance  cultivée  des  bons  auteurs  et  à  un  goût 
éclairé  pour  les  beaux-arls?  Etait-ce  une  parisienne,  ou  bien 
appartenait-elle  k  la  société  troyenne,  comme  Mlle  Nivelle, 
Mlle  Le  Comte  et  Mlle  Léger,  (|ui  s'élail  fait  une  réputation 
par  la  brillante  facilité  avec  laquelle  elle  devinait  les  énigmes 
do  Mercure. 

Je  suis  porté  <i  croire  que  Mlle  I^e  Clerc  élait  une  Iroyenne. 
Si  elle  avait  habité  Paris,  il  est  vraisemblable  que  sou  talent 
pour  la  musi(jue  naturelle  et  le  beau  chant  eût  été  apprécié  et 
qu'elle  eût  acquis  une  certaine  noloriélé.  Or,  il  n'en  esi  fait 
mention  nulle  part,  et  le  ^Diclionnairc  des  inusiciens  de  Félis 
n'en  parle  pas.  Malheureusement,  les  annalistes  locaux  n'en 
parlent  pas  davantage  ;  il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  nombreux, 
que  les  principaux  d'entre  eux  sont  des  chanoines,  tels  que 
Breyer  et  Hugot,  plus  au  courant  des  événements  ecclésiasti- 
ques que  des  autres,  et  que  celte  époque  de  rhisloire  de  notre 
ville  est  beaucoup  moins  éclairée  par  les  écrits  des  contempo- 
rains que  Tépoque  des  Pilhou  et  celle  des  Crosley  et  des 
Courtalou.  En  admettant  même  que  Mlle  Le  Clerc  ait  eu  un 
lalent  tel  que  Tont  dit  ses  admirateurs,  il  est  possible  que  la 
renommée  de  ses  succès  n'ait  point  franchi  le  cercle  de  la 
société  au  milieu  do  laquelle  ils  s'étaient  produits,  et  que  le 
souvenir  eu  ait  disparu  avec  les  coatemporains  qui  y  avaient 
applaudi. 

Si  du  moins  il  nous  avait  été  donnô  de  rencontrer  la 
romance  :  Rossignols  qui  chantez  dans  ce  bois  solitaire,  dont 
nous  parle  la  suppliipie,  nous  pourrions  nous  faire  une  idée 
du  lalent  et  de  la  manière  de  Tauleur.  C'était  sans  doute  un 
air,  comme  en  contiennent  les  recueils  contemporains  de  M.  do 
Bousset,  pubhés  tous  les  trois  mois  à  Paris,  de  liJOO  à  1093, 
chez  son  bi'au-père  Christophe  Baliard  «  seul  imprimeur  du 
roi  pour  la  musiijue.  »  Le  XVI"  livre  des  airs  sérieux  el  à 
boire  de  M.  de  Bousset  renferme  un  «  air  sérieux  »  où  il  osl 
quesliou  de  rossignols,  comme  dans  la  romince  de  Mlle  Le 
Clerc.  J'en  reproduis  le  premier  couplet,  pour   montrer  ce 
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que  pouvaient  être  lea  paroles  d*uD  air  sérieux  de  ce  genre  en 

1694  : 

Rossignols,  qui  sous  ces  ombrages, 

M'entendez  plaindre  chaque  jour, 

A  vos  tendres  ramages 

Je  reconnais  que  vous  parlez  d'amour. 

Hélas  !  pour  un  cœur  qui  soupire 

Que  votre  destin  paroisl  doux  ! 
Vous  dites  librement  votre  amoureux  martyre. 
Petits  oiseaux,  je  suis  aussi  tendre  que  vous; 
Que  ne  m*cst-il  permis  comme  à  vous  de  le  dire? 

Peut-être  Mile  Le  Clerc  a-t-elle  elle  même  chanté  cet  air 
sérieux  dont  les  paroles  sont  d'une  aussi  surprenante  fadeur, 
et  le  recueil  de  M.  do  Bousset  a-t-il  été  entre  ses  mains,  car 
l'exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Troyes,  qui  conlient  quelques 
couplets  manuscrits  d'une  belle  écriture  de  la  iiu  du  règne  de 
Louis  XIV,  a  été  donné  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  en  1773, 
par  une  personne  qui  signe  F.  Le  Clerc  et  qui  pourrait  bien 
avoir  eu  Mlle  Le  Clerc  pour  grande-tante. 

Celte  conjecture  pourrait  avoir  quelque  fondement,  car  il 
existait  à  Troyes,  dans  la  seconde  moitié  du  xvn*  siècle, 
une  famille  Le  Clerc  \  dont  le  chef  Ëslieune  Le  Clerc  était 
un  des  plus  riches  bourgeois  de  la  ville,  et  de  plus  un  amateur 
de  tableaux  et  d'œuvres  d'art.  Es  tienne  Le  Clerc  était  mort  en 
1686,  laissant,  entre  autres  enfants,  deux  filles  majeures, 
Antoinette  et  Jeanne.  N'est-il  pas  permis  do  supposer,  sans 
rien  affirmer  cependant,  que  c'était  l'une  d'elles  qui  avait  re- 
levé, selon  l'opinion  des  amateurs  troyens,  l'art  de  la  musique 
tombé  en  décadence  depuis  la  mort  de  Lulli,  arrivée  eu  1687? 

Albert  Babbau. 


1 .  Nous  Qo  croyons  pas  que  le  gazeticT  de  Hollande  Le  Clerc,  dont  La- 
fontaine  ptrie  dans  ton  épitre  à  M.  Simon,  de  Troyes,  ait  nucun  rapport  dt 
parenté  avec  cette  famille  troyeune.  C'est  à  propos  do  lui  que  Lalontaine  a 
écrit  ce  vers  souvent  cité  : 

c  Tout  faiseur  de  jourraux  doit  tribut  au  maliu.  » 


LES    STALLES    DE     LEGKSE     D'ORBAIS' 


Le  chœur  de  l'église  d'Orbaia  coiUiuiU  dos  sUllcs  oa  boia 
sculpté  qui  eiisleal  ODCoro  aujourd'hui  au  iiombru  de  4G  ; 
mais  elles  oui  élé  remaniées  et  déplieécs  i)tusiours  foiâ  Uiau 
que  leurs  haula  dossiers  tuetil  disparu  ',  elles  formcul  uuu 
dea  principales  ridiesses  do  la  vieille  église  duTabbayo.  Dans 
rexcelleiilfl  mouographio  des  Stalles  de  la  cathédrale  d'Avtieiis 
(un  vol.  iu-ii",  Amiooa,  1843,  p.  34  tl  347),  MM.  Jourdain  ul 
Duval  cileul  les  stalles  d'Orbaia  parmi  les  plus  tiitéressaulcs 
d'Europe.  Ces  auteurs  rééditent  la  description  qu'en  a  Taito 
M.  le  comte  de  Mellet  el  qui  cal  insérée  au  Bulletin  archéolu- 
gique,  t.  II  (1842-43),  p.  24'J  el  3C5 '.  Nous  donuous  uous- 
ro6me  ici  la  rcproductîou  de  certains  détails  des  stalles 
d'Orbais  dont  plusieurs  sont  déjà  gravés  dans  les  volumes  sui- 
vanls  ;  Tajlor,  Voyages  pittoresques  et  romaiitigues  dans 
fanciejine  France,  Atlas,  Champagne,  t.  H.  Recherches  sur 
les  anliquilés  du  département  de  la  Marne,  publ.  par  les  soins 
de  M.  Bourlon  de  Sarty,  ChAlous,  Boniez-Lambert,  1844,  iu-8". 

•  Voir  poge  2M9,  lomB  XXIII  ie  U  flcuue  de  Champagne  cl  de  Ilrio. 

1.  Les  Blalleg  aupérinuros  Bvnienl  autrefois  dan  dossisrs  élevas  qui  soûl 
■ujourd'liui  djtruiu.  Sur  les  dossiers  du  la  preniibrD  el  do  lu  deruière  des 
BtsUeB,  du  cSté  du  mi'ii,  on  Tarait  cucorc,  au  temps  de  D.  Ou  Uuut,  las 
BTioeE  de  Louis  de  IJourbon,  csrdiual  de  VuadOme,  premier  abbi  commcn- 
detsire  d'Urbais.  V.  Ilist.  de  l'abbaye  dOrbais,  p.  139  el  202. 

a.  Cl.  BvUeHn  monumental,  1.  XI],  p.  13.1.  t.  XV,  p.  336,  l.  XVI.  p.  I«8. 
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Les  sUUes  d'Orbais  sonl  a  double  r.iiigét',  bUllcs  hautes  et 
Ëlnlles  basseci,  disposôL'S  dans  lu  eané  du  (l'aiisi^pl  :  viles  oecu- 
|ji!iil  les  duux  côtés  du  cliCPiir  t-t  le  devant  de  la  nef.  Auprès  de 
persomiages  cmprunlûs  à  l'hisloii'e  relipieiise,  l'artiste,  don- 
uaut  carrière  à  sotj  imn^'iuation,  s'est  plu,  suivant  l'usage  de 
l'époque,  à  sculpter  des  figures  grotesques.  Pourquoi  ces 
sujets  'bizarresV  Pourquoi  le  costume  du  moiuc  ridiculisé, 
même  au  pied  de  l'autel?  Puut-ëlre  voulait-ou  coiubaltre  ainsi 
les  abus  ut  le  rclâclioineut  qui  s'étaient  glissés  dans  l'îiilâ- 
rieur  des  cloîtres.  Kii  regard  de  l'image  des  vertus  ou  mon- 
trait cello  des  paspious  et  des  vices  '[ue  la  religion  coudamue. 
L'esprit  de  discussion,  au  début  de  la  Itenaissanec,  se  mani- 
festait dans  les  aris  par  la  hardiesse  di.'s  contrar^lcs.  —  Voici 
quelques  renseigne  mou  Is  sur  ci'S  slalies  : 


L  Panmaiix.  —DoMtù 
panneaux  sont  placé:; soii 
aux  extrémités  des  stal- 
les, soit  aux  ouvertures 
ou  passages  qui  donnent 
accès  du  rang  iuféneur 
au  raug  supérieur.  Lîs 
deux  panneaux  d'entrée 
A  et  B  {:^talles  du  haut) 
présentent  l'arbre  de  la 
généalogie  du  Christ  :  -i 
droite,  eu  regardant  l'au- 
ti;l  {cM6  de  répUre).  le 
père  de  David,  JeSré, 
duquel  sort  lu  lige  sym- 
bolique ;  à  gauche  (côté 
de  Tévaugile),  la  Vierye 
entre  deux  |icrsouiiagi'S 
dont  l'un  peut  être  .saint 
Joseph  et  l'autre  saint 
Joaehim.  Les  aulros  iian- 
neaux  (C  D  K  F  U  H  I  K 
U  t^)  appartiennent  aux 
slullod  babses.  à  l'excep- 
tion des  deux  derniers 
qui  font  partie  des  stal- 
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les  hautes  :  ou  y  voit  sculptés  dix  apôtres,  sous  forme  de  per- 
sonnages en  pied,  portant  en  général,  avec  leurs  attributs 
ordinaires,  le  livre  de  la  doctrine.  On  reconnaît  la  clef  de  saint 
Pierre,  le  glaive  de  sainl  Paul,  l'aumônière,  le  bourdon  et  le 
chapeau  de  pèlerin  de  saint  Jacques  le  majeur,  la  croix  en 
sautoir  de  saint  André.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  noms 
des  autres  apôtres  parce  que,  dans  Tart,  plusieurs  d'entre  eux 
ont  parfois  le  môme  attribut.  Tel  est,  par  exemple,  à  Orbais, 
le  personnage  qui  porte  une  équerre  et  qui  pourrait  être  sainl 
Matthieu  ou  saint  Thomas  ^ 

II.  Angles^  accotidoirs  et  cloisons  des  stalles.  —  Chacun 
des  angles  L  M  N  0  offre  sur  Tuue  et  T autre  de  ses  faces  des 
profils  de  moines.  —  Les  stalles  sont  séparées  par  36  cloisons 
surmontées  d'accoudoirs.  Devant  chaque  cloison  se  dresse  une 
colonnelte  dont  le  fût  est  généralement  orné  de  feuilles  imbri- 
quées et  de  la  base  de  laquelle  se  détache  une  tête  humaine. 
«  Ces  tètes,  variées  dans  leur  type,  dit  M.  le  comte  de  Mellet, 
«  sont  chauves  ou  garnies  de  cheveux,  nues  ou  couvertes  en 
•  partie  d'un  voile  ou  capuchon.  Les  figures  sont  calmes  et 
«  méditatives,  ou  gi*imaçantes  et  montrant  les  dents  ;  quel- 
«  ques-unes  sont  bouffies  et  d'autres  ouvrent  la  bouche 
«  comme  pour  chanter,  etc . . . .   » 

III.  Miséricordes  ou  Patiences,  —  Les  46  consoles, 
qui  portent  ce  nom  ^ ,  ont  pour  soutiens  dos  figures  ou 
des  attributs  souvent  grotesques.  Voici  quelques-uns  des 
motifs  qui  les  décorent  et  qui  expriment  des  idées  assez  dispa- 
rates. Coté  du  midi  :  Stalles  hautes. . .  Un  personnage  a  dans 
les  mains  un  livre  et  une  fiole  (11)  ;  un  autre  tient  une  fiole 
et  une  coupe  (12).  Stalles  basses. . .  Un  gourmand  contemple 
un  jambon  (21).  Un  buveur  tient  une  coupe  (22).  Cot^  du 
NORD  :  Stalles  hautes., .  La  mort,  sous  la  forme  d'un  sque- 
lette drapé,  a  dans  la  main  une  marotte  à  tète  de  mort  (31). 
Un  individu  à  oreilles  de  porc,  la  tête  couverte  d'un  capuchon, 
considère  avec  complaisance  un  jambon  qu'il  tient  des  deux 

1 .  Los  stalles  très  remarquables  de  la  cathédrale  de  Lausanne  qui  dateut 
de  1509  et  sont  l'œuvre  des  Montfaucon,  évéques  et  princes  do  cette  ville, 
présentent  la  série  des  douze  apôtres  en  pied.  Les  figures  et  les  attributs  de 
chacun  se  trouvent  nettement  déterminés.  Souvenir  de  Lautaane,  sa 
cathédrale^  ses  monuments ^  par  Louis  Dupraz,  p.  48  et  suiv,  Ltasaone, 
impr.  Howard  Guilloud  et  C'*,  1882. 

2.  On  appelle  miséricorde  ou  patience  le  petit  siège,  en  forme  de  console, 
rattaché  au  siège  principal  de  la  stalle  et  destiné  à  être  relevé  de  telle  façon 
qu'on  b'v  trouve  assis  en  paraissant  presque  debout. 


/  » 
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mains  (36).  Stalles  basses...  Un  homme  porte  un  écusson 
(43).  Un  personnage  coiffé  d*un  chapeau  à  bords  relevés  tient 
en  mains  Téquerre  et  le  compas  d'archilecte  (45). 

Les  sculptures  des  miséricordes  n'offrent  en  général  les 
individus  que  jusqu'à  la  ceinture.  Les  types  sont  très  variés. 
Personnages  religieux,  gens  de  professions  diverses  dont  Tua 
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parait  tenir  une  règle  (ih),  l'autre  un  instrument  de  musicfue 
(33).  On  voit  un  guerrier  coiffé  dun  casque  (15).  On  remarque 
des  animaux  (9,  42),  des  plantes  (3).  I^s  postures  diffèrent 
comme  les  physionomies.  Tel  personnage  a  les  mains  croisées 
(41),  tel  autre  est  agenouillé,  les  yeux  à  terre,  dans  l'attitude 
du  religieux  qui  dit  sa  coulpe  (18),  plusieurs  ont  les  regards 
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levés  (1,  5,  6,  22,  26,  37]...  Sans  prolonger  celte  énumération 
fastidieux,  constatons  seulement  que  Tœuvre  se  caractérise 
par  l'absence  d'un  plan  d'ensemble.  C'est  en  vain  que  le  visi- 
teur y  chercherait  des  allégories  d'un  cxraclère  suivi  ou  d'un 
dessein  exclusivement  pieux.  L'église  n'a  pas  inspiré  au  sculp- 
teur plus  de  circonspection  qu'un  aulro  édifice.  Passant  avec 
un  égal  succès  du  profane  au  sacré,  du  sérieux  au  bouffon, 
l'artiste  ne  coordonne  pas  ses  sujets  ^  qui  d'ailleurs  s'harmo- 
nisent biec,  tout  en  répondant  par  leur  aspect  aux  témérités 
de  l'époque  à  laquelle  appartiennent  les  stalles  d'Orbaia^ 


1 .  Dans  beaucoup  de  ces  sujets  l'intenlion  satirique  est  évidente.  «  Les 
sculpteurs  de  cette  époque,  dit  l'auteur  de  la  description  des  stalles  de  Lau- 
sanne, on*,  usé  du  ciseau  comme  les  prédicateurs  de  la  parole,  sans  scrupule, 
sans  ménagement  et  parfois  sans  pudeur.  La  caricature  grotesque  devient 
comme  la  manifestation  du  bon  sens  trivial  et  gouailleur  dont  l'artiste  s'est 
fait  le  porte- voix.  »  Souvenir  de  Lausanne,  loc  cit. —  Cf.  une  étude  sur  les 
stalles  de  l'ancienne  collégiale  de  Champeaux  (xvi*  siècle),  dans  Aufauvre 
et  Fichot,  Us  monuments  de  Seine-et-Marne,  1898,  in  f»,  p.  46 

2.  «  Les  chaires  du  chœur,  au  nombre  de  14  supérieures  et  de  9  infé- 
rieures de  chaque  côté,  sont  d'un  dessein  et  d'un  goût  ancien  et  gothique, 
et  ont  été  faites  apparemment  vers  l'an  1520...  .  Il  y  avoit  aussi  un  jubé  de 
bois  de  même  dessein  et  de  même  façon  que  les  chaires,  où  on  chanloit 
répitre  et  le  saiot  évangile  aux  messes  des  fêtes  solennelles  ;  mais  il  fut 
romf  u  et  brisé  en  morceaux  par  les  pierres  de  la  voûte  tombée  en  1651  ;  il 
n'a  point  été  rétabli.  »  V.  Hist,  de  Vabàaye  d'Orbais,  p.  139. 
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ET   LA  SEIGNEURIE   D'ARZILLIERES 


Le  château  exista  de  toute  ancienueté,  et  c*esl  môme  évi* 
demmentlui  qui  provoqua  la  création  du  village.  Il  était  cons- 
truit sur  une  butte  très  élevée,  d  où  l'on  découvre  le  pays  à 
plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  constituait  encore  une  «  maison- 
forte  •  lors  de  la  vente  de  1 585  et  nous  avons  vu  que  pendant 
la  seconde  moitié  du  xvi^  siècle,  les  Guises  y  firent  de  fréquents 
séjours.  Au  xvii°,  des  travaux  importants  furent  exécutés  :  ou 
construisit  un  mur  de  clôture  avec  des  tourelles  coiffées  en 
dôme  aux  angles  et  une  porte  à  pont-levis  avec  l'écusson  de  La 
Vieuville  au-dessus.  Le  château  était  tout  en  briques  et  sa 
démolition  ne  fut  commencée  qu'en  1829  ;  elle  fut  complète- 
ment consommée  de  1835  à  1840.  Il  n'en  reste  plus  aucune 
trace  aujourd'hui  \ 

Nous  avons  dit  que  Henri  d'Arzillières,  en  1203,  avant  de 
partir  pour  la  croisade,  y  fonda  une  collégiale  de  quatre  prér 
bendes,  à  sa  nomination.  En  1628,  les  chanoines  étaient  encore 
astreints  aux  heures  canoniales,  sauf  à  celles  des  matices  et  à 
la  résidence  ;  ils  jouissaient  alors  chacun  de  90  livres  de  rente 
fournies  pur  le  gagnage  dit  de  TArdier,  plus  10  livres  servies 
par  le  baron,  et  24  en  échange  du  droit  ancien  de  prendre  le 
bois  de  chauffage  dans  les  forêts  du  domaine  ^. 

La  chapelle  de  la  collégiale  avait  été  fondée  dans  l'intérieur 
du  château" sous  le  vocable  de  sainte  Catherine  ;  elle  avait  le 
caractère  paroissial.  En  1234,  Tabbé  du  Der  en  autorisa  l'union 
à  celle  du  village.  La  chapelle  du  château  fut  alors  dédiée  à 
saint  Lambert.  Nous  voyons,  en  juin- 1299,  Jean,  chapelain 


*  Voir  page  264,  tome  XXIII,  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brio. 
f  »  Lloventaire,  &  la  date  de  Tanuée  1423,  mentionne  rinslitutiou  d'un 
messager  par  le  s'  de  Possesse,  capitaine  royal  du  château. 

2*  £Eo  1519,  Jacques  de  Saint-Médard,  archidiecre  de  Sens,  donna  aux 
chapelains  trois  maisons  sises  à  Arzillières.  Le  27  février  1534,  Madeleine 
da  Qrsndpré  les  autorisa  à  prendre  Jusqu'à  26  chênes  dans  sou  bois. 
(Inventaire.) 
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perpétuel  du  château  d'Arziliières,  sur  la  demande  du  sei- 
gneur, céder  à  Tabbaye  de  Huiron  la  dlme  qu*il  percevait  sur 
Huiron,  Courdemange,  Glannes  ei  Champillon,  en  échange 
d'une  renie  de  12  setiers  d'avoine  à  prendre  sur  le  grenier  de 
l'abbaye,  à  la  Saint-Martin.  Le  6  juillet  1512,  LfOuise  de  Han- 
gest  y  fonda  une  messe  annuelle.  La  chapelle  possédait  un 
gagnage  comprenant  10  journels  de  terre  et  6  fauchées  de  pré. 
Les  chapelains,  de  leur  côté,  avaient  successivement  reçus  48 
journels  à  Chalelraoud,  23  à  Gigny,  36  à  Moutcetz,  150  a 
Saint-Louvent,  etc.  Un  devis  de  1615  constate  l'exécution  de 
travaux  de  restauration  assez  considérables  à  la  chapelle  cas- 
traie. 

III.  —  Le  domaine 

Outre  Arzillières  et  ses  dépendances,  les  seigneurs  d'Arzil- 
lières  possédaient  encore  d'autres  biens  moins  importants  dans 
le  Pcrlhois.  Nous  trouvons  aussi  les  mentions  de  censives 
perçues  à  Doucey,  en  1342  ;  à  Huiron,  Gautier  acheta  une  por- 
tion de  la  mairie  en  1342,  et  ses  successeurs  y  prononcèrent 
depuis  1 5 1 9  de  nombreux  affranchissements  de  main-mortables 
moyennant  des  cens  variant  de  2  s.  6  d.  et  une  poule  à  7  s. 
6  d.  et  une  poule;  pour  un,  le  cens  s*éleva  à  30  sols  et  l'inéTi- 
table  poule.  En  1323,  Jean,  s"^  d' Arzillières,  acquit  le  moulin 
de  Courdomange  ;  le  baron  d'Arzillières  avait  des  pressoirs 
dans  ce  village  en  1570,  et  à  Glannes  en  1565.  Le  8  novembre 
1654,  les  habitants  de  ces  trois  localités  et  •  de  la  Vallée  > 
vendirent  leurs  bois  au  duc  de  la  Vieuville. 

A  Chatelraoud,  le  seigneur  d'Arzillières  percevait  sur  cha- 
que ménage  une  poule  au  jour  de  l'an.  Au  xvi«  siècle,  nous  le 
voyons  prononcer  quelques  affranchissements  de  gens  de  Fri- 
gnicourt,  Saint-Chéron,  la  Neuville,  Loisy,  Cloyes.  Notons 
encore  les  fermes  de  la  Brouille,  adjugée  à  Guillaume  de  Han- 
gest  par  le  partage  du  28  mars  1472;  de  Saint- Laurent  (1622); 
des  Grandes-Perihes  (1643);  un  gagnage  sis  aux  Rivières, 
acheté  le  22  mai  1520.  Enfin  l'élat  des  bois  dressé  en  1618, 
énumère  à  Arzillières  les  bois  Feuillet,  de  84  arpents;  du 
Prôlre,  50;  les  Usages,  103;  bois  des  Vendages,  298 
arpents. 

Biens  sis  à  Isle  et  à  Montcetz,  dont  M.  d'Arzillières  ùi 
l'aveu  au  baron  de  Larzicourt,  le  20  septembre  1499,  que  Jac- 
ques de  Grandpré  renouvela  le  16  octobre  1516  ;  la  baronne  de 
Landricourt,  qui  le  reçut,  était  alors  Germaine  de  Foîx,  reine 
d'Aragon.  A  Montcetz,  le  baron  d'Arzillières  avait  d'ancienneté 
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le  droit  de  20  deniers  par  fauchée  de  pré  ;  les  habitants  le 
reconnurent  le  22  juin  1511  à  condition  d*avoir  toutes  leurs 
terres  labourables  franches  et  de  jouir  en  commun  des  terres 
vacantes,  consentant  à  payer  pour  ce  dernier  article  une  rente 
de  30  setiers  de  blé,  seigle,  orge,  redevances  confirmées  par 
arrêt  du  Parlement  du  26  juin  1669  et  converties  par  autre 
arrêt  du  29  mars  1680  en  une  rente  de  40  sols  sur  chaque 
ménage.  En  1297,  le  dimanche  après  la  Saint-Laurent,  le  sei- 
gneur s'était  arrangé  avec  ra{)baye  d'Huiron  pour  la  pèche  de 
la  Moivre^  La  question  de  pèche  avait  son  importance  à  une 
époque  où  les  prescriptions  de  TEglise  étaient  rigoureusement 
observées,  et  M.  de  la  Vieuville  obtint,  le  4  avril  1699,  une  sen- 
tence condamnant  les  gens  de  Biaise  à  lui  laisser  le  premier 
coup  de  pèche  à  la  Cuvée.  C'est  en  novembre  1322,  que  Guil- 
laume   d'Arzillières    céda    Bailleux   et  Prouilly  à  sa    sœur 

Béatrix,  en  échange  de  BUiseet  de  Chatelraoud. 

■  * 

Achat  de  la  Malmaison  à  Champaubcrt-aux-Bois,  compre- 
nant 87  journels  de  terre,  un  étang  et  la  justice,  par  Gautier 
d'ArziUières,  en  1344,  à  son  oncle  Guillaume  de  Verzy,  sei- 
gneur de  Mirebel.  Aulrv3  achat  d'une  partie  de  Montcelz-la- 
Ville,  par  Guillaume  d'Arzillières,  en  1283,  à  Jean  le  Bâtard  de 
Curel.  Encore  le  14  août  1335,  achat  à  Jeanne  de  Remilly,  par 
Gautier  d'Arzillières,  chanoine  de  Chàlons,  de  l'étang  Hum- 
bert  de  98  arpents  avec  les  bois  de  Suiut-Remy  et  de  Giguy 
(60  arpents). 

Il  nous  reste  maintenant  à  reproduire  deux  documents  qui 
donnent  1  évaluation  à  deux  époques  de  la  valeur  du  domaine 
de  la  baronnie  d'Arzillières  : 

•  Etat  en  abrégé  du  revenu  de  la  baronnie  d'Arzillières  de 
Pasques  1569  à  Pasques  1570. 

Le  Moulin  à  vent 31  seliers  de  hlé. 

Le  gagnage  de  la  basse-cour i27      —      blé  et  avoine. 

—        des  Rivières 32      —  — 

Les  terrages 9      —  — 

Biaise.  —  Le  gagnage  du  Pasquis..  40      —      blé  et  4  chapons. 

—  —  la  Mottc-le- 

Chêne ....     47      —  — 

—  —         dePierre- 

Gucttar  . .     i4      —      blé  et  l   chapon. 
A  Saint-Louvent 88      —      blé  et  4  chapons. 

• 
1.  Nouvel  arrêt  le  5  février  1396. 
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Le  moulin 10      -^     blé,  1  de  seigle,  2 

chapoQs. 
Le  gaguagc  des  Petites  Pertes 94      —      blé,  2  chapoos. 

—  des  Grandes  Pertes. .. .     Tî      —     blé,  4  chapons. 

—  de  la  Grange-au-Pré  ..38      —      blé,  2  chapons. 

—  de  la  Breuillc 125      —      blé,  6  de  seigle,  2 

chapons. 

Le  moulin 15      —     blé,  16  de  seigle, 

3  d'orge. 

Le  moulin  de  Cliampilion 8      —     blé-atoine ,    10  1. 

argent  et  120 1. 
chanvre. 

Le  gagnage  d'Aval 30  ^  blé-avoine,  6  cha- 
pons. 

—  des  Roches 21      —     blé-avoine. 

—  de  la  Montjoye 20      —      seigle-  avoine,   2 

chapons. 

—  Lescuyer 5      —      seigle. 

—  de  Gernon 13      —      blé-avoine,  2  cha- 

pons. 

Les  petits  terrages  de  Huirou 7      —      seigle- avoine.. 

Les  grands         —         —     4      —      en  blé,7d*avoine. 

Landricourt,  gagnage 102  —  blé-avoine,  4  cha- 
pons. 

Champaubert 10      —      blé-avoine. 

Les  terrages 70      —      blé-avoine. 

Le  moulin 37      —      blé. 

Hauteville,  le  grand  gagnage 90  —  blé-avoine,  4  cha- 
pons, 2  chars 
de  foin  et  2  de 

paille. 

Blaise-sur-Hauleville,    le    gaguage 

do  sire  Adam 41      —      blé-avoine,  1  char 

de  foin ,  1  de 
paille,  1  cha- 
pon. 

Le  gagnage  des  Brays 34      —      blé,  2  chars  foin, 

4  chapons. 

—  de  Margallez 2o      —      blé,  4  chapons. 

—  de  Roche 30      —      blé. 

—  Mazet 4      —      blé,  1  chapon. 

Le  moulin 13      —      blé,  4  chapons. 

Monlcelz,  gagnage 48      —      blé-avoine,  2  cha- 
pons. 

—      terres  vacantes 30      —      blé-seigle-avoine. 

Scnipt,  gagnage 100      —      blé-avoine,  4cha- 

pons. 
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Gigny,  gagnage 18  —  blé,  doot  le  cha- 
pelain d'Arzil- 
lières  prend  la 
moitié. 

Arzillières  (amodialiun) 48)  livres  argent. 

Biaise  —  90  — 

Huiron  —  170  — 

Landricourl      —  428  — ^ 

Hauteville  —  90  — 

Champaubert    —  1 20  — 

Saint-Louvent  —         4  1.  10  s. 

La  Breuille       —  90  1.  1  s.  et  1 2  livres  de  cire . 

Saint- Remy,  bail  de  la  seigneurie .  242  livres  argent. 

Montcetz,  —  .100  — 

Scnipt,  —  .90  — 

Doucey,  —  .58  — 

Vente  de  bois 403  — 

Produit  des  amendes Néant. 

Produit  des  étangs 1 35  — 

DÉPENSES 

Pour  la  chapelle  :  aux  chapelains .  lOO  sols. 

—  à  rabbé  de  Mont- 

cetz   100  sols. 

—  au  chapelain 25  livres. 

Au  bailli 20  livres. 

Au  lieutenant-général 10  livres. 

Au  procureur  fiscal 5  livres. 

Au  capitaine  des  chasses Mort  dans  runnée. 

Pension  à  un  procureur  à  Ghâlons..     10  livres. 

—  à  Larzicourt    10  livies. 

—  à  Huiron. ...    10  livres  100  sols. 
Deux  forestiers  à  20  livres. 

Trois  forestiers  à  100  sols. 

Au  commis  à  la  garde  du  château..     12  livres. 

Au  sommelier  de  la  mère  de  Monsei- 
gneur pour  y  avoir  esté  pendant 
la  guerre  par  ordre  de  M.  du  Val.     15  livres. 

Réparations  aux  toitures  du  châ- 
teau      25  sols. 

Réparations  au  château  depuis  la 
venue  du  capitaine  Grichard 63  sols. 

A  un  pionnier 10  suis. 

Frais  de  comptabilité 100  livres  15  sols. 

Charroy  de  grain  à  Vitry 163  livres  3  sols. 

Frais  de  justice 63  livres  7  sols. 

24 
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Deniers  payés  par  ordre  do  Monsei- 
gneur    f  ,430  livres  6  sols. 

Puis  le  29  mai  1731,  le  domaine  fut  loué  à  Jean  Robert, 
bourgeois  de  Vilry,  pour  neuf  années  aux  conditions  suivan- 
tes :  Le  domaine  comprenait  alors  804  arpents  de  bois  divisés 
en  coupes  annuelles  de  40  arpents,  dans  chacune  desquelles  le 
seigneur  avait  droit  de  prélever  deux  des  plus  beaux  arbres  et 
de  partager  le  surplus  des  arbres  à  vieille  écorce.  Le  preneur 
devait  faire  à  ses  frais  les  recherches  et  les  poursuites  des  cri- 
mes et  délils  ;  en  cas  d  appel,  les  frais  étaient  mis  à  la  charge 
du  seigneur.  11  percevait  à  son  profit  les  amendes  jusqu'à  20 
livres,  sans  pouvoir  composer  avec  les  délinquants,  sous  peine 
d'amende.  —  N'avait  aucun  droit  aux  provisions  des  officiers 
de  la  baronnie  ;  aux  droits  d'aubains,  épaves,  confiscations, 
bénéfices,  etc.;  il  avait  le  produit  des  lodset  ventes,  le  tiers 
des  drails  de  quint  et  requint  et  relief;  il  devait  payer  les  gages 
des  officiers  et  gardes  de  la  gruerie  ;  il  avait  la  chasse  pour  lui 
seul,  sauf  au  finage  d'Ârzillières.  De  plus,  il  payait  une  renie 
annuelle  de  huit  mille  livres.  En  1753,  il  passa  le  môme  bai! 
au  prix  de  six  mille  quatre  cents  livres  seulement. 

IV.  Les  Fiefs. 

Trente  fiefs  relevaient  du  château  d'Arzillières,  qui  relevait 
du  roi  à  cause  du  château  de  Vitry. 

I.  Fief  de  Blacy. 

Jeanne  do  Veaugeciers  (Vaugency  ?)  présente  Taveu  pour 
parlie  le  25  septembre  1381. 

Ce  fief  fut  constamment  divisé  et  nous  en  trouvons  les  por- 
tions détenues  par  les  familles  :  de  Heudé  (1643,  1697);  — 
Le  Fcbvre  (1655,  1700,  1740)  et  par  hériUges  Roussel  (1679, 
1700),  Vannier  (1700),  toutes  protestantes  ;  —  Maillot,  Boyol, 
do  Vavray,  Bailly,  Jacobé,  Vincent  (1690)  ;  —  Valeran  (1730)  ; 
do  Marc  et  d'Ântissanty  (1751).  Après  cette  date  la  seigneurie 
se  fractionna  encore  davantage. 

Le  fief  do  Raues  avec  la  maison  de  la  Motte,  au  mémo  lieu, 
à  la  famille  do  ïourotle,  1538  jusqu'au  xvii»  siècle. 

IL  Fief  de  Blaise-sur-Arzillières. 

En  novembre  1322,  Guillaume,  seigneur  d'ArzilUères,  reçut 
de  sa  sœur  Béatrix  les  seigneuries  de  Biaise  et  de  Ghatelraoud 
en  échange  de  celles  de  Bailleux  et  de  Prouilly,  une  seotenoe 
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du  baillage  de  Vilry,  du  3  décembre  1362,  déclara  que  Biaise 
éîàît  de  la  mouvance  d' Arzillières  * . 

III.  Fief  de  Bricon,  dit  aussi  fief  TournebuUe,  sis  sur  Ar- 
zilliôres,  Biaise  et  la  Neuville.  Aveu  de  Nicolas  de  Tourue- 
buUb,  ie  26  décembre  1598  :  il  vendit  sa  part  en  1620  à  J.  Re- 
gnard  (encore  1 693)  ;  une  aulre  pari  passa  par  mariage  à  Tho- 
mas Le  Blanc  (1605,  1711).  —  Domyué  (1730).  —  Grosse- 
lesle,  Barbier  (1750). 

IV.  Fief  de  Bellesaux,  sis  à  Chalelraoud.  Aveu  de  Fr.  de 
Saint-Geuys,  27  mars  1606'. 

V.  Fief  de  Bu88y»au-Bois  \ 

Jeanne  de  Lesignes  —  probablement  petite-fille  de  Marie 
d  Arzillières,  mariée  à  Trouillart,  seigneur  de  Lisinnes  —  de 
son  aveu  pour  ce  fief,  comprenant  bois  et  étangs,  le  jour  fît 
r Ascension,  1357.  Mais  nous  avons  trouvé  l'aveu  suivant,  non 
daté,  et  évidemment  antérieur,  dabord  à  en  juger  par  récri- 
ture et  par  la  mention  que  Erard  de  Lisinnes  y  fait  de  Jean 
d'Arzillières,  évoque  de  Toul,  qui  était  frère  de  Marie  susmen- 
tionnée. 

c  C'est  ce  que  mes  sires  de  Lisirnes  tient  en  fié  et  homaige 
de  Messires  Quillaume  seigneur  Dardillières  apartenant  dou 
chatel  Dardillières,  et  premiers  le  chatel  de  (^oole  en  la  dite 
ville  ;  les  fiez,  c'est  à  savoir  :  le  iié  que  Jehans  fils  Gilet  de 
Charny  tient  en  la  ville  de  Coole  :  item  le  fié  que  JofTrin  de 
Franpas  tient  en  la  ville  de  Coole  ;  It.  ce  que  ie  fils  Odinet  de 
Ludes  tient  en  la  dite  ville  ;  It.  le  fié  (jue  Perrins  li  convers  de 
Tours  tient  séant  en  la  dite  ville  ;  le  Vié  que  Hanrion  de  Mais- 
son  lient  séant  à  Bussy  ;  It.  les  homes  et  femes  et  leurs  san- 
cies  en  main  morte  de  muebles  et  de  for  mariages  en  cjuelque 
lieu  que  il  soient  ;  les  terres*  les  vignes,  les  près,  les  yeau, 
les  fours,  les  moulins,  les  terragecj,  les  costumes,  les  sencives, 
les  marchés,  les  foires  et  généralement  quanquc  il  a  en  ladite 
ville  et  es  apparlenences  ;  It.  ce  quil  a  au  Maiguy  desous  Coole 
an  homes,  an  femes  et  sont  de  la  coudiciou  à  cens  de  Coole  et 
an  toutes  autres  choses.  11.  les  jenties  et  seigneurie  grande  et 
petite  au  la  ville  et  jès  appartenances  de  Coole  el  dou  Maiguy  ; 


1.  Le  10  juin  1497,  lo  scigueur  de  Saint-Kemy  airraucbil  les  gous  de 
Biaise  de  toat  péage  eu  pissant  et  ropaseant  à  Saint -Henty. 

2.  Airec  maisoD  seigneuriale,  pont-lcvit,  fossés.  (Vairray.) 

3.  Le  village,  terre  el  seigneurie  de  Bussy-au- Bois  sont  le  nom  de  fief  de 
TouloDjon.  (Ârcb.  nat.,  p.  215,  an  1732.) 
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II.  ce  que  il  n  à  Bussy  souz  \rdillières,  les  pruis.  ks  homes  i 
fttrnes  el  leur  seucies  an  main  morle  de  meubles  et  de  1 
oiairiagu  an   iiuelque  lieu  que  il  soient,  aussi  les  liois. 
Bslaus,  les  terraiges,  les  coulumes,  les  seocives,  le  four,  É 
Ornnche  au  bois,  auseoible  louUs  les  appartenaoces  et  gini 
raleiueiil  loul  qunuque  il  a  an  ladite  ville  de  Bussy  el  Gra^ 
che  au  Bois  ;  II.  les  jeu  lies  et  seigueurie  grande  el  petite  atiJ 
que  il  a  eBdis  lieus  et  toutes  les  choses  debsus  dites  tiepl  ill 
cri  le  omaige  dou  seigneur  Dardillières  pour  raison  douQ^ 
chatel  Dardillièrea  au  U  méoiëre  que  messire  Jehans  d'Ard 
lii^res  evesque  de  Toul,  que  diex  absoile,  sire  desdiz  luut  h 
lonott,  el  Tail  protestatioD  ti  dix  sire  de  LisirDcs  que  il  a^oil 
rien  oblié  à  dénommer  et  certifié  qui  eslre  présent,  dou  remette 
toutes  fois  que  il  le  sauroil  i->l  quil  eu  poroit  eslro  avisez.  En 
tcsmoio  de  ce  je  Erars  de  Lisirues  ai  mis  coulre  scel  et  ce  p 
sent  esprit.  ■  ' 

Claudine  Trouillarl  prêseula  l'aveu  eu  1138  et  ou  1 415, (ia< 
l'inveDlaire  :  •>  M.  Louis,  seigneur  de  Dintevillo,  fr^re  i 
M.  d'AnUUêres.  ■ 

La  famille  de  Somœyèvre  était  en  poeeessiou  dès  I S98*. 

VI,  Fief  de  Brusson  el  Sailly  '. 

Aveux  de  J.  Godet  (52  avril  15*0).  N.  La  Ccriaiu  (lb3ï),  I 
Dugaycl  (1571,  1b98),  Braux  (1598.  17IIJ).  l'uis  ces  seignei 
su  partagent   extrêmement  :    Harzillemout  (Iiil2);   Ondinj 
(Ifi55,   1690);   Lina^e   (1671.    1600,   ITilll  ;   Loraiu   [1(19I>1 
(jambray.  Blaval  el  l'audel  (173U). 

VU.  Fief  des  Cocliars,  sis  à  Blaise-sous-Hauluville 

Aux  familles  de  Cliaugy  •  et  autres  *  (IS72);  do  Gae 
(lt)<J8,  li>71);  Beguaiu  (l!)'J9);  Bonuécuelle  (1681,  17117}. 

VIII.  Fief  de  Coole.  —  Vicoml*. 

Aveux  de  juiu  1139,  par  Aubert  du  Plessii»,  cbe?&Ueri  | 
les  seigueurs  du  Leziuue;',  lliSll,  U38,  It4&.l/9l" 


l.  Do  noire  eollcction. 

3.  Bn  IM8,  IVDU   |>ti  JeiiiDd  <le  CliAluas,   veuve  ili  Uj^ar,   tHgtH 
Oigny,   dame  àa  Siiul-Chfruu  cl  Gîbii.V.  |>oiit   Uutiy  «i  Ui^of.  —  I 
MIS.  IlooHoi  tl«  Bu»»y.  {V»vr«y  ) 

3    Swily,  maiBoii  aelgui:M'ttU  ût  Btastaa.  tur  1«  lettiioin 
Le  iirJBMiiitt  de  Vaxny  eJout«  iiull  y  soit  i  Bruuoo  ud  |^  poot  | 
■l^g&Li-  duquel,  fl'il  y  iriii  pructs,  il  taVall  venir  piailler  woa  le  cotai 
Hi)iDeiiTi>I.  —  UcnU'in  ca  ISM.  (Longnan.  dicL  lop.  ilu  lu  Uiiro«  ) 

i.   •  Vag  fier  qur  leoolt  «ulrcrol*  QuilUaino  CMbarl,  lotlay  li«f  ■( 
•Dcientienieiil  li*(  <to  Cncbin  ou  Mornntwrl  *  (Ar«b-  eU.,  p.  llC.  ■     * 
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1482,  saisie  des  fiefs  de  Coole  el  de  Bussy  sur  Jean  Raguier, 
autorisé  à  présenter  son  hommage  le  7  mai  1483.  —  Briçonnet 

(par  mariage,  1540,  1562)  ;  —  Dauvel  ;  —  Estimation  de  la 
seigneurie  et  vicomte  de  Coole  faite  au  décès  de  Jacques 
d'Epinoy  le  l^'^  septembre  1670,  comprenant  toute  justice, 
patronnage  de  la  chapelle  Saint-Michel  du  château  ;  le  château 
etdonjon  environnés  de  fossés,  pontlevis, 

estimés 8. 500  1.      s.  d. 

« 

La  basse-cour  du  château  comprenant 
plusieurs    bâtiments,   écuries,    granges, 

pressoir,  colombier,  estimés 4 .  500        »  d 

Les  places  devant  la  porte  de  la  basse- 
cour  plantées  en  allées  d'ormes  eu  deçà  et 

au-delà  du  ruisseau,  les  jardins 1 60        »  9 

Le  greffe  d'un  revenu  annuel  de  20  1. .          20        »  » 

Les  droits  de  Iode  et  ventes,  par  an . . .          30        »  1» 

Les  droits  de  terrages,  déduction  de  la 

renie  au  chapelain 863        3  d 

La  moitié  des  pailles   recueillies  aux 

baux  des  terrages 40        •  » 

Les  censivcs  des  jardins 20        »  • 

Le  droit  de  four  banal  (chaque  ménage 

devant  un  boisseau  de  seiglej 120       14  9 

Droit  de  bourgeoisie  (une   poule  par 

ménage 21       12  » 

Droit  de  payage  et  bon  vin 2  /        »  » 

Droits  de  corvée 131       15  » 

Rente  de  6  set.  seigle,  avoine  sur  Tab- 

baye  de  Gheminon 13        6  2 

La  censé  de  Coole  (252  journels) 397        1  11 

Le  grand  pré  (74  perches) 1 46        2  » 

Deux  prés  sur  Loizy  et  Drouilly 21         3  » 

L'étang  de  Coole -, 50        •  » 

Vingt-trois  denrées  de  vignes 40        »  » 

Produits  des  saules,  peupliers  et  brous- 
sailles des  prés 1 50        »  » 

Chasse  des  garennes  et  fruits  des  ron- 
geurs qui  y  sont 75         »  0 

Les  moulins  à  eau  et  à  vent  (estimés 

34421.) 229       10  » 


374       LBS  SSIGNEURS  BT  LA.  SBIGNBUaiB   d'aRZILUÂEBS 

Valeur  totale  de  la  terre  et  seigneurie  :  71.427  1.,  non  com- 
pris les  château  et  donjon  formant  précipui  *. 

IX.  Fief  de  la  Côte-Saint-Pierre. 

X.  Fief  du  Clos-Loison,  sans  justice. 

Aveu  de  J.  Fautriet,  veuve  de  P.  Laurent  (1696).  —  Pier- 
ret(1730). 
XL  Fief  Collard,  sis  à  Drosnay. 

XII.  Fief  de  la  Folie,  sis  à  Saint-Genest. 

Nous  trouvons  à  la  date  de  1460  :  «  C'est  ce  que  tient  ledit 
messire  Ligier  de  Dinteville  à  Bussy-souls-Arzillières,  à  la 
Follie  et  appartenances  et  y  souloit  avoir  cent  livrées  de  terre 
et  à  présent  ne  vaust  que  environ  XXV  livres  *.  »  Aveu  fourni 
par  Cl.  de  Gervaisot,  écuyer,  le  14  janvier  1572  (encore  1699)  : 
portions  possédées  par  les  familles  Marguin,  Guillemain,  de 
Chemiset  (1571,  1573)  ;  Nevelet  (1598)  ;  d'Espinoy  (1608)  ;  Le 
Blanc  (1624);  Jolytemps  (1682),  qui  vendit  à  Jean  Aubry, 
sieur  de  Nuisement,  le  14  juin  1685.  L'aveu  de  tout  le  fief 
présenté  le  9  septembre  1722.  par  V.  Ragon,  sieur  de  Bauges. 

XIII.  Fiefs  de  Gigny  et  de  la  Malmaison  '. 

En  1355,  Oger,  seigneur  de  Gigny,  chevalier,  conclut  un 
accord  aVec  le  seigneur  d'Arzillières,  patron  de  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  de  Gigny,  par  lefluel  Oger  reconnut  que  le  cha- 
pelain avait  droit  de  lever  sur  le  four  du  lieu  une  rente  de  neuf 
setiers  d*avoine  \  Nous  avons  vu  que  Henri,  fils  cadet  de  Gau- 
thier d*A)zillières,  mort  avant  1268,  en  avait  eu  la  seigneurie 
de  Gigny  par  sa  fdmme,  fille  de  Oarnier  de  Marigny.  Cet  Oger 
était  son  petit -fils.  Le  fief  demeura  dans  sa  descendance  : 
Jeanne  de  Ghâlons,  dame  do  Saint-Chéron  (1408)  ;  Béatriz  de 
Saint-Chéron(l440). 

Familles  de  Loze  (1456,  sans  doute  par  mariage),  de  Rémi* 
gny  (1518,  1684);  deChieza(l9  mai  1736)». 

1.  EstimalioQ  faite  par  l'arbitrage  de  Philibert  Godet,  écuyer,  sieur  de 
Saint -Uilairemout,  conseiller  au  présidial  de  Chfllons  et  P.  Billectrt.  avoctt. 

François  d'Ëspinoy,  héritier  du  défunt,  était  aussi  seigneur  de  Soogj, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  épousa,  le  4  mars  1666,  Madeleine  Aober- 
tin,  6lle  de  Claude,  lieutenant  général  au  bailiage  de  Sainte-Menehoald,  et 
dame  Madeleine  Deaugior,  d'où  sont  issus  les  Thomas,  marquis  de  Pange. 

S.  Arch.  nat.,  p   179. 

3.  La  Male-MdisoD-aux-Bois,  à  Gigny,  1274.  (Arch.  nat  ,  301.) 

4.  Inventaire. 

5.  En  1518,  ce  Gef  rapportait  à  Jean  do  Uémigny  :  143  sctiors  de  blé; 
158  do  seigle  ;  54  d'orge  ;  254  d'avoine  ;  112  1.  de  cire  ;  50  géUoes  ;  2  cba> 
pons,  2  oisons.  Gbaquo  fou  payait  une  poule  et  3  deniers. 
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XIV.  Fief  de  la  Hëroonière,  sis  à  Landricourt,  sans  justice, 
comprenant  58  journals  de  terre. 

Familles  du  Chemin  et  Curel  (1696)  ;  Le  Vavasseur  et  Le 
Blanc  (1736). 

XV.  Fief  du  bois  Jacob  de  la  Grange  S  à  Gigny-au-Bois. 

Familles  de  Vassan  (1663,  1731);  Boucher  (1696)  ;  Goutenot 
(174.1). 

XVI.  Fief  Jeanne  Lamy  %  sis  à  Hauteville  et  Biaise. 

Familles  de  la  Ronde  (1571, 1600)  ;  de  Thomassin  (1600)  ; 
de  Champagne  (1616)  ;  J.  Gh.  Gauchon  (1662),  dont  la  veuve 
vend  le  13  septembre  1714  à  Nie.  André  (1730). 

XVII.  Fief  des  Ménissiers,  sis  à  ÂrzilUères,  sans  justice. 
Aveu  de  Jean  Ménissier,  9  juin  1401  ;  Fr.  Menissier,  1593. 

XVIII.  Fief  de  Montillier,  sis  à  Gourdomange. 

Inféodation  le  23  septembre  1658  pour  Fr.  Goblet;  Dom- 
basle  (1691)  ;  de  Vavray. 

XIX.  Fief  Morambert,  sis  à  Arzillières,  sans  justice. 

De  Boutigny  (1538,  1571)  ;  d'Aunay  (1584,  159oj  ;  de  Gau- 
thier (1595)  ;  de  Bossancourt  vend  moitié  à  Antoine  Regnard 
(1623);  Huttier  (1671);  Picard  (1656).  Acheté  par  le  baron 
d* Arzillières,  6  novembre  1730. 

XX.  Fief  Morambert,  sis  à  Huiron. 

Divisé  :  Mauclerc  (1598);  de  Saint-Qenys  (1680);  Cadet 
(1655, 1700). 

XXI.  Fief  des  Pommes-GuiteS|  consistant  en  un  pré  à  la 
Neuville-sous- Arzillières . 

XXII.  Fief  des  Petiles-Costes. 

Au  xm*  siècle,  Tinvenlaire  mentionne,  sans  date,  les  aveux 
d'Agnès,  fille  d'Aubert  des  GosCes,  et  pour  le  four  de  Jean  des 
Gestes,  écuyer.  —  Marie  des  Gestes  (1436).  —  J.  de  Potence 
(1371).  —  Péresson  de  Saint-Ouen  pour  partie  (1406),  par  sa 
femme,  fille  d'Aubert,  seigneur  du  lieu  (1384).  —  De  la  Fon- 
taine (1539).  —  Jean  de  Méry  pour  le  tout,  19  novembre 
1508.  Depuis,  le  fief  fut  partagé  :  de  Méry  (1510)  ;  de  la  Fon- 
taine (1518)  ;  de  Saint-Privé  (1518,  1698);  de  Comitin  (1647, 
1681);  Vaurans  (1691,  1730);  de  Ballidard  (1693,  1730);  de 
Uammes. 


1.  Fief  du  Bois-Jacquot  el  de  U  Grtoge- au-Bois. 

2.  Aiits  fief  Jeannot,  «  aiosi  nommé  communémeat,  appartenant  aux 
héritien  de  feu  Robert  Cauchon,  écuyer,  1640.  (Arch.  nat.,  J.  216.) 
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XXIII.  Fief  de  Plichancourl. 

Familles  de  Saint-Charles  (18  mars  1408);  de  Loze  (1444)*; 
Le  Cerlaio  (1508,  1539)  ;  du  Merlet  (1571)  ;  Renaud  de  Beian- 
nés  (16  décembre  1601);  de  Ck)mbles  (1611,  1703,  1740);  de 
Verneuil  (1612);  de  la  Croix  (1613)  ;  le  Grand  (1648,  1710); 
de  Pavaut  (1648)  ;  de  Gervaisol  (1699)  de  MaÎQlenani  (\m)  ; 

Ragon  (1713);  Nicolas  Braux  (20  février  1714);  Groasetcste, 
en  partie  (1730). 

XXIV.  Fief  de  Sainl-Eulien. 

Aveu  de  Philibert  du  Chatelet,  16  décembre  1511  ;  échange 
par  son  arrière  petit-fils,  16  septembre  1614,  avec  Pierre 
Guillaume,  dont  les  descendants  conservèrent  la  terre.  Ce 
dernier  présenta  son  aveu  le  3  décembre  1624,  ne  qualifiant 
également  de  seigneur  de  Marson,  Maison,  contrôleur  général 
des  gabelles  en  Champagne,  acquit,  par  échange  de  Louis  du 
Chastelet,  baron  de  Ciray,  comprenant  toute  justice,  mairie, 
droit  de  fourches  patibulaires,  carcan  et  pilory  ;  c  une  motte 
et  ancienne  marque  de  maison  seigneurialle  entourée  de  dou- 
bles fossés  et  quelques  fondemens,  actuellement  d'aucun  rap- 
port. »  —  Colombiers  —  près  de  la  motte  c  une  maison 
platte  »  avec  jardin,  verger,  etc.;  un  gagnage  de  terres  et  prés  ; 
400  arpents  de  bois  taillis  ;  les  amendes  jusqu'à  30  s.,  valant 
par  an  30  livres  ;  le  gre£Fe  loué  15  1.;  de  chaque  habitant  pour 
le  four,  2  d.  à  la  SS.  Simon  et  Jude  ;  4  d.  par  vache,  par  bre- 
bis, chèvre  et  porc  ;  divers  cens  ;  droits  de  lods  et  ventes  ;  un 
moulin  à  vent  loué  pour  32  setiers  blé-orge.  Plus  enfin  160  ou 
180  arpents  de  terres  confisquées  sur  H.  de  Sensay,  loués 
pour  00  livres  par  an.  Une  parcelle  appartenait,  en  1677,  à 
Louis  Félix,  notaire  à  ChAlons. 

(A  suivre,)  E.  de  fi. 


I.  J'ai  relevé  ailleurs  cependant  N.  de  Moustiers  (1497,  I51S),  à  cause  da 
sa  femme  Jacqueline  de  Lai^ncs. 


NÉCROLOGIE 


»  »  < 


M.  Emile  Voillard,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cliaumont,  col- 
laborateur de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Brie,  est  mort  le 
10  octobre  dernier.  Des  occupations  multiples  n*ont  pas  permis  à 
M.  Voillard  de  donner  à  la  Heviie  un  concours  aussi  actif  qu'il 
Taorait  youln  ;  ses  communications  furent  peu  nombreuses,  mais 
assez  remarquées  pour  faire  regretter  qu'elles  n'aient  pas  été  plus 
fréquentes. 

Dés  l'année  1877,  alors  que  la  Revue  venait  seulement  de  naître^ 
il  lui  envoyait  son  adhésion  en  réimprimant  deux  curieuses  pièces 
de  vers,  émanées  de  poètes  champenois  à  peu  près  oubliés  aujour- 
d'hui et  qui  ne  sont  pas  sans  valeur*. 

Dans  le  simple  compte-rendu  d'un  estimable  ouvrage,  Les  Che- 
valiers de  l'Arquebuse  (de  Chaumont),  par  Alcibiade  Cousin, 
Voillard  donnait  la  mesure  de  son  style  élégant  et  spirituel,  et 
l'on  ne  sait  vraiment  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer,  du  volume  que 
le  critique  nous  fait  apprécier  par  d'intelligentes  citations,  ou  du 
compte- rendu  qui  lui  sert  de  présentation*. 

En  4882',  il  insérait  dans  la  Revue  une  intéressante  notice  sur 

le  plus  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Chaumont^  le  Bvé- 

yiaire  à  Cusage  du  diocèse  de  LangreSt  dont  il  décrivait  les 

remarquables  enluminures,  en  même  temps  qu'il  fixait  l'époque 

de  son  exécution. 

Voillard  avait  été  nommé  bibliothécaire  de  Chaumont  en  i869. 
Les  livres  de  cette  bibliothèque,  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
trente  mille  volumes,  étaient  alors  jetés  pôle-mèle  dans  des  salles 
du  Lycée,  lis  furent  peu  après  transportés  dans  les  bâtiments  de 
l'ancienne  préfecture,  où  le  nouveau  bibliothécaire  les  installa 
dans  le  bel  ordre  que  l'on  voit  aujourd'hui.  L'organisation  du 
rayonnage  dans  les  différentes  salles  affectées  à  la  bibliothèque, 
et  la  répartition  des  livres  dans  ces  salles,  suivant  la  nature  des 
ouvrages  et  le  nombre  des  volumes  appartenant  à  chaque  divi- 
sion, demandaient  une  intelligence  peu  commune  et  une  con- 
naissance particulière  des  règles  de  classement  des  bibliothèques. 
Voillard  remplit  cette  tftche  difficile  à  la  satisfaction  générale. 
Sans  tenir  compte  de  Texiguité  de  son  traitement,  il  se  livra  tout 

1.  Tome  II.  p.  321. 

2.  Tome  IV.  p.  109-113. 

3.  Tome  XII,  p.  74-77. 
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entier  h  ce  Inivuil  runsii] érable,  ne  niC-nageant  ni  son  temps  i 
peines. 

Une  fois  l'inslallalion  terminée,  il  s'occupa  sans  relâche  «t  par  \ 
des  liav.-iux  journnticrs,  scf^mplis  en  deiiors  du  temps  qu'il  devait  I 
à  siin  service,  de  perTuclionnec  la  Catalogue  rudimenlaire  élaborA  I 
par  ses  prédécesseur»,  soit  on  corrigeant  ou  complétant  les  indi*  i 
entions  d'ouvrages  qui  étaient  fautives  ou  insuffisantes,  toit  ea  I 
restituant  leur  véritable  place  k  ceux  qui  avaient  été  mal  clwié*.  [ 
Ea  même  temps,  il  s'appliquait  &  compléter  la  collection  locale,  J 
autant  que  le  permettaient  les  maigres  subsides  mis  &  sa  dispoii- 
tioR  par  la  municipalité. 

Ouoiquc  les  devoirs  de  sa  fonction,  dans  une  adminUtratiou  de  ] 
J'Etat,  et  sou  lèle  ponr  le  service  de  la  Uibliolli6que  ne  dgwant 
guère  lui  laisser  de  loisirs,   Voillard  trouvait  uncore  le  tenipt  de 
faire  plusieurs  publications  importantes.   En  tB73,  il  éditait  tes  | 
poésies  de  son  ami  Abel    Duvernois,    do   Laugros.   Eu   1879, 
mettait  au  jour  sou  Essai  fUr  Monléclair,  célèbre  compositeur  ] 
du  xviii<  siècle,  né  â  Audelot  :  véritable  exliamalîun  d'un  Iioram*  I 
tombi'  dans  l'uubli  et  sur  le  compte  duquel  les  biograpbos  s'étaient  ] 
singulièrement  mépris.  Eudii,  en  1884,  il  publiait  sous  le  litre  de  J 
Vu  de  Monsieur  Dugay-Trouin,  d'après  le  manuscrit  uriginatl 
conservé  à   la  bibliothèque    de   la    tille,    le  texte  définitif  dei| 
mémoires  de  ce  vaillant  homme  de  guerre.  C'était  c 
résurrection,    car    le    précieux   autographe    gisait    ignoré   dantl 
quelque  coin,  ayant  échappé  aux  précédents  bibliuUiécaires,  qnî'l 
ne  l'avaient  pas  inscrit  au  Catalogue.  Dans  une  excolkata  notical 
bibliographique,  Voillard  étaLlit  l'authenticité  du  manuscrit,  taM 
même  temps  qu'il    démontre  l'iasuftisauce    des    éditions   ant^l 
Heures,  Aussi,  lorsque  M.  le  ministre  de  l' lus  truc  liou  publique,! 
par  arrêté  du  t4  juillet  I88i,  lui  conféra  les  palmes  d'ofBcier 
d'Académie,  cette  distinction  fut  universellement  regardée  comme  " 
la  juste  récompense  de  ses  travaux. 

lutelll^nce  heureusement  douée,  il  avait  les  aptitudes  lei  plut 
variées  :  ses  compositions  musicales,  comme  ses  poésies,  révAIeot  ^ 
une  ame  de  véritable  artiste.  La  veille  de  sa  mort,  il  corrigeait  !«■ 
éprouves  de  Chavmonl,  poésie  publiée  ponr  la  premier*  fois  a 
1864,  à  l'honneur  de  son  pays  natal  :  co  devait  dire  son  chaal| 
d'adieu. 

Voillard  était  un  esprit  Un  et  délicat,  ennemi  du  iulg«in  «t  » 
même  temps  aft'ablu  pour  loua;  la  ville  de  Chaunual  Tiftat  ( 
perdre  un  de  ses  meilleur*  enfants,  et  ses  «mi»  on  ctEur  ter  il 
irainieut  dévoué.  A.  E 


I.e  7  octobre,  est  mort  à  JAlnus,  H.  UcTtrand^Lomair*,  jvp 
bonoraii'e  au  Tribunal  de  CbAlons,  chevalier  da  ta  Léigiou  d'hut- 
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Né  à  Ghaumont  (Haule-Manie),  le  27  avril  1814.  M.  Bertrand 
débuta  comme  juge  suppléant  à  Epernaj.  11  donna  sa  démission, 
puis  rentra  en  1852  dans  la  magistrature  comme  juge  à  Gbâlons 
et  fut  membre  de  notre  Tribunal  pendant  trente-et-nne  années 
consécutives,  longue  période  qui  fît  constamment  apprécier  son 
sentiment  du  droit  et  la  rectitude  de  son  esprit.  Par  sa  mère, 
M"*  du  Boys,  il  appartenait  à  une  ancienne  famille  langroise,  ori- 
ginaire de  la  Motte,  en  Bassigny  au  xvi«  siècle,  dont  un  des  der- 
niers membre  fut  M.  du  Boys  de  Morambert,  président  de  TEIection 
de  Ghaumont  en  1789. 

Mais  les  devoirs  de  sa  profession,  auxquels  il  ne  faillit  jamais, 
n'avaient  pas  suffi,  pas  plus  que  l'administration  intelligente  de 
ses  vastes  domaines  de  la  Haute-Marne,  du  vignoble  ou  de  Jftions, 
à  son  goût  du  travail,  à  son  amour  du  bien  public.  De  multiples 
fonctions  acceptées  avec  dévouement  ouvrirent  un  champ  nouveau 
à  son  activité. 

En  1850,  les  électeurs  du  canton  d'Ecury-sur-Goole,  dont  il  était 
devenu  le  concitoyen,  l'élurent  membre  du  Conseil  d'arrondisse- 
ment,  puis  du  Gonseil  général  de  la  Marne  et  lui  conservèrent 
leur  confiance  pendant  vingt  ans.  La  loi  sur  les  incompatibilités 
des  fonctions  électives  et  des  fonctions  judiciaires  mit  seule  fin  à 
son  mandat. 

Il  présida  le  bureau  d'assistance  judiciaire  de  Ghâlons,  fut 
membre  de  la  Commission  administrative  des  hôpitaux,  de  la 
Commission  des  prisons,  de  la  Commission  des  aliénés,  secré- 
taire, pendant  20  ans,  du  Conseil  départemental  de  l'instruction 
publique. 

En  cette  dernière  qualité,  il  provoqua  plusieurs  mesures  qui 
recommandent  son  souvenir  aux  amis  de  l'instruction  primaire. 
Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  demanda  l'introdution  de  l'abonnement 
dans  les  écoles,  afin  de  maintenir  les  élèves  pendant  dix  mois  de 
Tannée  au  lieu  de  cinq  ;  il  provoqua  dans  un  grand  nombre  de 
communes  la  création  d'écoles  distinctes  de  garçons  et  de  filles, 
et  fit  des  sacrifices  personnels  considérables  pour  les  écoles  de  la 
commune  de  Jalons.  Il  présida  pendant  plusieurs  années  la  Com- 
mission de  surveillance  de  l'Ecole  normale.  A  tous  ces  titres,  il 
mérita  les  palmes  d'officier  d'Académie,  dont  il  était  non  moins 
justement  fier  que  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  accordée  à 
ses  longs  services. 

En  ces  dernières  années,  il  vit  avec  douleur  que,  sous  prétexte 
de  neutralité  scolaire,  on  enlevait  le  crucifix  des  écoles,  on  abo- 
lissait l'étude  du  cathéchisme  et  la  récitation  des  prières,  ou 
faisait  de  l'enseignement  public  un  instrument  de  lutte  contre  la 
religion.  C'était  à  ses  yeux  autant  d'iniquités,  qui  soulevaient  son 
indignation  d'hoimète  homme  et  de  chrétien;  mais  déjà  l'indé- 
pendance de  son  caractère  lavait  fait  éliminer  des  divers  Conseils 
où  sa  voix  se  faisait  entendre  avec  tant  d'autorité. 
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Celte  indépendance,  M.  Bertrand  la  montra  à  toutes  les  époqaes, 
sous  tous  les  gouvernements;  il  savait  rallier  au  respect  du  prin- 
cipe d'autorité.  Sous  TEmpire  le  Conseil  fut  témoin  des  luttes  qu  il 
soutint  sur  les  plus  importantes  questions  contre  les  représentants 
de  Tadministration  ;  il  n*bésitait  jamais  à  prendre  la  défense  de 
tout  droit  qui  lui  semblait  lésé. 

H  fut,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  de  ces  énergiques  citoyens  qui  s'op- 
posèrent aux  prétentions  de  la  ville  de  Paris^  lorsqu'elle  voulut 
s'emparer  de  certains  cours  d'eau  de  notre  Champagne,  et  devant 
cette  résistance,  le  préfet  de  la  Seine  dut  s'incliner. 

M..  Bertrand  était  d'ailleurs,  pour  Jalons,  où  il  siégea  constam- 
ment à  l'assemblée  municipale,  et  pour  toute  la  contrée,  un  guide 
toujours  suivi  ;  on  ne  faisait  jamais  en  vain  appel  à  son  expérience, 
à  ses  conseils,  à  l'esprit  de  conciliation  qui  les  dictait. . 

Les  deux  fils  de  M.  Bertrand  ont  marcbé  sur  ses  traces.  Magis- 
trats, ils  donnèrent  leur  démission  quand  ou  demanda  à  la  magis- 
trature d'appliquer  des  lois  iniques  et  qui  blessaient  leur  conscience. 

Jusqu'au  bout,  M.  Bertrand  a  combattu  le  bon  combat.  Anssi  est- 
ce  avec  une  profonde  douleur,  avec  le  sentiment  de  la  grandeur 
de  cette  perte,  que  ses  amis  le  conduirent  à  sa  dernière  demeure. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  lundi  10  octobre  à  neuf  heures  un 
quart  du  matin,  au  cimetière  de  Jalons,  où  il  a  voulu  que  sa 
dépouille  mortelle  reposât  auprès  des  restes  de  celle  qui  fut  la 
dévouée  compagne  de  sa  vie. 

Au  commencement  d'octobre,  est  mort,  dans  son  château  de 
Ferreux  (Aube),  M.  le  marquis  de  Bellot  de  Ferreux,  qui  s'était 
distingué  pendant  la  guerre  comme  capitaine  des  mobiles.  Sa 
famille  est  originaire  de  Savoie  :  Charles  de  Bellot  amena  à  Paris 
la  princesse  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI;  il  se  fixa  en  France  et 
ses  descendants  figurèrent  avec  honneur  dans  nosarmées.LonisXIY 
donna  à  l'un  d'eux  la  charge  de  grand  bailli  héréditaire  du  Palais 
et  le  titre  de  marquis.  Une  branche  séparée  depuis  le  xvi*  siècle, 
de  Bellot  de  Montauban,  habite  le  midi.  Armes  :  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  en  chef  de  2  étoiles  d'or,  en  pointe  d'une  tète 
de  licorne,  coupée  d'argent. 

Au  mois  de  septembre  est  morte  Mme  G.  Sergeant  d'Hendecourt, 
sœur  du  vicomte  Delalor,  ancien  conseiller  général  de  la  Marne, 
qui  était  fils  d'un  député  de  ce  département  sous  la  Restauration  et 
de  Mlle  Ruinart  de  Brimont.  Sa  veuve  habite  le  château  de  Dor- 
mans  et  a  deux  filles  mariées  à  MM.  de  Massian.  La  famille  Delalor 
est  de  rile  de  France.  —  Arme  :  d'azur  à  la  face  d'argent,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  lac  d  amour 
entortillé  de  même.  Titre  et  vicomte  de  la  Restauration. 


.« 
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A.HlfORlAL   DBS   LIBUTBNA^TS   D88   UABITANT8   DE    HsiICtf,    précédé  dc  rcclicr- 

cbes  sur  les  armoiries  de  cette  ville  et  suivi  de  documeots  sur  ces  megis- 
trtts  6t  leurs  fooctioDS,  par  Gh.  Givelet,  un  vol.  in-8**,  avec*  planches. 
Reims,  Michaud.  1887. 

A  daler  du  xi\^  siècle,  la  miinicipalilé  dc  Reims  eul  à  sa  lôle  uu 
lieutenant  des  habitants,  choisi  indifféremment  dans  la  noblesse 
ou  dans  la  bourgeoisie,  et  qui  exerçait  à  la  fois  les  fonctions  de 
gouverneur  de  la  ville,  dc  colonel  de  la  milice  bourgeoise,  de 
colonel  de  la  compagnie  des  arquebusiers  et  dc  maire  de  la  ville. 
Prenant  pour  point  de  départ  un  armoriai  dressé  à  la  fln  du 
xvni*  siècle  par  Raussin,  médecin  rémois,  M.  Ch.  Givelet,  l'un  des 
pins  savants  et  des  plus  laborieux  érudits  dc  notre  région,  et  y  ajou- 
tant des  notes,  a  écrit  l'histoire  de  chacun  de  ces  hauts  fonction- 
naires locaux  depuis  Rémi  de  Broyés,  en  13i7,  jusqu'à  Fr.  Souyn, 
maréchal  de  camp,  en  exercice  encore  en  1790.  II  a  insisté  sur  les 
divers  actes  administratifs  des  lieutenants,  composant  ainsi  un 
curieux  chapitre  de  Thistoire  municipale  dc  Reims.  M.  Givelet 
explique  les  droits  des  lieutenants,  leurs  attributions,  le  mode  de 
leur  nomination,  le  cérémonial  de  leurs  funérailles. 

M.  Givelet  traite  ensuite  la  question  des  armoiries  dc  la  ville  do 
Reims,  et  de  leurs  transformations  successives  depuis  le  premier 
rinceau  (armes  parlantes)  figuré  sur  un  sceau  dc  TEchevinage,  en 
1277,  jusqu'aux  blasons  officiels  concédés  par  Napoléon  et  par 
Louis  XVIII. 

L'auteur  a  reproduit  tous  ces  blasons.  Nous  sommes  heureux  de 
lui  adresser  nos  félicitations  pour  cet  excellent  travail.       E.  B. 

M.  Mismer  vient  de  publier  à  la  librairie  Hachette  un  volume 
intitulé  :  «  A.  propos  des  souvenirs  d'un  dragon  de  l'armée  de 
Crimée  »,  dans  lequel  nous  relèverons  un  passage  intéressant  con- 
cernant un  jeune  châlonnais,  que  nous  avons  connu,  et  qui  mérite 
de  trouver  place  ici  : 

«  Plus  d'un  de  nos  concitoyens  sans  doute  se  rappelle  encore 
Louis  Gayot,  ce  jeune  homme  qui,  sur  les  bancs  du  Collège  dc 
Cliâlons,  s'était  déjà  révélé  écrivain.  Feuilletons  dramatiques, 
articles  littéraires,  romans,  poésie,  il  avait  abordé  les  genres  les 
plus  divers.  Un  brillant  avenir  semblait  attendre  Louis  Gayot. 
Mais,  aux  premiers  bruits  d'expédition,  il  avait  devancé  l'appel  de 


382  BIBLIOaRAPHIB 

sa  classe  et  s*était  engagé  au  6«  régiment  de  dragons.  Lorsque  ce 
corps  fut  désigné  pour  partir,  le  jeune  engagé  volontaire  ne 
comptait  que  deux  mois  de  service  ;  il  alla  trouver  son  colonel  et 
déclara  que,  si  on  ne  l'emmenait  pas  avec  les  escadrons  de  guerre, 
il  se  rachèterait  le  lendemain  du  départ  du  régiment.  Cette  insis- 
tance lui  réussit  et  quelques  jours  plus  tard,  embarqué  à  Marseille, 
il  faisait  route  pour  Gallipoli. 

u  Depuis  notre  débarquement  à  Gallipoli,  j^avais  fait  des  con- 
naissances fort  agréables  dans  les  régiments  en  contact  avec  nous. 
En  ce  temps,  la  carrière  militaire  était  considérée  comme  la  pins 
honorable  de  toutes.  Le  scepticisme  universitaire  et  la  décadence 
littéraire  n'avaient  pas  encore  empoisonné  les  sources  du  patrio- 
tisme  et  de  tonte  noble  ambition.  Les  fils  de  famille  n'enviaient 
pas  la  gloire  des  mimes  et  des  acrobates  ;  ils  préféraient  s^eogager 
simples  soldats,  relever  la  litière  des  chevaux  et  vider  les  baqnets 
plutôt  que  de  déroger.  Dans  les  régiments  de  cavalerie  surtout, 
les  plus  grands  noms  de  France  étaient  représentés  à  tons  les 
degrés  de  la  hiérarchie. 

«t  II  y  avait  en  outre  des  bacheliers  des  licenciés  en  droit,  des 
jeunes  gens  exclus  des  grandes  écoles  par  la  limite  d'âge,  des 
artistes  manques,  des  viveurs  qui  avaient  gaspillé  leur  héritage  et 
auxquels  la  carrière  des  armes  offrait  le  moyen  de  se  reconstituer 
un  avenir.  Cette  jeunesse,  pleine  d'imagination,  de  sève  et  d'en- 
thousiasme, communiquait  son  souffle  généreux  à  la  masse  des 
soldats  tirés  du  recrutement.  Son  abnégation  et  sa  bonne  humear 
ont  guéri  plus  d'un  cas  de  nostalgie,  empêché  bien  des  défaillances 
morales;  de  même,  on  pourrait  citer  plus  d'une  affaire,  en  Crimée 
et  ailleurs,  où  son  intelligence  et  sa  bravoure  ont  retenu  la  fortune 
sous  les  drapeaux. 

i*  À  Bourgas,  j'avais  pour  compagnons  ordinaires  deux  briga- 
diers de  mon  escadron,  dont  Tun  était  fils  d'un  inspecteur  de 
haras  et  l'autre  un  ancien  ouvrier  parisien.  Celui-ci,  nommé 
Jacquillon,  manquait  d'école,  mais  il  avait  cette  sorte  d'instruc- 
tion que  l'homme  intelligent  acquiert  dans  les  capitales  par  les 
yeux  et  par  les  oreilles;  de  plus,  beaucoup  de  bon  sens,  un  co*ur 
d'or  et  toutes  sortes  d'aptitudes  pratiques. 

«  L'autre  était  un  homme  fin,  lettré,  poète  autant  que  soldat, 
qui  s'était  engagé  tout  exprès  pour  faire  la  guerre,  moins  pour  se 
frayer  un  chemin  que  pour  se  procurer  des  émotions.  Il  s'appelait 
Gayot.  Sa  connaissance  du  grec  était  suffisante  pour  débrouiller 
les  journaux  d'Athènes,  les  seuls  qui  fussent  alors  répandus  en 
Orient.  Nous  avions  ainsi  des  nouvelles  qu'on  ne  trouvait  pas  dans 
les  feuilles  de  Paris. 

((  Presque  chaque  jour,  nous  nous  réunissions,  à  certaine  heure, 
dans  un  café.  Là,  sur  un  méchant  divan,  les  jambes  croisées  à 
l'orientale,  fumant  le  narghilé  ou  le  chibouque,  nous  déroulions 
nos  souvenirs  et  nos  rôves,  au  hasard  de  l'improvisation. 
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M  La  Teille  du  départ  pour  Kamiesch  nous  allâmes  pour  la  der- 
nière fois  dans  noire  café  turc.  Gayot  arriva  en  retard,  contraire* 
ment  à  son  habitude.  II  paraissait  soucieux.  Gomme  je  lui  en 
demandais  la  raison  :  a  Je  ne  sais  dit-il,  mais  je  sens  d'instinct 
que  le  premier  boulet  sera  pour  moi.  » 

(I  Nous  nous  mimes  à  rire.  Alors,  lui,  gardant  son  sérieux  : 
«  Riez  tant  qu'il  vous  plaira;  jamais  un  pressentiment  ne  m*a 
trompé.  En  tout  cas,  échangeons  l'adresse  de  nos  parents,  afin 
que  nous  ne  risquions  pas  de  disparaître  comme  des  anonymes.  » 
La  proposition  fut  acceptée  et  l'échange  des  adresses  eut  lieu 
séance  tenante.  Si  j'ai  relevé  celte  petite  scène,  c'est  parce  qu'elle 
sert  de  prologue  à  d'autres,  plus  tristes,  dont  je  ferai  le  récit  en 
temps  et  lieu.  II  sufQra  de  savoir,  dès  maintenant,  que  six  mois 
plus  tard,  j'étais  le  seul  survivant  des  trois  amis  de  Bourgas.  » 

Plus  loin,  nous  lisons  en  effet  : 

«  Le  20  décembre,  on  nous  fit,  pour  la  première  fois,  monter  à 
cheval  en  vue  d'un  service  de  guerre.  Il  s'agissait  d'une  recon- 
naissance dans  la  vallée  de  Balaclava 

a  Trois  jours  plus  tard,  je  fus  dîner  dans  un  camp  voisin.  En 
rentrant  au  milieu  de  la  nuit,  l'homme  de  garde  aux  chevaux 
m'apprit  que  mon  ami  Gayot  était  très  malade  et  qu'on  m'avait 
cherché  partout.  Je  me  hâtai  vers  sa  tente.  Son  premier  mot  fut 
de  me  dire  qu'il  avait  des  crampes  atroces.  Comme  il  était  très 
aimé,  plusieurs  hommes  s'empressaient  autour  de  lui  pour  le  fric- 
tionner. L'ayant  examiné  à  la  lueur  d'une  bougie  plantée  dans  une 
bouteille,  je  reconnus  tous  les  symptômes  du  choiera.  La  nuit  se 
passa  à  lui  donner  des  soins. 

«  Sachant  qu'un  de  nos  chefs  d'escadron,  M.  de  Lassalle,  s'inté- 
ressait beaucoup  à  Gayot,  j'allai  dès  l'aube  lui  faire  part  de  l'évé- 
nement, il  m'ordonna  de  le  transporter  dans  sa  propre  tente.  Ce 
qui  fut  fait.  Mais  le  docteur  du  régiment  ne  voulant  pas  prendre 
la  responsabilité  de  son  cas,  le  fit  évacuer  dans  les  ambulances  du 
grand  quartier  général. 

«  On  le  chargea  sur  un  mulet  avec  un  autre  malade  qui  faisait 
contre-poids.  J'eus  le  chagrin  de  ne  pouvoir  l'accompagner,  mon 
capitaine  m'ayant  désigné  pour  remplir  à  sa  place  les  fonctions  de 
fourrier.  Mais  comme  il  y  avait  une  distribution  de  vivres  dans  la 
journée,  je  lui  promis  de  saisir  cette  occasion  pour  l'aller  voir.' A 
l'heure  dite,  je  n'eus  pas  la  patience  d'attendre  la  fin  do  la  distri- 
bution pour  avoir  des  nouvelles,  et  j'envoyai  un  cavalier  à  l'ambu- 
lance qui  n'était  pas  loin.  Quand  il  revint,  je  vis  à  son  air  qu'il 
n'avait  rien  de  bon  à  m'annoncer.  «  C'est  bien,  lui  dis-je,  je  suis 
fixé.  » 

«  La  corvée  finie,  nous  allâmes  l'enterrer,  Jacquillon  et  moi, 
et  nous  marquâmes  tristement  l'endroit  avec  des  pierres.  Nous 
n'eûmes  point  à  remplir  l'engagement  pris  à  Bourgas  de  corres- 
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pondre  avec  sa  famille*;  le  commandant  de  Lassalle  se  chargea  de 
ce  soin.  C'est  à  lui  que  nous  remimes  la  pipe  de  notre  ami  et 
divers  objets  à  son  usage  personnel. 

«  Je  reçus  quelque  temps  après  un  numéro  d*un  journal  de 
CMlons-sur-Alarne  où  se  trouvait  la  description  d*un  service 
funèbre  en  l'honneur  de  Gayot,  auquel  avaient  assisté  toutes  les 
notabilités  de  la  ville. 

«  Choléra  ou  boulot  :  qu'importe?  Le  pressenlimenl  s*é(ait 
réalisé.  » 

»    * 

A  paru  à  la  librairie  Martin,  de  Chàlons,  un  amusant  almanach  : 
VArgonnùiSf  contenant  quelques  bonnes  bistoriettes  locales  et 
nombre  de  poésies  du  pays  eu  français  et  en  patois. 


^  X 
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Dans  sa  séance  du  13  noTcmbre,  rAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  éia  membre  tilalaire  à  la  majorité  de  22  voix  sur 
36  Tolants,  M.  Anatole  de  Barthélémy,  consacrant  ainsi  une  longue 
carrière  rouée  à  Télode  de  Tbisloire,  de  rarchéologrie  et  de  la 
numismatique,  qui  a  assuré  au  nourel  académicien  une  réputation 
incontestée  en  Europe.  Né  à  Reims,  M.  de  Bartbéierov  révéla  dès 
sa  première  jeunesse  son  goût  et  ses  aptitudes  pour  la  science  des 
médailles  :  il  a  commencé,  dès  1839,  à  donner  sur  cette  matière  et 
sur  les  monuments  du  département  de  la  Loire  d'intéressants  tra- 
Taax.  Il  suivit  de  bonne  heure  les  cours  de  l'école  de  Chartres  et 
sortit  avec  le  diplôme  d'archiviste  pa!«^ogTaphe.  Entré  dans  Tadmi- 
nistralion  en  1844,  il  fut  soc^^'essivemenl  sccri'tairc-géuéral  des 
Côles-du-Nord,  sous-préfet  de  Beifort  et  de  Neufdiâlel-en-Bray  : 
en  1860,  il  donna  sa  démission  pour  s'adonner  complètement  à 
son  goût  pour  J'élude  qu11  n'avait  jamais  négligée  d'ailleurs  pen- 
dant sa  carrière  ofTicielle,  ayant  notamment  publié  un  manuel  de 
numismatique  qui  fait  autorité  et  un  remarquable  ouvrage  sur  les 
anciens  évéchés  bretons.  Nommé  eu  1801  seciétaire  de  îa  commis- 
sion de  topographie  des  Gaules,  il  a  été  pendant  plus  de  vingt  ans 
rame  de  r^tte  œuvre,  dont  l'on  a  si  malencontreusement  inter- 
rompu la  continuation.  Membre  des  comités  d'histoire,  d'archéo- 
logie et  de  géographie  près  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
il  siégea  depuis  1861  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  où  il 
a  publié  de  nombreux  mf^moires.  Il  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1H59. 

On  peut  dire  que  tout  le  monde  applaudira  à  l'élection  de  M.  de 
Barthélémy,  dont  l'obligeance  est  connue  parmi  tous  nos  savants 
de  province  et  dont  on  des  plus  grands  plaisirs  a  toujours  été  de 
tendre  la  main  aux  débutants  et  de  leur  aplanir  les  difficultés  de 
la  route. 

Ajoutons  qu'il  ebt  le  troisième  curaborateur  de  la  Heviifj  admb 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  :  les  deux  autres  sont 
MM.  Longnon  et  de  Villefosse.  G. 


Nous  menlionnous  avix*  plaibir  la  nomination  de  M.  Laurent, 
archiviste  de  l'Aude,  aux  mêmes  fonctions  à  Mézières.  Nous 
sommes  heureux  de  voir  un  travailleur  érudit  et  zélé  prendre  la 
direction  de  ce  déprit.    M.  Laurent  a  fait  ses  preuves  à  Cai-cas* 
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sonne,  où  il  a  puhliô  d'intéressantes  études.  La  Revue  certaine- 
ment en  profitera  et  nous  devrons  à  M.  Laurent  de  connaître  plus 
particulièrement  le  pays  des  Ardennes,  pays  très  peu  exploré  jus- 
qu'à ce  jour,  et  sur  lequel  il  y  a  tant  à  dire. 

Un  décret  de  la  congrégation  des  saints  rites  du  mois  de 
novembre  a  constaté  ofOciellement  les  miracles  obtenus  par  l'io- 
tercession  du  vénérable  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de 
l'Institut  des  Frères  des  Rcoles  chrétiennes. 

Mariage  de  M.  Albert  Picot  d'Aligny,  baron  d'Assignies,  avec 
Mlle  de  Grasset,  d'une  ancienne  famille  de  Provence.  La  famille 
Picot  est  de  noblessse  cbampcnoise,  dont  la  souche  s'est  divisée 
en  diverses  branches  :  du  marquis  de  Dampierrc,  éteinte  ;  dc5 
vicomtes  de  Vaulogé,  des  barons  d'Assignies,  fixée  dans  la  Marne 
et  la  Francbe-Comté.  Cette  dernière  branche  a  fourni  des  capi- 
taines de  vaisseaux,  des  chevaliers  de  Malte,  de  nombreux  ofiiciers. 
—  Armes  :  d*argent  au  chevron  d'azur,  accompagné  de  trois  falots 
de  gueule  au  chef  de  même. 

Mariage,  à  la  fin  du  mois  d'octobre,  de  M.  do  la  Chevardière  de 
la  Grandville,  capitaine  d'infanterie,  avec  M^*'  Chômer.  La  famille 
do  la  Chevardière,  maiutenae  en  1666  par  l'Intendant  de  Cham- 
pagne, remonte  à  Thomas,  écuyer,  seigneur  de  Jumont  et  de 
Fresty,  lieutenant-général  du  bailliage  du  Rothclois  en  1510.  Elle 
a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers,  et,  dans  notre  siècle,  deux 
officiers  généraux.  —  Armes  :  d'argent  à  un  brin  do  fougère  de 
sinople. 
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Ces  notes  ont  6té  trouvées  dans  les  vieux  papiers  qui  proviennent 
de  la  seigneurie  de  Longsols  et  que  j'ai  achetés  en  I880;  bien 
qu*elles  soient  incomplètes,  elles  sont  intéressantes  à  cause  des 
familles  nobles  de  la  Champagne  méridionale  qu'elles  mention- 
nent; les  Yoici  :  E.  G. 

VILLEMORT-ROFPKY 

Anne  de  Villemort,  fille  de  Louis,  chevalier,  seigneur  de  Villc- 
moiron,  baron  de  Saint-Sire,  maréchal  de  camp,  et  de  Charlotte 
de  RolTey;  a  épousé  par  contract  du  19  juin  1662,  François  d'Avo- 
gadre,  chevalier,  seigneur  de  Orion  et  Lamothe  du  Molhoy. 

Catherine  de  Reges,  femme  de  Jean  d'AIichamp,  ecuyer,  seigneur 
de  Briet,  Flamericourt  et  Saint-Aubin. 

Corrard,  greffier  du  Bailliage  de  Troyes  en  1560. 

Largentier,  Claude-Angélique,  veuve  de  Alexandre  de  Rome- 
court,  ecuyer,  seigneur  de  Suzeniont,  épouse,  par  contract  du  40 
septembre  1660,  Antoine  d'Arbaud,  ecuyer,  seigneur  de  Porchères, 
et  la  chapelle  Lez  Seonevoy. 

Marie  Hennequin  a  épousé  Pierre  d'Argilliere,  ecuyer,  seigneur 
de  liontceaux,  conseiller  du  Roi,  gênerai  des  Monnoies  à  Paris, 
qui  ctoit  en  l'an  1582. 

DARGILLIERE 

Antoine  DArgilliere,  seigneur  d'Argillierc  et  de  Courgerenne,  à 
épousé  Anne  d'AuInay,  fille  de  Claude,  ecuyer,  seigneur  do  Reges, 
par  contract  du  8  juin  16f»i. 

LESCOT 

Marguerite  Lescol.  fille  de  Léon,  seigneur  de  Ligny,  conseiller 
an  Parlement  de  Paris  et  de  Marie  Chevrier,  nièce  de  Pierre 
Lescot,  seigneur  de  Clagny,  abbe  de  Clermont,  conseiller  et 
aumônier  du  Roi.  a  épousé  par  contract  du  12  février  1557, 
D'Aucienville,  ecuyer,  seigneur  de  Villiers,  Douciguy,  la  Rivière 
et  Magneux,  vicomte  d'Ormoy,  bailly  et  capitaine  de  Sezanue. 

Raguier,  lean,  chevalier,  seigneur  d'Eslernay  en  1564. 

De  Marie,  Anne-Hector,  femme  de  François  d'Ancienville,  che- 
valier, seigneur  de  Villers  aux  Corneilles  et  la  Rivière,  bailly  et 
capitaine  de  Sezanne.  Cristophe-Hcctor  De  Marie,  seigneur  de 
Versigny,  conseiller  au  Grand  Conseil  en  1613, 
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Angenousi,  Brisson. 

Ballidart,  Louis,  ecuyer,  seigoeur  de  Feliguy  en  1607. 

NBVKLET 

Pierre  de  Nevelct,  seigneur  de  Dochcs  et  du  Ruilleau,  Fraoçoise 
de  Lagrange  se  feme.  Louise  de  Nevelet,  leur  fille,  épouse  en  1607 
Gabriel  d'Avanne,  ecuyer,  seigneur  de  Villieres,  et  Villcvoque,  en 
mai  1607.  —  7. 

Berbier  du  Metz.  Le  Grand.  Comparot.  De  Vassan.  —  ii. 

Bourher,  De  Dormans,  Lemuet,  CoifTart,  Pinette,  Hennequin, 
Le  Pelleterat,  Perricart,  Nevelet,  Ludot,  Corrarl,  Dùcliai,  De 
Hault,  Hennequin,  Lemairai,  Lemargucnat,  Le  Fevre,  De  Mauroj, 
De  Marizy-Pithou,  Debeureville,  Bazin,  d'Argilliers,  De  Veillart, 
De  Heurles,  d'Aultruy.  20. 

Baillet,  21.  Brulart,  21.  Le  Picart. 

Bazin,  Coiffart,  Forêt,  23. 

Boucherat,  Foret,  Petilpied,  Ràimont,  Hennequin,  Ravignau,  de 
Chatclus.  24. 

Ballidart,  Crespy,  De  Gand,  Le  Gras  de  Vaubercey,  De  Vienue. 
26. 

Ballidart,  Crespy.  27. 

Dubourg-d*Argilliers.  27.  Lhuillier. 

Le  Grand-Tartier,  Quinot.  28. 

Hennequin,  seigneur  de  Coindre.  30. 

Berthelemy,  Hennequin,  Cboiscul,  Boucberat-Dinteville,  32,  33, 
34,  35. 

Lareber,  De  Hault.  36. 

Le  Courtois-Menssion,  MubS  Hennequin,  De  Vassan,  Ville- 
prouvée.  37. 

Collignoù,  Berbier-Ncvelet.  38. 

Coiffart-Hennequin,  Le  Gras-Jacquinot,  Paillot-Mesgrigny.  39. 

Picot,  Le  Picart,  De  Marie,  La  Croix,  Briconnet,  Dubourg- 
Bourdu),  Le  Maistre,  Le  Sueur-Lbuillicr,  Larcber-Belou.  41. 

Do  Marie.  42. 

Denise,  Gouault.  43. 

Le  Febvre-Dorcy,  De  Hault,  Mauroy,  Vignerjn-Paillot.  47. 

Guenichon,  De  Mesgrigny,  Dorigny,  Largentier-Devitel.  40. 

Le  Grand  De  Marizy,  Le  Ducliar,  Comparot,  Berbier  du  Metz, 
Hennequin,  De  Vassan.  ;>1. 

Le  Gras-Clerey,  Mauroy,  Mole,  De  Morillon,  De  Monmorio, 
Courlin,  Daniot  Dorigny,  Hennequin,  De  Gand,  De  Vienne.  52. 

Lotin-Hennequin,  d'Aulnay-Picot,  Raguier,  Sageol,  Coitfart.  53. 

Le  Clerc  Hennequin. 

Le  Lieur,  Boucherat,  Barthélémy,  Leguisé,  Villemort,  Maoroy, 
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Dehault,  Cauchoa,  Goujon,  Le  Picart,  La  Roêre,  Boucher-Testu, 
Fillette,  Villemor.  60. 

De  Vassan,  61. 

Morillon,  La  Ferté,  Le  Be,  de  Palluau,  De  Richebourg,  Goujon. 
62. 

Larcher,Brinon-Godet,  Golbert  Barillon.  63. 

Mertrus-Mauroj.  64. 

Harguenat-Coififart.  65. 

Mesgrigny.  67. 

Mole.  68. 

Marisy-Boucherat,  Le  Tartier,  Hennequiu  De  Vassan-Angenoust, 
Le  Merat,  Darc.  69. 

Pilhou-Bazin,  De  Vassan,  De  Falluau,  Lhuillier,  LcschassLJcr- 
Nevelet,  Marisj  De  Haull-Molé,  Brissonnct.  70. 

De  Palluau,  Richebourg.  71. 
De  Poirresson  de  Montangon,  De  Hault.  72. 
Quinot.  74.  De  Vienne.  74. 

Haguier  De  Marie,  Biencourt-Brissonnet-Hcnnequin,  La  Rouërc, 
Longuejoûe.  75. 

Daulnay.  76. 

Rochereau-Mauroy,  Mole,  Hennequin.  77. 
*    Des  Reaulx^  Rochereau,  Mauroy.  78. 

De  Richebourg  Picot.  79. 

Thomassin,  Champagne,  Rochereau,  De  Corberon.  81. 

De  Vaudrey,  Largentier,  Le  Mairat.  83. 

Vioismaisons,  Roffey,  d'Hemory.  84. 

De  La  Vefve,  Le  Tartier-d'Aunay,  Do  Vassan,  De  La  Ferlé,  Tho- 
ma^in.  85. 

Vignier-Mesgrigny,  De  Vienne,  Le  Mairat.  86. 

De  Vassan,  De  Marisy,  Le  Gourtois,  De  Hault,  Pithou,  Berbier  du 

Metz,  Baillct.  88. 

De  Vienne,  Le  Mercier,  Largentier,  De  Gorberon  Gorrard,  Hen- 
nequin, De  La  Ferlé,  Paiilot.  89. 

Villeprouvée,  Raguier-Bazin,  Boucher,  Griveau,  Gamusat,  Le 
Tartier-Angenoust,  Le  Courtois,  Ludot,  Poterat-Faillot.  90. 

Le  Tanueur-Dorigny.  91. 

* 

La  bulle  Unigenitus  en  Champagne.  —  On  trouve  de  curieux 
détails  qui  montrent  combien  était  vivant,  dans  les  diocèses  do 
Reims  et  de  Châlons,  le  Jansénisme,  dans  les  «  Lettres  curieuses 
de  diiTércnts  endroits  sur  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  TËgliso  au 
sujet   de  la  Bulle   Unigenitus  »,    recueil    mensuel,   petit    in-8°. 
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pasteurs  contraints  de  demeurer  par  l'ordre  formel  du  doyen, 
M.  Deu  de  Vieux-Darapierre,  se  vengèrent  en  choisissant  les  plus 
▼ieux  ornements.  L'Intendant  prit  alors  TafTaire  de  très  haut  et  en 
écrivit  à  la  Cour*.  M.  d'Armenonvillc  lui  répondit  sans  retard  pour 
approuver  sa  conduite  et  lui  faire  savoir  que  le  Régent  ordonnait 
au  Chapitre  «  de  défaire  incessamment  d'un  aussi  mauvais  sujet.  » 

Les  gens  du  parti  voulant  savoir  la  pensée  de  Tévéque,  lui  dépu- 
tèrent Tabbé  de  Vicux-Dampierre  pour  lui  souhaiter  bon  voyage 
—  il  repartait  pour  Paris  —  et  lui  demander,  comme  don  de  joyeux 
avènement,  le  maintien  de  l'abbé  de  Saint-Jean,  qui  avait  été  ren- 
voyé en  vertu  de  l'ordre  ci-dessus;  Tévôque  lui  répliqua  avec  une 
violente  indignation  on  lui  exprimant  très  crûment  son  méconten- 
tement d'une  pareille  démarche.  Le  parti  se  disposa  alors  à  faire 
un  procès  à  Tévéque  et,  en  attendant,  fit  publier  un  écrit  en  vue 
des  plus  insolents  contre  lui.  Le  curé  d'Hautvillers,  vieillard  de 
80  ans,  estimé  de  tous,  était  consulté  par  le  prélat  sur  «  les 
brouillons  »  qui  infestaient  ces  cantons  :  il  lui  répondit  qu'ils 
étaient  faciles  à  réduire.  «  11  y  en  a  trois  classes  :  les  complai- 
sants, les  intéressés  et  les  obstinés.  Je  crois  que  les  premiers 
auront  la  même  complaisance  pour  V.  G.  que  pour  votre  prédé- 
cesseur. Les  intéressés  sont  à  peu  près  do  mémo  ou  par  crainte 
ou  par  cupidité.  Pour  ce  qui  regarde  les  obstinés,  il  faut  leur 
donner  l'émétique  de  S.  Paul  ».  —  Le  prélat  surpris  lui  deman- 
dant une  explication.  —  «  Monseigneur,  c'est  celui  que  S.  Paul 
donna  à  Tite,  qui  était  évoque  comme  V,  G.,  Argue  eos  dure  ut 
sani  sint  in  fide.  » 

Reims,  U  février.  —  Excellent  elFet  du  catéchisme  ci-dessus 
mentionné.  Plusieurs,  pour  jouir  du  Jubilé,  se  sont  soumis.  L'abbé 
Pelletier,  très  suivi  dans  ses  sermons  à  S.  Pierre,  où  il  a  été  curé, 
continua  à  tenir  tète  au  parti  avec  succès.  Les  Jansénistes  sont 
très  découragés  par  l'enlèvement  du  chanoine  Lacourt,  un  de 
leurs  chefs,  enlevé  le  27  janvier  et  conduit  en  prison  à  Paris  à 
cause  de  l'épitaphe  si  indigne  contre  le  feu  cardinal,  le  Régent  et 
l'abbé  de  S.  Albin,  nommé  à  Tévôché  do  Laon.  Du  reste,  ils  sont 
battus  partout  :  le  Parlement  a  renvoyé  l'exemplaire  du  caté- 
chisme adressé  par  eux  sans  rien  prononcer,  ni  accueillir  la  dénon- 
ciation jointe  contre  l'abbé  Pelletier;  le  ministre  a  enjoint  au 
s'  d'Origny  de  rendre  les  comptes  de  la  fabrique  de  S .  Pierre,  a 
défendu  aux  novateurs  l'entrée  de  l'Hôtel-Dieu  et  maintenu  à  une 
cure  un  orthodoxe  contre  un  appelant  à  Brimout. 

Voici  le  texte  de  l'épitaphe,  composée  en  réponse  À  celle  du 
chanoine  Lacour  : 

Sisle  vialor  et  plora. 

Hic  JDcet. 

Purpuralus  Eccle^iœ  Hhcmensis  Arcbiprœsul , 

1.  Salomon  Looget  de  Saint- Jean  apparlenail  au  diocèse  de  Rouen. 
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Aller  sanguine  fere  Lolbaringiie, 

Aller   epislolis  quas    edidil,    Paul  us, 

Anle  reges  et  praesides,  Ambrosius 

Brga  pauperes,  Nicolaus, 

Lenitale   Salesius 

In  ncce  tamen, paris  fortun»  cum  plerisque  Remoruro  episcopis, 

Nempe  a  Rbemenaibus  conviliis  interemptus. 

Hic  jacet  et  tacel. 

Cleri  gallicani  oracuhim  et  interpres, 

Per  quem  revizere, 

Quot  quoi  extitere  olim 

Vacillanlis   fidei    fulcimenta, 

Papalii  et  episcopalis  auctorilatis  assertores, 

Hœreseos  malleis  et  victime, 

Sacrorum    canonum    vindices, 

Ipse  juris  canonici  ineibaustus  foni, 

Ipso  suo  gregi  perfectus  Vivendi  canon. 

Nomen    qusris. 

Hic  Jacet. 

Eminentissimus  S.  R.  B.  cardinalis  PranciscuB  de  Maillj, 

Arcbiepiscopus  dux  Rhemensis,  primus  par  Praocis,  Grallis 

Belgicœ  primas,  sanctœ  Sedis  aposlolic»  legatas  natus. 

Obiil  anno  doroini   1721,  die  13  septcmbris. 

Mœrens  posuit.  G.  R.  C.  S.  T.  D. 

Reims,  14  mars.  —  Les  Jansénistes  ont  dénoncé  en  cour  le 
catéchisme.  Mais  actuellement  «  nous  sommes  ici  les  maîtres  », 
grâce  k  l'appui  de  la  cour,  qui  a  promis  de  remplacer  les  curés 
appelants  par  des  orthodoxes.  «  C'est  un  seul  homme  qui  donne 
le  branle  à  tout  ceci.  » 

Châlons,  le  13  mars.  —  Nouvelle  scène  plaisante.  Le  Père 
gardien  des  Récollets,  prêchant  le  premier  dimanche  de  carême, 
à  Notre-Dame,  s'exprima  en  bon  orthodoxe  sur  les  secours  de  la 
grAce.  Le  curé,  nommé  Jacquemart,  «  qui  a  plus  de  talent  pour 
faire  des  petits  pAtés  dans  la  boutique  do  son  père  que  pour  cou- 
duirc  une  âme  »,  furieux  de  cette  sortie,  vint  le  soir  au  couveot, 
manda  le  Père  quoiqu'il  fût  à  souper,  et  lui  montrant  un  livre  qui 
démentait  la  doctrine  exposée  dans  le  sermon,  lui,  le  Révérend 
Père,  lui  répondit  doucement  qu'alors  son  livre  était  hérétique, 
mais  le  curé  répliqua  qu'il  le  lirait  à  son  prochain  prône  et  s'attira 
alors  une  menace  catégorique,  s'il  faisait  cela,  d'être  vcrtemenl 
pris  à  parli.  Le  Père  rentra  ensuite  sans  parler  de  cet  incident, 
mais  Jacquemart  alla  tout  raconter  dans  une  maison  où  il  y  avait 
nombreuse  compagnie  :  il  voulut  y  développer  sa  doctrine  et  .s'attira 
le  mépris  général  et  dut  se  retirer  très  confus. 

ChAlons,  1 4  mars. — On  avait  accusé  l'évêque  d'un  peu  trop  de  com- 
plaisance pour  les  Bénédictins  soupçonnés  de  Jansénisme.  Il  a  prouvé 
l'injustice  de  ces  bruits,  car  le  28  février,  à  l'ordination,  ayant  vu 
sept  religieux  de  Luxeuil,  il  leur  demanda  des  explications  qui 
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furent  satisfaisantes  ;  il  exigea  cependant  en  outre  une  acceptation 
catégorique  de  la  Bulle;  tous  y  consentirent  d^ailleurs. 

Reims,  i6  mars.  —  Beaucoup  des  ecclésiastiques  du  diocèse  et 
des  diocèses  voisins  révoquent  leur  appel,  à  cause  des  mesures 
sévères  de  la  cour  annoncées  à  Tégard  des  titulaires  de  bénéfices. 
Le  Régent  est  merveilleusement  servi  par  M.  le  garde  des  sceaux 
(d'Armenonville),  u  un  des  seigneurs  de  France  les  plus  zélés  pour 
la  religion  et  la  saine  doctrine.  » 

Châlons,  8  avril.  —  L'évêque  comblait  les  appelants  d'honnê- 
tetés sans  aucune  réciprocité.  U  fixa  le  Jubilé  pour  les  deux  der- 
nières semaines  du  carême,  mais  forcé  de  retourner  à  Paris,  il 
chargea  du  mandement  son  vicaire-général,  M.  de  Vaux,  grand 
ami  des  ex-grands  vicaires  réappelants  :  il  distribua  donc  les 
sermons  aux  deux  partis,  mais  en  excluant  soigneusement  les 
Jésuites,  malgré  Tordre  du  prélat  avant  son  départ  :  de  plus,  sur 
les  28  confesseurs  choisis  par  les  religieuses,  il  ne  nomma  que 
4  orthodoxes.  Ut^  de  Saulx  revenus  deux  jours  avant  Touverture 
du  Jubilé,  ne  put  cacher  sa  suprisc  à  Tabbé  de  Vaux,  qui  se  rejeta 
sur  la  difficulté  de  trouver  des  prêtres  de  bonne  volonté  :  mais  il 
ne  céda  pas  et  le  força  à  ajouter  à  la  liste  le  Recteur  des  Jésuites 
et  le  P.  Jules,  Récollet.  Mais  il  eut  une  scène  bien  autrement  vive. 
Le  jeudi  saint,  avant  l'ordination,  Ui^  de  Saulx  manda  le  supé- 
rieur du  Séminaire  pour  lui  dire  qu'il  entendait  avoir  la  signature 
du  Formulaire  avant  de  procéder  k  cette  cérémonie.  Le  supérieur 
répondit  brusquement  que  ni  lui  ni  ses  professeurs  ne  signeraient 
rien  du  tout,  ne  croyant  pas  à  l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  faits  : 
«  Vous  êtes  un  mutin  et  un  séditieux,  répondit  le  prélat  indigné, 
et  je  prendrai  mes  mesures  pour  examiner  vos  séminarisles.  »  Le 
lendemain,  il  se  rendit  au  Séminaire,  réunit  tous  les  élèves  et  leur 
adressa  un  discours  net  et  précis,  déclarant  son  vif  mécontente- 
ment contre  le  supérieur  et  leur  demanda  leurs  signatures.  Le 
premier  voulut  discuter  :  le  prélat  lui  répliqua  qu'il  ne  s'agissait 
.pas  de  cela,  mais  d'obéir  ou  de  sortir:  le  jeune  diacre  refusa, 
alors  l'évêque  lui  dit  :  «  Mon  ami,  vous  avez  été  appelant,  et  dans 
l'examen  je  vous  ai  reconnu  pour  ignorant  :  la  charité  et  la  piété 
m'avaient  porté  à  vous  ordonner,  mais  connaissant  votre  rébellion, 
je  ne  vous  ordonnerai  de  ma  vie.  »  Tous  s'exécutèrent  alors,  à 
l'exception  de  trois  sous-diacres  et  quatre  écoliers  qui  se  retirèrent 
également.  L'évêque  avant  de  quitter  le  Séminaire  interdit  le 
supérieur  et  les  professeurs  et  en  demanda  d'autres  au  supérieur 
général  des  Lazaristes  et  donna  congé  aux  élèves  jusqu'après 
Pâques  pour  laisser  aniver  ce  nouveau  personnel*. 

1 .  Celle  lettre  parle  d'un  Jeune  vicaire  de  la  paroisse  de  Sainte-Mar- 
guérite,  appelant,  «  pelil  génie  qui  n'a  que  ce  mérite  »  et  qui  avait  l'habi- 
tude, sans  aulorisalioD,  quand  il  était  souflrant,  de  faire  venir  chez  lui, 
le  samedi,  quelques  c  petites  dé  voles  »  et  de  les  confesser  sans  quitter  son 
lit. 
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Reims,  10  mai.  —  Ces  jours-ci  à  Mézières,  un  chanoine  ayant 
le  tour  de  la  nomination  de  bénéficier,  conféra  un  canonicat  à  an 
réappclant  :  un  de  ses  collègues,  la  semaine  suivante,  choisit  un 
orthodoxe  pour  le  môme  litre  :  Taffaire  fut  portée  au  Conseil  de 
conscience  qui  prononça  pour  le  second.  Les  révocations  d'appel 
se  multiplient:  plus  do  150  dans  le  diocèse  de  ChAlons.  Dans  celui 
de  Sotssons,  il  ne  reste  plus  que  cinq  appelants. 

A  Reims,  le  Régent  vient  de  faire  exclure  de  la  direction  de  la 
Charité  de  cette  ville,  le  chanoine  Gotbilion,  réappelant,  ancien 
correcteur  chez  les  Jésuites,  puis  aubergiste  des  pensionnaires,  ce  qui 
lui  fit  gagner  une  cinquantaine  de  mille  d'éCus  avant  de  devenir 
chanoine  :  les  Jansénistes  le  mirent  sur  leur  calendrier,  mais  il  ne 
put  pas  avoir  les  pouvoirs  de  confesser. 

Paris,  1o  juin.  —  La  Cour  a  fait  faire  défense  aux  chanoines  du 
Chapitre,  à  ceux  de  fabbaye  de  Saint-Denis  et  aux  Bénédictins  de 
Saint-Remy  de  paraître  au  sacre,  s'ils  ne  se  soumettaient  point. 
Même  défense  au  recteur  de  TUniversité.  De  plus,  elle  a  ordonné 
de  donner  le  bonnet  de  docteur  à  plusieurs  bons  sujets  agournés 
depuis  longtemps  par  le  mauvais  vouloir  des  docteurs.  Mff''  de 
Rohan  déploie  une  très  grande  fermeté. 

Reims,  10  juin.  —  Le  7,  il  y  eut  un  Chapitre  général  (du  Cha- 
pitre métropolitain)  pour  faire  connaître  les  défenses  énoncées 
ci-dessus.  Vingt-quatre  chanoines  présents  se  soumirent  immé- 
diatement en  déclarant  n'avoir  jamais  appelé.  Mais  le  prévôt  Par- 
chappe  —  u  qui  s'est  toujours  fait  gloire  de  paraître  Janséniste, 
sans  savoir  de  quoi  il  s'agit  (car  ses  lumières  9ont  trop  bornées 
pour  soutenir  avec  quelque  fondement  ni  le  bon,  ni  le  mauvais 
parti)  a  dit  en  ville  qu'il  s'était  soumis  à  la  déclaration  du  roi 
ordonnant  le  silence,  mais  non  pas  l'acceptation  de  la  Bulle.  La 
fameuse  Université  rémoise  est  consternée. 

La  lettre  du  garde  des  sceaux  notifiant  les  défenses  du  roi  est 
datée  du  3  juin.  —  Par  une  autre,  du  5  juin,  Je  même  ministre 
écrivit  à  la  Faculté  de  théologie  d'avoir  à  délivrer  les  lettres  de 
licence  aux  sieurs  Charnel  et  Liehaut,  le  Régent  ayant  déclaré  que 
les  plaintes  formulées  contre  eux  par  la  Faculté  «  n'étaient  que  de 
la  passion  et  de  la  mauvaise  foi. 

Châlons,  4>5  juin.  —  II  ne  faut  pas  s'alarmer  des  allures  de 
l'évêque  entre  les  deux  partis  :  il  faut  attendre  son  mandement 
pour  la  réunion  du  Synode.  Il  fait  beaucoup  do  bien,  et  on  ne  doit 
pas  si  vite  l'accuser  de  prévarication  ou  de  tolérance.  Il  travaille 
activement  à  purger  les  monastères  de  filles  entachés  de  quené- 
lisme,  en  leur  donnant  des  confesseurs  orthodoxes.  A  ce  propos, 
on  cite  un  mot  piquant  d'une  sœur  converse  du  couvent  de  la 
Congrégation,  dont  les  religieuses  jetaient  feu  et  flammes  du 
choix  du  P.  Jules,  Récollct.  «  Croyez-moi,  mesdames,  ce  religieux 
n'est  pas  ce  qu'il  vou?  faut.  Je  connais  auprès  de  Vitry  un  vieux 
ministre  désœuvré  qui  ferait  bien  votre  affaire.  Priez  Monseigneur 
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de  vous  le  donner  comme  directeur.  »  Le  24  mai  Tévôque  se  rendit 
dans  celte  maison  et  examina  soigneusement  les  religieuses  et  y 
apprit  bien  des  choses  fâcheuses,  en  faisant  mettre  par  écrit  Icui^ 
réponses,  notamment  que  l'abbé  Legros,  excommunié  et  chassé 
par  M»"*  de  Mailly,  avait  répandu  nombre  d'écrits  séditieux  que  les 
sceurs  avaient  copiés.  D'où  il  envoya  le  lendemain  à  la  supérieure 
des  ordres  très  sévères  pour  ne  plus  pouvoir  écrire  qu'à  lui  ou  aux 
confesseurs,  ni  recevoir  des  livres  sans  autorisation.  Enfin,  il 
interdit  la  confession  et  la  prédication  à  tous  les  appelants  non 
repentants.  Et  Mad*  Larcher,  «  dame  de  considération  »,  ayant 
réclamé  en  faveur  de  l'abbé  Fagnier,  ancien  vicaire  général,  elle 
n'eut  qu'un  refus.  Mais  l'effet  considérable  obtenu  par  ses  mesures 
a  été  atténué  malheureusement  par  le  choix  du  prélat  de  sujets 
suspects  pour  certains  postes  de  promoteurs  et  de  doyens,  qui  ont 
dû  évidemment  le  tromper  sur  leur  conversion. 

Châlons,  20  juillet.  —  L'abbé  Guichon,  chanoine  de  Paris  et 
fameux  Janséniste,  se  rendait  dans  le  carrosse  de  Strasbourg  près 
de  son  frère,  écolAtre  à  Verdun  :  en  passant  ici,  il  a  cru  pouvoir  dis- 
simuler son  sac  de  nuit  à  la  douane.  Il  le  remit  en  arrivant  à  la 
femme  de  chambre  d'un  Janséniste  qu*il  avait  envoyé  inviter  à 
souper  avec  les  ex-grands  vicaires.  Un  commis  voyant  cela, 
réclama  le  sac  et  malgré  les  dénégations  de  l'abbé,  le  saisit  dans 
le  tablier  de  la  fille  et  le  fit  ouvrir  :  il  y  trouva  des  brochures  pour 
M"°  de  Saint-iMarlin,  nouvelle  catholique  au  couvent  de  la  Doc- 
trine :  on  soumit  le  paquet  à  des  gens  compétents  et  on  reconnut 
que  ce  sont  des  imprimés  des  plus  séditieux.  M.  le  subdélégué  vint 
lui-même  dresser  procès-verbal  que  le  chanoine  signa  du  seul  nom 
de  Victor.  Puis  très  déconfit,  il  rejoignit  ses  hôtes  et  nul  ne  put 
goûter  à  rexcellent  souper  que  les  domestiques  mangèrent. 

Reims,  24  août.  —  La  Cour  continue  ses  fermes  mesures.  Elle  a 
interdit  l'entrée  de  la  CalhcJrale  le  jour  du  sacre,  et  toutes  les  fois 
que  l'archevêque  y  serait,  à  22  chanoines  et  à  tous  les  chapelains 
non  soumis  :  elle  a  expulsé  de  Reims  M.  de  Séraucour,  archidiacre 
pour  toute  la  durée  du  sacre  et  enfin  nommé  d'office  M.  Gérard, 
recteur  de  TUniversité  à  la  place  de  l'abbé  Legoix,  réappelant. 
«  On  nous  fait  encore  espérer  d'autres  ordres  contre  nos  fanati- 
ques. »  On  vient  de  faire,  à  cause  de  la  venue  du  roi  à  Tarche- 
vôché,  pour  plus  de  20,000  I.  de  réparations, 

Reims,  10  octobre. — Les  Jansénistes  sont  délrompés  des  espéran- 
ces fondées  sur  l'accueil  poli  de  l'archevêque  à  quelques-uns  d'entre 
eux.  Le  3,  Tévêque  de  Chùlons  est  venu  prêter  son  serment.  Ils 
envoyèrent  pour  y  assister  M.  de  Chamisso,  un  des  22  chanoines 
exclus  :  l'archevêque  le  lit  venir  et  le  tança  comme  il  le  méritait. 
Il  refusa  aussi  de  recevoir  la  députation  du  Chapitre  de  Chûlons, 
apprenant  qu'elle  comprenait  le  doyen  et  le  chantre,  tous  deux 
appelants. 

Reims,  18  octobre.  —  Le  13,  l'Université  rémoise,  extraordinai- 
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rement,  a  révoqué  son  appel  comme  par  miracle.  Le  Régent  a 
ordonné  le  remplacement  de  Tabbé  Bernard,  grand-maltre  et 
professeur  de  théologie.  L*archevôque  a  nommé  Tabbé  Laoglois, 
zélé  catholique. 

Reims,  30  octobre.  —  La  révocation  votée  par  lllniversité  Ta 
été  sur  la  proposition  du  nouveau  recteur  et  provoqua  pour  le  soir 
du  même  jour  une  seconde  assemblée  pour  confirmer  ce  grand 
acte.  On  agit  si  activement  dans  l'intervalle,  que  cette  fois  les 
Facultés  de  théologie  et  des  arts  votèrent  contre  la  soumission, 
mais  sans  insister:  les  deux  autres  persistèrent  et  la  chose  fut 
maintenue.  En  arrivant  à  Reims,  le  garde  des  sceaux  fit  prévenir 
le  Recteur  que  le  roi  ne  voulait  admettre  en  sa  présence  aucuu 
appelant  :  le  sieur  Delosse,  principal  du  Collège,  passa  outre  et 
assista  au  compliment  :  il  reçut  Tordre  de  démbsionner  dans  les 
24  heures.  Un  peu  auparavant,  le  P.  Mangeard,  Augustin,  avait 
remplacé  l'abbé  Godinot  comme  professeur  de  théologie  comme 
entaché  de  jansénisme. 

Le  23,  lendemain  de  l'arrivée  du  roi,  S.  M.  alla  entendre  la 
messe  à  Saint-Nicaise  :  le  prieur  se  croyant  en  dehors  des  ordres 
donnés  par  la  Cour,  vint  en  cérémonie  recevoir  le  roi  à  la  porte 
de  son  église.  Mais  quelques  minutes  auparavant,  un  officier  des 
gardes  vint  lui  commander  de  se  retirer  en  laissant  ses  ornements 
à  un  autre.  Même  ordre  pour  même  cause  au  prieur  de  Saint- 
Marconi  par  le  même  olBcier,  ce  qui,  parait-il,  augmenta  la  mor- 
tification du  prieur  de  Saint-Nicaise  qui  avait  pris  comme  une 
distinction  à  son  égard  le  grade  de  l'offlcier  qui  lui  avait  été 
dépêché. 

Reims,  30  novembre.  —  Comme  la  Régale  est  fermée  dans  ce 
diocèse,  plusieurs  chanoines  fanatiques  tacheront  de  surprendre 
la  Cour  de  Rome  en  résignant  leurs  bénéfices  à  des  pareils  à  eux. 

Voici,  pour  la  Dalerie,  la  liste  exacte  des  appelants  et  réappc- 
lants  exclus  des  cérémonies  du  sacre  : 

J.-B.  d'Y  do  Seraucourt,  archidiacre. 
L.  Neveu,  vidame  pour  Tabbajc  de  Saint-Remy. 
N.  Roger. 
J.  Gillot. 

J.  Godinot,  grand- vicaire  de  Messieurs  de  la  Sainte-Chapelle  pour 
l'abbaye  Saint-Nicaise. 
J.-B.-L.  de  la  Salle. 
Ch.  Levêque. 
J.  Marlot. 
Cl.  Beaudoin. 

J.-Ch.  de  Chamisso  de  Sivry. 
N.  Le  Gros. 
P.  Godinot. 

J.  Bourgain,  clerc  de  la  chapelle  du  roi. 
Ch.  Godbillion. 


t*. 
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J.-B.-Ch.  Fillion. 

J.  La  Court. 

J.  de  Losse. 

H.  Favereau. 

J.  Herman  Uveyen. 

N.  Cabrisseau. 

S.  Frizon. 

A.  Poiteviu,  clerc  de  la  chapelle  du  roi. 

Par  contre,  voici  les  noms  des  chaiioiues  ({ui  asdistèreiit  uu  sacre  : 

Parchappe. 

Bachelier. 

De  Sainte-Hermine. 

D'Hauterive. 

De  Targui . 

De  Lugni. 

Millet. 

PiUt. 

Favart. 

Gloquet. 

Le  Jeune. 

Pilier. 

Bourgoin. 

Serrurier. 

Huby. 

Les  deux  des  Forges. 

Favart. 

Deperthes. 

Doinet. 

Levernie. 

Le  Besguc. 

Frizon  de  Blamout. 

De  Joifreville. 

De  la  Barre. 

Le  Pelletier. 

De  Baradat. 

D'Epinay. 

Reims,  22  novembre.  —  L'abbé  Rogier,  Ihéologat,  avait  démis- 
sionné en  faveur  du  sieui  Cabrisseau  qui  en  jouissait  depuis  trois 
ans  sans  induite  de  Rome  et  contre  Taveu  de  l'archevêque.  Il  vient 
de  recevoir  une  lettre  de  cachet  l'excluant  de  ce  poste  et  l'éloignant 
à  30  lieues  au  moins  de  Reims.  H  avait,  après  le  départ  du  roi, 
prêché  à  la  Cathédrale  suivant  la  doctrine  de  Quesnel.  Mff*^  Le 
Tellier,  avait  fondé  à  Reims  30  places  de  séminaristes  chez  les 
chanoines  réguliers  :  ordre  leur  a  été  donné  do  continuer  de  les 
entretenir,  mais  de  cesser  de  les  instruire,  et  de  les  envoyer  étu- 
dier sous  de  nouveaux  professeurs  nommés  dans  l'Université,  le 
docteur  Langlois  et  le  P.  Mangeard,  Augustin. 
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Nous  donnerons  encore  les  lettres  du  premier  trimestre  de  i723. 

Reims,  25  janvier.  —  Le  P.  Candide,  Récollet,  a  pronooeé  à  la 
Cathédrale  une  magnifique  oraison  funèbre  de  Mffr  de  Mailly.  — 
Les  appelants  reprennent  le  dessus  dans  le  diocèse  de  Châlons  où 
Ton  n'a  pas  assez  d'égards  pour  les  orthodoxes.  Ici,  ça  ne  va  guère 
mieux.  Mauvais  catéchisme  contre  la  Bulle.  L'archevêque  a  les 
meilleures  intentions,  mais  il  est  trop  souvent  absent.  Aussi 
depuis  six  mois,  soutenu  par  un  juge  de  police  dévoué,  le  parti 
relève  la  tète  Les  grands>vicaires  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Nicaise,  sont  réappelants.  On  a  signifié,  le  17  décembre,  à  TUni- 
versité,  Tarrét  d'incorporation  des  Jésuites,  malgré  tous  les  efTorts 
des  Jansénistes.  11  y  a  ici  trois  curés  réappelants  qui  bouleversent 
tout.  Voui  savez  que  l'abbé  Parchappc  signait  :  l'abàé  de  Vinai, 
nom  que  la  Cour  lui  a  interdit,  d'où  cette  épigramme  : 

Abbé,  Docleur,  Prévôt,  dis  nous  cd  somme 
Comment  faut-il  désormais  qu'on  te  nomme  "^ 
Abbé,  la  Cour  Ta  dit  ou  défendu? 
Docteur?  ne  puis,  je  t'ai  trop  entendu. 
Prévôt  ?  ce  nom  serait  à  toi  sans  doute, 
Si  ne  devois  la  somme  qu'il  te  coûte  ! 

Reims,  8  mars.  —  Au  sujet  d'un  cantique  qui  a  paru  à  Reims, 
contenant  les  principales  impiétés  de  Qucsnel,  on  le  canonise  dans 
une  ville  livrée  à  Terreur.  Longue  lettre  du  chanoine  Le  Pelletier 
les  réfutant,  en  relevant  les  hérésies  : 

Quand  des  entraves  du  diable. 
Dieu  veut  une  ftmo  arracher. 
Rien  ne  sçaurait  l'empêcher. 

Sans  charité 
Tout  n'est  que  cupidité. 
L'amour  seul  arrive  au  trône 

Du  Seigneur  ; 
Il  n'écoute  que  sa  voix, 
Seul,  il  honore  le  roy, 
Seul,  il  observe  sa  loy. 
La  Foy,  grâce  première; 
L'Amour,  la  Grâce  et  la  Foi 
Qui  du  chrétien  sont  l'essence, 
Forment  la  nouvelle  loy. 
La  crainte  n'est  pas  capable. 
De  changer  le  cœur  humain, 
Kilo  arrête  bien  la  main. 
Le  cœur  demeure  coupublc. 
Crainte  d'une  injuste  foudre 
Manquerai  Je  à  mon  devoir: 
De  Dieu  craignons  le  juste  pouvoir 
11  faudra  bien  nouH  absoudre. 

Du  Trèf-Saint-Père 
Laissant  là  la  décision. 
En  sa  constitution, 
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J*endure  en  paix  8«  colère. 

A  la  chaire  de  Saiat-Pierre. 
Je  me  tiens  pourtaLt  lié 
Et  de  nulle  erreur  souillé. 

Châlons,  10  mars.  —  L'évoque  n'a  pas  tenu  ce  qu'il  promctlait 
avant  son  sacre  :  la  crainte  pour  sa  Bulle  seule  le  retenait.  Main- 
tenant après  avoir  tourné  vers  le  Tolérantismc,  il  va  aux  appelants. 
Nous  avons  porté  nos  plaintes  en  Cour  d'où  il  a  reçu  do  très  vives 
mercuriales,  môme,  dit-on,  du  Régent,  d'où  il  a  dû  en  user  mieux 
avec  les  orthodoxes.  Il  va  arriver  :  on  verra  ce  qu'il  fera  pour  un 
chanoine  appelant  qui  a  prêché  le  premier  mardi  de  carême  la 
doctrine  de  Quesnel  :  on  lui  a  déféré  ce  sermon,  il  en  a  écrit  à 
bâtons  rompus.  Voici  le  détail  :  le  sieur  Dubois,  vicaire  de  Sainte- 
Menehould  et  depuis  deux  ans  chanoine  ici  de  la  faction  des  appe- 
lants, sans  naissance,  sans  érudition,  fut  préféré  à  l'abbé  du  Molinet: 
il  sollicita  ce  sermon  et  déplut  aux  deux  partis,  le  trouvant  dépourvu 
de  sens  commun  et  contenant  des  critiques  sans  ordre  contre  ses 
confrères,  faisant  une  peinture  outrée  do  la  bonne  chère,  du  jeu, 
de  la  galanterie  de  ceux-ci,  qui  aimaient  la  conversation  des 
dames,  les  cercles,  les  tête-à-tête,  ne  fréquentant  jamais  la 
bibliothèque  du  Chapitre,  sinon  pour  parade  ou  pour  lire  des 
livres  qui  corrompent  le  cœur.  Un  jour,  prêchant  à  Sainte- 
Menehould,  il  perdit  le  fll  de  son  sermon  et  dut  recourir  à  sa 
copie,  ce  qui  fit  faire  ce  quatrain  : 

Monsieur  Dubois,  à  quel  propos 
Kéveillez-vous  votre  auditoire? 
Il  valait  mieux  pour  votre  gloire 
Le  laisser  dormir  en  repos. 

Notre  évêque  vient  d'écrire  aux  habitants  de  Sainto-Menchould 
au  sujet  du  défunt  curé,  mort  appelant,  en  en  faisant  l'éloge  et 
déplorant  sa  fin  comme   une   grande  perte.   «   Le   temps   nous 

apprendra  toutes  choses.  » 

* 

Le  Pbre  Pkrignon  et  le  vin  de  Cuampagne  (XX,  380).  —  Ed. 
Fournier  cite,  à  ce  propos,  l'introduclion  au  Thédire  d'agricul- 
UirCy  d'Olivier  de  Serres  (in-4")»  ainci  que  le  Spectacle  de  la 
naturef  par  Pluchc,  dans  lequel  on  remarque  un  chapitre  sur  le 
vin  de  Champagne,  écrit  d'après  les  indications  du  chanoine 
rémois  Gobiot,  qui  fut  l'un  des  plus  ardents  d  perfectionner  la 
manipulation  du  célèbre  liquide,  après  dom  Pérignon,  à  qui 
revient  le  mérite  de  Vinvenliony  par  le  soin  intelligent  qu'il  sut 
prendre  des  vignes  et  des  vendanges,  de  la  terre  de  Hautvillers, 
qui  dépendait  de  son  abbaye.  C'est  au  xvri"  siècle  que  le  vin  dt 
Sillery  commença  sa  réputation,  grâce  aux  recommandations  et 
aux  soins  de  madame  d'Estrées,  qui  lui  attira  cette  faveur,  ou  a 
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mAme  ajouté  que  les  gourmets  le  désignaient  sous  le  nom  de  : 
Vin  de  la  Maréchale^  mais  une  lettre  de  Saint-Evremont  au  comte 
d'Olonne  dément  formellement  cette  assertion.  Il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que  les  vins  mousseux,  dont  il  est  question,  durent 
leur  première  réputation  aux  dîners  de  Colbert  et  de  Letellier. 
Henri  IV  qui  savourait  ce  vin  avec  non  moins  d'amour  que  son 
vieil  arbois  (composé  de  raisin  Pulsart  et  de  Sauvignon),  aimait  à 
se  parer  du  litre  de  roi  de  France,  de  Gonesse  et  d'Ay  —  c'est-à- 
dire  du  bon  pain  et  du  bon  vin,  —  aOn  de  mieux  se  moquer  des 
titres  sans  fm  du  roi  d'Espagne,  de  Castille,  de  Léon,  d'Estrama* 
dure,  etc.  Ajoutons  qu'il  y  a  cent  ans,  les  Allemands  se  dédom- 
mageaient de  leur  manque  de  vignes  en  fabriquant  des  vins  du 
Rhin,  de  Frontignan,  etc.,  à  base  d'hydromel;  n'en  fabriqueot-ils 
pas  bien  d'autres  de  nos  jours? 

(U Intermédiaire.}  Ego  E.-G. 


Un  éMiJLE  d'ëustacue  dk  Saint-Pierre.  —  M.  Collin  était  maire 
do  Stenay  on  1792,  lors  de  l'invasion  de  la  Meuse  par  les  alliés:  le 
général  Clairfait  (Autrichien)  ayant  éprouvé  de  la  résistance  de  la 
part  des  habitants  de  cette  ville,  ordonna  pour  les  punir  que  dix 
d'entre  eux,  que  désignerait  le  maire,  seraient  fusilllés.  Alors 
M.  Collin,  maire,  sortit  de  In  ville  et  se  présenta  à  Teunemi  pour 
racheter  par  sa  mort  ses  concitoyens,  qu'il  refusa  de  désigner.  Sa 
généreuse  magnanimité  désarma  rennenii. 

Notre  département,  dit  le  Sur  râleur  de  la  Meuse  (1826),  a  donc 
eu  son  Eustuche  de  Saint- Pierre.  Ce  nutuble  de  Calais  vint  en  1347, 
non  seul,  mats  avec  50  autres  bourgeois,  la  corde  au  cou,  remettre 
à  Edouard  111  les  clefs  de  la  ville.  Le  dévouement  de  feu  M.  Collin 
n'a-t-il  pas  été  plus  entier?  iV Inlcrmédiaire.) 


Le  Srcréluirc-Géraul, 

W:oK  KRÉMO?<r. 


L'ÉTAT  ET  LA  VALEUR 


d'un 


HOTEL    DE    REIMS 

(N«  19  DB  LA  RuB  Saintb-Margubrite) 

DEPUIS    Ll    COimcniNT    DD    XTIP    SIECLE    JUSQU'A    NOS    JOURS 

D'après  \m  IroklTti  it  la  T1U«  «t  mUm  dm  Propriétaire 


La  monographie  d'une  propriété  immobilière  se  présente 
80U8  un  grand  nombre  d'aspecls,  qui  ont  été  résumés  en  dix 
poinlB  principaux  dans  le  programme  récemment  soumis  par  le 
Comité  des  Travaux  historiques  aux  Sociétés  savantes.  Ces  dix 
points  seront  ici  tour  à  tour  examinés,  sinon  tous  également 
approfondis,  en  ce  qui  concerne  Tune  des  maisons  les  plus 
intéressantes  de  Reims  par  sa  décoration  et  son  histoire  '. 


81 
Description  de  la  propriété^  ses  modifications 

(N**  1  et  2  du  Questionnaire) 

Dans  Tun  des  quartiers  anciens  et  les  mieux  habités  de  la 
ville  de  Reims,  s'étend  un  immeuble  important,  qui  occupe 
avec  ses  dépendances  une  superficie  d'environ  2,000  mètres  ; 
il  forme  une  lie,  étant  bordé  par  des  rues  sur  ses  quatre  faces, 
au  Midi  par  la  rue  Sainte-Marguerite,  au  Levant  parla  rue  des 
Marmousets,  au  Nord  par  la  rue  d'Avenay,  et  au  Ck)uchant  par 
la  rue  de  la  Gabelle.  Il  est  isolé,  par  conséquent,  de  toute 
habitation  contiguë.  Malgré  des  ventes  successives,  des  desti- 
nations diverses  et  des  réfections  partielles,  Thôtel  a  conservé 
sou  aspect  primitif,  et  il  montre  encore  la  noble  et  simple 


1 .  Nous  donnons   en  appendice  le  Questionnaire  du  Comité,  auquel  i 
devait  être  répondu  sur  tous  les  points  de  la  France. 

26 
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i  Gallerie  attenant  lad.  chambre  qui  conduict  au  corps  de  logis 
de  derrière. 

«  Première  chambre  haulte  do  lad.  gallerie  respondant  à  la 
rue  ;  deux  garde  robbe  attenantes. 

«  Seconde  chambre  de  lad.  gallerie  respondant  sur  la  rue, 
garde  robbe  attenante. 

«  Dernière  chambre  haulte  de  dessus  ladite  gallerie,  petite 
garde  robbe  attenante. 

n  Grande  cuisine  de  derrière. 

«  Salle  basse  attenant  ladite  cuisine. 

n  Ohambre  attenant  ladite  salle,  garde  robbe  attenante. 

«  Grande  court,  gallerie  d'icelle  court. 

«  Court  basse  attenant  ladite  grande  court. 

u  Escurie  près  lad.  cour. 

M  Pressoir  près  lad.  escurie. 

ce  Grand  celier  attenant  ledict  pressoir. 

I  Premier  celier  de  bas  soubz  la  gratit  salle  respondant  sur  la 
court. 

c  Ung  autre  celier  attenant  1c  susdit  et  au  fond  d'iceluy. 

<c  Ung  autre  celier  en  entrant  au  premier. 

«  Grant  grenier  au  dessus  du  grand  cellier  et  salle  basse  du 
corps  de  logis  neuf. 

I  Autre  grenier  attenant  le  susdit  respondant  sur  la  rue. 

«  Grenier  au  dessus  de  la  chambre  aux  meubles  respondant  sur 
la  rue. 

«  Ung  autre  petit  grenier  attenant  ^ .  » 

L'ensemble  ainsi  décrit  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
ne  fut  pas  modifié  sensiblement,  mais  des  restaurations  eurent 
lieU)  en  1697,  dans  le  corps  de  logis  situé  à  l'angle  des  rues  de 
la  Gabelle  et  Sainte-Marguerite  ;  la  porte  cochèro  sur  celle 
dernière  rue  fut  aussi  reconstruite  à  la  môme  date.  Une  manu- 
facture avait  élé  précédemment  installée  dans  les  bâtiments 
ainsi  réparés  pour  cause  de  vétusté  ;  toulofois  le  surplus  de 
l'immeuble  ne  subit  aucune  transformation.  11  fut  de  môme 
respecté  au  cours  du  xviw  siècle  et  Jusqu'à  nos  tours,  bien 
qu'un  commerce  de  tissus  ait  été  maintenu  dans  une  portion 
des  appartements.  Des  travaux  d'embellissements  intérieurs 
ont  été  exécutés  en  1872,  sur  les  plans  de  M.  A.   Gosset, 


!•  7  janvier  1621,  acte  devant  Copillon  et  Rogier,  notaires,  minute  de 
l'étude,  M*  Durant  des  Aulnois.  Cet  inventaire  vient  d'être  publié  dans  le 
tome  LXXV  des  Travaux  de  V Académie  de  Reifns,  p.  276  à  301. 
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architecle,  sans  endommager  notablement  les  conslruclions 
primilives.  Un  balcon  fut  établi  sur  la  façade  et  quelques 
ouvertures  élargies. 

Les  bâtiments  sont  tous  élevés  d'un  étage  sur  resE-de-chaus- 
sée  et  couverts  de  toitures  en  ardoises;  la  maçonnerie  en 
pierre  de  taille  n'offre  de  sculptures  décoratives  qu'aux  fenê- 
tres et  aux  lucarnes  du  grenier.  On  retrouve,  au  premier 
étage,  dans  la  pièce  située  à  Tangle  des  deux  rues  au  leyani, 
une  grande  cheminée  de  style  Henri  lY,  surmontée  des  aimoi- 
ries  des  seigneurs  de  Prain  *.  Dans  une  galerie  contigud  qui 
surmonte  l'entrée  principale,  les  murailles,  l'encadrement  des 
fenêtres  et  des  portes,  les  poutres  et  le  plafond  ont  reçu  des 
peintures  décoratives  très  remarquables  par  leur  finesse,  ara- 
besques sur  fond  noir,  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Le 
tableau  qui  ornait  le  manteau  de  la  cheminée  a  été  offert  au 
Musée  de  Reims  par  M.  J.  BouUaire,  le  précédent  propriétaire 
de  l'immeuble  '• 

8  11 
Transmissiont  de  la  propriété,  sa  valeur,  ses  chargée 

(N*«  3,  4  et  5  du  QueBtionnaire) 

La  propriété  est  restée  dans  le  domaine  de  la  famille  qui 
construisit  1  hôtel,  durant  un  siècle  au  moins.  Le  terrain  lui 
était  échu  par  voie  d'héritage  de  ses  ancêtres  maternels,  les 
Foulquart,  dont  la  maison  fut  détruite  par  un  incendie  en 
1601)».  C'est  alors  que  Claude  Thiret,  époux  de  Renée  Foul- 
quart, éleva  le  nouvel  édifice,  di^ns  le  même  style  qu'il  bâtis- 
sait le  château  de  Prain  \  L'ameublement  répondit  à  l'architec- 
ture, et  compléta  un  ensemble  dont  l'évaluation  n'a  pas  été 


1 .  Armos  parlantes  de  Claude  et  Nicolas  Thiret,  qui  portaient  :  d''or  à  3 
flèches  de  gueules,  posées  en  pal.  Us  pointes  en  bas,  deux  et  une.  Armoriai 
général  de  Franco,  t.  11^  f»  135,  n»  481,  Bibl.  Nationale. 

2.  Vénw  et  Vulcain^  peinture  sur  bois  signéo  de  Philipes  Millereau  en 
1609,  inscrite  sous  le  n°  23  de  l'Ecole  française,  CalcUogue  du  Musée,  1881, 
p.  73. 

3.  Conclusions  du  Conseil  de  ville  de  Reims,  2  novembre  1609,  Arck, 
comm,  de  Reims, 

4.  Prain,  commune  de  Serzy-et-Prain,  canton  de  Ville-en-Tardcnois 
(Marne).  Il  reste  du  cLâleau  un  pavillon  couiàdérable  et  imposant,  cons- 
truit au-dessus  du  vallon  pittoresque  de  TArdre.  Il  a  conservé  ses  ouvertu- 
res primitives,  ses  terrasses,  ainsi  qu'une  remarquable  cheminée  de  Tépoque 
dans  le  falon  du  rez^e-chaussée. 
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fixée  exactement  dans  les  partages  de  famille.  Notons  que  les 
richesses  d'art  y  étaient  importantes  :  101  pièces  de  tapisse- 
ries, 40  tableaux  sur  bois  et  sur  toile,  meubles,  linges,  usten- 
siles en  grand  nombre  et  de  haut  prix,  comme  le  prouve  le 
texte  înème  de  Tinventaire  signalé  plus  haut.  Il  résulte  aussi 
de  cette  pièce  que  les  maisons  de  ville  avaient  des  dépen- 
dances analogues  à  celles  de  la  campagne,  telles  que  pressoir, 
colombier,  grange.  Le  colombier  de  notre  hôtel  existe  encore, 
c'est  une  tour  carrée,  massive,  avec  toiture  en  pavillon,  sur  la 
rue  d'Avenay. 

Lorsque  la  propriété  fut  aliénée  en  1700,  et  de  même  dans 
toutes,  les  ventes  qui  eurent  lieu  depuis,  le  chiffre  d'estima- 
tion nous  est  fourni  par  les  actes.  Avant  de  les  parcourir  suc- 
cessivement, nous  devons  observer  que  dès  1636,  Thôtel  cessa 
d*ètre  habité  par  les  propriétaires  qui  s'étaient  fixés  à  Paiis,  et 
qu'il  fut  de  plus  en  plus  mal  entretenu  par  les  locataires.  Bien- 
tôt aussi,  il  devint  le  gage  de  nombreux  créanciers  qui  absor- 
bèrent une  forte  portion  du  prix  de  vente,  entamé  d'ailleurs 
par  les  réparations  entreprises  dans  les  dernières  années.  Voici 
les  renseignements  consignés  dans  les  titres  que  détient  le 
propriétaire  actuel  '. 

28  Juillet  1700.  —  Devant  Boisseau,  notaire  h  Paris,  vente 
par  Charlotte  de  Thirel  d'Assj,  dame  des  Alleux  et  do  la  Maison 
rouge,  à  M.  François  Noblot,  conseiller  au  présidial  de  Reims,  y 
demeurant,  d'une  maison  sise  à  Reims  rue  de  la  Chèvre,  consis- 
tant en  trois  corps  de  logis,  tenant  de  toute  part  à  des  rues  publi- 
ques, moyennant  2i,000  livres.  Sur  cette  somme,  M.  Noblot  a 
avancé  3,457  1.  aux  entrepreneurs  pour  les  réparations  de  toute 
ladite  maison.  II  payera,  en  outre,  en  Tacquit  de  lad.  D^'*  :  i^  à 
Benjamin  Fautras  i  ,000  1.  pour  reste  de  la  poursuite  de  la  terre 
des  Alleux,  adjugée  à  lad.  D"«  le  12  sept.  1696;  2°  à  Dufresne, 
sieur  du  Cauge,  et  consorts,  4,000  1.  en  principal  etc...  M"*  de 
Thirel  était  propriétaire  dudit  immeuble,  comme  héritière  do  mes- 
sire  Charles  de  Thirel,  escuyer,  seigneur  d'Assy,  son  père,  auquel 
il  avait  été  adjugé,  pour  partie  de  ses  biens  maternels,  par  sen- 
tence arbitrale  rendue  le  8  juin  1630  par  Ozanne,  Noiron,  de  Mal- 
levai  et  Audry,  arbitres  communs  et  convenus  par  ledit  s**  d'Assy 
et  par  Nicolas  de  Thirel,  escuyer,  s^  de  Lagery,  son  frère.  Prix  de 
vente 21 .  000  1 . 


1 .  Nous  devons  remercier  M.  Jules  Hourlier  de  robljgeeoce  avec  laquelle 
il  nous  a  communiqué  tous  ses  titres,  et  remercier  auiai  M.  Lebourq  du 
ioin  qu'il  a  mis  à  les  analyser. 
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11  août  1701*  —  Chambre  des  requêtes  du  Palais.  Adjudica- 
tion au  s**  Fr.  Noblet,  conseiller  au  présidial  de  Reims,  d'une  mai- 
son ruo  de   la  Chèvre,    occupée   par    led.    Noblet, 
moyennant 21.000  I. 

18  juin  1708.  —  Donation  par  Fr.  Noblet,  conseiller  du  roy 
au  présidial  de  Reims,  à  Jean-Antoine  Noblet,  seigneur  de  Romery, 
son  fîls,  conseiller  du  roy  en  sa  Cour  du  Parlement^  demeurant  à 
Paris,  d'une  maison  sise  à  Reims  rue  de  la  Chèvre,  où  le  s*^  Noblet 
demeure.  Il  avait  acquis  cette  maison  de  D"«  Charlotte  Thiret 
d'Assy,  héritière  de  Charles  de  Thirel,  son  père,  le  3  juillet  1700  ; 
et  la  fit  décréter  sur  lui  aux  requêtes  du  Palais,  et  s'en  est  rendu 
adjudicataire  le  11  août  1701. 

18  mars  1716.  —  Arrêt  de  la  Cour  des  Aydes,  faisant  distri- 
bution du  montant  de  l'acquisition  du  23  juillet  1700,  entre  les 
créanciers  de  D"«  Charlotte  de  Thirel  d'Assy. 

13  mars  1732.  —  Devant  Dessain  et  Adnet,  notaires  à  Reims, 
vente  par  Claude-Olivier  Boucher  et  Louise-Simonne  Noblet  de 
Romery,  sa  femme,  demeurant  à  Paris,  et  les  mineurs  Louis- 
Antoine  Noblet  de  Romery,  et  Marie-Françoise  Noblet  de  Romery, 
enfants  mineurs  de  Jean-Antoine  Noblet  et  de  Louise-Calherioe 
de  La  Salle,  sa  veuve  ;  à  François  Tronsson  et  à  Elisabeth  Lefebvre 
sa  femme,  demeurant  à  Reims,  d'une  grande  maison  sise  à  Reims 
rue  de  la  Chèvre,  ayant  plusieurs  issues,  isolée  de  toutes  parts, 
moyennant 30.800  1. 

13  décembre  1749.  —  Devant  Dessain  et  Adnet,  notaires  à 
Reims,  vente  par  Guillaume-François  Tronsson,  capitaine  de  bour- 
geoisie à  Reims  et  Hélène  Tronsson  sa  femme,  à  Nicolas  H urtault, 
conseiller  du  roy,  d'une  maison  ayant  deux  issues.  Tune  par  la 
rue  de  la  Chèvre,  et  l'autre  par  la  ruelle  faisant  le  coin  de  lad. 
rue  ;  cette  maison  provenant  à  Madame  Tronsson  de  François 
Tronsson  et  d'Elisabeth  Lefebvre,  ses  père  et  mère,  qui  l'avaient 
acquise  avec  deux  autres  maisons  joignant  ensemble,  de  Noblet  de 
Romery,  le  13  mars  1732,  moyennant 10.500  1. 

9  septembre  1778.  —  Devant  Dabancourt  et  Masson,  notai- 
res à  Reims,  vente  par  Guillaume  Hurtault,  ancien  négociant, 
Henry  Hurtault,  avocat  en  parlement,  Nicolas  Hurlault,  avocat  eu 
parlement,  tous  demeurant  à  Reims  ;  le  mandataire  do  Paul  Hur- 
tault, ancien  négociant  à  Reims,  Etienne  Tronsson,  écbevin  do 
Reims,  et  Appolina  Hurtault,  sa  femme  ;  Jacques-Quentin  Durant, 
avocat  demeurant  à  llethel  et  Appoliue-Marguerite  Hurtault,  sa 
femme,  tous  lesdils  hériliors  Hurtault  vendent  à  M.  et  M*  Tronsson 
une  maison  sise  ù  Reims,  rue  Sainte-Marguerite,  901, 
moyennant 8.  i50  I. 

20  novembre  1789.  —  Vente  sous  seing  privé  par  Isidore 
Rozo,  contrôleur  à  la  Douane,  et  Marie-Anne-Claudine  Heuriot  sa 
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f^mme,  de  la  maison  entière,  composant  nie,  à  Elienne-Fraaçois 
Tronsson,  négociant  à  Reims,  et  Marie-Madeleine-Jeanne Tronsson, 
sa  femme,  moyennant 56.000  I. 

17  août  1808.  —  Devant  Dabancourt,  notaire  à  Reims, 
vente  par  Etienne  Huart,  négociant  à  Reims,  Joseph  Desjardin  et 
Henriette  Huart,  sa  femme,  Nicolas  Huart,  chasseur  au  9**  régiment 
d'infanterie  légère,  tous  héritiers  de  Marie-Madeleine  Tronsson, 
veuve  de  Julien  Huart,  de  leurs  parts  dans  la  maison  rue  Sainte- 
Marguerite,  nos  25  et  26,  à  Charles  Henriot,  négociant  &  Reims, 
moyennant 36.000fr. 

26  octobre  1828.  —  Lors  de  cette  vente,  Charles  Henriot 
était  propriétaire  d'une  portion  considérable  de  la  maison.  La 
veuve  de  Charles  Henriot,  suivant  acte  du  26  octobre  i828,  racheta 
à  ses  cinq  enfants  leurs  parts  indivises  dans  cet  immeuble,  qui  lui 
appartenait  pour  moitié  comme  immeuble  de  communauté.  Cha- 
que part  fut  estimée  à  8,000  fr.,  et  celle  de  la  veuve  à  40,000  fr., 
ce  qui  fixe  la  valeur  totale  de  la  maison,  en  1828,  à  la  somme 
de 80.000fr. 

18  janyier  1848.  —  Vente  par  Thérèse-Emilie  Henriot, 
veuve  de  Charles- Henri  Heidsieck,  Eugène  et  Edouard  Henriot, 
négociants  à  Reims,  J.-B.-François  Racois  et  Clémence  Henriot,  sa 
femme,  demeurant  à  Paris,  à  Nicolas  Boullaire^  négociant  à  Chin- 
ions, et  &  Françoise-Nicole  Fréminet,  de  la  maison  sus-désignce, 
formant  alors  trois  habitations,  moyennant 135. 000 fr. 

4  mai  1865.  —  Vente  par  dame  Françoise-Nicole  Fréminet, 
veuve  de  Nicolas  Boullaire,  et  Pierre-Jules  Doullaire,  son  iils, 
substitut  à  Nogent-sur-Scine,  seul  héritier  dudit  Nicolas  Boullaire, 
son  père,  à  Jean-Louis-Jules  Hourlier,  fabricant  à  Reims,  do  la 
maison  sus-désignée,  moyennant 120. 000 fr. 

En  réBumé,  il  résulte  des  actes  énoncés  ci-dessus  que  le 
même  immeuble  a  été  successivement  vendu  et  estimé  eu 
totalité  : 

1«  En  1700,  moyennant 21.000  1. 

2»  En  1732,  moyennant 30.000  1. 

3«  En  1789,  moyennant 56.000  1. 

4«  En  ^828,  moyennant 80.000  fr. 

5°  En  1843,  moyennant 135.000 fr. 

6*  En  1865,  moyennant 120.000 fr. 

Le  dernier  acquéreur  a  conservé,  depuis  lors,  sa  propriété 
dans  toute  sou  iuidgrilé,  et  il  l'a  considérablement  améliorée 
au  dedans  commo  au  dehors.  L'immeuble  comprend  aujouf* 
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d*huî  deux  habilalions  bourgeoises  et  une  maison  de  commeice 
de  tissus  do  la  fabrique  de  Reims. 

Voici  la  cote  des  contributions  foncières  do  Timmeuble 
entier  en  1 885  : 

Impôt  foncier 2S2  fr.  50 

1  portc-cochère 24  fr.  09 

1  i'i  ouvertures 269  fr.  79 

18-50  sol 62 

S  ni 

Habitanis  de  la  maison  à  diversei  épognes  et  Uur  éiat 

social:  locataires. 

(N~  6,  7  et  8  du  QaMtionnaire) 

Les  actes  de  vente  ont  fait  connaître  suffisamment  YéUi 
social  des  propriétaires  depuis  1700  jusqu'en  1885  ;  il  reste  à 
indiquer  celui  des  habitants  de  la  maison  auxvii*  siècle.  De  la 
fm  du  xvi«  siècle  jusque  vers  Tannée  1632,  les  habiUoU 
furent  les  propriétaires  eux-mêmes,  et  en  premier  lieu  Claude 
Thiret,  bourgeois  de  Reims,  mari  de  Renée  Foulquarl,  héri- 
tière d'une  vieille  famille  do  la  bourgeoisie  rémoise.  Après  aYOÎr 
pris  sous  la  Ligue  le  parti  du  Roi  d'une  manière  assex  osten- 
sible pourètre  expulsé  de  Reims  et  y  voir  tous  ses  biens  sai- 
sis  S  Claude  Thiret  bénéficia  de  diverses  charges  publiques 
après  le  triomphe  de  Henri  IV.   Il  est  désigné,  en  1598, 
comme  grcnetier  et  receveur  du  Roi  en  ses  greniers  à  sel  de 
Reims;  il  est  associé,  en  1618,  aux  cinq  grosses  fermes 
de  France,  et  qualifié,  en  1616,  conseiller  du  Roi,  receveur 
général  des  traites  domaniales  de  la  province  de  Champagne. 
Enfin,  en  1621,  nous  le  trouvons  titré  chevalier,  seigneur  de 
Prain,  Lageri,  Acy  et  Conccvreux,  conseiller  et  maître  d'hô- 
tel ordinaire  do  Mgr  le  prince  de  Condé,  premier  prince  du 
sang.  Il  habitait  alors  Paris,  et  vendit,  le  23  décembre  1620, 
son  hôlcl  de  Reims  à  Tun  de  ses  ûls,  Nicolas  Thiret,  ccu}er, 
sieur  do  Lagcri,  gentilhomme  ordinaire  du  prince  de  Condé  '. 

Le  second  propriélaire  de  notre  immeuble   parait  l'avoir 
habité  Jus(iu'eu  1634,  époque  des  partages  de  famille  qui 

1.  Archives  de  Reims,  ConcluàionB  du  CoascU  do  Ville,  1690-1692,  ^«f- 
sim. 

9.  Ces  titres  loot  tirés  de  l'Iiiveottire  tigntlé  plus  haut. 


d'un  HOTBL  de  BSUiS  409 

eurent  lieu  après  la  morl  do  Claude  Thiret  \  La  maison 
do  Reims  devint  alors  commune  entre  les  deux  frères,  Charles 
et  Nicolas  Thiret,  mais  elle  resta  définitivement  la  propriété  de 
Fainé,  Charles,  qui  so  qualifiait  seigneur  d*Assy,  et  habitait 
ordinairement  Paris.  Aussi,  dès  1636,  voyons-nous  ce  riche 
hôtel  devenir  la  résidence  des  hôtes  de  distinction  qui  traver- 
saient Reims  ou  y  fixaient  leur  domicile  politique.  Le  Conseil 
de  ville  en  disposait,  pour  ainsi  dire,  comme  d*un  édifice 
public.  Au  mois  d'août  1636,  on  y  installa  M.  le  comte  de 
Rouçy;  en  juillet  1641,  le  cardinal  de  Richelieu  y  fixa 
sa  demeure  durant  la  quinzaine  qu'il  passa  à  Reims  avec  Louis 
Xin.  Ce  séjour  eut  pour  conséquence  la  nomination  d*un 
gouverneur  pour  le  Roi  à  Reims,  et  ce  personnage,  qui  occu- 
pait le  premier  rang  dans  la  cité,  n'eut  pas  d'autre  logement 
que  l'hôtel  de  M.  de  Prain.  Ce  fut  le  marquis  de  Rotheliu  qui  tint 
cette  charge  de  1642  à  1652,  et  occupa  notre  hôtel  dont  la  ville 
paya  la  location  au  propriétaire. 

Il  y  eut  entre  la  ville  et  ce  dernier  de  longs  démêlés  à  l'oc- 
casion du  taux  de  cette  location  :  il  fallut  d'abord  expulser  un 
locataire  partiel,  M.  Roland,  conseiller  au  présidial,  pour 
mettre  l'hôtel  entier  à  la  disposition  du  gouverneur.  Il  fallut 
ensuite  pourvoir  aux  réparations  dont  la  ville  se  chargea  ;  elle 
offrit,  en  outre,  un  loyer  annuel  de  600  livres,  taudis  que 
Charles  Thiret  en  exigeait  un  de  800  livres.  La  situation  so 
compliqua  par  suite  des  saisies  opérées  par  les  créanciers  du 
propriétaire,  au  cours  desquelles  intervint  un  arrêt  du  Parle- 
ment qui  autorisait  le  sieur  d'Assy  à  expulser  le  marquis  de 
Rolhelin  de  l'hôtel.  Cet  arrêt  obtenu  en  1649  ne  put  être 
exécuté,  à  défaut  d'un  sergent  qui  consentit  à  instrumenter  à 
Reims  à  rencontre  du  gouverneur.  Enfin,  sur  l'intervention 
du  lieutenant  général  de  Reims,  en  1652,  les  lieux  furent 
vidés,  et  la  ville  liquida  ses  comptes  avec  le  propriétaire  ^ 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  revendication  que  l'immeuble  fut 
transformé  en  Manufacture,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir 
en  quelle  année,  ni  au  profit  de  quelle  industrie,  cette  trans- 


1 .  Compte  de  Vexéculion  tetlamenlaire  de  feu  mestire  Claude  de  7Ai- 
rel,  en  1634.  Cahier  conservé  dans  les  Portefeuilles  dss  Archives  de  Reims. 

2.  Consulter  sur  cette  location  les  Conclusions  du  Conseil  de  Ville  des 
20  août  1636.  25  mai  1642,  11  Juillet  16i3,  22  Juillet  1647,  30  Janvier  et 
S  Juillet  1649,  3  janvier  1650,  et  17  février  1652.  Archives  communales  de 
Heims. 
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formation  s^opéra.  Colberl  fonda  à  Reims  plusieurs  manufac- 
tures royales,  dont  Thisloirc  n'a  pas  encore  été  écrite  ^ 

Toutefois,  malgré  ces  changements,  ThAlel  fut  conservé 
dans  les  mêmes  mains,  et,  après  la  mort  de  Charles  Thiret, 
devint  la  propriété  de  sa  fllle  unique,  Charlotte  de  Thiret 
d'Assy,  qui,  en  1691,  demeurait  habituellement  à  Ghaumont- 
en-Bassigny.  Son  immeuble  de  Reims  resta,  par  conséquent, 
jusqu'à  la  vente  qu'elle  consentit  en  MQ%  partagé  entre 
divers  locataires.  Dès  1685,  la  maison  était  redevenae  entière- 
ment bourgeoise;  on  la  désignait  comme  celle  «  où  étoit  cy* 
devant  établie  la  manufacture,  »  ou  la  «  grande  maison  ditte 
la  Manufacture  '.  »  Des  travaui  confortatifs  furent  exécutés 
en  1697  dans  les  appartements  occupés  alors  par  le  trésorier 
Coquault;  trois  ans  plus  tard,  l'immeuble  était  indiqué  comme 
formant  trois  corps  de  logis,  l'un  habité  par  le  sieur  Noblet, 
conseiller  au  présidial,  acquéreur  de  la  totalité  de  l'hôtel,  les 
deux  autres  habités  par  le  sieur  Serval  et  par  le  sieur  Legros, 
que  nous  croyons  avoir  été  l'un  et  l'autre  chanoines  de  Notre- 
Dame. 

Il  resterait  à  tlxer  le  prix  des  locations  à  des  époques  diffé-* 
rentes,  mais  nous  n'avons  pu  trouver  que  trois  baux  offrant  ce 
renseignement  d'une  manière  précise  : 

£n  1642,  jusqu'en  16b2,  la  ville  loua  la  totalité  de  Tbôlel, 
moyennant  un  loyer  annuel  de 600  i . 

En  1600  (6  messidoran  Ylll),  Etienne  TroDsson  loua 
le  mémo  ensemble  aux  mineurs  lluart,  moyennant. .        2.700 fr. 

En  1855  (22  juillet),  le  bâtiment  faisant  Tangle  de 
la  rue  de  la  Gabelle  fut  loué  par  M.  BouUaire  au  D' 
Blanchard,  moyennant  un  loyer  annuel  de i  .600  fr. 

8  IV 

Ghangemenis  dans  l*éM  économigm  de  Reims,  qui  ont 
exercé  une  influence  sur  la  valeur  de  la  propriété  eê  swr 
le  iau9  des  loyers. 

(N«*  9  ot  10  du  Queslionnaire) 

La  valeur  de  la  propriété  et  le  taux  des  loyers  ont  suivi  à 

1 .  La  maison  q°  34  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  qui  est  encore  occupée 
par  UQ  fabricant,  porto  cette  iuscription  dans  uu  cartouche  du  xtu*  siècle  : 

Manufacture  royale. 

s.  Archives  de  Reims,  Fonds  du  chapitre  de  Saiut-Symphorieo,  Inveo- 
taire  des  titres,  p.  295^  et  !'•  liasse. 
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Reims  réoorme  progression  que  yint  apporter  à  toules  les 
valeurs  raccroissement  industriel  et  commercial  de  la  ville. 
L'augmentation  du  chiffre  de  la  population  suflirait  seule  à 
expliquer  ce  phénomène  économique.  Le  nombre  des  habitants 
était  resté  à  peu  près  stationnaire  depuis  la  un  du  xvn*  siècle 
jusque  vers  1830;  il  monta  alors  de  30,000  environ  au  chiffre 
de  95,000  qu'il  atteint  aujourd'hui.  L'industrie  de  Reims 
resta  la  même  sous  son  double  aspect  :  les  vins  et  les  tissus, 
mais  elle  se  trouva  décuplée  comme  nombre  d'affaires  et 
comme  importance.  Le  commerce  subit  uu  développement 
analogue  et  rendit  nécessaire  l'agrandissement  de  tous  les 
magasins. 

L'ancienne  noblesse  avait  disparu,  les  familles  de  rentiers 
allèrent  aussi  en  diminuant.  Par  la  force  des  choses,  les 
anciens  hôtels  furent  transformés  en  maisons  de  fabrique  ou 
de  négoce;  une  poKion  seulement  fut  réservée  pour  l'habita- 
tion des  chefs  d'industrie.  L'ancienne  demeure  des  Thirel  se 
trouva,  par  sa  situation  au  centre  du  quartier  des  affaires,  l'un 
des  immeubles  les  plus  favorables  au  commerce  des  tissus. 
Ainsi  s'expUque  sa  valeur  actuelle,  quadruplée  de  1 808  à  1 843 , 
et  vraisemblablement  arrivée  au  plus  haut  chiffre  qu  elle 
puisse  atteindre  en  notre  siècle. 

II.  Jadart. 


APPENDICE 

I 

QueiHonnairê  adrasé  par  le  Comité  des  Tracauz  hUtori- 
çues  et  auquel  il  est  répondu  dans  ce  travail  relativement 
à  un  hôtel  iistorifue  de  Reims  : 

1*  La  description  aussi  exacte  que  possible  de  la  propriété, 
comprenant  l'étendue  des  terrains  non  bâtis,  cours,  jardins, 
etc.,  et  des  constructions  qui  la  composaient  ;  la  nature  des 
bâtiments,  la  dislributiondes  locaux,  les  matériaux  employés  ; 

2®  L'examen  des  causes  qui  ont  modiCé  cet  état  dans  la 
suite  des  temps  ; 

3*  La  série  des  transmissiuns  de  Li  propriété  par  vente, 
héritages,  donations,  etc.  ; 

4*  La  valeur  de  la  propriété  bâlie  coubtatée  par  des  actes  de 
vente,  par  des  inventaires,  clc  ; 
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5<*  Les  impôts,  charges  et  servitudes  que  la  propriété  a  eu  à 
supporter  ; 

0<*  Le  nombre  des  habitants  de  la  maison  ou  des  maisons  à 
diverses  époques  et  leur  état  social  ; 

1^  Si  les  bâtiments  n'étaient  pas  occupés  par  le  propriétaire, 
le  prix  et  les  conditions  de  location,  particulièrement  la  durée 
des  baux  ; 

8"*  Les  impôts  et  charges  autres  que  le  loyer,  qui  incom- 
baient aux  locataires,  indépendamment  des  charges  supportées 
par  les  propriétaires  ; 

9"^  Les  changements  survenus  dans  Tétat  économique  et 
social  de  la  localité,  qui  ont  exercé  une  influence  sur  la  valeur 
de  la  propriété  et  sur  le  taux  des  loyers  ; 

10°  Parmi  les  changements,  la  construction  des  maisons  et 
Tagglomération  de  la  population  dans  le  voisinage,  sur  lesquel- 
les il  convient  d'insister,  parce  qu'elles  sont  au  nombre  des 
oauses  qui  influent  le  plus  sur  la  valeur  des  immeubles. 


II 

1621.  ~  Hôtel  de  M.  Claude  Thiret 

Chevalier,  seigneur  de  Prain,  Lageri,  Acy  et  Coitrcevreur, 
conseiller*  et  maistre  dlxostel  ordinaire  de  Monseigneur  U 
Prince  de  Condé,  sis  à  Reims,  rue  de  la  Chèvre, 

DESCRIPTION 

Cuisine  de  la  cour  haulte  et  despence  attenant  lad.  cuisine. 

Chambre  respondant  sur  la  rue. 

Sallette  basse  attenant  ladite  chan)bre. 

Grande  salle  attenant  ladite  sallette. 

Chambre  attenant  ladite  salle  respondant  sur  le  jardin. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Chambre  haulte  au  dessus  de  ladite  cuisine  respondant  sur  la 
rue  et  court  haulte  du  corps  de  logis  de  devant. 

Petite  garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Grenier  dessus  ladite  chambre  et  garde  robe. 

Chambre  haulte  au  dessus  de  la  petite  salette  basse  appelée  U 
chambre  du  sieur  de  Lagery  respondant  sur  la  court  haulte. 

Autre  chambre  haulte  attenant  la  susdite  appelée  la  chambre 
aux  meubles. 
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Une  aotre  hau]te  chambre  respondant  sur  la  rue  proche  la  gal- 
lerie  peinle. 

Aoltre  chambre  haalle  atteoaot  la  susdite  respoodant  tant  sur 
la  roe  que  la  court. 

Gallerie  attenant  ladite  chambre  qui  conduit  au  corps  de   logis 
de  derrière. 

Première  chambre  haulte  de  ladite  gallerie  respondant  à  la 
me. 

Petit  garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Antre  garde  robe  attenant. 

Chambre  seconde  de  ladite  gallerie  respondant  sur  la  rue. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Dernière  chambre  haulte  de  dessus  ladite  gallerie. 

Petite  garde  robe  attenant. 

Grande  cuisine  de  derrière. 

Salle  basse  de  ladite  maison  attenant  ladite  cuisine. 

Chambre  attenant  ladite  salle. 

Garde  robe  attenant  ladite  chambre. 

Grande  court  d*icelle  maison. 

Court  basée  attenant  ladite  grand  court. 

Kscorie  près  de  lad.  court. 

Pressoir  près  de  ladite  esmrie. 

Grand  celier  attenant  ledit  pressoir. 

Premier  celier  de  bas  sonbz  la  grant  salle  respondant  sur  la 
conrt. 

Autre  celier  attenant  le  susdit  et  au  fond  d'iceiny. 

Anitre  celier  en  entrant  an  premier. 

Grant  grenier  an  dessus  du  grand  celier  et  salle  bisse  du  corps 
de  logis  nenf. 

Antre  grenier  attenant  le  snsdit  respondant  sur  la  rue. 
Grenier  an  dessus  de  la  chambre  aux  meubles  respondant  sur  la 
rue. 


Autre  petit  grenier  attenant. 


(Inventaire  du  7  janvier  i69i, 
dressé  par  Us  notaires  il. 
Copillon  et  Ch,  Rogier,  dans 
les  minutes  de  l'étvde  de 
M*  Durant  des  AulnoiSf  à 
Reims), 
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1880.  —  Monographie  de  l'hôtel  Thiret 

Bibliothèque  de  Reims 

DesBÎos  de  B.  Leblan.  (Carton,  gr.  in-f',  dessias  teintés.) 
No  10.  —  Maison  rue  Sainte-Marguerite,  19.  (Texte  non  rédigé). 

DBSSINS 

N«  i .  Plan  d'ensemble  et  façade  sur  rue. 

2.  Détail  d'une  travée  de  cette  façade. 

3.  Elévations  générales  sur  cours. 

4.  Pavillon  d'angle  du  deuxième  bâtiment. 

5.  Portail  du  deuxième  bâtiment  et  détails  des  lucarnes. 

6.  Travée  intérieure  du  bâtiment  en  façade. 

7.  Galerie  sur  rue  et  détails  du  plafond. 

8.  Peintures  murales  (Deux  dessus  de  fenêtres  peints). 

!'•  planche 

Façade  entière  sur  la  ru«  Sainte-Marguerite. 

On  voit  qu'il  y  eut  primitivement  une  fenêtre  à  l'étage  sur  la 
rue,  au  dessus  de  la  grande  porte  actuelle,  laquelle  ne  peut  être 
la  porte  primitive.  Elle  est  bien  plutôt  de  style  Louis  XIV  que  de 
style  Henri  IV. 

Plan  par  terre  de  tout  Timmouble  fort  intéressant  pour  concor- 
der avec  l'inventaire. 

2»  planche 

Fenêtres  extérieures  et  lucarne  carrée. 

3*  planche 

Loge  à  3  arcades,  fenêtre  avec  lucarnes  sur  la  cour.  Bâtiment 
entre  les  deux  cours  (surélevé  plus  tard).  Pavillon  carré  voûté  et 
aile  de  la  basse  cour.  Petite  porte  sur  la  rue  d'Avenay  avec  écus- 
son  à  3  ilècbes. 

4*  planche 

Pavillon  de  droite  du  bâtiment  entre  deux  cours. 

Porte  étroite  avec  lucarne. 

Cordon. 

Fenêtrt  et  deux  frontons  à  triangles. 

5*  planche 

Portail  entre  dtux  cours,  surbaissé. 

Cordon. 

Lucarnes  carrées  et  rondes  des  toitures. 
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6*  planche 

La  loge  de  rentrée  (aujoard'bui  Titrée)  dans  son  état  primitif, 
avec  trois  arcades  surbaissées. 

Fenêtre  de  l'étage. 

7*  planche 

Coupe  du  bâtiment  sur  la  rue  Sainle-Marguerile. 

Plan  du  plancher  de  la  galerie. 

Plan  du  plafond. 

Profil  en  largeur  et  longueur. 

8«  planche 

Deux  dessus  de  fenêtres  peints  de  la  galerie  (offerts  par  Simon 
Paul). 

Tous  les  deux  ofirent  au  centre  de  la  fenêtre  un  cartouche  en 
grisaille  richement  encadré  :  Fleuve  au  milieu  de  roseau  avec 
corne  d'où  8*échappe  Teau.  —  Le  personnage  est  couché. 

Têtes  jaunes  de  chaque  celé  (mascarons)^  enroulements  à  la 
suite  avec  bandes  contournées,  riches  coloris  bleu,  vert,  rouge  sur 
fond  brun. 

(Bibliothèque  de  ReimSy  cartons). 


LES 


Nous  devouB,  maiiUeiiant,   pour  oe  pas  laisser  d'obecorité  ] 
daus  uolro  récil,  exposer  la  notice  biUlâralo  dos  stresde  Cboi- 
eeul,  k  l'époque  où  nous  sommes. 

1"  Successeurs  de  Marguerite  de  Baudricourt 
épouse  de  Geoffroy  de  Saînt-Blin 

Prefitiére  génération,   —  Jeau  d'Amlroiae.  époux  de Calhe- 
rîuo  de  &iiDt-Bliii,  fille  de  Geoffroy  et  de  Marguerite  susdits  ; 
et  simultanément  les   cohérillurâ  non  conous  desdils  Jean  \ 
d'Âinboise  et  Catherine  de  Sainl-Blin.  C'est  ce  seigneur  qui, 
avec  ses  coh6riliers,  adoaDé.ea  151)8, l'aveu  et  dénombremeul   ' 
do  la  terre  et  seigneurie  do  Clioîseul,  pour  la  moitié  indivise 
de  celle  terre.  C'est  encore   le  tnâme  Jeau  d'Âmboise  qui 
renouvela,  en  1 51  a,  cet  acte  féodal,  dans  les  mêmes  conditions. 
Il   était    mort    avant    l'an    1329'.    Son  fils  nlné,    Jactiues  i 
d'Âmboise  étant  mort  en  1bl5,  et  partant  avant  son  père,  s 
succession,  relativement  aux  seigneuries  en   parties  indivises  1 
de  Choiseul,  etc.,  passa  h  sa  seconde  fit  le,  Françoise  d'Âuibuise  I 
qui  suit. 


«  dt  Chamjmiiiit  ri  de  Bru. 


*  Voir  piigo  Ztl,  tome  XXIII  dg  li 

I .  Jean  d'AmlioLBo  eul  il?  edu  ^fiauee  Calhurins  do  Siinl-Utiii,  wiioii  In  1 
]'.  Auielmo.  17  iTifauls  Junl  uoua  ne  dwrDDS  ijub  c«uti|ui  noua  liili'nb'fl 
Mat,  savoir  :  1°  JicquoB  d'AmlwisD  ijui  xult  ;  2'  Jeau  d'AiulwiH  qui  ile*iiit  I 
AvAqu«,  duc  da  Langras,  pair  du  France  et  qui  mounil  leieBviilciubN  MW;  M 
S*  (3eorg«9  d'Amtxiise,  canliual,  Brchovêquc  de  Kouen,  inorl  In  23  août  | 
t650  i  4°  Itenéa  d'Amboise.  épouse  de  Louis  do  Clermonl,  «I  [ 
Jicque*  de  Clermont,  lequel  Jacques  fui  aubs'itiié  au  ddid  rt  saf 
d'Amboise  par  son  oncle  malernel  Georges  d'Anitwiw,  cardiatl,  ucbwttv*  I 
de  Rouen,  susnommA. 

Jscqiiaa  d'Amboise  (llls   dIi>«  de   Jeen  cusdil},   seigneur  de  Busqr,  d*l 
ItcyDal,  do  Tiguor^,  de  ,   époux   t°  d'AniMiivtic   d'AmbnUe.   fille  do  Ou^fl 
d'Amttais*,  Mlgueur  ilo  Ravol,  «le  ;  !*  de  rrantulse  de  Vienne,  fol  lud  i  («^ 
baUitlo  de  Mtrigiian,  eu  I5IQ  rt,  parisul,  aouruL  aiaiil  mh  ptiv.  Il  ont  d«  f 
■a  preiulbre  lemme  )•  Krnfo  d'Amboiao  qui  <po(iM  Françaii  Û  do  Cbai*e*1- 
Clormaul,  »>|{iwui  de  Clolioont,  dont  elle  n'eul  pua  d'untaoU  -,  S-  PrançtiM 
d'Amboise,  damo  d«  Keynei.  q ji  Tut  marida  I'  I  Beat  da  Clunoonl,  Migucut 
de  Saint'QMTgo*,  donlcllueDt  AdIoIdo  de  Clemvul  el  d'Anboite,  narguai 
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Deuxième  génération.  —  Fraoçoise  d*Amboise,  p^tile  Glle 
de  Jean  d'Âmboise,  laquelle  épousa  succe&sivemeul  René  de 
ClermoDl  d'Amboise,  puis  Charles  de  Croy  ou  de  Croûy,  comte 
do  SeDingham. 

René  de  Clermonl,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Georges, 
l'un  des  cent  gentils  hommes  ordinaires  de  Thôtel  du  roi 
François  P^  fit,  en  lb29,  au  nom  de  sa  dile  épouse,  avec  les 
co-seigneurs  de  la  branche  d^Amboise,  la  reprise  du  fief  de 
Choiseul,  etc.  *. 

Charles  de  Croy,  comte  de  Seningham,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  maison  du  roi,  est  devenu,  par  son  mariage  avec 
Françoise  d'Aroboise,  veuve  de  René  de  Clermont,  le  chef  des 
co-seigneurs  et  co- propriétaires  de  la  terre  de  Choiseul,  pour 
la  branche  d'Amboise.  C'est  avec  eux  *  c'est-à-dire,  avec 
Robert  Stuart,  comte  de  Beaumont-le-Roger,  seigneur 
d'Aubiguy,  capitaine  de  la  garde  du  corps  du  roi  et  maréchal 
de  France,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  d'Aubigny  ; 
avec  François  de  Caulmont,  chevalier,  seigneur  de  Lauzem  et 
peut-être  d'autres  encore,  que  le  susdit  Charles  de  Croy  donna, 
en  1539,  Taveu  et  dénombrement  de  la  terre  de  Choiseul  pour 
la  moitié  indivise,  et  cela  collectivement  avec  François 
d'Apchies  représentant  alors  la  maison  de  Castelnau,  etc. 

En  1540,  les  seigneurs  par  indivis  de  Choiseul,  reçurent  les 
foi  et  hommage  de  Jeanne  de  Saint-Blin,  veuve  d'Antoine  de 


do  Heynei,  qui  fut  assassine,  à  roccasion  du  massacre  do  la  Saint-Barlhélemy 
1572,  par  son  cousiu  Louis  de  CUrmout-d'Amboise,  dit  le  brave  Uussy. 

Françoise  d'Ambroise  sasdile  fut  moriée  2"  à  Cbarles  do  Croy  ou  de 
Croiiy,  comte  de  Seniugbam,  sus^qualifié,  dont  elle  eut  Antoine  de  Croy, 
comte  de  Porcien,  en  faveur  duquel  Reynel  fut  érigé  en  marquisat  cl  qui 
mourut,  sans  enfants,  en  1567.  Sa  succession  passa  à  son  frère  utc^rin  sus 
dit  Antoine  de  Clermont-d'Amboise  (assassiné  le  24  août  1572),  lequel  laissa 
de  son  premier  mariage  avec  Madeleine  13riçonnet,  deux  enfants  :  un  fils, 
Louis,  et  une  Glle,  Marthe,  qui  lui  succédèrent.  —  Extrait  des  documents 
donnés  par  M'  le  marquis  de  Netlancourt. 

1.  René  de  Clermont  d'Amboisc  fit  aussi  reprise,  le  21  janvier  1529,  de 
la  quatrième  partie  des  villages  de  Merrey  et  de  Bassoncourt,  à  lui  appar- 
tenant, à  cause  de  dame  Françoise  d'Amboise,  sa  femme,  à  elle  échue  par 
le  trépas  de  Jacques  d'Amboise,  son  père.  Archives  de  la  Côte-d'Or.  Recueils 
des  reprises  de  fiefs,  vol.  Vil. 

2.  Charles  de  Croy,  sus-qualifié,  fit  aussi  reprise,  le  15  février  1548,  des 
six  parts  (dont  les  sept  font  le  tout),  en  la  moitié  des  villages  do  Merroy  et 
de  Bassoncourt  à  lui  appartenant,  à  cause  de  dame  Françoise  d'Amboise, 
sa  femme. . . .  Ibidem,  vol.  VU. 
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Maulaiu,  au  nom  de  ses  enfauls.  (Jolibois,  uH  suprà^  au  mol 
Maulain.) 

Troisième  génération.  —  Les  enfants  nés  des  deux  mariages 
de  Françoise  d'Amboise  susdite,  savoir  :  Antoine  de  Cler- 
mont  d'Ambnse*.  fils  de  René  de  Clcrmont,  premier  époux, 
puis  Antoine  de  Croy,  comte  de  Porcien,  fils  de  Charles  de 
Croy,  deuxième  époux  de  la  dite  dame  Françoise  d'Amboise  ; 
puis  encore  Charles  de  Condé,  vicomte  de  Ronchères  ou  Ron- 
cières  et  de  Berthenay,  à  cause  de  sa  femme  Antoinette 
d'Am  boisée 

II»  Successeurs  d'Anne  de  Beaujeu,  épouse  du  maréchal 

de  Baudricourt 

Première  génération,  —  Jacques  de  Castelnau  que  nous 
avons  vu  figurer  dans  l'aveu  et  dénombrement  de  Tan  1508, 
comme  chef  des  co-seigneurs  d'une  moitié  indivise  delà  terre  et 
seigneurie  de  Choiseul  et  collectivement  avec  Jean  d'Amboise, 
chef  de  la  branche  héritière  de  Marguerite  de  Baudricourt. 

Deumème  génération.  —  Jean  de  Castelnau,  fils  de  Jacques 
de  Castelnau  ;  sa  sœur  Marie  de  Castelnau  ;  Henry  de  Lenon- 
court,  petit-fils  de  Jacquette  de  Baudricourt,  sœur  du  maré- 
chal de  Baudricourt,  etc.  C'est  Jean  de  Castelnau  qui  parait  à 
la  tète  de  ses  comparsonniers  (co-héritiers)  pour  une  moitié 
indivise  dans  l'aveu  de  1515. 

Troisième  génération .  —  Les  héritiers  de  Jean  de  Castel- 
nau, savoir  :  François  d'Apchies,  Charles  de  Culant  et  d'autres 
inconnus,  neveux  par  leurs  femmes  dudit  Jean  de  Castelnau. 


1 .  Antoine  de  Clermonl  d'Amhoise  &t,  lo  t  septembre  1571.  une  coosti- 
tution  de  rente  de  466  écus  13  sols  4  deniers,  sur  la  baroDDic  de  Choiseul,  à 
Alain  de  Vossan,  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Vitry-le -François.  — 
Archives  de  la  Meurtho,  à  Nancy.. . 

Ce  môme  seigneur  fil  reprise  de  fief,  le  16  juillet  15»j7,  entre  les  maio^ 
du  chancelier  du  duc  de  Bourgogne,  de  la  baronnie  de  Choiseul  et  du  village 
de  Breuvannes  (pour  la  partie  située  en  Champagne)  et  de  Pouilly ,  dépen- 
dant de  cette  baronnie,  située  au  bailliage  do  Chaumout  et  mouTante  du  rui 
a  cause  de  son  château  de  Montigny-lo-Roi.  i'ius  des  villages  do  lierrcy  et 
de  Bassoncourt  dépendant  de  la  dite  baronnie  et  situés  au  bailliage  df 
Dijon  ;  ])lus  des  terres  et  seigneurie  de  Biaise  et  Champcourt  mouvaut  U 
roi  à  cause  de  son  ch&tcau  do  Chaumont,  plus  du  village  de  Leschèro" 
mouvaut  du  roi  à  cause  do  son  chftteau  de  Vassy.  Archives  de  la  COite-d  Or, 
HccueiU  des  reprises  de  fiefs^  vol.  MI. 

S.   Cette  dame,  Antoinette  d'Amh^ise  paraît  avoir  été  la  aosur  d'An  loin? 
de  Croy,  fils  de  Franfoise  d'Amboise  ci-dessus. 


LÈS  SEIONKUBS   DE  CHOISSUL  419 

Ce  sont  ces  seigneurs  qui,  parallèlement  avec  Charles  de  Croj 
et  ses  comparsonniers,  firent,  en  1539,  laveu  et  le  dénombre- 
ment de  la  terre  et  seigneurie  de  Choiseul,  pour  leur  moitié 
respective. 

Ces  derniers  seigneurs  par  indivis,  ou  la  famille  Waltier  qui 
leur  succéda,  achetèrent,  des  moines  de  Morimond,  le  droit  de 
hallage,  etc.,  sur  le  marché  et  les  foires  de  Choiseul  '. 

Nous  avons  maintenant  à  raconter  comment  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Choiseul  sortit  successivement  des  deux  nobles 
maisons  susdites  d'Amboise  et  de  Castelnau,  pour  tomber,  par 
lambeaui^  détachés,  et  presque  simultanément,  dans  les  mains 
du  régisseur  ou  amodiateur  de  cette  terre,  Jean  Wallier  et  son 
fils  Sébastien  de  Waltier,  puis  dans  celle  du  duc  de  Lorraine  qui 
finit  par  Tacquérir  en  totalité  et  la  céda  à  son  second  fils,  le 
comte  de  Vaudémonl. 

En  ce  temps,  dit  l'abbé  Délavai,  c  esl-à-dire  eu  1539,  Jean 
Wallier  était  receveur  de  la  terre  de  Choiseul.  Il  profita  si 
heureusement  du  grand  nombre  des  seigneurs  qu'un  de  ses 
fils,  Sébastien  de  Waltier  se  trouva  en  état  d'acheter  cette 
terre,  en  partie,  achetant  tantôt  de  Tun  de  ces  seigneurs  et 
tantôt  de  Tautre.  Eu  effet,  on  trouve  une  reprise  de  fief  de  la 
moitié  des  terres  seigneuriales  de  Bassoncourt  et  de  Merrey 
faites  vers  Tan  1550,  par  Sébastien  de  Waltier,  déjà  seigneur 
en  partie  de  Choiseul  ^  Ou  trouve  encore  une  reprise  de  fief  du 
31  mai  1557  d'un  gagnage  situé  à  Merrey,  consistant  en  terres, 
prés,  jardins  et  chenevières,  partables,  par  indivis,  avec  les 
seigneurs  de  Bourbonne  et  de  Lanqucs,  par  messire  Sébastien 
de  Waltier,  receveur  dudil  Choiseul,  et  Guyette  Maignien,  sa 
femme  ;  le  dit  gagnage  à  eux  donné  par  dame  Françoise 
d'Âmboise,  femme  de  Charles  de  Croy,  comte  de  Seuiugham\ 

Le  même  Sébastien  de  Waltier  Ht  divers  autres  actes  de 
reprise  par  lesquels  on  constate  à  quelles  époques  il  s'est  suc- 
cessivement rendu  acquéreur  et  seigneur  des  différentes  parties 
des  terres  et  seigneuries  de  Merrey  et  de  Bassoncourt.  C'est 
ainsi  qu'au  mois  de  décembre  1561»  il  fit  reprise  de  fief  de  la 
quatorzième  partie  (dont  les  quatorze  parties  font  le  tout)  de 
la  terre  et  seigneurie  de  ces  deux  villages,  qu'il  avoil  acquise 
d'Antoine  de  Choiseul-Glefmoiit,  seigneur  de  Lanques,  ou  plu- 

1.  Histoire  de  Morimond,  3«  édition,  p.  271. 

2.  Documents  extraits  des  archives  de  la  Côlc-d'Or  et  de  la  Meurthe. 

3.  Archives  de  la  Côte -d'Or,  recueils  des  reprises  de  fiefs,  vol.  Vil. 
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tôt  de  François  de  Ckoiseul.  son  fils;  que  le  7  septembre  1577, 
il  fil  reprise  de  fief  de  la  qualrième  partie  des  dites  terres  el 
seigneuries  qu'il  avoil  acquise  de  Hérard  de  Livron,  chevalier, 
seigneur  de  Bourboune  ;  que,  enfin  le  22  août  1 578,  il  fit  reprise 
du  fief  de  la  totalité  desdites  terres  et  seigneuries  de  Merrey  et 
de  Bassoncourlà  lui  advenues  par  achat.  Il  parait,  d'après  ce  que 
nous  apprend  l'abbé  DelavaP,  que  c'est  par  l'acquisition  de  la 
portion  des  enfants  mineurs  d'Antoine  de  Clermont-d' Amboise  ' 
faite,  eu  1578,  au  prix  de  ;!ix  mille  six  cent  soixante-six  écus 
et  deux  tiers  d'écus,  que  Sébastien  de  Wallier  parvint  à  com- 
pléter Tacquisition  des  1 4  parties  desdites  terres  et  seigneuries 
de  Merrey  et  de  Bassoncourt.  Quant  à  la  terre  et  seigneurie  du 
lieu  de  Choiseul,  la  maison  des  de  Waltier  n'en  n*a  jamais 
possédé  qu'une  ou  deux  parties,  sur  vingt  dont  elle  était 
composée. 

La  famille  de  Waltier.  dit  M.  Miuguet  ^,  était  originaire  de 
Laugres.  Elle  était  venue  s'établir  à  Choiseul  où  son  chef,  pen- 
dant deux  ou  trois  générations,  exerça  les  fonctions  de  rece- 
veur ou  d'amodiateur  de  la  terre  ou  seigneurie  de  Choiseul. 
L'un  de  ces  de  Waltier,  Jean,  exerçait  ces  fonctions,  dès  l'ao 
1501,  car  son  compte  de  l'an  1516  est  le  seizième.  Son  fils 
Sébastien,  ayant  mis  à  profit  les  économies  de  son  père,  com- 
mença à  acheter  quelques  portions  des  dites  terres  et  seigneu- 
ries de  Merrey  et  de  Bassoncourt  et  parvint  à  obtenir  des 
lettres  de  noblesse.  Veuf  en  Tan  1533,  de  Libère  de  Bar*,  il 
épousa  ensuite  mademoiselle  Guyelto  Maigiiieu  qui  vécut 
jusque  en  1565.  Ce  fut  pendant  ce  second  mariage  que  Sébas- 
tien fit  SCS  plus  importautcs  acquisitions  que  nous  avons 
mentionnées.  De  son  vivant,  sou  fils,  Jean-Baptiste  de  Wal- 
tier, partagea  les  honneurs  féodaux  avec  lui,  sans  doute  comme 
héritier  de  sa  mère.  Mais  la  brillante  fortune  de  cette  maison 
no  fut  que  très  passagère.  A  la  suite  de  dépenses  excessives 
faites  par  les  susdits  Sébastien  et  Jean  Baptiste  de  Waltier, 


1.  Géoéalogie  dos  soigneurs  de  Choiseul. 

2.  Pellle  notice  manuscrite  sur  Choiseul. 

3.  Jean  Wallier  avoil  sa  t  mbo  dons  1  Valise,  sous   le  lulria,  ivcc   cent 
épitapbc  ambiante  : 

ec  Cy  gisl  bonorublo   homme  Jehan   Waltier,    recepveur  de  Choiseul  qui 
trépassa  le  vendredi  XVI  mai  153J.  Priez  Dieu  pour  lui.  » 

Celle  tombe,  coup'io  en  deux,  forme  maintenant  deux  seuils  4  rentrée  à* 
l'église. 

4 .  Cette  dame  a  été  inhumée  dans  l'allée  de  l'église,  à  cù\é  de  son  man 
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leurs  terres  et  leurs  seigneuries  leur  furent  bientôt  enlevées 
par  voie  de  justice  et  il  ne  leur  resta  que  des  revenus  viagers. 
Sébastien  de  Waltier  étant  mort  à  Paris,  en  158G  *,  son  fils 
Jean-Baptiste  hérita  des  débris  de  sa  fortune  ainsi  que  des 
charges  dont  elle  était  grevée.  Deux  ans  après,  cette  famille 
était  totalement  dépossédée  et  Jean-Baptiste  de  Waltier  vivait, 
relire  à  Langres,  de  quelques  revenus  viagers. 

Nous  devons  ajouter,  pour  être  entièrement  juste  envers 
cette  famille,  qu'elle  était  religieuse  et  libérale,  avant  que 
1  éclat  et  le  prestige  de  la  fortune  eut  ébloui  ses  derniers 
membres. 

Voici  deux  preuves  de  notre  assertion  :  ce  sont  les  père  et 
mère  de  Sébastien  de  Waltier,  savoir  Jean  Waltier  et  Nicole 
Pescheur  qui  ont  fait,  par  acte  authentique  du  11  mai  1534, 
l'importante  et  pieuse  fondation  de  Toffice  des  vigiles  des 
morts  qui  devait  être  chanté  tous  les  dimanches  matins  dans 
la  chapelle  de  Saint-Nicolas  ^  C'est  aussi  cette  même  année, 
1534,  qu'un  autre  membre  de  celte  famille,  Jean  Waltier, 
probablement  frère  dudit  Sébastien,  fut  tiré  de  Tabbaye  de 
Molème,  où  il  était  religieux,  pour  être  nommé  prieur  du 
monastère  de  Choiseul,  encore  habité  par  des  religieux  ^. 

(A  suivre.)  Abbé  Grassot. 


1 .  Sébastien  de  Waltier  est  mort  à  Paris,  le  17  septembre  198t>;  oous 
savons,  par  l'abbë  Delavol,  que  son  cœur  avait  été  apporté  à  Cboiseul 
et  placé  devant  TalUtel  de  saint  Lazare,  où  il  est  encore.  Sa  deuxième 
épouse  a  été  inhumée  au  nfime  endroit  de  l'église,  à  droite  du  cœur  de  son 
mari.  Les  belles  tombes,  qui  couvraient  ces  deux  sépultures,  ont  été  levées, 
en  décembre  1872,  pour  être  dressées  sous  la  grande  fendtre  de  la  chapelle 
du  Rosaire. 

2.  Voir  le  texte  de   cette   donation  au  chapitre  VI   do    l'Histoire   de 
Choiseul. 

3.  Histoire  des  évêques  de  Langres,  page  173. 
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XXV.  Fief  de  Sainl-Genets. 

£a  1318,  ce  fief  appartenait  à  Florent  de  Choniers  à  cause 
de  sa  femme  Isabelle  d'Inaumont.  Puis  il  rentra  dans  la  pos- 
session directe  des  seigneurs  d*ArzilIières,  après  un  procès  qui 
débouta  de  ses  prétentions  Jacques  le  Berbiat,  écuyer,  demeu- 
rant à  ChAlons,  réclamant  Saint-Genets  comme  acquéreur  de 
la  Maie-Maison  sur  Poulain  de  Blangis,  chevalier  (14  juin 
1391)*. 

C'est  ce  fief  que  Gauthier  d'Arzillières  légua  à  Agnès  de 
Marson,  comme  le  constate  un  acte  d'aveu  rendu  par  Jean 
d'Arguy,  écuyer,  époux  de  ladite  Agnès  qui  Tavait  reçu  avant 

son  mariage*  (l*""  novembre  1404). 

Par  la  suite,  ce  fief  fut  excessivement  divisé  :  Richard 
(1508);  —  Marlot,  de  Maizières,  de  Branchet,  de  Régnier 
(1571)  ;  —  de  Valence,  par  mariage  avec  une  Maizières  (1575. 
1616);  —  de  Bifîart  (1588,  1620);  —  de  Gombauld  (1595, 
1599);  —  de  Saint-Genys,  par  achat  d'une  part  aux  précé- 
dents (1630,  1696)  ;  —  de  la  Tranche  (164';,  1740)  ;  —  Dela- 
laiu  (1654)  ;  —  de  Vavray  (1696)  ;  —  Bougeât,  Baudon  (171  i; 
—  Jacquol,  laboureur  (1730). 

XXVI.  FiefdeThiéblemont^ 
Aubert  de  Plessis  (1240)  : 


'  Voir  page  3Go,  loine  XXIII,  de  la  Hecue  de  Champagne  ci  de  Brit 

1.   lovenlaire. 

t,  Ihicl.  —  Le  3  juiu  130S,  Jeou  dd  Maison  préseule  un  aveu  pour  quel- 
que bien  sis  à  Arzillières  cl  à  Mursou.  Le  3  juiu  1408,  rioveDiaire  indique 
un  aveu  de  Jeanuol  de  Marsou  pour  le  fief  lenu  à  Arzillières  par  feu  Gujol 
de  Murson,  touver. 

3.  La  moitié  du  village  avec  le  cliàleau  seulement  relevait  d'ArzUlièref  ; 
l'autre  partie  mouvait  de  Somme -Vesle.  Sur  la  première  moitié,  était  le  fief 
dit  Cbalelaiue  ou  de  la  Chaleluine,  mouvant  également  d'Ariillièr»,  appar- 
tenant à  la  famille  de  Cboi^y. 
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.Seigneurie  divisée  dès  l'origine.  Sybille  de  Mécbablou  en 
possédait  la  moitié  en  1349  ;  —  Renaud  delà  Neuville  ((375)  ; 

—  Jean  d'Orgeault,  chevalier,  châtelain  héréditaire  du  Buisson, 
seigneur  de  Blacy,  rend  son  dénombrement  au  nom  de  sa 
femme,  Marguerite  de  Villiers,  le  12  août  1443,  lequel  com- 
prenait : 

Moitié  d  une  motte  close  de  fossés  où  était  jadis  la  maison 
forte,  sise  à  Tbiéblemont  en  la  rue  dessous  vers  Arzillières  ; 
de  la  basse-cour,  étables,  jardin  et  logis  pour  héberger  un 
gaigneur  ;  de  la  justice  et  seigneurie  en  ladite  rue  ;  du  four 
qui  valait  anciennement  15  1.  par  an  et  aujourd'hui  4  ;  d'un 
arpent  de  vigne  ;  de  80  journels  de  terre  et  2  fauchées  1/2  de 
prés  ;  de  16  arpents  do  bois  ;  de  18  maisons  sises  en  ladite  rue 
devant  au  jour  de  carême  prenant  chacune  une  poule  ;  de  la 
mairie  valant  jadis  10  liv.  et  aujourd'hui  24  sols  ;  des  hommes 
et  femmes  de  corps,  chacun  devant  une  semaine  de  travail  aux 
vignes,  s'ils  n'ont  pas  bète  trayante  ;  un  jour  s'ils  en  ont  à  la 
Saint-Remy,  avec  2  seliers  de  blé-avoine  et  5  sols,  •  ce  qui 
est  dit  assise  •  ;  et  si  ils  ne  s  acquittaient  on  leur  interdisait 
de  faire  travailler  leurs  bêtes  ;  et  an  cas  où  ils  les  auraient  re- 
mises à  des  gens  non  assujettis  au  seigneur,  «  je  y  puis  asi- 
gner  sur  le  receine  come  sur  les  myennes  »  ;  deux  bêtes  à 
corne  payaient  comme  un  cheval  ;  s'ils  n'ont  pas  de  cheval, 
chaque  chef  d'ho&tel  paiera  3  sols  avec  la  semaine  susdite  de 
travail  aux  vignes  ;  3  corvées  pendant  la  moisson  ;  ceux  ayant 
bêtes  en  doivent  trois  corvées  en  mars  ;  une  en  versaine  et  une 
en  moisson  avec  les  semences  du  seigneur  ;  «  desquelles  cho- 
ses je  doy  et  suis  tenu  de  faire  service  à  mon  dict  seigneur 
d' Arzillières,  tel  come  les  autres  nobles  du  pays  et  comme  le 
fief  le  requiert.  » 

Nous  mentionnerons  ensuite  :  de  Foesuel  (un  quart,  1481)  ; 

—  de  Sommyevre  (1508)  ;  —  Cl.  Robert  et  Jeanne  le  Folmarié 
(12  octobre  1520)  ;  —  de  Choisy  (1^39,  1078,  1740)  ;  —  Nie. 
de  Thuisy  (un  quart,  1540)  ;  —  de  TournebuUe  (1600.  1G15)  ; 

—  Berlin  (1610)  ;  —  de  Pavant  (1645);  —  Vivriot  (1651);  — 
d'Anglebermer  (1657;  —  Is.  Beschefer  (24  juin  1661);  — 
Madroux  (1681 ,  1705)  ;  —  do  Viguacourt  (1730),  par  sa  femme, 
héritière  de  Clioisy. 

Le  déuonibremeut  fourni  lo  26  mars  !6i8  par  la  veuve  de 
Varin  de  Choisy  pour  elle  et  pour  ses  ciitauts  nous  fournit 
encore  cci  tains  détails  intéressants  à  relever  :  Toute  la  jus- 
lice  ;  mairie  ;  une  maison  seigneuriale  entourée  de  fossés  où 
ladite  veuve  demeurait  ;  les  amendes,  conGscatious,  aubaines,  * 
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elc;  droil  annuel  d'uue  poule  sui  cba(tue  nicnage -,  li  to\a4 
jour  de  r»n  à  cause  du  four  baual  ;  divers  hommes  de  O  ~ 
pnj'iinl  3  sois  par  feu  [acIueUement  néanl]  ;  un  bois  iû^ 
arponls  pour  l'usage  du  cbftleau  ;  plus  un  certain  noi 
d'arpeulB  do  (erres  labourables  ;  de  quartiers  de  vifnip,  dun 
plus  uue  moite  sur  laquelle  est  le  moulin  loua  pour  20  selil 
de  bIé-oi{fe. 

XXVII.  Fief  de  la  Molle  à  âainl-Bomy-ea-Bouzcnionl. 
Famillu  du  llamel  depuis  1017  ■. 

XXVIII.  Fief  de  Vaux  à  Vilry-le-Brûlé. 
Aveu  du  27  novembre  1438  par  Jeanne  de  Salignon; 

la  Croix  (1M3,  1572};  —  Gervais  (1571J;  —  LeBefgu«(lt 
de  Veray  [liera.  15'J'J)  ;  —  Dorigny  [1(100,  lOOfi)  ;  —  Hu| 
Dubois  [liera   IClH);  —  Le  Bèpuo  (IGia);  —  J. 
écuyer,  pour  le  loul  [HiSt). 

XXIX.  FiefdeSainl-Ouen. 
Aveu  de  M.  de  Merdus,  eu  lidl,  au  sieur  d'Amlliêrflad^ 

passe  au  commeucemenl  du   svit"  siècle  à  la  tnouvaai»)! 
Rosnay(1623). 

Nous  lerminons  en  dounaul  le  texte  inédit  du  tflsumeut  iil«~ 
(iaulhier  d'Ârzillières,  lavaQl-demier  représeulaul  de  œtle 
vieille  ramiUe  féodale;  ce  document  olîre  un  iuUirét  loul  [arii- 
culier  par  ses  délails  nombreux  al  circonstanciés,  au  poinlMj 
vue  dus  mœurs    de  nos  pères.   Co  texte  qui  renpUl  \ 
faraude  feuille  de  purcbemiu  existe  uu  double  exemplaire  1 1 
est  aux  archives  départemen laies  du  lit  Marne  ;  l'autre  i 
archiros  du  château  de  Hao^. 

0  A  tous  ceulz  qui  ces  presËUles  leltres  verront  et  orv 
Adam  lie  Rosières  garde  de  par  le  Roy  nostre  sire  du  seel  4 
prevoslé  de  ViLri  salut,  â&chent  tuit  que  par  devant  u 
Gilet  de  Teurnisel,  clerc  juré  du  Itoy  nôtres'  et  c&taUi  a 
faire  ou  tabellionuage  dudil  Vilri,  vint  en  an  propra  pera 
e^peciale  pour  ce^tc  chose  fere,  noble  home  m»ne*  lîatill 
Bt^ueur  d'Arzilliêres,  clilr  ,  sain  de  pansée,  sagetueai  ] 


I.  Stiul-Heaiy  tel«T*it  du  rul,  mol*  la  ulillMu,  ou  liof  d 
v«it  d'Ariilliferii,  eidi  Jnitioe.  Un  ttouTfl  mnm*  «cignout*  .  4»  la 
[t3tl),  deTouliing«ou(IN4()},  do  GrrindmoDM  vnino  (SMi  P.  fcJi 
d»  Mimot  pnuid  lasailo.  LeSSmoi  taSj,  M.  il>  1*  VleuvilU  nadt  ^ 
du  IIoidbI  loDl  e»  qu'il  pouvul  avalr  i  Saiol-lttmjr. 

3.  M*ri«  *  II«t»n«  d«  Cltrmaai,  pslilt  CIU  da  Udilo  Jm 


TABLEAU 


Herbert  i  la  Barbe 


Qai  à  la  barbe  Hugues  à  la  barbe  8 

F 

^ 
( 


Henri,  s'  d'Â.  croisé  1202  ( 

Âgnte  i 

Le  8'  de  Fayel       Gautier,  b'  d'Â. 

Isabelle  de  Grandpré 

Béatrix  de  Trilchfttel,  veuve  du  comte  di 

Henri,  s'  de  Gigny  Gaillaume  s'  d'A. 

Helissende  Agnès  de  Plancy 


Anne  d'Aulnav. 


Jean  f  1170        Gautier        Béntrix  Gautier,  v  d'A. 

J.  de  S.  G  héron  Jeanne  de  Bailleoi 

I 


Ogier,  B'  de  Gigoy  attiXil 


Guiliaame,  a*  d'A. 


I  I  Jeanne,  s.  h. 

Un  fils  (1)  Ogier,  s'  do  Gignj 

Béatrix 


Catherine 
1387.  Bogues  de  Hangest 


Christophe,  s.  h.  Aubert  ae  Hangest 

J.  de  Landre  s'  d'A. 

d'où  hoirs.  Jeanne  de  Hoye 


Guillaume,  s.  ail. 


Christophe  de  H.,  s'  de  Dienville  Claude  de  H. 

Cl.  de  ToulougeoQ,  s.  h.  CL  d'ArbooDir.  r  < 

Claude  de  HanfMt 
Fr.  6'  de  Rst 


(1)  Je  serai  disposé  à  croire  qns  ce  fils  s  été  substitué  à  U 


ALOGIQUE 


8 


QAUtier  1103 


Guillaume  dit  Seillicz 


«. 


»  S.  Cheron. 


B  Toul  Marie  Aguès 

Le  S'  de  Lizinne  religieuse  à  Reims 

Gautier  Béatriz  Jacques  Agnès 

chsQoine  f  1350       Gui  de  Joinville 

s.  ail.  P.  de  Jaacourt 


Jean  d'A. 
mej  Isabelle  de  Grancey 

s.  h. 


t'  d'A. 


mme  de  Hangest,  s'  d'A. 
«île  de  Torcenaj. 

I  da  Hangest 

M  de  Grandpré,  baron  de  Hans 


I 
Grandpré  Madeleine  de  Grandpré 

u  ail.  Hesse  de  Linange 

Fr.  de  Cadenet 


1  éteiatt  dans  les  mâles  STec  le  père  de  sa  mère. 


ï 
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et  ayans  bon  mémoire  en  soy  si  comme  il  apparoit  ;  considé- 
rans  qu'il  n'est  chose  plus  cerlaiue  que  la  mort  ne  moins  cer- 
taine (le  l'eure  d'icelle,  non  voulans  trespa^ser  de  cest  siècle 
en  r^ulre  si  come  il  disoil  senz  fere  son  testament  et  ordon- 
nance de  derrienne  (sicj  vonlonlé,  maiz  voulans  el  desirans  de 
tout  son  povoir  à  ordonner  et  pourevoir  au  remède  el  salut  de 
lame  de  lui  et  de  ses  prédécesseurs  amis  charnelz,  et  [x>ur  ce 
fit,  ordonna  et  dicta  son  testament  el  ordonnances  de  derrienne 
voulenlé,  en  la  forme  el  manière  qui  cy  après  s'ensuit. 

En  nom  du  père  et  du  fil  et  du  saint  Esprit,  amen.  Premiers 
il  rendi  et  donna  son  ame  à  noslrcs'^  Jhcsu  Crist  son  créateur, 
à  la  glorieuse  Vierge  Marie,  sa  mère,  el  a  toute  la  court  de 
Paradix  et  son  corps  à  la  terre  el  aux  vers.  Item  il  voull  et 
ordonna  que  ses  debtes  soient  payes,  el  ses  torfaiz  s'aucuns 
en  y  a  restituez  el  amendez  dont  il  pourra  suffisamment  appa- 
roir à  ses  exécuteurs  en  dessous  escrips.  Item  il  laissa  en 
cause  de  restitution  à  Garnier  Petit  Sayne  et  à  sa  femme  cin- 
quante frans  d'or.  Item  voull  et  ordonna  un  pèlerinage  qu'il 
doit  de  voul  ci  Notre  Dame  de  Viergecire  à  trois  journées  ou 
environ  de  Saint  Jacques  en  Galice  soit  payé  par  personne 
souffisant  et  y  doine  au  regard  de  ses  exécuteurs.  Item  voull 
el  ordonna  que  un  pèlerinage  que  il  doit  de  voul  à  Nostre 
Dame  de  Mont  Rolain  soii  payé  par  le  regarl  de  ses  exécuteurs 
lesquelz  pèlerinages  soient  paiez  au  pluslost  que  les  diz  exécu- 
teurs pourront  après  le  trespassement  dudit  testateur.  Item 
voull  el  ordonna  que  la  chapelle  de  saint  Nicolas  de  son  chas- 
tel  d'Ârzillières  soit  pointe  de  la  ?ie  dudil  saint  au  plustot  que 
lesdiz  exécuteurs  pourront  après  le  trespassement  dudil  testa- 
teur. Item  laissa  ledit  testateur  a  un  preudoinme  ou  à  ses  hoirs 
qui  fut  balus  el  villenez  par  Hennequin  et  Jehannin  lors  val- 
les  de  Joffroy  pour  paroles  que  on  disoil  quil  avoit  dictes  do 
feu  mons*  Guillaume  d'Arzillières  oncle  dudil  testateur  en 
cause  de  restitution  cent  solz  tournois.  Item  voull  el  ordonna 
ledit  testateur  que  tantosi  après  son  trespassement  il  soit  fait 
crier  par  iceulz  exécuteurs  en  l'église  d'Ârzillières  et  en  ses 
autres  villes  que  se  le  dit  testateur  ou  sa  gent  pour  le  temps 
des  commotions  qui  furent  au  pays  d  3  Pertois  en  Tan  cinquante 
huit,  ne  aussi  pour  le  temps  des  guerres  qui  s'en  sont  ensuiy- 
vied,  il  a  pris  ou  fait  peure  blez,  vins,  bestes,  marriens,  ne 
autres  choses  quelconques,  ou  fait  aucuns  domages  par  pour- 
suite de  court  ou  autrement,  que  ceulz  sur  qui  les  dictes 
choses,  ou  aucunes  d'icelles,  ou  les  hoirs  d'iceulz,  ont  esté 
rises  ou  les  dommages  faiz  viengnent  par  devers  les  diz  exo- 
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culeurs,  et  tout  ce  qu'il  pourront  informer  sommerement  et  de 
plain,  ses  diz  exécuteurs  de  ce  que  ledit  testateur  ou  ses  gens 
auroient  pris  sur  eulz  ou  fait  dommage,  qu'il  soit  rendu  et  res- 
titué par  ses  diz  exécuteurs.  Item  voult  et  ordonna  ledit  testa- 
teur que  tous  les  héritages  qu'il  tient  de  Jebanson  Roboam  ou 
de  sa  femme  soyent  rendu  et  restabli  aux  hoirs  dudit  Jebanson 
Roboam  ou  de  sa  femme  et  saucuns  héritages  il  a  baillez  dudit 
feu  Jebanson  Roboam  à  ses  chappelains,  il  ordonna  pareille- 
ment que  la  valeur  ou  estimation  d'icoulz  soit  rendue  aux  hoirs 
dudit  feu  Jebanson  Roboam.  Item  ledit  testateur  voult  et 
ordonna  que  ses  exécuteurs  s'informent  suffisamment  le  drap 
que  mons'  Jehan  de  Coole  prist  en  Tostel  d'un  bourgeois  de 
Chaalons  appelle  Saiut-Ouain  a  este  paiez,  lequel  drap  povoit 
valoir  environ  vint  cinq  ou  trante  escus  et  ou  cas  ou  il  n'aurait 
esté  payez  du  tout  ou  partie  qu'il  soit  payez  aux  hoirs  dudit 
SaintrOuain  par  lesdiz  exécuteurs.  Item  ledit  testateur  a  voulu 
et  ordonné  que  ou  cas  qu'il  trespassa  de  cest  siècle  hors  de  ce 
pays,  que  son  obseque  soit  fait  en  1  église  de  Moncelz  F  abbaye 
et  pour  sa  représentation  soit  mise  une  sarge  blanche  et  une 
crois  vermeille  sur  terre  et  entour  ait  cinq  poures  vestus  de 
blanc  a  cix>ix  vermeilles  et  tenra  en  sa  main  chascun  des  diz 
cinq  povres  une  torche  de  cire  seuz  autre  luminaire  et  que  un 
chenal  soit  offert  à  son  dit  obseque.  £t  pour  le  droit  du  lumi- 
naire, du  droit  du  chenal  et  tous  autres  droiz,  que  11  dix  reli- 
gieux de  Moncelz  pourvoyent  demande  pour  cause  dudit  obse- 
que  avec  ledit  chenal  que  on  offerra  deux  cens  livres  de  cire, 
lesquels  deux  cens  livres  de  cire  seront  et  demourront  aux  diz 
religieux  pour  les  diz  dreiz.  Item  voult  ledit  testateur  qu'il  soit 
sceu  à  une  bonne  dame  de  Chaalons  ou  à  ses  hoirs  à  laquelle 
feu  Gautihers  d'Arzillières  jadis  chanoine  de  Chaalons  oncle 
dudit  testateur  prenoit  pelleterie  se  aucune  chose  lui  en  povoit 
estre  dehue  ou  à  autre  personne  de  la  cité  de  Chaalons  pour 
cause  dudit  Gauthiers  ou  dudit  testateur  qu'il  soit  satisfé  et 
restitué  de  ce  que  les  exécuteurs  pourront  estre  sufQsammcnt 
informés.  Item  laissa  ledit  testateur  en  restitution  dix  livres 
tournois  aux  hoirs  d'un  preudomme  de  Landricourt,  appelle 
Le  Dru  sur  lequel  il  prinst  certaines  bestes  qui  estoient  à 
Pierre  Le  Roy  pour  cause  d'ascencie  non  payé.  Item  voult  et 
ordonna  de  donner  et  desparlir  pour  Dieu  et  eu  aumosne  la 
somme  de  vint  iloiius  d'or  appeliez  iVans  le  jour  de  suu  obse- 
que lesquelz  il  a  eus  de  liaulrui  seuz  cau^e  raisonnable  et  les- 
quelz  il  ne  sut  à  qui  rendre.  Item  voult^et  ordonna  de  donner 
cnascun  au  jusques  à  uuze  ans  commençant  a  la  Toussaius 
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qui  sera  prochaine  après  le  trespassement  dudit  testateur  a 
douze  povres  grans  et  peliz,  telz  comme  il  plaira  à  ses  exécu- 
teurs, et  ou  il  leur  semblera  qu'il  sera  raioulz  employé  soyent 
josnes  ou  vielz  douze  costos  de  drap.  Ilem  vueît  et  ordonne 
qu'il  soit  sceu  et  enquis  par  toute  sa  terre  que  s'il  a  eslevé 
aucunes  coutumes  non  raisonnables  sur  ses  hommes,  et  par 
especial  sur  ses  hommes  de  Landricourt  et  de  Champ  Aubert, 
de  ce  qu'il  s'est  fet  payer  à  fort  monnoye  de  ses  rentes,  et  se 
trouvé  estoit  qu'il  eust  indeûment  levé  forte  monnoye,  que 
satisfaction  en  soit  fecte  ou  il  appartenra  de  ce  qu'il  en  aura 
trop  levé  ou  receu,  et  les  coustumes  non  raisonnables  radme- 
nées  et  mises  à  raison.  Item  il  voult  el  ordonna  que  se  les 
habitans  de  sa  ville  d'Ârzillières  wellent  acheter  dessoubz  lui 
jusques  a  vint  livres  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  pour 
faire  chanter  devant  Taulel  de  mons""  saint  Anthoine,  que 
ladicte  terre  et  rente  soient  admorties  en  tant  comme  a  lui 
louche  el  puet  toucher  senz  avoir  ou  penre  aucun  prouGt  tem- 
porel. Item  il  welt  et  ordonne  que  le  testament  de  son  nepveu 
mons*"  Erart  de  Jaucourt  soit  affènis  en  tant  comme  il  li  tou- 
che et  puet  loucher,  selon  ce  qu'il  sera  regardé  par  clers  pro- 
dommes  veu  ledit  testament  et  la  portion  de  terre  qui  lien  est 
advenue  et  ainsy  aux  autres  hoirs,  et  aussy  veu  l'accord  que 
madame  de  Jaucourt  grant  mère  à  son  dit  nepveu  avoit  fait  et 
Ûst  a  lui.  Item  il  voult  et  ordonna  que  le  testament  de  Jaquet 
son  frère  soit  affenis  selon  ce  que  par  droit  et  par  raison  se 
devera  fcre  veue  la  clause  du  testament  et  ce  qui  est  contenu 
en  icelli  testament  scellé  du  seel  dudit  signeur  d'Arzillières, 
faisent  mention  de  quarante  livres  de  terre  el  d'autres  choses, 
et  ne  soit  mie  du  tout  regardé  l'acord  qu'il  avoient  fait  ensem- 
ble mais  soit  regardé  el  mis  en  avant  au  conseil  la  terre  qui  est 
depuiz  escheue  audit  testateur  et  audit  Jaquet  son  frère  par  la 
mort  el  trespassement  de  leur  dit  nepveu  de  Jaucourt  c'est 
assavoir  à  Mathau  et  es  appartenances.  Item  il  voult  et 
ordonna  que  par  la  fondation  des  chappelles  de  son  chastel 
d'Arzillières  il  ait  ordonné  a  donner  et  départir  aux  povres 
gens  de  sa  terre  certaine  somme  d'argent  a  certain  jour  et  pour 
cause  des  guerres  qui  ont  esté  il  ait  deffailli  par  Tespace  d'en- 
viron quinze  ans  a  fere  douer  et  départir  ledit  argent  par  la 
manière  qu'il  est  ordonné  en  ladicte  fondation,  et  aussy  a  def- 
failli une  année  ou  environ  a  baillicr  ôs  un  clerc  qui  doit  aussy 
avoir  l'ordonnance  de  ladicte  fondation  que  tout  ce  qui  en  a 
esté  deffailli  a  payer  et  distribuer  aux  povres  gens  de  sadicte 
terre  dessus  diz  comme  aus  dessus  dit  clerc  soit  distribué, 
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payé  el  resUbli  par  la  manière  que  {ilu^ï  a.  plain  ebL  coalenu  « 
Indidu  foudalion  do  ses  dicles  cliaiipelles,  Hem  avec  ce  quftl 
dessus  et-1  dit  ludil  leslaLeur  a  voulu  el  ordonné  que  cotnaT 
aucun  babiuut  de  plusiours  villes  de  Arzillières  et  d'aulred 
villes  disoienl  avoir  leur  usage  en  certain  Uoin  que  on  dïl  Id 
Bois  de  Gigny,  el  ledit  tCBlaleur  disoit  qu'il  ny  povoycni  aroi 
BUCUD?  usages  eenz  payer  aucunes  redevances  nux  eeignoun 
du  lieu,  et  pour  ce  W  aucuns  desdiz  liiibilaua  sout  el  ont  esta 
deboulù  el  mis  hors  de  l'usage  qu'il  y  dem.atidoyeul  el  l 
aucuns  ont  promis  à  payer  cl  en  oui  ja  piyé  cerlaîties  redo- 
vancue,  si  wetl  t't  ordonne  ledit  leslaleur  que  cestc  tbo&e  hcàû 
mise  au  cousoil  cl  se  il  est  trouvé  par  la  couslume  de  Cham-J 
pngno  ou  autrcmecil  par  raison  qu'il  eu  soient  déboulé  el  arri&J 
remis  ou  qu'il  en  ail  aucune  chose  lové  et  receit  senz  cauM 
raisonnnblc  quo  il  soionl  restabli  en  leur  u^agc,  cl  que  ce  qw 
lové  en  auroil  indcunieul  soil  rendu  et  restabli.  Item  il  oidon-j 
ua  et  déclara  sa'sopuUurû  eu  Ti^niise  de  Moucelï  l'abbaj-e  aua 
prex  du  la  sépulture  de  feu  mons'  son  père  el  que  il  sa  clûei^ 
cl  amée  compaiugne  sa  dame  d'ArziUiôres  dont  diex  ait  l'ai 
soil  mise  de  cosle  lui.  Item  n-ull  el  ordonue  que  par  loule  s 
terre  soit  crié  que  s'il  y  a  aucuu  qui  wille  dire  que  il  ait  acoui 
Lumé  eu  sadîcle  lerre  aucunes  couetumcs  centra  raison  qiio  il 
soyenl  ou  par  ses  diz  exécuteurs  et  que  loul  ce  qui  sora 
trouvé  par  le  conseil  qu'il  auroil  acousiumâ  auireroeal  qo) 
bien  soit  radmeué  a  raison.  Item  ledit  testateur  fit,  otdonDaJ 
eslut  ut  noina  ses  exccuLeurs  ses  bien  amez  euiîaus  c'est  a 
voir  .lelian  d'Arziilières,  (îitulliicr  d' Arzillières  chuvalior,  Kft<] 
llieiine  d'Arzillières  son  aisnée  ûlle,  Guiot  de  Drecetis,  Jehai 
le  Cbicn,  Auberl  des  Cooslus,  Jfbanoui  do  Marson  * 
moss.  Guillaume  d'isles  curé  de  saint  Hemy  en  Bouzem^nS 
el  Gauthier  Dellc  Teste,  en  telle  matiiero  que  l'un  de  fnn  i 
exécuteurs  puist  l'aire  el  ordonner  ce  que  bon  lui  aGmUi>d 
avec  lui  l'uu  de  ees  diz  enlFans,  en  payant,  alTenisMBt  et  adî 
complissHiit  les  choses  couttioues  i\u  ce  présent  tcetatitciK 
Item  vouli  et  ordouua  ledit  testateur  quu  le  tesluniMl  < 
derrienue  vouleolé  de  sa  très  chicre  el  auife  coiu|MÎgue  i 
uspouse,  inadami'  Ysabe!  de  Melio,  dame  d  Anùtlières,  ! 
paralleuis  et  jinycit  après  ce  qui  ja  ou  est  payez,  doul  les  f 
s'ensuivent  cy  après  :  Premiers  est  paye  l'obscque  ttl  n  qtli  j 
cstoit  ordonné  a  donner  jwur  ledit  obseque.  lu  .:   ' 
annuel  de  viul  iraue  qu'il  avoit  laisEii5  aux 
de  (hualons.  Item  est  assi.'<e  la  terre  |>our  r 
di-  .Muiici-U  l'abbaye  ohascun  an  deux  me-n-^.  .  t.-, 


LES   SBIGNEURS   ET   LA    SEIGNBURIK   D'aRZILLIëRES      429 

Tune  a  lel  jour  comme  madicte  dame  trespassa  et  l'autre  messe 
a  lel  jour  que  ledit  testateur  trespassera  de  cest  siècle.  Itein 
mademoiselle  Katheriue  d'Ârzillières  fille  dudil  testaleur  et  do 
raadicle  dame  a  este  payé  et  délivrée  par  ledit  testateur  de  tout 
ce  que  sa  dicte  dame  et  mère  li  avoit  laissié.  Item  les  robes  et 
son  atour  ont  esté  baillées  et  délivrées  a  ses  femmes  ainsi  et 
par  la  manière  comme  elle  l'avoit  dit  et  ordonné,  si  comme 
disoit  ledit  testateur.  Et  parmi  ce  présent  testament  adfin  qu*il 
vaille  et  tieingne  ledit  seigneur  d'Arzillières  rappella  et  mit  au 
néant  tous  autres  lestamens  qu'il  pourroit  avoir  fais  on  temps 
passé  et  par  avant  ce  présent.  Item  voult  et  ordonna  ledit  tes- 
tateur que  tous  ses  biens  quelconques  tant  meubles  comme 
héritages  soient  mis  et  des  maintenant  pour  lors  les  met  en  la 
main  de  ses  diz  exécuteurs  et  de  chascun  deulx  pour  fero  et 
adcomplir  ceste  présente  ordonnance  et  testament  premiers  et 
avant  ce  que  ses  hoirs  ou  ayaus  cause  en  aulcun  d'eulx  y  puis- 
sent ou  doyent  aucune  chose  penre  ou  lever  se  ce  n'est  pas 
provision  acort  fait  entre  les  diz  exécuteurs  et  eulz,  et  par 
espécial  et  d'abondante  eu  obligea  et  mist  en  main  toute  la 
terre  qu'il  a  à  Landricourt  et  les  appartenances  et  despen- 
dences  d'icelle,  prie  et  requiert  aux  gens  du  Roy  notre  s**  soubz 
qui  ses  diz  biens  et  terres  seront  trouvez  et  assis  que  se  mes- 
lier  est  et  requis  en  sont  par  les  diz  exécuteurs  au  aucun 
d'eulz,  que  il  baillent  confort,  justice,  exécution  et  contrainte 
sur  lui,  ses  hoirs  et  ses  diz  biens  et  les  contredisens  de  ce  pré- 
sent testament  pour  faire  payer  et  adcomplir  y  cellui  testa- 
ment comme  de  chose  deue  et  obligée  cogneue  et  adjugié  en 
droit.  Et  aussy  voult  et  ordoima  que  les  frais  et  despens  qui 
par  ses  diz  exécuteurs  seront  fais  en  adcom plissant  ce  présent 
testament  soient  prins  sur  ses  diz  biens.  Avec  ce  vint  et  fut 
présent  en  personne  par  devant  nous  et  ledit  juré,  mons'^  Gau- 
tier d'Arzillières  chevalier  fil  dudit  mons""  d'Arzillières  lequel 
de  sa  pleine  voulenté,  le  testament  et  ordonnance  de  sondit 
père  et  les  choses  contenues  eu  y  cellui  par  la  manière  que 
dist  est  dessus  en  tant  que  toucher  lès  povoit  ou  pourroit  au 
temps  ad  vents  consenti,  loua,  agréa  et  accorda  par  devant 
nous  et  ledit  juré,  et  y  cellui  testament  promist  à  tou?,  faire 
et  adcomplir  de  tout  son  povoir  en  tant  que  a  lui  appartient 
sans  venir  ou  faire  venir  par  lui  ou  par  autre  en  aucune  ma- 
nière au  contraire  ne  y  mettre  aucun  empeschement,  à  quoy 
il  renunca  expressément  en  la  présence  de  nous  et  dudit  juré. 
Et  promistrent  les  diz  testateur  et  son  dit  fil  chascun  en  droit 
soy  et  pour  tant  comme  a  lui  touche  en  ceste  partie  par  les 
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foiz  de  leurs  corps  pour  ce  donner  corporellement  es  mains  de 
LOT»  et  dudit  juré  avoir  pour  agréable  et  tenir,  faire  et  adcom- 
plir  toutes  les  choses  dessus  dictes  et  chascune  d'icelles  par  la 
forme  et  manière  que  cy  dessus  est  dit  et  divisé  sur  poins  de 
rendre,  payer  et  restituer  tous  ceulz  et  frais  qui  pour  deffaut 
de  ce  seroyent  fais  mis  ou  soustenus  dont  le  porteur  de  ces 
lettres  seroit  creus  par  sou  simple  serment  sans  aultre  preuve 
faire,  sur  Tobligation  de  tous  leurs  biens  et  des  biens  de  leurs 
hoirs  meubles  et  non  meubles  presens  et  advenir  lesquelz 
quant  ad  ce  ils  ont  obligiez  chascun  en  droit  pour  tant  comme 
toucher  li  puet  et  soubzmis  à  la  juridicion  et  cohercion  du  Roy 
nostre  s^  et  de  ses  gens  pour  en  estre  contraint  chascun  en 
droit  foy  comme  de  chose  cogneue  et  adjugée  en  droit.  Renun- 
cens  en  tout  ce  fait  ledit  testateur  et  son  dit  filz  a  toutes 
choses  quelconques  tant  de  droit  comme  de  fait  que  on  pour- 
roit  dire,  alléguer,  proposer  ou  apposer  contre  la  teneur  de  ces 
présentes  lettres  ou  contre  aucune  chose  du  fait  contenu  en  y 
celles,  especialement  au  droit  dis  gênerai  renonciation  non 
valoir.  En  tesmoiDg  de  ce  nom  Adam  de  Rosières  dessus  dit 
avec  les  signes  et  par  le  rapport  dusdit  jurés  avons  scellé  ces 
présentes  lettres  du  scel  et  conlrescel  de  ladicte  prevosté  de 
Vitri.  Ce  fut  fait  six  jours  en  mois  de  septembre,  Tao  mil  Irois 
cens  quatre  vins  et  six.  > 

(il  suivre,)  E.  db  B. 
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RÉPERTOIRE.   ANALYTIQUE    (Suite) 

LE  CHATELIES  (Marne) 

Montàiers.  L.  12,  Le  Chàlellier.  1208-1510. 

CHATILLON-SUR-BROUÉ    (Marne) 

Saint 'Jacques.  F<*  36,  censé  des  Pelils-Bourgeois.  1655- 
1693. 

CHATILL0N-8UR.MARNI   (Marne) 

Justices.  Bailliage  de  Châlillon-sur-Marne. 

De  Torcy.  Châlillon-sur-Marne  et  Dormans,  t  liasse. 

Saint-Remy.  L.  64,  Châlillon,  mouliu  de  Sablon.  1305- 
1780. 

Saint-Denis,  Fo  183,  Ghâliiloa  et  Mont-Notre-Dame.  1149- 
1377. 

Longueau.  L.  21,  Chàtiliou-sur-Marue,  rente  do  grains. 
1188-16G9. 

CHATILLON-SUR-MORIN  (Marne) 

Saint-Julien  de  Sézanne,  L.  2,  uq  dossier  do  titres  des 
biens  de  Châtillon.  xvi'-xviii^'  s. 

CHATRICES    (Marne) 

Chatrices,  abbaye.  L.  1,  bois  des  Chambres.  1664-1772.  — 
L.  2,  ferme  de  Failly.  1729-1762.  —  L.  4,  ferme  appelée 
Chapelle  Saint-Nicolas.  1668-1772.  —  L.  5,  ferme  de  Veruault. 
1723-1772.  —  L.  6,  grange  Albeau  ;  depuis  1714.  —  L.  7, 
ferme  de  l'Aumône  ;  depuis  1715.  —  L.  8,  ferme  du  Hallan- 
drier  ;  depuis  1729.  —  L.  9,  fermes  de  Chatrices  ;  depuis  1728. 
—  L.  11,  ferme  de  Pologne  ;  depuis  1705.  —  L.  13,  moulin 
de  DaucourL  4721.  —  L.  14,  moulin  de  Chatrices.  1772.  — 

*  Voir  page  441,  tome  XXII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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L.  2 1 ,  parties  de  rivières  dépendantes  de  Tabbaye.  xviii*  s.  — 
L.  T?.,  près.  —  L.  23,  réparations  de  la  maose  abbatiale; 
coupes  de  bois,  xviu''  s.  —  L.  32,  murs  du  cimetière  joignant 
la  mause  abbatiale.  —  L.  34,  transactions  entre  Tabbé  et  les 
clianoines  pour  les  biens  des  deux  manses.  —  L.  35,  cens.  — 
L.  30,  bois,  exploitation  des  taillis,  délits,  incendies.  — 
L.  37,  prise  de  possession  du  sieur  d'Epinay,  concordai  avec 
les  chanoines  réguliers.  —  L.  38,  contestation  sur  la  construc- 
tion de  l'église.  —  L.  30,  bail  des  fermes.  1649.  ^  L.  40, 
baux  géuéraux.  —  L.  4 1-4 H,  procès  entre  les  chanoines  régu- 
liers et  l'abbé.  —  L.  47,  procès  pour  les  parties  de  bois  appar- 
tenant au  prieur  de  Braux.  —  L.  53,  délit  du  sieur  Toussaint 
dans  les  bois  de  Ghatrices.  —  L.  60,  greffe.  —  L.  61,  transac- 
tion entre  les  abbayes  de  Chatricos  et  Saint-Remy.  —  L.  62, 
procédure  contre  Nicolas  Vivrel.  —  L.  6,S,  reconstruction  de 
l'église.  —  L.  66,  constitutions  et  obligations.  —  L.  67,  étangs 
do  la  Rouilly.  —  L.  77-78,  vignes  de  la  côte  Notre-Dame  ou 
du  Pissolel.  —  L.  79,  quittances.  —  L.  81,  brevets,  ordon- 
nances, mandements  pour  la  sauvegarde  de  l'abbaye,  xviirg. 

—  L.  82.  réunion  de  plusieurs  héritages  à  l'abbaye.  1613.  — 
L.  83,  reconnaissances  de  dettes.  —  L.  «4,  baux  de  la  ferme 
et  tuilerie  du  Pissotel.  —  L.  85,  ferme  de  Montcel.  —  L.  87, 
ferme  de  Châtillon.  —  L.  91 ,  confusion  de  la  paroisse  de  Gha- 
trices avec  colle  de  Villers-en-Argonnc.  —  L.  92,  portion  de 
rivière  entre  Ghatrices  et  Grigny.  —  L.  95,  baux  des  fermes. 

—  L.  98-99,  ferme  du  Four-aux-Verres.  —  L.  102,  ferme  et 
verrerie  de  Ghatrices.  —  L.  103,  défense  de  faire  rouir  du 
chanvre  dans  la  fausse  rivière.  —  L.  104,  donation  de  Michel 
Loroy.  1088.  —  L.  100,  revenus.  —  !..  107,  concordats  entre 
les  abbé»  et  les  religieux.  —  L.    108,  quittances  de  décimes. 

—  L.  112,  Iraiisactions.  1312.  —  L.  114-115,  traités  entre 
l'abbé  et  les  religieux.—  L.  116,  bois  des  chanoines  réguliers. 

—  L.  119,  prés.  — -  L.  120,  ferme  du  Pissotel.  —  L.  122, 
ferme  de  Gliàtillon.  —  L.  124,  ferme  de  Montcel.  —  L.  12(1. 
bassecourt  de  Ghatrices.  —  L.  128,  rente  sur  les  tailles.  — 
L.  131,  terre  du  Fréty.  —  L.  132,  étang  de  la  Houilly  et  étang 
Neuf.  —  L.  133-134,  biens  à  Ghatrices.  —  L.  135,  bulle 
d'établissement.  28  avril  1190.  —  L.  136,  extraits  d'anciens 
titres.  —  L.  138,  traité  entre  les  religieux  et  les  chanoines 
réguliers  qui  leur  ont  succédé.  —  L.  140,  actes  notariés  des 
malheurs  arrivés  à  l'abbaye  parle  feu  et  la  guerre.  —  L.  142, 
échange  du  Pré-au-Bœuf  pour  le  Pré-des -Censés.  —  L.  143, 
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rivière  de  Grigay.  —  L.   145,  maiu-levée  par  riuteudant  des 
biens  saisis  sur  l'abbaye. 

Saint'Denis.  F«  184,  Chalrices.  1G79. 

CHAUDE-FONTAINE    Marne) 

Justices»  Justice  de  ChaudefoD laine. 

De  Torctf.  Chaudefonlaiue,  1  liasse.  Voir  aussi  Sainlo- 
Menehould  et  Daucourt. 

Paroisses.  Cure,  )  liasse. 

Bviché,  L.  101,  Chapelle  Saiut  Jeau-Baptiste. 

UniversUé,  L.  69,  union  du  prieuré  de  Chaudefoutaine  au 
collège  des  Jésuites,  en  1606.  —  L.  70,  seigneurie,  justice, 
banalité,  chasse.  —  L.  71,  moitié  de  la  seigneurie  acquise  du 
Roi  par  engagement  en  1772.  —  L.  72,  terres,  prés,  vignes. 
—  L.  74.  moulin  à  eau,  pillerie,  jardiu,  pré.  —  L.  79.  dîmes, 
cure,  église. 

Moiremont,  Tiroir  C,  1.  3-6,  comptes  et  cueillerets  concer- 
nant Chaudefonlaine  et  aulres  lieux.  Depuis  1343. 

N.'B.  Il  y  a  un  fonds  du  prieuré  de  Chaudefoutaine.  Voir 
au  Répertoire  général. 

CHAUMONT  (Ardeunes) 

Sdint'Rtmy,  L.  311,  fief  passif  relevant  de  la  baronnie  de 
Chaumont.  1662-1782. 

Saint-Denis,  F'  184,  Chaumont,  Quilly  et  Troucelles.  1232- 
1603. 

Saint' Nicaise.  L.  3,  n"  19,  Chaumont.  1158. 

CHAUMUZT  (Marne) 

Ckap.  )nétrop.  Chaumuzy,  1  liasse,  dime. 

Archecêcké.  L. 4 1-52,  chàtellenie  de  Chaumuzy,  seigneurie, 
domaine,  bois,  cens,  aveux  et  dénombrements,  banalité,  ren- 
tes seigneuriales,  surcens,  réunion  de  la  vicomte  à  la  manse 
archiépiscopale,  justice,  police,  chasse,  bois,  baux,  patrona- 
ges, etc.;  depuis  1238.  —  L.  138-141,  fiefs  mouvants  de  la 
chàtellenie  :  les  Bastis,  Cohedon,  Muitry,  Spilly  ;  depuis  le 
xvii*'  s.  —  Terrier  de  Chaumuzy. 

Saint-Denis,  A  Chàlons,  titres  de  propriété  de  domaines 
sur  le  terroir.  —  F*  184,  cure,  1007-1703.  —  F«  432,  Rouvroy. 
1203-4756. 

Longueau.  L.  29,  Naples  (dépendance  de  Chaumuzy).  1661 
1782. 

28 


434  RÉPBRTJ  Klv   aÉNÂRAL  ET  ÀNàLYTIQUB 

LA  CHAUSSÉE,  C0ULMIER8  et  MÏÏTIGI7  (Vlarne) 

De  Torcy,  La  Chaussée,  1  liasse. 

Saint-Pierre ,  Muligny  et  La  Chaussée,  2  liasses.  —  P.  lUU, 
1.  1,  l/i20-1719.  —P.  101,  1.2.  1G8Î)-1G99. 

Saint-Etienne.  Tome  V,  1.  3  5,  La  Chaussée  et  Couhuiers. 
dîmes.  l;i2M770.  —  Tome  VI,  l.  5,  pré  à  Muligny.  1593- 
1770. 

Saint' Denis,  F^  187,  La  Cliaussée  Colomiers  près  Vilry. 
1615.  —  F'^  3jo,  Muliguy.  15b3. 

Toussaints.  L.  613,  Muligny  el  La  Chaussée.  1620. 

N,'D.  de  Fitry.  L.  23,  dîmes  de  Muligny  el  La  Chaussée. 
1267-1697. 

Avenay,  F»  203,  Couleraier,  La  Chaussée.  1238. 

Saint' Amand,  L.  13,  Coulemier»  Muliguy,  Âuuay,  Marae- 
la-Maison.  1610-1629. 

Saint-Memmie.  L.  25,  Muliguy,  cure,  rivière.  xiv*-xva«  s. 

ORATOT    (Marne) 

LaCharmoiê.  L.  19,1e  Jard.  1342-1785.  — L.  20-21.  Bru- 

guy,  Chavol,  Courcourt,  Vaudancourl,  Moussy  etlosChau- 
fours  ;  donations,  acqiiîsilions,  justices,  dîmes,  baux,  cens. 
1182-1689. 

CHÉHÉR7   (Ardennes) 

CAap,  méirop.  Cliéhéry,  Cormango,  Cheueuge,  1  liasse. 

Saint-Denis.  F<>  lo6,  Chairy,  abbaye.  Depuis  1167. 

Moiremont.  Tiroir  A,  1.  i,  associalion  avec  l'abbaye  de 
Chairy. 

CHEMSR7-SUR.BAR  (ArdtDucs) 

Càap.  métrop.  Chémery-sur-Bar,  2  liasses.  Voir  aussi  Lan- 
dres. 

Archevêché.  L.  121,  fief  de  la  lerre  el  marquisat  de  Ciié- 
mery  el  dépendances;  depuis  12iio. 

LE  CHEMIV    (Maroc) 

l>e  Torcy.   Le  Chemin,  1  Hasse. 

CHEMINON  (Marue) 

Vxtvy,  Juslice.  —  Regislro  des  causes  de  la  gruoric.  lT.»j- 
1784.  —  Registre  d'audience  de  la  mairie  ruyale.  174T-17!f7. 
—  Registre  d'audience  de  la  juslice  abbatiale  ;  nominalioiK-. 
1740-1788. 

Paroisses,   Fabrique  de  l'église. 

Saint' Etienne,  Tome  IV,  1.   il,  titres  divers.  n9i-13T:). 
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froiS'Fonlaines ,  L.  21»,  abbaye,  xii''  s.- 1455.  --  L.  30, 
village.  1270-1651. 

Ulmoy.  L.  8,  Chemiuon.  xiii^  s. 

Cheminon.  L.  1,  litres  de  fondalion.  xii*'  S.-1G73.  —  L.  2, 
traités  avec  les  habilauts  pour  les  usages,  partages  entre 
l'abbé  et  les  religieux,  déclarations  de  biens,  etc.  1482-1726. 

—  L.  5,  usages,  procédures.  1489-1G53.  —  L.  6,  biens  sur  la 
Saulx,  moulin  de  Cheminon,  prés,  étangs,  forge,  moulin  du 
Buisson,  etc.  1237-xviii'' s.  —  L.  9-10,  fermes  de  Renau val 
et  du  Bruant  ;  depuis  le  xvi°  s.  —  L.  Il,  Cheminon,  bois, 
usages,  accords  avec  le  prieuré  de  Sermaisc.  Il73-xvii«  s.  — 
L,  12-13,  Brusson-les-Forgcs,  moulin,  tuilerie,  censé,  fermes. 
xvi*'-xviii*  s.  —  L.  14,  ferme  de  Loge-Ci^Uette  el  autres.  — 
L  15,  fermes  du  Pont-de-Fer,  des  Clausets,  de  la  Verrerie, 
de  la  Ménagerie,  etc.  xvu'^-xviir  s.  —  L.  16,  fermes  du  Haut 
et  Bas  Bossart  (xvi«  s.),  de  Brédée  (xvi-  s.),  du  Monloy 
(xviii«  s  ),  de  la  Porte  (xvir  s.),  de  la  Caurc  (xviii*"  s.),  de  la 
Motte-Brouillard. —  L.  19,  arpentages  de  terres  et  prés  à  Che- 
minon. xvii«-xviii«  s.  —  L.  20,  titres  des  dîmes  et  héritages 
appartenant  à  la  cure  de  Cheromon.  1335-xvii^'  s.  —  L.  21, 
terres,  prés,  vignes,  pressoirs,  fours  banaux,  xvir  s.  — 
L.  22,  terrier,  baux,  xvii"  s.  —  L.  23,  maisons  à  Cheminon, 
bois,  etc.  xvii*  s.  —  L  29,  procès -verbaux  de  visites,  répara- 
tions à  l'église  et  aux  bâtiments.  XVII*  s.  —  L.  34,  anciens 
comptes.  —  L.  35,  comptes.  1788-1790.  —  L.  36,  dîmes  de 
Cheminon,  Etrépy,  Bignicourt,  le  Moutois,  Saint-Lumier-la- 
Populeuse,  Blesme,  Scrupt,  Heims-la-Brûlée  ;  depuis  lexii^s. 

—  L.  39,  ordinations,  professions,  admissions  d  oblats ,  suc- 
cession de  François  Viliy,  laboureur  à  Brangeon.  xvir'  s.  — 
L.  40,  donation  de  Madame  de  Lauzov.  1616.  —  L.  43-44, 
procédures.  —  L.  45,  cahiers  contenant  copie  de  privilèges, 
bulles,  chartes;  annales  historicjues  de  Tabbaye,  généalogie 
des  comtes  de  Champagne.  —  L.  46,  environ  30  plans  des 
bâtiments,  de  l'église,  des  biens  fonciers. 

Outre  les  pièces  sous  liasses,  il  y  a  une  série  de  pièces 
confuses  contenues  dans  les  cartons  18-22.  —  Le  carton 
1 8  renferme  des  procédures  modernes  et  des  thèses  de  ihéo  • 
logie.  —  Le  carton  19  renferme  entre  autres  choses  quelques 
pièces  relatives  à  Cheminon  ;  depuis  1161.  —  Le  carton  20 
renferme  des  pièces  relativement  modernes ,  notamment  : 
\  pièce  sur  la  ferme  de  Renauval  (1310),  des  papiers  concer- 
nant une  révolte  des  habitants  contre  l'abbaye  (1505).  —  Le 
carton  22  renferme  des  bulles,  privilèges  temporels,  accords 
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avec  Trois- Fontaines  (1 1 82 -126 '2),  avec  Sainl-Pierre-aux-Monls 
(1255-1257).  avec  Moncetz  (1221-J241),  avec  Val-Secret 
xii*  s.),  avec  le  prieuré  de  Sermaise  (1173-1 187),  avec  divers  ; 
une  grande  feuille  de  parchemin  où  est  un  inventaire  du  fonds 
(ait  au  xiii°  s. 

CHEHA7  iMarne) 

Justices .  Justice  de  Chenay. 

Archevêché.  Terrier  de  Chesuay  et  du  Chemin. 

Saint^Remy.  L.  65,  seigneurie,  pressoirs,  domaines.  ^27 4- 
1780.  — L.  66,  plaids  généraux.  1611-1737.  — L  315.  vignes. 
1740-1750.  —  L.  396,  prévôté.  —  Un  petit  cartulaire  de  Che- 
nay, in-4°,  8  feuillets. 

Ane.  Congrég .  L.  2,  une  layette  des  titres  d'une  vigne. 
1528-1730. 

Saini'Thierry .  L.  24,  dîmes.  1182-1752. 

LE  CHÊIS-POPULEÏÏZ  (Ardeanes) 

Saini'Renty.  L.  3,  conduite  de  la  Sainte-Ampoule  par  les 
habitants  du  Chêne-Populeux.  1559-1775.  —  L.  07,  seigneu- 
rie, justice,  renies  seigneuriales.  1200-1781.  —  L.  68,  domai- 
nes, bois,  dîmes.  1566-1772. 

CHSNIEliS  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglisc,  1  liasse. 
Trinitaires.  P.  14,  dîmes.  1226-1240. 

LA  CHEPPE  (Morae) 

Saint- Etienne,  Tome  V,  liasse  35,  terres.  1495-176'.». 

CHEPPES  .^arne) 

Saint" E tienne .  Tome  f,  1.  40.  Voir  Chépy.  — L.  o5,  pré. 
17o9-17r)6.  —  Tome  II,  1.  34,  biens.  1533-1775.  —  Tome  IV. 
l.  44,  censés.  1541-1770. 

Trinité.  F*  83,  dJmes.  1-23ÎMG07. 

Chminon.   L.  41,  cens  à  Cheppes  et  à  Toguy.  1180-1238. 

Tomsaints.  L.  23,  dîmes,  xvi'^s. 

CHEPT  (Marne) 

Vidante.  V^  61.  Voir  Saiul-Gcrmain-la- Ville.  —  F'  06, 
droits.  Voir  Toguy -aux -Bœufs. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Saint- Etienne.  Tome  I,  I.  40,  héritages  à  Chépy  et  à  Chep- 
pes. 1557-1767. — L.  48,  voir  Chanipigneul.  —  Tome  IV,  I.  42, 
dîmes,  cure,  église.  1559-1781.  —  L.  43,  ferme.  1640-1788. 


DBS  PRIXaPAUX   FONDS   ANUKNS  437 

Saini-Afemmie.  L.  5.  Chépy.  ceosives,  arpentages,  baux. 
i268-xTin*  s.  —  Carlulaire  de  Sainl-Meminie,  chap.  6,  pièces 
coDceroaDt  Chépy. 

Trinitaires,  P.  215.  ferme  à  Chépy  :  depuis  1625. 

CHUTILLS  (IfarDc; 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  1  liasse. 

Lomtois.  L.  23,  acquisition  de  la  seigneurie  et  de  la  mairie. 
1577-1636. 

ToHSsaints,  L.  24.  ferme,  xvii*  s. 

Saini'Basle.  L.  11.  Cherrille  et  Âthis,  seigneurie,  mairie, 
censé,  terres,  prés,  dîmes.  1076-1658.  —  L.  39,  Cherville  et 
Âlhis,  censé  de  la  Pitance.  1609-1773. 

La  Neuville,  L.  38.  Voir  Chouilly. 

CHÉB7  (Âisoe) 

rgny.   F>  45,  Chéry,  Chevillon.  H 28-1206. 

LI  CHESIE-LÈS-ASCIS  (Aube) 

Saint-Remy .  L.  400,  prieuré  du  Chesne-les-Arcy. 

CHESTSE8  (Àrdeanes) 

Sainl'Denis.  F«  188,  Cheslres,  cure.  1100-1700. 

CHIVIÈftES 

Saint-Denis,  F«  106,  Chevières.  1350-1736. 

CHEVIGNT  (Marne) 

N.'D.  de  Vertus.  L.  11,  moulin  ;  depuis  1470. 

CHICHBT  (Marne) 

Saint' Nicolas.  P.  288,  biens.  1331-1720. 

CHIGN7    (Marne) 

Justices.  Justice  de  CbigDy. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1588-1790. 

Archevêché.  Terrier  de  Chigoy. 

Saint'Remy.  L.  70,  seigneurie,  domaines.  1218-1768.  — 
L.  71,  censives,  anciens  cens  de  l'abbaye  de  Saint-Reray  et 
cens  de  Tabbaye  d'Aveuay  acquis  en  1719.  1529-1760.  — 
L.  173.  Voir  Vaudemanges.  —  L.  316,  Cbigny,  1546-1760. 

Avtnay.  F©  210,  mairie  de  Chigny  et  Rilly,  baux,  cueille- 
rets. 

Carmélites.  L.  14,  rente  sur  une  maison. 

Louvois.  L.  36,  plaids  généraux  des  officiers  du  marquisat 
à  Chigny. 
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GHILLT  (ArdeDnes) 

Chap.  métrop,  ChiUy,  9  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varia. 

CHOUILLT  (Marne) 

Université.  L.  26.  Voir  Mareuil. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  46,  prés  1516-1787. 

Ane,  Congr.  L.  1.  Voir  Avenay.  —  L.  2,  une  layelte  pour 
les  biens  de  Ghouilly»  1547-1752;  une  autre  layelte  pour  le 
surcens.  1476-1752. 

Saint-Denis,  F<>  197.  Chouilly.  1474-1641.—  A  Chàlons, 
litres  de  propriété  de  domaines  sur  le  terroir. 

Avenay.  FM 90,  Choilly.  4225. 

Toussaints.   L.  2b,  dîmes.  1144-xvui®  s. 

I\r.-D.  de  f^ertus.   L.  12,  prés.  1627-1057. 

Saint-^anveur  dé  Vertus.  L.  7,  Chouilly.  xviii*  s. 

La  Neuville.  L.  38,  Chouilly,  Cberville,  Aulnay-sur- 
Mariie,  Malougues  et  Nuisemeut.  1210-1743. 

CLAISEFONTAIHE 

Saint-Denis.   F'  199,  Claire-Fontaine.  1212. 

CLAMANOES  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1669-1792. 

Saint' Etienne.  Tome  IV,  l.  55,  redevance.  1343-177?^.  - 
L.  50,  dimes.  1306-1774. 

Le  Reclus.  L.  10.  Clamanges.  1247-1522.  —  L.  24.  U 
Monl  ;  depuis  1300.  —  L.  24  biSy  Mons  Radulfus.  Il  87. 

CLESLES  (Maroc) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse, 

Andecy.  L.  13.  Clesle  ;  depuis  1469.  Selon  Tinvenlaire 
£•^200,  depuis  1195. 

CL07ES  (Marne) 

Vitrj/.  Justice  de  la  Rivière,  HeiUz-le-Hutier  et  t^love* . 
registres.  1678-1789. 

DeTorcy.  Cloyes,  1  liasse. 

Saint-E tienne.  Tome  IV,  1.  48,  dîmes.  1235-177 i. 

N.-D.  de  Vitry.  L.  68.  Voir  Norrois.  —  L.  94,  baux. 

COHAN  (Aisne) 

Archevêché.  L.  07,  seigneurie,  domaine,  cens,  précipjl  sur 
les  dimes  ;  depuis  1334.  —  Terrier  de  Cohan. 

Igny.  F^  51,  Cohan.  1247-1613. 
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courovT 

Iguy.  FMT,  03ingny.   1239-136-2. 

S^int-Denis.   F-  2«»'>,  Coiogny  près  Bourg  ;  depuis  !238. 

COIZAST-JOCHES  (Marne 

Andeey.  L.  10.  Voir  Villevenard.  —  L.  14,  dîmes,  terres, 
prés  ;  depuis  ICIO.—  L.  IS.  Joches  et  Courjonnet.  1579-1721. 
—  L.  40,  Joches.  elc.  Voir  Vilîevenard. 

/^  Reclus.   L  9.  Chennevries:  depuis  1232. 

COLIGIT  {\ïzTut) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église.  1  liasse.  xvii*-xvru*  s. 
X.'D,  de  Verlu%.   L.  13.  dîmes.  1429-1775. 
Le  iUclus.  L.  Il,  mouliu.  12^6. 

COMBLSS  (Meuse) 

Trois- Fontaines.  L.  Sl.dimes.  1235-1230. 

COMBLIZT  (Marne; 

Seigneuries,   Domalue  de  Coinblizy.  Voir  Epeniay. 
Paroisses .   Fabrique  de  l'église. 

(X)MPERTRIX  (Muroe^ 

Saint 'Etienne.  Tome  IV,  1.  40,  Couiperlrix  et  Saiul-Sul- 
pice,  dîmes.  1250-1778.   —  L.  50,  prés.  1622-1777. 

Saint-Pierre.   P.  58,  Compertrix.  1173-1511. 

Trinilaires .   P.  2i8.  lonoir  de  Compertrix  :  depuis  1541. 

LES  CONDES 

Saint-i<emy.  L.  502-403,  prieuré  des  Coudes  et  de  Méchi- 
nez. 

C0NDÉ-LÈ8.AUTB7  (Ardennes) 

Avenay.  F°  179,  Condé.  Voir  Perthes-lès-Hurlus. 

CONDÉ-LÈS-HERPT    (Ardennes; 

Saint-Remy.  L.  105-107,  Condé.  V.  Herpy. 
Saint-Denis,  Fo  201 ,  Condé  (?),  cure  ;  depuis  1 106. 

CONDÉ-SUR-MARNE    ^Marne) 

Paroisses.  Fabri«jue  de  l'église,  1  liasse.  1684-1703. 

Archevêché .  Terrier  de  Condé-sur-Marue. 

Saint- Etienne.  Tome  I,  1.  55,  bieus.  1677-1753.  —  Tome 
IV,  1.51,  prés  à  Coudé.  1383-1777. 

N^-D.  de  Vertus,  L.  2,  prés.  Voir  Athis. 

Chap.  mécrop.  Brabaut  près  Condé-sur-Marue,  1  liasse, 
dîmes. 
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Saini'Remy,  L.  72,  seigneurie,  justice.  1200-4778.  — 
L.  73,  rivière  el  poche.  1152-1773.  —  L.  74,  domaines,  dîmes, 
cens,  renies  seigneuriales.  1106-1775.  —  L.  317,  moulins  et 
petite  censé.  1276-1779.  -—  L.  351,  maison  où  était  autrefois 
le  four  banal.  1529-1777.  —  L.  401,  prévôté. 

GONDÉ-SUS-SUIPPE  (Aisne) 

Saint-Thierry.  L.  20.  Voir  Aguilcourt.  —  L.  64,  censé. 
1720-1771. 

COIGT  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique  de  l'église,  1  liasse,  xyi^-xyiii*  s. 

Andecy.  L.  15,  dîmes.  1209-1784.  —  L.  16,  ferme  du 
Buisson  ;  depuis  le  xvi°  s.  —  P  27,  grange  de  Forfontaine, 
1288-1719. 

CONNAHTSE   (Marne) 

Toussainis,  L.  13,  Connantre,  moulin.  1238. 
Le  Reclus.  L.  12,  Connantre  et  Fère- Champenoise,  xvi*- 
xviiH  s. 

COHTAUT-LE-lf AUPAS   (Marne) 

N.'D,  de  Vilry,  L.  18,  dîmes  de  Contaultet  de  Maison- 
Vigny.  1300-1671. 

Toussaints.  L.  42,  ferme  de  Maison-Vigny  ;  depuis  i:i35. 

Saint' Sauveur  de  Vertus.  L.  14,  Maison- Vigny  elContault. 
1494-1635. 

COHTSEUVE  (Ardennea) 

Sainte- Balsamie    L.  24.  Voir  Semide. 

Saint-Thierry.  L.  39,  dîmes.  Voir  Sain  le -Marie -sous- 
Bourg. 

COHTSISSOH   (Nïcuse) 

Trois- Fontaines.   L.  32,  gagnage.  1147-1777. 
Cheminon,  L.  14.  Voir  Andernay. 

COOLE  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigneurie  de  Coole,  Songy  el 
Pringy.  —  Terrier  de  Coole. 

DeTorcy.  Coole,  1  liasse. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 

N.-D.  de  Vitry.   L.  17,  dîmes.  1227-1616. 

Cheminon.  L  1^  Voir  Andernay.  —  L.  38,  dîmes  1202- 
1289. 

Saint-Amand.  L.  9.  Coole.  1530-1628. 

COOLUS  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse,  xvii^-xvni*^  s. 
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Saint-Pierre.   P.  60,  Coolus  el  Sainl-LaureiU.  1308-1514. 
Toussaints.  L.  Ct>,  dimes.  1157-1220. 

COSBEKT  (Aisne) 

Suini-Remy,  Prieuré  de  Sainl-Marcoul,  uni  aux  biens  de  la 
manse.  —  L.  190,  sa  fondation,  son  administration,  sa  réu- 
nion, ses  droits  honorifiques  et  utiles.  007-1773.  —  L.  191, 
seigneurie,  justice,  droit  de  chasse,  voierie,  foire,  droits  géné- 
raux. 1350-1768.  —  L.  192,  Corbeny  et  Craonne.  plaids 
généraux.  1493-1770.  —  L.  193.  domaines,  terres,  prés. 
1520-1768.  —  L.  194,  maisons  de  la  grande  rue  Sainl-Mar- 
coul, de  la  Sainte-Ampoule,  de  la  prison.  1494-1765. — L.  195, 
moulins  à  vent.  1572-1751.  —  L.  196,  usages  des  habitants. 
1543-1776.  —  L.  197,  dîmes  de  grains  et  de  vins.  1 103-1769. 
L.  198,  cens  et  surcens.  1160-1720.  —  L.  199,  privilèges  des 
habitants.  1472-1676. —  L.  200,  Craonne,  seigneurie,  justice, 
police,  droits  honorifiques.  1227-1771.  —  L.  201,  Craonne, 
domaines.  1234-1747.  —  L.  202,  Craonne,  dime,  cure,  église. 
1382-1781.  —  L.  203,  Craonne,  censives,  cens,  surcens, 
rentes  et  vinages.  1235-1767.  —  L.  218,  Corbeny  et  Craonne. 
1511-1770.  —  L.  219,  mairie  féodale  de  Corbeny.  Craonne  et 
Chevreux,  acquise  eu  1655.  1397-1655.  —  L.  220,  trésorerie. 
1563-1645.-  L,  221,  trésorerie.  1527-1643.—  L.  222,  maison 
de  la  Croix-Blanche.  1518-1767.  —  L.  223,  ornements,  mira- 
cles. 1610-1764.  —  L.  224-225,  aumônerie.  1564-1765.  —  L. 
226,  prévôté. 

Pour  les  dépendances,  L.  204-227,  Aguilcourt,  Archon, 
Ardon-sous-Laou,  Berry-au-Bac ,  Berrieux ,  Chy,  Dercy, 
Hattois,  Ilautevilie,  Jusaucourt,  Juviucourt,  Laon,  Ohis,  voir 
Variu. 

CORFÉLIX    (Marne) 

Vitry.  Papier  terrier. 

Le  Reclus.  L.  13.  Corfélix.  1190-1778.  -  L.  15.  Les  For- 
ges, dépendance  de  Corfélix.  1523-1532. 

Saini'Julien  de  Sézanne.  L.  2,  un  dossier  de  titres  des  biens 
de  Corfélix.  xvi*'-xviii°  s. 

CORMICT,  LA  H£UVILLE,  SAPIONEUL  (Marne) 

Justices.  Justice  de  la  Neuville-lès-Cormicy. 

Paroisses,  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1651-1783. 

Archevêché.  L.  53-57,  chdtellenie  de  Cormicy  ;  seigneurie, 
justice,  chasse,  droits  divers,  assises,  domaines,  bois,  cens, 
bourgeoisie,  vinages.  Depuis  1170.  — L.  142-145,  ûefs  mou- 
vants de  la  châtellenie  :  Aguilcourt,  le  Godart,  le  Mout-Spin, 


442  RIÎPICRTOIRB   GÉNÉRAL   ET   ANALTTIQUB 

Sapigneul,   Wariscourt.   —    Terriers  de  Cormicy   cl  Sapi- 
gneul. 

Saini-Remy.  L.  352,  bois.  1056.1742. 

Chap,  Métrop,  Cormicy,  1  liasse.  —  La  Neuville-lès-Cor- 
micy,  1  liasse. 

Saint-Denis,  F°202,  cure.  1067-1709.  —  F«  360,  La  Neu- 
ville, succursale  de  Cormicy.  1411-1701.—  F*  435,  Sapigneul, 
succursale  do  Cormicy;  depuis  1 153.  —  A  Châlous,  litres  de 
propriété  de  domaines  au  terroir  de  Cormicy. 

Saint-Thierry.  L.  25,  Cormicy,  dîmes.  1182-1773.  — 
L.  66,  La  Neuville-lès-Gormicy  et  Sapigneul.  1646-1777. 

CORMONTREUIL  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église. 

Université.  L.  24,  terres.  1727-1782.  —  L.  56.  prés. — 
L.  57,  surcens  de  vingt  setiers  de  seigle  sur  maison  et  jardin. 
—  L.  58,  maison  de  récréation  des  pensionnaires  du  col- 
lège. 

ChaP'  métrop.  Cormon treuil,  1  liasse. 

Saint'Jiemy.  L.  307,  vignes.  1572-1740. 

Ane.  Congrég.  L.  2,  une  layellc  pour  les  vignes  de  Ger- 
mon treuil  et  Montbré. 

Saint-^icaise.  L.  3,  n^  20,  Cormoiilreuil  ;  depuis  le  xr  s. 

CORROY  (Marne) 

Saint-Etienne.  ïome  IV,  1.  47,  dîmes,  cure,  église,  I40o- 
1785. 

LES  COTES,  Gron'ies  et  Petites   (Marne) 

De  Torcy.   Les  Grandes  el  Petites  Côtes,  1  liasse. 
Etècké.   L.  45,  les  Grandes  Côtes. 

Saint-Etienne.  Tome  V,  l.  55,  dîmes  des  Petites  Côtes. 
1218-1754. 

Haute- Fontaine.  L.  27,  les  Grandes  Côtes  el  fief  de  la  Cour. 
XVII*  s.  —  L.  28,  les  Petites  Côtes,  xvii^  s. 

COUCY-LÈS-RÉTHEL  (Ardonnes) 

Chap.  métrop.  Coucy  près  Hétbel,  1  liasse. 

Archevêché.  Terrier  de  Coucy  (?). 

Saint-llemy.  L.  75,  vente  sur  le  cl»àteau  el  domaines  de 
Coucy  (?).  Illb-i46^. 

GOULOMMES   f Marne) 

Justices.  Justice  de  Coulommes. 
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Saint-Remy.  L.  76,  seigneurie,  justice.  417G-1762.  — 
L.  77,  censé,  rentes,  prés.  1286-1782.  —  L.  78,  dîmes  de 
grains  et  de  vins.  1104-1781.  —  L.  19,  ûef  de  Belleaucourt. 
1665-1757. 

Carmélites.  L.  20,  petite  censé  donnée  en  1747.  —  L.  21, 
baux. 

Ane,  congrég,  L.  2,  une  layette  pour  les  prés  de  Coulommes- 
la-Montagne  ;  une  layette  pour  la  censé.  1503-1752. 

COULOMMES-LÈS-ATTIGNT  (Ardcnnes) 

Archevêché.  L.  91,  seigneurie,  droits  utiles,  etc.;  depuis 
1202.  Voir  Attigny.  — L.  15!,  fief  de  Coulomraes-lès-Attigny; 
depuis  1224. 

Saint-Denis.  P>  201,  Coulommes-les-Attigny.  1320-1622. 

G0UL0N6ES  (Aisne) 

Igny.  F''  50,  Coulouge  et  ViUomer.  1219-1410.  —  F»  102, 
Paitv,  xii^'-xvir  s. 

COULOUBS  (Yonne) 

N.  B.  Il  y  a  aux  archives  un  petit  fonds  provenant  de  la 
commanderie  de  Coulours. 

COUPETZ  (Marne) 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  1)2,  dîmes,  église.  4285-1775. 
N.-D.  de  Vertus.  L,  6,  la  Bardole  ei  Coupetz  ;  depuis  1541. 

COUPËVILLE  (Marne) 

Vidamé.  Y"  82,  Coupéville»  Francheville,  les  Ormea,  terra- 
ges  de  Dampierre-sur-Moivre,  fiefs  du  moulin  Joyeux,  du 
Malable.  1375-1649. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse. 

Saint 'B  tienne.  Tome  1, 1.  55,  terres. 1576- 1745.— Tome  V, 
1.  1,  justice,  mairie,  chasse,  pèche.  1404-1767.  —  L.  2,  dime, 
cure,  église.  1383-1775.  —  L.  î<,  domaines,  fermes,  moulin, 
prés.  1317-1777.— L.  4,  fief  des  Pothéeset  lerrages.  1259-1732. 
—  Tome  VI,  1.  2,  dîmes  des  Ormes  à  Coupéville.  1479-1773. 

Saint' Memmie.  L.  6,  Coupéville,  le  Fresne,  Moivre,  Saint- 
Hilaire.  1295-1568. 

TroiS'Fonlaines.  L.  33,  Coupéville.  1253-1299. 

La  Neuville,  L.  39,  Coupéville  et  autres  lieux. 

Saint-Amand .  L.  17.  Voir  Soulanges. 

COURBET  AUX  (Morne) 

Àndecy.  L.  31,  Courbélaux  et  Mondaon.  1557-1643.  — 
Inventaire  de  titres. 
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COURGELLES-LËS-ROSNAT  (Marne) 

Justices,  Justice  de  Courcelles-lès-Rosnay. 
Saint'Remy.  L.  109.  Voir  Janvry. 
Minimes,  L.  G,  1-8.  Courcelles.  1597-1659. 
De  Torcy,  Courcelles,  une  liasse. 

COURCEMAIN  (MaronJ 

Andecy.  L.  17,  Courcemaiu  et  Boubges.  Depuis  1263. 

COURCT  (Marne) 

Justices,  Justice  de  Courcy-Roquincourt. 

Archetêché,  L.  27,  terres  affermées  avec  le  moulin  T Ar- 
chevêque. Depuis  1664. 

Chap.  mélrop,  Courcy,  une  liasse. 

Université.  L.  46,  dîmes  de  Roquincourt. 

Sainl'Thierry .  L.  13,  fief  de  Roquincourt,  1442-1775. 

COURDEMANGES  (Marne) 

Vitiy.  Justice.  Voir  Huiron. 

Etêché.  L.  15,  Courdemanges. 

N.'D,  de  Vitry .   L.  114,  censive. 

Huiron,  L.  10,  20,  21,  31,  Courdemanges.  Voir  Huiron.— 
L.  16  et  P.  435,  ferme  d'Erval.  xviii»  s.  —  L.  26,  union  de  la 
nialadrerie  de  Montmorel,  d*abord  à  l'abbaye  de  Huiron, 
ensuite  à  l'hôpital  de  Vitry-le- François.  1235-xviii*  s. 

C0UR6IVAUX  (Marne) 

Justices,  Justice  de  Cou rgi vaux. 

Seigneuries .  Papiers  de  ia  seigneurie  de  Courgivaux,  Aunay. 
Artillol,  Bas-Courty,  Champ-Long. 

COURLANDON  (Marne) 

Justices.  Justice  do  Courlandon. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1639-1792. 

Saint-Denis.   FMG2,  Vandièvcs.  1248-1482. 

COURMAS  (.Marne) 

Saint-Denis.  F"  210,  Courmas.  1623-1702. 

COURMELOIS   (Marne) 

Saint'Basle.  L.  12,  moulins,  censé,  dîmes,  rivière,  pèche. 
1215-1770.  —  L.  40,  censé,  terres,  etc.  1578-1757. 

GOURMONT  (Aisne) 

Igny.  F**  70,  ou  Dossier  II,  1.  15,  La  Fosse,  domaine.  1597- 
1782. 
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COUBTAGNON  (Marne) 

Vidamé .   F^'  54,  seigneurie.  I  i44-lGUl. 

COUBTÉMONT  (Marne) 

De  Torcy,  Courtémout  et  Doiniuartiii-sous-llans  ,  une 
liasse. 

Paroisses.  Cure  de  Courtémonl,  3  pièces. 
Btéché,  L.  10,  Courtémout. 

Séminaire.  V^  59,  mission  fondée  dans  la  paroisse  de  Cour- 
lomont  en  1715.  Testaments,  fondations.  1G8G-I746. 

Savil'EHenne.  Tome  IV,  1.  58,  ferme.  1255-1775.  — 
L.  59,  dîmes.  1*244-1770. 

Augustins,  P.  131,  Courtéraont.  1629-1G62. 

Saint-Amand ,  L  8,  Saint-Hilaireraont.  1G19-1656. 

Mmremont,  Tiroir  C,  1.  3-6,  comptes  tt  cueillerets  concer- 
nant Courlémont  et  autres  lieux;  depuis  1305. 

COURTHIÉZT  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise,  inventaire. 

GOURTISOLS  (Marne) 

Paroisses,   Fabrique  de  Téglise,  une  liasse. 

Fvêché,  L.  17  et  101,  chapelle  Notre-Dame  en  l'église 
paroissiale  Saint-Martin.  —  Terrier  de  Courlisols. 

Séminaire,  F©  52,  prieuré  de  Sainte -Madeleine,  anciens 
titres,  depuis  1485  ;  union  du  prieuré,  1702;  procès,  etc. 

Saini' Etienne.  Tome  I,  1.  55,  pré.  1748-1766. —  Tome IV, 
I.  57,  dîmes,  seigneurie,  justice,  mairie.  1238-1776. 

Saint-Remy.  L.  80,  fief  de  Souastre,  1050-1  i39.  —  L.  Hl, 
moulin  du  Pont.  1230-1692.  —  L.  82,  dime,  patronage,  cure, 
église.  11 181780.  —  L.  8,5,  renies  dues  sur  la  prévôté,  réu- 
nie au  séminaire  de  Châlous.  1407-1743. 

Saint-Pierre.  P.  63,  Courlisols.  1253-1615. 

Saint- Memmie.   Courtisols,  moulin  du  Pignolet.  1165. 

Trinitaires.  P.  13.  Voir  Kapsécourt. 

COURVILLE  (Marne) 

Seigneuries,   Chdtellenie  de  Courville. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1663-1793. 

Archevêché .  L.  58-73.  Cbâtelleuie  de  Courville  avec  ses 
dépendances  :  prieuré  de  Saint-Gilles,  Blanzy,  Merval,  Serval, 
ferme  de  la  Bonne-Maison,  Cohan,  Fresnes,  Limey,  Sévigny, 
Walep ,   Savigny-sur-Ardre ,   Vieil-Arcy  .  Arcis-le-Ponsart, 
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Uuchère,  Breuil  ;  seigneurie,  justice,  bourgeoisies,  domaines, 
moulins,  prés,  bois,  diraes,  église,  cens,  plaids,  etc.  ;  depuis 
1 170.  Pour  le  détail,  voir  Varin.  —  Terrier  de  Courville. 

Chap.  Métrop,  Crugnj,  Courville,  une  liasse. 

Ane.  congre  g .  L.  2,  un  dossier  de  titres  des  biens  de  Cour- 
ville. 1263-1574. 

Igny.   F»  53,  Courville.  1191-lti86. 

Saini'Denis.  F^2I5,  Courville.  1149-1622. 

GOUVBOT  et  VILLERS-SUR-MARNE  (Marne) 

Vitry .  Bailliage  seigneurial;  minutes  du  greffe.  1730- 
1792. 

De  Torcy.  Couvrol,  une  liasse. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  53,  dîmes  et  cens.  1201- 
1775. 

N.'D.  de  Vitry.  L.  73,  censivo.  1495.  —  L.  112,  cen- 
sives. 

Trois- Fontaines.  L.  34,  Couvrot.  1236-1778. 

Sdint'Jacgues ,  F<*  11,  Couvrol,  Vaux,  Villers-sur-Marne, 
terres,  vignes,  prés.  12681763.  —  Fo  48,  gagnage  de  Villers. 
1338-1578. 

Saint-Memmie .  L.  8,  Couvrol.  1342-1569. 

Saint-Pierre.  P.  240,  Villers-sur-Marne.  1149-1447. 

CRAMANT  (Maroc) 

Paroisses.  Fabrique  de  Téglise.  1515-1681. 

Saint-Elimne.  Tome  IV,  1.  60,  vignes.  1506-1775. 

Trinité.  FM  13.  Voir  Avize. 

Trinitaires.  P.  85.  Cramant.  —  P.  î79,  Cramant.  Voir 
Avize. 

Saint-Sauveur  de  Vertus.   L.  8,  Cramant.  1580-1777. 

CRÈVECŒUR 

Andecy.   L.  11»,  Crèvecœur.  1225. 

LA  CROIZ-AUZ-BOIS  (Ardcimes; 

^aint'Denis.  Fo  218,  cure.  1241-1688. 

LA  CR0IX-EN-CHAMPA6HE  (Marne) 

Saint-E tienne .  Tome  V,  1.  39,  dîmes  de  La  Croix-eu-Clwm- 
pagne.  1606-1626. 

[A  suivre.)  G.  Héreli.k. 
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Les  relations  de  voyages  en  Ilalie  au  xvii<=  siècle  sont  assez 
rares  pour  que  nous  nous  fassions  un  plaisir  de  publier  celle-ci, 
due  à  un  champenois. — Antoine  Morel,  son  auteur,  appartenait  à 
une  ancienne  famille  qui  possédait  au  commencement  du 
xv*^  siècle  la  seigneurie  de  lleiltz-rEvôque  en  Perthois  et  se  fixa 
au  commencement  du  suivant  ù  Châlons  par  le  mariage  de  son 
chef  avec  Claude  de  Bar,  d'une  des  principales  maisons  de  celte 
ville  ;  leur  fils  y  bâtit  un  hôtel  près  de  l'église  Sainte-Margue- 
rite eu  1547;  il  embrassa  le  protestantisme  comme  ses  cinq 
enfants.  Son  arrière  petit- fils  rentra  dans  le  giron  de  TEglise  et 
eut  pour  fils  Hiérosme  Morel,  prieur  des  Grands-Augustius  de 
Paris,  puis  provincial  de  l'ordre  ^  et  Antoine  Morel,  écuyer, 
seigneur  du  Pasquis,  Combles,  Issoocourt,  Sallemagne,Guyot, 
Lombal.  maître  des  archives  et  trésor  des  chartes  de  la  cour 
des  comptes  du  Barrois,  conseiller  d'Etat  en  Lorraine,  prévôt 
de  Bar-le-Duc,  conseiller  d'Etat  en  France  par  brevet  du 
31  mars  IGol.  Il  épousa  à  Reims,  le  8  septembre  1G51,  sa 
cousine  Marguerite  Morel,  veuve  le  21  février  1G83,  morte 
le  22  décembre  1704. 

De  cette  union  uaciuirenl  itic  iille,  Marguerite,  mariée  à 
Jean -Baptiste  de  Pinteville,  seigueur  de  Vaugency,  morte  en 
1602,  et  un  lils.  Anloine,  né  en  1652,  notre  voyageur.  Il  avait 
donc  environ  vingt-cjuatre  ans  quand  il  entreprit  le  voyage 
d  Italie  avec  son  oncle  Hiérosme,  mentionné  plus  haut.  Il  suc- 
céda à  son  père  comme  prévôt  de  Bar,  puis  devint,  le  18  mars 
1694,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  et  mourut  en  1727, 
laissant  de  Catherine  Rosnay,  -  sœur  du  président  du  présidial 
de  Chàlons,  —  un  fils  uni«jue,  président  du  présidial  de 
Châlons,  quatrième  aïeul  du  comte  David  de  lUocour,  auquel 
nous  devons  la  communication  de  ce  document,  qui  aurait  eu 
encore  plus  d'intérêt  si  ou  y  avait  trouvé  la  relation  du  séjour 
à  Rome. 

1.  Mort  le  6  septembre  1698. 
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M.  Morel  fit  de  nombreuses  acquisilions  au  cours  de  sou 
voyage.  Nous  en  relèverons  quelques  articles  :  c  Une  boite  do 
senteur  avec  douze  fioles  »  ;  cinq  boîtes  et  savonnettes  de 
Bologne  ;  une  boite  en  aventurine.  Les  livres  tiennent  une  place 
considérable  dans  ses  achats,  surtout  des  livres  à  gravures 
comme  la  colonne  Trajane  en  137  feuillets,  la  Galerie  Farnèse 
en  3u,  Rome  en  12  feuillets,  Saint-Pierre  en  6.  Puis  II 
Pelrarca  commentato  (\^1Z).  Il  Terrentio  dei  Fàbrini  (looJ). 
//  Uinerario  dVtalia  d'Andréa  Scoto  (1G73).  Roma  atUiçua  et 
moderna  (1673).  Germalemmi  desolata^  Emmanuelis  Ihesauri 
inscripliones  (1679).  Aussi  pas  mal  d'ouvrages  latins  el  quel- 
ques livres  français  comme  l'Art  du  Blason  (1671),  la  Civilité 
française  (167G),  etc. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  chajntre  des  chapelets  et  des 
médailles.  M.  Morel  rapporta  une  boite  de  reliques,  un  cierge 
et  un  rameau,  4  chapelets  et  2  «  cavaliers  de  calambour,  • 
b  rosaires,  7  chapelets,  6  Agnus  Dei,  3  croix  de  Caravaca  eu 
argent,  10  médailles  d'argent  et  25  de  cuivre,  qu'il  distribua 
aussitôt  son  retour  à  son  père,  à  sa  mère,  à  sa  sœur,  à  M"«  de 
Sotteville  et  autres  personnes  ;  il  n'oublia  pas  non  plus  des 
gants  pour  ses  cousines.  On  voit  qu'il  n'oubliait  rien,  tenant 
également  ses  comptes  de  dépense  et  écrivant  régulièrement 
à  son  père. 

Mais  nous  n'avons  indiqué  que  quelques-unes  des  menues 
dépenses  du  voyageur.  11  rapporta  d'Italie  des  effets  de  toilette 
singulièrement  riches.  Nous  citerons  six  rabats  avec  les  man- 
chettes en  points  de  Gènes;  une  paire  de  bas  de  soie  incarnai, 
tissus  d'or  avec  jarretières  d'or  ;  trois  autres,  une  de  soie  noire, 
deux  de  o  couleur  musqué  ;  »  une  autre  de  soie  et  or  avec  jar- 
retières incarnat;  deux  pairesde  gants  soie  et  or,  l'une  couleur 
perle,  l'autre  incarnat  ;  une  toilette  de  soie  violet  cl  argent  ; 
six  mouchoirs  de  soie;  deux  jusl-au-corps,  l'un  couleur 
tf  mu>>que.  Tautre  or,  argent  el  soie  incarnat. 

En  revanche,  M.  Morel  avait  réduit  autant  que  possible  son 
bagage  personnel.  Peu  de  chemises,  neuf,  dont  deux  dues. 
—  Le  compte  du  voyageur  prouve  qu'il  recourait  eu  effet 
souvent  aux  blanchisseuses  ;  —  un  caleçon  de  peau,  six  de 
toile;  dix  paires  do  bas,  dont  deux  de  soie;  (|uatorze  mou- 
choirs ;  cinq  cravatles  avec  manchettes,  dont  une  en  points  de 
France,  l'autre  en  points  d'Angleterre  ;  cinq  coiffes,  deux  bon- 
nets de  laine,  un  peignoir;  un  costume  de  drap  gris  avec  flots 
de  rubans  ;  un  de  drap  noir  garni  de  rubans  rouges  ;  un  de  soie 
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Doire  avec  sa  garniture  noire  et  cilron  ;  un  autre  de  iireiaine 
avec  c  une  brandebourg  >  et  un  manteau.  B. 

I 

«  Nous  sortîmes  de  Paris,  mon  oncle  le  R.  P.  Morel,  le  H.  P. 
Bruno  Sauvé  et  moy,  le  19  d'octobre  de  Tannée  1G78.  Nous 
entrâmes  à  Rome  le  !«'*  jour  de  décembre,  le  premier  pour  aller 
achever  son  assistance  auprès  du  général,  l'autre  pour  quel- 
ques aCTaires  et  moy  par  curiosité.  Nous  avons  veu  de  très 
beaux  pays,  de  belles  villes  et  le  temps  nous  a  toujours  été 
fort  favorable,  excepté  le  jour  que  nous  passâmes  le  Mont- 
Cenis,  qui  était  couvert  de  quatre  pieds  de  neige  et  qui  tomboit 
actuellement  sur  nos  testes.  Les  voilures  qui  nous  ont  servy 
ont  été  différentes  ;  le  bateau  que  Ton  appelle  Colberê  nous  a 
porté  jusqu*à  Auxerre  ;  nous  passâmes  sur  des  chevaux  les 
affreuses  montagnes  de  Savoie  et  le  Mont-Cenis  sur  des 
mules.  Le  reste  du  chemin  se  fit  partie  en  caresse  et  en  partie 
sur  des  chevaux.  Dans  les  hôtelleries  depuis  Lion  on  y  fait 
très  mauvaise  chère  ;  on  trouve  sur  la  roule  de  quoy  contenter 
plus  la  veue  que  le  goût. 

Les  différentes  provinces  que  l'on  rencontre  sont  la  Bour- 
gogne, le  Lionnais,  la  Savoie,  le  Piedmout,  le  Milanais,  le 
Parmesan,  le  Modenais,  le  Boulonois,  le  Florentin  et  enfin  la 
campagne  de  Rome.  En  Bourgogne  nous  vismes  Sens,  qui  est 
sa  capitale,  Auxerre  et  Cbalon,  toutes  trois  sièges  d'évêques. 
La  rivière  dTonne  passe  à  la  première  et  la  Saône  fait  un 
beau  port  à  la  troisième.  Ces  villes  sont  assez  grandes  et  assez 
jolies.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  agréable  que  le  Lionuois  ; 
ses  coteaux  sont  remplis  de  maison,  ses  campagnes  sont  arro- 
sées de  deux  fameuses  rivières,  la  Saône  qui  va  doucement  et 
se  perd  dans  le  Rhône  après  avoir  passé  au  travers  Lion  et  y 
avoir  apporté  toute  sorte  de  marchandises  et  de  provisions,  ce 
qui  fait  le  trafic  et  le  grand  commerce  de  cette  ville,  laquelle 
est  partagée  en  deux  par  la  rivière.  Il  n'y  a  à  voir  du  costé 
droit  que  St  Jean,  la  cathédrale  et  le  cabinet  de  M.  Servien  ; 
nous  ne  vismes  point  ce  dernier,  ce  monsieur  n'estant  pas  au 
logis  ou  n'y  voulant  paseslre.  Pour  StJean  nous  y  arrivasmos 
justement  lorsque  Thorloge  sonnoit,  nous  y  entendismes  chan- 
ter le  coq,  et  nous  estant  aprochés  de  plus  près,  nous  y  vismes 
cent  autres  gentillesses  de  l'art,  comme  une  aiguille  qui  montre 
les  minutes  et  suit  toujours  la  ligne  d'une  ovale  sans  la  surpas- 
ser, et  plusieurs  figures  qui  changent  chaque  jour  et  d'autres  à 
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chaque  heure,  comme  l  ange  qui  à  chaque  fois  qu'elle  sooDe 
vient  iraluer  la  sainte  Vierge  et  s'en  retourne  après  d'où  il  est 
venu.  L*église  esl  grande,  assez  belle,  mais  peu  éclairée. 

Ou  passe  de  l'autre  costc  de  la  ville  sur  trois  ou  quatre 
pouls  et  on  y  voit  le  couvent  des  Augustins,  Téglise  des  Aulo- 
nistes  et  leur  galerie  qui  est  fort  agréable  ;  l'hôtol  do  ville 
est  un  bâtiment  considérable  qui  a  au-devant  uue  fort  belle 
place,  au  milieu  de  laquelle  est  une  fontaine.  Il  y  a  aussi  une 
grande  place  nommée  fiellecour,  à  un  costé  de  laquelle  il  y  a 
plusieurs  rangs  d'arbres  plantés  qui  font  un  beau  mail  et  ser- 
vant de  promenade.  Au  bout  esl  un  hôpital  que  Tou  appelle  la 
Charité,  maison  si  fameuse  par  sa  grandeur  ei  le  grand  nom- 
bre de  monde  qu'elle  renferme,  hommes  et  femmes,  qui  tra- 
vaillent eu  soie,  dentelles  et  autres  ouvrages.  Elle  ne  parait 
point  d'abord  ce  qu'elle  est  binon  après  avoir  examiné  oeuf 
cours  et  plusieurs  bastimentset  corps  de  logis  qui  les  sépareol. 
La  chambre  du  pràtre  économe  est  si  bien  postée  qu'il  peut  seu- 
tendre  appeller  de  quelque  endroit  de  la  maison  que  ce  soit.  Du 
costé  qui  regarde  sur  le  Rhône  est  un  vaste  grenier  remply  de 
bled  dont  la  toiture  est  soutenue  pardes  piliers  de  pierre,  loDg 
environ  de  150  pas  et  large  de  40  à  50.  Je  ne  dis  rien  de 
rhôpital,  quoiqu'il  soit  très  magnifique  en  ses  basliments  et 
qu*il  y  ait  un  très  grand  nombre  de  malades  dans  deux  gran- 
des galeries  croisées  qui  de  tous  costés  peuvent  entendre 
messe,  parce  que  l'autel  est  au  milieu.  Voilà  ce  que  j'ay  veu 
dans  Lion.  Nous  en  sortismes  le  30  octobre  et  passâmes  le 
Uhosne  sur  un  pont  de  pierre  :  cette  rivière  par  sa  rapidité  esl 
bien  différente  de  la  Saône. 

Le  Pont  Beauvoisin  est  le  dernier  lieu  <le  France.  Apres 
avoir  passé  le  pont  on  entre  sur  les  terres  de  Savoie.  A  ua 
quart  de  lieue  du  pont  on  voit  une  pyramide  avec  les  arnio 
des  ducs  de  Savoie  :  là  on  laisse  à  gauche  la  monttigoe  île 
TEgblatte,  où  ou  passoii  autrefois,  mais  qui  est  très  diflicile. 
et  à  droite  les  montagued  du  Dauphiné  pour  prendre  entre 
deux  le  long  d'une  petite  rivière  qui  sépare  ces  deux  Etats. 
Après  uue  lieue  de  plaine,  ou  trouve  le  commeucemeut  des 
montagnes  de  Savoie  qui  seroient  inaccessibles  sans  les  soins 
du  dernier  duc  qui  eu  a  fait  couper  les  rochers  et  aplanir  le 
chemin  par  des  travaux  incroyables.  L'éloge  de  son  entreprise 
est  écrite  sur  uue  pierre  de  marbre  élevée  sur  ua  pilastre.  Le 
chemin  est  sombre  cl  s'appelle  la  Grotte  ù  cause  iiu'il  e^i 
creusé  dans  le  rocher  :  assez  souvent  il  n'est  large  tjue  de  7 
ou  8  pieds  où  d'un  côté  sont  des  précipices  effrayants  de  1"  t 
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1 2  piqaes  de  prûfondeur,  au  foud  desquels  couleul  des  lor- 
renls,  et  de  laulre  des  rochers  tout  droits  de  7  à  8  piques  de 
hauteur.  La  jouroée  fut  d'uue  graude  fatigue  pour  la  longueur 
du  chemin  et  les  diftjcullés  diueessammeat  monter  et  des- 
cendre. Le  pays  est  inculte,  remply  de  brossailles  :  il  y  a  en 
quelques  endroits  des  petites  pièces  de  terre  ensemencées  de 
gros  bled  seulement  avec  quelques  misérables  chaumières. 
Enfin  tout  ce  pays  est  mauvais  :  la  viande  sans  saveur  ;  on 
nous  fit  voir,  et  me^me  en  plusieurs  hostelleries,  on  nous 
servit  des  perdrix  blanches  et  pâtées  ;  cette  couleur  leur  est 
naturelle,  aussy  bien  qu'à  quelques  lièvres,  à  cause  de  la 
neige  qui  couvre  ces  raoulagues  presque  toute  l'année.  La 
chair  en  est  fade. 

Après  avoir  fait  dou/«e  lieues,  nous  arrivasmes  à  2  heures 
de  nuit  à  Chambéry,  capitale  de  Savoie,  située  dans  un  fond 
couronné  de  montagnes,  entourée  de  murailles  et  de  fossés  : 
elle  a  un  chasteau  dans  lequel  il  y  a  une  sainte  chapelle  où 
Ton  conserve  beaucoup  de  rehques,  et  entr'autres  le  baston  de 
saint  Joseph  que  nous  révérâmes.  La  ville  est  assez  grande, 
assez  peuplée,  mais  on  y  est  pauvre.  Nous  y  vismes  des  gros- 
ses gorges  qui  leur  viennent,  dit- on,  pour  boire  de  l'eau  du 
pays,  qui  sort  des  neiges  fondues.  Nous  vismes  le  long  du 
chemin  des  bandes  de  Savoiards  qui  s'en  alloient  en  France. 
Le  pays  de  deçà  de  Chambéry  est  plus  habile  que  de  delà.  On 
passe  sous  la  forteresse  de  Monlméliau,  située  sur  la  pointe 
d*un  petit  rocher,  et  à  Saint- Jean  do  Maurienne,  évèché.  Ce 
costé  cy  pourtant  est  plus  dangereux  que  l'autre,  parce  que  le 
chemin  est  étroit  le  long  des  torrents  et  des  précipices,  qui 
sont  si  périlleux  que  si  le  cheval  faisoit  un  faux  pas,  on  ne 
pourroit  éviter  d*èlre  brisé  contre  les  rochers  et  jette  dans  un 
torrent  qui  coule  dans  le  foud. 

Etant  arrivés  delà  sorte  à  Lausbourg,  grand  village  situé  au 
pied  du  mont  Cenis,  on  nous  y  fournit  des  mules  pour  passer, 
à  cause  qu'elles  sont  plus  seures  du  pied  que  les  chevaux.  En 
cette  voiture  nous  commençâmes  à  monter  celte  montagne,  la 
plus  haute  de  toute  la  Savoie,  à  7  heures  du  matin.  Le  froid, 
la  neige  et  la  difficulté  de  remonter  la  roule  nous  incommoda  : 
la  montagne  est  fort  droite  une  lieue  durant,  après  laquelle  on 
trouve  une  plaine  de  deux  lieues  ;  au  milita  on  y  voit  un  lac 
dont  on  dit  n'avoir  pu  encore  sonder  la  profondeur.  La  des- 
cente, qui  dura  pendant  deux  heures  à  cause  des  pointes  de 
rochers  sur  lesquelles  il  faut  que  deux  hommes  qui  vous  por- 
tent dans  une  méchante  chaise  appuycnt  sûrement  les  pieds  ; 
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)?'<'âu'éloienl  (url  adroils  cL  bien  habitués  a  cullu  v 
vie  surail  exposée. 

Ou  voit  des  ulléus  do  vignes  par  la  campagou  doul  les  ccpi 
soûl  aassy  gros  que  ceux  île  Dos  Ireilles  :  Jes  arbres  letir  wr- 
veal  de  pesauï  el  le  bled  vient  encore  au-dessous.  Onelqj 
milles  se  passeul  ainsi,  après  lesquels  se  trouve  Turin. 

Celle  ïi' le  est  fort  bo'le,  grande,  beaucoup  jieuplée  ^ 
de  belles  mes,  principf'enieut  la  StraUu  Nova,  qui  est  ir^ 
qui  a  ses  bâtiments  égaux  et  de  mesme  sliuclure  etqid 
bout  8.  aus&y  une  fort  belle  et  grande  place  avec  des  »i! 
des  deux  côtés.  Pour  des  palp's.  il  y  eu  a  ut  grand  u 
en  divers  endroits,  ma's  celuy  de  S.  Â.  est  superbe  eutr 
autres,  Il  n'est  pas  habité  depuis  la  mort  du  dernier  duel 
le  Fit  faire  :  ou  l'appelle  le  Pi>'ais  Neuf,  cl  S.  A.  se  conia 
du  vieux  cliAteaii.  J'y  vis  le  petit  duc,  aagé  de  treize  atis,  beau 
par  excellence  ;  Madame  la  duchesse  sa  mère  qi>>  agit  àloute^ 
choses  de  l'Etat  ;  ses  gardes  de  coips  passèrent  en  n 
chez  e"e  el  il  ne  se  peut  rien  vo'*-  de  plus  poly  et  de  plus  ri 
ment  paré  qu'iiloient  tous  les  orticiers  et  tous  Ips  gens  dj 
cour  ce  jour-là. 

I.e  saint  Suaire  est  !k  préseul  dsus  l'église  catbédrald 
8aiiil-Jeau  jusqu'à  ce  que  U  magp'Qque  chapelle  d«  m?(l 
uuir  que  l'ou  luy  bili'L  dans  le  Pi'Iais  Neuf  soit  achcTée, 
Il  y  a  eu  celte  cour  quantité  dumbaseadeure  dus  p 
étrangers.  M.  le  duc  de  VilUrs,  airtjaâsa'lei'r  du  France,  i 
convia  à  dîner,  et  le  soir,  M.  Dsucourt,  secrétaire  do  Vax 
sade,  aovi  dor'ia  spk-ndidcmeut  à  souper.  M.  le  duc  de  J 
veuas,  qui  est  pour  l'Espague.  donna  A  mon  oucle  une  ïe( 
do  recommandation  poii<-  le  gouverneu"  de  Novara  afiu  i] 
noua  laisse  passer  daus  le  Milanais. 

Nous  en  primes  donc  ie  chemm  el  allâmes  k  \ 
nière  place  de  Piedmonl  do  ce  costé-lA  «l  trts  bîoa  forl 
la  moderne,  rt  oit  ou  trnvaillc  encore  k  cette  heure  :  U  j 
bel  hôpital,  l'église  S.  André  possédée  pcr  des  chaDoiin»  n 
l'ers  qui  oui  une  table  d'autel  de  porphyre,  un  be4u  <" 
fiiil  à  la  mosulquo  el  \"i  i-rucifix  miraculeux  tr^  bieu  fi 
outre  cela  le  couteau  dont  fut  tué  S.  Thomas  de  CoatorU 
La  ville  est  bien  bAlie  et  bien  percée. 

Novaru  est  aprë^.  t^'esl  la  frouiière  de  l'Etat  du  MiUd. 
fumes  receus  avec  accue'I  du  gou/erueur  :  U  ville  eei  petitd 
i-égulieremcut  forlLliéo.  Tout  le  pays  jusqu'à  MtUn  i 
fertile  el  daus  une  mftme  terre  ou  fait  deux  ou  l 
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TaDoée  ;  la  campagne  aprodiani  de  Milan  est  baignée  d'eau, 
d  où  vient  qu*ilz  y  recueillent  une  quantité  de  riz,  et  nous 
marchasmes  un  jour  entier  le  long  du  canal  que  l'on  dit  avmr 
60  milles  de  longueur,  qui  est  fort  droit  et  porte  de  grands 
bateaux  jusque  dans  cette  Tille,  dans  laquelle  il  se  partage  en 
plusieurs  ruisseaux,  ce  qui  fait  la  facilité  de  la  voiture  pour 
toute  sorte  de  marchandise  ;  le  traBc  y  est  grand  et  surtout 
pour  les  étoffes  et  marchandises  de  soie. 

L'église  cathédrale  qu'ils  nomment  le  Dôme  est  très  riche 
et  très  magnifique  dedans,  dehors  et  dessus.  Tout  y  est  revêtu 
de  marbre  blanc  :  on  travaille  à  Tachever.  Il  y  aura  du  dehors 
pour  ornement  4,600  figures  de  môme  étoffe.  Le  pavé  est  de 
de  môme  matière,  de  différentes  couleurs  et  en  compartiments . 
La  longueur  de  relise  est  de  195  pas,  sa  largeur  de  95.  La 
nef  est  composée  de  9  grands  piliers  de  chaque  côté;  les  ailes 
sont  doubles  et  ne  sont  pas  raccourcies  comme  dans  la  plupart 
des  églises  qui  ont  ce  défaut  d'avoir  une  nef  fort  haute  et  des 
ailes  fort  basses.  Il  y  a  cotre  chaque  pilier  un  tableau  de  la 
vie  de  S.  Charles  ;  toute  l'histoire  de  S.  Ambroise  est  en  relief 
sur  la  chaire  du  chœur.  Le  tabernacle  et  les  deux  chaires  des 
prédicateurs  sont  de  bronze.  Au-dessus  du  grand  autel  est  un 
saint  clou  de  N.  S.  enchâssé  dans  un  reliquaire  d*or  attaché  à 
la  voûte,  et  dans  une  chapelle  sous  terre  est  enfermé  le  corps 
de  S.  Charles  Boromée  que  nous  eûmes  Thonneur  de  voir  :  il 
est  couché  tout  de  son  long,  habillé  pontificalement,  duquel  il 
ne  parait  que  le  visage  el  les  pieds.  Dans  une  chapelle  do 
l'église  il  y  a  une  figure  de  S.  Barthélemi  écorché  qui  est  une 
merveille  de  la  sculpture  :  on  y  voit  parfaitement  bien  loute 
l'anatomie  de  l'homme. 

Entre  quantité  d'autres  belles  choses  et  magnifiques  monas- 
tères,  ceux  des  Bernardins  et  des  Oiivetans  sont  les  plus 
signalés.  La  longueur  de  leur  dortoir  est  d'enviix)n  200  pas 
avec  de  beaux  escaliers  qui  y  conduisent  ;  et  ce  premier  est 
remarquable  par  le  Jardin  où  se  convertit  S.  Auguslin,  et  par 
l'église  (ancienne  cathédrale)  où  S.  Ambroise  fesoit  ses  fonc- 
tions épiscopales  ;  on  y  voit  les  mômes  portes  qu'il  ferma  à 
l'empereur  Théodose.  Elles  y  sont  encore  suspendues.  Il  y  a 
aussy  dans  cette  église,  sur  une  colonne,  un  serpent  d' airain 
qu'ils  disent  ôlre  celuy  que  Moyse  éleva  dans  le  désert. 

Dans  l'autre  église,  qui  est  celle  des  Oiivetans,  on  n'y  voit 
que  dorures  partout  et  une  architecture  à  la  moderne  avec 
quantité  de  chapelles  ;  mais  il  y  en  a  une  petite  entr' autres 
qui  est  des  plus  belles  que  l'on  puisse  voir. 
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Le  portail  de  S.  Gelse  est  remply  de  figures  de  marbre  blanc 
el  de  bas -reliefs  bien  faits. 

Celuy  de  S.  Paul  est  avec  de  hautes  colonnes  de  même  ma- 
tière de  diverses  couleurs.  L'église  est  enrichie  de  très  riches 
et  délicates  peintures. 

S.  Nazaire  est  une  ancienne  église  faite  en  croix  et  sur  la 
porte  on  voit  huit  tombeaux  des  Trivulces,  maison  ancienne  et 
des  plus  considérables  du  pays. 

Il  y  a  seize  grands  piliers  devant  San  Lorenzo,  qui  sont 
restés  du  palais  des  empereurs  qui  était  autrefois  en  cet 
endroit.  Cette  église  est  ronde  et  en  haut  tout  autour  sont  des 
jubés  oii  il  peut  contenir  presque  autant  de  monde  que  dans 
le  bas. 

L'église  des  Soccolanti  est  de  41  pas  de  largeur  et  avec  les 
chapelles  elle  en  a  54;  elle  en  a  autant  de  longueur.  On  en 
trouve  la  structure  particulière  et  hardie  en  ce  que  dans  cette 
étendue  il  n'y  a  point  de  piliers. 

Il  y  a  aussy  la  Victoria,  les  Jésuites,  S.  Antoine,  S.  Joseph, 
et  be>iucoup  d'autres  avec  leurs  beautés  particulières  que  je 
passe  sous  silence. 

Le  Lazaret  est  pour  les  pestiférés  assez  proche  des  remparts; 
sa  symétrie  est  carrée,  entourée  d'eau  à  464  de  nos  pas  de 
chaque  côté,  et  de  chacune  74  fenêtres  que  font  autant  de 
chambres,  et  au  dedans  il  n'y  a  rien  du  tout  qu'une  chapelle 
au  milieu  d'un  grand  vuide,  sousteuue  de  piliers  et  ouverte 
de  tous  côtés  pour  entendre  la  messe  commodément  de  tous 
les  endroits  de  la  maison. 

L'hôpital  est,  dit-on,  uu  modèle  des  Invalides  de  Paris  ;  il 
y  a  une  grande  cour  et  autour  des  arcades  haut  et  bas.  L'égUsc 
est  au  milieu  d'une  des  galeries.  Vis-à-vis  de  la  porte,  de  cha- 
que côté  de  cette  cour,  sont  quatre  autres  cours  attachées  a 
des  bâtiments  dans  lesquels  logent  les  malades. 

Nous  avons  aussy  été  à  la  chapelle  où  iS.  Augu.stin  fut  bap- 
tisé ;  nous  avons  veu  rendroitoù  il  écrit  le  Toile  leçevi  celuy 
où  il  enseigua,  où  est  écrit  :  ÂugusUfius  huniana  docetu 
diiina  discit. 

(^hez  les  religieuse^  de  Sle  Radegonde  nous  entendîmes  une 
admirable  voix  d'uue  (îlle  de  condition  appelée  la  Signera  Cle- 
richy,  religieuse  du  môme  monastère  ;  on  n'en  peut  entendre 
une  plus  forte  et  plus  agréable  :  elle  chanta  pendant  la  messe, 
à  l'offertoire,  en  notre  considération,  à  la  prière  du  P,  Bache- 
lier Casliglioni. 
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Le  palais  du  (:Ouvernement  qui  est  auprès  du  Dôme,  celuy 
de  Mariui  auprès  dos  Jésuites  et  quantité  d'autres  soat  cousi- 
dérables. 

La  bibliothèque  que  Ton  appelle  Ambroisiane  est  une  des 
raretés  par  la  quantité  de  livres  bien  choisis  et  par  les  pièces 
de  sculpture  et  de  peintr^e  qui  se  voyent  dans  une  salle  où 
sasserrble  l'Académie  de  sculpture  et  de  peinture. 

Un  chanoine  nommé  le  signor  Cecala  a  m  cabinet  de  prix 
où  il  y  a  plusieurs  curiosités  très  ingénieuses  el  des  raretés  de 
pays  étrangers. 

Le  chAteau  esl  vie  forte  citadelle  et  dans  une  situation  qiv 
domine  à  toute  la  ville  et  dont  les  ouvra  '^es,  quoique  anciens, 
sont  fort  réguMers.  ^  a  de  l'eau  dehors  en  des  demy  lunes 
enUc  chaque  bastion,  un  large  fossé  plein  d'eau,  puis  des  bas- 
lions  munis  de  grosses  pièces  de  batterie,  puis  encore  de  l'eau 
au  pied  d'uue  haute  muraille  qui  tov^'ne  tout  autour  jle  la 
place,  qr*  fait  une  belle  galerie  pour  mettre  les  soldats  el  où 
sont  quanlilé  d'anfuebuses,  de  morliei's  et  de  cî^nons.  Après 
est  une  grande  cour  au  milieu  de  îaque^'e  est  encore  un  der- 
r'er  retranchement  de  terre  et  de  fort  bonnes  muTa'Mes  fos- 
soyées.  Ce  châtoau  esl  fort  bien  muni  d'armes  et  de  pro\  1- 
sions. 

Enfui  Milan  esl  une  superbe  ville,  grande,  marchande, 
beaucoup  peuplée,  commode,  dans  une  situation  égale  et  forte. 
Ll'e  a  des  églises  magnifiques,  les  monastères  semblent  dos 
palais,  les  rues  et  les  places  ont  quantité  do  hautes  et  belles 
croix  sur  des  colonnes,  et  il  y  a  abondance  de  tout  porr  la  vie 
autant  qu'eu  aucune  aut-e  \i"e  d'Italie.  On  y  est  doux  el 
affable  et  obligeant.  De  bons  amis  de  mon  oncle  nous  condn- 
sirent  partout  en  caresse. 

Après  Milan,  on  va  à  Lodi,  qj'  esl  la  dernière  ville  du 
Milanais  :  c'est  d'où  on  lire  les  '''omagesque  l'on  appelle  eu 
notre  pays  du  Parmesan.  J'ay  leu  qu'il  y  en  avoit  pesr  it  jus- 
qu'à :iOO  1. 

A  22  n^'  es  après  avoir  passé  la  rivière  de  P6,  on  arrive  à 
Plorsance  qui  esl  une  ville  au  duc  de  Parme.  On  y  voit  dans  la 
place  deux  chevaux  de  bronze  et  deux  ducs  dessus,  Alexandre 
el  Octave  Faruèse.  Il  y  a  un  beau  monastère  de  S.  Augustin 
dont  les  dortoirs  sont  larges  de  100  pas.  Pour  la  ville  en 
général,  elle  est  grande  et  les  rues  en  sont  assez  be-'es.  S.  A. 
y  était  lorsque  nous  y  passAnies,  le  chîUeau  duquel  se  bi\tit 
encore  en  esl  fort  beau. 


iM 
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l'arme  en  esl  i^loignée  de  3;>  millea.  I.a  vil|«  esl  Imvh^ 
parune  riviâre  du  m^me  nom.  Un  ne  sait  si  la  \ille  ifl 
donné  ou  bi  elle  l'a  donné  Ji  Parmo,  Il  j  a  trois  ponls  île  pi«^" 
pour  la  Iravereor,  un  desquels  iip  wrl  qu'à  la  cour  fifiiir  allrr 
du  jhIms  nii  jardin  qui  est  en  Face.  Ce  paj^iis  (;«1  exlraordioai- 
remenl  vaste  :  Il  y  a  trois  ou  qualro  grandes  cours  nvecdcç 
hauts  bftUmenls  à  l'enlour  ;  ce  que  l'on  y  voil  de  plus  beau,  w 
sonl  ses  carrosses,  ses  chevaux  cl  l'amph  il  hégire.  Il  y  a  ncol 
des  premiers  qui  sonl  superbes,  l'uu  desquels  est  d'ai^nt 
massif,  l'impérial  de  crisUl,  les  ridoaux  ei  touie  VéloBa  d  uiie 
riche  broderie  d'or  cL  d'argent.  Il  y  a  trois  grandes  écuries  i\e 
chevaux  choisis.  L'amphilhéfllre  est  admirable  pour  trois  chosM 
principalement,  l'une  de  coutenir  lï.OOO  personnes,  l'autre  <!« 
tenir  4  pieds  a* eau  dans  le  parterre  quand  an  veiil  un  coniliai 
naval,  et  U  troisième  de  faire  entendre  jusqu'à  la  pAilele 
moindre  mol  qui  paît  du  fond  du  IhéAlre,  quoiqu'il  âîl  bieo 
six  vingt  pas  de  long  et  i'S  do  large  ;  sa  hauteur  ne  se  dit  pu, 
mais  mon  oncle  estime  qu'il  est  aussi  haut  que  long,  c«  qui 
fait  que  la  voix  arrive  aussildl  su  haut  qu'au  bout,  attj| 
que  le  lambry  ôtaul  bas,  la  voix  s'y  romproil  nvunl  qq 
arriv.ll  au  bout  de  la  place. 

Parme,  du  reste,  a  des  rues  larges,  utie  grande  place  c 
ei  pavée  de  briques  mises  de  leur  épaisseur,  et  h  1  église  d 
SleccalA  se  voyentde  très  bonnes  peintures,  nue  sacristie t|| 
boinée  el  un  beau  soleil  d'or  massif  haut  de  deux  pieds  et  « 
chi  de  pierreries, 

I/Etat  de  Modène  est  coutigu  à  celui  do  FarmH.  1^  p«yi 
aussi  semblable  et  ses  campagues  sont  semées  de  bled  i 
voil  à  travers  les  champs  une  iuflniié  d'allées  d'nrijres  dn 
cl  longues  à  perte  do  vue  ;  chaque  arbre  a  sa  ireilh  «l  lus  1^ 
les  se  tiennent  l'une  l'autre. 

Suivaul  notre  route,  nous  pass;lines  À  He^o  «t  à  Uni 
qui  appartiennent  au  duc  de  ce  nom.  Il  n'y  a  rieu  dt  li 
liculier,  sinon  une  belle  couleuvriuc  qui  porte  5  tuille«e 
écurio  de  cour  des  plus  beaux  cbev;iux. 

Après  avoir  pasËé  la  viviâre  de  Tanaro  uouâ  fautes  bi 
terres  de  S.  tj,  —  A  l'entrée  il  y  a  un  fort  composé  de  q 
iLietiousel  quatre  demy  luiius,  bAti  par  Urbain  VIII  ut  à 
cause  de  cola  s'appelle  le  fnrt  Urbauo. 

Nous  arrivflmes  A  liologne  le  21  novcniltre,  Ollo  vilU 
forme  d'un  navire  ;  elle  est  plus  lungao  qtu'  Uj^.olfl 
largo  en  un  bout  qu'eu  l'autre.  Vers  le  milieu  eti  une  | 
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extraordinairement  haute  qui  ressemble  au  mat.  Ou  peut 
marcher  à  pied  sec  dans  les  rues  quelque  temps  qu'il  fasse, 
parcequ'elles  sont  couvertes  d'arcades  presque  partout.  La 
place  est  ornée  d'une  magnifique  fontaine,  du  palais  du  légat 
d'un  côté,  de  l'église  de  S.  Potronius  de  l'autre.  (!îetto  église  a 
do  longueur  T^tî  pas  et  76  do  largeur  en  comptant  les  ailes 
et  les  chapelles  et  est  fort  exaucée.  La  cathédrale  n'est  pas  si 
belle.  Il  y  a  aussiS.  Dominique  où  est  ce  beau  chœurdontcha- 
que  chaire  représente  à  la  mosaïque  une  histoire  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament,  où  sont  ces  deux  belles  chapelles  vis-à* 
vis  l'une  de  l'autre,  celle  de  N.-D.  du  Rosaire  et  celle  de 
S.  Dominique  où  est  son  corps  dans  un  tombeau  de  marbre 
blanc,  devant  lequel  brûlent  huit  lampes.  Il  y  a  aussi  deux 
grands  chandeliers  d'argent  à  chaque  costé  du  marchepied  de 
l'autel. 

La  bienheureuse  Catherine  de  Bologne  se  voit  en  son  entier 
au  Corpus  Domiui  :  elle  est  assise,  habillée  en  religieuse,  ses 
pieds,  ses  mains,  son  visage  découverts. 

A  S.  Augustin  on  a  pour  relique  la  main  droite  de  Sto  Cécile 
en  son  entier. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ville  est  le  monastère  de  San 
Michel  in  Bosco,  de  l'ordre  des  Olivetans.  Le  monastère  est 
posté  sur  une  montagne  d'où  on  découvre  agréablement  toute 
la  ville  et  les  environs  :  dans  un  des  deux  cloîtres,  la  sacristie 
et  l'église  sont  des  peintures  très  estimées.  Leur  dortoir  a  plus 
de  200  pas  de  long;  c'est  une  maison  achevée  et  la  plus  grande, 
dit-on,  de  toute  l'Italie. 

D'un  autre  côté,  sur  une  montagne,  est  pareillement  l'église 
de  la  Madone,  où  se  coaserve  une  image  de  la  Vierge  faite  par 
S.  Luc.  Nous  ne  ne  pûmes  pas  y  aller,  mais  nous  en  vîmes  le 
chemin  seulement  ;  il  est  couvert,  et  dès  les  portes  de  la  ville 
commencent  de  belles  arcades  qui  conduisent  jusqu'au  pied 
de  la  montagne  ;  elles  sont  au  nombre  de  336  et  il  en  manque 
encore  100  pour  achever  le  reste  :  plusieurs  particuliers  font 
les  frais  de  cet  ouvrage. 

Pour  aller  de  Bologne  à  Florence,  il  est  besoin  de  passer  les 
Apennins.  Ce  sont  des  montagnes  aussi  hautes  pour  le  moins 
et  aussi  rudes  que  celles  de  la  Savoie,  mais  le  chemin  est  tout 
entièrement  pavé  et  moins  dangereux.  A  l'entrée  du  Florentin 
nous  donnâmes  les  billets  de  santé  que  nous  avions  pris  à 
Bologne.  Vers  Fierensoles  nous  apercusmes  un  feu  qui  sort 
d'une  montagne,  toujours  égal  et  on  no  sait  pas  quelle  en  est 
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la  raison  :  il  s'élève  de  terre  à  la  hauteur  et  delà  grosseur  d'un 
tonneau. 

On  pas?e  à  Scarperia.  assez  gentille  ville,  puis  on  arrive  à 
Florence  la  belle,  distante  de  Bologne  de  bO  à  fiO  milles.  Avant 
que  d'entrer  il  y  a  un  petit  pont,  ensuite  une  allée  d'arbres, 
puis  L\  porte  de  la  ville.  Le  pavé  est  de  pierres  fort  larges  et 
plates  ;  les  maisons  sont  bien  basties,  les  rues  droites  et  assez 
remplies  de  monde.  L'Arno  passe  à  travers  la  ville  ;  il  y  a 
quatre  ponts  dessus  dont  les  arches  sont  faites  en  anses  de 
panier,  je  veux  dire  quasi  plates  et  arrondies  seulement  un 
peu  sur  les  coins.  Le  palais  du  duc  est  d'une  structure  comme 
celle  du  Luxembourg  à  Paris.  Il  est  en  un  endroit  un  tant  soit 
peu  élevé  et  la  place  de  devant  est  faite  en  glacis.  L'escalier 
(]ui  conduit  au  haut  du  pavé  est  de  14U  marches.  Le  duc  peut 
par  un  autre  lieu  aller  en  carrosse  jusqu'au  toit  où  l'on  voit 
des  tonneaux  de  terre  qui  dencendent  fort  bas  et  que  la  pluie 
remplit  en  cas  d'accident  de  feu. 

Il  y  a  une  chaise  dans  une  muraille  qui  porte  S.  A.  quand  il 
lui  plaît  en  tirant  seulement  un  cordeau  de  tresses  de  haut  en 
bas  et  de  bas  en  haut,  mais  elle  sert  principalement  pour  aller  à 
la  librairie  qui  est  fort  haut  ;  elle  est  très  belle,  remplie  d» 
manuscrits  très  précieux,  de  livres  de  toutes  sortes  de  langues, 
principalement  des  orientales,  (jui  ont  été  imprimés  eu  ces 
pays-là  ménje.  Nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  cela  fort  a  notre 
aise  par  la  bonté  «lu  b'  MagliabL'C([ui  qui  en  a  soin  et  qui  nous 
montra  tout  :  c'esl  un  homme  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  de 
belles  lettres. 

Il  y  a  de  ce  palais  ju»(iue  au  vitux  une  galerie  couverte  qui 
passe  sur  un  lujnletfjui  traverse  la  luoilié  de  la  ville  pour  y  con- 
duire le  duc  quand  il  veut  n'èUo  i).i>  veu.  Ce  palais  étoit  autre- 
fois celui  de  la  Ré[»ul)lique. 

Les  galeries  et  les  cabinets  sont  estimés  pour  des  plus  riches 
de  r Europe,  et  le»  deux  galeries  ^onl  loni,^ues  chacune  de  tiUU 
])as,  remplies  de  statues  de  marbre  antique  et  très  recher- 
chées. On  y  voit  i  cabinets  oii  >oiil  conservés  de  très  précieux 
meubles,  des  armes  très  ex(|ui.-îes  selon  T usage  de  plusieurs 
nations.  Il  y  a  des  tables  et  des  buffets  d'un  prix  inestimable 
où  se  voient  enchà.-5-és  des  diamants,  (Wï^  perles,  rubis  et  autres 
pierreries  d'une  ^rost«eur  assez  extraordinaire.  Le  laberi;aJe 
duhtiné  pour  la  sui^crbe.  clia[)elle  des  ducs  ap[)ellée  S.  Lorenzo 
est  aussi  en  cet  endroit.  Celle  eha|)elle  n'est  pas  encore  ache- 
vée :  elle  est  dt?  l'orme  ronde  con)me  un  dôme  ;  elle  <loit  servir 
de  sépulture  aux  dues  ol  on  voit  déjà  quatre  tonj[»eaux  achevé>. 
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Tout  le  dedans  sera  revêtu  de  lapis,  porphyre  et  autres  pierres 
précieuses  à  la  mosaïque. 

Le  dôme  ou  cathédrale  est  obscur  ;  sa  longueur  est  de  184 
pas,  sa  largeur  de  41 .  La  copule  est  octogone,  et  Tun  des  côlés 
a  21  pas.  A  gauche  du  portail  est  le  clocher  de  marbre  de  plu- 
sieurs couleurs  que  l'empereur  Charles  Quint  disoit  devoir 
être  enchâssé  et  n'ôlre  montré  que  les  bonnes  festes.  Le  hap- 
tistaire  est  là  auprès,  car  c'est  la  coutume  de  ce  pays  d'ouvrir 
un  lieu  séparé  pour  baptiser  tout  le  monde.  Les  portes  sont 
de  bronze  et  dessus  sont  de  grandes  figures  de  même  étoffe 
{sic). 

A  l'Annonciade,  à  main  gauche  eu  entrant  dans  l'église,  se 
conFerve  bien  précieusement  un  portrait  de  la  8te  Vierge  qui 
fut  fait  par  miracle  pendant  que  le  peintre  qui  avait  commencé 
le  tableau  rêvait  à  faire  la  Ste  Vierge  plus  belle  que  l'ange  qui 
l'avoit  miraculeusement  bien  peint  ;  il  s'endormit  et  à  son 
réveil  il  trouva  le  tableau  achevé  :  on  ne  la  montre  que  très 
rarement,  S.  A.  en  ayant  une  clef.  Devant  cette  église  est  une 
place  bordée  d'arcades  do  deux  côtés,  à  l'un  desquels  est  la 
maison  des  enfants  trouvés.  Au  milieu  de  la  place  Frédéric  est 
sur  un  cheval  de  bronze  ;  à  celle  du  vieux  chîiteau,  il  y  a  encore 
un  de  ces  chevaux,  et  dans  une  rue  est  adressé  un  autre 
ouvrage  de  marbre  qui  représente  Constant. 

Les  nobles  seulement  ont  icy  le  privilège  de  vendre  du  vin 
en  détail.  La  coutume  est  tort  contraire  à  la  nôtre.  Une  per- 
sonne de  qualité  a  donné  un  tabernacle  à  l'église  des  Augus- 
tins  fait  de  lapis  et  autres  pierres  précieuses  (juo  l'on  estime 
100,000  1.  Depuis  cette  ville  jusqu'à  Rome  nous  fûmes  sur  des 
chevaux  de  cambiature,  ce  sont  des  relais  (jue  l'on  change  de 
2  en  2  postes  et  qui  sont  fort  méchants. 

Nous  passâmes  à  Sienne,  où  est  à  remartjuer  la  place  qui 
est  faite  en  forme  d'amphithéâtre.  La  ville  est  bâtie  en  partie 
le  long  dune  montagne  et  partie  dans  le  fond,  pavée  de  bri- 
ques mises  de  leur  épaisseur.  On  voit  dans  les  rues  sur  des 
colonnes  des  louves  qui  allaitent  Uomulus  et  Bemus,  manjue 
que  cette  ville  autrefois  était  une  colonie  romaine.  Dans 
l'église  do  S.  Dominique  se  conserve  le  chef  de  Ste  Cathe- 
rine de  Sienne  et  se  voit  l'endroit  où  N.  S.  disait  l'office  avec 
elle. 

La  cathédrale  de  Sienne  est  une  pièce  achevée  et  belle  tout 
ce  qui  se  peut  ;  elle  est  faite  de  marbre  blanc  et  noir,  parce 
que  la  ville  Ta  fait  faire  et  que  ses  armes  sont  un  champ  d'ar- 
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gciil  et  de  sable.  Le  [lortail  esi  oiirichi  da  dorures  cl  du  staliu 
de  marlire  bliiDC.  Le  pavé  do  l'église  est  do  marbre,  de  p 
ranportéca  fiui  formeiil  plusiours  figures  ol  rofirésentenl  dJ 
hisloires  de  l'ancien  TesUrnenl  ;  on  ne  dûcouvrc  ce  pave  qu'uJ 
fois  on  deux  raiiiiâo.  La  copule  e&l  sexagone  el  entourée  q 
pîx  assez  petits  piliers,  et  c'est  un  ouvrage  bien  délicat, 
chapelle  d'Alexandre  VII  est  enrichie  do  figures  de  marbi 
fort  bien  travaillées,  et  dans  une  autre  cbappljo  vîs-Ji-visli 
conserve  le  bras  de  S.  Jean-Baptiste.  On  trouve  danslabiblîd 
tli6quc  des  livres  d'Eglise,  des  peiulures  do  Kaphafïl  fort  e 
mêes  ({ui  roprésentout  l'histoire  d'.^uéas  &iivius  qui  fui  le  pa|l 
Pie  II. 

Le  p.iys  est  reinply  d'oliviers,  mais  pas  trop  bons,  du  resl 
et  toujours  plus  mauvais  en  tirant  vers  Rome.  On  trouve  s 
son  chemin  le  ch.lteau  de  Radicofanie  ;  ou  passe  A  AquAp< 
dente  et  nous  couchâmes  h  Bolsenni!,  au  bord  de  ce  grand  k 
qui  a  12  lieues  de  lour,  où  Ste  Cristitie  fut  marl;ri!i^  nii 
quelques  autres  ;  ou  lui  attacha  une  pierre  au  col. 
Dieu  par  miracle  la  lit  nager  sur  l'c.tu,  afin  qu'elle  servUdf 
planche  ^  celte  sainte  ,  elle  s'en  servit  comme  d'un  bfltetuj 
les  marques  de  ses  pieds  y  demeurèrent  imprimés, 
cetld  pierre  dans  une  petite  chapelle  voisine  d'une  autre  ofi  I 
fil  le  miracle  de  l'apparition  de  .1.  C.  dans  I  hostie  et  de  « 
précieux  sang  qui  coula  quand  le  prôtre  qui  chAOtait  roin|i 
l'hostie;  co  qui  arriva  eu  l'année  I2(i3.  ()n  lit  ce(l«  d 
histoire  sur  un  marbre  dans  la  muraille. 

Ou  passe  i  Uontefiascoue  et  à  Viterbe,  où  est  e 
le  corps  de  Ste  Rose,  dont  on  voit  k  découvert  le  visA^,  1 
pieds  et  les  mains.  Quantité  de  fontaines  coulent  par  U  vid 
et  font  de  forts  beaux  jets.  Ellle  est  assez  grande,  c 
gale,  y  ayant  souvent  Â  monter  et  i  desceiiJre. 

Les  marais  vers  Monteroso  rendent  l'air  fort  puaul  ;  U  trré 
d'alentour  ue  produit  que  de  l'herbe  verte  à  faire  des  Ii 
ou  bien  de  !a  fougfii'e.  Uecy  n'est  éloigné  de  Home  que  é 
'6  postes  ou  24  milles.  Il  n'y  a  plus  entre  «us  deux  queB 
cano  et  la  Slorla;  e(  dans  cette  grande  camp^ignu  se  voit  ti 
que  quelques  roules  el  quelques  vieilles  masures  du  l'-uidenfl 
Hume.  Il  y  n  un  louiiieau  sur  lu  chemin  quo  l'on  dit  èli 
de .... .  (sic)  On  passe  le  Tibre  sur  le  pont  Mola,  aprte  qui 
une  grandissime  rue  appelée  Via  l-'Umiuia,  et  k  colla  ttint 
del  l'opolo,  conduit  eu  droite  ligue  à  la  porte  du  mf  me  nvm.  ] 

L'enlri^G  do  Home  est  Irës  belle;  passé  U  porto  eal  n 
grande  belle  place  oCi  aboulissetil  les  Irois  principales  roee  4 
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Rome  :  celle  del  Corso  corres|)ondinle  à  la  porle  et  qui  est 
fort  droite  :  les  deux  autres,  celle  du  Babouin  et  celle  de  Hipelte, 
sont  fort  droites  aussi,  mais  vont  comme  les  branches  duu 
coîDpas  à  moitié  ouvert,  et  on  pourroit  mèrae  dire  qu'une  pyra- 
mide fort  élevée,  qui  est  posée  au  milieu,  en  feroit  la  teste  qui 
se  voit  également  des  trois  rues.  Deux  églises  eu  forme  de 
dôme,  d'égale  structure  et  fort  magnifique,  l'uue  à  des  Pic- 
puces  français,  Tautre  à  des  Carmes  espagnols,  ont  été  bâties 
de  nouveau  par  le  cardinal  Guastaldus  aux  avenues  de  la  rue 
du  (3our8  qui  font  une  fort  lielle  décoration. 

Journal  de  voyage  à  Naples. 

Le  3  avril  1679.  —  Naples  est  une  ville  si  lielle  qu'elle  fait 
naître  le  désir  d'y  aller  à  tous  ceux  qui  viennent  à  Home.  On 
m'en  avoit  dit  tant  de  merveilles  que  j'ai  voulu  moi-même  la 
voir.  Je  partis  d'icy  le  3  avril  eu  grande  compagnie  de  Français 
et  d'Allemands. 

On  sort  de  Rome,  allant  à  Naples,  par  la  porte  S.  Jean  de 
Latran,  en  suivant  un  assez  beau  chemin  pavé  on  arrive  à  la 
terre  de  Mezza  Via,  qui  est  la  première  poste  jusqu'où  on  ne 
rencontre  que  quelques  masures  et  deux  ou  trois  vieux  aque- 
ducs. Sur  la  droite  à  côté  du  chemin  on  trouve  Albano,  ville 
fort  déserte  à  présent,  dont  Romulus  et  Remus  ont  pris  nais- 
sauce  et  qui  était  la  capitale  du  royaume  qui  apparteuoit  à 
leur  ayeul.  Sur  une  montagne  renfermée  dans  la  ville  est  un 
petit  couvent  de  Capucins  d'où  Ton  découvre  un  lac  et  un 
paysage  agréable.  Le  chemin  qui  conduit  à  Velletri  est  pavé 
de  grosses  pierres  noires  sur  lesquelles  les  chevaux  glissent 
fort  facilement  ;  on  rencontre  le  Castel  Riccia  du  cardinal 
Chigi  et  un  palais  au  duc  Cesariui  où  aboutissent  quantité  de 
belles  allées. 

Velletri  fut  notre  première  couchée.  Dans  le  milieu  de  la 
place  est  une  figure  de  bronze  du  pape  Urbain  VIII  et  au  fond 
est  le  palais  des  Ginetti,  qu'un  cardinal  de  ce  nom  fit  faire  :  il 
ya4  étages f  13  croisées  de  face,  un  bel  escalier  de  marbre 
blanc,  une  galerie  remplie  de  statues  et  de  tableaux  et  un  jar- 
din avec  des  allées  de  lauriers  et  des  fontaines. 

Le  second  jour  nous  trouvâmes  d'assez  méchants  chemins 
et  dînâmes  au  bas  de  Sarmoneta,  ville  bâtie  sur  une  montagne 
comme  toutes  les  autres  de  ce  pays.  On  couche  sous  Piperno 
dont  la  descente  est  fort  raboteuse.  Le  pays  depuis  Sarmoneta 
jusqu'ici  est  bordé  d'un  côté  par  des  montagnes  couvertes  de 
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myrlhe  et  d'oliviers,  et  de  l'autre  côté  sont  des  plaines  assez 
étendues.  On  passe  une  barrière  proche  de  laquelle  coulent  des 
fontaines  qui  sentent  une  odeur  do  soufre  et  blanchissent  le 
fond  sur  lequel  elles  passent. 

Le  3*^  jour,  après  avoir  traversé  une  espèce  de  bois  dont  les 
arbres  sont  de  liège,  on  voit  à  main  gauche  dans  un  fond  l'ab- 
baye de  Fosse  Neuve,  où  S.  Thomas  d'Aquin  mourut  eu  allant 
au  concile  de  Lyon  où  Tenvoyoit  Grégoire  X.  Après  la  pluie, 
les  chemins  y  sont  très  mauvais,  d'où  on  a  peine  à  se  lirer,  ce 
qui  continue  jusqu'à  ce^ju'on  est  sorti  dans  la  Via  Appia,  qui 
est  droite  et  pavée  de  pierres  très  larges,  élevée  aux  deux  côtés 
pour  la  commodité  des  piétons.  Elle  conduit  jusqu'à  Terra- 
cine,  aujourd'hui  la  dernière  ville  de  l'Etat  du  Pape,  et  jadis  la 
capitale  des  Volsques,  brûlée  par  Frédéric  Barberousse.  Elle 
est  présentement  fort  peu  peuplée  :  c'est  le  siège  d'un  évéché 
dont  l'église  cathédrale  est  petite.  Proche  de  ce  lieu  on  décou- 
vre la  mer  qui  est  seulement  à  1  ou  2  milles  au-dessous  de  la 
ville,  et  on  la  côtoie  quelque  temps,  allant  à  Foudi,  où  avant 
qu'arriver  on  passe  dans  un  autre  bois  de  liège  et  ensuite  sous 
une  porte  qui  sépare  l'Etat  du  Pape  de  celui  d'Espagne  avec 
celte  inscription  :  t  Philipp.  IL  cat.  régnante  a.  f.  Alcalae  dux 
pro  rege.  —  Hospes  si  amicus  advenis,  pacala  omnia  invenîs 
et  raalis  moribus  pulsis  bonas  leges.   i 

Fondi  est  ainsi  appelé  à  cause  qu'il  est  dans  un  fond.  Ou  y 
voit  des  oranges  et  des  citrons  en  grande  quantité,  et  chez  les 
Dominicains  est  encore  l'arbre  que  S.  Thomas  planta  de  sa 
main.  Il  y  a  une  cathédrale.  Ce  fut  notre  ^^  couchée. 

Au  sortir  de  Foudi,  continuant  la  Via  Appia  pendant  li  mil- 
les, les  chemins  sont  bordés  de  myrthes  et  les  montagnes 
autour  en  sont  couvertes  comme  nos  campagnes  de  genêts.  Le 
pays  est  planté  d'oliviers  et  de  suceules,  qui  sont  des  arbrts 
l)orlant  fruits  de  la  longueur  d'un  demi  pied  ou  environ,  qui 
sert  de  nourriture  aux  paysans  et  dont  ils  se  servent  en  manière 
de  pain.  Cette  province  s'appelle  Terra  di  Lavoro  à  cause  de 
sa  fertilité.  Et  proche  Itrou,  petite  ville,  se  voient  quelques 
vignes  plantées  à  notre  manière. 

Mola  est  sur  le  bord  de  la  mer.  On  s'y  embarque  pour  aller 
à  Gaëte  qui  est  vis-à-vis.  Il  y  a  pour  3/4  d'heure  de  chemin. 
Cette  dernière  ville  est  bâtie  le  long  de  deux  petites  monta- 
gnes ([ui  avancent  dans  la  mer  et  font  une  péninsule,  Le  port 
est  à  couvert  du  vent  ;  les  vaisseaux  peuvent  aborder  le  long 
de  la  ville  et  des  fauxbourgs  et  peuvent  se  mettre  à  l'abri  dans 
un  tour  de  7  à  8  milles  de  longueur  que  Mola  et  Gaëte  font 
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ihikS  la  iij€r  Le  CL:*îoi*j  est  LV.i  sur  li  plus  T-riilo  moiii.icue. 
Noufi  nous  rr^j^uîliQe^  Îj  k-uf  v  t-iilrer  :  iU  no  voulurent 
!*0J5  I*i!<ser  outrer  q:e  4  î  ^r  4  :  le  î*.»în}»re  s.\î.5  l'iule  lour  lii 
\n:'^T.  l»aus  et?  cîii;eau  ••u  montre  lo  -»|ueij.»ll  »  J»*  ('.h  irles  de 
Dourl-::.  -i^i  rf-i  lou:  ■ir>il   i\:-s  uiio  -  liue  ie  !•  •;<,  à  niAÎn 

«  FraiioÎA  ini  dir  ia  vîid.  in  lip.tgi.a  lui  avvenluiiei\*.  Kouia 
mi  (hé  la  morte,  iiaeia  la  ^epuaura.  • 

Jav'iuça:  4  p:ii  Jans  la  cour  J-i  ch.lleau  qui  me  parai  lon- 
gue d'environ  40  pas  el  lar;:e  le  T.»  ou  3M.  Dans  un  coin  à 
droite  ù  y  a  une  tour  el  lr»>is  autres  iu  côlé  par  où  l'on  entre. 
Au  Uas  du  cbAt^au  est  i^  caihé-irale.  où  est  une  chapelle  sous 
terre  fort  jolie.  Les  fous  baptismaux  sont  faits  d* un  vase  ancien 
de  marbre  blacc. 

Sur  le  sommet  de  laulre  m .>nlay::io  est  une  tour  que  l'on 
a|jpelle  d'OrîiuJj,  et  vers  le  bout  de  ia  même  montagne  est  le 
roclîer  qui  se  fenJit  a  la  mort  de  N.  S.  Il  est  ouvert  de  haut 
eu  bas  d'environ  4  pieds  de  large  et  non  pjis  en  droite  ligne, 
mais  obliquement  :  d'un  côté  il  v  a  des  éminences.  et  de  Tautre 
six  places  qui  répondent  des  renfoncements.  On  descend  par 
l'ouverture  dans  une  chapelle  ;  avant  d  y  arriver  ou  irouvesur 
le  rocher  limpression  raae  mxin  qu'on  croit  ùlre  celle  d'un 
incrédule  qvii  disoil  «lu'il  étoil  au<6i  vrai  que  ce  rocher  où  il 
appuyoil  la  main  ae  fui  ouvert  à  la  mort  de  N.  S.,  comme  il 
éloit  (le  paile.  Dans  1«»  fund.  la  chapelle  est  biUie  sur  une 
pièce  de  roche  qui  par  miracle  tomba  d'en  haut  el  s'arrêta  là 
pour  donner  lieu  d  y  bâtir  celte  chipelle.  la  mer  llolle  par 
dessous. 

Nou^  retouruasmes  à  dîner  à  Mo!a,  d  où  nous  repiiuies  hi 
Via  Appia  qui  est  toujours  fort  droite  cl  fort  agréable.  Au  bout 
on  y  remarque  des  restes  do  deux  aniplii théâtres  avec  un 
aqueduc.  Ou  passe  au  bas  la  rivière  de  Garigliano  l'orl  prés  do 
son  embouchure,  le  long  de  laquelle  est  une  grande  prairie  où 
pais&oienl  des  bulles,  qui  sont  animaux  dont  on  se  sert  au 
labourage  comme  nos  bœufs,  de  couleur  noire,  dont  la  corne 
est  plus  large  el  un  peu  plate.  I^a  couciiéo  fui  à  un  village 
appelé  Sle  Aghate,  et  le  lendemain  dîiiasnies  à  Capoue.  ville 
Torl  bien  située,  mais  déserte,  bien  (ju'il  y  ail  une  cathédrale 
et  le  lleuve  Voltarne  (jui  porte  bateaux. 

Ce  fut  dans  ce  pays  de  deli«:os  où  Annibil  el  sou  armée  se 
donnant  aux  plaisù'S,  allaiblirent  la  vigiour  de  l.i  discipline 
militaire  el  donnèrent  lieu  à  leurs  ennenùs  di^  la  défaite.  Le 


NÉCKOLOGIE 


»  »  < 


M.  le  baroQ  Félix  Héron  de  Villefosse  vient  de  s'éteindre  à  l'âge 
de  74  ans,  aa  château  de  Féricv,  prèd  Fontainebleau  (Seine-et- 
Marne). 

Il  était  le  fils  aîné  du  célèbre  ingénieur,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  auteur  de  la  Richesse  miiiérale,  conseiller  d'Etat  et 
secrétaire  du  cabinet  du  roi  Louîb  XYIII.  Sa  femme  était  M"**  de 
Grosoardy  de  Saint-Pierre.  Après  de  brillants  succès  au  concours 
général  de  1832,  M.  Félix  Héron  de  Villefosse  était  entré  au  barreau 
de  Paris;  une  cruelle  infirmité,  la  perte  de  la  vue,  l'avait  obligé 
depuis  quelques  années,  A  se  retirer  à  Féricj  auprès  de  son  lils 
aîné,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui  avait  épousé  M"®  Anne  do 
Maussiou  et  qui,  dans  ces  dernières  années,  représentait  le  canton 
du  Châtelet-en-Brie  au  Conseil  général  de  Seine-et-Marne.  La 
mort  du  baron  Héron  de  Villefosse  sera  vivement  regrettée,  dans 
an  pays  où  il  jouissait  de  l'estime  générale  et  où  sa  famille,  héri- 
tière d'un  des  vieux  noms  de  la  noblesse  du  Parlement  de  Paris, 
est  fixée  depuis  longtemps. 

Une  autre  branche  de  la  même  famille  appartient  également  au 
département  de  Seine-et-Marne  ;  elle  est  établie  dans  l'arrondisse- 
ment de  Coulommiers,  près  de  la  Ferté-Gaucher.  Nos  deux  colla* 
boratenrs  MM.  Ânt.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut,  et 
Etienne  Héron  de  Villefosse,  éditeur  de  VHistoire  de  l'abbaye 
d*Orbais,  neveux  du  défunt,  en  sont  les  représentants  actuels. 


* 


Le  \*'  novembre,  est  morte  au  château  de  Son  vil  ly  (Eure), 
Mme  Olry,  née  Hœderer,  fille  du  fondateur  de  la  maison  de  vins 
de  Champagne  Louis  Rœderer,  l'une  des  premières  de  la  province. 
Elle  laisse  une  fille  mariée  au  comte  de  Jaruac  et  deux  fils,  qui 
dirigent  avec  leur  père  cet  important  commerce,  tout  en  se 
montrant  fidèles  aux  traditions  de  générosité  de  leur  famille. 


* 


Le  5  du  mémo  mois,  est  mort  à  Paris,  le  baron  Durant  de 
Mareuil,  ancien  officier  de  marine,  frère  du  comte  de  Mareuil, 
conseiller  général  de  la  Marne.  La  Heviie  a  déjà  parlé  plusieurs 
fois  en  détail  de  cette  famille  qui  a  fourni  à  la  France  d*éminents 
diplomates. 
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Là  est,  nous  le  répêU>a>,  l*^  caractère  très  spécial  de  celte  his- 
toire de  Jeanoe  d'Arc,  qui  rvpood  du  même  coup  et  aux  eouemis 
de  la  boone  française,  décidés  quand  même  à  lui  faire  qq  crime 
de  son  patriotisme;  et  à  ses  pretendu>  amis  de  Tlieurc  présente, 
qui  font  d'elle  une  viraso  républicaine,  martyre  de  la  libre - 
pensée.  Ceux-ci,  comme  autrefois  les  Anglais  ont  besoin  de  lui 
ravir  l'auréole  surnaturelle;  ils  s'y  essaient  vamement,  les  preuves 
ont  été  faites  devant  les  premiers  juges  :  Jeanne  ne  fut  pas  plus 
une  hallucinée  qu'une  sorcière,  elle  fut  l'instrument  des  miséri- 
cordes de  Dieu  pour  la  France. 

L'auteur  a  donne  en  appendice  le  sentiment  des  membres  de 
l'Académie  française  sur  Jeanne  dWrc.  Interrogés  par  le  Figaro. 
trente-neuf  sur  quarante  ont  répondu.  C'est  un  curieux  («  plébis- 
ciste  »  où  l'on  trouve  du  beau,  du  joli,  du  creux  et  du  béte. 

H.  D. 

* 

La  Réfoiihe  et  la  Liock  ik  Champao>'l.  Documbnts.  1.  Lettres  con- 
servées eo  origioal  ou  en  copie  authentique  dans  les  archives  municipales 
de  Châlons-sar-Uanie,  Reims,  Sainte-Menehould.  Saint- Dizier  et  Viiry- 
le-Pr«nçois.  (1546-159S),  recueillies  par  G.  Hérelle,  professeur  de  phi- 
losophie, correspondsnt  du  Ministère  de  llnstruciion  publique.  —  Paris, 
Champion,  éditeur  :  un  volume  in-H»  de  XllI-444  pages,  sur  grand  papier 
vergé. 

Le  volume  que  nous  annonçons  est  encore  une  publication  de  la 
Société  des  sciences  et  arts  de  Vilry-le-François.  Malgré  la  modicité 
de  ses  ressources,  celle  Société  a  trouvé  moyen  depuis  une  dizaine 
d*années,  de  donner  au  public  nombre  de  travaux  de  première 
importance,  non  pa««  seulement  de  petits  articles  d'érudition  locale, 
mais  de  véritables  ouvrages,  qui  intéressent  la  province  tout  entière 
et  môme  l'histoire  générale  du  pays.  Citons  comme  exemples,  et 
sans  prétendre  épuiser  la  liste,  le  (Jartulairp  de  r Abbaye  de  Che- 
minon  et  V Invasion  Allemande  en  /54<,  qui  Ggurent  dans  les 
derniers  recueils  qu'elle  a  fait  imprimer,  il  y  a  des  Sociétés  beau- 
coup mieux  rentées  qui  n'ont  pas  produit  l'équivalent. 

Les  Lettres  recueillies  par  M.  Hérclle  se  rapportent  à  la  longue 
période  qui  s'étend  depuis  l'apparition  de  la  Réforme  en  Cham- 
pagne jusqu'à  la  fin  des  guerres  religieuses.  Ce  ne  sont  que  des 
documents  authentiques  de  cette  espèce  qui  sont  conservés  aujour- 
d'hui dans  les  archives  de  ChAlons,  Reims,  Saint-Dizier,  Sainte- 
Menehould  et  Vitry-le-François.  En  nommant  les  dépôts  d'où  les 
pièces  ont  été  tirées,  nous  indiquons  implicitement  la  région  que 
ce  livre  concerne  d'une  façon  spéciale  :  c'est  le  pays  compris  entre 
Marne  et  Meuse,  le  Châlonnais,  le  Rémois,  le  Perthois  et  l'Ârgonne 
méridionale.  A  la  tin  du  xvi«  siècle,  celte  région  offre  un  intérêt 
historique  très  particulier;  le  désordre  politique  et  les  luttes  civiles 
lui  ont  valu  une  sorte  d'indépendance  momentanée;  il  y  a  des 
villes  qui  tiennent  pour  le  Roi,  d'autres  pour  la  Ligue;  elles  s'at- 
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laquent,  elles  se  d(3fendenl,  elles  s'envoient  des  ambassadeurs, 
elles  concluent  entre  elles  des  trêves  et  des  traités;  les  Conseils 
d'échevins  sont  devenus  des  Conseils  de  gouvernement;  on  y  déli- 
bère sur  la  guerre  et  sur  la  paix  ;  on  y  décide  des  armements  et 
des  levées  de  troupes  ;  on  y  fait  dos  coups  d'Etat.  «  Situation 
((  étrange,  infiniment  curieuse,  et  cependant  mal  connue;  car  ]& 
«  caractères  qui  en  font  l'originalité  ne  permettent  pas  qu'on  s'y 
«  arrête  longtemps  dans  les  histoires  générales.  »  Mais  il  appar- 
tenait aux  enfants  du  pays  d'en  susciter  le  souvenir. 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'exposer  tous  les  faits  historiques 
sur  lesquels  l'ouvrage  de  M.  Hérelle  jette  une  nouvelle  lumière  : 
un  tel  compte-rendu  serait  la  chronique  de  la  Champagne  pour 
une  période  de  50  ans.  Nous  signalerons  seulement,  et  presque  au 
hasard,  l'introduction  de  la  Réforme  à  Sainte-Menehould  (p.  I), 
les  progrès  de  l'hérésie  à  Châlons  (p.  31),  l'assemblée  tenue  à 
Troyes  par  le  maréchal  de  la  Vieuvillc  (p.  6i),  le  séjour  et  les 
violences  des  reitres  de  Schomberg  (p.  91),  la  lettre  de  Théodore 
de  Bèze  aux  églises  réformées  de  Châlons  et  Vitry,  (p.  M3),  les 
démarches  des  Parisiens  auprès  des  Châlonnais  (p.  152  et  s.), 
l'assassinat  de  Henri  III  à  Saint-Cloud  (p.  2H),  les  négocialioos 
d'Âvenay,  le  voyage  du  duc  de  Nevers  à  Rome  et  la  reddition  des 
villes  rebelles. 

Le  recueil  contient  plus  de  700  documents  ;  les  plus  importants 
sont  publiés  in-extenso;  les  autres  sont  analysés  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  ou  rejetés  en  appendice.  C'est  une  source  de  renseigne* 
ment  indispensable  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  cette  époque 
et  de  cette  province.  Il  est  aisé  de  se  rendre  compte  de  l'intérêt 
de  cette  publication  par  un  examen  sommaire  des  lieux  et  des 
personnages  qu'elle  roncerrie. 

La  table  géographique,  renvoie  à  363  noms  de  lieux,  villes,  vil- 
lages et  châteaux.  Kl,  pourC/w/7on5,  Champagne,  CkateathThirrry, 
Epernay,  Langres,  Paris,  Reims,  Sainte-Menehould,  Sa inl-Dizier, 
Troyes,  Vitry-le-François,  les  renvois  sont  fort  nombreux. 

La  table  des  auteurs  de  la  correspondance  publiée  donne  U3 
noms  différents.  —  .Noms  de  Rois  :  Henri  II,  37  pièces;  Catheniie 
de  Médicis,  t4  pièces;  Charles  IX,  16  pièces;  François  II,  li  pièces; 
Henri  lll,  oo  pièces;  Henri  IV,  82  pièces.  —  Noms  de  princes  et 
grands  seigneurs  :  maréchal  d'Aumont,  Anne  de  Bourbon,  Antoine 
de  Bourbon,  Catherine  de  Clèves,  Henriette  de  Clèves,  Jacques  de 
Clèves,  Renée  do  Franco,  le  duc  de  Cuise,  le  cardinal  de  Guisf, 
Charlotte  de  Lamarck,  lo  duc  de  Lorraine,  le  cardinal  de  Lorraine, 
le  chevalier  d'Aumale,  Henri  de  Lorraine,  le  duc  de  Mayeuue, 
François  et  Jean  de  Luxembourg,  le  connétable  de  Montmoreucy. 
le  duc  de  .Nevers,  le  maréchal  do  Saint-André,  le  maréchal  de 
Vieilleville,  cW.  —  (conseils  de  ville  :  \vize,  Châlons,  Epernay, 
Paris,  Reims,  Sainlo-Menehould,  Vertus.  —  Les  noms  des  moin- 
dres personnages  eux-mêmes  ont  au  moins  un  intérêt  local,  car  il 
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j  en  a  beaucoup  qui  sont  encore  représentés  :  Beschefer,  Birago, 
Cauchon,  Collin,  d'Esclavolles,  Frizon,  Gallois,  Godet,  Hocart, 
llami  Lalemant,  Leduc,  Linage,  de  Marolles,  Moët,  de  Neltan- 
court,  Oudinet,  Puissant,  Rainssant,  Ricliier,  de  Thomassin,  de 
Vignollcs,  etc.,  etc. 

M.  Hérelle  n*a  pas  donné  de  table  générale  des  noms  de  per- 
sonnes; peut-être  a-t-il  trouvé  la  Ulcbe  trop  longue;  c'est  une 
lacune  que  nous  regrettons;  cette  table  aurait  fourni  une  quan- 
tité de  noms  nouveaux  et  aurait  été  très  commode  pour  ceux 
qu'intéresse  la  généalogie  et  Tbistoire  des  familles. 

Disons  en  terminant  que  Touvragc  est  imprimé  dans  d'excel- 
lentes conditions  typographiques,  sur  un  papier  de  luxe  qui  Jo 
recommande  aux  bibliophiles  aussi  bien  qu'aux  érudits.  De  plus, 
le  tirage  a  été  très  restreint,  et,  dès  le  jour  de  la  publication,  ce 
sera  presque  une  rareté. 

Nous  avons  dit  que  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les- Lettres,  M.  S.  Luce  avait  offert  à  l'Académie, 
de  la  part  de  l'auteur,  M.  Pit^rre  Lanéry  Darc,  avocat  à  la  Cour 
d'appel  d'Aix,  une  brochure  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui 
porte  le  titre  suivant  :  Le  culte  de  Jeanne  Darc  au  AT"  siècle. 

On  y  trouvera,  curieusement  recherchés  et  signalés,  les  mentions 
ëtriles  et  les  objets  figu^'^s,  relatifs  au  culte  privé  rendu  à  Jeanne 
depuis  le  xv<>  siècle,  et  notamment  deux  particularités  intéressantes. 
La  première  est  un  acte  notarié  de  1432,  dans  lequel  un  nommé 
Duranti  est  qualifié  <»  romieu  »,  parce  qu'il  a  accompli  un  pèle- 
rinage, célébré  au  Puv-en-Velay,  le  25  mars  1429.  La  seconde  est 
un  acte,  contenu  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Méjanes  à 
Aix,  par  lequel  un  habitant  d'Arles,  informé  des  exploits  de  la 
trop  célèbre  Jeanne  des  Armoises,  parie  pardevant  notaire  que 
u  la  Pucelle  brûlée  par  les  Angloys  à  Rouen  estoit  encor  en  vie.  » 

* 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne  vient  de 
publier  son  volume  annuel.  .Nous  y  signalerons  deux  intéressantes 
monographies  :  la  baronnie  de  Troissy,  par  M.  l'abbé  Appeit,  et 
l'histoire  de  la  commune  de  Marson,  par  M.  Tabbé  Bout;  ces 
études  sont  très  complètes  sans  être  trop  longues. 


CHRONIQUE 


»»'i<' — • 


Nous  annonçons  avec  empressement  qu'une  souscription  es' 
ouverte  pour  j*éreclion  d'un  monument  dans  l'église  de  Sorbon 
(Ardennes),  à  la  mémoire  de  Robert  de  Sorbon,  chapelain  du  roi 
saint  Louis  et  fondateur  de  la  Sorbonne.  Il  n'est  que  juste  de 
rendre  hommage  au  souvenir  d'un  homme  qui  a  exercé  une 
grande  influence,  au  point  de  vue  des  lettres,  en  France.  Les 
souscripteurs  qui  verseront  au  moins  5  fr.,  recevront  un  volume 
intitulé  :  Robert  de  So7\bon  et  son  village  fiatal,  avec  vue  et  por- 
trait. Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Paul  Pellot,  à 
Relhel. 


A  Toccasion  du  Jubilé  sacerdotal  do  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  les 
catholiques  du  diocèse  de  ChAlons  offriront,  comme  nous  l'avoni 
déjà  dit,  au  Père  commun  des  fidèles,  un  groupe  en  bronze,  repré* 
sentant  l'épisode  de  la  légende  de  saint  Alpin  et  d'Attila,  d'après 
laquelle  le  roi  barbare  aurait  arrêté  sa  marche  sur  Chûlons,  4  la 
prière  de  l'évoque  de  celte  ville. 

L'exécution  des  modèles  a  été  confiée  à  M.  Boutillié,  élève  dis- 
tingué de  Jouffroy  et  de  Palguière,  médaillé  au  Sa^lon  de  Itôi. 
M.  Maurice  Denonvilliers,  maître  de  forges,  vient  de  terminer  le 
monument  avec  un  plein  succès.  L'usine  de  Sermaize,  où  ce  travail 
s^cst  accompli,  est  située  dans  le  diocèse  de  Châlons  ;  ainsi,  le 
groupe  est  doublement  l'olfrande  du  diocèse.  Ajoutons  que,  daus 
ses  conditions  de  prix,  Thonorablo  industriel  a  fait  preuve  d'un 
généreux  désint(''resscment. 

Ceux  qui  ont  pu  voir  le  travail  s'accordent  à  dire  qu'il  se  recom- 
mande également  par  |a  belle  conception  de  l'artiste  compositeur 
et  par  lexéculion  parfaite  de  l'arlislc  fondeur.  Le  saint  arrête  le 
barbare  d'un  geste  plein  de  majesté',  en  lui  montrant  le  ciel.  Lo 
roi  des  Huns  s'arrête  étonné  ;  à  la  voix  du  représentant  de  Dieu, 
il  abaisse  vers  la  terre  la  pointe  de  son  rpée,  qu'il  brandissait  un 
instant  auparavant  pour  exciter  au  carnage  les  soldats  qui  sont 
derrière  lui.  L'œuvre  mesure  l™3o  de  largeur  et  0»"92  de  pro- 
fondeur. 

* 

La  ville  de  Keiins  se  propose  d'élever  une  statue  équestre  à 
Jeanne  d'Arc. 

C'est  le  directeur  de  lEcole  des  beaux-arts,  M.  Paul  Dubois,  qui 
fait  dun  à  la  ville  de  Reims  d'une  œuvre  conçue  par  lui  de  louguc 
date. 
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L'héroïne  sera  représentée  triomphante  à  son  entrée  dans  Reims, 
sans  allégories  ni  ornements  superflus.  Le  socle  sera  bas,  comme 
aux  bronzes  florentins,  mais  sur  ses  quatre  faces  seront  gravés  des 
symboles  et  des  dates  instructives.  Cette  statue  sera  prête  pour  le 
4t>0<^  anniversaire  de  la  délivrance  de  Reims. 

* 

Il  est  question  de  transférer  lu  sacristie  et  le  trésor  de  la  Cathé- 
drale de  Reims  dans  les  vastes  locaux  qui  ont  été  aménagés  au 
pied  de  TédiGce,  du  cùlé  de  TArchevéché. 

La  sacristie  actuelle  sera  détruite.  C'est  un  bAtiment  sans  style, 
sans  aucune  importance  architecturale,  dont  personne  ne  regret- 
tera, au  point  de  vue  de  l'art,  la  disparition.  Mais  comme  est  elle 
très  utile  pour  le  service  à  cause  de  sa  situation  près  de  l'entrée  la 
plus  fréquentée,  on  doit  espérer  qu  elle  sera  réédiflée  dans  le  style 
de  l'église. 

Tarbé  laisse  entendre  que  ce*  bAtiment  aurait  été  construit  aux 
frais  des  acquéreurc  de  lancien  prôau  et  des  bAtiments  du  Cha- 
pitre, vendus  à  la  criée  en  n9i.  La  construction  d'une  sacristie 
était,  paralt-il,  une  charge  imposée  à  l'adjudicataire.  Celui-ci  ne 
s'en  serait  acquitté  qu'en  18f9. 

On  sait  qu'avant  la  Révolution,  la  maison  où  se  tenaient  les 
assemblées  capitulaires  touchait  l'église.  On  voit  encore  sur  la 
muraillle  des  traces  laissées  par  la  toiture.  La  première  snlle  de 
cette  maison  servait  de  revestiaire.  La  porte  par  laquelle  elle  com- 
muniquait avec  la  Cathédrale  a  été  murée. 

Il  est  question,  aujourd'hui,  de  dégager  cette  issue  et  de  mettre 
à  jour  les  curieuses  sculptures  et  les  antiques  peintures  qui  en 
décorent  le  tympan. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  que  le  porche  qui  apparaîtrait  aux 
regards  est  complètement  dépourvu  de  statues,  et  que  cette  ouver- 
ture, nue  et  béante  dans  les  flancs  de  la  Cathédrale,  nuira  pluttH 
qu'elle  n'ajoutera  à  la  beauté  de  l'œuvre  architecturale. 

D'un  autre  côté,  il  est  utile  et  extrêmement  intéressant,  au 
point  de  vue  archéologique,  de  placer  dans  un  jour  convenable 
un  fragment  d'architecture  romane  qui  nous  parait  être  un  pré- 
cieux vestige  de  la  Cathédrale  détruite  par  le  feu  en  12H. 

Mais  est-il  nécessaire,  pour  cela,  d'abattre  le  pan  de  mur?  Et  ne 
devons-nous  pas  constater  que  celui-ci,  de  même  que  Tancieu 
bAtiment  du  Chapitre  qui  aboutissait  à  ce  porche,  a  contribué 
pour  boaucouf)  à  la  conservation  de  cette  admirable  relique  de 
l'art  roman?  Car  il  s'agit  ici  d'une  arcade  ornée  non-seulement  de 
sculptures,  mais  encore  de  peintures,  et  certuinenieut  celles-ci, 
exposées  à  l'air,  ne  tarderaient  pas  s'écailler  et  à  disparaître. 

Les  archéologues  ont  longuement  disserté  sur  l'origine  de  cette 
arcade.  Quelques-uns  n'ont  voulu  y  voir  qu'une  simple  repro- 
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ditcliuQ  fuite  au  xv  sIMe  et  (aai  remarque)'  uia'  iirt-tvuiluii 
iilude  entre  les  ligiitcs  d'anges  qui  la  dâcorant  ot  d'aulreiM 
liiras  de  rédincc. 

Nous  pciisQiis  avec  Tnrl)é  que  l'oo  est  ici  m  pif-ioncf  d'mi  r 
aullicntiqiie  de  In  deuxième  Cntlii^drnlo,  do  colle  qui  Tut  Milléad 
IX'  siâde  pkr  Hincmar,   mai;  pliniiiim  fuis  pill6e,  iuceiiilt<Sfl  ^ 
reslauréo. 


On  aiiDOnce  le  prachain  mariage  dn  Hlle  Alii  de  CUoimuI,! 
dii  l'eu  irarquisde  Chiiiseul-lieauprA,  nver.  leromte  llsiml  doHoi 
Ictnberl  d'Essé,  fils  du  fou  marquis  ol  de  la  marquise,  sn-ur  did) 
de  Chiiiseul-l'rasliu.  A  cause  do  lu  mitrt  encore  r6cenle  du  p'^4 
U.  do  Monlatombert,  le  mariage  ue  sera  eAl^br^  lu'ai 
ment  de  fiivrier,  A  Nantes.  Nous  n'avons  pus  k  parler  luuguemenldj 
lu  maison  de  Cbuiscul,  l'une  des  plus  illu^lres  de  nuira  uu1il()ise,a| 
a  fourni  quatre  maréchaux  de  France  ol  plus  do  trente  oflldl' 
généiaui,  outre  les  célèbres  hommes  d'Elnt  que  l'un  sait,  d<n  m 
dinaui,  etc.  Cette  famille  osl  originaire  du  village  An  c 
Cbampagnc,  et  est  issue  selon  les  uns  des  anciens  comtes  du  II 
signy,  selou  les  autres  des  anciens  cuinles  de  Langres.  Uautti 
les  cas  sa  llliation  remonte  sans  interruption  a  Raj'nior,  Mrs  ^ 
Clioisenl,  fundaleui'  du  prieuré  do  Varenoes  vors  1081.  L'm 
descendants,  Haynier  III,  épousa  en  1221  Alix  de  llieiii,  pelN 
lille  du  nis  ead»t  du  roi  Luuis-lc-lirtis.  Toutes  le*  hratielie*  dtl 
ramilla  sont  issues  de  ce  mariage.  Les  seules  braiichea  eiisla 
sont  colles  de  Beaupré,  ulnéc,  dont  le  frùre  de  la  fnlvro  oal  I»  d 
de  Duillecoui'l,  sorlie  de  celle-ci  el  qui  a  forni''  les  t 
Choiseul-iiouriier  et  de  Cholseul-La  Baume,  ce*  derniers  t 
dans  les  Maruiier  ;  enllu  de  Choîseul-Prushn. 

La  famille  de  Montalemliert  u  pris  son  nom  d  un  chAteau  i 
prës  de  Civray  on  Poiluu  et  remonte  &  (îeoU'roj',  dont  un  d 
se  croisa  en   I2t9.    Sa  descendance  a  formé  dii-sept  brai 
presque  toutes  étciutes,  après  avoir  produit  un   gmnd   nnnil 
d'ofUciei-s  et  entr'autros  >■  le  bravo  d'Ës«é  «  qui  défeudil  1 
des  contre  l'armée  impériule  t'ummuudéf  par  Ctiarln-i^ninl  Û 
pui'suimo  et  se  signala  ensuite  dans  la  campugnii  d'EciMMf  q 
dirigea  eu  l!i4S.  Il  fui  tu6  eu  dâfendntitTh^rou 
Charlcs-Quint,  M.  Raoul  de  Himlslembert  est  pclit-GIs  d«  Joe 
de  Montalemberl  d'Kssé  qui  servit  coiislnmmeiil  da|>aii  ll^M  S 
qu'eu  ISUI,  et  de  Caroline  de  Wavrin-ViIliers-au-Tertre,  cuimU 
du  Sainl-Kinpirc.  Nous  ne  parlerons  ijun  pour  méniniro  du  g 
orateur  qui  est  demeuré  une  des  illuslratiaui  de  l«  Franet] 
appartonail  A  la  brandie  de  Cers,  ol  niiii«  nom 
nimme  un  liisturion  d»  retld  maison,  i<  qu'elln  prATi^n  la  ■ 
indépendance  des  provinces  aui  honneur»  que  la  faieiir  de»  a 
alTrait  aux  gentilshommes  ».  \x  frère  alnA  do  Fulnr  m  è 
Hlle  du  marquis  de  Montmauir. 


]!]>  àe  Gamîùa  àt  Tbai<T  nent  d  epoa^^r  k«  coule  de  La  Khii^ 
doaiiJije,sû«s-iie«teAuit  de  chastsear»  àelierjL  son  eou^îo  <>^nuâiii  : 
elle  e«l  fille  da  mAnijaif  de  Tliai5T,  iiieiu)«r\^  du  Ct^n^^^U  OMi^ra)  de 
rOise,  ei  de  Mlle  de  T«»KiaeTilSe.  Diè«L>p  du  eêl^bn^  «SrnTaîo,  ei  elle 
appartieot  à  U  plas  andeuDe  noblesse  du  Rèoiob.  La  fAmille  de 
TÎmi^  pâssêdait  de»  le  xii*  sièele  ooe  part  de  la  sseifueurie  de  ee 
Tillage  ei  le  ehâteaa  de  Lodies,  doot  «n  dbtin^e  enetvre  le$  f^^> 
ses  an  mîliea  des  marais,  aaquel  était  attachée  la  char^  liénMi- 
taire  de  séoéchal  de  rarcfaevéché  de  Reims.  La  mire  des  Thai^r 
s'éteignit  dans  les  mâles  an  xti«  siéele  :  ooe  des  âlle$  du  dernier 
représentant  époosa  Jean  Gonjon,  d'une  famille  noble  du  Rémois, 
avec  obligation  de  relerer  le  nom  et  les  armes  du  TbuisT.  En  I6^> 
cette  terre  fut  érigée  en  marquisat.  Le  château  de  Thuisr,  qui 
tombait  en  ruines,  allait  être  reconstruit  au  moment  de  la  Réviw 
lation.  La  famille  slnstalla  depuis  au  château  du  Ver^uz,pr^$  de 
Châlons-sur-Vesle,  récemment  Tendu,  et  est  actuellement  lixt'c 
dans  l'Oise.  De  nombreuses  pierres  tombales  existent  dans  Té^liso 
de  Tboisy  et  dans  la  chapelle  du  Vergeuz. 

Le  marquis  a  un  fils  :  son  fils  atné  est  mort,  grièTemenl  bles.sé, 
an  Tonkio,  il  t  a  quelques  mois,  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 
—  Armes  :  Ecartelé  an  1*'  et  4*  d^azur  au  chcTnm  d*or  aocompa* 
gné  de  trois  -lozanges  du  m^me,  qui  est  Goujon  ;  au  ?•  cl  3*  do 
gueules  an  sautoir  cngrélé  d'or,  cantonné  de  quatre  ilcurs  de  lis 
d'argent,  qui  est  Thuisy. 


MÉLANGES 


Défaite  des  Huguenots  du  pays  de  Champagne  par  les  tfouppes  du  duc  de 
Lorraine,  conduites  par  le  iieur  Atrrican  d'Âmblise,  lieutenant  de 
Son  Altesse,  avec  le  nombre  des  morts  et  prisonniers.  —  A  Paris, 
OuiUaume  Chaudiàre.  et  Holin  Thierry,  imprimeur  de  la  Sainte-Union, 
1592.  Pclil  in -8'  de  16  pages. 

Privilège  général  signé  SenauU,  de  Paris,  18  avril  1589, 

en  faveur  de  Rolin  Thierry, 

Monsieur,  désirant  vous  mander  des  nouvelles  de  par  deçà,  je 
me  suis  avisé  vous  escrire  ccste  pour  vous  dire  que  M.  de  Rumesnil, 
gouverneur  de  Maulborl,  accompagné  de  5  à  600  chevaux,  dont 
estoient  capitaines  les  s**^  d*Estivault,  gouverneur  de  Sedan,  de 
Corna,  gouverneur  de  Stenay,  le  capitaine  Lambrecy,  le  sr  de 
Viilemor,  le  capitaine  Loppe,  le  lieutenant  du  capitaine  Thenot, 
lieutenant  des  gardes  de  M.  de  Bouillon,  le  capitaine  la  Perrière, 
le  capitaine  La  Tour,  le  capitaine  Boquillet,  le  s'  de  Poilly,  le 
capitaine  Renully  et  le  capitaine  du  Gast,  se  seroient  tous  joints 
ensemble  avec  4  à  500  hommes  de  pied  et  force  chariots,  et  se 
seroient  acheminés  à  un  lieu  nommé  Billy,  à  deux  lieues  d'Estain, 
et  estant  asseurés  que  M.  d'Amblize,  maréchal  du  Barrois  et  de 
Farmée  de  S.  A.  de  Lorraine,  n'avait  aucune  force  pour  se  mettre 
en  campagne,  prindrent  et  pillèrent  les  grains  de  l'abbaye  et  exer- 
cèrent audit  Billy  plusieurs  cruautés  avec  violemcns  de  femmes  et 
filles,  et  fut  leur  dessein  exécuté  en  partie  le  5  et  0«  du  présent 
mois;  de  quoy  adverly  ledit  s'  d'Amblize  se  résoult  d'envoyer 
vers  S.  A.  auquel  par  eslalfcit  il  feit  diligemment  entendre  le 
ravagement  que  los  dessusdits  faisoienl  en  son  pays  pour  remédier 
auquel  il  escrit  et  prie  ledit  s*^  d'Amblize  d'adviser  quel  moyen  «1 
y  pourrait  donner,  estant  resous  de  ce  faire  manda  les  compagnies 
tenant  garnison  à  Kstain,  Lougery,  Longuyon  et  Sancy  avec  celles 
de  Dun,  Villefranche,  Yvault,  Bronances  et  Beaumont;  lesquelles 
venues,  furent  proposées  plusieurs  considérations  comme  ^'s 
pourroient  tenir  la  campagne,  n'ayant  aucune  infanterie  ni 
moyen  d'en  avoir,  pour  estre  celle  de  S.  A.  employée  au  siège 
de  Montcclaire  avec  M.  le  marquis.  Ledit  s"  d'Amblize  toutesfuis 
délibéra  aller  chercher  l'ennemy.  Et  pour  estre  certain  de  la 
brisée  (|u'il  tenait,  envoya  aucuns  soldats  «{ui  lui  rapportèrent 
estre  lo^'és  à  Chcmcry,  Chebery,  Chaveusc  et  Formas  et  qu*il> 
partoieut  incontinent  avec  quantité  de  pétars,  eschelles  et  ponts 
pour  exécuter  une  entreprinse  qu'ils  avoient.  Cette  response  oye^ 
le  rendez-vous  des  troupes  dudits^  d'Amblize  fut  baillé  à  Beaufort 
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où  ils  eurent  encore  le  mesmc  adverlissemenl,  qui  causa  le  parle- 
ment et  diligence  droit  esdits  lieux,  et  fut  eiivoyt'  le  s*^  do  MauN 
court,  capitaine  des  gardes,  pour  commencer  Tescarmouche  audit 
Chemery,  pensant  que  toutes  les  troupes  des  ennemis  y  fussent 
logées,  arrivant  trouva  9  à  iO  chevaux  du  gouverneur  de  Maulbert 
qui  commencèrent  faire  charger  la  charge  à  200  pas  de  Chaveuse, 
Yvault,  Cbemery,  et  100  pas  près  des  barricades  estoient  avec 
piques,  mousquets  et  arqueliuzes  ledit  s^  gouverneur  de  Maulbert, 
les  s"  dWrson,  de  Tirammont,  de  Girondcl,  de  Fleus,  de  Pavillon, 
de  Corbon  et  autre  noblesse,  lesquels  voyant  ledit  sr  de  Maucourt  et 
avant-coureurs  les  charger  sans  reconnaître,  furent  contraints  se 
retirer  au  chasteau,  non  toutesfois  sans  que  ledit  s'  de  Rumesnil 
put  éviter  un  coup  de  pistollel  qui  lui  fut  baillé  dans  les  reins,  dont 
il  est  fort  malade,  deux  de  ses  gens  tués  et  plusieurs  blessés  jusqucs 
dans  les  portes,  voire  fut  empcsché  de  pouvoir  lever  le  pont  et 
d'autant  que  ledit  s*^  d'Amblize  n'étoit  advcrty  de  l'escarmouche 
pour  estre  à  la  teste  du  gros,  ledit  Maucourt  d'ailleurs  sachant 
qu'il  avoit  audit  château  sauvegarde,  advise  en  advertir  en  dili- 
gence, ce  qui  fui  fait,  et  incontinent  le  bourg  et  le  château 
inveslys.  Ce  que  voyant  M»»»  de  Coucy  feil  faire  supplication  de 
pouvoir  parler  audit  s'  d'Amblize,  ce  qu'il  ne  voulut  faire,  ainsi 
y  envoya  l'un  de  ses  gens,  ayant  commandement  de  lui  dire 
qu'elle  eût  à  lui  remettre  en  main  le  s<^  de  Rumesnil  et  autre 
ci-devant  nommé  retirés  en  son  chasteau,  ou  à  faute  de  ce,  qu'il  y 
feroit  amener  le  canon.  La  response  fut  qu*elle  ne  pouvoit  pour 
n'être  la  plus  forte,  joint  qu'ils  estoient  de  ses  parents  venus  pour 
les  mariages  de  ses  fille  et  niepce  et  autres  infinies  excuses  qu'elle 
prenoit  sous  prétexte  desdits  mariages.  D'ailleurs  les  desseins  dudit 
s' d'Amblize  estant  d'aller  trouver  le  gros  des  troupes  de  Tennemy 
et  fut  resous  de  loger  audit  Chcmery  à  intention  de  rafraîchir  sa 
cavalerie  et  poursuivre  les  ennemis,  qui  lui  fut  rapportés  otro 
logée  près  do  Rocroy,  et  qu'ils  l'alloient  prendre  par  surprise, 
mesmo  disoient  aucuns  qu'elle  étoit  déjÀ  prise,  qui  causa  un 
soudain  partemcnt,  et  s'achemina  t'on  droit  fl  Mezière,  passant 
proche  Sedan  et  Donchery  où  les  coups  de  canon  ne  furent  pas 
épargnés,  sans  toutesfois  faire  aucun  clfet,  que  d'advertir  leurs 
gens  de  la  venue  dudit  sr  d'Amblize  et  leur  fut  écrit  par  M.  d'Esti- 
vaut,  gouverneur  de  Sedan,  le  nombre  de  la  cavalerie  et  le  chemin 
qu'elle  tenoit;  enfin  l'cnnemy  en  nombre  de  500  chevaux  estant 
logés  à  Rauvrois  près  de  Mezières,  et  Rocroy,  avcrty  de  nos 
desseins,  se  mit  en  plusieurs  délibérations,  tantôt  de  venir  nous 
trouver  on  teste,  tantôt  de  dilférer  au  Icndemaiii  et  changer  de 
logis,  afin  de  nous  travailler  davantage,  ou  bien  de  se  retirer  à 
Maubcrt  ou  h  La  Capollc.  Ce  que  entendu  par  ledit  s*"  d'Amblixo 
par  le  rapport  de  ses  avant- coureurs,  Tun  disant  :  les  voici  en  teste, 
l'autre  disant  :  ils  gagnent  Mauberl,  met  lui-même  les  troupes  eu 
bataille,  et  armé  de  pied  en  cap,  marchant  en  tel  ordre  cinq 
lieues,  toujours  espérant  trouver  Tenuemy,  et  resouit  de  les  coni- 
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battre.  Toutesfoisla  nuit  venue,  la  mémoire  et  reconnaissance  des 
ennemis  perdue,  considérant  la  traite  que  Ton  avoit  faite  cstre  de 
15  lieues,  la  lassitude  de  ses  gens  et  chevaux,  estant  proche  d'Au- 
bigny,  commanda  d'y  loger,  ce  qui  fut  fait,  et  étoit  environ  les 
10  heures  du  soir.  Cette  résolution  prise,  furent  envoyés  gens  de 
tous  costés  pour  savoir  où  estoit  Tennemy,  lequel  rccogneu  sur 
une  heure  après  minuit,  fut  sonné  à  cheval  et  nonobstant  la 
malice  du  temps  qui  estoit  d'une  pluie  fort  fâcheuse,  ne  laiss<lmes 
pas  nous  acheminer  au  village  d'Aoulte  {qui  est  situé  dans  un  fond 
marécageux  entre  Maubert  et  Aubenton  y  ayant  trois  forts),  où 
estant  arrivés  avec  grande  peine,  travail  et  lassitude,  furent  les 
compagnies  cy-après  dénommées  chargées,  savoir  du  sr  de  Corna, 
du  S"  de  Stivault,  de  Lamhrecy,  de  Villemor,  de  Loppc,  de  Thenot, 
de  la  Perrière,  de  la  Tour,  Bocquillet,  de  Pouilly  et  de  Rcmilly, 
faisant  en  nombre  450  bons  chevaux  entre  les  4  et  5  heures  du 
matin  le  saint  dimanche  jour  de  Pentecostcs,  17  de  oc  mois  de 
may,  par   ledit  sr  d'Amblizc   accompagné  des  compagnies  des 
S"  d'Ortigotty,  Tilly,  la  Tour,  capitaines  des  gardes  de  Us'  le 
cardinal  do  Lorraine,  de  Maucourt,  capitaine  des  gardes  dudit 
sr  d'Amblize,  du  s**  de  Cresve,  du  s**  de  Romain,  des  capitaines 
Gauchers.  J.-J.  Boullon  et  Lclio,  faisant  en  nombre  de  500  che- 
vaux :  il  demeura  plus  de  200  morts  sur  la  place,  tant  capitaines 
que  soldats,  sept  vingts  prisonniers  et  quelque  peu   qui  échap- 
pèrent, le  tout  des  ennemis,  et  le  reste  fut  pris  le  mesme  jour  par 
aucuns  soldats  de  la  garnison  de  Rocroy  dans  du  foin  à  moissons 
où   ils  s'cstoient  cachés.   Entre  les  prisonniers  furent  trouvés  le 
secrétaire  et  un  commis  de  M   de  la  Chapelle,  conseiller  et  secré- 
taire d'Eslat,  lesquels  furent  renvoyés  par  le  s""  d'Amblize,  qui 
mesme  racheta  leur  chevaux  des  soldais  qui  les  avoient  pris  et 
leur  rendit,  et  pour  vous   rendre   assuré   des    morts   et  blessés 
des  troupes  dudit  seigneur,  je  vous  diray  pour  vérité  n'eslre  eu 
nombre  que  de  3  morts,  un  capitaine  blessé  au  col  dont  il   ne 
laisse  de  monter  à  cheval  et  6  soldats  blessés.  Entixî  les  prison- 
niers fut  trouvé  Brichantcau,  lequel  veu  par  ledit  s»^  d'Amblizt*, 
fut  jugé  a  cstre  pendu,   et  à  I  heure  exécuté,  et  furent  pris  cinq 
pélars  de   merveilleuse   grosseur   et   pesanteur.    Ce   fait,    fut  la 
retraite  aussi  heureuse   que  la   venue,   et  estant  approché  d'un 
pool  à  un  quart  de  lieue  de  Doncliery,  nommé  le  pont  à  Bar,  où 
de  nécessité  il  falloit  passer,  il  fut  trouvé  occupé  par  les  Messieurs 
de  Sedan  et  dudit  Doncliery  conduits  par  M.  de  Vandy,  mais  l'on 
leur  fit  quitter  sans  perte  d'hommes,  qui  leur  causa  une  grandi; 
fâcherie  de  voir  passer  à  leur  porte  leurs  compagnons,  capitaines, 
soldats,  chevaux,  butin  et  armes.  Je  vous  ai  fait  ce  long  discours 
pour  le  désir  que  j'ay  qu'amplement  entendiez  la  vérité  de  tout, 
sachant  que  diversement  l'on  en  pourra  parlei . 
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.4  très  honoré  et  généreux  prince  A/frican  d'Amblizc, 
maréchal  de  Uarrois  et  lieutenant  de  Son  AUessc  de  Lorraine, 

Le  SaÏQl-Bsprit  au  Jour  de  la  Peotecosle 

T'a  assisté,  généreux  Africaiu, 

Car  par  ta  ibrce  aidanl  Dieu  souverain 

Esl  le  raéchanl  huguenot  mis  en  déroute. 

Le  vicieux  toujours  le  bon  redoute. 

Ce  Scipion  qui  fut  dit  africain 

Chassa  aussi  IVnnemy  des  Romains, 

En  épuisant  tout  son  sang  goutte  à  goutte. 

Plus  grand  honneur  ne  te  faut  désirer,  « 

Poursuis,  poursuis,  car  ne  dois  espérer 

Qu'eu  ttvançant  de  Dieu  l'honneur  et  la  gloire 

(C/est  lui  qui  fait  l'ennemi  d'égarer^) 

Il  te  donnera  moyen  de  réparer 

L'Union  sainte,  à  la  belle  victoire! 

AUX  restes  de  la  susdite  déroutey  ensemble  à  ceux  qui  tiennent 

le  pariy  contre  l'I'nion  sainctc. 

Faut-il  fouler  aux  pieds  de  Dieu  1  honneur, 
Pour  se  donner  à  un  si  maudit  homme  ? 
Qui  no  sauroit  vous  préseiver  en  somme. 
Que  ne  tombiez  en  triste  déshonneur? 
Vous  délaissez  le  zèle  et  la  grandeur 
De  vos  ayeux  pour  un  morceau  de  pomme, 
Venez  à  nous  et  ne  mourrez  pas  comme 
Chiens  enragés.  Délaissez  ce  moqueur. 
Vos  bons  amis,  vos  femmes  et  enfants 
Crient  après  vous,  les  heureux  triomphants. 
Pleurent  de  deail,  des  peines  si  cruelles 
Qu'endurez-cy  pour  un  homme  mortel, 
En  détruisant  l'honneur  de  l'Eternel, 
Dont  encourez  les  peines  éternelles  ! 

* 

DiscovRS  DE  LA  DEFFAiCFU  DBS  TROVPBS  Dv  Gavghbr,,  faictc  par  Mon- 
cicur  le  duc  de  Celsy  Virginio  Orssino,  collonel  de  la  cavalerie  italienne 
et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  pour  Sa  Majesté,  à  Loupun 
en  Barrois  \  le  27«  jour  d  octobre  dernier.  —  A  Paris,  par  Claude  de 
Monstiœil,  tenant  sa  boutique  en  la  Court  du  Palais,  1596.  —  Petit  in* 8° 
de  10  pages. 

Monsieur,  jay  esté  très  joyeux  de  l'advis  que  vous  m'avez  donné 
par  la  voslre  dernière  de  Theurcuse  et  maguiQquc  entrée  que 
Sa  Majesté  a  faicte  eu  sa  ville  de  Houon,  pour  vous  rendre  joye 
pour  joye,  sachant  Taise  que  vous  avez  de  la  prospérité  dos 
alfaires  du  roy,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  tenir  adverty  de  ce 
qui  s'est  passé  sur  la  frontière  de  ce  côté  de  diçà. 

1.  Louppy,  canton  de  Vaubccourt  (Meuse). 
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Le  dimanche,  '26  du  mois  d'octobre  1596,  estant  le  s'  Virginio 
Orsiiio,  duc  de  Celsy,  logé  près  de  Vitry-ie-Françoi$  dans  un  vil- 
lage appelé  Blacy,  eut  ad  vis  par  le  s'  de  Frémicourl,  gouverneur 
de  ladite  ville  que  les  troupes  du  Gaucher  cstoient  venues  près  de 
Vilry-Ie-Bruslé  pour  exécuter  une  entreprinse,  mais  qu'ayant  esté 
découverts,  ils  s'estoient  retirés  et  prins  quelques  paysans  pri- 
sonniers, de  quoy  ayant  esté  encore  adverli  ledit  s'  Virginio  et 
asseuré  d'ailleurs,  en  fit  advertir  incontinent  le  s^  Mazatosti,  sou 
lieutenant  qui  était  logé  à  1/2  lieue  de  hiy  et  qu'il  eut  aussitost  à 
monter  à  cheval  et  le  venir  trouver  audit  Vitry- le-François  où  le 
vinrent  semblahlement  trouver  les  s**  de  la  Perrière  et  de  la  Tour, 
qui  en  avoient  esté  advertis,  et  tous  ensemble  faisant  le  nombre 
de  huit  vingts  chevaux,  passèrent  la  rivière  de  Marne  audit  Vitry, 
et  suivirent  les  troupes  dudit  Gaucher  à  la  piste  sans  en  pouvoir 
prendre  langue  jusques  à  ce  qu'ils  fussent  à  Rettancourt,  on  la 
nuit  les  surprit.  F)t  là  ayant  eu  advis  que  les  ennemis  avoient  pris 
le  chemin  droit  au  Petit  Loupin,  bourg  qui  est  dans  le  pays  de 
Barrois,  et  que  leurs  chevaux  estoient  fort  harassés,  ne  pouvant 
presque  plus  aller,  sachant  que  de  nécessité  ils  estoient  contraint^ 
de  repaistre  ou  audit  Loupin  ou  aux  environs,  mondit  s'  Virginio 
se  résolut  de  les  suivre  pour  leur  donner  la  bonne  nuit  et  ayant 
pris  de  bonnes  guides,  il  s*achemina  droit  audit  Loupin,  distant 
de  3  lieues  de  Bettancourt,  et  envoya  devant  ledit  s<^  de  la  Tour 
pour  savoir  où  estoient  logés  lesdits  ennemis,  lequel  rapporta 
qu'ils  estoient  tous  logés  audit  Loupin,  faisant  bonne  garde  et 
sentinelle,  sur  lequel  advis  mondit  s'  Virginio  ayant  mis  ses 
troupes  en  bataille,  mit  devant  lui  les  sr»  Mazatosti  et  la  Perrière, 
lesquels  ayant  trouvé  à  l'entrée  dudit  bourg  une  forte  barrière  et 
un  corps-de-garde  de  25  harquebuziers,  mirent  pied  à  terre,  for- 
cèrent les  barricades  et  taillèrent  en  pièces  ledit  corps-de-garde, 
cl  entrant  dans  le  bourg,  suivis  de  mondit  s'  Virginio  avec  tout  lo 
reste  de  la  cavalerie,  emportèrent  le  bourg,  non  sans  grande  rêsiïi- 
tance,  si  deifendant  les  ennemis  vaillamment.  Mais  à  la  tin  ils 
furent  si  estonnés  qu*ils  ne  se  purent  rallier,  mondit  s'  Virginio 
demeurant  à  cheval  avec  ses  50  chevaux  pour  les  en  empèclicr, 
pendant  que  ses  troupes  forçoient  les  logis,  le  lieutenant  du  s'  de 
Cussi  ayant  rallié  20  chevaux  vint  droit  au  logis  de  son  capitaine, 
et  l'ayant  rencontré  mondit  s^  Virginio  le  chargea  de  telle  façon, 
qu'il  fut  défait  et  lui  mort  sur  la  place,  et  mondit  s»"  Mrginio, 
blessé  d'un  coup  d'épée  sur  la  teste,  lequel  après  ne  trouvant  plu^ 
de  résistance,  se  logea  pour  cette  nuit  dans  le  bourg,  faisant  bonne 
garde  jusques  au  point  du  jour  qu'il  fit  reconnaître  les  morts  et  les 
prisonniers,  et  si  trouva  50  hommes  sur  la  place  entre  lesqueb 
était  le  frère  dudit  Gaucher,  ayant  charge  de  50  harquebusiers  à 
cheval,  et  environs  45  prisonniers  et  quatre  de  leurs  trompettes 
et  plus  de  huit  vingt  chevaux  et  force  autre  butin,  sans  ce  que  les 
paysans  desrobèrent  la  nuit.  Et  après  avoir  rafresi'hi  ses  troupes 
et  poun'u  à  co  qu^il  lui  falloit,  s  en  retourna  en  son  quâKier  avec 
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lesdils  sf'*  de  la  Tour  et  de  la  Perrière,  cl  lui  fui  dit  par  les  pri- 
sonniers qu'il  y  avoil  auxdites  troupes  dudit  Gaucher  :  80  cuirasses 
de  la  compagnie  dudit  Gaucher  ;  80  du  sr  de  Gussi;  30  du  capitaine 
Jean;  GO  arquebusiers  à  cheval  du  jeune  Gaucher,  qui  fut  trouvé 
entre  les  morts. 

Le  s""  de  Cussi  et  le  capitaine  Jean  se  sauvèrent  en  faveur  de  la 
nuit.  Moudit  sr  tient  en  bonne  garde  les  prisonniers  français  et  ne 
les  veut  pas  mettre  à  rançon  comme  les  autres,  ni  les  échanger 
sans  la  permission  de  Sa  Majesté,  k  laquelle  il  a  envoyt^  le  s' Maza- 
tosti  son  lieutenant  pour  l'avertir  de  cette  défaite  et  savoir  ce  qu'il 
fera  des  prisonniers  français. 

Je  ne  vous  ^'cris  pas  les  cruautez,  violences  et  bonbanses  que  le 
Gaucher  et  ses  troupes  ont  fait  depuis  deux  ans  eu  çà  qu'il  a  pris 
le  parti  espagnol  i^s  marches  de  Bourgogne,  Champaigne  etBarrois; 
ils  n'ont  éiv  que  trop  servis  par  beaucoup  de  français  qui  sont 
tombés  en  leurs  mains;  mais  je  vous  asseure  que  cette  défaite  est 
aussi  belle  que  profitable  en  ce  pais-ci  qu'autres  qui  s'y  soit  faite, 
il  y  a  longtemps.  Je  ne  ferai  faute,  M.,  vous  avertir  de  tout  ce  qui 
se  passera  en  ces  quartiers.  De  Vitry,  le  29  octobre  1596.  » 

* 

Le  domaine  de  Ha:is  (Marne)  ac  xvi<  sikclb.  —  Nous  atons 
trouvé  dans  le  fonds  d'Arzillières,  aux  archives  de  la  Marne,  le 
«  compte-rendu  à  Jacques  de  Grandpré,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  roy,  baron  d'Arzillières,  seigneur  de  Haos,  des 
Armoises,  Escry,  par  Jehan  Wiriot,  son  recepvcur  de  ladicte  terre 
de  Hans  et  ville  appartenant  k  icelle  chatellcnie,  de  la  Saint-Romy 
1506,  à  la  Saint-Remy  1507.  »  Nous  en  donnons  le  résumé  : 

1"  Les  recettes  on  argent  à  Hans  : 
La  prévôté,  néant. 
Ferme  des  affouages»  60  sols. 
Ferme  des  Foumaiges,  100  s. 
Ferme  des  passages  et  travers,  60. 
Saisine  sur  Jehan  Mareschal,  de  Virginy,  20  s. 
Dû  par  chaque  bête  tirant,  1  setier  de  blé  et  12  den. 
Dû  par  chaque  brebis,  1  den. 

Rentes  dites  des  Cliavcnnes;  chaque  bourgeois  devant  2  den.  à 
PAquos. 
Dû  sur  les  prés  de  Meizicourt,  6  1.  5  s. 
La  mairie  de  Maignel,  30  s. 
La  mairie  de  Somme-Rionne,  42  s. 
DO  par  chaque  bête  tirant,  5  setiers  de  seigle  et  20  d. 
Dû  par  chaque  brebis,  1  den. 
Dû  par  chaque  bourgeois  ù  Pùques,  12  den. 
Seigneurie  de  Dommartin-sous-llans  : 
Ges  mômes  Irois  droits  sus-mcnlionnés. 
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La  mairie,  15  s. 

De  même  pour  les  seigneuries  de  Courtémont,  de  Matfrécourl  : 
la  mairie  de  celle-ci,  0  s. 

Vienne-la- Ville  :  cens,  36  s.  Il  d. 

Saint-Thomas,  pelito  curre  et  cinq  maisons,  63  s. 

Seigneurie  de  Melzicourt  ; 

Mômes  droits  pour  bourgeois  et  bétes  : 

La  mairie,  30  s. 

Seigneurie  de  Warge-Moulin  : 

Dû  par  chaque  bourgeois  à  la  S.  Remy,  4  setiers  de  blé, 
5  quartels  d'avoine,  2  d.  et  2  oies  «  livrées  à  rbùtel  de  Monsei- 
gneur. » 

Seigneurie  de  Laval  :  chaque  feu  doit  9  deniers  ; 

Par  cheval,  12  deu.  et  5  quartels  d'avoiuc  ; 

Pour  le  four,  chaque  bourgeois  doit  20  d. 

Seigneurie  de  Saint-Jean-sur- Tourbe  : 

Même  droit  pour  bête  tirant. 

Tonlieu  du  jour  de  la  Foire,  2  s.  1  d. 

Ferme  de  la  prévôté,  6  1.  Sî  s. 

Seigneurie  de  Somme-Tourbe  : 

Pour  la  rente  dite  de  Saulvemeut,  les  bourgeois  doivent,  quelque 
soit  leur  nombre,  6  muids  et  5  quartels  d  avoine  et  6  s.  6  d. 

Ferme  de  la  mairie,  76  s. 

Seigneurie  de  la  Croix  en  Champagne  : 

Ferme  de  la  mairie,  100  s. 

Produit  de  la  vente  du  bois  coupé  à  Haulzy,  10  arp.  :  à  Jean 
Morel  de  Berzieux,  25  1.  1  arp.  à  Jean  le  Foi,  de  Malmy,  3  1.  15  d.; 
un  à  Jean  Fréminct,  de  Malmy,  4  I.  5  d.  ;  ledit  bois  coupé  prè:i  de 
la  Tuilerie  et  vendu  par  le  ministère  du  bailli. 

Reçu  43  poules  12,  2  chapons,  2  oies  remis  par  les  domestiques 
du  baron  en  toute  la  terre. 

2'  Les  dépenses  ont  été  causées  par  les  réparations  faites  à 
Hans  aux  étables,  au  toit  de  la  bergerie,  à  la  porte  la  chambre  de 
Madame,  au  torchis  des  bAtiments. 


Lo  S(cr(Slairc-Gérau(, 
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